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1I|BTK0R0I«0«IE. 


Des  jours  de  grande  chaleur  et  de  grand  froid  ,  à  Mar- 
seille^ depuis  1748  jusqu'en  1787  ,  inclusivement , 
(Communication  faite  par  M.  Feautrieb,  annotateur). 

Il  résqlte  d'an  document  conservé  aux  archives  muni- 
cipales confiées  à  ma  garde  ,  et  extrait  d'un  mémoire  de 
TAcadémie  de  Marseille ,  les  faits  suivants  : 

Bd  1748,  la  chaleur  ne  fut  pas  excessive.Le  jour  où  elle 
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fui  le  plus  sensible ,  fui  le  ^U  juillet.  Le  Ibermomèlre  s'é- 
leva I  ce  jour  le,  à  26  degrés. 

En  17^9  ,  les  jours  da  la  plus  grQode  chaleur  furent  h 
la  fin  de  juillet ,  où  le  iberoiomèlre  resta  ,  pendant  plu- 
sieurs jours ,  stationnaire  à  27  degrés. 

En  4750,  la  plus  grande  chaleur  fut  éprouvée  le  25  juil- 
let à  27  degrés. 

En  1751,  le  maximum  de  la  chaleur  eut  lieu  le  20  et  le 
22  juillet;  le  thermomètre  marqua  27  1|2  degrés.. 

En  4752,  le  mois  de  jnin  fut  fort  chaud. La  plus  grande 
chaleur  se  fit  sentir  le  30  ;  le  thermomètre  monta  encore 
è?7  4 19  degrés. 

En  4753 ,  le  maximum  de  la  chaleur  eut  lieu  les  10  et 
il  juillet,  à  26  4 [2 degrés. 

En  475^  ,  le  13  et  le  16  juillet  et  les  17  et  18  août ,  à  27 
degrés. 

En  1755,  les  18  et  Oyuillet,  k  9^  4i2  degrés. 

En  1756,  le  plus  grand  chaud  fut  éprouvé  le  27  juin 
et  le  5  août ,  à  27  degrés.  Le  5  août ,  à  44  heures  1|2 ,  le 
thermomètre  monta  à  30  degrés  ,  par  une  bouffée  de  cha- 
leur qui  ne  dura  pas. 

En  1757,le;7tajrii?tumde  la  chaleur  eut  lieu  le  25  juil- 
let. Le  thermomètre  s'éleva  à  28  1(2  degrés. 

En  1758  ,  le  30  juillet,  il  marqua  26  degrés. 

En  1759,  le  24  juillet ,  26  4|2  degrés. 

Eo  1760,  la  plusgrande  chaleur  fut  éprouvée  le  24  août, 
à  27  degrés  par  un  ^^ent  du  S.  E..  Le  thermomètre  était 
monté  en  juillet  et  en  août  quatre  fois  à  26  ^2  degrés. 

En  1764  ,  le  26  juillet ,  le  thermomètre  monta  à  27  de- 
grés par  un  vent  du  N.  0.  très  fort. 

En  1762  ,  la  plu$  grande  chaleur  eut  lieu  le  25  juillet;  le 
thermomètre  atteignit  29  i|2  degrés. 

Eo  1763,  le  43  juillet  et  le  19  août,     26  1(2  degrés. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  7  — 
En  176^  Je  30  juillet,  27  1|2,      c 

£d  1765,  le  13  juillet,  25  4f2       « 

En   4766,  au  commencemenl  d^août ,  le  tbermomèlre 
resta  plusieurs  joursstalioDoaireà26  degréi. 

En  1767,  le  13août^  le  ibermoméire marqua,  264[2  deg 

En  1768,  les  6  et  7  août,  26 

En  1769,  le  27  août,  98i|2 

En  1770,  le  9  août,  26 

En  1774 ,  le  2  septembre^  27 

En  1772,  le  9  juillet,  26  1(4 

En  4773,  le  20  juillet,  26 

En  1774»  l'^té  fot  fort  chaud ,  surtout  dans  les  premiers 

jours  d'août.  Le  thermomètre  monta  à  une  hauteur  on  Ton 

ne  se  souvenalt^pas  de  l'avoir  vu.  Il  atteignit  30  4(2  deg. 

En  1775,  l'hiver  fut  doux;  le  thermomètre  n'était  pas 

descendu  au  dessous  du  point  de  la  congélation. —  Le  jour 

de  plus  grande  chaleur  fut  le  25  août ,  26 1|2  degrés. 

En  1776,  le  maximum  de  la  chaleur  eut  lieu  te  27  juil- 
let, 26  4  {2  degrés. 
En  1777,  le  8  août,  26  deg. 

En  1778,  le  17  juillet,  27  1(2 

En  1775,  le  25  juillet,  27 

En  1780,  les  25  juillet  et  3  août,  27 1[2 

En  1781,  le  27  août,  27 

En  1782,  le  S9  juin  et  le»  2  et  26  juillet,       27 
En  1783,  le  6  juillet  etle  25  août.  28 

En  1784,  le  4  5 juillet,  281|2 

Eq  1785«  le  7  septembre,  28  1|2 

En  1786  Je  26  juillet,  25  1(2 

En  1787,  le  29  juillet,  29 
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Det  jours  de  grand  froid ,  à  Marseille,  durant  les  mê- 
mes années  (de  17^8  d  4  787). 

Dorant 'ces  mêmes  années  ,.le8  joQi*s  où  le  froid  a  été  le 
plus  intense,  à  Marseille,  ont  été  les  suivants  : 

En  1748y  le  15  Janvier  ,  où  \e  thermomètre  descendit  à 
7  degrés  au  dessous  du  point  de  la  congélation. 

En  17^9,  le  10  février»  le  thermomètre  marqua  &  degrés 
au  dessous 'de  0. 

En  1750,  le  2  Janvier,  2  4  [2  au  dessous  de  0 

En  1751,  le  49  février,  3  degrés  ,  et  le  22  décembre  8 
degrés  1|2. 

En  1752,  le  2  décembre,  2''  au  dessouis  deO. 

En  1753,  les  27  et  29  janvier,  Z""  «  , 

En  ilSUf  les  SO  janvier  et  9  février,  i""  c 
En  1755,  le  30  janvier,  C"" 

En  1756,  le  29  janvier,  2'»  • 

En  4  757,  le  10  janvier,  S**  • 

En  1758,  le  23  Janvier,  5»  Ifi  « 

En  1759,  rhiver  fut  fort  doux  ;  le  thermomètre  ne  des- 
cendit pas  au  dessous  de  la  congélation.  Le  jour  le  plus 
froid  fut  le  8  janvier  où  le  thermomètre  marqua  0. 

En  1760,  le  6  février ,  après  un  peu  de  neige,  le  thermo- 
mètre descendit  à  2<>  1(2  au  dessous  de  zéro. 
En  4761,  le  20  janvier,  il  marquait  3*  au  dessus  de  0. 
En  1762,  le  2  mars ,  2""  c 
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En  1763,  l«28  mars»  1  deg.le21  oov.ii»  c 

En4764ylei5  noveonbre>  2*  « 

Eoi765je  46  février,  i'  « 

En  4766,  le  14  janvier,  5*  1|2  • 

Eo  1767,  le  8  Jao vier«  5  -  • 

En  1768 ,  le  plus  grand  froid  del'anDée  arriva  le  i  Jan- 
vier ,  le  Ihermomètre  étant  desceudu  à  8  degréa.  Cet  bî ver 
fol  remarquable  pour  Marseille.On  n'en  avait  pas  éprouvé 
de  plus  fort  depuis  1709  ;  heureusement  le  froid  ne  dura 
que  trois  jours. 

En  1769,  rhiver  fut  très  doux.  Le  thermomètre  ne  des- 
cendit pas  au  dessousdu  te^rmede  la  congélation  jusqu*au 
31  décembre ,  où  il  descendit  seulement  à  2  degrés. 

En  1770,  le  plus  grand  froid  se  flt  sentir  le  10  janvier. 
Le  thermomètre  marqua  4  degrés  au  dessous 'de  0. 

Eo  1 774 ,  le  22  mars ,  2  degrés 

En  4 772,  le  9  janvier,  i  3i4 

En  4773,  le  4  février,  5 

En  1774,  le  ;8  décembre .  U  S|4 
En  1775,  année  de  la  grippe. 

Le  k  Janvier.  o 

En  1776,  le  M  décembre,  2 

En  4777,  le  15  janvier,  3 

En  1778,  le  4  janvier,  4 

En  1779,  le  29  décembre,  0 

En  4780,  le  26  janvier .  2  a|4  . 

En  4781,  le  7  janvier,  2 

En  1782,  le  3  février ,  2  3(4 

En  1783  ,  rhiver  fut  doux.  Le  plus  grand  froid  fut  de  1(2 
degré  an  dessous  de  zéro  ;  il  eut  lieu  le  2a  décembre. 

Eo  1784,  on  vit  le  thermomètre  descendre  à  3  degrés  au 
dessous  de  la  glace  fondaute ,  le  31  janvier. 
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En  1785  ,  hiver  dooi ,  ^fi  degré  au  dessous  de  zéro,  le 
15  février. 

En  1786,  les  premiers  jours  de  jaovier  furent  très  froid:*. 
Le  tbermoroèlre  marqua  6  degrés  au  dessous  de  zéro ,  le  4 
et  le5.  Il  nedescendil  plus  aussi  bas  de  toute  l*année. 

En  1787 ,  IMiiver  fut  doux  ;  le  plus  grand  froid  eut  lieu 
le  27  janvier;  le  thermomètre  ne  descendit  qu*à  1  1(2  de- 
gré au  dessous  du  point  de  la  congélation. 
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HHiô^  MT  lêê  ûamêfrueUoHi  deê  maisnnê  à  ManeilU  ; 
far  H.  Yietor  Litot,  arehiieeie. 


DivaM  Tilleoà  dos  mat  ànkm  tl  wpÊiétmmm  soiil 
tfaiélrU|«wietl  i^areéet,  où  le  goèt  4ef  MMlraelidfti  €tt 
génér^lMMnl  répands^  oà  Vail  est  latte  par  •»•  malil-» 
Iode  d0  MNivaUe»  eMsmalioii»  élégMMa  «1  graatotttei  • 
DMvavpQapcnaé  qo*fltta  noiioa  avr  la  qnllt4  daa  adatérl^ 
aos,  leur  moded'eœploi,  le«ir  prix  etc.  serait  favorable» 
ment  aocoeillie.  C'est  l'objet  da  travail  que  nous  présen- 
tons, où  oous  tral&eroDs  saccessivement  toutes  les  qoes- 
IloQS  qot  iotéresseol  les  oonstmeCions. 

Le  terrain  êur  leqoel  sont  assises  les  fondations  des 
maisons  de  Marseille,  sppartient  h  la  formation  erayense 
et  ans  dépôts-tertiaires.  Dans  cette  dernière  olaise  sont 
tons  les  tafSy  les  pondiogoes  et  grès  sa  dessons  desquels 
gfll'srgile  marnieose  aveclignite  dont  le  tissu  ligne»  est 
encore  reoonnaîssabie,  tout  le  fond  du  bassin  deMsrseilIe 
est  eonstitnè  par  cette  marncDessondages  artésiens  delM 
mitres»  faits  sur  plusieurs  points,  ont  été  forés  entièrement 
dans  celte  masse. 

Sur  les  bords  du  bsssin  et  dsns  les  lies  qui  atoisinent 
Uarseille,  on  retrou  re  le  calcaire  tendre  dit  pierre  blan- 
che et  le  calcaire  désigné  sous  le  nom  de  pierre  froide.  Ce 
senties  parties  moyennes  de  Is  grande  formation  de  craie 
du  midi  de  la  France.  « 

Les  diverses  pierres  de  taille,  employées  aux  construc- 
tionSj  appartiennent  presque  exclusivement  au  terrain  de 
calcaire  molasse  ;  ce  sont  des  variétés  d^une  même  rocbe 
à  tissas  Iftches^  pétrie  de  fossiles  marins, Ce  calcaire,  qui 
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appartient  à  nos  dernières  espèces  tertiaires,  couvre  une 
grande  partie  desba8AAsdê*yAPo  et<lu  Rhône;  il  se  mon- 
tre jusqu'à  Montpellier,  mais  on  ne  le  trouve  pas  dans  la 
vallée  de  rHuveaune  dont  Marseille  occupe  l'extrémité. 
La  pierre  de  taille  dite  froide,  e6t.daos  laforqiatioa  d^  la 
craie  moyenne  compacte  déjà  iqentionnée.  £Ue  est  sou- 
vent imprégnée  de  débris  de  caprine.  Ce  calcaire  est 
4l*<^r)Mtfiftl0  dochaux  pi»eèqiw(iur,  U  ne  peut  fôarair  que 
(|a  Ja.Gbattx.grassof  !•  caieaîre  da  molasse  est  au  'eontrafre 
tp^l^Ue  b«iiuco«pdeftable  qoartxeux;  il  donne  une  cbauv 
moyennement  hydraulique,  qol  «si  aviptoyée  comme  teMè* 
daoa  iesewàicutliamidiiCana^d'àrtes  et  da  Port  de  Màt' 
seiiie.  .  .       ! 

§  1^' 

tes  tiëb^ais  pour  les  conslruclions  sont  de  plusieurs^es- 
pèceà;ils  varient  selon  les  lieux,  la  nature  du  sol  et  la 
qualité  plus  ou  moins  dure  de  la  matière  h  déblayer. 

Les  diverses  matières  que  Ton  rencontre  ordloairemeut 
a  peu  de  distance  de  la  surface  de  la  terre,  sont: 

1°  Le  poudingue,  dit  pierre  de  roche; 

2^  Le  calcaire  dur,  dit  pierre  froide; 

3*  Le  calcaire  tendre,  dit  pierre  blanche  de  la  Garde* 

A*.  Le  grès  plus  ou  moins  tendre,  dit  safre; 

5"  Le  luf,  dit  pierre  légère  ; 

G*"  Plusieurs  qualités  d'argile; 

7*  Plusieurs  qualités  de  terre. 

4 "Le  poudingue  que  Vop  désigne  par  pierre  de  rocUe 
se  rencontre  assez  souvent  à  la  surface  de  la  terre;  c'est 
une  agglomération  de  cailloux  calcaires',  de  diverses  cou- 
leurset  plus  ou  moinsdurs. 

Ces  cailloux,  roulés  par  les  eaux,  sont  réunis  par   uno 
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pftle  cêlcttîr^.oii^aMowtwaqiiiletif  «en  dacimeihi  ;  «Hto 
pâte  est  fortementadbérenteevixcaiUoo&qU'elle  tiierii«(e 
al  q«elqiiefoî»:efti  (NWfîrdure* 

LeyMdiogfie'eet^yMipMépAMiiMsosott  par  baf»c9  pi» 
ou  moins  ioclicés.  L'exploitation  s'en  fait  jk  le  poodre-^tt 
mof  eo  de  e^ueft  dila». pt^dmAi^^ei  e u  ievîer*  i 

Pevereiieerees  mineei^oa  pétards,  on  ee^  aert  d'usé 
aigoille  ronde  en  fer  et  d'une  longueur  moyenne  de  i  mb-. 
tre7&eeBitM»èlfe»attr  uadieBM^^  de  0  mètre  0^  ceo^li* 
Olives.  lies  ejurémUés  sont  termiA^es  |iar.  iiq  treochaiit  en 
acier  trempé. 

Nou&^a  avon^foU  Te^^périeDef  ee  plv6ieuraeiuliyit$iet 
pariieuMèreaiept  ^ax  d^btaiea»oqt£(  que  noua  evoDA-ef** 
feetoës  k  Tlla  de  A«laoiieMi|  lor^  des  «ooslruolionsque 
BOUS  y  avons  tait  faire. 

IlfésoUa  d'on.  gi:aAd  nombre  d'expériences  que  nops 
aTett8faileS|qu'o|»pc^eomdéraMlemei^lacQétéiCer  le  creor 
semaoidas  minaa,enaub8tiiuaAteii  traBGhMitd>eaaiguiUBs, 
QMtfpoUtesrenfonréeseotmiM.calle  d'iiB#boiMbarde»c'as|p> 
à^'raqa'au  Uea  de  former  ou  treAchaoltOB  ooupe  ^aiguil-* 
Jeperpendicolairementk  son  axe^eton  forme  avec  la  lime, 
naiif  daftta,  ditea  pointe»  de  dîamaDt 

U  esUfacilede  coaoevoir  que  ces  pointes  occupant  aiad 
presque  tonte  la  surface  du  trou,  produisent  pLjoe  d'effai 
qu'on  seallranehaai  qui  s'engage  facilemenidanfl  leseavi- 
té&dala  pierre.L'extraoiion  deeetle  pierre  se  paie  ordinal-, 
rement  de  3  à  i  francs  le  mètre  cube,  non  compris  la 
tranapoct. 

Oa  reoeontre  d'antres  qualités  de  poudingue  moins  dlM 
et  forpiés  de  cailloux  rèuai^  par  une  matière  fiablonneiâse 
preaqne  sans  conaistanoe.  GetiaqoaUté  est  facilemealfcoo-* 
vertieen  graviez  par  lem([)iiidrc  cboc 

L'extraction  s'en  fait  aussi  qyelqu6foia  k  la  poiidie/  mais 
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le  pl«$  0Mir«BC  aa  |iioi  l'MtraettM  ém  mtUê  te  paie  3 
francs  è  S  f.  75  ceotimes,  iranapari  an  aoa. 

2«  Le  calcaire  dit  pierre  froide  aa  raMoeire  ptr  batca 
plna  00  noiotf  épaia  el  séparés  par  oiie  mlBoa  eotteka  de 
terre  ou  d'argile. 

Ce  soDl  les  pierresde  celle  <}«alUé  qtti  fermeiit  les  toM- 
tagoes  de  territoire  de  MaineiUe  et  de  presque  tottle  la 
praTecioe. 

Ge  eateaire  fouriiil  la  chaux  qi^etnplofeal  pour  kasive 
les  fobriqoes  à  savon  ;  il  sert  aussi  pour  toutes  les  cobs^ 
tractions  hors  de  Tesu. 

L'extraction  s*en  faite  la  pondre  ponr  les  gros  bancs  qui 
ont  moins  de  0,  S3  centimètres  d'épaisseur .  Le  prix  de  l'ex-^ 
traction  est  de  2  fr.  60  centimes  è  S  fr.  bOe.  le  mètre  cube, 
transport  en  sus*. 

S*  Le  calcaire  tendre  dit  pierre  blanche,  s'extrait  de  la 
colline  ou  dans  le  voisinage  de  Notre-Damenle-ta-Garde. 

Cette  pierre  est  ordinairement  par  masses ,  et  ces  masses 
se  soBdiviseot  par  bancs  qof  quelquefois  ont  plusieun 
mètres  d'épaisseur^  sont  souvent  coupés  en  dirers  sens  par 
dea  fissures. 

C'est  le  calcaire  que  l'on  emploie  de  préférence  dans  leè 
fabriques  de  soude  factice»  parce  qu'il  se  laiaae  pulvéri- 
ser facilement. 

LVRiraotion  du  mètre  cul>e  se  paie  ordinairement  de  l 
franc  !20  centimes  è  i  franc  60  centimes,  transport  en 

i*  Le  grès  dit  safre.  Cette  pierrejormée  par  des  grains  de 
aable  plus  éo  moins  gros,  est  presque  toujours  alternante 
avec  le  poudingue,  elle  est  par  bancs  plus  ou  moins  inclî* 
nés,  sa  couleur  est  le  gris  ou  le  jaune.  On  remarque  sou- 
vent des  parties  roussâlres  qui  proviennent  de  portions 
très  chargées  d'oxide  de  fer. 

Les  bancsou  couches  decelte  pierre  varient  en  épaisseur 
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depuis  0  mitre  05  Josqe'i  0  mètre  4f  ceatunitres. 
L'exploitation  en  est  facile  et  peat  ae  (fiire  aaM  le  aeceora 
de  la  pondre. 

Le  prix  de  l'extraetion  do  mètreonbeeet  del  fr.  M  c 
tranapon  en  ans. 

S*  Le  tnt  On  connaît  aa  nainre  calcaire  k  l'aipect-  eoa* 

crétionné  sous  lequel  il  se  montre  dans  tonlea  lea  centrées* 

H  préeente  aai  enviroea  de  Marseille  des  caTitéa  nom- 

brenaealaisaisspardaaUibeade  Yéfétanxqn'il  avaU  in-» 

ematéa. 

L'extraction  a'en  fait  an  pic  et  an  levier  sans  éprouver 
de  grandes  difficoltés;  le  {Mrix  de  Textraction  dn  mètre 
cnbeesi  de  1  franc  50  œnlimea,  le  transport  enaus. 

AMarseilleetdansses  environs,  inuDédiatemeat  an  des- 
sons de  la  terre  vëgétile  ou  sous  le  poudingue ,  on  trouve 
plusieurs  qualités  d'argile  formant  q[uelqaefoia  dea  mas- 
ses de  plus  de  quarante  mitres  d'épaisseur»  Ces  masses 
sont  ordinairement  divisées  par  coocbea  eoupéespar  fiions. 
Les  unes  sont  jaunes,  d'autres  d'un  gris  plus  ou  moins 
foncé. II  Y  existe  une  qualité  grasse  qui  est  presque  ton* 
jours  tris  molle  et  des  qualités  sablonneuses  ou  safreuses 
qniaonty  au  contraire  «  presque  toujours  d'une  dureté  tria 
grande  et  d*un  grain  tris  serré.  . 

Souvent  Jusqu'à  dix  mitres  de  profondeur  du  sol  actuel 
on  trouve  dans  ces  argiles  des  troncs  d'srbres  et  des  racinea 
ligneuaes  dans  un  étal  parfait  de  coDservation.  Ces  argiles 
alternent  avec  des  couches  de  sable  pur  oè  s'infiltrent  les 
eaux.  Elles  sont  parfois  mélangées  de  sulfure  de  fer. 

L'extraction  du  mitre  cube  cofiie  de  0  fr  .35  c.  à  0  fr.  60 
c.  transport  en  sus. 

7*  Plusieursespices  de  terre« 

Les  déblais  peu  profonds  sont  souvent  pratiqués  dans 
1«  terre|propremeot  dite. 

Les  qualités  ({ue  Ton  rencontre  le  plus  ordinsirement 
sont  : 
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i*  Là  térro  forlê  et  argileuse  ; 

S*'La  l^rremeuble; 

3*"  La  terre  sablODoeuse  ; 

4*  La  terre  marneuse  et  des  varîéléf  analogues. 

Ces  déblais  sont  faits  à  la  pioche,  au  béfftard  et  au  pfc; 
roêagé  trèa  avantagent  de  la  pelle  n'est  pas  encore  intro- 
duit'à  M^taeHtew 

Ltfpriic  moyen  de  reKtractton  du  mètre  cube  est  du  (ï 
ff.  30  c.  Il  0  te.  50  c,  transport  en  sus. 

§2 

Pùrr€4  de  laUle, 

.    Les  pierres  detaiNe  employées  dans    les  constrtictiona 
soûl:     !•  La  pierre  dure  dite  froide p 

2*  La  pierre  de  la  Couronne; 

3*  La  pierre  de  Ponteau  ; 

4*  Celle  de  Beaucaire; 

5*  Celle  de  Barbantané; 

6*  Celle  de  Saint-Rémi  ; 

7"»  Celle  d'Arles; 
i*La  pierre  de  taille  dure,dite  froide^est  un  calcaire  dur 
et  compacte,  très  propre  h  la  fabrication  de  la  chaux 
grasse  ;rcxtraction  s'en  fait  principalement  dans  la  com- 
mune de  Cassis,  à  trois  lieues  sud  deiMarseille,  surle  bord 
delamerjieudilla  Cacaon,dans  le  territoire  au  sud-est  de 
Marseille^  au  quartier  de  Saint-Cyr,  et  dans  la  commune 
de  la  Pône-les-Marsellle. 

Elle  coûte  rendue  sur  les  quais  à  Marseille  hb  (c.  le  mè- 
tre cube,  pour  les  dimensions  assortieS|  et  5(l'h  60  fr.  pour 
les  pièces  de  sujestion. 

Elle  est  employée  souvent  pour  les  socles  des  mai- 
sons de  conslruetion  ordinaire,  en  placage  de  0  mètre  15 
centimètres  d'épaisseur,  et  en  parpaing  de  toute  épaisseur 
qui  varie^  selon  le  plus  ou  moins  de  force  des  bâtisses,  de 
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0  mètre  50  ccntimèires  à  un    mètre.  Sa  pesanteur  est  dn 
3,600  à  2,450  kil.  le  mèlre  cube. 

C^esl  celle  qui  a  lep^us  de  rapport  avec  la  pierre  dure 
de  Liais  que  Ton  emploie  à  la  construction  des  édifices  de 
Paris. 

La  couleur  de  la  meilleure  qualité  est  d'un  gris  argentin 
Urant  un  peu  sur  le  jaune  lorsqu'elle  est  polie. 

Elle  est  p'eine  et  sonore.  Gommé  elle  est  imperméable, 
elle  est  employée  à  la  construction  de  divers  objets  d'uti- 
lité domestique,  comme  baignoire^saugeSyabrouvoirSypileSi 
éviers,  elc. 

Elle  est  très  avantageusement  employée  à  la  construc* 
tion  de5  marches  extérieures  et  des  seuils  des  portes. 

Elle  prend  un  beau  poli.  Dans  cet  état^  on  observe 
qu'elle  empâte  one  grande  quantité  de  coquillages  fossi- 
les d'une  couleur  plus  foncée  que  le  fond  de  la  pierre  et 
parfaitement  adhérents.  Son  grain  serré  la  rendrait  1res 
précieuse  pour  les  lithographies  sans  la  présence  de  ces 
coquilles. 

On  taille  celte  pierre  h  la  massetle  en  Ter/  on  se  sert  de 
poinçon,  dit  aiguille,  pour  ébaucher;  du  pic,  pour  redres- 
ser les  parements eC  du  ciseau  pour  former  les  arôtes.  On 
finit  les  parements  par  le  marieau  à  boucharde,  à  dents 
plus  ou  mons  grosses,  selon  la  nature  du  travail. 

Elle  ne  peut  être  débitée  qu*à  Taide  des  encognures,  par 
tranches  et  avec  la  scie  sans  dents. 

Le  prix  est  de 45 à 46  francs,  droit  d'octroi  compris,  le 
mètre  carré  de  parement,  lorsque  la  pierre  a  une  épais- 
seur de  0  mètre  25  centimètres  et  au  dessous;  dans  ce 
coût  sont  comprises  la  fourniture  delà  pierre ,  la  pose ,  la 
taille  des  lits  et  dos  joints. 

-Les  parements  cn?ux  et  refouillements  se  paient  à  tant 
la  pièce. 

Lorsqu'on  paie  séparément  le  prix  delà  pierre  que  nous 
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avons  dit  être  de  45  francs  le  mètre  cube ,  sur  le  quai ,  le 
parement  se  paie  alors  de  huit  à  dix  francs  le  mètre  carré 
y  comprises  la  pose,  la  taille  des  lits  et  des  joints. 

Celle  pierre  est  d'une  fort  longue  durée  et  résisle  par- 
faitement aux  variations  atmosphériques;  elle n*est  nulle- 
ment gélive. 

Cette  pierre  paie  un  droit  d'octroi  de  6  francs  60  ceoU- 
mesle  mètre  cube. 

2»  Pierre  de  taille  de  la  Couronne. 

L'extraction  de  cette  pierre  se  fait  près  le  Cap  Couronne 
sur  le  bord  delà  mer,  à  quatre  lieues  nord-ouest  de  la  ville 
de  Marseille. 

C'est  une  masse  pétrie  de  débris  marins  plus  ou  moins 
gros  appartenant  à  la  formation  delà  molasse. 

On  extrait  cette  pierre  &  Taide  d'un  instrument  en  fer 
nommé  escoude\  on  détache  le  bloo  de  la  dimension  vou- 
lue, en  le  cernant  par  une  tranchée  de  cinq  à  six  centimè- 
tres de  largeur,et  fesanl  ensuite  partir  le  lit  de  pose  au  mo- 
yen de  coins  en  fer  enfoncés  avec  une  masse  de  même 
métal. 

Sa  densité  varie,  selon  la  grosseur  du  grain  et  selon 
qu'elle  est  plus  ou  moins  serrée,  de  4^500  à  4,800  kilog. 
par  métré  cube. 

Sa  couleur  est  d'un  jaune  tirant  sur  le  roux. 

Ces  pierres  sont  apportées  par  bftteaux  dans  le  porjL  de 
Marseille. 

Les  blocs  ordinaires  sont  de  trois  dimensions  : 

La  plus  usuel'e  est  celle  que  Ton  appelle  queyrade 
ayantenlongueur^0mèlre62centimétres;eniargeur,0mè- 
tre50  cenlimelres  ;  en  épaisseur,  selon  le  lit  de  carrière,0 
mètre  32  h  33  centimètres. 

Celle  que  Ton  désigne  par  queyradette  a  en  longueur,  0 
mètre 62 centimètres,  en  largeur,  0  mètre 50  centimètres, 
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en  épaiflseor,  0  mèlre  81  centimèlf es  b  0  mdire  26  o. 

Celle  que  l'on  désigne  par  queyron^  a  en  longueur,  0  m 
Mceatimètres;  en  largeur.O mèlre  25  centimètres;  en  ëpals- 
seor,  0  mètre  S/i  centimètres. 

Elle  coûte,  rendue  sur  le  chantier^  80  centimes  le  qney- 
ron,  et  comme  il'  faut  26queyrons  et  une  fraction  pour  un 
mètre  cnbe^elle  revient  h  peu  près  à  vingt  francs  le  mè- 
tre cube  brut  rendu  sur  le  chantier. 

Daasoecoûlsont  compris  les  droits  d'octroi  qui  s'élè* 
▼eni  h  0  fr.  33  centimes  par  queyron. 

Celte  pierre  est  naturellement  tendre  et  durcit  i  Tair  ; 
cependant  oo  ne  peut  la  scier  à  cause  des  parties  dures 
qu'elle  contient. 

Pour  ladébiter,  on  la  trancbe  au  marteau,  cequioccasi- 
ene  un  déchet  assez  considérable. 

Ce  déchet  varie  selon  le  genre  de  travail;  mais  en  peut 
l'évatoer  moyennement  ^  1(5,  de  façon  que  le  mètre  cube 
en  place  de  cette  pierre  revient  à  24  francs. 

Ordinairement,  dans  la  première  assise  des  fondations, 
OB  emploie  des  quartiers  de  libage  de  cette  même  pierre. 

On  s'en  sert  de  préférence  dans  toi^les  les  parties  du 
rti^de  chaussée  et  les  caves.  Elle  résiste  très  bien  à  la 
pressîoo  des  assises  supérieures  des  étages  les  plus  éie«- 
vës. 

Bile  résiste  aux  plus  fortes  gelées  du  pays  et  dure  fort 
longtemps  ;  néanmoins  la  surface  extérieure  s'altère  à  la 
longue  cette  altération  est  vive  lorsque  la  pierre  est  ex- 
posée b  l'action  des  vents  de  mer. 

On  taille  cette  pierre  au  marteau  Iranchant  dit  laye. 

Sur  la  surface  du  parement  taillé  se  rencontrent  souvent 
des  cavités  plus  ou  moins  profondes  selon  le  grain  de  la 
pierre.  Ces  cavités  présentent  une  inflnité  d'aspérités  qu' 
sont  cause  que  cette  pierre  retient  parfaitement  les  en- 
duits. 
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Ilarrive  quelquefois  que  les  euduiis  se  détacbem  peu  de 
temps  après  leur  coufecliou;  ou  doil  atlribucr  celte  cir- 
coostaocea  l'eau  de  mer,  que  les  pierres  ont  pu  absorber 
pendanl  la  traversée  ou  au  sable  imprégné  d'eau  de  mer. 

La  façon  de  la  taille  coûte  3  francs  à  3  francs  50  centi- 
mes le  mètre  carré  de  parement  (y  comprises  la  taille  des 
lits  et  la  pose)  mesuré  selon  Tusagedu  pays. 

Il  est  une  autre  qualité  de  pierre  d'un  grain  plus  fin  , 
plus  serré,  plus  dur,  et  d'une  couleur  plus  rousse  que  cel- 
e-ci,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  pierre  de  la  eouron- 
ne  vieille. 

Cette  pierre,  qui  résiste  à  un  feu  modéré^  est  employée 
à  la  construction  des  fourneaux  ordinaires^  et  particuliè- 
rement des  fours  à  cuire  le  pain . 

Cette  dernière  qualité  coûte  brut  le  double  de  la  précé- 
dente. La  façon  de  la  taille  coûte  un  cinquième  en  sus,  à 
cause  des  courbures  exigées  pour  la  construction  des 
fours. 

Lesfoursde  boulangers  ont  3  mètres  à  3  mètres  25  oen- 
timètresdansœuvre,  ou  peut  y  cuire  une  charge  de  blé, 
ou  soit  huit  doubles  décalitres,  ou  IGflOO  de  mètre  cube. 

Toute  la  pierre  de  taille  pour  la  construction  d'un,  four 
y  comprise  la  façon  delà  taille  et  de  la  pose,coûte  six^ceots 
francs. 

3'  Pierre  de  taille  de  Ponteau, 

On  extrait  cette  pierre  sur  les  bords  de  la  mer,  vers  la 
partie  ouest  du  cap  Couronne. 

£llea  beaucoup  de  rapport  avec  la  pierre  dite  de  la  cou- 
ronne; ePo  est  cependant  plus  pesante,  plus  serrée  et 
d*une  couleur  plus  blanche. 

Elle  est  également  extraite  par  tranchées  fuites  à  T^v- 
coude.  Les  dimensions  sont  les  mêmes  que  celles  que  nous 
aTons  indiquées  plus  haut. 
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BUa  est  aussi  taillée  ao  marieaa  tranchaDt. 

Oo  emploie  de  préférence  celle  pierre  aux  foodatioas  ei 
aux  socles  des  édifices. 

Od  s'en  sert  pour  faire  des*  marches  d'escaliers  ei  seuils 
déportes. 

Elle  résisleassez  long-temps  aux  intempéries  de  l'air. 
Elle  est  moins  attaquable  par  le  vent  de  mer  que  la  pierre 
de  la  couronne.  Oa  y  remarque  assez  souvent  deszones 
d'une  couleur  roussalre  ;  c'est  un  défauL  Dans  cette  par* 
tie,  la  pierre  n'a  pas  la  même  adhérence  et  peut  se  débi- 
ter facilement. 

Le  prix  d'aehat  et  celui  de  la  taille  sont  à  très  peu  prés 
ceux  indiqués  pour  la  pierre  de  la  Couronne. 

lien  est  de  même  pour  le^iéchet.  Le  prix  des  marches 
grossièrement  ébauchée8,est  de  4  francs  à  4  francs  50  cen- 
times le  mètre  courant ,  pour  les  fortes  dimensions,  et  de 
3  francs  75  centimes  pour  les  dimensions  moyennes. 

Ces  marches  sont  extraites  sur  une  épaisseur  de  0  mè- 
tre 25  centimètres,  et  comme  on  ne  donne  ordinairement 
aux  marches  que  0  mètre  15  à  0  mètre  16  centimètres  de 
hauteur,  il  conviendrait  de  ne  les  extraire  que  sur  0  mètre 
18  centimètres  le  carrier;  le  tailleur  de  pierre  et  le  pro- 
priétaire y  trouveraient  une  économie  sensible. 

4*  fierre  de  taille  de  Beaucaire, 

On  extrait  cette  pierre  à  peu  de  distance  b  Touest  de  la 
ville  de  Beaucaire;  elle  est  également  extraite  h  Tescoude 
par  tranchées.  Elle  vient  à  Marseille  sur  bateaux  par  le 
Rhône  et  le  canal  d'Arles  jusqu'au  port  de  Bouc  où  elle  est 
transbordée  sur  des  bftleaux  pontés,  qui  l'apportent  à 
JUarseille. 

Elle  est  d'une  couleur  blanche  liraul  légèrement  sur  le 
gris. 

Sa  densité  est  de  1,700  à  1,900  kil.  le  mètre  cube. 
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Lorsqu'elle  est  aoiiTellemeQiexIr.iile,  onla  taille  facile- 
ment au  marteau  trancbaot,  et  comme  elle  durcît  à  Tair, 
elle  est  propre  à  être  employée  à  toutes  les  parties  d*uû 
édifice. 

On  n'en  sert  de  préférence  à  Marseille  pour  les  marches 
eitérieures  et  pour  la  saillie  des  balcons,  elle  résiste  assez 
longtemps  au  frottement  des  pieds. 

Les  pierres  de  dimensions  urdioaires,  coûtent»  vendues 
sur  le  chantier  k  Marseille,  de  22  à  25  francs  le  mètre  cube. 

Les  marches  que  l'on  emploie  ont  ordinairem^tol  0  mètre 
18  centimètres  à  0  mètre  20  centimètres  de  haut  eur  une 
largeur  de  0  mètre  30  centimètres  à  0  mètre  35  centimètres. 

Ces  marches  coulent,  rendues  sur  le  chantier  ,5  francs 
à  6  francs  40  centimes  le  mèlre  courant. 

La  façon  delà  taille  revient  à  3  francs  50  centimes  '^ 
mètre  carré  de  parement,  y  comprise  la  posr,  mesurée  se* 
lonj'usage  du  pays. 

Pierre  de  taille  de  Barbentane. 

On  extrait  cette  pierre  au  N.E.  du  village  de  Barban- 
tane  k  trois  lieues  N.E.  de  la  ville  de  Tarascon. 

Pour  la  rendre  à  Marseille,  on  la  transporte  d'abord 
par  charrette  jusqu*à  Tarascon,  et  de  là  elle  suit  la  même 
route  qne  celle  de  Beaucaire. 

L'extraction  se  fait  aussi  par  tranchées  à  Tescoude. 

Sa  densité  est  de  1,800  à  2,000  kil.  le  mètre  cube. 

Elle  est  d*un  grain  fin,  d'une  couleur  gris  cendré. 

On  se  sert  de  cette  pierre  pour  les  marches  d'escaliers 
intérieurs,  elle  est  Iras  dure  et  résiste  fort  long-temps  au 
frottement  des  pieds. 

Elle  revient è  peu  près  26  francs  le  mèlre  cube  rendue 
sur  le  chantier  h  iMarseille.  Le  métré  courant  de  chaque 
marche,  de  même  dimension  que  celle  de  Beaucaire  revient 
de  6  &  7  francs. 
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Le  prix  de  façon  de  la  uille  esi  leiDâme  que  poar  eelle 
de  Beaocaire,  Oq  se  sert  de  cette  pierre  pour  la  coostrno- 
UoD  des  foorneaaxqui  De  doivent  développer  qu'uoe  cha- 
lanr  modérée;  on  eo  fait  aussi  des cbeoéts  pour  les  che- 
minées  desaloD* 

Pour  la  coDStruclioQ  des' fourneaux  destinés  à  produire 
une  forte  iempérature,et,p8r  exemple,  des  fourneaux  à  ré- 
verbère, on  emploie  une  autre  qualité  de  pierre  d'une 
eoaleur  grise  on  peu  foncée  et  à  peu  près  de  la  mémeden- 
site  que  celle  de  Barbenlaae. 

On  extrait  cette  pierre  à  une  lieae  et  demie  k  Test  de  la 
ooramone  de  Valaory«  département  du  Var. 

Ces  pierres  sont  transportées  h  Marseille  par  bateaux. 

Les  pierres  pour  les  fours  k  calcine  des  fabriques  de 
sonde  factice  sont  extraites  decetle  carrière. 

Les  fonrs  à  calcine  ont  ordinairement  dans  ceuvre  3 
mètres  à  8  mètres  50  a 

Les  pierres  formant  le  sol  du  foiir  sont  en  trois  ou  qua- 
tre pièces. 

Elles  coûtent  i  Marseille  y  de  250  à  300  Tranca  rassorti- 
ment. 

La  première  assise  de  la  voûte  du  four  est  ordinaire- 
ment établie  avec  les  pierres  à  feu  de  Valaury  ;  la  partie 
supérieure  de  la  calotte  du  four  est  en  briques  à  feu. 

i*"  Pierre  de  taille  de  St-Rémi. 

On  exploite  àSt-Rémi  diverses  qualités  de  pierres;  on 
en  trouve  d'un  gris  foncé  et  d'autres  de  couleur  blanche. 
C'est  cette  dernière  qualité  que  l'on  emploie  aux  construc- 
tions à  Marseille. 

On  extrait  cette  pierre  au  S.E.  de  la  ville  de  St-Rémi, 
au  quartier  des  Antiques. 

Etant  par  masse,  on  l'extrait  par  tranchées  au  moyen 
de  l'esconde  ,  sa  densité  est  de  2,000  kil.  par  mètre  cube. 
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C'est  la  meilleare  qualité  de  pierre  employée  aax  cons- 
tractioDS. 

Elle  est  ferme,  sonore  résiste  sous  le  poids. 

Elle  est  très  bonne  poar  la  construction  des  corniches 
k  moulures ,  pour  la  sculpture  des  ornements,  et  résiste 
fort  long-temps  aux  intempéries  des  saisons. 

C'est  cette  pierre  qui  a  servi  à  construire  rArc-de-Tri- 
omphe  élevé  sur  la  place  extérieure  delà  porte  d'Air. 

Le  prix  du  mètre  cube  est  revenu  à  rentrepreoeur  8& 
francs  dont  60  pour  le  transport  et  2li  pour  l'extraction. 

Le  mètre  carré  du  parement  vu  de  la  taille,  y  compris 
les  lits  et  joints,  revient  de  Uk  b  francs  d'après  le  genre  de 
travail,  mesuré  selon  Tusage  du  pays. 

Le  transport  d'Arles  à  Marseille  de  cette  pierre  se  fait 
par  eau ,  et  par  charrette  de  St-Rémià  Arles. 

L'extraction  des  petits  blocs  pour  les  constructions  or- 
dinaires ne  revient  que  de  10  à  42  francs  le  mètre  cube 
sur  les  carrières  ;  le  transport  à  Marseille  revient  toujours 
de  50  à  60  francs,  au  même  prix  on  peut  faire  ce  trans- 
port par  terre. 

7*»  Pierre  de  taille  (C Arles, 

On  extrait  cette  pierre  au  nord  de  la  ville  d'Arles ,  près 
le  village  de  Fontvieille,  et  encore  au  lieu  dit  le  Castelet. 

On  débite  à  Tescoude,  sur  les  carrières,de8  quartiers  ou 
blocs  de  toutes  les  dimensions. 

Les  blocs  expédiés  pour  les  constructions  de  Marseille, 
sont  la  qiieyrade,  qui  a  à  peu  près  la  longueur  et  la  lar- 
geur de  celle  de  la  Couronne  sur  une  hauteur  qui  varie  de 
0  mètre  60  c. à  0  mètre  68  c. 

La  Tre$paniére  qui  a  en  longueur,  0  mètre  90  c,  k  i  mè- 
tre 00  o;  en  largeur,  0  mètre  52  c;  en  hauteur  0  mètre 
hh  c. 

La  Cannée:  longueur  et  largeur  0  mètre  75c.;  épais- 
suer  0  mètre  45 ccntimôlres. 
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Ces  pierres  sooltraDsportéea  par  cbsrreitet  do  la  car- 
rière au  canal  dit  le  Vîgueirat  ;  delà  elles  son!  Iraasportées 
è  Arles ,  et  d* Arles  k  Martetlle,  par  le  BhAoe  et  la  mer. 

Il  se  fait  à  Marseille  une  très  grande  coDSommalion  de 
cette  pierre. 

nie  estd'nnecoiilear  jaune  paille^d'un  grain  0n,  pleine^ 
sansesTitéSy  se  taille  facilement  et  »e  dtbite  au  moyen 
de  la  scie  èi  ients. 

Cette  pierre  .est  tendre  et  durcit  k  l'air,  mais  elle  résisie 
mal  nnpoids  des  assises  sa  périeures.  Aussi,  lorsqu'elles  à 
sopporter  trois  ou  quatre  étages  de  maisons  »  souvent  elle 
s'4cai/ie  dans  les  arêtes  des  lits  de  pose.  L*eipérience  a 
prouvé  qoe  Ton  peut  sans  inconvénient  employer  celle 
pierre  en  délit. 

Le  poids  du  mètre  cnbe  est  de  i,600  à  1790  kil.  Cette 
pesanteur  peut  augmenter  en  raison  de  Tean  qu'elle  peut 
absorber,  lorsqu'elle  est  exposée  à  l'humidité  ou  à  la  pluie. 
Leprîx  du  mètre  cube  revient,  rendu  au  port  deMarseUle, 
de  23k  24  rrancs,ou  <le  3à  4  francs laqoeyrade. 
Ce  prix  varie  soivantle  transport* 
La  queyrade  est  extraite  à  la  carrière  au  prix  ds  0  franc 
50  c.  i  0  franc  60^. 

Ellecoûte  le  même  prix  pour  le  transport  h  Ar!es  et  i 
franc  50  à  2  francs  pour  le  transport  d'Arles  au  port  de 
Marseille. 

On  extrait  ao  Castellet  une  pierre  plus  blancbe  que  celle 
de  Fo:itv|0ille,  plus  serrée  et  plus  d«ire;  elle  résiste  mieux 
sous  le  poidsdes  assises  supérieures. 
Le  prix  est  le  même  que  pour  celle  de  Fonlvieille. 
Cette  dernière  qualité  est  employée  pour  marches  d'es- 
eallers  et  seuils  de  portes.  Elle  revient,  rendue  sur  le  chan- 
tier, k  5  francs  le  mètre  courant. 

Le  pnx  de  façon  pour  la  taille  se  paie  comme  pour  ia 
pierre  de  la  Couronne. 

7 
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§3 
De  la  chaux. 

Lachaax  est  une  matière  qui  provient  de  la  pierre  cal- 
caire chauffée  k  un  degré  fort  élevé. 

Ellerormela  partie  esâeatieUe  des  divers  mortiers  dont 
oo  se  sert  dans  les  constructions  en  maçonnerie  pour  ci* 
menlerles  pierres. 

Le  mortier  est  plus  ou  moins  bon,  selon  la  qualité  de 
la  chaux  et  selon  la  dose  plus  ou  moins  forte  que  l'on  com* 
bine  avec  les  autres  matières,  comme  sable,  bélon,  etc. 

On  emploie^  selon  les  constructions^  plusieurs  sortes  de 
chaox,  pour  la  confection  de  divers  mortiers.  Celles  dont 
on  se  sert  habituellemeni  font; 

4°  La  chaux  ordinaire,  qualité  grasse. 

2*  La  chaux  provenant  des  fours  permanents  dite^  petiie 
chaux. 

V"  La  chaux  maigr'^.. 

h^  La  chaux  hydraulique. 

h""  La  chaux  grasse  que  Ton  emploie  pour  la  confection 
des  mortiers  ordinaires  provient  de  la  pierre  calcaire 
compacte. 

Elle  est  cuite  au  bois,  dans  des  fours  discontinus  qui 
sont  en  partie  creusés  dans  la  terre  et  construits  avec  la 
pierre  qui,  elle  même,  doit  être  convertie  en  chaux  par 
Taction  du  feu.  La  pierre  à  chaux  perd  un  tiers  de  son 
poids  par  la  calcination. 

On  confectionne  cette  espèce  de  chaux  dans  presque 
toutes  les  communes  de  la  Provence  et  particulièrement 
dans  celles  qui  sont  boisées. 

On  utilise  principalement  pour  cetto  fabrication,  les 
bois  rampants,  les  cbdnes-kermès,  les  romarins,  genêts,  les 
émondures  des  arbres  et  les  broussailles  de  faible  valeur. 

La  chaux  la  pUis  estimée  h  Marseille  est  celle  qui  provient 
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des  eoiDiniineft  d'Aubagne^  Cuges,  Roquefort  et  de  Rougier. 
Celte  dernière  eommuneest  dans  le  département  du  ¥ar. 

Elle  est  apportée  surdescharreltesdeun  ou  depluâieurs 
celliers,  toile  qu'on  la  retire  des  fours. 

Elle  ooâte,  rendue  sur  le  chantier,  3  francs  50  centimes 
à  4  francs  la  charge. 

•  La  charge  de  chaux  est  une  mesure  qui  pèse  en  pierre 
410ài25kilog. 

l]ne  charge  de  chaux  étant  éteinte  ou  détrempée  (  ce 
qui  est  la  même  chose)doit  cuber  20  pans  men.us^  ancien- 
ne mesure  du  pays,  ou  soit  un  cube  de  0  mètre  M  «  nou- 
velle mesure. 

La  chaux  paye  aux  barrières  un  droit  d'octroi  de  0  fr. 
15  eentîmes  les  50  kil . 

En  général,  le  ▼olume  -d'eau  qui  est  nécessaire  pour 
éteindre  et  réduire  en  pâte  une  partie  de  chaux  vive,  est 
égal  h  pen  de  chose  prés ,  au  volume  que  prendra  la  chaux 
après  son  extinction. 

Quelquefois  les  ouvriers  se  servant  des  eaux  sales  pour 
éteindre  la  chaux,  cela  produit  un  mauvais  effet;  le  mor-^ 
lier  £iit  avec  delà  chaux  détrempée  daus  l'eau  sale,  rejet- 
le,  en  séchant,  un  sel  qui  endommage  les  enduits. 

Le  mortier  ainsi  fait  n'a  pas  la  même  force  d'adhérence 
que  celui  dont  la  chaux  a  été  détrempée  avec  de  Teau 
pure* 

H  n'est  pas  besoin  de  rappeler  que  Teau  de  mer  n'est 
pas  tMoue,  soit  pour  éteindre  la  chaux  ,  soit  pour  faire  le 
mortier  et  gftcher  le  plâtre. 

Lu  meilleure  chaux  est  celle  qui  est  faite  au  moyen  d*un 
Ira  lent  et  concentré  avec  la  pierre  calcaire  la  plus  dure, 
te  plus  sonore,  la  plus  pesante,  d'un  grain  homogène  M 
doul  la  texture  est  la  plus  compacte. 

La  eeulenr  de  la  chaux  éteinte  est  d'un  blane  de  lait.  Si 
quelquefois  en  observe  k  la  superficie  des  pierres  réduites 
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en  chaax,  des  couleurB  roussâtres  ou  verdâtres,  ce»  cott«- 
leurs  sont  dues  à  la  présence  de  quelques  parties  d'oxide 
de  fer  ou  de  cuivre. 

Les  chaufourniers  emploient  quelquefois  des  pierres 
qu*ils  prennent  )i  la  surface  du  sol.  et  qui  sont  déjà  en  par- 
tie calcinées  par  le  soleil  et  l'air.  Il  est  reconnu  (fue  la 
chaux  provenant  deces  pierres  est  moins  liante,  plus  lé~ 
gère  et  foisonne  moins  que  celle  f<iile  avec  les  pierres  tel* 
les  qu'il  a  été  dit  plus  haut  .Lacbauxesl  aussi  de  qualité  in- 
férieure, le  mortier  fait  avec  cette  chaux  n*a  pas  la  même 
force  d'adhérence. 

Les  chaufourniers  y  trouvent  une  économie  assez  consi- 
dérable parla  raison  qu'il  faut  moins  de  temps  et  moins 
de  chaleur  pour  réduire  cette  quantité  de  pierre  en  chaux. 

Z*"  CImlux  provenant den  foarê  per/nanentSy  dite  petite 
cAatiâ?.— Cette  chaux  est  f9ite  aussi  avec  la  pierre  calcaire 
dure,  concassée  à  la  grosseur  de  trois  pouces  an  carn^,  en« 
viron  0  maire  8  centimètres. 

On  se  sert  des  fours  permanents,  construits  en  briques 
ou  en  pierres  réfractairesetroémeeo  pierres  calcaires  qui, 
dans  recas,8e  réduisent  en  chaux  par  Taction  du  feu  après 
UTi  certain  temps.  Ces  fours  sont  chauffés  au  moyen  de 
charbons  de  pierre,  ou  soit  houille  et  coke. 

Il  existe  une  différence  dans  le  résultat  de  la  cuisson. 
Dans  les  fours  dont  il  a  été  question  k  l'article  précédent, 
toute  la  pierre  est  convertie  en  chaax. 

Dans  les  fours  permanents,  chauffés  au  charbon  de  pier- 
re, une  partie  de  la  pierre  seulement  est  convertie  en 
chauxet  retirée  plusieurs  fois  le  jour,  tandis  que  la  partie 
supérieure  du  four  n'est  convertie  en  chaux  que  lorsqu'elle 
est  descendue  dans  la  partie  inférieure  ,  où  se  trouve  le 
foyer,  et  ainsi  de  suite. 

Celte  chaux  foisonne  moins  bien  que  celle  faite  au  bois, 
et  elle  a  aussi  moins  de  consistance;    il  en  faut  une  plus 
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grande  quantité  pour  faire  le   morlie/.  C'est  saut  doute 
par  cette  raison  que  les  maçons  n'emploient  cetle  chaux 
que  lorsqu'ils  ne  peuvent  se  procurer  de  l'autre  chaux 
cuite  an  bois. 

Leprix  est  ordinairement  de  3  fr.50  c.  iS  francs  50  cen- 
times la  charge,  mesure  locale,  rendue  sur  le  chantier, 
droit  d*oetroi  compris. 

On  emploie  aussi  cetfe  chanr  dans  les  fabriques  à  savon, 
en  la  mêlant  avec  la  soude  pour  la  confection  des  lessives. 

S*  Chaux  maigrti.  —  Ce  sont  celles  fournies  par  la 
pierre  caleaire  mêlée  de  sableen  grains  plus  ou  moinsgros. 
Cescaleaires  attaqués  par  l'acide  nitrique  laissent  un 
résidu  insoluble,  rude  au  toucher. 

De  cette  espèce  sont  les  chaux  faites  avec  les  pierres  de 
la  couronne,  la  chaux  du  Mârtîgue  et  celles  que  Ion  ob« 
lîendrait  an  calcinant  le  calcaire  siliceux  de  Ceyresle. 

Elles  foisonnent  beaucoup  moins  que  les  précédentes, 
einedonnent  jamais  des  mortiers  de  bien  bonne  qualité. 
Haas  Tean,  ou  hors  de  Teau,  avec  sable  ou  avec  pouzzolane, 
ces  chaux  sont  toujours  défectueuses. 

4*  Chaux  hydrautiquet  —Ces  chaux  sont  fournies  par 
des  calcaires  plus  ou  moins  mêlés  d'argile.  Lorsqu'on  atta- 
que ces  calcaires  par  l'acide  nitri(]^ue  le  résidu  insoluble 
est  doux  au  toucher. 

Les  chaux  fortement  hydrauliques  renferment  la  plus 
grande  portion  J'argile. 

f.«ea  chaux  peu  hydrauliques  sont  moins  mêlées  d'argile 
et  «e  rapprochent  des  chaux  grasses.. 

Les  chaux  hydrauliques  sont  rarement  blanches,  elles 
sont  Jaunâtres  ou  grises. 

Elles  ont  la  propriété  de  durcir  dans  l'eau  avant  même 
qo'oii  les  ait  mêlées  de  sab!e. 

On  D6  peut  donc  pas  délayer  à  l'avance  ces  chaux.  On 
ne  peut  les  éteindre  que  &  à  6  heures  avant  le  moment  de 
leor  emploi. 
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Elles  roisonneDl  très  peu  quand  ou  les  éieini  et  absor-f- 
béni  beaucoup  moins  d'eau  que  la  ebaux  grasse. 

Elles  sont  généralement  très  recbercbées  dans  les  au- 
tres contrées  pour  les  bâtisses  dans  Teau. 

Elles  fournissent  du  mortier  qui  durcit  même  tràs  rapi- 
dement sans  autre  i  ngrédient  que  le  mélange  de  sableordi* 
naire;  elles  permettent  de  supprimer  complètement  la 
pouzzolane.  On  les  recommande  beaucoup  aussi  pour  les 
recrépissagea. 

Dans  notre  contrée,  la  chaux  hydraulique  n*a  été  fabri- 
quée que  dans  rétablissement  de  M.TocGHi  et  celui  de  M. 
ViLLBNEUTB,  quila  Uvreoi  au  prix  de  U  francs  les  400  kilo- 
grammes prise  dans  leur  magasin. 

§4 

Det  tablée. 

Les  sables  sont  indispensables  dans  les  constructions; 
ils  entrent  en  majeure  partie  dans  la  confection  des  divers 
mortiers  destinés  à  cimenter  les  pierres. 

Les  sables  employés  dans  la  confection  du  mortier 
sont: 

1*  Le  sable  de  mine, 
S*  Celui  provenant  des  démolitions, 
d*"  Celui  de  mer. 

&*  Celui  de  Hontrédon  (au  sud  de  Marseille). 
1*  Le  sable  de  mine  est  une  matière  composée  de  dé- 
bris de  pierres  ;  il  y  a  donc  autant  de  qualités  de  ce  sable 
qu'il  y  a  d'espèces  de  pierres. 

Le  meilleur  sable,  pour  la  grosse  maçonnerie,  est  le 
plus  aride,  celui  qui  contient  le  moins  de  parties  terreu* 
ses.  Aux  environs  de  Marsetlle,  le  plosestimé  est  celui  pro- 
venant de  l'exploitation  du  poudingue,  dit  pierre  de  ro- 
che, et  encore  celui  derHuveaune  (rivière). 
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ViTBOVB^dansftOQ  secood  livre,  chapitre /i\  en  parlant 
du  sable,  dit  que:  o  le  meilleur  sable  est  celui  qui, étant 
1  frotté  dans  les  maios  ^  fait  un  bruit»  effet  que  ne  pro- 

•  duit  pas  celui  qui  est  terreux,  ou  de  mauvaise  qualité. 
•  De  méoiey  aï  on  jette  du  sable  sur  un  vêtement  blanc, 

•  et  qu'après  l'avoir  secoué  il  ne  laisse  aucune  tâche  ni 
■  marque.  » 

Le  tM>n  sable  étant  humide,  si  on  le  presse  dans  les 
mains,  U  doit  former  une  motte  qui  n'a  point  de  consis* 
tance. 

On  extrait  du  sable  dans  presque  toutes  les  excavations 
que /'on  pratique  pour  rétablissement  des  mafsensi  ou 
pour  le  creusement  des  puits. 

En  général,  ce  sable  est  de  médiocre  qualité;  il  est  ter- 
reux ou  argileux,  ce^qui  est  cause  que  le  mortier  en  prove- 
nant est  de  qualité  très  inférieure. 

U  faut  en  excepter  celui  qui  provient  du  poudingue, 
comme  dans  les  environs  du  quartier  de  la  Plaine-St- 
Michel,  où  l'on  extrait  du  sable  excellent 

Le  sable  de  mine  du  Chapitre  est  en  général  terreux  et 
de  qualité  tris  médiocre. 

Le  sable  de  minecoûie,  rendu  sur  le  chantier,  de  2  fr. 
50centîmesà3  francs  50  centimes  le  mètre  cube,  ou  soit 
1  franc  25  centimes  à  un  franc  75  centimes  le  tombereau  à 
un  collier.  La  variation  d'un  franc  par  mètre  cube  dépend 
i  la  fois  de  son  d^gré  de  pureté  et  de  sa  distance  plus  ou 
moins  grande  au  lieu  de  l'emploi* 

On  fait  de  bon  mortier  en  employant  moitié  de  sable  de 
mine  un  peu  gros  et  moitié  de  sable  de  mer  ou  de  celui 
de  Montrédon  qui  est  fin, 

2''  Il  n'est  pas  rare  de  voir  employer  pour  la  constructi- 
on de  la  grosse  maçonnerie,  du  sable  de  démolition. 

Ce  sable  est  plus  ou  moiosestimé  selon  quels  maçonne- 
rie, d'où  il  provient,  est  plus  ou  moins  bonne;  pour  qu'il 
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soU  passable  9  il  ne  doit  pas  contenir  de  partiel  salines  ni 
de  plairas. 

Oo  ne  doit  Jamais  remployer  seul  par  ce  qu'il  serait 
troploDg  à  sàcber  et  manquerait  de  consistance;  il  faut  le 
mêler  avec  une  portion  au  moins  égale  de  sable  de  mine , 
s'il  est  fin,  ou  de  sable  de  Montrëdon,s'il  est  grossier.  Dans 
tous  les  cas»  on  ne  doit  pas  l'employer  pour  les  enduits.  Ce 
sable  revient  à  3  francs  50  centimes  le  mètre  cube  ou  4  fr. 
35  centimes  le  tombereau  à  un  collier. 

3*  Sable  de  mer. — On  distingue  deux  qualités  de  sable 
de  mer;  le  meilleur  est  celui  qui  est  pris  sur  lacAte  i  une 
certaine  distance  de  Marseille. 

Celui  que  l'on  tire  de  l*anse  de  la  Joliette  est  de  moindre 
valeur. 

Il  contient  des  particules d^immondices  de  la  ville,  ainsi 
que  des  résidus  de  savonnerie,  ce  qui  le  rend  peu  propre 
aux  constructions. 

Le  sable  de  mer,  employé  seul,  n'est  bon  que  pour  les 
massifs  et  les  maçonneries  en  fondation, 'à  cause  des  par- 
ties salines  qu'il  contient. 

Quand  il  a  été  lavé  par  les  eaux  de  la  pluie,  on  peut 
remployer  aux  constructions  pour  babilalion  eu  le  mêlant 
avec  du  sabte  de  mine,  par  parties  égales. 

Ce  sable  n*est  guère  propre  aux  enduits  qai^  h  cause  de 
ses  partiessalines,  parailraienl  humides  lorsque  le  temps 
esta  la  pluie  et  resteraient  longtemps  à  sécher. 

Le  sable  de  mer  revient  au  même  prix  que  celui  de 
mine. 

4»  Sable  de  Montre'don,  ^Ce  sable  n'a  que  l'inconvéni- 
ent  d'être  trop  fin  pour  les  grosses  maçonneries  ;  on  ne 
remploie  pas  seul  dans  le  corps  de  la  bêtîsse.  En  le  mêlant 
avec  du  sable  de  mine  ou  de  démolition,  on  faitunmor- 
tlerqui,  aprèsdix  ans,  acquiert  la  dureté  delà  pierre. 
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On  le  fait  entrer  dans  la  composition  du  mortier  potti" 
les  crépis  et  les  enduits  sar  les  murs  tant  intérieurement 
qu'extérieurement;  il  devient  très  dur  ei  résiste  fort  long- 
temps à  tontes  les  Intempéries  de  l'air. 

Ce  sable  est  encore  employé  pour  le  mortier  fin,  servant 
k  la  pose  de  la  pierre  de  (aille  dure,  pour  les.  pavés  en 
briques  communes,  pour  les  massifs  et  rejointements  des 
Iniles  de  toiture,  pour  les  constructions  des  voAtes  en  bri- 
ques ou  pierres,  et  pour  tous  les  ouvrages  qui  exigent  des 
soins. 

Il  est  extrait  dans  les  champs  voisins  de  la  mer.  au 
quartier  de  Hontrédon. 

Il  revient ,  rendu  sur  le  chantier,  de  4  à  5  francs  le  ma- 
ire cube,  ou  deux  francs  à  2  francs  50  centimes  le  tombe* 
reau  à  un  collier. 

Il  ne  paye  point  de  droit  d'entrée  aux  barrières* 

§5 
l""  Du  ciment  de  briques^  V  De  la  pouzzolane  natU' 
relie  {f/taliety  De  la  pouzzolane  atitfioîelle  de  Roquefort. 

Le  ciment  de  briques.  —  L 'usage  de  l'argile  ôUile  pour 
la  poterie ,  ou  pour  briques,  étant  connu  dans  les  cinq 
parties  du  monde,  le  ciment  qui  est  qn  produit  des  débris 
de  poterie  ou  de  briques  est  également  connu  partout. 

Celui  dont  on  se  sert  à  Marseille  est  fabriqué  particuliè- 
rement à  Âurio],2iAubagneel  à  Séoii  Sl-Heory. 

Le  ciment  provenant  des  briques  de  Marseille,  est  de 
mauvaise  qualité,  à  cause  que  ces  briques  n'ont  pas  reçu  un 
degré  de  cuite  assez  élevé  pour  faire  du  bon  ciment. 

Celui  provenant  de  Séon-St-Henry,  estpréférali^le  à  ce- 
lui qu'on  tire  d*Âobagne,  ou  d'ÂurioI. 

Le  meilleur  ciment  est  celui  qui  a  été  fait  avec  les  dé- 
bris d'anciennes  tuiles^  qui,  pour   l'ordinaire,  sont  bien 
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CQiies  et  de  plus  sont  encore  calcinées  par  le  temps. 
Sa  coaleor  esl  d'un  ronge  cerise. 

Le  eimenl  se  vend  en  pondre  passée  assez  Bn  pour  faire 
toule  sorte  d^ouvragesel  d'enduits;  il  coûte  rendu  sur  le 
chantier,  0  franc  80  centimes  à  0  franc  M)  centimes  les  50 
kilogrammes. 

Le  mètre  cube  pèse  à  Iras  peu  près  1,000  kil. 

Le  ciment  peut  être  considéré  comme  une  pouzzolane 
artificielle,  qui  acquiert  par  le  feu,  la  propriété  de  s'wir 
fortement  avec  la  chaux  et  de  durcir  sous  Teau  dans  Tes^ 
pace  de  moins  d'un  mois. 

Getle  matière  ne  paye  point  de  droit  d'entrée  aux  bar- 
rières. 

i"  La  pouzzolane  naiurelle  d'Italie,  ^L^  pouzzolane 

est  une  espèce  de  sable  qui  paraît  provenir  des  débris  de 
pierres  ponces  et  des  laves  poreuses  que  le  Vésuve  et  les 
autres  volcans  vomissent  dans  leurs  éruptions  et  que  les 
vents  ont  dispersés  à  des  distances  considérables. 

Getle  matière  a  pris  son  nom  de-la  ville  de  Pouzzol ,  près 
de  Rome,  d'où  les  Romains  en  ont  tiré  pour  faire  des  ou- 
vrages importants. 

Celle  qui  vient  à  Marseille  est  apportée  par  les  navires 
auxquels  elle  sert  de  lesl.Sa  couleur  est  d'un  rouge  brun, 
mêlé  de  particules  brillantes  ^elle  ne  fait  aucune  efferves- 
cence avec  Jes  acides. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  pouzzolane  dans  les  envi- 
rons de  Naples;  on  en  trouve  de  grise,  de  jaune,  de  Lrune 
et  de  noire  :  cette  dernière  est  quelquefois  apportée  h  Mar- 
seille; elle  est  de  qualité  inférieure  à  celles  provenant  de 
Pouzzol  et  se  vend,  moins  cher. 

On  découvre  de  la  pouzzolane  dans  presque  tous  les  en- 
droits où  il  y  a  eu  des  volcan?  • 

On  en  trouve  à  Rougier  (Var),  daiis  les  départements  de 
FÂrdèche^  de  la  Loire,  du  Puy-de-Dôme,  et  de  la  Haute- 
Vienne. 
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La  pottnolaiienè  peut  s^onplayer  mds  être  pâiaée  a« 
ffos  crible. 

Las  grains  qui  restent  an  dessus  du  crible  penveot  être 
ulfHsés  après  avoir  éié  écrasée,  mais  ils  produisent  une 
poozxolane  de  qualité  inférteore. 

Cette  matière  qui  est  très  précieuse  pour  les  ouvrages 
destinés  au  contact  de  Teau,  se  vend  brute,  c'est*à*dira 
cou  passée  au  crible;  ette  coAle  1  firanc  20  centimes  à  i 
franc  &0  centimee  les  50iLil.,  prise  au  magasin  /  elle  pèse 
de  l,Me  à  !,600  kii.  le  mètre  cube. 

9*  Lm  pouzzolane  dé  RoqueforL^VW^  est  une  peut xola- 
ne  artificielle  qui  remplace  avantageusement  celle  d'Italie. 
Elle  a  des  propriétés  qui  lui  soatpartieulièrea^celles  surtout 
de  Caira  prise  sous  l'eau  dans  on  espace  de  temps  au  moins 
vingt  foisplos  court  que  la  pouazolane  naturelle  d'Italie; 
celle  de  faire  avec  la  chaux  hydraulique,  un  béton  qui  a 
beaucoup  plus  de  force  d'adhésion  et  plue  de  consistance 
qu^avee  la  pouzaolane  d'Italie. 

Cette  pouxzolaae  ne  pèse  que  7M  kiL  le  mètre  cnbe/ 
étant  plos  légère  que  celle  ditaliOi  elle  est  plus  avanta- 


Elle  coule  1  franc  SOcentimes  les  50  kil.  prise  au  ma« 
gaaio. 

L'administration  des  ponts-et^haussées  vient  de  près* 
erire  remploi  de  cette  matière  pour  laconfectiend'uo  mêle 
au  port  de  laCiotatprès  Marseille. 

Du  mortietn 
Les  mortiers  dont  on  se  sert  dans  les  construotiens  sont  : 
I*  Le  mortier  ordinaire  avec  chaux  grasse, 
9*  Le  mortier'pour  les  enduits» 
3*  Le  mortier  pour  être  employé  dans  les  lieux  hu- 
mMea, 
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Le  mortier  pour  les  construciionii  dans  TeÂti, 

5^"  Le  mortier  k  ciment. 

Le  mortier  a  la  propriété  d^unir  les  pierres  eotr'elles. 
Cette  QDÎon  est  si  forte  qa'il  arrive  dans  certaias  cas  qne 
l'on  casse  la  pierre  plulât|que  de  la  séparer  du  mortier. 

Les  constructions  au  mortier  remontent  à  la  plus  haute . 
antiquité. 

On  a  découvert  en  Italie  des  tombeaux  construits  en  ma* 
çonnerieau  mortier  par  les  anciens  Étrusques. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont  fait  aussi  usage  du  mortier 
dans  iears  constructions  en  maçonnerie  ;  ils  apportaient 
plus  de  soins  que  nous  à  la  confection  de  cette  matière. 

On  peut  voir  dans  les  édifices  anciens  que  les  divers 
mortiers  employés  à  leurs  constructions  ont  vu  passer 
plusieursslèclessanss'altérer  et  qu'ils  ont  acquis  un  degré 
de  consistance  égal  à  celui  de  la  pierre. 

Pour  faire  du  mortier  qui  soit  aussi  bon  etaussi  durable 
que  celui  des  Romains,  il  faut  choisir  du  bon  sable,  uo 
peuaride,  dont  les  gratnSi  loin  d'être  unis,  présentent  des 
aspérités  et  des  parties  anguleuses  ;  qu'il  soit  pur  et  sans 
mélange  de  corps  étrangers,  composé  de  qualités  fines,  de 
moyennes  et  de  grains  de  gravier  de  la  grosseur  d'une 
noisette;  mettre  un  tiers  ou  2[5  du  volume  de  bonne  chaux 
éteinte  convenablement,  broyer  le  tout  sur  une  aire  dure, 
avec^le  moins  d'eau  possible  et  le  gâcher  fortement  jus* 
qu'à  ce  que  la  chaux  soit  parfaitement  fondue  etincorpo* 
rée  dans  les  interstices  du  sable. 

Du  mortier  fait  avec  ces  précautions,  acquiert,  après  uo 
certain  laps  de  temps,  une  grande  force  d'adhérence. 

Il  esta  remarqner  que  dans  les  constructions  nouvelle- 
ment  faiies,  le  plâtre  au  bout  d'un  certain  temps,  adhère 
aux  pierres  avec  une  force  égale  k  la  moitié  de  celle  qu'il 
faut  pour  le  rompre  en  le  tirant  par  les  deux  bouts,  tan- 
disque  le  mortier  n*a  qu'une  force  d'adhérence  ëgalo  au 
tiers  de  celte  résistance. 
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De  sorte  quejosqii'ii  sept  oq  hoitans  la  liaison  da  plfttre 
est  plus  forte  qoe  celle  da  mortier,  mais  après  dix  ans  celle 
da  mortier  est  plus  forte  et  va  toujours  en  augmentant, 
tandis  que  celle  du  plAtre  va  toujours  en  diminuant. 

S*  Du  mortier  pour  lei  crépis  et  les  enduite. -^Le  mor- 
tier pour  les  crépis  et  les  enduits  doit  être  fait  avec  toutes 
les  précautions  sus  indiquées.  L'on  passe  ordinairement 
trois  enduits  au  mortier  extérieur  et  deux  intérieurement; 
le  troisième  enduit  des  murs  intérieurs  se  fait  en  plAtre. 

Le  premier  eeduit,  ou  crépis,  est  formé  avecle  sable 
le  plus  grossier,  le  deuxième  avec  du  sable  plus  fin  et  le 
IroJsiéme  est  passé  au  crible  fin. 

Oo  emploie  ordinairement  le  sable  de  Montrédon  pour 
les  deuxième  et  troisième  enduits. 

On  se  sert  quelquefois,  pour  le  troisième  enduit  He  la 
foce  extérieure,  de  recoupe  de  pierre  tendre,  passée  au 
crible  fin. 

La  troisième  couche  de^morlier  est  unie  et  finie  par  To- 
péfation  que  l'on  nomme  fréiatêe. 

Celte  opération  consiste  à  unir  et  comprimer  le  troisiè- 
me mortier  avec  le  plat  de  la  truelle,  ensuite  &le  bien  fret- 
tersen  tous  sens,au  moyen  d'un  morceau  de  feutre  imbibé 
d'eau  ou  d'un  morceau  de  bois  propre  à  cette  friction  et 
d'UD  pinceau  de  crin,  servant  à  humecter  l'enduit. 

On  se  sert  potir  les  enduits,  de  chaux  éteinte  au  moins 
depuis  six  mois;  la  meilleure  qualité  est  celle  qui  est  bien 
macérée. 

La  chaux  nouvellement  éteinte,  n'étant  pas  fondue  et 
macérée  convenablement,  forme  des  grains  que  l'on  nom- 
me piffitone,  lesquels  sont  susceptibles  de  se  dilater  par 
lliomidilé  et  de  faire  éclater  l'enduit  le  plus  dur,  quand  i^ 
est  sec. 

Le  bon  mortier  revient  de  10  k  12  francs  le  mètre  cube; 
il  en  faotO  mètre  33  centimètres  environ  pour  un  mètre 
cube  de  maçonnerie  ordinaire. 
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S*  Leifiortiar  pour  les  liaax  humides,  dsi  confeelionoé 
comme  il  a  4lé  dit  plus  haal  ;  oo  supprime  seulement  hi 
moitié  du  sable,  que  Too  remplace  par  la  même  quanillé 
de  ciment  de  brique  oo  de  pouzzolane. 

Ou  a  soin  d'employer  la  chaux  éteinte  du  momoAi^  lors- 
qu'elle a  encore  sa  chaleur  absorbante. 

Plus  le  lieu  où  Ton  emploie  cemortier  est  humide,  p]u»Il 
faut  rappliquer  dans  toute  la  chaleur  el  le  rendre  fafmte 
en  mettant  le  moins  d'eau  possible,  ayant  soin  de  le  bleu 
corroyer  avant  remploi. 

4"^  Du  tnoriier  pour  lei  eotuiruciionê  dans  {«aw.-^ 

Le  morlier  pour  la  maçonnerie  à  construire  sous  Veaw, 
doit  être  fait  avec  de  la  chaox  vive,  éteinte  sur  placoi  au' 
moment  mémo  de  son  emploi  ;  le  sable  dont  où  se  sert  esl 
1res  aride  et  en  petiie  quantité,  oo  use  de  préférence  du  ci- 
ment de  luileau  ou  de  pouzzolane  et  on  y  joint  la  chaux 
dans  les  mômes  proportions  que  nous  avons  indiquées  ci- 
dessus. 

Le  mortier  fait  avec  la  pouzzolane,  soit  pure,  soit  aree 
un  tiers  de  gros  sable,  est  celui  qui  acquiert  le  plus  de 
consistance  dans  un  temps  donné*  Ce  morlier ,  étant  fait 
avecde  la  chaux  grasse,  acquiert  une  consistance  suffisan- 
te au  bout  de  15  jours;  la  prise  est  beaucoup  plus  promp- 
te si  Ton  se  sert  de  chaux  maigre. 

L'emploi  de  la  pouzzolane  pour  la  confection  du  mor- 
tieri  était  connu  des  anciens. 

YiTBUVE.,  dans  louvràge  que  nous  avons  déjà  cité,  dit  : 
i  qu*ilse  trouve  aux  environs  Je  Boues  et  des  Champs 
»  Municipes  situés  près  du  Vésuve,  et  dans  les  collines  de 
1  Mysie,  aux  environs  de  TEihna,  une  espèce  de  poudre 

•  brune  qui  produit  des  effets  admirables,  mêlée  avec  la 
t  chaux  et  de  petites  pierres;  qu'elle  a  non  seulement 

•  Tavantagede  procurer  aux  édifices  une  grande  solidité 
»  mais  qu'elle  a  de  plus  la  propriété  de  former  des  masses 
»  de  maçonnerie  qui  durcissent  sous  l'eau.  • 
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Ob  reacootre  des  misses  énormes  de  cette  espèce  de 
coDSIruclloa,  le  long  des  côtes  de  le  msr,  entre  Néples  el 
Gadis;  les  flots  de  Is  mer  ont  poli  ces  masses  k  force  de 
rooler  dessus,  sans  pootoir  ni  les  désunir,  ni  lesdétraîre. 
Le  mètre cube'de  mortier  à  la  pouzzolane  et  de  la  cbaux 
Tive  revient  de  36  à  62  francs. 

il  faut  0  mètre  32  centimètres  de  mortier  à  lapouzzolaae 
pour  un  mètre  cube  de  maçonnerie. 

5*  Du  m9riiêr^eimeni.'»-^Le  mortier^oiment  de  Roque- 
fori  est  une  matière  fort  commode;  il  est  en  poudre,  ne 
demande  qu*à  élre  mélangé  avec  deux  parties  de  sable  pur 
el  à  élre  gâché  comme  le  plâtre  avec  la  quantité  d'eau 
sulisanle.  Ce  mortier  a  la  propriété  de  durcir  et  de  faire 
prise,  comme  le  plâtre,  immédiatement  après  son  emploi; 
il  ne  change  point  de  volume  en  durcissant  el  ne  se  feO'- 
dillepas.  On  peut  l'employer  avec  beaucoup  de  succès 
dans  les  lieux  humides  et  pour  la  confection  des  maçonne-» 
ries  devanlétre  en  contact  avec  l'eau. 

Cette  matière  est  nouvellement  fabriquée  par  MM.  Vil*- 
•UNiovi  ingénieur  des  mines  et  Tocchi. 

Son  prix  est  de  3  francs  les  50  kil.  pris  en  magasin.  Son 
poids  est  de  607  kti .  le  mètre  cube.  EtarU  très  léger^  et  pou- 
vant recevoir  deux  parties  de  sable ,  il  ne  revient  pas  bien 
cher. 

6*  Ifu  ciment  romain. — Le  ciment  romain  est  une  dé^ 
couverte  de  notre  sièclequi  rend  les  plus  grands  services  k 
l'architecture  hydraulique. 

Sans  le  secours  de  cette  matière,  personne  n'aurait  son- 
gé à  entreprendre  la  téméraire  exécution  du  tunel  sous  la 
Tamise  à  Londres.  G*est  un  Français,  M.  Brunel,  i  qui  nous 
devons  ce  travail  vraiment  étonnant. 

Le  ciaaent  romain  n'est  connu  è  lf«irseiUe  que  depuis  7 
è  Sans. 
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Le  premier  dont  oo  fil  usage,  vint  de  Pouilly  Itea  de  sa 
fabrication;  Il  eut  d'abord  un  grand  succès  el  on  ne  larda 
pas  à  remployer  dans  beaucoup  de  consiruclions  hydrauli- 
ques elk  reconuatlre  dans  ce  ciment  des  propriétés  qua 
rien  ne  pouvait  remplacer.  Mats,  en  1836,  un  autre  ciment 
romain,  découvert  dans  notre  déparlemeni,  à  Roquefort» 
fut  livré  aux  expériences  des  constructions. 

Le  ciment  de  Roquefort  a  la  couleur  d*un  jaune  paille 
qui  convient  mieux  aux  constructions  que  celui  de  Pouilly; 
il  acquiert  aussi  plus  d'éuergie;  étant  meilleur  marché,  ce 
ciment  a  complètement  remplacé  celui  de  Pouiliy. 

Il  a  la  propriété  de  se  solidifier  presque  instantanément 
comme  le  plâtre,  soit  au  contact  de  Tair,  soit  au  milieu  de 
Teau  après  Tavoir  gAché  avec  del'ean  pure  en  pâte  un  peu 
consistante. 

L^eau  ne  le  détrempe  pas,  il  acquiert  au  contraire  une 
solidité  plusgrande  lorsqu'il  est  immédiatement  immergé. 

On  remploie  avec  succès  pour  réparer  les  réservoîre 
ou  citernes  el  pour  luter  les  jointures  des  tuyaux  de  con- 
duite. 

Il  faut  beaucoup  d*habileté  pour  bien  employer  le  ci- 
ment de  Roquefort.  Si,  en  legftcbanl,  on  ne  lui  donne  pas 
le  degré  de  cousistance  convenable,  si  l'on  ne  se  hâte  pas  de 
l'éteindre,  il  se  solidifie  inégalement,  il  se  gerce  et  adhère 
mal  aux  matériaux  sur  lesquels  on  rapplique. 

On  ne  doit  remployer  pur  que  très  rarement  el  pour  les 
ouvrages  constamment  sous  Teau. 

Pour  lesautres  ouvrages  exposés  à  l'humidité,  on  doit 
l'employer  dans  la  proportion  d'une  partie  de  sable  sur 
deux  de  ciment;  et  pour  les  ouvrages  exposés  9i  la  sèche* 
resse,  ou  à  la  chaleur ,  on  doit  l'allier,  par  parties  égales^ 
avec  du  sable  pur;  sans  mélange  de  corps  étrangers. 

Il  pèse  6/ii  kil.le  mètre'cube  et  se  vend  5  francs  les  50  kil. 
pris  au  magasin.  Depuis  le  prix  est  descendu  à  3  francs. 
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§7 

D09  briques. . 

Lesbriqaes  sont  des  pierres  factices  avec  iesqueUes  on 
peol faire  toutes  sortes  de  constructions.  Elles  sont  d'un 
*rès  grand  secours,  dans  les  pays  qui  n'ont  point,  ou  que 
très  peu  de  pierres  propres  à  la  maçonnerie. 

11  est  des  villes  en  France  entièrement  bÂlies  en  bri« 
qoes. 

L'usage  des  briques  remonte  aus  temps  les  plus  reculés. 
Anciennement  on  fesait  usage  des  briques  crues,  pour  les 
constructions^ordinaires  et  même  pour  des  édifices  publics. 

U.  delà  BouLATB^  dans  son  voyage  k  Babylone,  parle  des 
raines  d'une  tour  massive ,  ayant  400  mètres  de  base , 
coDSlrnite  en  briques  crues,  lesquelles  briques  ont  0  m. 
30  ces^timètres  en  carré ,  sur  0  mèir»  10  centimètres 
d'épaisseur. 

Ces  ruines  sont  attribuées  par  les  gens  du  pays,  à  la 
tour  de  Babel,  ou  de  Bélus. 

Les  anciens  Egyptiens  ont  aussi  fait  usage  des  briques 
crues  dans  la  construction  de[leurs  édifices;  on  en  voit  en-> 
core  de  nos  jours,  à  40  ou  12  lieues  au  dessus  du  Grand- 
Cairci  dans  des  ruines  de  grands  monuments  élevés  par 
les  rois  de  ce  pays. 

Les  Grecs  et  leb  Romains  ont  aussi  fait  usage  des  bri- 
ques crues  dans  leur  architecture  soit  publique  ou  pri^ 
vée. 

YiTRUVB  cite  i  ce  sujet  un  mur  d'Athènes  qui  regardait 
le  ftlont-Himetté. 

Les  murs  du  temple  de  Grésus  à  Sardes,  et  de  Hausole 
à  Halicarnasse,  étaient  aussi  construits  en  briques  crues 
^i  Ton  pouvait  introduire  leur  usage  à  Marseille,  on  y 
trouverait  une  grande  économie,  par  la  raison  que  dans 
les  constructions  neuves,   il  y  a  toujours  excès  de  terre 
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argilease.proveDaDlderaplaDlsseoaeDl  du  sol  et  desdéblais 
pour  le  creusement  des  caves,  des  foodatioDset  des  puits. 
Néaumoins  on  n'a  jamais  fait  usage  à  Marseille  que  des 
briques  cuites. 
Celles  dont  on  se  sert  le  plus  ordinairement  sont  : 

1*  Les  briques  dites  iomètes  ordinaires,  pour  les  pa- 
vésdes  appartements. 

S*  Les  pans  carrés,  pour  les  pavés  des  magasins. 

8*  Les  grosses  briques  dites  d*un  pied  pour  les  lieux 
4rès  fatigués; 

U^  Les  murettes  pour  divisions  ; 

5*  Las  tiereênaux  pour  trottoirs; 

^^  Les  briques  dites  croUeê  pour  la  maçonnerie  et  les 

divisions. 

?•  Les  briques  dites  couverts.  |  p^^^  toitures. 
8*  Les  tuiles  creuses,  ^ 

1*  Les  briques  $omète$  dont  on  fait  usage  pour  paver 
les  appartements,  ont  six  cAtés,  formant  un  exagone  régu- 
lier. 

Elles  ont  0  mètre  12  centimètres  de  largeur  en  carré,  sur 
une  épaisseur  de  0  mètre  006  milKmètres  k  0  mètre  008 
millimètres. 

Les  fabriques  les  plus  estimées  sont  celles  de  Séon-St- 
Henri,  d'Âuriol  et  de  Roquevaira.  ^ 

Dans  une  même  fournée,  on  faitaveo  la  même  pftte, 
trois  qualités  de  briques:  la  première  est  celle  de  la  par- 
tie inférieure  du  four,  la  deuxième  est  celle  du  centre,  et 
la  troisième  est  celle  de  la  partie  supérieure. 

Dans  la  première qualîté,les  briques  étant  trop  exposées 
à  Taotion  du  feu,  sont  tourmentées  et  gauchies,  ce  qui  fait 
qu*ellesne  peuvent  être  assemblées  convenablement. 

Elles  sont  aussi  trop  cuites  et  trop  faciles  à  casser.  La 
couleur  est  enfin  plus  p&le  que  celle  des  briques  de  la 
partie  supérieure  du  four. 
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Celles dtt  centre  (ou  la  deuxième  qualité),  étant  cuite» 
par  degrés,  sont  plus  planes  et  conservent  une  couleur 
d^oD  rouge  cerise  d'un  fort  joli  effet  ;  elles  ne  sont  point 
tourmentées  et  sont  plus  faciles  k  poser. 

Dans  la  troisième  qualité  sont  celles  de  la  partie  supé* 
rieuredu  four.  Ces  briquesdontla  cuile est  imparfaite  sont 
tendres  et  d'une  couleur  rouge  brun  dite  vinée. 

Pour  connaître  si  les  briques  lomètes  ont  le  degré  de 
dureté  convenable,  on  emploie  une  pièce  de  monnaie  d'ar- 
gent avec  laquelle  on  cherche  à  rayer  la  brique  en  ap- 
puyant fortement.  Si,  parVeffetdu  frottement,  Tempreinle 
do  métal  reste  sur  la  brique^elle  est  de  bonne  qualité;  si^ 
au  contraire,  le  métal  pénètre  dans  la  brique  et  fait  une 
rayure,  la  brique  est  trop  tendre,  ou  de  mauvais  usage. 

Les  briques  tomètds  de  bonne  qualité,  co&tent,  rendues 
surles  lieux,  de  1  franc  20  centimes  à  1  franc  M  centimes* 
le  cent;  il  en  faut  88  h  90  pour  un  mètre  carré  dépavé. 

On  fabrique,  dans  les  mêmes  qualités  et  dans  les  mêmes 
dimensions,  des  briques  de  double  épaisseur,  pour  les 
pièces  les  plus  fatiguées.  Ces  briques  coûtent  1  franc  80 
centimes  à  2  francs  le  cent. 

On  fait  aussi,  dans  les  mêmes  qualités ,  des  briques  car- 
rées de  0  mètre  12  centrmëires  en  carré  et  des  exagones^ 
de  0  mètre  16  centimètres.  Ces  briques  ne  sont  presque  ja- 
mais employées  pour  les  constructions  k  Marseille,  elles 
sont  expédiées  pour  le  dehors. 

On  expédie  par  mer  beaucoup  de  briques  exagones  de 
la  première  et  de  la  troisième  qualité.  La  deuxième  qualité, 
qui  est  la  meilleure,  est  employée  presque  toujours  dans 
les  constructions  de  Marseille. 

2*  Les  briquet  diiei pans  carrés. — Les  briques  pans  car- 
rés dont  on  se  sert  proviennent  de  Séon-St-Henry. 

Elles  ont  0  mètre  23  centimètres,  sur  une  épaisseur  de 
^,020 à  0  mètre  022  miinmètres;elies  santdures,sounantes 
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eirésisteniau  froltemeDt,oQ  s'en  sert  pour  paver  les  caves, 
les  terrasses  de  Jardios,  les  rez-de-chaussées  des  maison» 
habitées  par  les  ouvriers,  et  même  les  trottoirs  ou  devants 
des  maisoDS  bourgeoises. 

Ces  briques  coûtent,  rendues  sur  le  chantier^  3  francs 
50  centimes  à  3  francs  80  centimes  le  cent. 

On  fait,  dans  les  mêmes  dimensions,  des  briques  demi 
épaisseur  pour'paver  les  planchers  desgreniers,et  les  terras- 
ses sur  les  toits.  Ce&  briques  coûtent  2  francs  20  centimes  à 
2  francsAO  centimes  le  cent;  il  en  faut,  comme  des  derniè- 
res, 17  à  18  pour  un  mètre  carré  de  pavé. 

On  en  fait  aussi,  dans  les  mêmes  dimensions,,  sur  une 
épaisseur  double,  ayant  0,035  à  0  mètre  0,04  centimètres. 
Ces  briques  sont  pour  les  trottoirs  et  magasins  des  fabri- 
ques; elle  coûtent  5  francs  50  centimes  le  cent. 

3*"  £^#i7roM«5M'^i^#d'un  pied  viennent  aussi  de  Séon-St- 
Henry.  Elles  sont  employées  en  tablettes  au  dessus  des  murs 
pour  des  magasins  de  fabriques  ei  pour  trottoirs.  Ces  bri- 
ques ont  0,33  centimètres  en  carré  sur  0  mètre  OU  centi- 
mètres à  0  mètre  05  centimètres  d'épaisseur,  il  en  faut 
neuf  pour  un  mètre  carré;  elles  coûtent,  rendues  surplace, 
de  36  à  hO  £rancs  le  ceat. 

6*  Leê  briquet  murettes.-^  Les  briques  murettes  pro- 
viennent également  des  fabriques  de  Séon-Sl-Henry;  elles 
sont  employées  pour  faire  les  divisions  du  rez-de-chaus- 
sée et  des  caves.  Elles  servent  &  la  construction  des  pota- 
gers de  cuisine  et  des  côtés  des  cheminées  ordinaires 
dont  îe  devant  est  en  marbre.  Ces  briques  ont  la  forme 
d'un  carré  long^  ayant  0.23  centimètres  de  longueur  sur 
0,09  centimètres  de  largeur.  Elles  sont  doubles  ou  simples, 
les  doubles  ont  o  mètre  0  35  à  0  mètre  Qîx  centimètres 
d'épaisseur!  Les  simples  n'ont  que  0  mètre  0)  centimètres, 
ilen  faut  à  peu  près  cent  vingt  de  cette  dernière  qualité 
pour  faire  un  mètre  carré  de  murette.  Les  doubles  coûtent 
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3  francs  60  centimes  et  les  simples  coAteai  â  francs. 

On  fait  aussi ^dans  ia  viUe^des  briques  m urettes  doubles 
et  simples.  Ces  briques  sont  d'une  qualité  inférieure  à 
cause  que  Targiie  est  moins  bonne  que  celle  de  Séon-St- 
Henry  et  que  n'étant  généralement  pas  assez  cuites  elles 
sont  trop  tendres. 

Elles  coûtent,  rendues  sur  le  ebantier,  savoir:  les  dou- 
bles 2  francs  80  centimes  le  cent  et  les  simples  1  franc  50 
centimes. 

5*  Les  briques  dites  iiereeneaus.  —  Elles  proviennent 
des  fabriquesdeSéon-St-Henry.  Ces  briques  ont  0^23  c.  de 
Joogueur»  0,12  de  largeur  sur  0,022  centimètres  d'épais- 
seur. Elles  sont  spécialement  employées  pour  les  pavés  des 
trottoirs;  étant  posées  de  cbamp,  elles  durent  fort  long- 
temps. 

On  fait  quelquefois  avec  ces  briques  des  murettes  pour, 
divisions,  mais  le  plus  souvent  on  emploie  de  préférence 
celtes  de  0,09  centimètres  ou  celles  de  0,15  centimètres  de 
largeur.  On  fabrique  des  tiercenaux  sur  une  double  épais-' 
seur. 

Les  briques  tiercenaux  coAlent^rendueasur  le  chantier, 
savoir  :  les  ordinaires  2  francs  le  cent  et  celles  dédouble 
épaisseur!  francs  80  centimes. 

6"*  Les  briques  dites  croiies.  —  Elles  sont  d*un  très 
grand  usage  dans  la  maçonnerie.  On  s'en  sert  pour  faire 
des  pieds-droits  et  des  plates  bandes  des  portes  et  fené- 
tres;on  en  fait  des  piliers,  des  revêtements,  des  voûtes  de 
différentes  espèces,  des  cloisons,  dites  bujets,  et  autresou- 
vrages. 

Les  briques  confectionnées  à  Séon-St-Henry,  sont  les 
meilleures,  sont  doubles  ou  simples,  ont  la  forme  d'un 
carré  long  ayant  0;23  centimètres  de  long,  0  mètre  15 
centimètres  de  largeur,  sur  0  mèlre092  millimètres  d'épais- 
seur pour  les  simples,  et  0;025  millimètres  à  O^OAO  mil- 
Umèlres  pour  les  doubles* 
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Od  fait  des  briqaes  soit  doubles,  soit  simples  dans  fes*- 
quelles  est  pratiqué  à  un  des  angles  un  rédan  oq  angle 
rentrant.  Ge  rédao  rurme  one  feoillare  dans  laquelle  est 
logéela  fermeture  d'une  porte  ou  d'ujie  feoélre. 

Les  briques  dites  crottes,  coûtent,  rendues  sur  le  chan- 
tier, savoir  ;  les  simples  3  francs  le  cent,  et  les  doubles  4 
francs  50  centimes.  Les  briques  ^  feuillure  coûtent  le  même 
prix. 

On  fabrique  à  Marseille  des  briques  de  même  espice 
que  celles-ci;  elles  sont  un  peu  plus  petites;  elles  n'ont  que 
0,30  centimètres  è  0,22  centimètres  de  long,  0,14  centimè- 
tres de  largeur,  0  mètre  01 8  millimètres  i  0  mètre  020  mil- 
limètres d'épaisseur.  Les  doubles  ont  les  mêmes  dimen- 
sions en  carré  sur  0  mètre  0S5  millimètres  à  0  mètre  OM 
millimètres  d'épaisseur.  Ces  briques  sont  d'une  qualité 
inférieure,  généralement  mal  cuites;  on  ne  s'en  sert  guère 
que  pour  1^  travaux  intérieurs  et  particulièrement  pour 
les  cloisons  de  divisions  dites  bu}ets, 

Ces  briques,  rendues  sur  le  chantier,  coûtent  l  franc 
60  centimes  le  cent,  quant  aux  simples ,  et  trois  francs  le 
cent  pour  les  doubles. 

7*  Les  iriquen  dites  dû  couvert.— Elles  sont  fabriquées 
à  Séon-St-Henry.  On  s'en  sert  dans  la  confection  des  toitu- 
re»; on  en  fait  usage  pour  paver  le  sol  des  greniers,  man- 
sardes et  salles  à  blé. 

On  les  emploie  aussi  pour  la  confection  des  tuyaux  de 
cheminées,  de  chambre  ou  de  salon. 

Ces  briques  étaient  autrefois  plusfortesqu'elles  ne  le  sont 
aujourd'hui;  anciennement  elles  avaient  0  mètre  25  centi- 
mètres de  long,  0,16  centimètres  de  large  et  0,0Î2  milli*- 
mètres  d'épaisseur;  aujourd'hui  elles  sont  si  faibles  que 
l'on  a  delà  peine  h  construire  les  toitures  sans  en  casser 
une  grande  quantité. 

Elles  ont  0,94  centimètres  de  long  sur  0,1 5  centimètre» 
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d«  large  et  sar  0,012  miliioiàires  i  0  mèlre  015  milUmèlres 
il'épaissear. 

Elles  coulent  an  frtne  SO  cenlimea  le  cent,  rendues  sur 
lechftiHier. 

Les  liiîles  dont  ob  se  sert  à  Marseille  sont  creuses.  Il  y 
eo  a  de  deux  dimensions,  dites,  Tune  de  la  petite  forme  et 
Teaire  de  la  grande  forme. 

Ces  deux  qualités  sont  égaleBsent  en  usage;  on  les  em- 
ploie même  quelquefois  concorremment  sur  la  même  par- 
tie de  loîtore. 

La  petite  forme  a  0  mètre  UT  centimètres  de  long,  sur 
uoe  largeur  moyenne  de  0  mètre  17  centimètres,  et  une 
épaisieur  qui  varie  de  0,04 3  millimètres  à  0  mètre  15  mil- 
limétrés. 

Elles  coûtent,  rendues  sur  le  chantier^  3  francs  65  cen- 
times le  cent;  il  en  faut  de  23  à  36  pour  on  mètre  carré 
de  toiture  avec  une  pente  ordinaire. 

La  grande  forme  a  0  Biètre  50  centimètres  de  long,  sur 
une  largeur  moyenne  de  0  mètre  20  centimètres  et  une 
épaisseur  de  0  mèlre  02  centimètres. 

Cas  tuiles  coûtent  5  francs  50  cenlimea  le  cent,  rendues 
sur  le  chaoîier»  il  en  faut  de  20  à  22  pour  un  mètre  carré 
-de  toiture. 

Nous  ferons  remarquer  que  dans  les  manufactures  d'Au- 
bagne,  d'Aurîol  et  de  Roquevaire,  on  confectionne  des  bri- 
ques dans  les  mêmes  formes  que  celles  sus  indiquées,  mais 
que  l'argile  dont  on  se  sert  k  Séon,  est  préférable  pour  ces 
sortes  de  briques  à  celle  des  autres  p  lys  et  que  l'économie 
du  transport  attribue  surtout  Tavanlage  aux  briques  de 
Scon-St-Henry. 

Ces  briques  ot  tuiles  ne  sont  soumises  à  aucun  droil 
d'octroi. 
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Du  plâtre  au  gypse. 
Le  plâtre  esl  une  matière  qai  produit  sod  eff«t  et  acqui- 
ert une  grande  force  d'adhérence  immédiatemeot  après 
qu'il  a  été  gâché  et  employé. 

Pour  le  préparer,  il  u'est  besoin  que  d'en  prendre  une 
quantité  en  poudre  et  de  la  pétrir  (celte  opération  s'ap- 
pelle gâcher)  avec  une  certaine  quantité  d'eau  pure. 

La  proportion  d'eau  varieezlrèmement;elledépenddela 
qualité  du  plâtre,  de  sa  cuisson  et  de  la  nature  de  Fouvrage 
à  T^ire. 

Dans  certaines  circonstances,  cette  matière  est  gâchée 
Idche,  c'est-à-dire  avec  beaucoup  d*eau;  et,dans  d'autres, 
serree^ou  avec  peu  d'eau,  Dans  son  maximum,  le  pâtre 
absorbe  à  peu  près  son  poids  d'eau,  et  dans  son  maximum 
la  moitié. 

Nous  faisons  remarquer  que  les  maçons  se  servent  ftfdfv- 
tinctemenl  pour  gâcher  le  plaire^  de  toutes  sortes  d'eau 
même  des  eaux  sales. 

Il  est  démontré  que  les  eaux  sales  employées  pour  gâ- 
cher le  plâtre;.produisent  de  mauvais  effets;  l'ouvrage  que 
Tona  fail,  repousse  un  sel  à  la  partie  extérieure  et  finit  par 
s'altérer  peu  de  temps  après  sa  confection. 

Les  eaux  des  puits  qui  dissolvent  mal  le  savon  et  sont 
impropres  à  lapuisson  des  légumes,  ne  produisent  pas  de 
bons  effets  sur  le  plâtre  dontellesdimiouent  ta  tenacité.Les 
eaux  de  rivières  sont  toujours  préférables.  Le  plâtre  gâ- 
ché avecdeTcau  de  rivière  acquiert  plus  de  forceque  celui 
mis  en  œuvre  avec  de  l'eau  de  puits. 

L'eau  employée  au  dessous  de  hait  degrés  'de  tempéra- 
ture(Réau  mur)  agit  mal  sur  le  plâtre  ;  lorsqu'il  est  employé 
dans  un  lieu  où  la  tempéraiuro  descend  au  dessous  de 
zéro;  immédiatement  après  son  emploi,  il  se  décompose 
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«l  tombe  en  poussière  peu  de  temps  après  le  dégel. 

Leplfttre  demande  à  âtre  employé  dans  les  lieux  secs: 
c*est  par  cette  raison  que  les  ouvrages  exécutés  pendant 
l'été  sont  plus  durables  que  ceux  faits  pendant  Tbl  ver. 

La  dilatation  du  plâtre  est  très  sensible  ;  par  sou  effet  on 
a  vu  des  murs  être  poussés  hors  de  leur  à-plomb. 

La  dilatation  agit  en  raison  iovei-sede  la  quantité  d'eau 
employée  pour  gâcher  le  plâtre.  La  plus  grande  extension 
delà  dilatation  a  lieu  dans  la  première  journée  ;de  rem- 
ploi du  plâtre;  mais  elle  ne  devient  complète  que  dans 
les  7  à  8  jours  d'après. 

Les  qualités  de  plaire  dont  on  se  sert  à  Marseille  sont  : 
1*  Le  plâtre  blanc  de  Roquevaire, 
2*  Celui  des  Gayols ,  routeur  grise, 
3*  Celui  des  olives,  môme  couleur, 
h*  Celui  d'AlIauch,  idem, 
5"  Celui  d'AUaucbt  qualité  rouge, 
&  Celui  des  Camoios,  couleur  grise, 
7*  Le  plâtre  -mortier  du  même  lieu . 
4*  Le  plaire  blanc  de  Jtoquevaire.  —  Le  plâtre  blanc 
deRoquevaire  est  de  bien  bonne  qualité.  Cependant  il 
n*est  employé  que  pour  les  scellements  qui  exigent  une  for- 
te ténacité,  pour  les  creusements  de  la  maçonnerie  dits  rè- 
gles, devant  servir  de  lit  à  la  première  assise  de  pierre  de 
taille  posée  sur  la  maçonnerie  ;  pour  former  les  arêtes  et 
feuillures  extérieures  et  intérieures;  pour  les  blanchi- 
ments h  la  truelle;  pour  les  moulures  et  ornements  eh 
sculpture. 

Ce  plâtre  est  celui  qui  a  le  plus  de  ténacité,  de  tous  ceux 
que]*on  emploie  à  Marseille. 

Tous  les  plâtres  employés  exiérieurenieut  sont  prompte- 
mentdélruits  par  Faction  des  particules de|sel  marin  répan- 
dues dans  l'alri  au  voisinage  de  la  mer.  Le  plâtre  blanc 
de  Roquevaire  est  celui  qui  résistele  plus  longtemps  â  celte 
action  .  id 
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Lorsque]  (aul  remplir  complètement  des  vides  ob  qî  It 
truelle,  ni  la  maÎD  oe  peuvent  «itleiodroi  comme^  par 
exemple,  les  joints  des  pierres  taillées  en  coupe«  pont  la 
formation  des  platesbaudes,  ou  voussures  des  portes  ou 
des  fenêtres,on  gâche  le  plâtre  blanc  avec  beaucoup  d'eau t 
on  en  fait  une  crème  que  Ton  verse  dans  ces  joints  de  ma* 
nière  h  pouvoir  remplir  toutes  les  cavités.  On  appelle  cet- 
te opération  abreuver.  On  abreuve  aussi,  aveo  le  même 
plâtre,  les  dernières  rangées  de  briques  formant  la  clé 
d'une  voûte. 

Le  mètre  cube  de  plâtre  blanc  de  Roquevaire  pèse  il 
irés  peu  près  1,200  kil.  ;  il  se  vend  ,  passé  au  crible  fin,  1 
franc  35  centimes  les  50  kilogrammes  pris  en  magasin ,  y 
compris  le  droit  d'octroi  qui  est  de  0  franc  17  centimes 
les  50  kilogrammes. 

2»  Le  plâtre  grU  des  Cayols,  —Ce  plâtre  gris  ^t  géné- 
ralement employé  pour  faire  les  travaux  intérieurs  ;  il  a 
la  propriété  de  s'attacher,  soit  aux  pierres,  soit  aux  bri- 
ques ou  au  bois  et  de  former  de  suite  un  corps  solide,  il 
estd'un  très  grand  secours  pour  les  ouvriers  qui  savent 
l'employer  convenablement.  On  peut  aussi  en  mettre  plu- 
sieurs couches  les  unes  sur  les  autres,  et  à  diverses  repri- 
ses, sans- éprouver  le  moindre  inconvénient,  par  la  raison 
que  les  diverses  couches  étant  réunies  ne  forment  qu'une 
seule  masse,  ce  qui  donne  la  facilité  de  corriger,  redresser 
ou  arrondir  les  parties  gauches  ou  défectueuses. 

Les  planchers  acquièrent  leur  solidité  à  l'aide  du  plAtre 
qui,  enveloppant  les  bois  en  tous  sens,  leur  donne  par 
Teffetde  h  dilatation,  la  raideur  et  la  force  convenables. 

La  carcasse  en  bois  pour  un  escalier  d'intérieur  n'est 
quelquefois  pas  capable  de  soutenir  l'ouvrier  qui  le  cons- 
truit. Ces  mômes  bois,  enveloppés  déplâtre,  fortifiés  d'an 
limon,  ou  bordure  et  d'une  anse  à  panier  ou  adoucisse- 
ment, forment  une  saillie  sur  laquelle  sont  les  marches 
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8t  on  parvient  à  faire  on  escalier  (l'es  solide  ne  formant 
qn'ane  masse  capable  de  soutenir  vingt  personnes  sur  le 
nAoro  poinl. 

Il  y  a  ttoe  différence  sensible  entre  le  plâtre  et  le  mor- 
tier; c'est  que  le  plfttre  gâché  et  employé  avec  la  force 
d'adhirenoe  nécessaire,  augmente  de  volume  en  faisant 
corps,  an  lieu  que  le  mortier  diminue  de  volume  en  sé- 
chant. 

Les  anciens  peuvent  avoir  connu  le  plâtre,  peut-élre 
remployaient-ils  dans  les  constructions  des  maisons  or- 
dinaires, mais  ils  ne  s'en  servaient  pas  dans  les  grands 
rnoomaaiiU  ëit  édiBces  publics. 

Le  plâtre  en^poudre  s'altère  facilement  par  l'humidité 
et  le  contact  de  l'air-;  il  ne  convient  pas  de  le  laisser  plus  de 
10  à  15  Jours  sans  remployer. 

Pour  reconnattresi  le  plfttre  est  pur  et  convenablement 
coii,  lorsqu'il  est  rédoit  en  poudre,  on  en  prend  dans  la 
nadn  une  poignée  qoe  Ton  presse.  S'il  est  bien  condition- 
né» il  forme  alors  une  motte  ayant  assez  de  consistance 
poursoaooleoir  pendant  quelque  temps  dans  cet  état. 

Le  plfttre  gris  des  Cayols  est  apporté  ii  Marseille  dans 
des  8008  contenant  20  oo  /kO  kilogrammes;  il  est  passé  à 
00  crible  grossier  dont  les  troosont  un  diamètre  de  douze 
à  qoiose  millimètres.  Il  faut,  pour  pouvoir  l'employer,  le 
passera  un  crible  beaucoup  plos  fin,  ce  qui  occasione 
00  déchet  de  i  |tO  au-  moîos. 

Si  l'on  otillse  les  pierres  restant  sur  lecrible,en  les  écra^ 
sant,  ce  déchet  n'est  alors  qoe  d'on  vingtième. 

Cepittre  paie  on  droit  d'octroi  de  0  franc  09  centimes 
par  sac  de  40  kilogrammes. 

La  pesanteur  du  plfttre  varie  selon  qu'il  est  plus  oti 
moins  cuit.  D'après  plosieors  expériences  que  nous  avons 
faites,  le  mètre  cube  pèse  1,200  h  1,900  kilogrammes. 

Il  co4te,rendu  sur  lecbaotier,  dans  les  sacs  quidoi  '"^nt 
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peser  0,61  kilogrammes  ,  0  franc  50   ceslimes  le  sac, 
droit  d'octroi  compris. 

3*  Le  plAlre  gris  des  Olivâs, —  Le  plâtre  gri8{de8 Olives 
a  ,  à  très  peu  prés,  les  mêmes  propriétés  qoe  celai  des 
Gayols,  et  n'en  diffère  guères  quant  au  poids. 

Il  coAte  rendu  à  Marseille  0  fr.  55  centimes  le  sae  de  il 
kiL,  droits  payés. 

Ce  plAtre  ne  donne  presque  point  de  déichety  i  cause 
que  Ton  le  vend  tout  criblé  sur  le  chantier;  il  esteo  pou- 
dre assez  finepour  pouvoir  servir  dans  presque  tous  lea 
ouvrages  sans  élre  passé  de  nouveau. 

4."*  Le  plâtre  gris  d^jdllaucL—Le  plAlre  gris  d*AIUocb 
:i  aussi  k  très  peu  prés  les  mêmes  propriétés  que  celui  de» 
Gayols  et  il  est  du  môme  prix,  droits  payés, 

&*  Le  plâtre  rouge  d^ÀHauch.—Le  plâtre  rouge  d'Alleuck 
paye  le  môme  droit  que  celui  des'OayolSipèse  a  peu  près  de 
môme  et  se  vend  au  même  prix. 

11  est  plus  recherché  que  les  pl&tres  gris,  parce  qu'il  ea^ 
plus  facile  à  étendre  sous  la  truelle. 
•   On  remploie  de  préférence  pour  passer  la  dernière  oou- 
che  des  pififondsellambris. 

Le  blanchiment  au  plfttre  blanc  fait  sur  le  plâtre  rouge, 
est  d^iu  blanc  plus  uni  que  celui  fait  sur  le  plâtre  gria. 

6* Le  plâtre  des  Camoins,  —  Le  plâtre  des  Camoios 
est  pris  dans  la  carrière  située  dans  la  propriété  dite 
Cambrettc.  Celte  carrière  se  compose  de  banes  réguliers 
inclinés  au  N,0.  de  30  degrés. 

Ces  bancs  consistent  en  calcaire  gypseux  (dit  frégaouj 
renfermant  da  gypse  gris  veiné  de  blanc,  et  du  gypse 
blanc  albâtre. 

Le  gypse  gris  produit,  par  la  cuisson,  du  plâtre  blanc 
sâlc;  le  gypse  albâtre  produit  du  plâtre  très  blanc;  le  eaN 
caire  gypseux  produit  du  plâtre-mortier. 

Cette  canièreaéténouveUemenldécouverte;toutannonce 
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que  tes  prodoiU  doiioeroiii  des   résbllaU  satUfsîsaDls. 

Lesiodustrietsqoi  exploîiont  celle  carrière  sont  sortis 
de  rorojère  ordineire. 

Le  plâtre  o'est  pas  cuit  autre  trois  mauvais  murs  eti 
Taîr  libre,  comme  dans  les  autres  endroits;  Ici,  le  gypse  est 
cuit  i  vase  clos  dans  des  cylindres  de  tôle  ,  de  telle  sorte 
que  la  clialeur  élevée  à  liO  degrés,  fait  évaporer  toute 
Peau  de  criatallisatioD,  et  ie  plâtre  se  trouve  cuit  égale- 
meni  dans  toutes  ses  parties.  , 

La  maouleotioD  s'opère  pur  le  moyen  d'une  machine  à 
vapeur  delà  force  Je  six  chevaux»  fesant  mouvoir  une 
€o/oooe  de  Tonte  creuse  et  en  spirale  qui^  dans  son  mou- 
vement, briae  les  gros  fragmeoisde  plâtre,  rejette  les  dé- 
bris concassés  sur  des  cylindres  ou  lâmluoîrs  de  fonte  oà 
le  plâtre  est  réduit  eu  poudre^  après  quoi  il  est  reçu  sur 
des  toiles  métalliques  au  travers  desquelles  on  le  pa^se 
au  degré  de  finesse  convenable. 

.  Ce  plâtre  n'est  pas  encore  livré  aux  eutrepreneurs  ma- 
çons; la  qualité  grise  coAle,  prise  k  la  fabrique,  0  franc 
25ceotJiBealesA0fcil. 

7*  Z>tf  j»2#lre-iii0r#ter.—*  Cette  matière  n'est  pas  con«> 
nue  à  Marseille.  Il  est  à  désirer  que  l'usage  en  soit  bientôt 
étabU,  par  la  raison  que  le  plâtre-mortier  n*est  pas  sus- 
ceptible d'dtre  décomposé,  comme  le  plâtre  ordinaire,  par 
l'humidité  ou  l'action  de  Tair.  Avec  ce  plâtre-mortier  ou 
pourra  (aire,  â  pende  frais,  beaucoup  d*ouvrages  extéri- 
eurs ,  qui  ne  peuvent  être  exécutés  qu'en  pierre  de  taille» 
avec  iieaueoup  plus  de  dépenses. 

Le  plâtre-mortier  offre  trois  qualités  bien  distinctes. 

La  qualité  la  plus  commune  peut  avantageusement  rem* 
placer  le  mortier  pour  la  maçonnerie  ordinaire.  La  qua- 
lité moyenne  peut  être  employée  pour  faire  des  ouvrages 
légers  extérieurs. 
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La  qualité  sopérieare  seri  pour  faire  (os  '  enduits  au 
stuo. 

Celle  matière  étant  Douvellemenl  décoii¥«efte,  son  prix 
n'est  pas  encore  fiié. 

§9 
De^  planchers. 

Les  planchers  augmentent  considérablement  les  com^ 
mpdités  des  habitations;*! Is  tea  rendent  plos  spaeieoses, 
sur  un  sol  donné,  ils  ajoutent  ii  la  soltdilé  des  édifices  en 
ralliant  les  murs  entre  eux^  ei  rendent  le  séjour  des  mai- 
sons plus  sain  et  plus  agréable. 

Tous  les  planchers  quei*on  fait  aujourd'hui  à  Marseille» 
sont  supportés  par  des  poutres  plus  ou  moins  fortes,  ce 
qui  dépend  de  la  longueur  de  leurs  portées,  de  le  gran- 
deur des  pièces  et  de  récartemeni  des  murs. 

Les  poutres  supportent  d'autres  bois  reCaojdUB  pesés  en- 
travers  et  presque  jointifs  sur  lefiqueta  on  iûh  l'aire- au^ 
plâtre  pour  recevoir  le  pavé  debriqves. 

Les  bois  dont  on  se  sert  pour  la  ooftstroetipDdet  plan- 
chers, ont  varié  de  forme  et  de  qualité  selon  les  époques* 
Anciennement, on  employait  le  Mélteerouf^/  plue  tard,  on 
a  fait  usage  du  sepindeDattphiné;euJonrd'htti,la  majenre 
4)artle  des  bois  employés  dans  les  constructions  provient 
des  sapins  dits  du  nord^  et  ceux  d'Autriche  viennent  de  le 
province d'Istrie  par  Trieste. 

L'expériencede  deux  cents  anse  montréqve  les  bois  de 
mélèze  sontpresque  incorruptibles;  ils  ont  une  durée  ex- 
traordinaire, au  point  que  lorsqu'on  démolit  les  i^ndenoea 
maisons  des  vtem:  quartiers  (A  Ton  a  employé  du  mtièfte, 
on  le  remet  en  œuvre  sans  aucune  dîfficulléet  presque 
sans  déchet* 

LesapinduDauphiné  est  très  bon  pour  la  confection 
des  planchers;  il  dure  fort  longtemps;  le  plâtre  s'y  attache 
avec  beaucoup  de  facilité. 
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LMbaisdu.ai)n],att4ftTrieftle,soDi  d'une  qualité  in 
férienre  et  dareotpeo,  surtoat  a^ik  sont  exfyoïésàKècinii- 
dj(6. 

Les  diverses  ftQrt^d^pIftoolimfa  dool  on  fetl  usage  et 
ceux  qui  existent  eo^t  i 

V  Les  plaocbere dits  k  lafraoçaise; 
2*  Les  planchers  erdipatres; 

Z""  Les  planchers  Torts  pour  eeiles  à  ble  ouanires  ana- 
logues ; 

4*  Les  planobers  hourdis  ; 
5'  Les  planchers  voûtes  ; 
6'  Les  planchers  av«apaiilreaaniiéetf. 
1*  Le$  planchers  à  la  francise,  ne  sont  pas  usités  à  M hr- 
seilte.Ces  planchers  très.aolides  étaient  supportés  par  des 
poutres  en  bois  do  mélèze  rooge.  Ces  poutres  soutenaient 
d'autres  boisréfendus  ditasulivc^et  étaient  espaeées  h  peu 
près  ioMlpUin  que  vides  ;  sur  les  solives  éiaienl  des  plan- 
chât très  mincea  eid^s  plAtras  sur  lesquels  on  fefiait  Taîre 
pour  recevoir  ie  pavé  en  briques. 

Quelquefois  ces  planchers  n'étaient  pas  pavés;  on  y  pas- 
sait plusieurs  couches  de  pl&tre  comprimées;  la  dernière 
était  imprégnée  d'huile. 

Le  dessous  de  ces  planchers  était  apparent;  les  bois 
étaient  dressés  et  replaois;  quelquefois  ils  étaient  ornés  de 
couleurs,  de  sculptures  peintes  on  doréesi  Dans  Tintérfeur 
de  la  France  on  voit  encore  d'anciens  édl6cesavec  des 
planchers  ainsi  ornés. 

S*  Lesplanchers  ordinaires.  —  Les  planchera  ordinai- 
res pour  habitation  sont  faits  avec  des  poutres  eu  bois 
de  sapin  de  Daupbtné  ou  du  Nord.  Ces  poutres  doivent 
avoir  le  viogiième  de  leur  portée  dans  œuvre,  c'est-à-dire 
quelesmurs  de  refend,  on  uiiioyens,  étant  écartés  de  20 
pieds(6  mèlres  50  cenlimèlres)  largeur  que  Ton  donne  aux 
maisons  de  trois  croisées,  les  poutres  devraient  avoir 
dans  ce  cas,  un  pied  de  hauteur  (0,33  centinètres). 
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Il  e«(  rare  que  Ton  «live  c^ferègle,  on  se  contente  de 
do&oer  au  potilres  dix  pouces  ^0,^7  centimètres)  d'épais- 
seur et  quelquefois  même  on  se  borne  ^  9  pouces. 

Ces  poutres  sont  espacées  ordioairetnent  de  un  mètre  25 
centimètres,  Ji  un  mètre  32  cenllmètres,  d*axe  en  axe 
ou  de  milieu  en  milieu  des  poutres;  on  leur  donne  envi- 
ron de  8  à  9  pouces  de  largeur  (0  mètre  3Î  centimètres  k 
0  mètre  025  centimètres. 

Ces  poutres  soot  quelquefois  rondes;  d^ns  ce  cas,  elles 
doivent  avoir  en  diamètre  0  mètre  25  centimètres  dans 
leur  moindre  épaisseur. 

Au  dessus  de  ces  poutres,  on  pose  en  travers  dés  bois 
euiés  dits  ^enfû(€Lge.  Ces  bois  sont  mi-plats  ayant  mètre 
iS  centimètres  de  largeur  sur  0  mètre  04  centimètres 
d'épaisseur;  ils  reposent  sur  les  murs  de  façade  et  sont 
cloués  sur  les  poutres  au  moyen  de  doux  n*40  ou]50. 

llssontespacéslesuns  des  autres  de  0  mètre  02  centime- 
tres.LeaintervaliesétantrerapMsdeptâtre  fortjes  planchers 
acquièrent  plus  dt:  résistance  par  la  raideur  de  continuité 
que  procuie  la  dilatation  des  plâtres.  Cette  opération  s'ap- 
pelle degrùêtage. 

Après  cette  opénition,  on  fait  Fdire  au  pjfttre  qui  doit 
receoir  le  pav4^;  rette  seconde  opération  s'appelle  revoi- 
rage;  le  plancher  étant  ainsi  préparé  et  bien  redressé,  on 
faille  crépi  par  de&soi>s,  en  ayant  soin  de  déchirer  les  pou-* 
très  etboisiftft//îi/r?<7«,Mvec1'bermincttc,ce  qui,en  donnant 
plus  d'aspérités  au  bois,  ajoutée  son  adhérence  au  plâtre, 
après  quoi  on  fait  le  pavé  qui  est  ordinairement  en  bri- 
ques lomètes. 

te  bois  de  mélèze  est  fort  cher;  il  coûte  brut  80  i  90 
fraucb  le  mètre  cube. 

Le  boi^de  sapin  valait,  il  y  a  16  aos^  la  pièce  entière, 
50  francs  le  mètre  cube.  Cette  mesure  v3ut  aujourd'hui  50 
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àfiSfi^asoti  etîpô«rdè»pièeet  àdhbehsi^as  flxeSyCebois 
sepayeAOfraite». 

U  nèirs  cooranl  de  bois  d^enfûiâge^  en  «spin  da  Dan* 
pbioé»  se  paye  0  Traocs  35  eenlittes }  le  méine ,  es  beia 
de  mord  de'Trieste^  d  franc  26  ceitUiBes  h  (i  franc  3il  cen- 

liOMS. 

Leinél^e  carré  de  piaoelier  fini  eoAiede  T  à  6  fraoes,  y 
compris  \é  patéea  brtqaes  lodiétee. 

3«  Le$  pUmeherê  foriêpéu^  êaihê  à  bUoU  mafeHftê. 
—Las  plaiichera  forts  peet  sallés-è-blé  éd  petfr  mafâsloSi 
setucMsIniits  comme  c^ui  des  maisons ordf iiairaft,iiiata les 
podiree  sont  pies  fortes  etpkto  rapprecfaéeSi  on  leor  doil- 
tfeordinairementO  métrés  93  eedUmètresi  e  mèt^e^6  cen- 
timètres de  haoteof  snr  ene  dislaoee  d^nn  mèlre  d'axe  en 
axe. 

Ges  platicliers  sont  psvés  en  briqtiM  pans  earé^  oti  en 
brtqMs  dites  Gfditès^od  tes  paye  ordinairement  9  à  i(^ 
fra«es  le  mètre  earréylout  terminé*  Toutefois^  Tlisa^e  k 
HarSéllleest  de  pif  et  en  sos  du  prix  ,  les  anses  b  panier 
an  plâtre,  les  voulus  en  briques,  pratiquées  aex  foyers  dés 
ebemiaéds  él  lés  entaltles  des  poatrè^  ponr  encheY6lrdre 
pratiquées  ponr  la  «âge  de  rescaller. 

6^  Pldnehers  hùUrd^  pleine.  -^  Ces  plsfieliers  sotit 
nratellément  osltés  è  Marseille^  On  les  faitan  moyen  de 
piMres  sciées  dyani  pins  on  motos  de  hauteur  selon  Iftttr 
portée. 

Ponr  des  maisons  ordinaireà^  on  lear  dodné  0  mètre  30 
eealimètres  èdmttfe  33  centimè(resdeft8fut^ur>  sur  0  mè- 
tre 10  centimètres  d'épaisseur  en  haut  et  0  mètre  \k  ttn- 
tîmètresen  bas ,  elles  soMI  espacées  entr'e^les  de  0  mètre  dO 
centimètres  à  0  mètre  35  éeottmdtres,  PInterfalle  éta'nt 
pitts  ras^fré  en  bas  qu'eu  haut,  à  eabse  de  U  forme  des 
pcnitres.  Cet  entre-dêuX  est  rempli  dé'  j^nçôtinerie  au  pifttrë 
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avec  pierres  légères  de  tuf.  Ces  planehers  sont  très  foris; 
îls  coûtenly  tout  fini^  12  à  14  francs  le  mètre  carré.  L'ex- 
périence de  quelques  aanées  a  suffi  pour  démontrer  que 
ce  syslème  de  plancher  ne  vaut  rien. 
'5*  Lê$  planchers  ifoûies. —  Les  planchers  voûtes  sont 
très  peu  usités  à  Marseille.  Ils  sont  faits  aussi  avec  des 
poutres  dans  des  dimensions  plus  petites  que  oeUes  indi- 
quées à  l'article  deiixième.On  n'emploie  point  de  bois  d'en- 
f&iage comme  dans  ceux-ci;  ces  bois  soiâl  remplacés  par 
(les  voûter  en  briqi«iss  de  plat,  ayant  une  corde  de  0  .mè- 
tre 60  centimètres  et  une  ûdche  de  0  mètre  13  centimètr<;s. 

Pour  assujettir  les  briques  aux  poutres^  on  pratique  la- 
téralement dans  ceUes-cl  une  échancrure  triangulaire  où 
on  loge,  de  chaque  côté,  la  première  brique  formant  la 
naissance  de  la  voûte.  Quoique  les  poutres  soient  plus 
faibles  que  dansles  autres  plancberSt  les  planchers-voûtes 
n'en  ont  pas  moins  de  force,  è  cause  que  chaque  voûte 
arc-boute  les  pièces  de  bois  ou  poutres  sur  lesquelles  elles 
reposent,  et^  par  ce  moyen,  leur  donnent  delà  raideur  et 
plus  de  solidité. 

Les  briques  coûtent  beaucoup  moins  que  les  boisd'enfû- 
tage;  il  y  a  aussi  économie  de  doux  ;  mais  il  y  e  augmen- 
tation dans  la  main  d'œuvre.  Cependant,  d'après  Texpéri- 
enceque  nous  en  avonsfaite,!!  y  a  économie  d'un  franc  {»ar 
mètre  sur  les  planchers  d'égale  lorce  et  confectionnés  com- 
me ceux  de  l'àriicle  deuxième. 

6'  Leê planehertavea poutres  années, -Les  poutres  ordi- 
naires ne  peuventét''eemployées  que  jusqu'à  ladistance  de 
9 à  10  mètres  de  portée,  ou  do  longueur;  lorsque  les  murs 
sont  éloignés  entr'euxde  plus  de  19  mètres,  on  est  obligé  de 
faire  par  dessous  de  petits  murs  en  briques  dits  mureties 
pour  allégerces  poutres,  sans  quoi  les  planchers  ont  une 
flexibilité  qui  finit  par  diminuer  leur  raideur  et  leur  force 
et  même  par  endommager  les  murs  sur  lesquels  ils  por- 
tinl. 
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Mais  lorsqo'on  veut  avoir  de  grandes  prèces  >t  que  ces 
petits  murs  ne  peuvent  pas  être  asiles,  on  est  obligé  d'éta- 
blir des  poutres  armées  qui  ont  beaucoup  plus  de  force. 

Ces  poutres  sodI  faites  d'un  a^scmbla]ge  de  trois  pièces 
de  bois  réunies  en  trait  dejupiler  et  resserrées  par  des 
boulons  à  écroux  en  fer. 

Ces  trois  pièces  sont  combinées  de  telle  sorte  que  celle 
qui  est  en  dessous  occupe  toute  la  longueur  de  la  poutre 
elle  a  les  deux  tiers  de  la  hauteur  au  centre, et  un  tiers  seu- 
lement aux  deux  extrémités  ;  les  autres  deux  pièces  font 
ensemble  la  longueur  et  sont  réunies  au  centre.  Elles  ont 
un  tiers  delà  hauteur  au  centre^etdeux  tiers  aux  extrémi- 
tés, ce  qui  leur  donne  la  forme  d'arbalétrier. 

Le  mètre  cube  de  poutres  armées  en  bois  de  sapins  du 
bauphitté^  revient  de  iOO  à  IfO  francs,  non  compris  les 
boulons  qui  soiît  eu  raison  de  la  force  de  la  pièce  et  qui  se 
paient  à  part 

1^69  voût0S  pour  cavâi . 

Les  bois  dont  on  se  sert  aujourd'hui  n'étant  pas  capables 
de  résister  longtemps  à  l'action  de  Phumidité,  on  est  obli- 
gé de  foire  la  partie  du  rez-de-obaussée  des  maisons  sur 
voûte. 

Les  voûtes  sont  à  impériale,  il  arrêtes  et  principale- 
ment à  berceau.    . 

Les  deux  premières  sortes  étant  d'un  osage  fort  rare, 
nous  ne  traiterons  que  de  la  dernière. 

Les  voûtes  à  berceau  sont  construites  à  plein  cintre  ou 
surbaissées. 

Dans  celles  à  plein  cintre^  la  section  forme  un  demi^eer- 
cle;  elle  forme  une  demi^llipse  dans  celles  qui  sont  sur- 
baissées. 
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Li'tiUp6#U  plO-<  mié$  est  celle  quf  l*«ui  fiii  au  B|0yeii 
lia  irait  <]Hda  (a  Jfirdin jère. 

Prisifltt^  toujours  09%  vQOte^  Q|it  iauc  i^^ÎMfiQC^  «t  rap<>- 
tunt  8^r  >9S  ipurs  4e  réf^pdp  o9  mîtpTea^. 

Le$  yqfttesè  b^a^auqueTop  as^iatiie  rfaps  les  coii#- 
irucUoDS  soDt: 

1*  («a  vodta  ^Q  briqoes  aor  ('ép^^ii^saur  de  0,1^  oeii(i- 
m^tfas. 

2*  L^  vofttadfii^âipa  oftlura  sifr  TépaiMa^r  <lf  Q/9& 
cçBtimètras. 

{ko  La  VQÛl^  ao  p|^ra%  q^oOllop^  siniilés  s^r  mif  ^ia- 
saur  4a  Q,36  cenlimèlres. 

ti"*  La  voûip  an  piarr^s  49  tailla  ai^*  na^  ^p^ins^pr  da 
t^f%k  ^  0^0  centîn^lr^s. 

1?  ^^i  ^aà(^fn  b,riq^0  sur  0,1  D  capiiquètiw  d*tpfi^e|ir 
ae  fp^t  iodlatipQtemeal  ^^^o  dea  bnquça  4PMblas  pi^  ^im* 
pies,  dites  crottes. 

Ces  briques  soDt  posées  d'éqoerre  sur  un  cintre  qui 
forme  exactement  la  courbure  que  doit  avoir  la  voûte; 
chaque  brique  doit  former  le  prolongement  du  rayon  de 
la  courbe. 

Ifonr  laA  cint^n^r^  qq  ^  aartdq  piorAw  à  ab^qf  pta^bip 
P4(sa4  au  pfibla  fin  g^rniaaiinl  l«a  joiqts;  çp  QiprM^r  pat  aaa- 
ployé  de  manière  à  ce  que  Tépaisseur,  presque  nullp  ? prs 
ta  oiptff^i  att^igpe  fpn  n^a^iiapm  k  la  partie  da  rMtra4os; 
c'est  par  ce  moyen  que  l'on  forme  ca  qai;s'appaUpl^cppp^ . 
QMe  disposition  fait  tpule  la  solidité  4a  Ia  vaû(^. 

Ces  voûtes  sont  éublif^  paQrt^s  maispua  4'b«ibiUlMQ|i 
nrdînaire. 

Le  mètre  carré  revient  à  9  francs  50  centimes,po44Upar 
claaaoïiaat  bpia  du  çwxtû  co^upri^, 

a^Laa  coûtas  da  0  m.%i  centimètres  d*épai«api|P  f a  cop*^ 
posent  de  briques  doubles  ou  simples  ;  on  les  {«ii^i  ^ûi 
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aireco^lM  dites  etoitet^  posées  dans  leur  plu» grande  lon- 
gueur, soît  «¥60  celles  diles  pani  carrés. 

QBlesp^Q^fcruîlqoyiiiBe  pour  celles  deOJS  ceplim^fres 
d'épfdsftaiir  et  avec  le  ipém^  mprtier. 

(.a^t>riq(ieadoiveulau9«iydaii^  leur  pose^  former  le  prp- 
loDg^lDeDl  du  rayoQ  de  la  cpiirbe  du  ciiUre  auf  |i^i|e|  el- 
les sont  placées. 

H  esi  évident  que  ces  yoûte^  sont  plus  fortes  qv9  celles 
d^  O^iS  céollinètres  ;  elles  sont  établies  pour  Ifs  rey-d^* 
chaussée  où  l'on  fait  des  n^agasins  deatînés  k  ^opporter 
p)l|S  d^  po{ Js  que  les  saloqs  des  maison^  d'babit^tÎQD  or- 
dinaire. 

C^  poiitres  s«  paiepi  11  à  1 3  francs  le  mètre  carréi  frais 
de  cip^rp  et  d'enduits  compris. 

l^  Ifês  voâtesenpierret  mçëllQnM  êoiillff.T^l,^  vp<^- 
tesQil  pierres  moellons  smillésfoqt  faites  avpc  des  pjerrps 
bmlesqne  Ton  prépare  grossièrçment  aq  nart^yii  pour 
former  le  lit  eties  jointa  ie  coupe;  celle  opération  s'appelle 
fl^llp-.  On  se  sert  de  préférence  des  pierrPA  q^i  9Qnt 
par  bspps  depviif  répiiisseur  de  P  mètre  4P  ceniiinètres 
jas()p^à  0  piètre  26  centimètres  ^  celles  qui  pnt  plus  d^  0 
mètre  ^  cenlimèlres  i  HP  sont  pas  propres  aux  voûtps^ 
p^roe  qu'elles  ne  peuvenl  forqier  la  çoupp  qpi  çoqviept 
aux  voûtes  des  maisons  ordinaire^, 

Toute  pierre  qui  peut  avgjr  deux  fdces  parallèles  i 
moins  de  0  mètre  25  epnlimètreS|  estprapre  à  ces  sortes 
devoftlps.  Or»  9P  3erU  pour  les  cîmantpr^  du  mortier  li 
ekim^  pt  9able  moye^nemept  fip  et  bjpn  popfpeiipnné, 

L'épaisseur,  ou  l'exlrados, ,  p^t  ordin^irpmept  de.  0  9)iè- 
trp  ^0  cenlipaètres  à  0  mètre  4P  peQtimètrps,  ;  cesi  vpOtp^  se 
pi|ienl5Cr^l^ps50ceaMa»Pftlemèlrp  carr^ ,  frai^dç  ÇÎQtre 
et  d'enduits  pompriç. 

Ellpfl  peuvent  sprvir  popr  les  D^pîspns  d'b.abit9tipn ,  ou 
pour  les  magasins,  si  elles  sont  faites  avec  soin  et  avec  des 
pierres  naturellement  propices. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  86  — 

û"  Les  voûtes  en  pierres  de  taille.  —  Les  voûles  en 
pierres  de  laitle  sont  faites  arec  celle  dites  de  la  Coq^ 
ronne.  Elles  sont  taillées  selon  la  couche  qu'elles  doi* 
vent  former,  el  ensuite  posées  à  sec  sur  un  cintre  gros- 
sièrement et  solidement  fait;  elles  sont  assujetties  par  des 
cercles  en  bois,  et  rejointes*  seulement  à  la  partie  concave 
avec  du  mortier  ordinaire. 

Lorsquelaclé  est  posée,  on  abreuve  tons  les  joints  avec 
du  plftlreblaoc  gfiché  fort  lâche,  de  manière  h  pouvoir  éfra 
versé  dans  les  joints  des  coupes. 

Ces  voûtes  sont  beaucoup  plus  fortes ,  plus  solides  que 
les  autres,  dont  il  a  été  question.  On  n'en  construit  que 
dans  les  fabriques  où  elles  ont  un  grand  poids  è  supporter. 
Le  mètre  carré  décolles  de  0  màtre  25  ceniimètres  revient 
à  1^1  francs.  Quant  à  celles  de  0  mô(re'^30  centimètres  d'ex  • 
trados,  le  mètre  revient  de  10  à  18  francs ,  frais  de  cintre 
et  déchet  de  bois  compris. 

Ces  voûtes  petivent  être  établies  dans  les  lieux  secs ,  ou 
humides.  Dans  ce  dernier  cas,  pour  abreuver  les  Joints  de 
coupe,  il  faut  remplacer  le  plitre  parle  mortier  de  pouz- 
zolane ,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  par  le  ciment  de  Roque-» 
fort.  Mais  ces  matières  ne  foisonnant  pas  à  Tégal  du  plâtre, 
il  faut  serrer  les  joints  au  moyen  de  coins  faits  avec  des 
éclaté  de  pierre  dure  ou  de  briques. 

§H 
Des  combles  ou  toitures. 

Les  toitures  des  maisons  ordinaires  se  construisent,  à 
Marseille,  d'une  manière  fort  simple  avec  des  poutres  ordi- 
naires reposant  sur  les  murs. 

Rarement  on  a  besoin  du  secours  du  charpentier  pour 
construire  la  couverture  des  maisons  ,  les  maçons  seuls 
font  cette  opération  avec  beaucoup  de  facilité. 

Mais  quand  les  combles  ont  une  certaine    étendue^ 
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comme  poar  les  fabriqoes,  ou  les  édifices  pttbiics^  on  est 
obligé  d*a voir  recours  à  Vàrx  do  charpeolîer. 

On  failosagealorsd'nnesseroblagede  riiarpenteqaeTon 
nomme  f&rme^  Nous  ferons  eonnallre  ci^après  en  quoi  ooo« 
sîste  one  ferme, 

La  pente  des  toits  est  fixée,  en  minimum,  an  quart  de  la 
longneor  de  la  base  et,  en  maximum^  au  tiers;  c'est-à-nltre 
que  snr  one  longueur  de  toiture  de  12  mètres,  on  donne- 
rait 3  mètres  de  pente  dans  le  premier  cas,  et  i  mètres 
dans  le  secood.  C'est  le  même  système  pour  les  toitures  à 
plusieurs  pentes  ou  versants. 

M  est  à  remarquer  que  la  pente  des  toits  dépend  de  la 
température  du  climat  où  Ils  sont  situés.  Elle  est  très  peu 
sensible  dans  les  pays  chauds,  moyenne  dans  les  régions 
tempérées,  et  très  considérable  dans  les  contrées  froides 
et  humides duNord* 

Cela  est  ainsi  parceque,  dans  les  pays  chauds^  il  pleut 
très  raremenl,6t  les  pluies  tombent  avec  plus  d'abondance; 
dans  Cé'ux du Nordyles  pluies  sont  bien  plus  fréquentes  mais 
moins  fortes;  Tairest  aussi  plus  humide  et  il. tombe  beau- 
coup de  neige;  d'oui!  résulteqoe  les  eaux  mettent  plus  de 
temps  à  parvenir  jusqu'au  bord  des  toits;  il  faut  alors  une 
plus  grande  pente,  pour  obvier  à  la  ienleur  de  leur  écott* 
lemenî. 

En  Afriqup,  en  Barbarie,  à  Tunis,  Bonne,  Alger  et  en 
Egypte  etc,  qiilsonl  des  pays  chauds,  les  maisons  ne  sont 
couvertes  que  par  de  plates-formes  ou  terrasses  n'ayant 
que  très  peu  de  pente, 

Il  v  a  une  différence  sensible  entre  la  pente  des  toits, 
à  Marseille  et  celles  des  toils,  Lyon;  la  disparité  eslencore 
plus  grande  entre  Lyon  et  Paris ,  et  ainsi  de  suite. 

il  esta  remarquer  qu'il  faut  moins  do  pente  aux  toitures 
composées  de  tuiles  creuses,  cuinme  dans  le  midi  de  la 
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Prancr^  qu^à  l*«lles  où  l'on  éin^oieded  liiHes  plates  oa  ar- 
doises, comme  dans  te  Mbrdi  par  la  oisoD  que  les  eaox 
élaàt  réunies  dans  les  petits  caaati!(  que  présentant  les 
tuiles  creuses,  forment  ainsi  des  courants  dont  la  profon- 
deur augmente  la  vitesse,  ceqiiiïacilitela  fuiie^  tandis  que 
les  eaux  éparsessur  toute  la  superficie  des  tuiles  plaies 
OUI  de  la  peine  à  s'éeouleri  Aus^i  le  nK>indre  vAnt  les  fait 
refluer  par  dessus  la  toi  lure,  et  ocDasione  de  Thumidité 
dans  riniérieur. 

On  fait  à  Marseille  des  toitures  : 
1*  Ordinaires  ; 
2"  En  tuiles  massives  ; 
3*  Avec  des  tuiles  dites  de  la  grande  )auge  ; 
i(*  En  feuilles  de  stng  9 
9*  Pour  grandes  pièces  et  édifices  publics. 

4'  Leê  toitures  pour  maisons  ordinaire»  —  Les  (oi- 
fefres  pour  maisons  ordinaires  Sont  soutenues  par  des  pou- 
tres utipeu  moins  fortes  que  celles  que  Ton  emploie  pour 
les  plandiers,  par  la  raison  qu'elles  ont  à  supporter  un 
poids  uniformément  réparti  ;  tandis  qae  ^  dans  les  plan- 
'diers  le  poids  se  trouve  souvent  sur  un  seulpoint,  et  que 
les  platiobers  reçoivent  d*ailleurs  des  secousses,  dont  sont 
^xéinptes  îes  toitures. 

Les  poutres  des  toitures  portent  ordinairemeul  sur  les 
murs  de  réfends  ,00  mitoyens;  elles  sont  espacées  de  1 
métré  66  centimètres  à  1  mètre  86  centimètres  de  milieu 
en  milieu. 

On  place  au  dessus  de  ces  poutres  des  chevrons,  dits 
/f^^réy^Z/ef^ayani  0  mètre  055  miUimèlres  sur  0  mètre  08 
cémiimètreSy  cloués  sur  les  poutres  avec  des  cloûx  h*  50 
espacés  de  0  mèlre  25  centimètres,  de  milieu  en  milieu. 

Par  dessus  ces  chevrons^  on  pose  des  briques  très  min- 
ces dites  dé  tfOMaarl,ayant  0|2b  csur  0  m. 16  cent.On  garnit 
les  pointes  avec  du  plâtre,  après  quoi  on  pose  les  (uiles 
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disposées  aharoativemeitt  éci  goôtûires  et  éû  côttveH ,  ou 
par  rangées  coâcaves*  rec^itVerles  |)ar  d'atttreèr  n'osées 
COD  vexes. 

L*eitr^ihité  inférieare  de  cbaqué  tiliM  doit  déborder 
]*extrémité  supérieure  de  la  suivante  de  0  mdire  10  cenfi* 
mélresàO  mètre  12  centimètres.  Elles  sont  posées  sur  du 
mortier  Rn,  callées  avec  de  petites  pierres  dé  la  girosséur 
d*on  oeuf  de  poule,  diits maêiaeanê  et  rejoinloyées  en  tète^ 
ei  sur  les  c6iés  aVec  le  même  mortier. 

Le  nèire  carré  de  toiture  révient  de  7  troncs  50  centi* 
mes  à  8  francs. 

2*  Lês  toitufes  en  tuileé  mc^tivei.  —  L^s  toitures  en 
toiles  massives  sont  faitescommecelles  de  l'article  premier; 
les  poutres  doivent  être  un  peu  plue  fortes  k  catisê'  de 
l'augmentation  du  poids  des  malériauk. 

Les  tuiles  sont  garnies  entièrement  avec  du  gros  mor- 
tier aides  pierres  dites  ma^sto^iinf.  On  fait  usage  dé' ce 
geore  de  toiture  dans  les  endroits  où  Ton  veut  étâblllr  des' 
terrassés  sur  toits,  ou  dans  les  parties  tfès  ekf/osées  aHit 
coups  de  vents. 

Ces  toitures  coûtent  de  8  h  10  francs  le  mètre  carré. 

&*  Les  ioiiurei  avec  tuiles  dite»  de  ta  grande  jc^ge:^ 
Les  toitures  avec  tt|ilés  dites  de  la  grande  jfauge  sont  faites 
comme  il  est  dit  àl  l'article  premier,  k  Ik  différetoce  qiie 
les  tuiles  dont  on  les  compose  soht  dé  la  grande  Toruie; 
^elquefois  on  emploie  des  tuiles  de  la  grande  formé  pour 
les  gouttières  seuleniént,et  de  la  petite  forme  pour  celles  de 
recoQvreraent,dites  couvercles. Ce  dernier  systètme  est  pré- 
férable par  la  raison  que,  remplissant  le  but ,  puisque  les 
eaux  s*écou1ént  dans  les  gouttières,  il  diminue  là  chairge 
attendu  le  moindre  volume  des  tuiles  de  couvercle,  qui 
n'opèrent  pas  moins  d'effet  que  si  elles  étaient  de  la  grande 
forme. 

Ces  toitures  coûtent  de  8  francs  50  centimes  à  9  francs 
)e  mètre  carré.  12 
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h*  Toilartt  r0eou9$rtê$  en  feuilUt  de  zinc.  —  Depuis 
peu  de  temps  on  tait  asage  à  Marseille  du  ziac  en  feuilles 
pourcûuvrirles  maisons  d'habilation.On  emploie,  à  cet  ef- 
fety  de  grandes  lames  de  métal  qni  ont  [une  épaisseur  de 
0,0007. 

Ces  feuilles  sont  agrafées  ensemble  dans  le  sens  de  la 
largeur  de  la  pente;  elles  se  recouvrent  en  écailles  comme 
les  ardoises. 

Les  bois  sur  lesquels  reposent  les  feuilles  de  zinc,  sont* 
jointifs  ;  oelles-ci  sont  assujetties  sur  les  bois  au  moyen 
de  boucles  en  zinc  clouées  en  dessous. 

Le  mètre  carré  de  feuilles  en  zinc  pèse  Ix  kilogrammes  5 
hecto. 

Le  mètre  carré  de  toiture  en  zinc  coûte  9  francs,  non 
comprises  la  fourniture  et  les  poses  du  bois. 

•>•//«  toitures  pour  grandei  pièces  ou  édifices  publics . 
— Les  toitures  pour  grandes  pièces  ou  édifices  publics,  se 
font  comme  il  est  dit  à  l'article  (roisiènie  ;  mais  au  lieu  de 
poutres>  on  emploie  des  pannes  qui  sont  moins  fortes* 

Ces  pannes  sont  supportées  par  des  fermes  en  char- 
pentes. 

La  ferme  consiste  en  une  poutre  reposant  dans  les 
murSy  en  un  poinçon  et  en  deux  albalélriers. 

Quand  \^  albaldtriers  ont  une  certaine  longueur,  on 
met  par  dessous  des  contre-fiches  assemblées  dans  la  par- 
tie inférieure  du  poinçon. 

Ce  système  de  charpente  est  très  simple  en  lui-même, 
il  réunit  toutes  les  qualités  voulues. 

Le  mètre  carré  de  cette  toiture  coûte,  comme  il  est  dit 
plus  haut;  on  paye  en  sus  la  ferme  à  raison  de  80  à  90 
francs  le  mètre  cube,  en  bois  de  sapin  du  Dauphiné. 
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§12 

Det  ierrafieâ  êur  i^Uê. 

Les  terrasses  sont  des  plates-formes  que  Von  eosslf  ail 
sur  les  toits  des  maisons.  Elles  soniordinairementbordies 
du  côté  de  la  rue»  ou  du  jardin,  d'une  baifistrade  eo  fcr, 
en  bols  ou  en  pierre. 

Elfes  servent  è  divers  usages;  aussi  est-il  peu  de  mâi- 
sonsoiiTon  n'établisse  pas  une  terrasse,  ne  fAlrceqne  po«f 
Tagrémeot. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  terrasses  : 
1*  Terrasses  ordinaires  ; 
S"  Celles  en  briques  au  ciment  de  Roquefort  ; 
S*  Celles  au  bitume  de  Seyssel  ; 
h*  Celles  en  zino. 
1*  Lesterroises  ordinairet. —  Les  terrasses  ordlnah'oa 
sont  faites  sur  les  tuiles  dont  on  a  eu  soin  de  rendre  Ta»* 
semblage  massif,  au  moyen  d*une  bftiisse  au  mortier,  com« 
me  il  est  dit  à  l'article  du  paragraphe  onzième.  On  pose 
sur  les  tuiles  en  gouttières  des  morceaux  de  briques  ou 
tniles,  afin  de  laisser  un  libre  écoulement  aux  eaot  qui 
peuvent  s'indltrer  à  travers  les  joints  du  pavé  de  la   ter* 
rasse. 

Pardessus  ces  morceaux  de  briques,  on  fait  une  aire  de 
mortier  ordinaire;  on  la  redresse  pour  recevoir  le  pavé 
qoiestordinalremenl  de  briques  ditespan^  carrés  fi^crot- 
tûi  simples,  posées  à  bain  de  mortier  fin  et  de  sable. 

Le  mètre  carré  de  terrasse  ordinaire  sur  toiture^  revient 
à  3  francs  25  centimes. 

T  Letierraisei au  ciment  de  Roque/bri,-^Le9  terras^ 
ses  au  cimment  de  Roqiierort  se  font  comme  il  est  dit  à  I*ar- 
tiele  1*' ,  excepté  que  le  pavé  en    briques>  au  lieu  d'ètr® 
posé  k  bain  de  mortier  ordinaire,  est  posé  et  rejointoyé  avec 
du  ciment  de  Roquefort. 
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MtiSi  sardes  toiUiresqiiix>ot  déjà  produit  leur  effet  de 
lasseroeDty  on  peot  se  dispenser  de  mettre  les  lailes.  Dans 
ee  cas,  on  met  seulement  deux  pavés  de  briques ,  Tua  sur 
l'aulre,  le  tout  poséjal^reipiotoyé  au  ciipept  de  Roquefort 

Dans  le  premier  cas  »  le  mètre  carré  rçvieAt  è  4  francs. 

Dans  le  second  cas*  le  mètre  carré  revient  à  4  francs  50 
centimes. 

Jl  est  bon  d'observer  que  dans  ce  dernier  cas»  il  y  a  éco- 
neiQîedetuUe^. 

On  fait  encore  des  terrasses  au  même  ciment,  où  Ton 
n'emploie  ni  tuiles,  ni  briques.  A  cet  e%l»on  pose  des  bois 
d'enffitage,  comme  il  est  dit  au  paragraphe  ne^uviiàme  f 
pour  les  plandiers  ;  on  reçLplit  les  joints  de  pifttre  ordi- 
naire.  ensuite  on  met  par  dessus  une  oomche  de  mortier 
ciment  de  0  mètre  02  centimètres  à  0  mètre  03  centimè- 
tres d'épaisseur,  que  Von  recouvre  jplus  tard  d*un  enduit 
d'un  centimètre  ei  demi  dp  ciment  de  Roqueforf,  mêlé 
de  sable  et  de  r^ailles  de  pierre,  09  n^ouille  et  op  unit  ce 
mélange  qui  devient  i<rès  dur  el  imperméable. 

Ces  terrasses  revienpent  è  2  francs  50  centimes  le  mètre 
narréi  non  coinprisles  bois  d*enfûtage,leur  pose  et  Taire  au 
mortier. 

Le  mortier-ciment  pris  à  l'entrepAt  k  Marseille,  coftie  6 
francs  les  iOO  kilogrammes.  Le  ciment  de  Roquefort  vau| 
è  TentrepAt,  10  frapcs  les  100  kilogramme^. 

3*  Le$Urra^$t9eti  hifumede  Seyssâf.  —  Les  iprrasses 
en  bitume  de  Seyssel,  |ion^  établies  k  Marseille  depufs  tr£^ 
piBi|  de  temps. 

Pour  les  construire,  on  prépare  Taire  aif  )i>/MS  en  plAtre, 
cpmme  il  est  dii  k  Tariiple  qui  précède  :  ensuite  on  pose 
DOe  toile  coqumipne  (^n  Ql  de  cbanvreque  Ton  tend  pnifor- 
quémept ,  el  sur  laquelle  qn  vepse  du  biiume  fondu  qi^e 
l'on  a  f|it  bouillir  dans  une  chaudière,  sur  les  liQuiL.On  pose 
des  règles  en  fer  pour  Tuniret  le  répa|)i)fre  ui^ifqriRémen^ 
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après  quoi  on  étepi]  par  dessus  ^  à  Taide  d'on  crible,  du 
petit  gravier  ou  de  gros  grains  de  sable  que  l'on  eofooee 
dans  le  bilame  encore  cliaud^  au  moyen  d*une  pression. 
Celle  espèce  de  pavéesl  imperméable  et  remplit  le  but  qoe 
Ton  se  propose  en  fesaot  des  terrasses.  Plusieurs  maison* 
particulières  ont  des  (errasses  au  bitume.  La  plate-forme 
de  Tarc-de  triomphe  de  la  porte  d*Aiii  en  est  recouverte. 
On  en  a  fait  usage  au  nouvel  hospice  des  insensés,  au  quar- 
tier de  St-Pierre.ïl  est  bop  d*observer  que,  dans  les  gran.- 
deschaleursde  juillet  et  d'août,  le  bitume  se  ramollit  au 
point  que  les  pieds  d'une  chaise  s'y  enfonceut  lorsqu'une 
personne  s'y  assied. 

Le  prix  de  ce  pavé  bitume  est  de  9  francs  pour  le  bitu- 
me seulement 

A*  Dans  certaines  localités  on  fait  usagç  du  zinc  en  feuil- 
les p9iir  recouvrir  les  terrasses. 

Les  feuilles  ont  une  épaisseur  de  0  mètre  0009  mill^,- 
roèUes;  elles  nesoQtpointsoudées^çsais  agrafées  au  moyen 
d'un  crochet  que  Ton  fait  faire  aux  feuilles  avant  de  lef 
poser. 

On  prépare  Taire  coipme  il  est  dit  à  l'article  deuxléi^e; 
après  quoi  on  pose  les  feuilles  que  Ton  cloue  ^  une  grande 
distance  pour  les  assujettir  sur  l'aire. 

Le  prix  du  mètre  carré  est  de  9  francs. 

Le  poids  du  mètre  carré  de  zinc  en  feuilles  (Jie  0  mètrf 
0007  millimètres  est  de  &  kilogramnresS  becto. 

Des  elotionfêt  mureiiet 

Lfs  cloisons  sont  des  séparations  coostruites  en  briqnes, 
pofir  faire  les  diverses  divisions  des  appartemefits. 
Les  cloisons  lesplu)^  usitées  à  Marseille  sont  : 
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l*"  Les  mureltes  on  briques  de  0  mètre  09  cenlimèlres 
en  largeur. 

2*  Les  cloisons  en  briques  doubles  posées  de  champ. 
S**  Celles  en  briques  simples  posées  de  champ. 

1*  Les  muret  ta  pour  diviêiom.  —  Les  murettes  pour 
divisions  ne  se  font  que  dans  les  caves  à  rez-de-chaussée. 
On  ne  peul  les  établir  aux  étages  en  dessus  du  rez-dé- 
chaussée  que  tout  autant  qu^elles  reposeraient  immédiate- 
ment sur  on  mur  ou  sur  uoe  autre  muretle  ayant  son  point 
de  départ  au  rez-de  chaussée  sur  le  sol  ferme ,  ou  sur  une 
poutre  très  forte. 

Les  briques  sont  posées  de  plat  sur  un  lit  de  mortier  ordi- 
naîre  i  clous  et  sable  et  etiduiles  au  mortier  fid.  Gomme 
les  murettes  sont  faites  sans  mélange  de  pifttre,  elles  résis- 
tent parfaitement  dans  les  lieux  humides. 

On  paie,  ces  murettes,  ou  cloisons,  à  raison  de  4  francs 
50  centimes  à  5  francs  le  mètre  carré. 

Dans  certains  cas,  on  fait  des  divisions  en  murettessur 
des  épaisseursde  0 mètre  12 centimètres  i  0  mètre  16  cen- 
timètres. Ces  murettes  sont  faites  et  enduites  «u  mortier 
ordinaire^  à  chaux  et  à  sable.  Les  lits  de  pose  des  briques 
ne  doivent  avoir  tout  au  plus  que  0  mètre  02  centimètrest 
d'une  brique  à  Taulre.  Ces  mureites  revie«inentà  5  francs 
les  premièreSi  et  il  6  francs  celles  de  0  mètre  16  centimètres 
d'épaisseur. 

!1*  Les  cloisons  en  briques  doubles  posées  de  champ  di  - 
tes  bujets  doubles,  eont  montées  etenduites  au  plAtre.  Ces 
cloisons  se  font  dans  la  partie  du  rez-de-chaussée  et  quel- 
quefois aux  étages  en  dessus  pour  former  la  cage  de  Tes- 
calier. 

Pour  faire  ces  cloisons»  on  commence  par  poser  des  piè- 
ces de  bois  dites  rusiâs,  pour  former  les  angles,  les  re- 
tours ainsi  que  les  ouvertures  des  portes  ;  ces  pièces  de 
bois  ont  0  mètre  11  centimètres  en  largeur  et  0  mètre  04 
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en  épaisseur  ;ell6S'80DlgarQiescle  doux  oo  forme  dé  pattes 
pour  les  relier  dans  la  cloisoo. 

Les  briqaes  donton  se  sert,  oat aussi  0  mètre  04  ceoti- 
mètres  j  on  met  par  dessus  uneoduit  au  plfltre,  de  chaque 
c64é, de 0  mètre  01  centimètre  d'épaisseur,  ce  qui  doo* 
De  à  la  cloison  une  épaisseur  de  0  mètre  06- centimètres. 

Le  prix,  de  ces  cloisons  doubles  revient  à  3  francs  50 
centimes  le  mèlre  carré. 

3*  Les  eloisons  ordinairei  #n  hriqueê  simplei dites  bu- 
7«<«.— Les  cloisons  ordinaires  en  briques  simples  dites  bu- 
jelSySe  font  dans  la  partie  du  rez-de-cbaussée^  comme  aux 
étages  supérieurs. 

Ces  cloisons  peuvent  porter  sur  tous  les  points  d'un 
plancher  y  quand  même  le  vide  se  trouverait  en  dessous. 

Elles  sont  construites  comme  celles  de  rarliclc:  deuxième. 

Le  prix  des  cloisons  ordinaires  revient  li  2  francs  75 
centimes  le  mètre  carré  ;  si  Ton  emploie  des  briques  de 
Séon  ,  il  faut  ajouter  0  franc  UO  centimes  par  mètre  carrée 

Des  enduits  sur  murs  • 

Les  enduits  sont  des  mortiers  pour  le  revêtement  de  la 
maçonnerie  ;  ils  en  augmentent  la  force  et  la  durée. 

Dans  les  constructions  ordinaires,  les  ouvriers  s'inquiè- 
tent fort  peu  de  faire  de  bons  mortiers  pour  le  corps  de  la 
maçonnerie;  mais  ils  mettent  beaucoup  de  soin  dans  la 
confection  de  ceux  des  enduits^  ce  qui  est  cause  qu'en  gé- 
néral ces  derniers  sont  très  bons  et  résistent  fort  longtemps 
à  Taclion  deFair. 

Les  enduits  les  plus  usités  sont  : 
i*  Leseuduits  au  mortier  i  chaux  et  a  sable. 
2*  Les  enduits  au  béton  ou  à  la  pouzzolane^ 
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l"*  l.es  enduils  au  ciment  de  Roquefort , 
6*  Les  enduits  au  pifllre  gris  ou  rouge. 

1*  Lei  enduite  au  mortier  se  font  sur  \h  maçonnerie  en 
pierres  brûles.  On  les  emploie  sur  trois  couches. 

Nous  avons  indiquéau  paragraphe  2,arircle  5,1a  méthode 
pour  confectionner  les  mortiers  destinés  aus  enduits  et  la 
manière  de  les  employer  sur  les  murs. 

Les  irois  enduits  sur  mur  coûtent  de  1  franc  à  t  franc 
95  centimes  le  mètrecarré. 

2*  Les  enduits  au  béton  ou  à  la  pouzzolane, — Les  en- 
duits au  béton  ou  à  la  pouzzolane  s'emploient  dans  les 
lieux  humides  et  sur  les  murs  qui  ont  à  contenir  de  Teau, 
comme  bassins,  réservoirs,  citernes,  aqueducst  etc. 

Ces  enduits  doivent  être  composés  d'un  tiers  de  bonne 
chaux,  (éteinte  du  moment,  bien  macérée  et  purgëe,soit  de 
tous  corps  étrangers,  soit  de  particules  n'ayant  pas  acquis 
le  degré  de  cuisson  convenable  et  que  Ton  appelle  en  ter- 
me de  l'art ,  jDt^noni,)  avec  deux  tiers  de  béton  provenant 
de  briques  bien  cuites  ou  de  la  pouzzolane  d'Italie,  le  tout 
bien  broyé  et  réduit  en  une  pAte  assez  liquido^pour  être 
étendue  au  moyen  de  la  truelle.  Ces  enduits  sont  passés  h 
plusieurs  couches,  selon  le  genre  de  travail,  et  on  le  paie 
0  franc.  80  centimes  à  4  franc  la  première  couche,  de  I 
franc  à  \  franc  20  centimes  la  deuxième ,  et  1  franc  35  li  1 
franc  50  centimes  les  trois. 

Lesenduits  il  la  pouzzolane  coûtent  12  pour  cent  plus 
cher  que  ceux  au  béton. 

3*  Les  enduits  au  ciment  de  Roquefort  ."-^  Les  enduils 
au  ciment  de  Roquefort  ont  la  propriété  de  durcirpromp- 
tementdans  Teau;  on  s'en  sert  avec  beaucoup  de  succès 
pour  les  bassins  citernes,  aqueducs,  etc.  Lorsque  ces  sor- 
tes d'ouvrages  sont  exposés  a  être  pendant  quelque  iemp§ 
à  sec,  il  convient  de  mélanger  le  ciment  avec  un  volume 
égal  4e  sable  fin,  purgé  de  terre. 
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Les  eDdatU  au  GÎmeiil  de  Roquefort  ee  Caol  mm  le  se- 
eoarsdela  châax;  onlesemploieordinairenienl  sur  une 
épaîasenr  de  0  mètre  01  ceolimèlre,  on  les  pasee  k  une  oa 
plosiears  cottches  ;  chaque  couche  revient  de  0  fraoo  70 
à  0  fraoc  80  cealiines. 

&'  Leê^nduiiê  au  piàtre  gris  ou  roti^e.— Lea  e«dttîla 
au  plAtre  gria  onrooge ,  ae  seul  uailéa  que  daoa  Ftoiérieur 
des  maisons  poor  babilaion^  oo  dans  les  lieux 'seca.  Si 
ces  enduits  sooi  exposés  à  la  gelée  ou  à  Fhumldiléy  ils 
sont  prompteœent  détroilS..  On  ne  bs  emploie  que  dans 
les  rez-de- chaussée,  ou  dans  les  étages  supérieurs  dus 
maîsous,  sur  les  cloisonS|  lu>  murs  et  les  plafonds;  jamaia 
dans  les  cares. 

Les  enduits  sur  murs  ne  sont  passés  qu'à  une  couebe  . 
ceux  pour  ctoisons  et  plafonds  sont  passés  à  deuzcouchei. 
L'épaisseur  de  la  conche  varie  depuis  0  mèlre  Oûft  à  0  bm- 
treOOl. 

Ces  enduits  coâient  ordiiiairemeDl  0  franc  40  àO  franc  50 
centimes  par  mètre  carré. 

§  15 
Des  tiea liera. 

Les  escaliers  sont  d'une  très  grande  utilité  pour  commu- 
niquer sur  des  points  différents  qui  ne  sont  pas  au  même 
niveau. 

Aussi^  on  s'applique  à  Marseille  à  les  bien  exéculer  et  k 
les  rendre  c<  mmodes. 

11  est  peu  de  pays  où  l'on  .tourne  mieux  un  escalier  qu'à 
Marseille. 

On  les  fait  avec  beaucoup  de  légèreté,  très  solides  et 
fort  aisés  dans  un  espace  de  lerrain  peu  considérable  eu 
comparaison  de  ceux  que  Ton  fesait  autrefois. 

Ils  sont  presque  toujours  convenablement  éclairés  au 
moyen  d'un  ciel-ouvert,  pratiqué  dans  la  toiture. 

43 
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Les  escaliers  que  Ton  fait  h  Marseille  sont  : 
1*  Ed  pierre  de  taille  dure  de  Cassis, 
2*  Eti  pierre  de  taille  d'Arles,  ou  de  Beaucaire, 
d*"  En  bois  elplftlre  pavés  on  briques. 

Dans  les  paragraphes  un  et  deux,  nous  avons  donné  des 
notions  sur  les  diverses  pierres  de  taille  et  leur  prix  ; 
nous  n'y  reviendrons  pas  pour  ce  qui  coacerne  les  esca- 
liers. Nous  donnerons  seulenient  quelques  détails  sur  les 
escaliers  ordinaires  construits  en  bois  et  en  plâtre. 

Les  escaliers  intérieurs  sont  construits  au  moyen  Je 
pièces  de  bois  de  sapin,  dites  genoux;  ayant  0  mètre  12 
à  0  mètre  16  centimèlres.en  carré  ou  en  diamètre  forte- 
ment scellées  dans  le  mur  en  forme  de  corbeau  et  fe- 
sant  saillie  de  toute  la  voie  de  Tescalier.  Â  Textrémilé 
de  la  saillie  de  ces  pièces  de  bois  on  en  cloue  d'autres» 
aussi  en  sapin,  formant  le  limon.  On  cloue  ensuite  au  des- 
sus du  limon,  les  bois  d'enfùlage  et  sur  ceux-ci,  les  bor- 
dures en  bois  de  chêne  formant  la  partie  extérieure  des 
marches. 

Lorsque  la  carcasse  est  ainsi  établie,  on  garpit  le  tout 
de  plâtre  gâché  serré;  on  remplit  les  girons  des  marches 
avecde^^décombres,  après  quoi  on  pave  le  dessus  avec 
des  briques. 

Ces  escaliers  qui  semblent,  lors  de  leur  établissement, 
ne  tenir  que  par  artifice,  sont  cependant  rendus  très  soli- 
ces  par  les  doux  et  surtout  par  la  force  du  plâtre  qui  réu- 
nit le  tout  et  n'en  fait  plus  qu'une  saillie  d'un  seul  corps. 

Les  escaliers  ordinaires  ont  un  mètre  de  voie  ou  de  saillie. 
on  les  fait  indistinctement  à  repos,  à  volées  droites,  ou  à 
limon  circulaire. 

On  paie  ces  escaliers  B  francs  la  marche  lorsque  le  limon 
est  droit  et  5  francs  50  centimes,  lorsqu'il  est  circulaire  ou 
courbe. 
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§16 

Dt$  planchers  dits  lambris  et  dei  pla fondé  tous 
phfichers. 

Âprésqae  !ear  plaochers  ont  été  achevés,  on  fail  par 
dMsos  le  plafood. 

Le  plus  souveDt  le  plafond  se  fail  au  moyen  d'une  oftite 
de  canne,  dite  eanisse,  quo  Ton  cloue  avec  des  elous  n* 
SO,  sor  des  pièces  de  bois  dites  lambourdes,  ayant  à  peu 
près  0  mètre  06  centimètres  en  carré  et  posées  à  niveao 
despoalres.  Cette  canisse  est  enduile  et  redressée  par 
plusieurs  couches  de  plâtre  lissé  à  la  truelle.  Par  ce  mo- 
yen, iQspootres  sont  cachées  et  le  plancher  semble  être 
bit  d'une  seule  pièce.  C'est  ce  qu'on  appelle  faire  le  lam- 
bris. 

Si  ce  lambrld  doit  être  blanchi  an  lait  de  chaux,  on  le 
finit  promptement.  S'il  doit  ê(ri)  blanchi  au  plâtre  blanc 
et  recevoir  des  moulures,  on  le  gratte  légèrement  avec  la 
Crneile,  pour  former  des  aspérités  qui  facilitent  l'adhésion 
du  plâtre  blanc. 

Les  plafonds  en  lambris  sont  d'un  bien  bon  efret;.ils 
{peuvent  être  décorés  d'ornements  en  sculpture  et  de  corni- 
ches. 

Les  plafonds  e  n  lambris  non  achevés  au  plâtre  blanc, 
coâtent  3  francs  le  mètre  carré. 

Les  plafonds  sous  les  planchers  où  les  poutres  sont  ap- 
parentes sont  compris  dans  le  prix  du  plancher;  on  paie 
en  sus  les  anses  de  panier  des  poutres,  de  leurs  arêtes  et 
des  contours  des  murs. 

Le  mètre  courent  d'anse  k  panier  se  paie  cinquante 
centimes. 
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§1? 

Dei  êtuei. 

Les  enduits  au  stuc  élaieat  fort  eo  usage  chez  les  Grecs 
el  ies  Romains.  Ces  peuples  apporiaieiU  bea<icoup  de  soins 
dans  la  confection  de  celle  malière.  Ils  appliquaient  par 
dessus  diverses  couleurs  qui,  après  un  laps  de  temps  très 
considèrabloi  ool  conservé  tout  leur  éclal,  comme  oo  peut 
k  voir  dans  des  fragments  de  la  ville  adrieane,  du  palais 
da» Empereurs  et  du  temple  de  la  Paix  à  Rome. 

Les  Stacs  que  Ton  fait  à  Marseille  n'ont  pas,  tant  s'es 
faut,  It  même  soiidilé  ;  ils  ne  sont  pas  trailés  de  la  mémo 
■lanière  que  chfi  les  anciens. 

Dans  U amaisons  de  Marseille,  ou  fait  les  enduits  au  sine 
particaUèremeniaux  alcôves,  aux  vestibules,  sur  les  côléa 
de  rftlre  des  cheminées,  ainsi  que  sur  le  devant  des  em- 
brasures des  croisées,  les  soubasaemeols  et  les  limons  des 
sBcaliera. 

Lacooteurdes  stucs  jsai,  pour  les  alcôves  etvestilmles 
d'un  blancveiné  de  gris  plus  ou  moins  foncé. 

Pour  les  soubassements ,  on  fait  le  stuc  en  couleur  jaune 
veiné  de  rou(;e  gris  et  blanc  et  de  couleur  gris  de  pfouib 
veiné  de  blanc  et  de  noir. 

On  fait  aussi  d'autres  stucs  en  oouleuri  tels  que  bleu* rou- 
ge. Mais  ces  stucs,  dont  la  couleur  n'a  rien  de  vif,  aoni 
irèa  peu  usités. 

I^seouleursne  sont  pas  appliquées  par  deasua,  comme 
ehez  les  anciens  ;  on  colore  la  pâte  avant  de  la  mettre  ea 
œuvre. 

Qstnt  aux  veiaes  de  diverses  nuances  faites  au  stuc, 
elles  sont  peintes  après  coup  ei  au  pinceau. 

Le  prix  des  stucs  veinés  assortis,  est  de  h  franc  50  cen- 
times le  mètre  carré. 
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Le  mètre  oonranlde  seubeMemeot  et  limMt  d*etealier 
coûte  i  fraM  13  centimes. 

Lttrei  la  Rfinifort  d'une  cbemioée  cotte  d  francs  50 cen- 
timen  Las  deux  côiés  idem  2  franc»  50  centioiM,  le  devant 
d'âne  marche  d'eacalior  0  franc  50  ceoiimea. 

§18 

Ouvragée  au  pldtrç  blanc» 

Les  ouvrages  au  plAire  blanc  sont  faits  i  Maraeille  par 
deaoovricra  qui  ne  s'occupent  que  de  cette  parité  el  que 
r«o  nomme  frlfttriera. 

On  blanchît  au  plfllre  Mandes  plafonds  aoît  en  lambris, 
seii  à  povires  apparentes,  et  on  les  décore  de  moolures. 

Oa  Menehflt  également  la  cage  de  TescaUer ,  le  dessus 
des  obemiaëes  de  chambre  et  de  salon  et  les  embraseras 
deseroist^ee. 
Les  ouvrages  les  plus  usités  sont  : 

1*  Le  blanchiment  uni  au  plÂtre  blanc, 
2*  Les  moelares  ordinaires, 
P  Les  moulures  pour  cadres  et  architraves^ 
4p  Des  corniches  I 
5»  Les  sculptures. 
!•  Le  blanchiment  uni  à  la  truelle  produit  un  bel  effet 
dans  les  appariessents. 

Il  n*apas  riocoovénieot  de  jaunir  en  peu  de  temps  corn* 
mm  fait  celui  au. lait  de  chaux,  employé  au  pinceau. 

On  paie  ce  blanchiment  0  franc  25  centimes  à  0  franc  S8 
centimes  le  méire  carré^  mesuré  selon  la  méthode  de  Mer- 
set4ie»  qui  est  avantageuse  à  Touvrier. 

2* //M  fMuimree  ordinaires  wmk  poussées  au  calibre  avec 
du  plâtre  blanc. 
On  en  fait  sur  les  plafonds,  sur  les  poutres  lorsqu'elles 
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soDt  appareoles  et  sor  les  murs  à  la  nalssanca  des  aases  à 
panier  oii  vieai  /ajuster  iaborduredela  tapisserie. 

Les  moulures  sont  faites  dételle  sorte  que  Ton  les  compte 
toujours donbles;  on  les  paye  0  franc  07  centimes  A  0  franc 
10  centimes  le  mètre  courant,  mesuré  selon  la  coutume 
de  Marseille. 

3*  Leê  moulurée  pour  cadres  et  architraves.  —  Les 
moulures  pour  cadres  et  architraves  sont  plus  fortes  et 
plus  compliquées  que  celles  de  Tarticle  qui  précède. 

Les  cadres  se  font  sur  des  plafonds  en  lambris  dans  les 
grandes  pièces  ;  les  architraves  se  font,  soit  dans  les  vesti- 
bules^ soit  dans  les  pièces  non  tapissées  et  blanchies  è  la 
truelle. 

Les  moulures  pour  cadres  et  les  moulures  pour  archi- 
tiaves  étant  plus  fortes  que  celles  de  Tartfcle  qui  précède, 
coûtent  ordinairement  le  double  des  moulures  ordinaires. 

U*  Dans  les  appartements  dont  retendue  excède  celle 
des  pièces  ordinaires,  tels  que  sont  les  salles  à'roanger,  les 
salons  de  compagnie,on  fait  des  corniches  qui  semblent 
supporter  le  plafond  lequel  doit  être  en  lambris. 

Ces  corniches  sont  plus  ou  moins  grandes,  plus  ou  moins 
ornées^  selon  la  grandeur  des  appartements  et  les  dépen^ 
ses  que  Ton  veut  faire;  elles  décorent  parfaitement  les  piè- 
ces où  on  les  emploie. 

Lescorniches  poussées  au  calibre,  sans  ornements,  ni 
sculpture,  coûtent  0  franc  50 centimes  par  pouce  de  saillie 
et  par  mètre  courant,  c'est-à-dire,  qu'une  corniche  qui 
aurait  quatre  pouces  de  saillie,  coûterait  deux  francs  le 
mètre  courant. 

Quant  aux  modillons,  oves,  rosettes  et  autres  sculptures 
dont  on  peut  les  orner,  on  les  paie  séparément,  ou  k  tant 
la  pièce. 

5*  Les  plafonds   sont  quelquefois    ornés  de  rosaces. 
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Lorsqaeles  salles  à  manger  et  les  salons  de  compagnie  ont 
une  certaine  étendue^onles  décore  de  diverses  manières  et 
particulièrement  d'une  ou  de  plusieurs  rosaces. 

Ces  rosaces  sont  ordinairement  moulées  et  ensuite  ré- 
parées à  la  main  dans  l'atelier  du  sculpteur.  On  les  appli^ 
qne  sur  le  plafond,  au  moyen  de  petites  pattes  et  on  les 
scelle  au  plâtre  blanc. 

Ce  y-avaîl  étant  moulé  les  rosaces  coûtent  moins  qu'on 
ne  le  croirait  de  prime  abord. 

Le  prix  dépend,  d'ailleurs,de  la  grandeur etdu  sujet  qui 
peut  être  plus  ou  moins  vaste  et  offrir  plus  ou  moins  de 
difficultés  à  l'ouvrier. 

Les  cuisines,  leurs  dépendances,  les  lingeries,  pièces  de 
décharge  et  chambres  de  domestiques  sont  ordinairement 
blanchies  au  lait  de  chaux  et  au  pinceau. 

On  traite,  pour  ce  travail  avec  Pouvrier-blanchisseur^à 
tant  par  pièce,  ouè  0  franc  10  centimes  par  mètre  carré 
de  blanchiment  au  lait  de  chaux. 

tiHarbrerio, 

Tous  les  peuples  civilisés  ont  fait  usage  des  marbres^se- 
ionqu'ils  ont  été  plus  ou  moins  à  poriée  dé  s'en  procurer. 

En  généra),  la  présence  des  ouvrages  en  marbre  an- 
nonce l'aisance  et  la  propreté. 

les  marbres  que  Ton  emploie  dans  les  maisons  à  Mar- 
seille proviennent  des  cariières  d'Italie;  malgré  les  droits 
de  douane,  on  les  livre  à  meilleur  compte  que  ceux  de 
France. 

Il  y  a  une  fort  belle  carrière  dans  Ic^territoire  du  Tolo- 
net^  près  d*Aix  ;  c'est  une  espèce  de  brèche  couleur  jaune 
el  rouge  dont  on  pourraitse  servir  d'une  manière  avanta- 
geuse. 
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Les  marbres  arrivcDl  bruts  à  Marsoille^où  ils  sont  ensuite 
ouvrés  daas  les  aleliers  des  marbriers. 

Dans  les  coDslruclioos  ou  emploie  le  marbre . 
1*  Pour  le  pavé  des  vesiibules^  salles  à  manger,  cabi- 
nets de  bai  os,  etc. 

2*  Pour  chambranles  et  tablettes  de  cheminées  de  sa- 
lons et  chambres. 

3'  Pour  appui  de  fenêtre  àrez-de^cbaussée. 
4**  Pour  fontaines  el  accessoires, 
5'  Pour  baignoires. 
,    1*  Les  pavés  pour  vestibules  et  autres  se  font  en  car- 
reaux de  maibre  blanc  veiné  de  gris,  et  en  marbre  gris 
veiné  de  blanc  posés  aheroativement, 

Les  carreaux  dont  on  fait  usage  ont  0  mètre  16,  0  mètre 
25  et  0  mèire  33  centimètres.  Cette  dernièie  dimension 
est  la  plus  usitée. 

Le  mètre  carré^Je  pavé  revient  de  2k  è  26  francs^  y  com- 
pris le  droit  dédouane  qui  est  de  43  francs  par  100  kilo- 
grammes pesant. 

2*  Les  marbres  pour  ta  bielles  et  chambranles  de  che» 
minées, —  Les  maibres  pour  chambranles  et  cheminées 
sont  d'un  usage  adopté  par  tous  les  constructeurs. 

La  couleur  el  la  forme  des  marbres  de  cheminées  va- 
rient extrèmemcnl,  au  point  que  les  marbriers  livrent 
des  cheminées  dont  les  prix  différent  depui:»  25  francs 
jusqu*à300. 

3*  Les  appuis  des  fenêtres  du  rez-de-chaussee,  — 
Les  appuis  des  fenêtres  du  rez-de-chaussée,  étant  ordi- 
nairemeotsans  embrasures,  on  les  recouvre  d'une  tablette 
en  marbre  blanc  veiné  et  quelquefois  en  marbre  gris  bor- 
dille. 

Ces  appuis  coûtent  10  francs  pour  des  fenêtres  de  largeur 
ordinaire. 

U""  Dans   les    avant-saloos,  les  vestibules  et  salles  à 
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manger,  on  méuage  ^ssez  aour^Ql  uq  emplacamenl  destiné 
à  recevoir  aoe  fontaine  an  marbre  pour  laver  les  mains. 
Celle footaioe  se  compose  ordinairement  d!an  support, 
d'one  coqoille,  d'une  plaqua  surmontée  d'une  petite  cor- 
niche et  d'un  masque^  le  tout  en  marbre. 

On  peut  se  procurer  une  fontaine  analogue  k  celle  in- 
diquée pour  le  prix  décent  francs. 

5<>  Dans  les  maisons  où  Ton  cherche  à  se  procurer  tou- 
tes les  commodités,  on  dispose  un  endroit  pour  en  faire  un 
cabinet  de  bains. 

La  baignoire  est  ordinairement  en  marbre^  si  on  la  fuL 
en  tab/edeede  plusieurs  pièces  de  0  mètre  03  centimètre 
d'épaisseun  aile  revient  à  100  francs  pour  le  marbre  seu- 
lement. 

Si  la  baignoire  est  creusée  dans  un  seul  bloc,  elle  re- 
vient à  260  francs. 

§  20 

MAïUiserie. 

L'art  de  la  menuiserie  comprend  une  foule  de  choses 
dont  le  détail  serait  trop  long  et  presque  inhignifianl  pour 
le  butque  nous  nou^  proposons. 

Laprésen te  notice  n*ayanitraitqu*auicon8lructioos,nous 
devnns  nous  renfermer  dans  le  cadre  de  ce  qui  peut  y 
avoir  rapport. 

Nous  nous  bornerons,  en  conséquence,  à  parler  de  la 
ménaiseria  des  diverses  fermetures,  qui  est  le  plus  sou- 
vent mise  en  œuvre  pour  les  portes  et  fenêtres  seulement. 

La  menuiserie  des  constructions  neuves  comprend 
donc. 

1*  Celles  des  portes  d'entrée  à  deux  battants. 


U 
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j^"  Celles  à  un  battant. 
S'  Celles  des  portes  de  magasins. 
tk^  Celles  des  portes  d'inlërieur. 

à  deux  ballants. 
S^  Celles  d'intérieur  k   an  battant. 
6*  Celles  d^îutérieur  simples  sur  tra- 


verse, 


» 


xl"  Celles  en  menuiserie  rase. 

En  fermetures  /S^"  Celles  des  fenêtres  à  deux  battants^ 
0         de  lo*  Ou  celles  à  un  battant, 

fenêtres.  \lû*  Les  abat-Jours  &  deux  battants 

4*  Lût  fermetures  des  porieêdes  tnaiione  bourgeoUes. 
—  Les  fermetures  des  portes  d'entrée  des  maisons  bour- 
geoises se  font  èdeux  battants  sur  4  mélre^iOà  1  mètre 
60  centimètres  de  largeur  et  %  25  à  2  mètres  50  centimètres 
de  hauteur  sous  Timposte. 

Elles  sont  à  panneaux  en  bois  de  noyer,  doublées  inté- 
rieurement en  bois  blanc  assemblé  à  languettes. 

Ces  fermetures  de  portes  coûtent  ordinairement  200 
francs,  imposte  comprise,  lorsque  Ton  y  fait  des  scnlptu 
res;  le  prix  augmente  en  raison  du  travail. 

2*»  Le$  fermetures  des  portée  d^ entrée  à  un  battant.— 
Les  fermetures  des  portes  d'entrée  à  un  battant  sont  pour 
des  maisons  un  peu  plus  simples;  elles  se  font  aussi  aveô 
du  bois  de  noyer  h  panneaux,  doublées  à  riniérieur  en 
bois  blanc.  Elles  ont  4,10  à  1  mètre  20  centimètresde lar- 
geur sur  2  mètres  30  à  2  mètres  AU  centimètres  de  hau- 
teur sous  Timposte.  Ces  portes  coûtent  80  à  tOO  francs, 
y  compris  Timposle. 

3*  Les  fermetur.  s  des  portes  de  magasins  et  autres — 
Les  fermetures  des  portes  de  magasins  et  autres  se  font  en 
bois  de  sapin  du  Nord  «Les planches  qui  forment Texlérieur 
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soot  assemblées  eo  ioog;  elles  ont  une  épaisseur  de  0 
laélre  03  centimèlres  ;  les  planches  forni»Dt  riiitérieor 
sont  assemblées  en  travers,  elles  ont  une  épaisseur  de  0 
mètre  02  centimètres,  les  deux  planches  réunies  fûrmenl 
^  donc  une  épaisseur  de  0  mètre  05  centimètres;  ellessont  ^ 
clooées  ensemble  avec  des  doux  n-  30. 

Cette  menuiserie  coûte  10  à  12  francs  le  mètre  carré;ainsi 
le  prix  de  la  fermeture  dépend^de  la  grandeur  de  Tou  ver- 
tare. 

4*  fermetures  dêê  paries  iniérieures  à  deux  baUaitlS' 
—  Le^  fermetures  des  portes  intérieures  à  deux  bal- 
taoCs,  se  font  en  bois  du  Nord  et  ont  trois  panneaux,  ce- 
lui du  centre  forme  frise;  le  montant  du  milieu  forme  p^- 
l^lre,  ces  fermetures  de  porte  sont  à  deux  parement»  et 
ajustées  dans  un  cadre  dormant,  lequel  est  en  partie  re^ 
couvert  par  un  chambranle  à  moulures  et  quelquefois  par 
un  contre  chambranle  dans  Tintérieur. 

Ces  portes  ont  ordinairement  i  mètre  30  centimètres 
de  largeur  sur  2  mètres  50  centimètres  de  hauteur  et  0  mè- 
tre 035  centimètres  d'épaisseur  ;  elles  coûtent  ^8  è  44 
francs  les  deux  venteux. 

5*  Fermetures  des  portes  à  un  battant  à  frise  à 
deux  parements. — Les  fermetures  des  portes  à  un  ballant 
à  frise  à  deux  parements  sont  ouvrées  comme  celles  à  deux 
battants;  elles  ont  ordinairement  0  mètre  80  centimètres 
en  largeur  sur  2  mètres  10  centimètres  de  hauteur,  épais- 
seur 0  mètre  035  centimètres.  Elles  sont  aussi  sur  dor- 
mant et  avec  chambranle.  Ces  portes  coûtent  de  46  à  18 
francs. 

6*  La  menuiserie  simple  sur  traverse  pour  fermeture  de 
portes  de  caves  ,  pièces  de  décharge  etc,  de  0  mètre  75 
centimètres  sur  2à  2  mètres  10  centimètres  et  0  mètre 
030  millimètres  d'épaisseur,  coûte  8  francs  pièce. 

T  Ver meturc  déporte  en  menuiserie  rase  à  un  battant 
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^La  fermeture  Ue  poil^  en  menuiserie  rase  à  un  ballant, 
pour  portes  de  dégagement  detanl  être  lapWAe  par  dessus, 
ayant  0,75  sur  2  fa  S  mètres  f  0  centimètres,  et  0  mètre  030 
d'épaisseur  coûte  0  à  40  francs  la  pièce. 

8^  Fermetureê  *des  fènètreê  à  deux  bûttanU.  —  Les# 
fermetures  des  fenêtres  à  deux  ballants,  avec  Tolets  li  pa- 
rements brisés^  ou  non  brbés ,  en  bois  de  sapin  du  Nord, 
dormant,  pièce  d'appui^,  Jet  d'eau  et  petit  bois  pour 
grands  carreaux,  en  bois  de  chêne  de  1  mètre  10  centime- 
ires  de  largeur,  châssis  de  0  mètre  04  millimètres  è  0 
mètre  045  d'épaisseur,  volet»  de  0  mètre  0S7d*épais- 
seur;  toute  cette  menuiserie  coûte  12  à  1&  francs  le  mètre 
courant. 

9*?9rmehirif$  de»  fenètreê  à  un  battant.  —  Pourries 
fermetures  des  fenêtres  à  un  battant,  la  confection  de  la 
menuiserie  est  la  même  que  celle  de  Tafticle  qui  précède; 
le  prix  est  de  8  à  9  francs  le  mètre  courant.  Ce  prit  est 
toujours:  proportionné  à  la  largeur  du  battant. 

10*  y^hat-jours.^LB^  abat-jours  pour  les  fenêtres  se 
font  à  un  seul  rang  ou  à  deux  rangs  de  lames. 

La  largeur  est  ordinairement  fixée  à  1  mètre  40  centi- 
mètres; Tépaisseur  du  bois  est  de  0  mètre  035  fa  0  mètre 
OftO. 

Gesarbat-jours  coûtent  11  fa  12  francs  le  mètre  courant, 
ceux  à  on  seul  rang  de  lame;  et  12  fa  13  francs  ceux  è  deux 
ra.ng8,  le  tout  en  bois  de  sapin  du  Nord  et  bien  confecti- 
onné. 

§  21 
De  la  serrurerie. 

Ceux  des  ouvrages  en  serrurerie,  que  Ton  emploie  dans 
les  constructions,  à  Marseiiie,  et  que  Ton  confectionne  «ur 
les  lieux,  sont  en  général  fort  simples,  assez  solides,  et 
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peu  eoAfeox   propoHidiittallèmeDi  am  prix  dot  «iilrM 
grandes  Tilles,  telles  qae  Pâris«  Lyon  el  Bordeaux  « 

Les  objets  de  ferrement,  tels  que  serrures ,  becs  de  eao-^ 
De»,loquets  »  petîles  peotores ,  flèhes  etc.,  Tienoent  des 
toanufactures  de  Saint-Chaumon  et  de  Bainl-Elteooe 
(Loire);  eattx  de  qualité  supériearesoel  fabriqués  à  Ab»» 
ville  (Sommej. 

Les  articles  de  serrurerie  le  plus  particulièrement  em- 
f  toyée  dans  les  conslructioos  sont  : 

1*  Les  ferrements  des  portes  d*eatrée  ï  deux  bat^ 
lama. 

T  Ceux  des  portes  idem  k  iio  battant, 

3*  Ceux  pour  portes  de  magasins, 

&*  Ceux  pour  portes  dMntérieurk  deux  ba4!aiHs, 

5*  Id.  pour  celles  à  un  batiant, 

6*  Id.  pour  pMeesde  décharge, 

7*  Id.  pour  fenêtre  k  deux  battanli^ 

S"  U.  pour  abat-jours  &  t  battants, 

9*  Id.  pour  rampes  et  balcons, 

40*  Id.  de  grilles  pour  fenêtres, 

14*"  Id«  gros  fer  pour  tlrans. 
4*  LeMfmTemûnit  tttsnê  fermeture  de  porte  d* entrée  A 
detês  battants  cotnpo%ée  4*  de  six  fortes  pentures  plus  ou 
moins  enjoIiTées  fixées  par  de  grosses  vis  h  létes  carrées; 
quatredeces  pentures  tournant  sur  leurs  goods  à  pattes 
les  deux  autres  qui  sont  au  centre,  entrant  dans  une  gâ- 
che pour  maintenir  la  fermeture^  et  l'empéctier  de  gauchir 
et  d'être  80uleTée.2*  D'une  l>onneserrureègêdieen  cloison 
née  dite  elinehe,  ayant  grosse  clé  et  trois  dites  passe^par- 
toul.  y  D*um  forte  espagnolette  deux  embases  tournant 
sur  support  carré  traversant  la  gâche  de  la  serrure,  laquel- 
le esiadaptée  au  battant  le  moins  mobile,  i""  De  deux  ver- 
roux  sur  platine  le  tout  posé  à  vis. 
Ces  ferrements^  disons  notis^étant  bien  coorfctionnéset 
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IrèssolidèiB,  coûleot,  mis  eu  place,200  à  250  Tranc»  en  tout. 

FtrretnéHts  dlune  fermeture  de  porte  à  un  battant 
composée  de  deux  pentures  à  gond,  uoe  peoture  à  gâche 
plus  ou  moins  enjolivée  fixées  par  de  grosses  vis  à  têtes 
carrées,  grosse  serrure  dite  clinche ,  grosse  clé  et  trois 
pasae-partout,  deux  verroux,  deux  gonds  et  une  gâche; 
le  tout  posé  à  vis  et  bien  confectionné  coûte  140  à  440 
francs. 

S'  Ferrements  pour  fermetur$9  de  portes  à  deux  bat^ 
tants, — Les  ferrements  po^r  portes  à  deux  battants  pour  ma  - 
gasins,  composées  de  six  fortes  pentures  unies,  posées 
avec  doux  rivés  à  goutte  de  suif,  ou  àtâte  ronde^  et  poin- 
tes recourbées,  forte  espagnolette,  serrure  ordinaire  à 
deux  tours,  une  seule  elé,  quatre  gros  gonds»  deux  gâches; 
ces  ferrements  coûtent  130  à  150  francs.   ' 

5*  Ferrements  d'une  porte  A' intérieur  à  deux  battante 
Les  ferrements  d'une  fermeture  de  porte  d'intérieur  à  deux 
battants  comprennent  une  serrure  <>rdinairede  0  mètre  16 
à  un  tour  et  demi,deux  verroux  â queue,  six  fiches  à  char- 
nière de  0  mèlre  12  centimèires;  le  tout  coûte  de  16  â 
20  francs, 

5*  Ferrements  d'une  porteà  un  battant  consistant  en 
serrure,  de  0  mèire  16  cenlimètres  à  un  tour  et  demi, 
trois  fiches  à  charnière  de  0  métré  12  centimètres,  une 
petite  targette  en  cuivre;  le  tout  coûte  10  à  12  francs. 

G°  Ferrements  pour  une  fermeture  de  porte  pour  piè- 
ces de  décharge  i  une  serrure  à  deux  tours  de  0  mètre 
42  centimètres  avec  gâche  simple,  le  U/ut  posé  à  vis. 
trois  fiches  k  charnière,  coûte  5  à  6  francs. 

V  Ferrements  pour  une  fermeture  de  fenêtre  à  deusp 
battants,  de  2  mètres  de  hauteur  sur  une  largeur  com- 
prenant une  espagnolette  de  0  mètre  014  centimètres  de 
diamètre,  poignée  pleine,  une  embuse,  trois  lacets  ,  trois 
pannetons,  trois  contre-pannetons ,    trois  agrabs,  deux 
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gftcheileSy  six  téttes  à  charoièi'e  de  0  inèlre  i  2  cemimètres 
et  six  fiches  à  gonds  pour  les  volets  non  brisés;  le  tent 
bien  eonfecUonné,  coûte  de  1 6  à  i  5  francs. 

S*  Ferr^meniê  pour  abat-jours  à  deux  baitanii^  de  2 
mètres  de  bauteor,  comprenant  une  espagnolette  comme  à 
Tarticle  qai  précàde,  quatre  pentures  à  double  équerre, 
quatre  gonds,  deux  gougeons  don  l*an  droit  et  l'autre  à 
retour  d'équerre;  le  tout  coûte  de  18  a  14  francs. 

9.  Les  rampes  et  balconi  en  fer  se  font  sur  plusieurs 
dessins. 

Les  rampes  ordinaires  pour  les  escaliers  se  font  à  barreaux 
droits  à  frise,  laquelle  est  plus  ou  moins  compliquée, 
selon  le  prix.  La  hauteur  de  la  rampe  est  de  0  nièire  82 
centimètres  à  d  mètre  90;  la  frise  a  0  mètre  12  centi- 
mètres de  hauteur,  les  barreaux  ont  0,014  de  diamètre^ 
sont  espacés  de  0  12à0ifl>ètre  16  centimètres  d'axe  en 
axe.  Ces  rampes  coûtent  de  18  à  20  francs  le  mètre  cou- 
rant. 

Ces  rampes  sont  couronnées  par  une  plate  bandé  étam- 
péeou  main-courante  en  fer. 

Dans  les  escaliers  d'un  prix  au  dessus  de  Tordinaire, 
on  fait  celte  main -courante  en  bois  dur.  Le  prix  de  cette 
main-courante  est  toujours  en  raison  des  courbures  que 
présente  l'escalier,  il  est  inutile  de  démontrer  qu'une  par- 
tie droite  se  travaille  beaucoup  plus  facilement  que  les 
parties  courbes  et  que  le  déchet  du  bois  est  vingt  fois  plus 
considérable  dans  ce  dernier  cas  que  dans  l'autre. 

Les  balcons  et  dessus  de  porte  d'entrée  étant  objets 
d'ornement,  plus  ou  moins  compliqués^  coûtent  tant  la 
pièce.  Depuis  peu  on  fait  des  fenêtres  dont  l'appui  des- 
cend jusqu'à  0  roëtre  30  au  dessus  du  plancher;  on  place 
alors  des  demi-balcons  surmontés  d'une  plate-bande  en 
bois.  Ces  demi-balcoos  se  font  en  fer  coulé  et  routent  de 
30  à  40  francs  la  pièce. 
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10*  Grilleidâ  fenêtres. -^l^s  grilles  de  fenêtres  se  font 
i  barreaux  carrés  préseoUat  Teogle  ,  ou  a  barreaux 
ronds.  Les  barreaux,  aoi(  roods  ou  carrés,  sont  espacés 
de  Omèire  15  d*axeeu  axe^de  telle  sorte  que  pour  une 
croisée  de  largeur  ordioaira,  il  faut  il  i  12  barreauxt  y 
cooiprisles  deux  côtés-tes  barreaux  carrés  ont  0  mètre  0%k 
4  0  mètre  027  en  carré.  Les  barreaux  ronds  ont  Q  mè  - 
tre  027  à  0  mètre  030  de  diamètre, 
,  Les  barreaux  ronds  sont  ordinairement  surmontés 
d'une  lance  en  fonte  de  fer  et  quelquefois  ont  un  culot,  aussi 
en  fonte  de  fer,  à  la  partie  inférieure. 

Une  grille  ordinaire  pèse  environ  170  kilogrammes  et 
coûte  0  franc  70  centimes  à  0  franc  80  centimes  le  kilo- 
gramme^en  fer  carré,  et  un  franc  le  kilogramme  en  fer 
rond  y  compria  la  balance  et -le  culot. 

11*  Le  groê  fer  pou^  Hrane^^  C^  gros  fer  s'emploie 
sur  0  mètre  05  de  largeur  et  0  mètre  OiO  4  0  mètre  014 
d'épaisseur;  ce  fer  coûte  0  franc  80  à  0  franc  87  centimes 
le  kilogramme  y  compris  la  façon  des  clés,  les  talons  e^ 
anneaux. 

§22 

De  la  ferblanterie. 

les  ouvrages  faits  parles  ferblantiers  dans  les  construc- 
tions des  maisons  consistent  l' En  gouttières  sous  toits.  2* 
En  tuyeaux  de  descente  pour  déverser  les  eaux  pluviales 
sur  la  voix  publique. 

Ces  ouvrages  sont  prescrits  par  arrêté  du  maire;  les 
autorisations  de  bâtir,  délivrées  parce  magistrat,  soumet- 
tent à  Tobligation  de  placer  des  gouttières  et  tuyaux  de 
descente  aux  maisons  que  Ton  construit,  afin  que  les  eaux 
pluviales  ne  tombent  plus  du  haut  des  toits  sur  la  voie  pu- 
blique . 

4*  Les  gouttières  se  font  en  demi  cylindre ,  pour  les 
saillans  ordinaires,  ë  doucine  pour  les  saillans  è  corniche. 
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Les  gouUIèresà  doueine  sooi  peîolas  k  l'huile  eo  couleur 
de  la  pierre^  les  autres  le  soot  en  gris  olair. 

On  fait  des  gootlièree  en  cuivre  que  Too  peiul  comme 
celles  en  fer  blanc. 

Les  gouttières  ordinaires  >cQAlent  3  francs  le  métré eon- 
ranl;  celles  k  doueine^  francs;  celles  en  cuivre,  de  forme 
ordinaire,  8  francs  et  celles  en  cuivre,  k  doueine,  9  francs 
le  mètre  courant,  les  fers,  crampons  et  peinture  ensvs. 

1*  Tuyaujp  de  deêcen te.'»  Les  tuyaux  de  descente  se 
font  en  fer  blanc  sur  un  Jfamèlre  de  huit  centimètres;  on 
les  fixe  an  mur  au  moyen  de  colliers  en  fer.  On  les  pehic 
en  gris  et  k  Thuile  tant  intérieurement  qu*exténeureOient, 
quelquefois  la  couleur  extérieure  imite  celle  de  la  pierre 
détailla. 

Le  mètre  courant  des  tuyaux  deîdescenie  coûte  9  francs 
50centime8«  la  peinture  elles  colliers  en  sus. 

Le  fer  blanc  étant  trop  faible  pour  résister  aux  cbeca 
auxquels  se  trouve  exposée  la  partie  des  tuyaux.de  dos- 
cente,  sitaée  k  quelques  mètres  au  dessus  du  sol,  on  la  for- 
nae,  pour  l'ordinatre ,  de  deux  ou  trois  tubes  eo  fonte. 

Ces  tubes  cofltent  5  è  6  francs  le  mètre  eourant. 

%n 

De  la  peintura  dUtnpretêion, 
L'objet  de  la  peinture  d^mpressioo  est  de  recouvrir 
les  surfaces  de  la  menuiserie  des  portes  et  fenêtres,  afin 
de  conserver  le  bois  et  de  produire  Tuniformilé  de  ton 
dans  les  mêmes  localités;  on  peint  égalameat  Us  gouttières 
et  tuyaux  de  descente. 

La  couleurgénéralement  adoptée  dans  lès  constructions^ 
est  le  gris  clair  que  l'on  compose  au  moyen  de  blanc  de 
céruse  et  de  noir  de  fumée. 
Les  couleurs  que  Ton  emploie  sont  : 
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!•  Les  couleurs  à  Thliiie. 
2*  Les  couleurs  au  veroîS| 

1*  Couleurs  iChuile.  -^  Les  couleurs  à  Thuild  sont 
préparées  el  broyées  avec  de  l'huile  de  Ho. 

Onlesappliqnesur  iaméouiserie,  à  deux  oo  trois  cou- 
ehes,  selon  le  genre  de  iravail.^ 

Tout  ce  qui  est  extéiieur,  exposé  h  Tair  et  h  la  pluie,  est 
peûit  à  l'huile,  sur  4rois  couches. 

La  première  couche  est  ordiDairement  la  moÎDs  char- 
gée ea  couleur,  afin  de  bien  laisser  pénétrer  Thuile  dans 
les  pores  du  bois. 

Le  prix  de  la  peinture  d'impression  à  rhuire«  passée  à 
deux  couches  seuleoieni^  revient  à  0  franc  60  centimes  le 
mètre  carré. 

Lorsqu'on  passe  trois  couches,  le  prix  revient  à  0  franc 
80  centimes. 

Le  peîDtnre  an  vernis  n'est  employée  que  dans  rintéri* 
sur.  On  commeace  d'abord  par  passer  denx  couches  de 
peinture  à  Thuile,  cmnme  il  est  dit  ci^dessus;  après  quoi 
on  passe  une  ou  deux  cottch#s  au  vernis  selon  le  degré 
de  perfection  que  Ton  veui  4onner  à  l'ouvrc^e. 

Leprixde  la  peinture  au  vernis  est  de  0  franc  91^  centi- 
mes à  un  franc  le  mètre  carré . 

§  2/1. 

De  la  vitrerie. 

On  empioîe  dans  les  cdAstmctions  des  carreaux  de  vitre 
doubles  ou  simples. 

Les  uns  et  les  autres  sont  fabriqués  à  Marseille,  à  la 
Bétrousse,  terroir  de  Peypin  (Bouches-du-Rhéne),  et  à 
Lyon  (Rhône). 

L'épaisseur  moyenne  des  verresdoubles  a  diminué  de- 
puis 10  ans,  elle  est  maintenant  de  0  mètre  0O2. 
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Las  verres  airaples  oni  one  éi^^itseur  de  deni-li^e  on 
OiiièireOai42. 

Les  oarreanK  doubles,  ou  simples  aooi  p«yéft  d'aprèf  le 
larif  selon  leur  oaméro. 

Ce  numéro  se  délernaÎDe  en  prenant  la  somme  des  Iqn** 
gueurs  de  deux  côléscon ligne  du  carreao  mesuré  en  pou- 
ces.Par  exemple,  un  carreay  ayani  tO  pouces  sur  ih 
donne  le  o*  24  dont  le  prix,  à  Venlrepât  est  de  S8  ceolimes 
es  verre  double  el  89  centimes  en  verre  simple, 

Ub  carreau  qui  aurairi!  pouces  sur  12  offrirait  le  nr  2}, 
Celui  de  25  pouces  sur  18  donnerait  le  n*43  de  même 
qa*un  carreau  de  12  pouoas  sur  21»  L'un  et  rautre  coâle- 
raient  2  francs  60  centimes  en  verre  double  et  1  fraoc  SO 
oeDiines  en  verre  simple- 

On  emploie  les  verres  simples  aux  croisées  des  mai- 


Les  doubles  sont  employés  aux  ciel-ouverts»  à  plao  in- 
elloé,  et  h  quelques  devaatures  de  boutiques  oU  l'on  bit 
des  étalagea. 

Aux  prix  indiqués  oi^deasQSi  il  faut  ajouter  lecoi)it  de  la 
pose  et  du  masticage,  lequel  est  en  raison  de  la  grandeur 
du  carreau. 

Plusieurs  devantures  de  boqiiques  sont  termio/^s  par 
des  parties  arrondies  où  Ton  est  obligé  de  mettre  de^  car* 
re^ux  de  vitre  bombés. 

Le  prix  de  ees  vitres  n*est  pas  encore  établi  d'une  ma- 
nière régulière. 

§25.' 

On  nomme  ciel-onvertsdes  ouvertures  pratiquées  dans 
la  toiture  des  maisons  pour  donner  le  jour  aux  escaliers 
et  dans  certaines  pièces  d'intérienr. 
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Depuis  40  ans  environ,  on  a  tout  à  fait  changé  les  dispo- 
sitions et  la  forme  de  ces  ouvertures.  Il  en  est  résulté  une 
amélioration  assez  notable,  piiisqu^  avec  des  ouvertures 
moins  grandes  on  obtient  un  plus  grand  jour. 

Les  cieUouverts  que  Ton  fait  h  Marseille  sont  : 
1"  Ceux  vitrés  à  plan  incliné, 
3«  Ceux  à  forme  conique, 
3*  Ceux  à  châssis  vitrés  posés  verticalement. 

4*  Les  ctel'Ouverts  à  plan  incliné  sowi  construits  en  fer 
et  vitrés  avec  des  carreaux  à  verre  double;  00  le.«  établit, 
selon  le  besoin,  sur  une  seule  pente,  ou  sur  deux  pentes, 
se  dirigeant  en  sens  opposés.  La  pente  ou  rinclinaison  doit 
être  plus  forte  que  pour  tes  toitures. 

On  atteint  le  degré  le  plus  convenable  en  en  prenant  un 
de  base  sur  un  de  hauteur,  ce  qui  donne  pour  rinclinaison 
la  moitié  d*un  angle  droit,  la  moitié  de  Tangle  droit  étant 
de  &^  degrés. 

Cette  pente  est  nécessaire  pour  éviter  les  inconvénients 
que  nous  avons  signalés  en  parlant  des  tuiles  plates,  au 
paragraphe  onze,  article  des  toitores. 

Il  faut  encore  observer  de  faire  recouvrir  les  vitres  les 
unes  par  les  autres  de  0  mètre  10  centimètres,  parce  que 
plus  la  matière  que  Von  emploie  est  unie  et  compacte^  plus 
Veau  a  de  difficulté  à  surmonter  son  adhérence;  aussi,  re- 
monte t-ello  entre  deux  surfaces  planes  qui  font  l'effet  des 
tuyaux  capillaires,  et  il  arrive  quelquefois  quMI  pleuldaos 
l'intérieur  sous  un  ciel-ouvert  en  très  bon  état. 

Pour  parer  à  cet  inconvénient,  nous  conseillons  de  ne 
pas  employer  tes- vitres  carrément,  comme  elles  sortent  d* 
la  fabrique,  mais  de  couper  en  pointe  vers  le  centre  la  par- 
tie en  recouvrement;  par  ce  moyen  Teau,  étant  réunie  au 
centre  en  plus  grande  quantité,  s'écoulera  plus  facilement 
à  Taide  de  Timpulsion  donnée  par  la  pointe  de  la  vitre. 
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Le  prix  de  la  conslraelîon  d'ao  ciel-ouverl  élaot  en 
raisoQ  de  sa  superficie,  nous  ne  pouvons  pas  le  délermk- 
ner.Ce  prix  estquetqoefois  augmenté  par  raddilion  d'un 
cbassis  en  fer  maillé  en  fil  d'archal^pour  garantir  les  vitres 
des  effets  de  la  grêle  et  des  pierres. 

2*  Ciel'OuverU  eoniques.  —  Les  ciel  ouverts  coni- 
ques se  font  à  base  circulaire,  ou  ovale;  cela  dépend  de  la 
forme  du  jour  de  l'escalier. 

Ils  sont  ausfi  construits   en  fer  et  vitrés  i  verres  doubles. 

Le  cdne  ne  se  termine  pas  par  une  pointe ,  mais  par  un 
cercle  eo  fer  où  sont  arrêtés  les  montants  et  au  centre  du- 
quel ressort  un  goujon  en  fer^  eu  forme  de  vis,  ou  de 
patte  pour  recevoir  une  sphère  en  bois  recouverte  en  plomb 
00  en  poterie  vernissée. 

Ce  que  nous  avbns  dit  des  ciels*ou verts  à  plan  incliné 
s'applique  également  aux  ciel-ouverts  coniques. 

3*  Ciel'OUvariÉ  poséi  veHiealeméni.  —  Les  ciel- ou- 
verts posés  verticalement  se  font  en  bois  sur  dormant, 
ils  sont  vitrés  avec  des  carreaux  de  vilres  ordinaires  sur 
de  petites  dimensions* 

Ces  ciel-ouverts  donnent  peu  de  jour:  on  est  obligé  de 
'es  faire  très  grands. 

Quoiqu'ils  soient  construits  en  bois^  ils  deviennent  pUi.s 
dispendieux  que  les  autres,  à  cause  de  la  bêtîsse  que 
ToD  est  obligé  de  faire  pour  les  é  tablir. 

Ainsi^  dans  les  constructions  neuves,  on  en  a  banni  l^u- 
sage;  à  peine  se  résigne-t-on  à  réparer  les  anciens  que 
Ton  démolit  quelquefois  pour  les  remplacer  d'après  le 
nouveau  système. 
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§26. 

r 

IIestd*u8age  de  creuser  un  puits  dans  toutes  les  mai- 
sons que  Ton  construit. 

Ce  puits  est  creusé  plus  ou  mo^ns  profondëraent,  seloo 
la  position  du  sol  de  la  maison  où  on  le  fait  et  selon  la  nap- 
pe d^eau  que  l'on  rencontre  dans  Tintérieur  de  la  terre. 

On  peut  creuser  un  puits  sur  tous  les  poiols  de  sa  pro- 
priété. On  n*est  nulSemenl  tenu  de  faire  un  conlre^mar 
du  côté  du  voisin  ,  pour  prévenir  les  înfitirations  d'eau, 
ainsi  que  le  prescrit  Tarticle  67i  du  code  civil,  par  la  rai- 
son que  le  creusemeoi  d'un  puits  ne  peut  augmenter  H 
volume  d'eau  qui  se  trouve  dans  la  terre,  mais  qu*it  tend 
ao  contraire  à  le  diminuer ,  par  Tusage  que  l'on  en  foit;  on 
observe  seulement  de  sécarter  du  mur  mitoyen  de  la 
distance  d'un  pan  et  demi,  ou  0  mètre  375,afin  de  prévenir 
ies  éboulements  du  dit  mur  mitoyen. 

Les  puits  ordinaires  sont  creii^éH  circulairement  sur  un 
diamètre  de  1  mètre  75  ceniimèlres.  Après  les  avoir  creu- 
sés, àla  profondeurcoQvenableyOn  les  revAl  d'une  maçon- 
nerie en  pierres  sécbes,  sur  une  épaisseur  de  0  métré  378; 
ce  qui  réduit  h  puits  à  un  mètre  de  diamètre  dans  œuvre. 

Les  puits  sont  ordinairement  creusés  dans  lu  terre,  dam 
l'argile,  dans  lesable,  ou  dans  le  grès  tendre  dit  snffre. 

Le  revêtement  intérieur  se  fait  aus^i  au  moyen  de  bri- 
ques doubles  de  Séon,  posées  de  champ  et  cimentées  avec 
du  mortier  à  la  pouzzolane. 

On  paie,  selon  la  nature  du  sol  pour  creusement,  enlè- 
vement de  déblais  et  revêtement  de  maçonnerie  sécbe^  40 
k  15  francs  le  mètre  de  profondeur.  Pour  les  puits^  depuis 
six  mètres  jusqu'à  vingt,  mais  en  dessous  de  vingt  mètres, 
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le  service  étant  plus  long  et  plos  pénible,  on  paie  de  !2  à 
18  francs  le  mèlre. 
Les  paits  creusés  dans  le  roc  n'ont  pas  de  prix  fixes* 

§  27.  • 

Deë  eanduiies  pour  les  eaux. 

Dans  toutes  les  maisons  où  Ton  peut  se  procurer  de  Teau 
courante ,  soit  de  la  ville,  soil  de  source  ou  autre,  on  éta- 
blît une  fontaine  et  un  bassin  pour  lavoir. 

Par  conséquent,  la  construction  des  conduites  se  lie  à 
celle  des  maisons;  c'est  ce  qui  nous  a  déterminé  adonner 
cette  noie  sur  les  conduites. 

On  est  dans  Fusageà  Marseille  d'employer  des  tuyaux 
da  poteries  cuiles  vernissées  dans  Tintérieur,  que  Ton 
nomme  boumeaux  lesquels  sont  fabriqués  à  Âubagne. 

Le  calibre  ou  diamètre  de  ces  boorneaux  varie  selon  le 
plus  ou  moins  grand  volume  d'eau  que  l'on  a  à  diriger. 

Les  conduites  sont  placées  dans  une  trancbée  que  Von 
pratique  le  plus  souvent  dans  Id  voie  publique  àO  mètre 
75  centimètres  ou  1  màtre  en  coDtre*bas  du  pavé  du  sol. 

Les  conduites  sont  assujetties  et  lutées  avec  un  ciment 
gras  à  feu,  dit  ciment-chaux  de  fontaioier,  ou  avec  le  ci- 
ment de  Roquefort. 

Elles  sont  encore  enveloppées  d*une  maçonnerie  au  mor- 
tier à  chaux  et  ciment  de  toileau  avec  pierres  dures  con- 
cassées. 

L'administration  municipale  paie  pour  fouille, fourniture 
des  conduites,  ciment,  mortier,  pose  çt  remblais,  pour  une 
conduite  de  0  mètre  07  de  diamètre  4  francs  30  cent 
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Lorsque  au  dessus  de  la  conduite  se  trouve  un  pavé  qui 
peut  être  eu  cailloux,  en  grès,  en  briques  de  plat  ou  de 
obamps^le  replacemeol  du  pavé  est  payé  en  sus* 

î<  28.       ' 

Des  Irotioirê. 

La  majeure  partie  des  rues  de  la  nouvelle  ville  étant 
construites  en  chaussées,  il  était  indispensable  d'y  établir 
des  trottoirs,  et  comme  eeux-ci  sont  construits  aux  frais 
des  propriétaires  des  maisons  au  devant  desquelles  ils 
sont  établis,  ces  trottoirs  forment  une  dépendance  de  la 
maison  ;  il-  était  donc  convenable  de  donner  quelques 
détails  sur  leur  construction. 

Le  trottoir  se  compose  de  deux  parties  principales  qui 
sont  la  bordure  et  le  pavé. 

Zo  Aordure.^  La  bordure  est  en  pierre  dure  àti  Cassis. 
Ces  pierres  ont  0  mètre  50  centimètres;  de  hauteur  sur  0 
mètre  24  d'épaisseur;  leur  longueur  varie  depuis  0  .métro 
75  centimètres  jusqu'à  deux  mèires. 

Ces  bordures  soûl  enfoncées  dans  la  chaussée  de  0  mè- 
tre 25  centimètres;  elles  forment  par  conséquent  une  élé- 
vation de  0  mètre  25  centimètres  au  dessus  du  pavé  de  la 
rue. 

La  bordure  ébauchée,  telle  qu'elle  est  expédiée  de  la 
carrière  de  Cassis,  coûte  mise  en  place  sept  francs  le  mè- 
tre courant. 

Lorsqu'on  veut  faire  tailler  proprement  les  bordures  du 
frottoir ,  elles  reviennentj  en  ce  cas,  à  10  francs  !e  mètre 
courant  tout  compris. 

Les  pavés  des  trottoirs  se  font  : 
l""  En  petits  cailloux  sur  forme  de  sable. 
S*  En  vieux  grès  retaillés,  posés  sur  forme  de  sable. 
3"  En  grès  neufs. 
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V  Eo  briques  posées  de  plalsur  forme  de  morlîeror- 
dioaire. 

5*  £a  briques  de  cbamp  sur  forme  de  mortier. 
6*  Eo  ciment  de  Roquefort. 
1^  En  granit  de  Seyssel. 
Le  pavé  cailloux  coule  i  franc  25  centimes  le        mètre. 
Celui  en  grès  vieux  retaillé,  4  francs  50  centimes     id. 
Eo  grès  neuf  d'échantillon,  7  francs  id. 

En  briques  de  plat,  3  francs  id. 

En  briques  de  champ,  7  francs  id. 

En  ciment  de  Roquefort,  3  francs  25  centimes         id. 
£n  granit  avec  bitume  de  Sey ssel^  9  francs  ijd. 

On  voit  au  devant  de  la  maison,  rue  de  Rome  q°  29  bis. 
on  trottoir  faitjeo  granit  de  Seyssel  à  deux  coaleurs,  qui 
produit  un^bel  effet  et  présente  tous  les  avantages  que  l'on 
pent  désirer  dans  un  pareil  ouvrage; 

L'usage  a  démontré  que  le  bitume  ne  vaut  riep  pour 
trottoir. 

§  29. 

j^riietes  principaux  pour  un  devh  explicatif  n  rapper^ 
tant  à  la  o9iistruetion(rune  maiêon  ordinaire  à  Mar- 
êâilte. 

Cette  maison  sera  édi6ée  sur  on  terrain  ayant  façade  à 
nord  séria  rue  de.... 

La  maison  «lurt  sept  mètres  de  largeur  sur  ili  de  pro- 
fondeur. 

D'après  l'usage  do  paysjes  murssont  construits  sur  0,mè« 
tre  50  centimètres  d'épaisseur  et  comme  il  est  permis  d'éta- 
blir les  murslatérauxt  qui  doivent  être  mitoyens  sur  Taxe 
du  sol  divisant  tes  deux  propriétés^  ou,  en  d'autres  ter- 
roeSi  comme  Ton  peut  établir  les  murs  mitoyens  àO  maire 
S5  centimètres  sur  le  terrain  de  son  voisin  etO  25  sor^  son 

16 
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flol,  la  maison  sera  réduite  dans  œuvre  ,  à  6  mètres  50  cen- 
timètres de  largeur  sur  13  mètres  de  profondeur. 

Le  sol  étant  supposé  de  nîTean  avec  celui  de  la  voie  pu*- 
blique,  il  ne  sera  fait  d'autres  déblais  que  ceux  pour  les 
caves  et  pour  Félablissement  des  fondations  jusqu'à  un 
terrain  ferme  qui  se  trouve  supposé  à  3  mètres  15  cenii- 
mètres  en  contre-bas  dû  sol  actuel. 

La  dite  maison  aura  deux  façades^l'une  visant  à  nord  sur 
la  rue  de.... ,  et  l'autre  ^  midi,  sur  un  jardin  fesant  partie 
du  même  terrain. 

Elle  sera  séparée  du  jardin  par  une  terrasse  pavée  en 
carreaux  de  briques  et  par  une  banquette  recouverte  en 
pierres  de  taille  d'Arles. 

La  façade  k  nord,  sur  la  rue,  sera  élevée  de  trois  étages 
sur  rex  de-chaussée  et  caves;  elle  sera  percée  de  trois  lar- 
miers pour  éclairer  les  caves,  d'une  porte  d'eofrëe  et  de 
deux  croisées  à  rez-de-chaussée;  et  de  trois  croisées  à  cha- 
cun des  trois  éiages. 

Cette  façade  sera  établie  sur  fondations  en  maçonnerie 
ordinaire. 

A  niveau  du  sol  sera  posé  un  socle  en  pierre  dure  de 
Cassis  de  toute  épaisseur,  fini  à  la  boucbarde;  tout  le  res- 
tant sera  construit  en  pierres  de  taille  d'Arles,  par  assiaei 
réglées,  proprement  taillées  et  abreuvées  dans  les  lits  et 
joints,  avec  du  plâtre  gftché  clair  sans  être  noyé. 

La  partie  au  dessus  du  socle  jusqu'au  premier  plancher 
sera  en  parpaing;  le  surplus  de  la  façade  sera  établi  sur 
pieds-droits  d'allégés  ordinaires,  cordons  et  appuis  de  de- 
mi-épaisseur; les  croisées  seront  en  pieds-droits  et  tancis; 
les  voussures  et  les  coussinets  en  pierres  pleines  ;  les  rem- 
plissages seulement  seront  en  pierres  de  taille  en  placage 
de  0  mètre  13  centimètres  à  0  mètre  16  centimètresd'épais- 
seur. 

Cette  façade  sera  décorée  detrois  cordons  avecmoulures 
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e(  coorouoée  par  une  coroiche  à  plu»ieura  membres  de 
moulures,  avec  modillons,  le  tout  en  pierres  de  taille 
d'Arles  et  conformémeni  aux  dessins  de  détail  qui  seront 
fournis  à  l'appareilleur. 

.  La  cymaise  de  la  corniche  sera  en  cuivre  ;  elle  servira 
de  gouttière  recevant  les  eaux  pluviales  ;-  de  chaque  côté 
seront  des  tayauz  de  deacente  en  fer  blanc  et  partie  en 
fuftie,  deO  mètre  OS  de  diamètre^  pour  déverser  les  eaux 
pluviales  snr  la  voie  publique. 

La  façade  qui  visera  i  midi  sur  lejardio,  sera  élevée  de 
deux  étages  seulement  sur  rez-de* chaussée  et  surmontée 
d'une  terrasse  sur  toit  avec  garJe-fou  en  fer. 

Cette  façade  sera  percée  de  trois  ouvertures  è  chaque 
étage,  et  construite  en  maçonnerie  ordinaire^  avec  les. 
eacadtemeots  de  portes  et  fenêtres  en  pierres  de  taille. 

Au  bord  do  saillant  de  cette  façade  sera  posée  une  gout- 
tière en  fer  blanc  avec  deux  tuyaux  de  descente  aussi  en 
fer  blanc  et  deux  tuyaux  en  fonte. 

Le  dessous  do  sailUiit  sera  plafonné  en  caaisbe  et  plâtre. 

Les  murs  mitoyens  seront  construits  en  maçonnerie  or^ 
diaaire;  il  sera  placé  une  pierre  de  taille  dite  queyradeiU 
fous  la  prise  de  chaque  poutre  des  planchers. 

La  maçonnerie  ordinaire  sera  faite  en  pierres  de  roche 
dora  de  St-Jullîen  jusqu'au  plancher  du  premier  élage; 
aa  dessus  de  la  hauteur  du  premier^  on  emploira  de  la 
pierre  légère  de  tuf.  Les  pierres  seronl  posées  à  bain  de 
mortier  et  bien  garnies  afin  de  ne  laisser  aucun  vide. 

Le  ouirtier  sera  fait  de  4ilO  parties  de  chaux  et  6|10  par- 
liea  de  sable  de  mine  et  de  Montrédon ,  le  sable  sera  pur 
et  sans  mélange  de  terra  ni  d'argile;  le  tout  sera  mélangé 
et  travaillé  avec  le  moins  d*eau  possible. 

La  maçonnerieordinalreserarecouveHe  par  trois  enduits 
passés  de  manière  à  redresser  parfaitement  |os  parements 
de  toutes  les  surfaces. 
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La  chaux  pour  les  eD^lolisâera  éteinte  depuis  6  mois  au 
moîDs. 

Le  plancher  du  res-de^chaussée  sera  sur  voûte  en  bri- 
ques de  Séon  ayant  un  extrados  de  0  mètre  10.  Co  plan- 
chei  sera  pavé  en  briqses  tomètes  ;  le  vestibule  stra  pavé 
en  marbre. 

Les  autres  planchers  seront  faits  comme  d'usage  avee 
poutres  rondes  en  bol»*  de  sapin  rond  do  Daophtoé,  ayant 
Omètre  28  à  0  mètre  31  centimètres  de  diamètre  moyen, 
espacés  de  1  mètre  36  d'axe  en  axe. 

Les  1)018  d'ènfûiage  seront  en  bois  de|Trieste  ou  du  Dau- 
pbiné,  auront  0  mètre  1:2  centimètres  en  largeur  sur  0 
mètre  Oi!i  d'épaisseur,  seront  espacés  de  0  mètre  6%  ei 
cloués  snr  les  pouires  avee  des  doux  n*  50. 

Le  plâtre  que  Ton  emploie  dans  tes  pUnch<)rs  pourl'opé^ 
ration  que  Ton  k^omme  dégrossage  sera  de  la  meilleure 
qualité^  gris  ou  rouge,  employé  dans  toute  sa  force  avec  te 
moins  d'eau  possible. 

Lesbois  d'enfôtage  seront  par  dessous  déditrés  à  Therm  - 
minette,  afin  de  donner  prise  au  plAtre;  on  fera  ensuite 
leplafond  à  deux  couches  au  plâtre  avec  une  anse  à  pa-' 
nier  de  chaque  cAlé  des  poutres. 

Le  dessus  du  plancher  sera  parfaitement  nivelé  au 
moyen  d*une  aire  au  plâtre  sur  laquelleon  posera  les  pa- 
vés eD  briquai  tomètes  de  Séon,  de  première  qualité  an 
demi-as  emblage. 

L*ouvarlure  dans  le  plancher  pour  la  cage  de  l'escalier 
aéra  faite  au  moyen  d'une  pièce  de  bois  d*enrhevéflrurc 
posée  en  travers  dite  Si/nos,  reposant  sur  des  entailles 
garnies' d'élriers  en  fer,  afln  de  prétenir  les  écartements 
que  peuvent  occasioncr  les  tassements  de  la  maçonnerie; 
il  sera  placé  un  tiran  en  fer,  avec  clé  aussi  en  fer,  noyé 
dans  la  bâtisse. 

La  toiture  sera  faitd  à  deux  versants  avec  dos  poutres 
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rondos,  en  hmê  (Ju  Daophitté,  do  a  Inélre  %1  oenlimàiret 
de  diamètre moyeo,  espacées  de  i  mètre  50  à. 4  métro  66 
ceotimètros  d^oxe  oo  oxo. 

Sur  les  poiHres  seront  posés  dos  ekoTroas  dils  IfOfeAtoo 
en  bois  da  Daophiné  ayant  0  mètre  68  oentimètres  do 
hauteur  sor  0  métro  OS  tenUisètros  on  lorgelnr,  ospaoés  de 
0  mèirs 25 centimètres  d^axe  en  axe,  et  cluaés  snr  les 
pootres  oToe  dos  oknui  ti'  40. 

Sur  les  chevrons  seront  posées  dos  briqaeodo  Séon  dites 
de  conieri,  tosquolles  serowtrojoinloyéos  au  plàtro  gris. 
Sur  les  briqnes  seront  pèséos  M  tollos  par  rângéos  droi- 
tes et  a»  cordooo. 

I^  rangée  qni  sera  en  gonttièro  so  corapooora  do  tulles 
dites  do  là  grande  forme  ;  In  rangée  préeonlâilt  io  ooM 
coovoxe  sem  on  toiles  ordinaires. 

Les  tuiles  de  la  grande  forme  recouvriront  les  unes  sor 
les  autres  do  0  mèti^e  10  à  0  mètre  12  centimèlres.  Los  nô- 
tres Iniles  recouvriront  de  0,60  ë  0  mètre  10  centimètres. 
Les  iniles  seront  trempées  dans  Teau  avant  leur  emploi, 
eosoilo  caleés  et  assujetties  avec  mortier  So*  très  gros  et 
des  pierres,  dites  magêa4>an$:  elles  soroot  solgoensemont 
rejoîntoyées  par  le  mémo  mortier  in^  après  quoi  la  toiture 
sera  proprement  balayée  pouponlovor  tous  les  débris  qui 
s'y  trouvent  en  la  construisant. 

Sur  le  versent  à  midi  delà  toiture  et  au  deasns  du  %• 
étage  sera  une  terrasse  sor  toilSi  pavée  on  briques  dites  de 
couvert.  Les  tuiles  do  cette  partie  de  la  toiture  seront  mas- 
sives en  maçonnerie  ordinaire. 

Il  sera  fait  deux  diviiûoos  aux  eaves.  avec  des  briques 
(Je  0  mètre  01^  |»osées  de  plat  sur  mortier  el  enduites  de 
deux  couches  de  mortier. 

Lesdoiftons  pour  divisions  du  rez-de-chaussée  et  l<;sdcux 
cloisons forni a nl^'la  cage  de  l'escalier,  seront  faites  en  bri- 
ques doubles  de  Marseille,  posées  de  cliamp.   CelU^s  des 
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étages  en  dessos  seront  MkéB  avec  468  briquea  ordinairea 
de  Maneille. 

Les  briques  seront  clioisîes  bien  euiles  et  aoonaotee  i 
on  n'adaiiettra  point  eelles  qvt  se  trouvent  ronges  et  mal 
coHes. 

Les  tuyeux  de  cheminées  seront  faits  en  brîqaesde  Crot- 
tes de  Séon. 

Les  cloisons  ponr  divisions  et  tayaux  de  cheminées  « 
seront  eniièrement  construites  au  cordeau  ef  enduiiea  à 
deux  couches  de  plfttre,  sans  mélange  de  corps  étrangers. 

Tons  les  plandhers  et  dessus  de  la  toiture  seront  pla- 
fonnés en  lambris  faits  au  moyen  d'une  piAeede  bois  dite 
lambourde,  ayant  an  moins  0  mètre  04  sur  0  mètre  06^o- 
lidement  clouée  aux  poutres  par  des  doux  n*  iO.  Les  lam- 
bourdes seront  espacées  de  0  mètre  86  à  0  mètre  &0  cen- 
timètres de  milieu  en  milieu. 

Sur  ces  lambourdes  sera  clonée,avec  descloui  n*  iO,  une 
natte  dite  caniêse  faite  en  cannes  refendues  et  tressées  à 
carreaux. 

Cette  canisse  recevra  une  première  couche  de  piètre  fort, 
qualité  grise,  et  ensuite  une  deuxième  couche  de  qualité 
rouge  pour  redresser  le  plafond,  qui  sera  ensuite  gratté^ 
ou  poli  selon  que  le  lambris  sera  blanchi  à  la  truelle, 
au  plâtre  blanc  ou  au  pinceau  et  au  lait  de  chaux. 

Seront  blanchis  k  la  truelle  les  lambris  des  chambres  « 
cabinets,  alcôves,  salons,  vestibule  et  cage  de  Fescalier. 

Ces  divers  lambris  recevront  des  cadres  et  moulures 
poussés  au  calibre  et  au  piètre  blanc. 

Les  lambris  pour  pièces  de  décharge,  cuisine,  ofices  de 
lingeries  et  chambres  de  domestique,  seront  sans  moulu* 
res  et  blanchies  au  pinceau  et  au  lait  de  chaux  sur  tiiiie 
couches.  Le  vestibule,  les  alcôves,  le  soubassemesU  et  le  li- 
mon de  rescalier  seronl  enduits  au  stuc. 

L'escalier   pour  monter  aux  étages  sera  fait  en  trois 
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pÈtWes,  dont  «ne  poor  chaque  étage;  les  trois  parties  com^ 
preodroDt  ensemble  M  marches,  la  première  marche  sera 
eo  pierre  froide.  Cet  escalier  sera  conslruit  selon  l'usage  dn 
para^Les  pièces  de  force  dites  genonx  seront  en  bois  romt, 
sapin  do  Dauphiné,  el  auront  au  moins  #  mètre  f  5  dedia-^ 
mètre  moyen. 

Le  limon  et  les  bois  d'enftttage  seront  aussi  en  bois  de 
sapin  du  Dauphiné^auront  0  mètre  03  à  0  mètre  Oh  d'épais-* 
seurei  prendront  0,08  è  0  mètre  40  centimètres  dans  le 
mur  de  refend. 

La  bordure  des  marches  sera  en  bois  dur  de  ebdne , 
ayant  0  Biètre  09  en  largeur  sur  0  mètre  Ok  à  0,05  d'épais- 
seur, fiomant  un  quart  de  rond  sur  le  devant  et  en  saillie 
Sur  la  marche. 

L'eaoaliar  po»r  descendre  k  la  cave  sera  en  pierres  de 
taille  delà  Couronne  et  composé  de  4 S  marches. 

L'aaeadferdesélageaseraéelairé  par  onetoiouveri  à  deux 
Tenaâts*  anaadré  en  fer  avec  vitres  en  carreaux,  double 
épaissettr.  L'ouverture  sera  proportionnée  ab    vide  iie 

Tcrutes  les  cheminées  des  chambres  des  maîtres,  salons 
et  salles  à  manger,  seront  en  marbre,  toutes  unies  «  sans 
sealpture.  La  partie  du  foyer  sera  établie  à  la  Bumfort  sur 
▼oûte  en  briqUes,garnie  de  plaque  et  contrerciôduf  en  fonte, 
aveeoroissansenfer  poli. 

Lee  cheminées  pour  les  euîsiaes  seront  avec  potagar  re- 
couvert et  plaqué  en  briques  vernies  et  garnies  de  4  ré* 
chandaet  deux  plaques  en  fonte  de  fer,d'une  porte  eo  toile, 
d*oiie  endaalre  et  de  deux  équerres  eit  fer  .A  droite  du  po- 
ager  sera  un  cerole  d'évier  en  pierre  froide,  avec  une  con- 
duite en  ploaai)  garnie  d'une  grille  en  cuir re  pour  diriger 
les  eaux  dans  un  canal  en  pierre  froide^les  déversant  dans 
la  rue; 

A  gauebe ,  sera  un  placard  avec  soupente  construil  eu 
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cloisoD  de  briqaes  el  fermelare  en  mMiiisarie  à  ptODeaux. 

Dans  ravaoi  salon  da  rez^da-obaus86e  aeia  praliquét, 
an  face  de  la  porte,  una  niobe  en  cloison  enduUa  au  sine 
pour  recevoir  une  petite  fontaine  ayanl  masque»  plaque 
coquille  et  support  an .  cooselei  le  tout  en  œarbce.  Celte 
fontaine  sera  à  robinet  61  alimentée  au  moyen  d'un  luyaq 
enplomb|adaptéà  un  rase  ^n  poterie  placé  derrière  la 
dite  niche  et  dans  lequel  Teau  devra  être  vergée. . 

La  menuiserie  des  fermetures  intérieures  et  des  fenétrea 
sera  faite  en  bois  du  Nord  ,  très  sec,  proprement  assefublé» 
et  sera  soigneusement  chevillée  et  bieqtfinie. 

CelJ^  de  la  porte  d'entrée  sem  faite  avec  baaMoap  de 
soin  ;  etle  aura  le  pareqaentexlépienr.en  boia  de  noyer  bien 
sec  et  rintérieor  en  bois  do  Nord. 

Elle  sera  è  deux  ballants  et  .ee»fermB  att- dessin  «pii  aura 
été  fourni. 

Las  fermetoffs  de  porte  à  dnux  hattaotsatarMli  mètre 
15  ceotimétrea  en  largeur  sur  aa»te*aa3(Mèiiaiileiir  ala«r 
0  mètre  0  43  d'épaisseur, seroni  à  pnnneattK  él  h  frise,  fier* 
fées  sur  dormant,  ayant  chambranle  etcontre-chasrfMraiiJa 
limoulnrea. 

Les  fermetures  de  porte  sqr  les  paUe»dea  «élageasarodt 
à  un  battant  à  panneaux  et  à. frise  f  ferrées  sur  donteiit 
ayant  0  mètre  80  centimèlrea  sur  3  mètres  ie  et  nno  ^pain 
seur  de  0  mètre  080.  Les  autres  fermetures  d'intérieur  aor 
ronii  panneaux  ou  rascis  et  dans  les  proportions  sua^n- 
diquées. 

Les  fermeiures  en  bo|s  double  seront  faites  aelon  les 
ouvertiuesen  bois  du  Nord»  ayant  une  épaiiaeor  4e  iijOà 
à  0,05,  assemblées  à  lasgoette  et  bien  clouées. 

La  fermeture  des  fenêtres  sera  à  deux  battante,  4e  la 
grandeur  et  delà  largeurdes  ouvertures  indiquées  an  plan, 
les  châssis  seront  sur  dormant  en  bois  de  chêne  avec  pièce 
4*appui,  Jet  d'eau  ^ji  petit  bois  aussi  encbéne. 
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.  L«iiiiaiitmlftd6ftcbaaBisaaronlO  mètre  0  4  d^épaÎMeur, 
les  Tolets  seront  droits  k  trois  panaesaxi  avec  bois  de  0 
asètre  027  d*épaissear. 

Les  abat-jours  seront  à  deabte  rang  de  iames^  avec  bois 
de  0  mètre  055  d'épaisseur. 

La  serrorarie  sera  soigneusement  eonfeetionnée  avec  du 
fer  fin  et  doux. 

La  fermeture  de  la  porte  d'entrée  sera  garnie  de  deux 
foHes  peotures  k  équerre,  à  cbaque  battant  roulant  sur 
des  gonds  rempHsaant  un  œil  de  0  mètre  03  ayant  0,SO 
de  longueur  et  terminé  en  deux  pattes  à  bâtir;  ces  pentu- 
res  seront  terminées  par  un  ornemeot  et  fixées  par  des 
doux  k  vis  avee  létes  carrées  en  saillie. 

Entre  les  pentures  sera  une  autre  pentare  à  gâche  for» 
msDtune  grecque  k  plusieurs  révolutions. 

Le  baltantde  gauche  sors  retenu  par  une  forte  espagno- 
lette ayant  trois  embuses  et  accessoires. 

La  serrure  sera  de  mettre,  auraO  mètre  88  centimètres 
non  compris  la  gâche  de  longueur  laquelle  sera  endoisoo- 
née. 

En  dessus  et  en  dessous  de  la  serrure  seront  deux  ver- 
roux  de  0  mètre 30  centimètres  sur  platine,  fixés  è  vis.  Le 
châssis  vitré  qui  surmontera  la  porte  sera  garanti  par  un 
grillage  ou  ornement  en  fer. 

Les  deux  fenêtres  du  rez-de-chaussée  seront  gardées  par 
une  grille,  en  fer  rond^  de  0  mètre  03  de  diamètre;  les  bar- 
reaux seront  espacés»  d'axe  en  axe^  de  0  mètre  15  et  seront 
ornés  et  terminés  k  leur  extrémité  supérieure  par  une  lan- 
ce en  fonte. 

Les  deux  ouvertures  de  caves  seront  grillées  en  fer  car  • 
ré  de  0  mètre  025. 

La  rampe  de  Tescaiier  des  étages  sera  à  barreaux 
droits,  en  fer  rond,  de  0  mètre  013;  avec  frise  à  chien  cou- 
rant. 

17 
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Les  fermetafes  des  fendireset  abaHoars  serooUermées 
au  moyeD  d'une  espagnolette  à  une  embuae  et  trois  liM^ts. 
Ces  espagnolettes  seront,  en  fer  rond,  de  0  mètre  015  de 
diamètre;  les  châssis  seront  ferrés  sur  donnant  aveo  trois 
fiches  de  0  mètre  10  centimètres.  Les  volets  seront  ferrés 
sur  châssis.  Les  abat-joura'seronl  ferrés  de  deux  pootures 
à  double  équerre. 

LeschassÎK  des  fenêtres  à  balcon  du  premier  étage  sur 
le  devant  seront  ferrés  de  quatre  fiohes  sur  la  hauteur  et 
les  abat-jours  des  mêmes  fenêtres  seront  ferrés  do  trois 
pentores; 

Toutesles.porfcesd*intérleur  seront  ferrées  de  trois  fi- 
ches de  0  mètre  4  0 ,  elles  auront  des  serrures  de  choix 
qui  seront  à  tour  et  demi  avec  chatnette  et  bouton  à  olive 
ou  h  deux  tours  ,  ainsi  qu'il  sera  dit  au  devis  estimatif  ci- 
après. 

Toute  la  peinture  sera  faite  au  vernis.  Le$  abat-jours  se- 
ront peints  de  trois  couches  à  rhuile.  La  porte  d'entrée  se- 
ra vernissée  extérieurement. 

Les  carreaux  de  vitre  du  ciel-ouvert  seront  en  verres 
doubles;  ceux  pour  les  fenêtres  seront  en  verres  simples  , 
mais  bien  droits,  sans  soufflures  ni  rayures. 

§  30 

Devis  estimatif  des  ouvrages  en  maçonnerie^pierres  froi- 
des, pierres  de  taille  tendres,menniserie,serrurerie>peintu<^ 
re,  vitrerie,  marbrerie,  plomberie»  ferblanterie  elc,  pour 
la  construction  d'une  maison  située  rue....,  ayant  sept 
mètres  de  largeur  sur  la  ligne  divisoire  ,  sorquatorae  mè- 
tres de  profondeur,  murs  compris;  élevée  de  trois  étages 
sur  rez-de-chaussée  et  cave,  sur  la  façade  du  devant,  et  do 
deux  étages  et  mansarde  sur  la  façade  du  derrière  suivant 
le  devis  explicatir  ci-joint. 
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Savoir. 

Déblais    et  fouilles  de  terre  j 

pour  les  quatre  murs  et  les 
•    caves  ayant  7  m.75  c.  ^  Ift 

m.  25  c.  X  2  m.  <55c.=  292-63  c. 

Fouilles  et  déblais  des  quatre 

fondations  en  contre    bas 

du  sol  des  caves  UOrn»  x  0 

m.50'^0m.75=  15,00 

Fouilles  et  déblais  de  mars 

pour    division  des    caves 

ayant  24  m. 00  c.  0  x  ni. 

50x0m.50c.=»  6,25 

Fouilles  des  murs  de  la  ter- 
rasse du  Jardin  ayant  5  m. 

00  M  m.OOxOm.  60 c.**         3,00 
Fouilles  de  la  banquette  de 

la  terrasse  ayant  6  m .  SO  c. 

Mm.,00'<0,50c.='  3,25^ 

Mitres  cubes  de  déblais. .. .   319,13     à  2  f.  25  c.  l\Hfii 

Maçimnerie. 

Murs  et  remplissage  de  quatre 
fondations  jusqu'à  niveau 
du  plancher  du  rez-de- 
chaussée  ayant  de  pourtour 
i;0m.00''3m.l5''  Om. 
75c=  94-50  c. 

Murs  pour  divisions  de  caves 
ayant  de  longueur  ensem- 
ble 12  m.  50  ^3m,ûû«  (»  m. 

50.  _^ 

Areporter 113,25  f.  748,0« 
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Massif  pour  épaulecnent  de  la 
voûleayaal  ensemble -16m. 
00  X  3  m.  00  ^  0  m.  50  c*  39,00 

Murs  de  In  terrasse  du  jardin 
en  fondaiîon  et  élévation  5 
m.  3û>^3m.50  X  0m.50.=      8,75 

idem  de  la  banquette  de  la 
terrasse  largeur  6  m.  50^ 
i  m.  60  X  0m.25c.=  2,60 

Mur  façade  à  nord  6  m.  50  >^ 
15  m.  00  0  rn    '))  =  48,75 

Idem.  Idem  midi  6  m.  50  ^  11 

jn.50'<0S0=  37,37 

Mur  mitojfen  levant  14  m. 00 

xlGra.OOx  0,50==  112 

|dem  idem  couchant  14  m  '^ 

15m.50  ^  Om  50c=  < 08,50 

Ensemble....  470,22 

A  déduire  pour  vides  et  pier- 
res de  taille 90,42 

Reste  en  mètres cnbes  de  ma- 
çonnerie ordinaire 379,80  à  9.  f  3,418,40 

4,136.25 

Pierredure  dite  froide  pour  socle  et  pieds-droits  de  por- 
te et  marches. 


Longueur  5  m.  00  ><  0  m.  90 

'^  0  m.  55 

2.47 

Voasture  des  larmiers  0  m. 

60  X  0  m. 30  X  0  m.  S5  X  S 

0,09 

A  reporter. .      2,56 
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Report..,. . .  2,56 
Remplissage  des  larmiers   0 

m.  60  X  0,J0  ^  0,25  >^  2=  0,09 


2,6S         à  r.  58  153,70 


ParemeDt  vu  de  la  taille  14  m 

x0ni.90=  42,60 

Idem  des  voussures  et  rem- 
plissages 2  m.  20  e.'^  0  m. 
60c.=  1,32 


13,92        à  10  f.  439,80 

Deux  appuis  de  feoêtres  et 

trous  à  SOrrancs 

.     40 

Cinq  marches  eu  pierres  froi- 

des à  15  francs 

75 

Sept  mètres  bordures  du  trot- 

* 

toir  taillé,  à  10  fraocs 

70 

18  mètres  canal  pour  déver- 

ser les  eaux  y  compris  le 

trottoir,  à  42  francs 

2(6 

Une  pile  d'évier  et  porte  cru- 

che à  80  f . 

3* 

Une  pile  double  pour  le  puits 

et  support  100  f. 

100 

Pour  trous  de  gonds  et' au- 

tres, tuyaux  de  descente 

50 

Montant  de  la  pierre  de  taille 

dure  dite  froide  878,90 
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Pierre  de  taille  d'Arlet  et  delà  Couronne. 


Eocogoures  en  foDclatioDs  3 

r  laruc  ue 

'  »  :  •   •  • 

m  15  X  0,60  ^  0,60  ^  2. 

2,27 

Pierres  en  libage  pour  pile    6 

m.25><om.25«0,62= 

0,93 

— 

3,20 

à  26f.8ft,S0 

Parement  pour    les  lits  de 

• 

pose  des  deux  angles  0  m.  ^ 

75  c.  X  0  m. 60  ^   16  m. 

00= 

5,92 

Idem  sous  le  socle  6  m.  00^ 

0,62= 

3,72 

i>,64 

à  3  f.28,92 

Pierre  d'Arles  de  toute  épais- 

seur jusqu'aucordon  du  1*' é- 

iage^y  compris  les  pans-cou- 

pés aussi  en  pierre  d*Ârles  8 

m.00x3m.  lô^Om-SOc- 

12,«0 

. 

A  déduire  trois  ouvertures, 

dont  deux  fenêtres  et  une 

porle,  ensemble  5  m.  10^ 

2m.25c.  x0m.50= 

3,49 

Reste... 

'9,« 

k3«f.94«,<8 

Parement  vu  de  deux  tru« 
meaux  demi  idem  et  pans 
coupés  ensemble  42  m.  24 
»^  «  m.  25:=  27,54 


A  reporter S7, 54  458,30 
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Report. . .      27-54  c.      -  U58  (.  30  c.' 

Voussures  parement  1  m.  60 

X  «,80  ^  3«^  6,24^ 

Eolre-deax  des  coussinets  et 
pans-GOopésS  m.   24  c.>( 

0  m.  àO  c.=  2^10 

35^    à  3  f.  50  c.  125,58 

Cordon  du  premier  étage  8 

ni.75xlm.60=  4ti  àSf.Mî 

12  membres  simples  moulu- 
res 7  m.  00  '^  1  m,  92=  13,44     h  3  f.50c.  47,04 
Deox  trumeaux ,  deux  demi 

idem,  el  les  'deux    pans 

coupés  ensemble  8  m*  80  c. 

''2,50=  Î2,00 

Voussures  l'm.  60  ><  i  m.30 

x5=  6,20, 

Entre-deux  des  coussinets  et 

Iespan&  coupés  ensemble 

4m.  00  5<  Om.40=  4,60 

29,84         è8  r.  238,  72 


Dessousde  voussuresjusqu'au 
dessouS|du  cordon  du  deu- 
xième étage,  y  compris  les 
pierres  d'allège ,  ayant  en- 
semble 10  m.50  )<  4  m.  20 
c-=  42,60 

Cordon  du  second  étage  8  m. 
75  X  Oro.75c.=  6,55 


19,15  à8M53,20 

A  reporter. .  .  1134,84 
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Report... 

i,i3hM 

5  membres.—  Moulures  7  m  • 
OOxOm.80                         ^' 

-•60  c.  àSf.  .^0 

19,60 

Deux  trumeaux  deux  demi  et 

les  deux  pans-coupés  en- 

\ 

semble  8  m.  80  c.  >^  2-10  c  = 

18M\ 

Voussures  1  m.60  x  4m.S0  c. 

X  3= 

6,54 

Enlre-deux  des  coussinets  et 

/ 

les  pans  coupés  ensemble 
4  m  00  >^  0  40« 

142  m.  32 

338.56 

Dessus  desvoussuresjusqu'au 

[ 

cordon  du  iroîsième  tege 

1 

ensemble  40  m. 50  x  Cm. 

1 

90= 

9.45 

Cordon  du  troisième  étage  8 
m.75x  0,75= 

6,55/ 

Moulures  7  ro.OO  x  0  m  80=^ 

5,60         à  3  f 

.5019,60 

Deux    (rumeaux  et  demi  el 

les  pans  coupés  ensemble 

8m.80  x^75= 

45.40 

Voussures  i  m.  60  x  1  m.  30 

x3= 

6.24 

Entre-deux  des  .coussînels  el 

lee  pans-coupés  ensemble 

ûm.O  >^  00  m.  40c.= 

'  i.eo 

Assise  au  dessus  des  voussu- 

res pour  recevoir  la  rorni- 

cheS  m.75><0m  (0= 

0,87 

Sept  mèlres  courans  de  cor- 
niche à  modillons  et  cais- 
sons à  35  f.= 

•    A  roporlcr... 


24,11    h  S  francs  192,88 


265»00 


1,950,68 
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6  pierres  en  bouUsse  eataîl- 

lées  pour  les  tirans  ei  trous 

desclefsàOf.»  5ft,M 

Entaille  du  liran  sous  le  cor- 
don du  premier  élage ,  trous  ' 

degondsjetd'eauet  su- 

tres=  50>00 

Monlaot  de  la  pierre  de  taille 

de  la  façade  à  nord  sur  la 

ruede.  ..=  2,01 6,&8 

Pierre  de  iaille  de  la  façade  côiemidi. 
Deux  encognures  en  fonda** 

lions  et  parements,  pied  f.  90 

droit  de  porte  S   m.OO   ^ 

0  m.  95  X  ^=> 
Idem  de  fenêtre  2  m.  23  ^  0 

m. 95  X  2= 
Voussures  1  m.  60  x  1  m. 30 

Appuis  fenêtre  4  m. 40^  0  m. 

70c.= 
Allèges  4  m.  40  X  0  m.70  x6» 
Encognures  il  m. 00  x   0  m. 

95x2= 
'  4*'  étage.  Appuis  1  m.  40  x  0 

m.  70  c.  X  3= 
Pied-droit  2  m.35  x  0  m.95  ^ 

6= 
Voussures  4  m.  GO  x  1  m.  30 

x3c= 
AlUges  1  m.  30  X  0  m. 70  X  6 
2"*  étage.  Appuis  1  m.  AO  c.  x 
0  mJO  X  3= 

A  Reporter. . 


11 -ÛO 

* 

4,27 

6,2& 

- 

0,98 
4,62 

* 

20,90 

9,S4 

<2.8ft 

6,24 
)        5,(16 

78,83 

90 
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78*83  c. 

r.9o 

Pied -droit  2  m.  10  x  0  m,  95 

^«= 

M,97 

Voussures  1  m.  60  x  M  o^*  ^^ 

x3  = 

6,24 

Gordon  pour  le  saillant  7  m. 

00  ^  1  in.OO« 

7,00 

Tètes  de  murs^de  cbeminée 

ayant  ensemble  11  m.OO  x 

0  m.95^ 

10,<5 

Dalles  sur  murs  6  m.  00  '^  0 

n).80~ 

û,80 

Mètres  carrés   de  pierre  de 

taille.                                     H9,M 

à  8  r.  954,32 

Un  piilierpour  la  rampe  de 

la  terrasse  sur  toit^ 

25 

Dalles  pour  couronnement  de 

la  banquette  au  jardin  5  m. 

50x  0m.60o.=3m.  30  àBf. 

26,ft0 

Trous  dej^onds  de  rampes  en 

taille  et  trous  des  clefs  pour 

les  tirans. 

60 

Un  abat-jour  des  caves  en  pi- 

erre de  taille 

«8 

Dalles  sur  les  deux  murs  de 

la  terrasse  du  jardin  ayant 

ensemble  longueurs  m.  00 

X  0  m.80  =4  îi  8  f. 

32 

Une  marche  pour  descendre 

de  la  terrasse  au  jardin 

^0 

Deux  encognures  en  élévation 

ensemble  22  m.  xO  95:=  28,90  à  8  f.     167,20 

Quatre  boutisses  0  m. 50= 

2  m,  00  à  8  f.  16 

Total  de  la  pierre  de  taille  fi.? 


çade  à  midi  et  autres^  1,399,98 
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Toiture  ordinaire  12  m,  50  x 

1111.75=  96,87  à7f.50        726,52 

Toitoreei  massif  terrasse  en, 
dessQS  ayant  longueur  6  m 
50  «a*»  19,50      àlOf.         495 

Toute  du  rez-de-chaussée 
eo  briques  de  0  m.  4  6  d'é- 
paisseur, longueur  13  m. 
•0'<7,50.^  97,50  à  9  f.  877,50 

Six  lunettes  pour  les  soupi- 
raux des  caves  à  15  fr.'^  90 

Trois  Toutes  du  rez-de~ 
chaussée^  5  f.»  15 

Pavé  tomète  au  demi-as- 
semblage sur  la  voAle  du 
rez-de-chaussée  1 3m.  00  ^ 
6  m.  50=^  84,50 

À  déduire  pour  le  pavé  en 
marbre  ^  8,50 


Beste...  76,00    àSf.SO        266,00 

Pfaacher  des  premier  et 
deuxième  étages  pavés  eu 
briques  lomètes  en  demi- 
assemblage  ayant  13  m. 
00  >"  6  m.  50x2»  469 

Idem  idem  du  troisième  10 
m.75x  6  m.  50  =  69,87 


238,87  >8M,9I0,96 

A  reporter  ..  .  4,080,98 
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Plancher  sous  poutre  3  m .  50 

Min.25«  3M2  à  6  f .         18,72 

Lambris  sous  plancber  du 
rez-de-chaussée,  du  pre- 
mier et  du  second  élages^d 
m. 00  ^  6  m.50>(d<»  253,50 

Lambris  sous  la  (oiture  10  m. 
75  c.  ><  6  m.  50  =  69.87 

323,57 

A  déduire  pour  la  cage  de 
l'escalier  23,87 

Restet...  300,00  à  2  ^75  825 

Pavé  des  caves  fail  en  bri- 
ques pans  carrés  doubles^ 
longueur  12  m^  75  ^  6  m. 

25=  88,87         à  2  75      227,88 

Murelles  de  0  m.  09  ^  8  m. 
00  X  8m  50==  20  à4f.50    90 

Creusement  du  puits  évalué 
à  20  mètres  en  partant  du 
sol  des  caves  à  25  f«  500 

Maçonnerie  du  tour  du  puits  dans  la 
hauteur  des  caves,  en  briqués  de  0  m. 

25  X  4  m.  OO  >^  3  à  12  f.  108 

Cloisons  pour  divisions  du  rez-de-chaus- 
sée avec  des  briques  doubles  26  m. 00 
X  3  m.  50=  91  m. 00  îl  3  f.  50  318,50 

Cloisons  pour  tuyaui  de  cheminées  hau- 
teur 16  m.  00  '<  1  m. 00  '^3  =  48  m. à 
3r.  U4 

Manteau  pour  cheminée  3  m.  50  c.  y  2  m 
00  =  7  à  3  f.       •  21 


A  reporter  •C),33ft,08 
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2  m.  95  ccourani  potager  plaque  devaDl  en  bri- 
ques Ternies  à  16  f.  36 
Réchauds  et  plaques  en  fer  pour  le  dit.                 25 
60  briques  vernies  h  0  f.30  c.                                    18 
Pavé  en  marbre  du  vestibule  jusqu'à  la  premi- 
ère marche  escalier  3  m.  7»  c.    x  8  m.  25  a 
8  m. 44  à  25  r.                                                    211 
Deux  cheminées  en  marbre  k  35  f.                           70 
Maçonnerie  de  deux  cheminées  faites  à  la  Rum- 
fortyplaqucy  contre-cœur  en  fonte,  et  croissans 

ï»f.  60 

Pavé  et  briques  pans  carrés  pour  la  terrasse  du 

jardin  6  m.  50  >(  2  m.â5  ^  14  m.  62  à  2  f.  7S      i0.20 
Cloison,  charbonnière  et  accessoires  da.ns  la 

cuisipeSO  f.  2p 

60  marches  d'eicalier  comprenant  trois  volées 

àSr.  300 

Anse  à  panier  et  limon  du  dit  escalier  25 

Trois  tablettes  en  marbre  sur  les  appuis  des 

fenêtres  du  res-de-chaussée  SO 

Premier  étage .  -Cloisou  en  briques  doubles 
pour  TescaKer ,  longueur  &  m.  60  c.  '^  3  40  c. 
»  IS,30iiSf.  50  53,55 

Cloison  pour  division  25  m.  00  x  3  m.  40  "=  85 

à  3  r.  75  233J5 

Cloison  pour  les  tuyaux  de  cheminées^  hauteur 
43  m.  25  X  1  m.  00  ^%  m.  00  *=  24  m.  50  Ji 
3  f.  73,50 

Deux  cheminées  en  marbre  à  35  f.  70 

Maçonnerie  de  deui  cheminées  à  la  Rumfort, 
plaque,  oentre-cœur  et  croissant  à  30  f.  60 

Deuanéme  éiage.  -r  Cloison  briques  doubles  

A  reporler..» .  7,660,08 
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Reporl....  7660,08 

loas  PescaUer  conforme  au  premier  étage.  53,55 

Cloison  ordinaire  pour  division  sons  Tescalier 

conforme  au  premier  étage.  333»75 

Cloison  pour  Uiyaux  de  cheminée,  hauteur  9  m 

X  1  m.  ><  2  m.  00=  18  m.  à  3  f.  54 

Deux  cheminées  conformes  aux  premières^  i30 

Troisième  étage»--  Cloison  ordinaire  35  m.OO 

X  3  m.  db*'  117  m.  S5  à  2  f.  75c.  32i,4/t 

Cloison  tuyau  de  cheminée  5  m.  50  ^  i  ni  00  . 

5  m.  50  à  3  f-  16,50 

-  Une  cheminée  en  marbre.  30,00 

Maçonnerie  plaque  de  ladite,  etc.  •    30,00 

Trottoir  pavé  en  briques  de  muret  tes  de  Séon 
posées  de  plat  sur  mortier  7  m  .00  x  î  s  14  à 
3f.  62 

*  Une  fontaine  placée  à  l'avant-salon  ayant  mas- 
que, plaque,  coquillci  support  en  marbre  etc    100 
Pose  des  portos,  fenêtres ,  blanchissage  au  lait 

de  chaux  de  plusieurs  pièces,  etc.  150 

Cinq  cents  mètres  anse  de  panier  aux  cbemi- 

DéeS|  cloison  et  aux  lambris  à  0  f.  60  c.  20O 

Garniss:  gd 'de  pose  du  canal  eo  pierre  froide.     20 
Douze  marches  escalier  de  la  cave  et  maçonne- 

I  ie  à  6  f.  72 

66  queyrades;  posées  sous  les  poutres  à  S  f,  1 28 

Quatre  marches  d^escalier  pour  monter  à  la 

terrasse  sur  les  toits,  à  6  francs.  16,00 

Une  pièce  de  bois  pour  la  terrasse.  40 

Encadrement  du  ciel-ouvert,  murettes  du  dit, 
deux  cloisons  tuiles  renversées  et  scellemeni 
ayant  égard  à  la  partie  de  la  toiture  qui  n'a 
pas  été  déduite,  réduit  k  20,00 

Toial 9,288,32 
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Plombier  et  Ferblantier. 

Sept  mètres  gouUîère  en  cuivre  à  B  t  56,00 
2  tayaax  :  viogl-six  métrés  tuyaux,  fer  blanc,  è 

5  f.  78,00 
Quatre  tuyaux  en  fonte  à  7  f.  28^00 
Plomb  pour  les  deux  grilles  des  caves  et  ra- 
cle-pied. 25 
Les  tuyaux  en  plomb  pour  l'évier  et  pile  dou- 
ble. 6,00 
Plomb  au  dessus  du  ciel-ouvert  1  m.  50  c.  cou- 
rant. 42 
Plomb  pour  la  noue  du  pilier  de  la  terrasse.  5 
Plomb  pour  le  noulet  de  deux  chemîuébs.  24 

Façade  iur  le  jardin. 

7  mètres  gouttière  îer  blanc  à  4  f.  28 

18  m.  tuyaux  id.  id.  S  f.  54 

4  tuyaux  fonte  &  7  f.  28 


f.        344 
Menuiserie, 

Façade  côté  nord  sur  la  rue  de^.,. 

BtZ'de  chaussée. —  Une  porte  d'entrée  à  deux 

battants  et  son  dessus  SOo 

Deux  croisées  ayant  chacune  S  m.  37  x  2  =  ft  m 

75c.ài2f.  57,00 

Deox  abai-jours  brisés,  ensemble  h  m.  50  c.  à 

43  f.  58,50 

Premier  e'iage.^  Trois  fenêtres  à  balcon  fe- 

sant  ensemble  7  m.  87  c.  104,05 

Trois  abat-jours  ensemble  7  m.  50  à  12  f.  90 

Deuxième  étage. —  Trois  fenêtres  ensemble  0 

m.'75àl2f.  -  81 

A  reporter.  ....  590;55 
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Trois  abaUjours  ensemble  6  m.  375  à  11  f.  70^2 

Troisième  étage.  —  Trois  fendlres  ensemble    5 

m.  625  c.  à  12  f.  67,50 

Trois  abat-jours  ensemble  5  m.  25  à  1 1  f.  57,75 

premier  étage. —  Trois  appuis  des  balcons  à 

3 1  9,00 

Façade  côté  midi. 
Rez-de  chaussée, — Deux  contre-vents  ensemble 

6  m.  00  à  10  f.  60,00 

Deux  portes  demi-vilrées  ensemble  6  m.   25  à 

Uf.  87,50 

Une  fenêtre  ayant  2  m.  375  à'  12  f.  28,50 

Un  abat-jour  ayant  2  m.  25  à  11  f.  2â,75 

Premier  étage.'^  Trois  fenéires  ensemble  7  m. 

125  à  12  f.  «  85,50 

Trois  abat-jours  ensemble  6  m .  75  à  1 1  F.  .    7(^,35 

Deuxième  étage. —  Trois  fenêtres  ensemble  6 
m.  375  à  12  f.  .  81,00 

Trois  abat-jours  ensemble  6  m.  375  ^  11  l  70,12 

Mansarde,  une  porto  de  terrasse  double  4   m. 

30  c.  carré  à  10  f.  43 

Son  dormant  en  bois  dar,5f.  5,00 

Deux  fenâlres  et  leurs  abat-jours  ensemble  3  m 

60  à  20  f.  70 

Menuiserie  intérietnre. 

Caves.  —Trois  portes  avec  des  barreaux  à  12  f.  36,00 

Six  fenêtres  pourles  soupiraux  des  caves  à  kt.  %k 

Deux  châssis  à  barreaux  à  2  f .  4,00 
liez-  de-chaussée. —  Un  tambour  placé  au  ves- 

tibule  (ordinaire)  60,00 

Deux  portes  à  deux  venta ux  à  36  f.  72,00 

Total  à  reporter ^1,590,54 
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Report i,590,5& 

Qoaire  portes  à  frise  à  moDlure  à  16  f.  66,00 
Uoe  porte  ponr  la  dépense  de  la  caisine.  10,00 
Etagères  pour  la  dépense  el  évier.  40,00 
Fremieréiagê  —  Deax  portes  à  frise  et  moulu- 
res à  16  f.  32,00 
Deux  portes  \  quatre  panneaux  h  1 2  f.  2/^,00 
Deux  portes  rases  à  10  francs.  20,00 
Deux  chambranles  d'alcoves  à  6  f .  12^00 
Deuxième  étage. —  Conforme  au  premier  (mâ« 

memonlant).  84,00 

Troisième  e'iage.—  4  portes  À  frise  à  14 1  56,00 

Deax  portes  rases  à  10  francs.  20,00 

Un  chambranle  d*alcove.  6,00 

Une  porte  pour  la  botte  aux  lettres.  2,00 

Trois  liêieaux  pour  ustensiles  de   cuisine  et 

clous.  5,00 

ISO  mètres  de  plinthe  ordinaire  à  0  f.  25  c.  62 ,50 

Montant  delà  menuiserie.  2,030,04 

Serrurerie, 
Façade  côté  nord  eur  la  rue  de.  ..  . 

Rez^de-ehauMie'e. —  La  fermeture   de  la  porte 

d'entrée  et  son  dessus.  f.  25,00  c 

Un  dessus  de  porte  ou  grillage  en  ornement  en 

fer.  50,00 

Deux  claies  en  fer  el  leurs  lances  à  135  f.  270,00 

Fermeture  de  deux  croisées  et  leurs  abat-jours 

brisés  à  30  f.  60,00 

Deux  grillages  pour  les  ouvertures  des  caves 

à20f.  40,00 

Un  lelit  grillage  sous  le  seuil  la  porte  d*eo- 


trée. 


6,00 
Tolal  à  reporter....  676,00 
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Report....  676,00 
Vremier  étage. —  Fermetures  de  Irois  fenêlres 

h  balcon  à  2U  francs  72 

Fermekire  de  trois  abat- Jours  à  balcon  à  20  f.  60 

Trois  balcons  en  fer  ou  en  fonte  à  35  f.  105 

Deuxième  ei  troisième  étages .  — Fermeture 

de  six  croisées  ei  leurs  abat-jours  Si  26  f.  1 56 

Un  racle-pied  en  fer  ou  fonte  3  f.  ft 
Quatorze  fers  de  gouttières  et  2S  colliers  pour 

les  tuyaux  de  descente  A6  f  •  66 

Vaçade  côtémiii. 

Rez-de-chaussée,^  Fermeture  de  deux  conlre- 

yents  à  espagnolette  à  20  f.  60 

Fermetnre  de  deux  portés  à  vitres  à  25  f.  50 

Idemd'i/be  fenêtre  et  son  abiil-Jour  25 

Trois  grillages  pour  soupiraux  des  caves5  f.  15 

Un  racie-ified  3  f .  *  .3 

Une  claie  pour  la  fenêtre  posée  dans  le  tableau 

AO  f.  le  cent  80 

Premier  et  deuxième  étages.-^  Fermeture  de  /' 

six  croisées  et  leurs  abat-jours  à  26  f.  156 
Manearde.—  Fermeture  de  la  porte  de  la  ter- 

rai^se  avec  serrure.  15 

Fermeture  de  deux  fenêtres  et  leurs  abats-jours 

i20f.      -  W 

Six  mètres  de  balustrade  en  fer  sans  frise  20  f  •       20 

Serrurerie  intérieure. 

Caves. —  Trois  fermetures  de  portes  è  peûlures 
et  serrures  ordinaires  kl  î.  21 

À  reporter....  1^6b3 
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Bcpijrt.  4,68S 

Feripeture  de  six  petites  fenêtres  h  fiches  et 

targettes  à  2  r.  13 

Rez-de-chausiée.—  Fermeture  dû   tambour  à 

fiche  et  bec  de  ca  n  oe.  i  5 

Fermeture  de  deux  portes  k  deux  ventaux,  fiches, 
▼erroux  et  serrure  à  tour  et  demi  et  bouton 
en  cuivre  12  f.  2^ 

Fermeture  de  quatre  portes  à  frise,  fiches,  ser- 
rure à  deux  tours  à  6  f.  24 
Fermeture  d'une  porte  pour  la  dépense.  4 
Ufl  eoelastre  en  fer  et  sa  porte  en  toile.  20 
Deux  équerres  en  fer  et  une  droite  pour  usten- 
siles 6 
Premier  étage. —  Fermeture  de  deux  portes  à 

frise,  fiches^serrure  è  tour  et  demi  à  9  f.  18 

Fermeture  de  deux  portes  à  panneaux ,   fiches , 

serrure  à  deux  tours  i  5  f.  10 

Fermeture  de  deux  portes  rases  avec  des  ser- 
rures de  trois  pouces  4  f .  8 
Deuxième  étage. — Conforme  au  prenuer^mème 

montant  S6 

Fermeture  d'une  porte  h  tour  et  demi  et  fiches  9 

Fermeture  de  trois  portes  à  deux  tours  et  tar- 
gettes à  5  f.  15. 
Fermeture  de  deux  portes  rases,serrure  de  trois 

pouces  Si  quatre  f.  8 

Un  ciel-ouvert  en  fer  y  vitres  à   verres  doubles 

à  deux  versants  estime  120 

Trente  mètres  courant  de  rampes  k  barreaux 

ronds  avec  frise  à  chien  courant  à  20  f.  000 

Trente-huit  supports  aux  fenêtres  à  t,40.  53,20 

Une  potence  en  fer  pour  le  puits.  5 

A  reporter...  2,670,20 
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Deux  seaux  ,  une  poulie  et  ane  corde  de  40  m.         27 
123  mèlrea  de  tiran  eo  fer  de  0  m.  OhS  sar  0  m. 
009,  au  prix  de  2  f.  50  c.  le  mètre  les  nœuds 
desUrans  et  clavettes  sont  compris  ainsi  que 
les  ajouts,  à  2  f  50  de  mètre  courant.  307,50 

•Douze  clefs  pour  les  dits  à  3  f.  36 

Couli9#e  en  cuivre  pour  la  sonnette,  Touverture 

de  la  porte  jusqu'au  troisième  étage.  60 

Pomme  de  la  rampe,  poignée  de  la  porte,  botte 
aux  lettres  en  cuivre  et  cadre  en  marbre.  25 

Montant  de  la|serrnrerie.  3>t25,70 

Peiniureà  t huile  eiau  vemii. 
Façade  côte' nord  $ur  la  rue. 

Réz^de-ihauMiie,  —  Peinture  au  vernis  de  la 
porte  d'entrée  et  son  dessus  4  2  f.  12 

Peinture  de  deux  claies  de  fenêtres  peintes  à 
rhuile3f.  ^  6 

Peinture  de  deux  fenêtres  peintes  au  vernis  et 
abat-Jours  peints  à  Thuile  \  iO  francs  20 

Peinture  de  trois  grillages  des  cave&  et  racle- 
pied  à  1  f .  50  c.  /i,50 

Premier  étage. —  Peinture  de  trois  fenêtres  à 
balcon  au  vernis  et  abat-jours  è  Thuile  à  i&  f .      &2 

Peinture  de  trois  balcons  en  fer  ou  fonte  5  f.  13 

Deuxième  it  troitième  etagee.  -«  Peinture  de 
six  fenêtres  au  vernis  et  abat-Jours  à  Phuile 
èlO  f.  60 

Peinture  de  sept  mètres  de  gouttièrds  à  0  f.  75  c.        6,25 

Peinture  de  trente  mètres  tuyaux  de  descente  è 
0  f  iiO  a  Ig 

Areporler....  476.75 
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Hoport  06,Ta 

Façade  eoié  midi. 

Eez-de-ehauêêée.  —  Peintore  à  TbuiU  de  deux 
coDtre-yeoU  1 1  de  deux  fenélres  au  ver- 
nis à  42  f.  2k 

Peinlure  d'une  fenêtre  au  vernis  son  abal-jour 
eisaclaieàrhuile.  IS 

Peinture  des  trois  grillages  des  caves.  3 

Premier  et  deuxième iiagei* — Peinture  de  six 
fenêtres  au  vernis  et  six  abat-jours  peints  à 
rhuile  i  10  f.  60 

Laupieee, —  Peinture  de  la  porte  de  la  terrasse 
9irboilei3r.50c.  3,50 

Peinture  de  deux  fenélres  et  abat-jours  à  l'huile 
à6f.  12 

Peintvre  de  6  mètres  de  rampe  à  Tbuile  0  f.  60  c.  '      5,60 

Peinture  de  la  gouttière  et  des  tuyaux  de  descente.  iUfiO 

Iniérieure^ 

Cavrf— Peinture  de  trois  portes  peintes  k  Thuie 

el  barreaux  à  2  f  6 

Six  petites  fenêtres  à  l'buile  1  f.  50  c.  9 

Peinture  de  deux  châssis  à  Thuile  1  f.  50c.  3 

Bez'de-ehauêêe'e. -^  Peinture  du    tambour  au 

vernis  à  10  f,  10 

Peinture  de  deux  portes  à  deux  vantaux  à  8  f.  16 

Idem  de  quatre  joints  à  frise  id.        id.  8  f.  16 

Idem  de  deux  portes  de  dépense  à  Thuile  à  2  f. 

50  c.  2,50 

Idem  des  étagères  de  l'évier  el  dépense  &  f-  5 

Idem  d'un  enclastre  en  fer  et  une  porto  en 

loUe.  2 

Premier  et  deuxième  éiageê.—Veiniure  de  huit 

portes  k  frise  ou  à  panneaux  au  vernis  à  if. 

A*  reporter 
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Report  4ii,85 

Peinture  de  quatre  portes  rases  au  vernis  à  1  f. 

50  c.  6 

Peinture  de   quatre  chambranles  d'alcove  au 

vernis  5  f .  20 

Trotêième  étage.--  ^einiure  de  quatre   portes 

à  frise  au  vernis  à  4  f-  16 

Peinture  de  deux  portes  rases  au  vernis  à  1  f. 

50  c.  S 

Peinture  d'un  chambranle  d*alcove  au  vernis  à  5  f.     5 
Peinture  d'un  ciel-ouvert  à  deux  versants  3  f .  S 

Peinture  de  trente  mètres,  de  rampe  d^escalier 

peinte  au  vernis  à  0  T.  75  c.  22,50 

Peinture  de  trente  huit  supports  de  fenêtres  à  0  f . 

25  c.  '  9,50 

Peinture  d/une  potence  en  fer  au  puits  If.  4 

Peinture  de  250  mètres  de  plinthe  à  0  f.  30  c.  75 

Montant  de  la  peinture  à  l*huile  et  au  vernis.         572,85 


FUrerie, 

48  carreaux  verre  double  au  ciel  ouverte  1  f.75  31,50 
Vitrerie  da  22  fenôlres  et  dessus  de  porte,  tam- 
bour. 69,60 
28  vitres  à  la  mansarde  et  cave  à  0  f .  50  c.  ih 


Alontantdela  vitrerie  145,10 
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Récapitulation. 


Maçonnerie )3,i26,S7 

Pierre  de  taille 3,415/40 

Kerre  froide 87S,»0 

Menuiserie )»030,0ft 

Serrurerie 8,t  25,70 

Peinlure  et  tiirerie. 687,95 

Plombier  et  ferblanlier 3i& 

Plâtre  blanc  eUtac ,  600 


Total 24,303,36 


§31 

Prix  de  la  journée  des  divers  ouvriers  qui  sont  prind'- 
palement  employésdans  les  constructions  à  Marseille. 

Le  temps  moyen  de  la  durée  du  travail  est  de  dix  heu- 
res par  jour. 

La  journée  d'un  enfant  manœuvre  se  pale  if.  k  I  L 
15  c. 

Un  terrassier ,  ou  homme  de  peine,  4,50  c.  k  1,75  c. 

Idem  bon  maneuTre,  feseur  de  mortier,  bardeur  ,  etc. 
2f.k2f.25c. 

Journée  d'un  jeune  maçon  apprenti  2  f.  k  2  f.  50  c 

Idem  maçon  ordinaire  3  f. 

Idem  maçon  habile  B  f.  25  à  3,50 

idem  maçon  chef  d'atelier  4  francs 

idem  tailleur  depierredure  fournissant lesootils  4  francs. 

Idem  jeune  tailleur  de  pierre  apprenti. ..  2  f.  50  c. 

Idem  tailleur  de  pierre  ordinaire..  .3  f. 

Idem  thilleur  de  pierre  habite. ..  3  f.  50  c. 

Idem  maître  tailleur  de  pierre  appareilleur.. .  ^francs* 
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Idem  poseur».  .3.50à  ifrancs. 
Idem  paveur  en  cailloux. .  •  2,50  a  3  f. 
Idem  paveur  en  grès.  .  .3  f.  à  3^50 
Meoulsier  babile  à  ses  pièces. ..  8  f.  50  c. 
Menuisier  ordinaire  ..  2f.50  i  3.  f. 
Serrurier  habile . . .  4  f . 
Serrurier  ordinaire.  . .  3  f. 

§32. 

Nous  finissons  celle  nolicé  en  donnant  la  quantité  des 
principaux  matériaux  qui  ont  été  employés  dans  les  cons- 
tructions pendant  Tannée  1836. 

Nous  en  exceptons  les  bols  qui  sont  employés  à  divera 
usages  î  nous  n'avons  pas  pu  nous  procurer-des  renseigne- 
ments assez  positifs  pour  constater  la  quantité  qui  a  été 
employée. 

Il  résulte  des  informations  prises  chez  divers  fournis- 
seurs et  divers  constructeurs,  qu'il  a  été  employé  dansj^les 
diverses  constructions  à  Ma:  seille  environ  80,000  mètres 
cubes  de  pierres  moellons  pour  la  maçonnerie  ordinaire. 

Il  s'emploie,  è  très  peu  prés,  18,000  mAres  cubes  de 
chaux  éteinte,  ou  soit  55,000  à  60,000  charges  par  an. 

Les  registres  de  l'octroi  constatent  qu'il  a  été  employé 
en  1836,  1,523-93  cubes  de  pierre  de  taille  dite  firotde. 

On  a  vendu  pour  les  constructions  de  1836  : 
70,000  queyrades  de  la  couronne; 
50,000  idem  d*Arles  ouduCastelel  : 
i,500marches,  pierre  de  Beaucaire 

500  bards  idem. 

Ou  a  employé  en  1836  t6à  18  mille  mètres  cubes  de 
plâtre  gris  ou  rouge. 

2,000  idem  de  plâtre  blanc. 
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Rëffori  êw  le$  temailUê  S  Automne  ,  fit  48&5  ,  fait  au 
nom  do  la  oammission  JtcLgrieuUure. 


Messieorsi 

A'éléqQi  viMi  de  s'écouler  et  une  partie  de  raolomoe 
ajreak  été  marqués  par  UEe  sécheresse  obsliAéCi  les  agri- 
cslteoTO  coooevaieDt  qoelques  crainlee  au  sujet  des  se* 
maillée  d'aatomne  «  qui  pourtaol  ont  été  faites  i  peu  prés 
om  lampe  ardittaire  quoique  avec  plus  de  difficultésà  eaqse 
de  rétalGompaci  de  la  terre. 

La  eeooude  partie  de  rautomne  est  veuue  modifier  ce 
qui  paraissait  dcTOtr  être  un  contre  temps  et  les  pluiee 
abondantes  ont  poussé  la  germination  qui  s'est  dévelop- 
pée alars  avec  spontanéité* 

Plue  lard  sont  survenues  des  nuits  froides  et  des  gelées 
matinales  qui ,  en  suspendant  la  végétation  extérieure  , 
disposent  la  racine  à  taler  convenablement  et  prépareni 
on  lendemeol  favorable. 

On  se  souvient  que  les  choses  se  sont  passées  en  sens 
inverse  Tannée  dernière  et  que  l'abondance  des  pluies  et 
le  retoar  suoeessif  des  neiges  épaisses ,  en  favorisant  la 
poMsede  la  lige  »  ont  contrarié  le  talage  et  réduit  ainsi  la 
réeolle  à  la  condition  des  années  les  moins  favorables. 

La  condition  normale  des  blés,  dans  le  midi  de  la  Fran<- 
ce,  sera  toujours  tout  entière  dans  Tadage  de  nos  pèrel  : 
automne  pluvieuse ,  hiver  sec  et  froid. 


20 
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Rapport  sur  Um  temailUi  du  printemps  ^faU  enjum  4 146, 
par  M  .Nêgril-F ÉiAVD* 

Messieurs , 

Voire  commission  d'agriculture  vieDi  s'acquitter ,  par 
mon  organe,  de  la  mission  dont  vous  Tavez  chargée  k  l'ef- 
fet de  répondre  è  une  lettre  de  M.  le  Mairc(  de  Marseille , 
contenUni  la  demande  de  renseignements  sur  lesseimaines 
de  printemps,  ainsi  que  sur  les  apparences  des  prochaines 
récoltes. 

Ainsi  quelle  déjà  été  exprimé  dansles  précédents  rapports 
de  la  commission ,  les  semailles  de  printemps  sont  nulles 
dans  le  territoire  de  Marseille,  quant  aux  céréales  de  la 
famille  des  graminées,  si  ce  n'est  quelque  peu  de  maïadaiia 
les  jardins ,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  être  Botée. 

Les  légumes  farineux,  tels  que  les  harieats,  les  pois-chi«- 
ches /ainsi  que  les  pommes  de  terre ,  d^ordinaire  sa  mal"- 
tent  en  terre  depuis  la  fin  de  février  Jusqu'il  la  fin  de  mars;' 
ce  sont  les  premières  ondées  tièdes  qui  en  délerminenlt'é- 
poque^et  Ton  a  soin  de  semer  aussitôt  que*  la  terre  asi 
assez  ressuyée  pour  pouvoir  être  travaillée: 

C'est  dans  la  première  quinzaine  de  mars  que  ces  opé* 
rations  ont  pu  avoir  lieu  cette  f^nnée ,  4866,  après  qu'une 
légère  pluie  succédant  à  la  longue  sécheresse  de  l'hiver  eol 
humecté  le  sol  h  environ  12  centimètres  de  profondeur. 

Cette  ondée  qui  a  favorisé  les  plantations  et  les  semail- 
les printaniiières,  ainsi  que  cellesqniont  eu  lieuà  un  mois 
d'intervalle  l'une  de  Tautre^vers  le  commencement  d'avril 
et  celui  de  mai,  ont  pu,  malgré  le  manque  complet  des 
pluies  d'automne  et  d'hiver ,  assurer  la  récolte  des  blés. 
Des  tournées  que  j*aî  faites  depuis  huit  à  dix  jours  dans  la 
banlieue  me  les  ont  montrés  partout  en  bon  état  et  pro- 
mettant une  récolle  moyenne. 

Les  pluies  ont  été  beaucoup  plus  abondantes  dans  la 
vallée  supérieure  de  l'Huveaune  ;  aussi  la  végétation  s*y 
maintient  dans  une  grande  vigueur. 
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Les  UgoBies  farÎDOQx  qui  sont  un  paissant  auxiliaire 
des  froments ,  commencent  à  languir  et  la  période  de  leur 
Tégétatioo  oe  pourra  s'opérer  d*ooe  manière  coroplette  et 
beareose  qu'autant  que  quelque  nouvelle  ondée  les  ai- 
dera. 

Les  pommes  de  terre  ,  dans  nos  contrées ,  n'ont  encore 
présenté  aucune  trace  de  la  maladie  dont  elles  ont  été  si 
malheureusement  atteintes  dans  le  Nord.  Espérons  qu'el- 
les continueront  d'en  dire  exemptes. 

Cette  plante  termine  ordinairement  sa  végétation  dès 
le  commencement  de  juillet  sous  notre  climat  On  ne  peut 
par  conséquent  y  cultiver  que  les  variétés  hâtives- et  qui 
parcourent  leur  période  dans  un  très  court  espace  de 
temps. 

Passé  cette  époque  Ja  végétation  s'arréte.pour  ne  recom- 
mencer que  vers  le  milieu  d'août.  La  cause  de  cette  inter- 
ruption tient  h  la  sécheresse  du  sol  et  surtout  à  celte  de 
Tatmoephèr^  pendant  l'été.  C'est  ce  qni  nous  empéotae  de 
cultiver  les  plantes  dont  la  maturité  tardive  exige  uaeeir^ 
eulation  de  aèfe  non  interrompue  dorant  oettesateou. 

Aussi»  n'est-ce  que  sur  les  terrains  arrosés  que  Ton  pool 
admettre  les  diverses  espèees  ou  variétés  de  légumes  que 
dans  le  centre  et  le  nord  delà  France  ,  on  confie  sans  in*» 
ooovénient  ^  tous  les  terrains. 

La  vigue  se  développe  bien  Jusqu'à  présent.  Les  arbres 
fruitiers  ,  quoiqu'ils  maintiennent  leur  verdure,  laissent 
tomber  leurs  fruits  et  en  général  les  recolles  de  iruits  ne 
tiendront  pas  ce  qu'elles  semblaient  promettre  après  la 
floraison. 

En  reiisMi  les  rapports  successifs  présentés  par  votre 
commission  sur  cette  matière  I  on  est  frappé  de  la  repro- 
duction continuelle  des  mêmes  faits. Tandis  que  des  oragiss 
etdea  inondalions  sévissent  dans  le  centre  et  le  nord  de  la 
France;  que  des  pluies  bienfaisantes  rafraîchissent  le  reste 
du  département,  noire  Fittoral  seul  est  a  ffligé  normalement 
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d'une  disette  d'eau  qui  chaque  aouée  renouvelle  des  crain- 
tes trop  souvent  réalisées.  Nos  récoltes  dépendent  le  pins 
souvent  de  quelques  millîmèlres  d^eau  qu'un  ciel  d'airain 
nous  mesure  avec  parcimonie  et  il  n*est  pas  rare  de  voir 
dans  une  Journée,  au  souffle  d'un  veut  brûlant,  sécber  tout 
è  œup  sur  pied  des  récoltes  de  belle  venue  que  les  fraî- 
ches nuits  de  mai  avaient  entretenues  quelque  temps  en 
belle  apparence. 

Sous  ce  point  de  vue  l'arrivée  prochaine  des  eaux  de  Ul 
Dttrance  changera  complètement  les  conditions  de  notre 
agriculture.  Nous  ne  pouvons  donc  que  faire  des  vœux 
pour  que  cet  événement  d'une  aussi  grande  importanct 
pour  la  prospérité  de  notre  ville,  se  réalise  le  plniAt  pos- 
sible. 

Documents  $ur  téiabliêtement  de  la  ferme  modèle  du 
département  dee  Bouches ^du-Hhône. 

Ces  dooiinients  dont  nous  devons  la  connaissance  à  ll« 
DfiLBua  •  membre  correspondant ,  nous  ont  para  mériter 
une  place  dans  notre  RiptiToiBi  destiné  à  sigpialer  tout  oe 
qni  intéresse  le  département  des  Boachea-dinRhABe. 

Arrête'  de  M.  le  Préfet ,  sur  f  ouverture  de  la  ferme 
modèle  des  Bouahee-du-Rhâne. 
La  ferme  modèle  départementale,  dont  rétablissement 
a  été  voté  par  le  conseil  général,  dans  sa  dernière  session» 
sera  ouverte  en  Janvier  4860  et  placée  dans  le  domaine  ru- 
ral de  M.deBBC^à  St-€ahnal. 

Outre  les  expérimentations  d'agronomie  auxquelles  elle 
est  spécialement  destinée  ,  la  ferme-modèle  doit  servir  à 
riostrnotion  gratuite  de  6  élèves  boursiers  k  la  nomina- 
tion du  Préfet,  qui,  penchant  trois  ans,  y  seront  entretenus 
aux  frais  du  département. 

Les  candidats  à  la  place  d'élève-boursier  ,  doivent  être 
iigés  de  18  ans  au  moins,  de  30  ans  au  plus  ;  s'ils  n*ODt 
point  satisfait  h  la  loi  du  recrutement ,  ils  ne  peuvent  élre 
admis  qu'en  produisant  une  déclaration  par  laquelle  une 
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IwrtoDBa.  lycauMe  s^ubi»  &*«09«e  %  fioarvolr  à  laar 
rmufiêcem^ot,  ^^cmoikilê  seraLeot portés  do  çonliogeut 
deieBrcUase.IJ5  doifai^l  apparieoir  à  une  famille  da  pro- 
priétaire oa  de  fermier,  domiciliée  daoa  le  département^ 
produire  un  certificat  de  boooe  vie  et  mœurs ,  délivré  par 
toni^e  4/iJ^Uf^  eomosuMiel^ustifler  pér  no  examen  préa- 
lable ,  subi  devant  un  fonctionnaire  de  Taniversité,  délé- 
goéparM.  le  recteur  de  1* Académie  i  Âix,  qu'ils  possè- 
dent les  connaissances  suivantes  : 

1'  La  leotnre  ;  2*  l'écriture  ;  y  l'arithmétique  élémen- 
iaiiif  ;'A*  des  notions,  de .  grammaire  française  suffisantes 
pour  pouvoir  suivre  avec  fruit  renseignement  de  U  former 

A  fégalité  de  convenance,  Félève  le  plus  instruit  est,  pré- 
féré,   .  . 

Les  boursiers  de  la  ferme  modèle  sont  logés,  nourris 
et  ioMTolta  aux  frais  de  rétablissement  ;  la  fourniture  et 
rentratien  du  trousseau  sont  à  la  charge  des  familles. 

Le  directeur  delà  ferme  a  la  faculté  de  recevoir  j  jus- 
qu'à eonoorrence  de  doniOi  des  élèves  payants.moyennant 
une  pension  annuelle  de  600  francs. 

L'enseignement  de  la  ferme-modèle  comprend  l'agri- 
cultiifa  et  tout  ce  qui  a  traH  à  l'économie  rurale,  la  chi- 
mie appliquée  à  l'agriculture  ,  la  physiologie  végétale , 
etFétudede  la  botaniqnelimitéeaux  plantes  usuelles. 

Lesdemendes  en  obtention  de  bourse  doivent  être  adres- 
sées an  Préfet  ou  déposées  dans  les  bureaux  de  la  préfec- 
mre,  division  des  finances. 

Pour  l'admission  des  élèves  payants,  on.  s'adressera  à 
Il  «de  Bec,  directeur  de  la  ferme-modèle^  à  St-Caonat  (ar- 
rondissement d'Âix.) 

Marseille,  lgp3  décembre  4  839. 

Le  Conseiller  d'Etat,  Préfet  des  Bouches-du-Rhôue. 

De  La  Costis. 
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AfTiiedêM.  lé  firéfèi^  pmrîmU  nommaêiÊn  éfuM  Gmh 
miêrian  dé  êurvêtUMûe  chargée  ée  IM#  hé  iéimiU  éê 
fêMptoUûHém  et  delm  vMfieoiUn  de  tm  eemfUiHUii 
de  Imferme^mêdiie. 

Rooi  «  CODseider  d*BUil ,  Préfet  da  déparleairal  des 
Bouches-du-EhAoe,  etc. 

Va  la  déliMratioD  du  conseil  général  dn  départemeûC , 
en  date  da  2  septembre  4839,  portant  fondation  d*ane  Ter- 
me-modèle,  notamment  les  articles  3, 8, 15,  18 1 

Va  le  traité  passé,  le  14  norembre  suivant,  avec  IL  de 
Bsc«  propriétaire  dn  domaine  de  la  Montaiirone ,  en  Ter- 
tu  de  cette  délibération ,  teqnel  traité  a  été  approuté  par 
M.  le  Ministre  de  ragricaltnre,  le  27  nevembre  18Slk 
Arrêtons  : 

Art  1er.  Une  commission  composée  de  dnq^  personnel 
▼ersées  dans  la  théorie  et  dans  la  pratique  de  ragriculturei 
est  créée  près  la  Terme-modèle. 

Art.l.Sont  nommés  pour  en  faire  partie  ; 

MM.  AoDii  maire  d'Aix  ; 

QoiNiHy  membre  do  conseil  général,  à  Orgon  ; 

p*Abel  de  Libran,  id . ,  à  Lambesc  ; 

Masson,  propriétaire  à  Caiissaoe,  commune  de 

Lançon  ; 
Plaucrbi  directeur  des  jinnah$  ifagrieuliure  t 
k  Marseille. 

Art.  3.  La  mission  de  cette  commission  consistera  dans 
la  surfeillfnoe  de  tous  les  détails  de  Texploitatton ,  Tap- 
prédation  des  résultats  ,  la  vériSeation  de  la  comptabi* 
lité  delà  ferme*  modèle  et  la  haute  direction  des  études  de 
l'école  rurale. 

Art  A.  Bile  ae  réunira  pour  la  première  foiS|  dans  le 
courant  du  mois  de  firrier  prochain ,  au   local  de  lit 


Digitized  by 


Google 


—  IM  — 

ll«aiaiiroo«,  i  TeiM  de  se  coattiltier.  BUe  détignora  paiini 
tm  Btoibrw.VB  préiidtiit  •!  «a  9ecr6laini,«htrgét  de  cor- 
fwpendre  avêe  le  PriiÉt  elle  direeletir  de  la ferae-no- 
dèle^de  eooToqaer  lee  r<iuiiongde  la  oommitsion  toolM  les 
Mi  ^M  le  aerwereMgeftt.  Le  reMMelleiMai  eo  eera 
WlahariB  ainée,  àparelHeépeqtte» dass la  réiieiea er« 
dhiaiMl  éoKl  fl  an»  péri*  phia  bai^ 


éoKl  fl  ama  péri*  phia  bai^ 
AH.  ».  Lé  pvdMBfie  de  traie oieiiAfea  aaftafaMeadA- 


la  eaad*abeefliee9  lepiMdeel  aara  resplaei  par  le  aMOH 
hrelepleaigi. 

cioArt.ft.Iià  oeaMDtflriOB  fera  chaque  aaoAe  deas  viailea 
eMIglea  è  là  fMiaa-BKMlèlt,  l'une  daaa  te  miMa  de  léTriar, 
fa«f«  Yiegl  joora  eainreo  avaal  la  aeasieii  ordteaire  da 
coaaeilgéaéraL 

La  praaalire  de  cea  vMlea  aara  poar  oNei  de  Yiailer 
Watelaifael  la  coioptablUté  de  raaaée  expirée*  de  coaa* 
Mer  karéaaliaia  natérieia  obianaa  daaa  la  néaia  période 
de  teaipa« 

■lie  fliaaai  dbna  aa  viâile  de  féTrîer«  le  choix  daa  Ur- 
raiaa  qai«8ar  deax  heolaread'éieodae,  dcTreot  être  affec* 
léaaax  dhrera  eaaaia  de  la  oaiiare  ei  eapéricDcea  qu'elle 
iadiqoerat  et  dont  elle  pourra  varier  refajàl,  oeororanéBieot 
àranicleSdatraité. 

Daoa  laftceoDde,  la  Gommiision  s'occupera  de  reoueUlir 
et  dediacuterles  éléraenia  d'un  rapport  ao  cooseil  géaérai^ 
aar  la  altuatioii  de  la  Ferme. 

IBe  aeaa  adreaaera  aon  travail  dans  lea  dix  jeura  qui 
eairroat  l'époque  dechacooe  de  œa  visIteB. 

ArtT.ParexeeptiOD,  etpour48M  seolemeflt»  la  com«- 
misaioa  procédera ,  dans  sa  vîsHe  du  mois  d'août  pro- 
cfaaia,  h  la  réceplfoa  des  troupeaux  ou  beatiaux,  iaatra- 
aieBtSi  livrée  aehetéael  iravmx  exécutés  par  le  directeur» 
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eo  verlo  de  l'arltele  3S  de  son  itaM.  Elle  en  dressera 
on  inventaire  estimatif  pomr  servir  aa  réfleiiietitàfeîre 
k  fin  de  bail ,  ainai  qu'il  eal  dît  dans l'artirielfté»  mène 
4ralt«. 

.  An.  8«  IndépeodaoBBieflil  dea  dem  résstona  isdîqiiéel 
d'^esaor ,  la  conmiaaîon  awm  la  facullé  df  aTaaaaÉdbM 
toutes  les  fois  qu'elle  le  jogera  ulilt,  soH  danala  loealda 
lalénn**im>d4le,  soli  ehei  l'on  de  ses  ttteobfesv  doiA  le 
domicile  oeenpera  la  posMon  la  pios  «eatrale* 

Ari.9.  Les  communications  arecM.  lediraotoor ée^te 
ferme- modèle  et  aveo  noosi  oe  seront  ofSeiellei  ipn  iors« 
qu^elle  se  trouvera  réunie  ,  ou  lorsqu'elle  s'exprimera  par 
Forgane  de  sen  président,  en  vertu  d'unes  déUbérafllII 
régulièrement  prise.  Les  visites  indtvidoeOes  q$ê  lea 
membres  de  la  commission  jugeraient  à  propos  de  Wre 
âi  la  Ferme ,  ne  pourront  avoir  aucun  caraolére«fileioL 

Art.  10. Les  rapports  tiimestriels,  dressés  e» période 
l'art.  20  d»  traité,  seront  adressés  par  M.Ie  direetettrk  H^ 
te  président  de  la  commission,  qui  les  commQ»iqQera  à  aoa 
collègues  dans  la  première  séance  qui  suivra  l'emoi,  afin 
que  la  oommissioo  détermine  le  genre  de  poUieité  qu'il 
sera  convenable  de  leur  donner. 

Ces  rapports  noua  aeront  ensuite  adreaséa  par  le  prèai- 
d)Hil  avec  l'avis  de  la  eommiaaiM. 

Art.  H.  La  eommission  aura  la  faculté  de  lûre,  a«  di^ 
reeteor,  les  observations  qu'elle  croira  néceaaaires  aor  le 
mode  tl*ozploitatlott  eo  générait  et  eo  tout  ce  qui  tendrait 
à  aasurer  l'application  des  principes  posés  daaa  l'artiolo  4 
de  la  d^ibération  do  conseil  général.  Bn  cas  do  disaid^Dce 
entre  lea  avis  de  la  coflUDàission  et  œtoi  du  direeteur,  îl 
eu  sera  référé  au  cooseil  gèuéraL 

Ce  recours  n'aura  pas  lieu  loraqoe  ces  observations  ne 
porteront  que  sur  leadélaito  matériDla  de  culture,  lea  sys- 
tèmes d'açsolemeotS)  le  ehotz  et  la  auecesaiondea  réeoltes. 
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olf et»  ÏMiaâé»  «V  «iHitwaôeM  àa  dirMtottri  qui  doU  «x- 
ploilar  h  ses  risqoes  el  pjirib. 

JWt  à  lltiMiUs,4«  SI  tsanriH- IttO. 

▲  .DE  La  Coste. 


Bapporî  faUau  eùMeït général  des  Bouches-du-Bhône, 
«»  nom  de  ta  eommunon  de  turnêitlance^sur  tétobluif 
memidêta  ferme  modèle  de  la  Montaurone,  par  M.Que- 
utHf  membre  de  la  eommiseion. 

Messieurs , 

Dios  f  etr»  dernière  seseioti  vous  aviez  délibéré  la  eréa- 
flaft  d'me  fcgie^niedèle,  sous  la  direction  de  M .  iti- 
MMKTfiiaM  le  ? oisinageMle  son  élablissemeiit  liortitole  de 
Tenelle. 

DiTerses  oiraonstMees ,  qoll  était  impossible  de  pré- 
'feir,  se  eeof  opposées  è  Taeeeiapllssemeiit  deee  projet. 
Dios  mi  rapport  étendu  et  Inmioeot ,  M.  le  Préfet  ap- 
peHe  de  nonvean  ,  cette  année  ,  votre  attention  snr  «et 
ehjel ,  qai  est  de  la  plas  grande  iniportanee.  La  commis* 
siea  qoe  tous  avez  nommée  ponrs'en  occoper  m'a  fait 
fbonnear  de  mediargerde  vons  faire  le  rapport  suivant. 

Parmi  les  moyens  propres  k  perfectioonner  et  i  en- 
'  l'agrienltnre,  Pan  des  plus  puissants  et  des  plus 
est  I  sans  eonferedil ,  la  création  des  fermes-mo^- 
»  RcmUê  ,  GHgnen  et  antres  établissements  de  ce 
genre,  ont  produit  des  résultats  non  équivoques,  non  seu- 
ieoieotparla  perfsction{apportée  dans  les  procédés  de  cul- 
laroj  mais  encore  en  donnant  a  l'étude  de  Tagronomie  une 

21 


Digitized  by  VjOOQIC 


impiibion  qui  s'est  rftpidemdnt  prtipagéd  ,  en  iospirànC 
à  toulesles  classes  de  la  société  le  gèttderagrieulttire  ^ 
en  appelant  sur  celle  partie  iiaportaDte.de  noire  ÎMhis- 
trie  nationale  ,  ratlenlioo  générale  et  les  capitaux  qui  en 
soni  le  nerf. 

Vouloir  inslruirq  le  cullivateur  par  des  discours,  des 
argumeotaiions,  serait  peine  perdue  ;  il  faut  parler  à  tes 
yeux  par  des  exemples.  Multipliez  donc  ces  exemples  , 
mettez-les  è  sa  ponée;  prouvez-lui  malériellemenl  ^ue 
vous  pouvez  faire  mieux  qu^il  ne  fait ,  Virrésistilile  appât 
d'un  produit  plus  élevé  le  portera  bientôl  à  vous  imiler^ 
car  celtû  accusation  banale  d'attachement  obstiné  à  ses 
préjugés,  à  sa  routine,  esl  injuste  et  sans  fondement*' 
Peut-on  le  blâmer  de  s'en  tenir  à  des  pratiques  tradition- 
nelles qui  jusqu'à  présent  ont  assuré  son  existence,  tant 
qu'il  n'a  pas  sons  les  yeux  la  preuve  éfidente  q«e.ieSfi4Klû- 
gemenis  qu'on  lui  propose  n'oai  pas  a^quis,^  copfiriQaViqiir 
de  Texpérlence,  et  que  ses  moyens  d'existence  ne  seroai 
pas  compromis. 

Pénétré  d^  ces  vérités,  chacun  de  vous  attend  avec  ipi- 
palience  la  réalisation  du  projei  de  ferme-modèle  foené 
par  le  Conseil  général  ,  sous  l'insinrallon  d'un  magistral 
à  vues  profondes,  à  conceptions  grandes  et  généreuses  | 
auquel  le  département  doit  déjà  tant  d'améliorations^ 
Votre  commission  a  la  satisfaction  de  vous  annoncer  iqu^e 
ce  projet  est  enfin  à  la  veille  de  se  réaliser  ,  car  il  n'y 
manque  plus  que  voire  assentiment. 

Le  choix  du  local  et  du  directeur  a  longtemps  embar*- 
ra^sé  votre  commission;  des  offr^et  despropositioosvous 
ont  été  faites  par  plusieurs  hommes  ' également  dignes 
de  votre  confiance.  L'un  ,  M.  Massom  de  Calissane  ^  s'ost 
borné  à  des  offres,  c'a  formulé  aucune  proposition,  de 
sorte  qu'il  a  été  impossible  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  avec 
lui.  Un  autre,  M.  Bonnet,  d'Aubagne,  a  été  écarté  par  des 
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moUfeqiH  »onl<i'iieo  d«  dégobllg^anl  poUf  lui,  q.oi  parlent 
SQjileiQeDt  auc  la  patiie  ii^djae  »  le  pea.  de  variélé  de 
terniBs,  ei  la^iiaotiQoaesa  f(»rmQàruo«^d«$exlréjniiés 
du  déparlemeol,  au  milieu  d'une  populalion  plus  îtulas- 
triAUe.qu'agric«il(9.  Lia  cdUiinissioo  »e  piait  àreodre  bom- 
nmge  aai^leiQi  Qi  m  K^e.da  cel  6;>tiittabie  ageonome. 

Les  deM&aa|reS|  RI.  AuaiBBao,  de  TooeUe,  et  M.  de  Bec, 
d§  Sai!}i-Ca3i)at,  laUseni  p^u  à  désirer  sous  ce  rapport . 
La  choix  est,  dyifGoile  ji  Caire  ;.  ma is  oamin#i les  conditions 
qipk'U  nous  convient  d'ioi poser  .pourront  -  ne  pas  oonveEÛr  à 
TiiB  d'eu,  il.  est  auperflad'iiélablir  dés  à  présent  ooe  pro- 
féreoce  qui  pourraii  éire  uliie.  Yoire  commission  vous 
proposa  fie  laisser  le  «faoU  tiM.  LePcéret ,  daa^  le  cas  où 
Yotre  programme  serait  accepté  par  Tun  et  l'autre. 

Ou  projet  .de  traUé a  étéarrêté  par  votre  o^mmission  , 
en  voici  les  principales  basés  : 

▲rt.ler.L'exploiiaiioQ  sera  faite  pour  Le  compte  du  di- 
recleuTy  et  dob  pour  celui  du  département. 

Art*  2..  UAe  eomoji&siofl  de  surveillance  nommée  par  A|. 
le  Préfet,  fera.au  directeur  les  observations  qu'elle  croira. 
aéceseaîres  sur  Teiiploitation  en  général  et  sur  se^  dé- 
taiJjk  £i(  cas  de  dissidence  entre  .cette  commission  et  le 
directeur,  il  en  sera  réf(-ré  au  Conseil  général. 

Arl.3.Ld  durée  du  traité  sera  de  neuf  ans. 
.  Art.4«L'exp|oilatiou  auralieu,  d'après  un  système  basé 
sur  l'abolition  des  jachères,  la  multiplication  des  prairies 
arUficieiles,  la  culture  simultanée  et  alterne  des  céréales, 
des  plantes  sarclées,  des  plantes  industrielles  propres  au 
ctimat,  avec  remploi  des  instruments  perfectionnés,  let» 
cbarrii^  de  Doml)asl^^  {q  semoir-Hugues,  etc.  etc. 

La  nouvelle  méthç^e  .d'assolement  devra  être  définili- 
vem^i^établie  et  complète  la  troisième  année. 

Art.  5.  Les. labours  seront  pratiqués  avec  des  mulets  et 
des  be&fifo.  .    .4foi  i         . 
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Art«6.L*édoeaflion  éeê  bétos  boviiM»  de  por^raee,  et 
d'aolretaDimaox  dometUqse»,  sera  mise  e5  pratiqae  aur 
viMécbaHa  praportioBoée  à  l'étandoeet  aux  reaM>iiroeade 
hi  farma» 

Art.  7»  Il  ea  «ara  de  même  deaioseotea  deoiealiqvei  , 
vera-à*80ia  et  abefttaa»  L'apprèpriaCioft  d'ofte  magoaite** 
rie  aatubre  aara  lien  dès  calfe^  anaée,  ec  il'  aara  ftiH,  ea 
ootra  •  vne  Mucatian  eomparatîve  daa  vay»  >>aoie ,  déaa 
en  loaal  ordtMtre,  ntaia  meo  tew  les  aoiiw  preserUa  par 
la  DoeveHe  école ,  qui  poarroirt  être  adoptAa.  Lea  danr 
éducattona  aaroai  au  nembre  de  aix  OQeea  d*Œiiia  e«  gral* 


Le  nombre  des  Taebea  devra  tire  porté  à  nne  d(aa«» 
saine. 

Art.  8.  Uneéteodae  de  deux  beetares  de  terrain,  en  ph* 
sieurs  pièces,  de  qualités  diUérentea,  sera  consacrée*  k 
fWre,  en  petit,  les  premiers  essais  des  métbodes  et  des  ob- 
jets de  culture  qui  seront  indiqués  parh  eomaaisaioD  dé 
aurveînance.  La  moitié  de  cette  étendw  devra  ,  dâa  la 
première  année,  être  libre  pour  les  eipérienoes* 

Art.  9*  Une  pépinidre  de  50  ares  servira  k  élever  dea 
arbres  forestiers ,  fruitiers  et  de  produits  propres  b  la  lo» 
calité. 

Art .10.  Le  directeur  recevra  six  élèves  désignésfMir  le  ^ 
département  ;  ils  seront  logés,  nourris  et  instritiis  par  le 
dltecteor,  moyennant  nue  pension  annuelle  de^SOfr.;  if 
se  soumettra  aussi  k  recevoir  des  élèves  payant  une  pen* 
sionde  six  cents  francs,  jusqu'au  nombre  de  douae;  la 
pension  du  boursier  sera  payée  amortie  dès  que  Tôtablia- 
sèment  aura  été  ouvert,  et  Tautre  moitié  de  chaque  pen- 
sion à  mesure  que  la  place  se  remplira. 

Art  11.  Les  uns  et  les  antres  de  ces  élèves  recevrmt  le 
même  enseignement.  Outre  celni  de  Tagrleulture,  qui  est 
de  loua  les  moments ,  et  qui  comprend  tout  ce  qui  a  trait 
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èfémnonle  mrak  ,  It  sera  fait  parle  directaor  on  par 
ao  proTaaaaur  agréé  par  la  commisaioDy  oo  coirra  et  cfii«' 
nriaap^kiQéà  TagriciiUare ,  un  conra  de  physSologie 
▼égélale  et  vu  de  botanique ,  boroé  aax  plantes  oaneU 
les. 

Alt.  49.  Chaem  des  éiéfes  sera  chargé  k  son  tonr  et  1 
flManreqo^  en  deviendra  capable ,  de  la  direction  d'one 
partie  dn  ao^riee  et  de  la  tenue  des  livres. 

Arl*i3.  Le  temps  d'élade  est  facnllatlf  peur  les  élèvea 
payants,  et  de  (rois  ane  pour  tes  bovrsfers. 

Art.  14.  Las  cowra  sernnt  puWies,  atnsl  que  t»nt  ce  qui 
se  prstiqMra.  Les  élèves  de  l'école  noroMte  principale- 
ment auront  droit  à  être  admis  en  toat  tempe,  aax  leçons 
et  aax  travaux,  comme  ceux  de  la  feroM. 

Ait  15 «Le  département  pourvoir» ta  feraM  d^nn  trou- 
peau de  bAtes  à  laine  de  la  race  la  plia  pure^  compoaé  de 
60 brebis  et  de  trois  béliers,  qne  le  direesenr  prendra  en 
cheplal  snr  prix  d'achat,  avec  faculté  de  diaposer  à  son 
grAel  à  son  profit  de  tous  les  prodttita«  et  qu'il  rendra  en 
même  nombre  et  valancSi  respiration  da  trailé.  MAme  con- 
dition est  imposée  pour  les  instruments  d'agricullare  que 
le  département  achètera  ,  ainsi  que  pour  lea  livres  com- 
posant la  bibliothèque^  dont  il  sera  fait  inventaire.  Lea  li- 
vrée seolement  seront  remis  sans  nouvelle  estiBiatîen,  et 
dans  rétat  où  ils  se  trouveront. 

Art.  16.  Le  troupeau  sera  assuré  aux  frais  do  départe- 
ment. 

Art.lT.  Le  directeur  fera  connaître,  tous  les  trois  mois , 
l'état  des  travaux  et  des  récoites,  par  un  ruppori  qui  sera 
rendu  public,  au  moyen  de  son  insertion  dans  les  annalei 
d^cgrieuliure  provençale. 

Art.l8.II  sera  tenu  une  comptabilité  en  partie  double,de 
la  plus  grande  exactitode.EUe  sera  présentée; chaque  année 
au  conseil  général,  la  commission  de  surveillance  pourra 
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m  prendre  connaissance  louieB  les  fois  qu'elle  le  jugera 
convenable.. 

Venons  maintenant  à  Tarticle  fipaoces.  Votre  conmis- 
sion  persuadée  qu*une  écoDomie  sévère  est  le  premier  élé- 
ment de  succès  et  le  résultat  le  plus  désirable,  a  porté  la 
plus  scrupuleuse  aiteotion  à  régler  les  dépeMyes  avec  toute 
la  parcimonie  possible  et  en  accordant  sauUmeot  la  strioi 
nécessaire. 

Les  dépenses  sont  de  deux  genres:  les  frais  de  premier 
établissement  et  ceux  d'entretien  annuel. 

Les  premières  se  composent  des  articles  suivants  : 

Achat  des  initrumenU  aratoireê.^^  Une  charrue  il  dé* 

fricfaer •  •  .    F.     150 

Trois  plus  petites 240 

Une  boue  è  eheval • 80 

UnsemoIr^Hogoes ^00 

Une  herse  triangulaire •  .  •  •  450 

Un  rouleau  k  dents  de  fer. •      150 

Deux  charrues  vigneronnes  ..•'*«   ..  .     130 
Troupeaux,  60  brebis  et  trois  béliers  ...     2,700 

Magnanerie  salubre 1,500 

Appropriation  et  ameublement  du 

logement  des  élèves..  .    .  , 4-00 

Bibliothèque.    .  ..  • 1,000 

Casimprévus 200 

Total F.  7,400 

Une  autre  dépense  momentanéese  rattache  aux  frais  du 
premier  établissement,  c'est  un  juste  dédommagement  dû 
au  propriétaire  pour  la  perte  inévitable  que  lui  occasion- 
nera la  perturbation  apportée  dans  l'exploitation  pour  le 
nouveau  moded*assolement. 

Votre  commission  le  porte  à  2,000  francs  pour  la  pre- 
mière anné'e,  ci .   :   .  .       ^,000 
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Report               P..  SVfOO 
Et  i  4,e00  fr«  pmr  laMcimde,  «ms 

pli»,  ci .  .  •  i,eoo 

Les  dépenses  annuelles  coAsisteot  en  : 

Frais  de  direction 3^000 

Coropiabilllé  et  professeur 1,600 

Six  pensionnaires  à  550  f r  .  • 2,100 

Prixd'encouragemenl  et  prix  plus 

élevéa (iOO 


Total .  .  .  F.     10,100 

Ainsi  la  dépense.de  réiablisaement 

QSlde.  ...'..'•...•.  «  F.  7,100 
lodemoîlé  de  la  première  apnée.  •  ..*  •  •  2,000 
Frais  d'entretien 7,100 


Total.  .    *  .   P.  16,200. 

Les  fonds  votés  Tannée  dernière  et  ceux  accordée  par 
le  ministre  de  l'agricultare  s'élevaient  à  U,000  francs. 
Tons  n'aurez  donc  qu'à  voter  un  supplément  de  2,200  fr. 

Pour  la  seconde  année  la  dépense  sera  de  8,000  francs. 
Peur  la  troisième  et  les  suivantes,  de  7,100  francs. 

Tous  pouvez  raisonnablement  espérer  que  M.  le  Mi- 
nistre de  l>gr^c^Uu^e  entrera  pour  moitié  dans  la  dé- 
pense «sur.  ^  demande  que  vous  lui  en  ferez;  dans  ce 
cas,  pour  Tannée  prochaine  la  portion  contributive  du 
département  sera  de  4,000  francs ,  et  c'est  ce  que  nous 
avons  Thoonour  de  proposer  de  voter,  avec  prière  i. M.  le 
Uiaistre  de  Tagrîqulture,  de  nous  accorder  la  même  som- 
me. 

—  Le  conseil  adopte  ce  rapport  à  Tunanîmilé  ,  et  déli- 
bère que  la  somme  de  2^000  francs,  nécessaire,  pour  com- 
pléter la  dépense  de  la  première  annexe,  sera  portée  au 
budgeî.  . 
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ÊÊfpcri  fàii  à  M.  le  Préfet  des  B^mehee'du^RMne , 
eu  nom  de  la  eommiêUon  de  emrveiUanee  prés  la  fer- 
me^madèle  du  DéparUment  »  eonfarmdmeni  i  tariicle 
6  de  f  arrêté  du  Préfet  »  ^tM  institué  cette  cammissien, 
par  M*  PLiUGHE,  secrétaire  de  la  commission. 

Monsieur  le  Préfet  i 

La  création  dans  ledépartemeoldes  Bouches-da-Ahô- 
ne ,  d*an  établissement  agricole  destiné  k  donner  Texem- 
ple  des  procédés  de  culture  adoptés  par  Técole  moderne , 
était  depuis  longtemps  désirée  $  elle  fut  souvent  Tobjet 
des  méditations  de  vos  prédécesseurs  ;  mais  des  elrcons- 
«taoees  indépendantes  de  leur  volonté  vinreTK  toujours  pa- 
ralyser leurs  efforts  et  faire  avorter  leurs  tentatives.  Plus 
heureux  qu^eux,  vous  a?ez  su  vaincre  tous  les  obstacles; 
et  le  département  vous  doit  )a  fondation  d'une  ferme-mo- 
dèle appelée  par  tanf  de  vœux.  Son  influence  salutaire 
jiBi^rimant  h  Tagriculture  de  ces  contrées  une  impulsion 
nouvelle,  la  fera  entrer  dans  celte  voie  progressive  qui, 
aoivîe  depuis  longtemps  par  les  agriculteurs  des  dépar- 
tements du  nord  de  la  France,  a  porté  leurs  diverses  cul- 
tures a  un  si  haut  degré  de  prospérité.  De  pareils  aeten 
ont;  il  est  vrai ,  peu  de  retentissement  au  moment  qu^ils 
s'accompNssent  ;  mais,  marqués  au  coin  d^une  incontes- 
table utilité,  ils  laissent  dans  l'esprit  des  populations  des 
souvenirs  plus  durables  que  la    plupart  des  actes  politi- 
ques d'une  plus  haute  importance. 

Après  avoir  obtenu  du  Conseil  général  les  fonds  né- 
cessaires pour  cette  utile  création,  il  fallait  encore  pren- 
dre toutes  les  mesures  propres  à  consolider  son  exis- 
tence. C*est  dans  ce  but,  que  par  un  arrêté  du  Si  janvier 
dernier,  vous  avez  créé,  M. le  Préfet,  une  commission 
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de  siuveUlanee  prèA  l#  feme-nod^ak;  ▲«xtcrmeade  vo- 
irti  arrèléy  oelU  eocnaMsâMi»  ooaqMMée  d^bommes  Ter* 
ses  dans  la  Ibéaxie  et  daos  la  pratique  de  Fart  agricole,  esi 
chargée  de  la  surveillance  de.  tous  laa  détaiUdel'esploi- 
latîon,  de  rappréciaiion  de  ses  récullats,  de  lar  vérISoation 
de  la  complabiliié  et  de  la  haute  direeltoo  des  éludée  de 
rétf^ole  rurale  attachée  à  la  ferme-modèle.  Celle  oommis- 
sioD  vient  aujourd'hui  ,  par  mon  organe,  mettre  sous  vos 
yeux  le  résultat  de  ses  travaux  et  le  résumé  de  ses  ob- 
servations. Puissiez- vous,  M  Je  Préfet,  recôoDalCfe  dan» 
la  série  de  faits  dont  je  vais  faire  l'exposhibn  ,  qu'elle  a 
bien  compris  la  nature  etTimportance  de  la  haute  mission 
qui  lai  est.coofiée. 

Deux  ordres  de  faits  font  Tobjet  de  ce  rapport  :  les  uns 
se  rattachent  spécialement  aux  travaux  de  ta  cemmissibn 
de  surveillance,  les  autres  sont  relatifs  aux  ré(;lamations 
et  à  diverses  demandes  d'allocations  nouvelles  de  fonds 
faîtes  par  M.  te  directeur  de  la  ferme-modèle. 

Première,  partie. 
Travaws  de  la  commiuion  de  surveillance, 

Ceniiiiuh'an  do  ta  commissioft.  — i€onfôrmémcnt  aux 
dispositions  de  Tarticle  i(  db  Tarrité'duSI  janvier  iSftO, 
la  comsslssioo  de  serveillélhce  s'est  réunie  pour  la  pre- 
mière fois  à^ta  lÊôntaurane.le  it  fëvridr  suivnnt .  Elle  s'est 
ifiimédiatement  consihuée  en  nomment  M. Aude,  mnlre 
d*Aix,  pré^dent,*et  M.  Plauchb,  secrétaire. 

Situation  et  étendue  de  la  ferme.  -^  La  commission 
s'est  ensuite  occupée  d'étaWir  une  situation  des  diverses 
soles  qui  formaient  en  ce  moment  l'ensemble  des  cultu- 
res de  la  Mentaurone ,  dans  la  vue  d'établlk'  an  point  dé 
départ»  et  de  pouvoir  plus  tard  ,  di  Teide  Je  la  comptahi- 
lilé,  apprécier  lés  divers  assolements  qoesepropo.se  df 
suivre  M.  le  directeur.  Il  a  été  reconnu  qoe    resp/ice 

22 
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formaDiPeiiMiabia  dm  tenrea^  eompAte^i/n  M4mumr4m€ 
M  divisait»  à  ûBil»éf9qûe,é^l»  n«iiMfo  ttriveote. 

BMtaret.  Atm. 

PnMBie»à4'aiTossig6 .    t  3S 

Prairids  avtificiell«8«  Samfein 15  30 

Réooliea  sarclée»  •     * a  hO 

Jaidièr^. 12  27/ 

filé 14  69 

Avolikft • .    .     .                 ...   10  20 

Gbarcbitt *10  M 

Terres  iDonltea.          56  43 

Tignes. 28  70 

Jardins I  10 

Gbemins     ....*.....     8  26 

Dois. il  13 
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La  rigueur  du  temps  ne  permit  pas  aux  membres  de 
la  commission  de  visiter  en  détail  toutes  les  pièces  de 
terre  lors  de  leur  première  apparition  à  la  Montaurone. 
K  la  séance  du  9  juillet  dernier ,  le.  nombre^  la»  variété 
ei  rimportaoce  des  objets  dent  ils  avaient  i  a'occoper, 
ne  leur  en  ont  pas  laissé  daTaot0§e  U  temps..  Xoulafiois»  le 
coup  d'œll.  rapi4e  qui  a.  i^é  donné  sur  renseaible  de  Tex* 
ploitation  a  po  faire  jiagflr  qo'è  l'exception  des  pièces  de 
terre  assez  grandes  formant  les  deux  rives  dq  la  Tpulou* 
bre,  qui  traverse  cette,  propriété^  le  sol  est*  générales) eut 
calcaire  et  de  médiocre  qualité.  Il  sera,  néci^saire  de 
tenir  compte  de  celte  circonstance  à  M»le  directeur ,  el 
ses  succès serqnt  d'autant  plus  appréciés. qu'ils  auront  été 
obtenus  sur  uq:  théâtre  hérissé  de  difficultés.  Bien  4|oe 
le  site  soit  très  pittoresque  et  rexpositiqn  de  la  ferme 
bonne,  il  a  paru  à  la  commission  qu'elle  opcnpail   qd 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  171  — 

des  ^.otntsTèâptas  froids  de  la  vallée  de  la  Touloubre,  la 
plosao  nord  des  trois  qâr  existent  dans  le  département. 
Celte  climatore  spéciale  de  ta  Moniaurone  pourra  don- 
oer  lien  à  la  constatation  do  non-succès  de  la  caJiure  de 
pliisfeors  plantes  nouvelles  qai,  peut-être,  n'y  réuHsîroni 
pas,  bien  qu'on  pit  cependant,  les  iniro4u1re  dans  «t'BH- 
1res  parties  des  Boucbes-dn-Rhôtte  feverhéM  d'une  tem- 
pérature ploa  douce. 

Les  nombreosw  et  bellss  plantations  de  v^fles  *tix- 
•qtielle^  Se  litre  M.  de  BeG,  cutiOrtfient  Viâéé  qbé  la  cotn- 
TnîsstoD  s^BSt  faite  de  la  nature  du  sol,  et  elle  désirerait 
qae,  dans  les  plantations  à  venir,  M. le  directeur  fît  sur 
quelques  pièces  de  terre  des  essais  suivant  les  deux  mé- 
thodes de  planter  entre  lesquelles  se  débattent  depuis 
hitigteropsiéfs  opinions'  des  agronomes ,  ^roir  Hè  méthode 
protençÉrlè ,  qui  placée  le  plant  très  profohdétnent  dans  la 
terre  ,  mode  qni  passe  pour  donocff  dès  tigiîoblefs  d'une 
plos  grainle  durée,  kifaîsdont  les  produits  M>nt  pins  tar- 
difs, et  la  méthode  languedocienne,  qni  n*enterre  le 
plant  qu'k  30  centimètres  et  crée  des  plantations  dont  on 
retire  plos  tôt  des  prodoits,  mais  qui  sont  d^noeplOs  cour- 
te durée* 

Exécution  des  obligatûmi  impoêées  au  directeur. 

S^atime  d'exploitation.  -^  L'artiote  b  du  traité  passé 
avec  JH.  deBic  loi  prescrit  on  système  d'explotlation  basé 
mêr  rabWHion  ^ef,  jaobèrea,  1^  moliipiicatioM  des  prairies 
artificielles,  lacultura  simulianée  ai  alterna  de  céréales» 
de  plaataa  sarclée^  aida  plaatoB iadiasiri^lles  propres  ao 


ll«4a  At^otaor  i  mis  sans  les  yat»  difr  la  commia- 
sioo  son  plan  général  de  colture« 
Ce  sont  les  deux  astfolements  suivants  de  sept  années  t 
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^w  Auolâment.  ^p  Auçlement. 

ierc  année. X\oine  avec  sain-    4 ère  ann^tf.  Récolte  sarclée.. 

foin. 
2c  a/i;i^0.  Sain  foin.  '2<i  année.  h\é. 

3e  a72n<^i^  Sainfoin .  3e  année.  Avoine  ,  ou  pois,    ou 

fôves  avec  sainfoin . 
4e  année.  Sainfoin   enfoui  en    ie année.  Sainfoin, 
fleur,  dtpar  dessus  rèooltë 
dérobée. 
5e  onnéeMé.     .  Seaitnék.  Sainfoin. 

eeonn^.Févéro^soufévesfu-   6e  mnée.  Sainfoin  .enfoui    en 
mées.  fleur  et  par  dessus    récolte 

dérobée. 
le  année. Vïé.  îe  année. Blé. 

Lesdeu^  assoUments  adoptés  paraissaient  être  bien  apr 
propriés  à  la  oalure  du  sol.  Les  comroqDÎcaiioos  reçues 
par  la  com mission  soa.t  : 

rUarapport  dater  avril  4840,  %tfr  las  cultures  de  la 
ferme,  c6té  n*  1  ; 

2*  Un  rapport  (lu  ter  juillet  1840|  sur  los  cultures  de  la 
forme  et  sur  deux  éducations  comparatives  de  vers-à- 
soie,  côté  n*  2  ; 

S*"  Un  rapport  sur  le  régime  ioiérieiir  de  la  ferme  ,  côté 
«•  3  ; 

i*  Un  prèjet  de  règlement  sur  la  discipline  de  Técole 
rurale,  cAién*  6  ,* 

5*  On  rapport  sur  quelques  modiScëtlobs  ,  obânge  '  ents 
et  augmentations  d'allocation  â  8ppert«*r  dans  l'ensem- 
ble du  régime  actuel  de  la  ferme-modèle,  cAlé  n*  5. 

Ces  trois  dernières  pièces  ont  été  remises  i  la  coqmûs- 

sion  dans  le  eouraol  de  la  séance  tenue  à  la  Umttaurane, 
le  9  juillet  1840. 
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Aiiolemeniê,  ^  Ç^  rapports  indiquent  que  IU.|6di- 
recleur  a  comiuencé  d^ux  a$so)eixi«Dts  :  Fqq  sur  uh  es- 
pace de  cinq  hectares ,  s'qi^yrant  par  du  aaiofoin  &^mé 
avec  avQloe  eu  automoe  s  Tauire  mt  »Q  espace  de  sept 
hectares»  compieiiçaDl  par  qq^  récoite  sarol^e  de  pommes 
déterre. 

Le  premier  d^  ces  deu](  aasplemenle  présente»  dès  son 
début ,  une  cirçopst^noe  intéressante  :  la  moitié  de  oeite 
sole  de  5  bectf^es  aété  semée,  en  avoine  du  pays>  et  Tau- 
ire  ea  avoine  de  Géocfpe.  On  pourra- ainsi  Jugar  par  les 
résultats  quelle  est  ceJle  deie^sdeux  espèoes «qui  offre  le 
pj^s  d'avantages  au^  ooltivaleursy  toutes  deux,  ayant  été 
placées  spos  des  conditions  de  culture  absolipme^i  identi- 
ques. 

La  cQmoiisw^  a.  remarqué  avac  pliùstr  qu^  If  second 
assolement  9  conmepcaol  par  upç  récolte  .sarclée,  a.  déjà 
servi  à  démontrer  rotilité  de  la  boue  à  cbeva\l  pour  don* 
aer  Jes  bio^^es;  M.  le  directeur  ayant  saisi»  pour  faire 
exécuter  ces  bçou^^  un  moment  tellement  favorable  que 
cet  instrument,  sorti  des  ateliers  de  Eoyille,  a  fonctionné 
de  la  manière  la  plus  satisfaisanle, 

c  Mon  cbamp  de  pommes  de  terre,  dit  M. le  directeur  dans  son 
rapport,  a  été  rafûdement  et  économiquement  biné  en  quatre 
jours,  malgré  les  difficultés  présentées  par  une  terre  fortement 
tassée  par  une  culture  faite  en  temps  humide,  et,  je  dois  le  di- 
re, malgré  les  pronostics  dimpossibilité  dont  on  avait  fait  pré- 
céder mon  opération. Un  quart-dlieure  a  suffi  pour  enseigner  la 
mardie  de  la  houe  à  cheyài,  tirée  par  uri  seul  mulet  et  con- 
duite par  un  homme  tenant  les  mancherons;  il  estdiffieSle  d'ob- 
tenir mie -culture  plus  facile,  plus  régulière,  plus  économique 
^b&t  on  moindre  temps  donné.  » 

Ainsi  donc,  malgré  les  diffiotfUés  sans  nombre  que  pré- 
sente la  première  organiaatloo  d'un  établissement  nais- 
sant, H.  le  dlreoieur  4»$i  entré  dans  le  système  des  asso- 
lem^Qts  ^  dès  la  première  année,  sur  un  espace  de  12 
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hecfiires  ,  et  la  confimîsston  n«  sâurall  q<i*approuver  le 
diolx  des  plantes  f^nl  ouvrent  ce»  deux  assolements  , 
HIe  «ut  désiré  setrlemettt  \èù  peu  plus  d^cxiensiou  dans 
les  termes*  do  rapport,  afin  de  conuaKreles  conditionsde 
culture, dails  lesquelif»  se  tnmtaii^ûl  lés  deux  notes  ,  ei 
quelles  sont  les  plantes  qui  doivent  succéder  au  sainfoin 
et  aux  potnmes  de  terre.  Ces  renseîguements  lui  fourtii- 
raieiit  les  moyetis  de  donner  une  approbation  plus  i)t- 
plicite  aux  ifeui  afesotemeots  adoptés  par  M .  de  Bëc,  doni 
elle  oonnatirait  alors  toutes  les  plMseis* 

hiMrumeniê  ûratoiret  pètfèttiomkèê,  ^^  Le  mèm«  ar» 
licle  du  trftité  oblige  M.  de  Bec  à  faire  usaf^des  instfiih- 
menls  arutoires  perfeciiounés.  La  ^mmlsinoti  a  p'ù  s^âsh 
surer  que  cettejcoodition  était  remplie  ,  eu  examinait 
tour^-à-iour  là  ebarrue Oombaele,  le  SeiiMr-Hû(tb<*s  à  sepi 
tubes,  l'extirpateuf  à  cinq  pieds  do  fer,  la  charme  è  deux 
t)étrs,  de  M.  LaCizb  ,  la  huOe  îtefaeval,  de  Roville.  etc., 
etc.  Elle  a  acquis  la  preuve  que  tous  ces  instruments  sont 
employés  dans  les  divers  travaux  de  culture»  delon  les 
besoius  )Su  service. 

Un  essai  du  semoir-Hugues  a  été  fattati  pfiotemp»  Mr 
f  hectare  )0  ares  ,  qui  ont  été  e^smencëa  en  eafdère. 
t(^et  instrument ,  en  apparence  si  cotnpUqué ,  a  parfai- 
tement réussi  après  quelques  t&tonnements  inévitables 
quand  on  se  sert  d^uoe  machine  pour  la  première  fois. 
,  Béie9  à  laùie.  —  L'article  6  du  même  traité  impose  ai» 
directeur  rédticatîon  des  bêlea  evioea  mérinos  de  raoe 
pur%is«ru»e  échelle  proportionnée  à  Téieiidue  delà  for- 
me. L'«oquia&tion  d'uA  troupeau  de  aiériaus  raoU'Ptire , 
'  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  l'allocaiioii  ém  MtlO  fir.'^CBOtéo  à.<A*- 

chat  d'un  troupeau  reste  diapouible. 
'      Veri'-à'éaie.  ^  L*qrtklo  7  du  traité  preaorit  au  direo- 
teur  réduraiioti  des  vers-â^solu,rapprèpr^tio«  cPtine  tua- 
gii»Aeritt  sahibre,  et  des  dispositions  relatives  à  deux  édu- 
cations qui  doivent  être  faites  siniultatiément,  Tune  d'après 
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la  méthode  de  M.  Camille  BbaUvais,  l'autre  d'après  le  mo- 
degén^ralemeot  suivi  eh  Provence. 

Avant  de  rendre  compte  des  deux   éducations  qui  ont 
^lé  faites  à  ta  Montaurone  cette  année  en  exécution  de 
cet  article  ,  W.  îe  directeur  signale  les  causes  qui  ont  af- 
faibli les  résultats  qu'on  aurait  pu  obtenir.  La  principale , 
celle  qui  a  pour  ainsi  dire  été  la  source  première  de  tou- 
tes les  autres  ,  c*iB9t  le  retard  apporté  dans  la  conclusion 
du  traité  qui  constitue  la  ferme-modèle,  conclu  en  novem- 
bre 1839,  et  Pattente  de  Tapprobatton  ministérielle,  con- 
nue de  M.fe  directeur  seulement  au  mois  de  janvier  sui- 
vant. On  n'a  donc  pu  commencer  qu^au  milieu  de  l'hiver 
to  coosttriiciion  du  b&tl ment  destiné  &  contenir  la  magna- 
nerie safabreavec  f  appareil  Darcet,  et  la  magnanerie  or- 
dinaire  réservée  aux  éducations  provençales  comparati- 
ves.  Par  suite  de  ce  premier  retard,  les  maçons  n'ont  pu 
livrer  cette  construction  que  le  2^  maf,  et  les  Vers-à-soie, 
qui  forcément  ont  dû  y  être  déposas  fe  2&/  se  sont  trou- 
vés dans  des  conditions  extrêmement  défavorables,  sous  le 
rapport  de   fa  salubrité  ,  à  cause  deTexcessive  humidité 
dont  la  miignaDeHe  se  trouvait  èiicor6  eiâpréinte.  Toute- 
fois, cette  circonstance  fftclrense  sous  ce  point  de  vue  ,    a 
servi  à  démontrer  la   puissance  de  Tappareif  de  M.  Dar- 
CET.  M.  le  directeur  a  eu  Theuretise  Idée,  de  faire  jouer 
le  tarare  dans  la  vue  d'èniever  au  local  nue  grande  partie 
do  aoo  hnmfdHé  par  un  renouvelfement  contino  de  l'air. 
On  avait  vainement  esseyé^  pendant  les  deux  jours  d'in- 
tervalle qui  restaient  entre  fa  sortie  des  maçons  et  le 
placement  des  vers  dans  la  magnanerie  «  l'emploi  de  Pair 
ebood    pour  avancer  la  siccité  :  dans  la  nuit  du  25  au  26, 
'^hygromètre  marquait  encore *402  degrés,  et  ce  ne  fut 
qo*i   laide  de  feux  réitérés  et   d^nne  ventilation  éner- 
çqno  qne  l'on  parvint,  à  iAtre  remonter  rbyg.romàtre  k 
80  degrés  ;  mais  le   mal  était  fait  ^    un   grand   aoiobre 
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de  vers  se  montrèreot  maliogres  el  chélifs ,  ils  cessè- 
rent de  croilre.  Bi .  le  direciear  se  déterinioa  à  faire  je- 
ter tous  ceux  qoi  préseotèrent  ce  diagnostic  roorbifique  , 
et  il  évalue  à  plus  d'un  tiers  de  la  totalité  des  vers,  le 
ravage  fait  dans  la  magnanerie  par  suite  de  cette  humidité 
de  local. 

Sachant  d'avance  que  l'achèvement  de  cette  construc*' 
tion  se  ferait  attendre,  M.  le  directeur  a  dû  retarder  ré- 
clusion des  vers  ;.il  a  donc  fallu  tenir,  la  graine  sous  une 
température  basse  et  fraîche,  k  cause  des  pr^miiàres  cha- 
leurs qui  se  sont  manifestées  vers  Ja  fin  avril,  circons- 
tance qui  plus  tard  p  donné  lieu  à  uneéclosion  lente,  dont 
il  a  fallu  subir  les  conséquences ,  indépendamment  de 
rijiconvénient  pigs  grand  encore  qui  résultait  .du  mémo 
fait,  celui  d'une  éducation  qui,  atteignant  les  plus,  for  tes 
chaleurs  du  mois  dejuin,  devenait  tardjve. 

M. le  directeur  indiq.ue  ensuite  comme  la  dernière  des 
causes  fâcheuses  qui  ont  atténué  les  résultats  des  deux 
éducations  de  vers-à-soie  faites  à /a  MotUaiirofif,  les  fau- 
tes résultant  de  rioex^/érience  des  élèves  dont  il  était 
entouré,  quil  avait  ctiargés  du  service  des  ateliers,  fautes 
qui  se  sont  reproduites  dans. le  cours  de  réducafion.  L'é- 
closion  n'a  été  complète  que  du  15  au  46  mai,  et  ^cettD 
époque  la  magnanerie  n'é.tant  pas  eficore  achevée,  les  vers 
ont  dû  passer  leur  premier  ftge  dans  Tétuve  même.  Six 
onces  de  graines  avaient  été  soumises  k  Taption  de  i'étu via^ 
quatre  destinées  à.  la  magnanerie  salubre ,  et  deux  à  la 
méthode  provençale. 

M.  le  directeur  résume  les  faits  de  la  manière  suîvaial^  : 

a  Les  deux  éducs^tions  étant,  faites  dans  les  mêmes  circons- 
tances, dans  la  ménie  position  locale,  celle  de  la  magnanerie  sa- 
lubre a  présenté  : 

4 •  Produit  supérieur  ,  en  poids  de^jS,  en  qualité  de  4i16; 
Tacheteur  a  admiré rabondance  de  la  soie  et  la  force  des  cocons; 
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J^  IteMomie  M  mxbtk^aaajin  de.  moUié  par  Temii^oi  de»  fl 
lelsdapfli^r  pour  les  délit^nents  »  qu'au  seul  homme  a  opé^- 
réSy  tandis  qu'il.en  a  fallu  deux  pour  la  magoauerie  ordinaire. 

c  3"  Rapidité  d'éducation  :  j'ai  eu  des  cocons  le  vingt-troi- 
si'éme  jour  d'établissement  dans  la  magnanerie  salubre  ;  les  Tvrs 
g^  sont  toujours  montréi  en  arance,  quoique  les  repas  fasses! 
égaux  dans  les  deux  magnaneries  ; 

y  é*  Grande  fadlilé  de  eil^ftiSao  et  de  sernee,  et  pur  ceoBé- 
(fMiiliBanlieii  facile  de  pr«|Mrarlé«  » 

tkleéîrwMu*«rriM>l»4uUe  d'un  eatesl  deiis  lequel  il 
dml  omple  (hi  Utn  4e  vers  loe  ledee  jaftép  dam  If  corn** 
flieBeeliieBt  des  iddotlkmei  ei  du  d<igâl>  de  leeUles  occa^ 
wkmé  parriiMspértoiioodee  mvêê,  «l'M  évalua  è  i|a, 
k  ce  rfcollatdéflttMtf  qae  le  preduii  reetorl  k  ISO.  livres  de 
cdieeepe»  oMe  ee  par  ftegiquieiaim  defeeîl&eeeaiisaflD* 
mim  àmaê  le  negoeoeriit  ftâhikre^i  k  qeelre^  viogb  livrée 
As  tieeoee  pour  le  uiAne  qmatll&de  feniitee  cooeomaàéea 
4iiie  Mdseatieii  4Uréioaire4 

l.a«oaittiissie0  e'e»  rapporte  éntiéremealk  le  sagacjl4 

4e  il;  ledîMteor,  relelieeeoenl  A  TexacliUkle  de  ces  cal^ 

ettb;  leolefeisetfe  a  peeeé  qu'ilfallaii  prendre  les  faits  (ela 

^piTileaeiiréaeiitaieiit,  01  pMtt* établir  le  eoropie  suivael 

le  mode  gëoéralement  adopté  aujourd'hui  par  les  éduca^- 

fMfi  de  la  M«ive1le  éeole,  qui  eooslaie  à  reconnattca  dans 

tèeqve  éddeatien  combieo  9,d00  livres  de  feuilles  pre^ 

dtilaettt  ée  livres  ée  eoeonè,  ellea^eat  boreée  k  comparer 

te  pradoil  ee  ceeoos  avee  lee  fraMee  oeesdDdméee.  Il  ré^ 

nileëtf  oacaloel  que  le  ntegeeDerse  salubre  ayaai  biirnl 

U9t  llvne  &é  eoéoes  poor  5(^-  qnîmaui  de  feoiUes  ecm^ 

eamméeSy  les  S,000  livres  de  feuilles  correspondeoi  h  u# 

-preénit es «oooos  de  105Hvres envIrcNi,  et qM  taanagaa- 

v^sie  proreeçale  ayant  ooosamÉiéM  qninteuï  de  fcMiiilea 

f^mt  |»redeire  8D  thrrea  de  ceeeoe,  lee  XM0  livres  de 

t  ooTMepotideiift  daos  eëtle.édnealion  è  56  livrasse 

a3 
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coeons.  En  sopposMl  ta  vaTeor  d'èft  cfieoiis  k  rabot  éèi 
francs  la  livre,  et  en  abandonnant  la  moitié  du  produit 
brut  pour  les  frais,  la  magnanerie  provençale  a  payé  la 
feuille  consommée  i  raison  de  2  francs  70  centimes  le 
q.<IJotal,  tandis  que  la  magnanerie  salubre  l'a  payée  à  rai- 
son de  5  francs  25  centimes. 

La  GoiBinîssioii ,  an  eonstal^Di  ces  faits,  00;  les  regarde 
pas  moins  comme  un  très  beat  résultat, tu  leactrcoM-* 
tances  sous  l'infoènoé  'de^qitetlea  M.  te  déMrteur  a  été 
forcé  d^agir.  Elle  pense  cependsim  qiill  aormiiélé'pQMl* 
ble  d'éviter  lès  inconvéblent«  auxquels  a  dbraé  linrn  l'i« 
nexpérience  des  âéves,  en  ifepas  les  laissant  esc|uatv#» 
Vnentcbargés  du  service 4ee  mai^oanelrkui'QuMid  ieaélè» 
vos  auront  passé  un  certaiotenpfcdana  réluMîaeeaiofti, 
*quand  Ils  auront 'acquis  les  coouataaancea qui  lM|r«iÉMin 
quent,  Ils  seront  noti  seulement  en  état  défaire  la  aarvice 
ordinaire  d'un  atelier^mais  encore  d'ea  diriger  les  moaf»*- 
nenu;  mais  dès  leurs  débuts,  à  leur  entrée  dans  la  fer- 
medepuls  quelques  jours ,  étaii«-ee  bien  eux  qu'on  da- 
vait  charger  de  cette  tAcbe  aussi  délicate  qaa  celle  da 
service  de  deux  éducations  destinées  à  UBaiépreav«:  pu- 
blique? 

Il  eût  été  à  désirer  aussi  que  Ton  eAt  lenii  epmpla  da 
la  consommation  de  la  feuille  par  chaque  Age  des  vara-4H 
soie.  Cette  donnée  serait  foK  utile  aui  édocalauiy  ;  aile 
leur  servirait  k  savoir  toujours  s'ils  ont  aases  da  feniUea  , 
et  leur  donnerait  les  moyens  de  ne  pas  Hiandra  les  der^ 
niers  moments  pour  se  procurer  oalias  qni  pottireiant 
leur  manquer. 

Un  faH  très  Intéressant,  c'est  la  baatédeaeaeana  obu- 
nusk  la  Maniowrone.  U  a  généralenant  fsU«i4ansJaa 
édocstioos  du  canloa»2SA  è  330  coecias  pour  faire  le  pQidfi 
d'une  livre.  Â  la  farme^modfcle,  I54a0oooa  provenant  de 
la  magnanerie  salubre  ont  sofli  pour  faire  la  livrey.et  170 
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eM>M  prof«D«Ai  d«  ré4iiçiitioo  faîte |^r  ll.de  BiC|  d'»* 
près  la  métibiide  curdioam^  petaîeai  aussi  »w  livre. 

La  aoQiDlssiaa  se  plaît  a  reepiioattre  que  la  majgQaoerie 
Sêlatbre  a  été  cpostriUte  eonveDablement  ;  qae  Tappareil 
Darcei,'  la  cMmlK^.^  %ir  chaud  et  la  distribution  des 
graiaea  paraisafpt  établi^  selon  les  r^^res  ln|céça  par  la 
ioiiif  elle  éeoMi. 

.lia  cQDiflûvioD  réelle  .4?  n^Toir  pas  trouvé  dans  le 
rappori  de  M.  le  direcieur  le  décooipte  4^  frais occa- 
aieeéa  par  ebaqua  édocation.  Le  produit  matériel  eu 
eoeoBS  ne  suffit  pas  pour  juger  du  mérite  d'^u.e, méthode  ; 
il  Aiit  eeoore  savoir  ^i  le  mode  qui  donoe  des  résultats 
pluaforls  ne  coûte  pas  dava4|tage.  Pour  remédier  à  ce  dé- 
faut de  reeseigiietiieols,  la  commisAion  a  eu  rçcours  à  la 
eoflspUbîIité  ;  mais  ayapl  recoonu  que  le  compte  ouvert 
aom  vers^àHMMe  étail  upicfue  ,  et  que  par  conséquent  le4 
firaia  dea  deux  éducalious  étaient  confoi^duSt  il  lui  a  été 
inposaible  de  juger  eu  deroier  ressort  du  mérité  réel  des 
.deux  raétbodea  ;  c*esi  ue  iocoovénieot  facile  à  (aire  dispa* 
rihre  lue  aenées  soivantee^ 

Chtmp  JCe^périem^*  -^  L'article  8  du  trailé  porte 
qu^une  étendue  de  deux  hectares  sors  consacrée  k  faire  en 
petit  lea  expériences,  de  culture  qui  seront  indiquées  par 
la  eommiasioo  de  surveillance. 

Dès  sa  première  réiinioo ,  dn  23  février  1840,  la  com- 
aiaaion  décida  que  ce  champ  d'épreuve  serait  divisé  en 
deex  parii<sa  égales  :  Tune  destinée  aux  essais  de  culture 
de  plaotea  oeuvellea,  raqtre  pour  être  le  théfttre  d'une 
série  d'assolements  divers  qui  seraient  fixés  d'avance  pour 
loole  la  durée  du  bail. 

Eêêai  de  pianU^noupellef.  r*  En  ce  qui  concerae  les 
essaie  d'iateoduction  de  plantea  nouvelles,  la  commission, 
d9«e  sa  premiàre  séeecci  iwdiqeai  à  M.  le  directeur  deux 
pléittea  déagieeuses  ^  dont  les  produits  trouveraient  un 


Digitized  by  VjOOQIC 


défoOQChé  sur  r«stieoxdanft  llMtKfriefnmmiêiFe,^  Mfm- 
tante  k  Marsdlr^,  al  dontles  résidus  vl«ttdrfrfmt  imgiiieii^ 
ter  la  iiia»s6  des  eograH  :  d'abord  le  eùkit  ,Mfit  imllnré 
en  grand  dans  plosieurspartiec^du  roravine,  mfiineéAfl» 
des  départements  peu  éloignés  do  notre  ;  eneemud  tteiit 
\e  madia-satïta,  planfte  oricioartr»  tliiGhMrmlMvée*e^M 
succès  en  Allemagoe,  al  qui  donne  en  Fraoeer^Se  franéee 
espérances,  ayant  très  bien  réussi  ^■«r1eaAverfiMifolH»ù 
s-1  ctïftbfe  a  étë  enayée. 

Lé  lupin  htane  fot  également  désigM  «mniMieBgftfl 
à  enfooir  en  vert. 

La  coramissiou  preaorivft  aussi  un  "easal  de^a*iffij>fta»> 
nié  au  printemps  ;saoa  céréales.  L'obsiaole  le fHis  grand 
qui  s'oppose  A  Fadoption  des  «ssoléineotê^n  Pro^enM  « 
c'est  le  nombre  trop  limité  de  piaules  aeeilmatées'aurlea- 
quelles  U  est  permis  dtétablîrles  diverses  rottftiem  du  etfl«- 
tore  ;  il  serait  donc  d'une  très  grande  importance  ^d'aug* 
ttieoter  la  sérfe  très 'bornée  des  plantes^  peamul  Mip* 
pofiter  notre  ciel  brâlaot  pendant  Pété. 

Colza.  —  D'après  le  rapport  <le  M.  le  directeur,  le  cdfn 
ffaîver  donnait  peu  d'espérance  au  moîsd'âvril  ;  Mtnétrop 
tardivement,  il  pr^entalt  on  aspect  chétîf,  malgré  les  fré- 
quents bkisges^ayant  fleuri  sous  l'i nAuence des  iinempériet 
du  mois  de  mars.  Quelques  plants  seulement,  qu'on  étatt 
parvenu  h  se  procurer  plutôt,  se  trouvant  placés  plus  cou-* 
Venablement ,  avalent  à  la  i^ême  époque  une  apparence 
plus  satisfaisante.  Dans,  son  rapport  du  mois  de  juillet , 
If .  le  direiiteur  complète  Particle  du  colza  de  la  manière 
suivante; 

«  J'annonçai  dans  mon  premier  rapport  combien  je  comp* 
tais  peu  sur  le  succès  du  coiza:  leS'CJhaieufsdes  preiuiers  jours 
de  juin  ont  précipité  sa  maturité.  Pour  éviter  l^égreuage.,  f  ai 
été  obligé  de  le  laire  couper  pendant  la  iMiii  ;  aiwsîtét  etakwé 
deeokamps,  il  a  été  transporté  en  lieu  sur  et  mis  euAieuieiia* 
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abi  «w  le  gnùa  riM^lwncàl  4«  «»  jfoaiMer.fial)ii  au  iH>ut  Ae  jpiiiiM 
i0iir»,A  «'4t  fVPPduUiiue  30  litres  de^aio^  pcvir  iwe  »urf«ce  da 
a  «jes4et^praÎD.  Qual'^ç  cbétîf  qae  seootbUi  ce  résultjit^  n« 
QQWbiloBspoiDtdejproiioocer  i'^xoLufioQ  deceUe  cuUvre.  M. 
de  ItomMLt^  49At  j'^i^xwiu  Uop  taM  re^pérJence,  éUMlt 
fe'm àeetere de te^niQ  vMiocrs i 0% ««91  deiia ce^tp  fondi^ 
liiM^'4L^«ftl  éld  Aj$  «MA  cpte»  d'^iférjeiice  )  doit  itfaduire  eo 
■nyepOT  iftimMîtii^e  de  «woest  ieeplAoU  de  oolia  éUel 
pleiiiM4t  iKWfW^eiilwt^eei^  }a'«près  oe  caLeol  9  ar/n»  doivent 
pittdMic»  UPiiyjrea  de^iuMm^.aiea logées  de  eoba  avaient  été 
espacées  de  22  pouces  de  distance,  ils  ont  donc  occupé  inutile- 
]Beài0nier]rainl>eattOfHip  plus  grand  du  double  oécessaire.fa 
second  lieu  ^  jna  plantation  n'a  été  Caite  qu'en  décemlire,  deux 
mois  et  demi  plus  tard  qu'il  l'aurait  fallu,  on  ne  peift  donc  rien 
préjager  -par  le  produit  que  f  ai  eu  ;  je  persiste  dans  la  oonclu- 
don  de  mon  premier  rapport,  quefépreuredeeeltecQiliire  écM 
étrte  recommencée  daasdes  eonditions  .fias  ralioeaalles.  • 

La  eoaim«»aien  ^pertege  entièreawei  l'ei^is  4e  M.  la  «^ 
realènr ,  el  cette  première  eftpërieoeeMiî  deena  tepta»* 
^ne  eeiriitede  qee  celle  pleole  ipem  a^McKaMeriea  Pmh 
▼enee,  et  qu'die  sera  soscaplible^^demier  4ee  prwIeUe 
ii^portaolt  lorsqqe  feipériance  aora  bien  Mt  CoeMRre 
teo»  lee  soins  dont  elle  doit  élre  l'objet  sous  notre  tenpd» 
caUm  ai  nrlAble  et  notre  sol  ai  «ee  pendant  l'élé^ 

UnftiÊhfatwa.  —  &]irJ'êpreiive  d^m^dior-MSiv  V.le 
dlisineeri?e»prîe»e  e»  eee  (eriMM 

te  mmliMfMfa  ne  seît  psa  encore  arri^éàjOA 
if  je  dlrai4euaL^viola4e4cettecttltur&i'aveiajdett9; 
i4e  eetlegraioe  enviaen»  joies  alaemées  partie  à.raieifur 
*  ^  Ql  partie  A  ^n  saj|s  iuinier«  Ces  dernières  .^ainea 
ent,tkeauçoup  Joieux  levé  que  les  autres ,  qui  avaient  été  pro- 
bablement trop  enfouies  daos  la  raie.  On  ne  saurait  dire  jus- 
qaes  à  quel  point  la  sécheresse  9  nui  aux  plantes;  à  peu  prôs 
égales ,  les  plus  grandes  n'ont  pas  dépassé  30  centimétrea  de 
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hiuteur.  On  ne  saurait  pas  davantage  étoUir  itoe  graada  diM^ 
rence  entré  celles  qui  ont  été  fumées  et  celles  qui  ne  le  sont  ffas, 
mais  ceci  tx>urrait  tenir  à  la  sécheresse  du  sol  ;  des  fleurs  jau^' 
neSj  à  bouquet  et  peu  développées,  se  sont  montrées  en  juin; 
quoique  la  plante  semble  marcher  dans  la  maturité,  îses  feaAle» 
glauques  se  maintiennent  sans  trop  changer  ;  elles  se  sont  toiF- 
jours  montrées  velues,  épaisses  et  répandant  une  odeur  UÊàt' 
d'huile  rance.  Serait-ce  cette  qualité  qui  auri^ifait  dâiSMrIft 
plante  parmi  les  oléagineuses?  Mon  prochain  rapport  fera  co»- 
naître  le  résultat  de  la  petite  récolte  que  mes  deux  onèes  aiH» 
ront  produite.  » 

*  Lupin  blanc. — Deux  essais  ont  été  faits  en  lopin  blaner 
(fains  Tun^  ce  grain  a  été  semé  en  septembre  I8S9,  et 
le^  plantes  ,  après  avoir  parfaitement  végété  Jusques  aux 
piApiéres  gelées,  ont  eotièremenl  péri  pendant  le  mois  de 
janvier  sttfvaol;»  quelque  doux  qu'il  ait  été.  Dansaoo  r^p- 
pe»t  du  OMUS  de  jailiei.  H*  ledireoti|ora'exiMriakeea  ces 
lennes  sor  le  couple  de  eet  easaî  : 

«  l'aurai  peu  à  dire  sur  le  lupiO'bUpc*  ExAlasîfppur  le  ter- 
«flte  qu!U  a  ^  pr0dÂlection,.il  se  refuse  à  nos  terres  calcaires  i 
le  ifeçiis  d'automne  a  péri  aux  premiers  froids ,  le  semis  de 
Oifirç  a  été  si  chétif  qu'il  a  eu  de  la  peine  à  fleurir  à  la  quatriè- 
me feuille;  je  l'aî  Cait^nfouir  dans  cet  état  misérable.  En  mai^, 
j'ai  (ait  semer  le  peu  de  graines  qui  me  restaient  ;  ces  jeunes 
plants  se  montrent  mieux  que  ceux  de  mars,  je  pense  toute- 
fois que  ces  trois  essais  successifs  suffiront  pour  Éxer  oott^  jti«- 
gement  sur  une  plante  qui ,  quelque  nisliq|ee  tfu^eHe  teft,  eet 
d^ine  délicatesse  extrême  et  pour  4e  olimat  et  pour  le  temin»  »• 

En  indiquant  un  essa^en  lupin  ,  la  commiiaion  «ewit 
que  cette  plante  ne  prospère  bien  que  dans  iea  terraiosi 
granitiques  ;  elle  avait  en  vue  de  s'assurer  de  la  nature 
calcaire  des  terrains  de  la  Montaurane^ei  de  savoirs! 
celle  plante ,   qui   vient  bien  dans  rarrondissement  de 
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TMkft  p.  pMliNdUii|i|MrtM  klewpéndor»  froide  en  1# 
▼allie  de  Ift  T^uloubre. 

M.  lediraetMr  9^'eH  )ivr4  à  quelques  eipM  eo  dehors  de 
ceuqittloi  étebot  îiidk}ii<»  par  la  eomaiisaioii  ;  voici  ce 
qu'en  iiU  eoenattre  ton  rappori  : 

«  J'ai  fait  quelques  autres  essais  qui,  eu  résultat,  pourraient 
meiief  àaae  améy^r^ion  sçusî^le  du  sol  de  iiatre.pays,si  diffi- 
cile en  calture&  intercalaires  et  si  avide  d'amendement.  La 
lentille  iaune,  la  féverole  blanche.  Les  pois  rustiques  et  cham- 
pêtres ont  assez  bien  répondu  à  ce  que  j'en  attendais.  Si 
ces  premières  tentatives  ne  sont  pas  suffisantes  pour  amener 
une  bonification  très  sensible  pour  la  culture  des  céréales  -, 
toujours  sera-t^il  vrai  que  ces  légumineuses,  enfouies  en-  verl^ 
auront  produit  un  amendement  écononlique  pour  les  plaet4<- 
lions,  là  où  la  jachère  n'eût  été  que  coâteuee  et  Stérile.  Je  f^ 
fiarde  comme  kmkiense  ramélioration  que  doit  amjBner  dans  le 
sel  l'enfooiBBeatent  bien,  calculé  des  diverses  plantes  légumi* 
BMttee4|als*accoBimodent  assez  bien  de  nos  terrains  calcaires.» 

LaeoiniBÎasiiMi  ne  saurait  trop  engager  M. le  directeur 
h  entrer  dans  cette  vo^ie  :  dans  les  sols  légers,  et  calcaireSt 
renfooisseraent  des  técoltes  en  vert  est ,  sous  noire  ciel 
briUenI,  un  amendement  préférable  aux  engrais  ordi- 
mdrea,  parce  qM«ll  fournit^au  sol  l'eau  de  végétation  que 
ces  ptemes  cpv^lleiinent;  tandis  qoe  les  fumiers  de  litiè* 
ne  eoniritmeot.  souveni  à  segmenter  la  sécheresse  du 
Him  pelnl4e'feire  avorter  lesrécoUes  lorsqo^il  ne  pleut 
plus  de  loni  l'été.  C'est  pour  les  vignes  surtout  que  les 
tfceliea enfosiee en  vert  sont  préférables^  attendu  que 
ocmne  lee  engrais  d'élables,  elles  ne  font  pas  contracter 
aox  raiftitts  uaœauvaia  goAt  qei  souvent  se  perpétue  juif* 
qoes  dans  le  vin  même:  On  (]oi.U  toutefois,  faire  observer 
qoll  est  très  important  de  saisir  l'instant  favorable  pour 
fenfoulasemeDl  des  plantes  qu'on  destine  à  servir  d'en- 
grais ,  c'est  la  période  de  la   végétation  où  la  plante 
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rée  plus  tard  ,  oon  seulemeot  elkrMproduInM^in»  m 
MtfA  hm  «figurit,  iMto  etteore  «lie  épvtMrak  le  loi  ao 
Hédcfo  l'aiiHfiiéef ,  ^^  cTeslaïf  mMiMt.  da  ta  foraMllD»  di 
graioque  la  plante  lire  d«  aoHa  ptoa  lan»  pgrila  dei« 
tfourrtttife» 

mède  la  pTua  afBcace  qu'on  piiTtae  opposer,  en  Wtottmee , 
k  rexlréma  sécheresae  da  sot  pendant  noa  étét,  géntèrirte- 
naiit  ai  aecs,  c*eat  le  d^roncemedt,  mais  comme  cette  opé^ 
rallie»  eat  (art  coûteuae  ,  elle  n*e8i  pas  assez  pratiquée  ; 
•U»  ae«W  peut  eepeodani  donner  h  noire  aol  une  bumi;- 
4M  «omiaiito  qui  préaenre  lea  r^cokea  qu'oo  loi  confie 
4Êi  efMa  Aeliea  ^  réavlaeoi  pour  eUaa  dt|  dtfiui  de 
pltftè  pendem  lo  aaiaoB  dea  Isrtea  ebalavai  Un  pmmk 
U  eommissfeii  qtTil  cou  renaît  4e  diriaer  rbeslare  de  (ai^f 
rea  coifaaeréain  expérientes  d*aa8olettM««a«>  depK  pm* 
tiea.  Tone  IraiUe  par  aîi  simple lebonf  de  9i  eeotimèlrea 
I  fa  diarrae  DombasTe  attelée  de  quatre  mvleia  ;  l'Mti% 
qui  serait  défoncée  à  la  bécbe  ù  50  centimètres  de  pro^ 
fondeur.  La  même  aérie  iTaasoTement  aéra  auitie  «iitttP- 
taA^inentsQrVoneet  Tautre  dfnrion  du  terrain,  et  lt«oos^ 
Aiisaîon  est  contalncue  que  la  dîrMreuoe  dea  pretNItat*» 
aoltant  dé  nette  seule  diffireoce  de  prolaodetfr  danafè 
labeur  paiera  les  frais  de  défont^Rient  bieaf  «vaut  la  fin 
des  aasotemenls  de  nenf  ans  qoi  seront  soit ia. 

Chaque  dMsion  de  terrain  sera  subrfirWfe  eft  efntf  fw»- 
ttles  soirs  de  10  ares,  devant  chacune  receToirno  assoie^ 
inént  spécial  réglé  ponr  neuf  années  ,  terove  de  baif,  4t 
conrorménenl  au  tableau  surrant 
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1 

!f •    1 

1840 

Jachère. 

1841 

Blé. 

i84f 

AToiae. 

1843 
1844 
1845 

Jbebére. 

Blé. 

AYOine. 

1846 

Jacbère. 

1847 

Blé. 

«848 

Atoioe. 

ASSOLEMBNT. 


No    9 


Récoltes 
tareléee 

Blé. 

Avoine  et 
seiofoin. 
Sainfoin. 
Sainfoin. 
Sainfoin. 

Blé. 

Avoine. 

Bécoltes 
sarclées. 


No    S 

No    4 

Récoltes 

veace  et 

sarclées. 

sainfoin  an 

Blé. 

printemps. 
Biiofoin. 

Avoine  et 

Sainfoin. 

sainfoin. 

Sainfoin. 

Blé. 

Sainfoin. 

Avoine. 

Sainfoin. 

Récoltes 

sarclées, 

BIéaveai|t 

Sainfoin. 

famiire. 

Blé. 

Avoine  et 

sainfoin. 

Avoine. 

Sainfoin. 

*No    5 


Récoltes 
sarclées. 

Afoinft  et 
aiiinfo)Q. 
Sainfoin. 

Sainfoin. 

Blé. 

A?oioe.^ 

Récoltes 
Sarclées. 
Blé. 

Avoine. 


Od  peut  s'aftsarer  ,  par  rexamen  de  ce  tableau,  que  la 
commistîoD  a  fait  suivre  à^la  série  d'assolements  une  pro- 
gression ascendante,  c'est-à-dire  qu^elte  est  partie  de  la 
culture  telle  qu'elle  se  pratique  encore  trop  généralement 
dans  ce  département ,  savoir:  jachère  complète  ou  repos 
du  sol  suivi  de  deux  récoltes  de  grains.  La  sole  n*  4  est 
destinée  à  faire  connaître  les  produits  misérables  que 
donne  ce  système,  qui  a  le  double  inconvénient  de  salir  et 
d'épuiser  le  sol.  A  partir  de  l'assolement  n"»  2,  elle  entre 
dans  une  culture  mieux  entendue  par  l'introduction  dti 
sainfoin  comme  prairie  artificielle,  et  chaque  sole,  h  me- 
sure qu'on  s'élève  dans  le  chiffre  de  la  série,  s'avance  de 
plus  en  plus  dans  la  culture  perfectionnée,  pour  démontrer 
qu'à  mesure  que  l'assolement  s'améliore ,  il  fournil  plus 
d^engraiset  permet  aucuUivaleur  d'adopter  une  rotation 
de  culture  encore  plus  productive,  en  donnant  la  facilit*^ 
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conditions  de  plus  eM  |îltts  lair^ti^bles. 

Dans  \t  ^sfélime  adoprà  pour  ai44«  -partie  du  >chatnp 
d'épreuve  par'  la 4:001  missioD,  ll.le  directeur  a  d'avance 
-  «loe  marche  tracée  pour  toute  la  durée  de  son  bail  ;  il  n*a 
qu'à  faire  exécuter  a^vec  soin  le  tableau  qui  Juiaétére*- 
mis,  sauf  les  càftogiemefiis  q^ue  rtntftfnpiérie  des  saisons 
pourrait  y  apporter  on  faisant  périr  certaines  réoolles. 

En  agriculture,  les  faits  s'accomplissent  lentemeot.;,îl  est 
donc  indispensable  ,  pour  les  bien  observer,  d'opérer  sur 
une  échelle  un^ieu  étendue  sous  le  rapport  du  temps.  La 
commissioQ  compte  sur  le  zèle  etstirrtnlelligem^ede  M.le 
diredeur,  pour  la  régularité  du  service  qu'il  établira  à 
l'effet  de  donner  à  ces  épreuves  toutes  les  garanties  désira* 
t)les,  soit  sous  le  rapport  des  bonnes  cultures,  soit  sous  ce* 
lui  de  rexaclitudo  dans  la  constatation  des  produits,  ainsi 
que  dans  la  partie  de  la  comptabilité  relative  à  ce  champ 
d'épreuves.  Il  doit  résulter  de  ces  divers  cours  deculture 
des  faits  eitr^oiement  intére^santSi  et  des  exemples  qui 
ne  seront  pas  sans  utilité  pour  l'agriculture  du  déparle- 
ment. 

Elévet  boursière.  —  Ecole  rurale.  — Par  l'an.  tO  du 
traité,  M.  le  directeur  s'oblige  è  recevoir  six  élèves  bour- 
siers désignés  par  M.  le  Préfet,  pour  chacun  desquels  le 
départ^eineut  doit  payer  une  pension  de  300  francs. 

Dans  son  premier  rapport,  M.  Je  directeur  témo^ne  le 
regret  de  ji*uvoir  pas  encore  vu  arriver  des  élèves  bour- 
siers. 

a  J'exprime  ici  mon  sincère  regret  de  voir  les  places  d'élèves 
boursiers  encore  vacantes,  convaincu  que  c'est  là,  seulement , 
ce  qui  donnera  de  la  vie  à  l'établissement.  Former  des  agri  * 
culteurs  attachés  au  sol  par  une  pratique  journalière  et  raison— 
Lee,  en  même  temps  que  les.  instruire  des  moyenfe  d'arriver  à. 
des  résultats  qui  soient  en  harmonie  avec  les  progrès  de  ragri— 
culture  moderne  perfectionnée  ,  est  et  doit  être  le  but  principal 
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dd la  fecme-modéie ;  c'est  ^r  là qu'elWpcodiiira un  fruit saiu^ 
taire^  qu'elle  aura  de  l'influence  sur  l'aveDir  de  l'agriculture  do 
notre  pays  ;  aussi ,  Messieurs  ,  dans  cette  conviction  intime  je 
n'ai  point  héstté;  j'ai  fait  des  sacrifices  pour  me  mettre  à  la 
portée  des  parents  qui  ont  bien  vouUiraeprésenter  leurs  en- 
fants comme  élèves  ;  j'en  ai  déjà  deux  à  ma  charge.  Ce  nombre , 
quoique  restreint  par  le  doute  où  Ton  est  du  but  et  de  la  fin  de 
la  ferme-modèle,  s'augmentera  sans  doute  lorsqu'elle  sera 
mieux  oonooe.  Il  eût  été  à  désirer  que,  pour  en  faire  apprécier 
l'iostitatioD,  Tanlorité  supérieure  loi  eût  donné  de  la  pablioilé 
par  les  uioyensqui  sont  eason pouvoir  ;  c'est  dans  cette  inten- 
tioo  que  je  Tiens  d'adresser  aux  Maires  delà  plupart  desoom- 
nmnes  du  département  un  imprimé  où  j'explique  i'exlsteace  , 
le  but  et  le  régime  intérieur  de  rétablissement.  » 

Au  lerjuilleti  époque  du  second  rc^pport  de  M.  le  direc- 
teur, récole  rurale  présentait  un  commencement  d'orga- 
nîsalioi),  et  comptait  six  élèves ,  trois  boursiers  du  dépar- 
tement  et  trois  élèves  payants,  du  choix  de  M.  le  direc- 
teur. Sur  les  Crois  boursiers^  Tun,  le  sieur  Bdrret,  n'est  res- 
té que  deux  jours  à  la  Montauronûf  et  M.  le  directeur  se 
plaint  vivement  des  deux  autres,  qui  paraissent  s'être  coa- 
lisés pour  mettre  le  désordre  dans  la  ferme  ,  soit  par  leurs 
plaintes,  soit  par  leur  paresse,  soit  par  leurs  suggestions  à 
leurs  camarades;  toutefois^  M.  le  directeur  annonce  que  le 
jeune  Laurin ,  de  Meyrargues ,  s'est  amendé  depuis  quel- 
que temps.  Trois  autres  boursiers  avaient  été  désignés  , 
mais  ils  ne  se  sont  pas  encore  rendus  à  la  ferme.  Tel  est  le 
tableau  quept-ésenle  la  première  organisation  de.l'école  ru- 
rale près  la  ferme-modèle.Dans  la  réunion  du  9  juillet der- 
nier.qui  a  été  honorée  de  votre  présence,  vous  avez  pu 
vous  assurer  par  vous  méme^M.le  Préfet, que  celte'partie  si 
intéressante  de  rétablissement  naissant  a  grandement  fixé 
Tattention  de  la  commission  de  surveillance.  Après  avoir 
examiné  à  fond  les  observations  de  M.  le  directeur,  ainsi 
que  quelques  légères  plaintes  formulées  par  les  élèves  , 
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la  coromîssion  a  reconnu  qoe  la  situation  anormale  de 
ceite  partie  du  service  avait  une  cause  unique,  qui  prend 
sa  source  dans  la  fausse  idée  que  les  élèves  boursiers  ont 
conçue  de  leur  position  dans  la  ferme ,  qu*ils  n'ont  pas 
comprise';  ils  ont  commis  la  faute  de  se  considérer  comme 
indépendants  de  M.  le  directeur,  et  delà  cet  oubli  da 
leur  premier  devoir,  l'obéissance.  Après  avoir  reconnu  que 
tous  les  torts  étaient  du  côté  des  élèves,  la  commission  a 
pensé  que  le  moyen  le  plus  puissant  pour  rétablir  la  disci- 
pline de  récole  rurale  sur  ses  véritables  bases,  était  la  ré- 
daction d'un  règlement  d'ordre  intérieur,qui  déterminerait 
d'une  manière  formelle  la  nature  des  rapports  qui  doivent 
exister  entre  les  élèves  et  H.  le  directeur  de  la  ferme  sous  les 
ordres  duquel  ils  se  trouvent  placée.  Elle  s'est  occupée  de 
larédactiondeceréglementqol^soumisè  votreapprobaiion, 
deviendra^pourainsi dire,le codedel'école  rurale. Revêtues 
de  la  bautesancliondelapremièreautoritédu  département, 
ces  dispositions  réglementaires  en  imposeront  aux  élèves 
et  contribueront  à  les  faire  rentrer  et  à  les  maintenir  dans 
une  ligne  de  conduite  qu'ils  n'auraient  jamais  abandonnée, 
s'ils  avaient  mieux  compris  leur  devoir  et  mieux  entendu 
leurs  Intérêts. 

En  regrettant  de  n'avoir  pas  un  meilleur  compte  à  ren- 
dre snr  les  élèves  entretenus  aux  frais  du  département, 
la  commission  ne  saurait  qu'applaudir  au  bon  exemple 
donné  par  les  élèves  payant  ;  elle  appuie  auprès  de  vous^ 
M.  le  Préfet,  la  demande  que  fait  M.  le  directeur,  d'une 
gratification  en  faveur  de  deux  d'entre  eux  :  en  première 
ligne,  le  jeune  Ferdinand  Chauvbt,  qui  a  partagé  toute  la 
fatigue  des  vers-à-soie  ,  et  dont  le  zèle  et  l'intelligence  ne 
se  sont  pas  démentis  un  seul  instant  El  secondairement 
en  faveur  de  Louis  Bung  ,  de  Saint-Gannat,  et  du  jeune 
Aaoïf,  devenu  boursier  du  département. 

En  vertu  des  dispositions  de  rarticle  9  de  l'arrêté,  qui 


Digitized  by  VjOOQIC 


cr^e  la  commission  de  surveîilanca^  par  lesquelles  la  haule 
directioa  des  élodes  de  Técole  rurale  lui  est  cooQée,  la 
comraisaion'a  établi  dans  ce  ré^vlement ,  les  bases  prlocî-^ 
pales  sor  lesquelles  devaient  reposer  les  cours  d'étude,  de* 
la  manière  suivante. 

Les  études  seront  progressives  dans  chaque  branche 
d'instruction. 

Ire  année.  ^  Perfectionnement  de  Tinslruction  pre« 
mière  des  élèves  ,  savoir ,  lecture,  écriture,  éléments  de 
calcul  et  botanique  des  plantes  usuelles. 

2me  année.  -^  Comptabilité  agricole  et  arpentage, 

3me  annéa.  —  Chimie  agricole  et  complément  de  oomp- 
labilité. 

Une  des  causes  qui  ont  le  plus  influé  sur  la  lente  orga- 
nisation de  l'école  rurale,  c'est  le  peu  d'empressement  mia 
par  les  élèf es  boursiers  è  se  rendre  dans  rétablissement. 
Il  est  à  désirer,  dit  H  .le  directeur^  qu'à  Tavenir  les  élè- 
ves nommés  ne  soient  pas  ainsi  libres  de  se  rendre  à  leur 
poste  à  leur  volonté ,  et  Tordre  d'admission  qui  leur 
est  adressé  devrait  porter  un  court  délai,  passé  lequel 
relève  serait  censé  renoncer  au  bénéfice  de  sa  nomination,, 
fl^il  ne  se  rendait  pas  à  la  Mantaurone. 

La  -commission  est  d'avis  que  cette  modification  soii 
faite  dans  les  ordres  d'admission  adressés  auzélèVes  bour- 
siers. 

Comptabilité  en  partiêê  doubles,  —Par  l'article  21  du 
traité,  M.  le  directeur  est  soumis  à  faire  tenir  la  compta- 
bilité de  la  ferme  en  parties  doubles  :  la  commission  de 
surveillance  s'est  assurée  que  cet  article  du  traité  a  été 
eiécutéf  le  journal  et  le  grand  livre  lui  oui  été  montrés. 
Elle  n'a  pas  cru  devoir  se  livrer  encore  à  quelques  inves- 
tigations qui ,  pour  le  moment,  eussent  été  sans  bot^  elle 
se  réserve  de  le  faire  au  commencement  de  Tannée  18/il 
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alor:(  que  U  ferme  comptant  une  ansée  antiéremeat  réro- 
lue,  tou»  les  comptes  pourront  être  arrêtés,  ainsi  que  le 
bilan  de  b  ferme  à  respiration  de  la  première  année.  C'est 
ators  que  tous  les  faits  accomplis,  les  résultats  dès  récol- 
tes, les  prix  de  revient  des  diverses  maiQ5^d*œufvre)  les 
frais  de  culture,  etc.,  etc.,  venant  se  réfiécUr  avee  vérité 
dans  les  divers  comptes  comme  les  objets  dans  uo  mi- 
roir, permettront  à  la  commission  de  bien  apprécier  Fru- 
portance  de  la  ferme,  retint  de  ses  eoltures  et  la  foroe  pro« 
duclive  actuelle  du  sol.  Ce  ne  sera  qu'alors  qu'il*  sera  per- 
mis de  juger  si  la  direction  imprimée  au  service,  si  le  plan 
d'assolement  du  directeur  sont  de  nature  à  mettre  bientôt 
les  diverses  cultures  de  la  Montaurone  en  position  de  fixer 
Tattention  du  public,  et  de  servir  de  modèle  à  la  masse 
des  agriculteurs,  du  département,  relativement  à  la  nature 
d-u  soi  qu'elles  occuperont  et  aux  autres  circonstances  aux 
influences  desquelles  elles  seront  soumises  :  tout  Jugement 
prématuré  serait  sujet  à  erreur.  La  commission  connatt 
les  difficultés  nombreuses  qui  eutourentun  étaMUssement. 
au  moment  de  sa  création  ;  elle  o'tgnore  pas  que  des  tâ- 
tonnements sont  Inévitables  au  début  ;  elle  éprouve  donc« 
pour  le  moment,  le  besoin  de  s'en  rapporter  au  zèle,  au 
t»tent«i&  rinteHIgence  de  M.  le  directeur  ;  elle  lefaitavec 
terute  la  eonftaoce  que  lui  iuspiront  ses  premiers'  rapports 
avec  rbomme  éclairé  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  la 
tâche  diftcil#  de  démontrer  ,  par  Texemple,  aux  agricuî« 
teors encore  ailacbés  aux  anciennes  méthodes,  qu'il  exîs* 
te  aujourdf'hui  un  mode  de  culture  mieux  approprié  à 
notre  sol,  à  notre  climat^  et  susceptible  de  flaire  produire 
au  sol  de  ce  département^  et  avec  beaucoup  moins  de  frais, 
des  récoltes  plus  variées,  plas  abondantes  et  d'un  produit 
net  plus  élevé. 
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Denxîe'me  partie, 

Béchtmations  et  demandes  diverse/t  d'allocations  nouvel' 

les  de  fonds,  faites  par  M.  le  directeur, 

Noas«Ttv«iis  à  la  partie  la  plus  délicate  de  oetre  mis- 
sioo  ;  apprécier  les  besoins  réels  du  oouvel  ëtablissemeut, 
concilier  les  Yues  économiques  du  conseil  général  avec 
les  tendances  très  louables  ,  sans  doute,  du  directeur  de 
la  ferme-modèle,  vers  le  plus  grand  développement  de 
celle  ntile  fondation,  telle  esl  la  tâcbe  difOcile  qui  était 
imposée  \  la  commission  de  surveîlfance. 

Le  conseil  général,  en  votant  les  fonds  nécessaires  pour 
rétablissement,  dans  lesBouches-du-Rbône,  d'une  ferme 
modèle,  destinée  à  donner  aux  agrîcultetirs. l'exemple  de 
l'abolition  de  la  jachère,  des  nouvelles  métbodes  de  cul- 
ture, de  l'emploi  des  instruments  aratoires  perfectioimés, 
de  l'application  des  procédés  de  la  nouvelle  école  séricî- 
coie^de  Tamélioralion  de  la  race  ovine,  etc.  ^etc.,a  montré 
danis  sa  dernière  session,  tout  Tinlérét  qu'il  portait  aux 
progrès  de  l'agriculture  du   département.  Une  saurait, 
après  QD  vote  qui  a  reçu  rapprobation  générale  du  pu- 
Me  ,  refuser  un  appui  soutenu  à  une  création  aussi  utile 
dont  il  est  le  fondateur  ;  il  doit  donc  s'attendre  à  faire  de 
ooa  veaux  sacri6ces  pour  consolider  son  œuvre  ,  en  éten- 
dant les  bases  un  peu  trop  étroites  sur  lesquelles  la  fer-- 
me-modèle  a  été  établie. 

Be  son  côté,  W.  le  directeur  doit  modérer  le  zè'e  qui  le 
pocsse  vers  le  prompt  développement  de  la  ferme- modè- 
le, et  attendre ,  pour  demander  de  nouvelles  allocations 
de  fonds,  que  le  bien  produit  par  un  sage  emploi  des  pre- 
mières sommes  allouées  soit  appréciable  ,  et  autorise  la 
commission  de  siirveillance  à  so!licrter  de  nouveaux  en- 
coaragements  de  la  part  du  conseil  général. 
'  C'est  dans  cet  e?pril  que  la  commission  a  exîiminéavec 
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soin  les  réclamaiions  et  les  demandes  d'allocations  non- 
vellesde  fonds  mises  sous  ses  yeux;  après  avoir  discuté 
les  motifs  avec  M. le  directeur,  elle  les  a  classées  en  deux 
catégories. 

1*  Celles  qui  lui  paraissent  devoir  être  admises  ; 

3*  Celles  qui  doivent  être  ajournées. 

Réclamationt  admises. 

Modification  de  tartiele  18  du  Traité.  *- 1*  M.  le  di^ 
recteur  demande  une  modification  A  rarticle  48  da  traité, 
qui  porte  que  le  troupeau  en  mérinos  de  race  pore,  acheté 
aux  frais  du  département,  sera  rendu  en  même  nombre 
eimème  valeur.  M.  le  directeur  fait  observer,  avec  rai- 
800|  que  ces  termes  veulent  dire  probablement  méme/at- 
fie,  même  race ,  et  non  même  valeur  pécuniaire,  comme 
semble  indiquer  leur  traduction  littérale,  interprétation 
qui  pourrait  lui  devenir  onéreuse  en  raison  même  de  la 
plus  grande  propagation  de  laVace,  qui  en  affaiblirait  la 
valeur  d*ici  à  Tépoque  de  Texplration  du  bail. 

La'commission  apc^nsé  que  cette  réclamation  était  fon- 
dée, et  propose  de  modifier  Tartiele  18  en  adoptant  la  ré- 
daction suivante,  qui  offre  les  mêmes  garanties  aux  Inté- 
rêts du  département  et  fait  disparattre  toute  interpréta- 
tion équivoque. 

Le  troupeau  sera  rendu  en  même  nombre,  composé  de 
têtes  du  même  âge  et  de  même  qualité*, 

2*  Une  modification  au  même  article  est  aussi  récla- 
mée sur  les  dispositions  qui  concernent  la  remise  des  ins- 
truments aratoires  perfectionnés.  L'article  porte  qu*lls  se- 
ront rendus  è  Texpiration  du  traité,  ayant  la  même  va- 
leur. M.  le  directeur  a  fait  observer  à  la  commission  que 
la  valeur  vénale  des  instruments  aratoires  diminue  non 
seulement  par  l'usage,  mais  encore  par  suite  des  nouveaux 
changements  qu*ils  subis$enl,qui  font  souvent  abandonner 
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.:l*-*5ÎWJ'^?».?aîPiî,î^  K^t^'^i" .'"""'?  P"p.^^" 


4|  M  f^i  I^Mj^f,  m^Uj9n  fiai  de  servir. 

^ifjtmS^ii^^  Il  siipnl^ \w tes  fraf^ de 

l^ibraflJ|^Mrp|is^  •e'r^jeni.à  U  charge  do  direc- 

Uïfr^^  M|ïe^  ^^alUé  de'  <^ii9M/4lait  .ioàispéosabl^  ,  dit 

M'.I^  '^^Êtà^^,  >9pr;  ,Mi  ValidiU  4e  r'aete.  Elle  y  échappé 

UeoiiA^JjJlpJr^..,^. --V __4J^^ 

•  mVi  f.!  If  r  «1 .  tf  »      ;  »         ;  '-.-.-  .*^   ' 

Toial F.îîfi  ÇO 

;  •  .    i''*>-i  «nu  I)      i.i  «^^^^^ 

laëbUdHit&irpiMiaél^M^cMIe  scMbtte  m'dcRt  pdt«ii^ 
téfiti  eharijd  ^da  Ai'dèttal-,  eth^ipuiëte  tthXmtM^  ail- 
piiisitfit  èèiseflgétrè^al.  !        .     <    • 

'i*  V.  fe  HhreètMÉ'tMl  olM^r  ({iMtMtiM  ittètvIlMI  n'a 
<ttteiièMéepdiirladdpi6^^d'oii  méMéM  iftiëfé  V\\ 
lèhnè.  ^pdê  lêr  vi  baf/  Joir  titt'eÉI'  "tMfVVIê  ^ptiBU^él* 
élève  boarsfêr,  llT  ttkA^n  i^éké  mm  ^VeiM  MMniliWt 
il  a  falla  rappeler  trèa  leavent  ei  tMMe  (e1lÉiM«ë&- 
aiA(er'cKetiUl;1liretr  dut^  TailNl  aehetafcihdèttêMca-. 
lAeaUl  HMe  directetii'pèinë  qtleces  fraii  «è  d^vràfent^s 
peter  aur  loi  ;  qoM  o^^  atiraft  pâa  jMIée  non  irtuai  Fm 
fafrtftoppcirter  au  ëlètrea  malades,  aitenda  que  la Wépettse 
efek  ploa  forte  à  la  Sfoniaitrone  qii^e  oe  le  aérait  thés 
eox  ;  il  réclame,  en  codaéqueticey  vne  DooValle  aHocatlon 
pour  y  faire  face  àl^afenlK 

LacbmmiasIonrpreDaDt  en  considéralioa  les  motifs  ex- 
posés par'lf.'le  directeur,  propose  au  conseil  général  de 

2:i 
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voler  ooC^oéme  de  Sd^ïrancspour  eetoSjei!  îbb'IraQcs 
seraient  alTectés  è  vn  aboDoemenl  firee  If  «lëdeein  fia 
Saini-Cafinat ,  et  l6o  franea  restei^ient  à  ia  ^iapoailiôa 
de  M.ledirecteurpoor payer learemA^aa»    '  \     !^ 

Efifftatê  ^flunTei.  —  5^*pf|iaieQrf  proprii^îrcia  roniiil^ 
ont  engagé  M  '  le  directeur  k' faire  ^alVe  (Jea'expérieDCM  iàr' 
Tengrais  Jauflret.  à  la  Monfaùrone^  tktifimê^^ 
élo  fai|e  du  conseil  général.  Tannée  dernière,  cf^pâ  c^^l  ; 
cllif  ne  fui  ptia  accordée. Dana  un  article  inalrj  dana  fëé' 
Annatet  provençaUê,  U*  ^e  ViLLBfiiUYE'iivaiueTlkOb^ti'r. 
la  âoni  me  nécessaire  pour  là  cous/rnciio^i  (Sf^Sn  iSâuâV  ^ 
d*un  réservoir  et  d*aii,établi  pour  tâ^conVéclion  ijlef  é^ojtrâfaT 
Jauffret;H  fe  dirécteor  oère  de  ae  ciiar^er  de  éèi'iâta- 
iructions  moyeoDanl  une  somme  de  SOO  transi.*''  "^^^ 

Reçonnaisi^Dt  l'otili|é.  ofi'îl  y  attrait  à  eequalafema- 
iQttdâkLdttDoÂt  l'exemple  de  remploi  d*iiBe  méthode  poor 

nue  \ff>3^^^^,^^^i^\TQ^^ïï^èfM^î^^ 

est  un  simple  paysan  provençal,  né  ^%ffj^  ce  depart^|^e^. 

LQ§MJ^$ifi  4eM  #7<^p«f»<r-  ^«  l^i^.aoiPupedeiOflllqfuia 
avait  ^é  f^^P^f^  poiff  rappropnaliQn  da.lpgeo^t  dea 
éléxeai  GfUe  <sf»iyim^  ^t.lnwIB^ani^  M.  le  directeir ré- 
clame lif/B  jiQy  velle  allocatjpii  de  40Ù  frf  ocà^  et  la  commis-- 
sion  s'eat  assurée  qu'elle  éu^it  oéc^si^ire  pour  loger  Ita 
élèves  d*aoe  luaqière  saioe  ^t  convenable. 

Instrumenti  aratoires  perfeciYmnA..  —  7*  Sur  les 
1,200  francs  accordés  pour  acbala  dlioslrumeota  aratoi- 
res perfectionnés  ,  1,067  francs  ont  été  dépensés  confor- 
mément au  procès- verbal  dressé  par  la  commiaaion  de 
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9^^^^ÊMk^*^^:  }!l^^f^^9i^^W^Jf9^  d- affecter  U  tOD>' 
ne  ,do  133  fràpcs  diM>qQ]'ble,  ^  Tachât  d*uDe  charrue 
BoQBtlljDopir  les  déioQcemeoù,  et  U  commission  pense 
qvoojie  ftaarail  faire  ui^  njeilleur  emploi  de  cette  somme, 
foi^àjmse  d9  la  booté  de  cet  ÎDstrument^  s'oit  comme  en- 
çoiirMnteDi  aooné  ad  Q^ltivaleur  intelligent  de  ce  depar- 
t^flMoi  Mi  eh  eai  rWepteiin 

Jfiilibifiiqùâ!'*"^'é^  iJne  somma  de  f  .bob  francs  avait 

éK  aceoitTée  pour  àbhais  de  livres  *   i]  reste  disponible 

Mr^ctUe  Mmmf  231  francs  20  cenl.J^ne  tl.  le  directeur 

iroiiMé  a^inployer  j)0iir  frais  de  journaux  agricoles , 

jmaBOl  jes  aonéeaqQi  vonl  svirre,  en  rendant  compte , 

dMOirii  •Dpée|,de  la  dépens^  gui  aur^  été  faite.  La  commis- 

aran  cal  d'éTia  que  cette  Proposition  doft  être  acceptée. 

^  Mitàitssementifun  fiteuer  de radouh  dam  la  Urme^ — 9* 

OMan  rapport  supplémentaire  transihis  S  tt.  le  président 

ra'tâfyimmlssion.ie  iS,cfu  coufant/ttf'.le  directeur  réclame 

Al^timai^e^^^         atelier  de  radoub  pour  lesibstnimèntii 

-W'f 9lfflii9^°  ^^lîî?  JM ^^^^  '  P^  ptiiser  fesèbnnais- 

f(P^  fSfB^jfly?J^(??Fi  1^,  mécanisme  def  instruments  ara- 

^îy|if^gl^feç\l(yiiy^ijf  jt^ep  piqs  difSciles  i^  réparer  c[uè  ceui 

du  paya.  Il  importe  aussi  que  le  forgeron  cbarjgé  de  faire 

.«^/4#^W»»/^I^  IPSft?9?.S«!^?^?*,  requiws  ,  afin  de 

jMii^f i^jT  Içs  Wffiffift  ^théori^ueiuent  aiix  élè veS; 

r>  «%K.*4'fi8'^(W<Aw^^%'i  <I^^ose'de  la  création  de  ce4 

Frais  de  premier  établlsserpent.y  compris  biiti3Sps,forge,^ 

fj^u^L^^^^pcluifie  i^oi^Vils.  ;...,• .  y\  . .;  « •  P.*  36(^ 

^  Trois  iO^jad'aWfntiacafjB  \  li^  fabrique  dins- 
IruiqenU  aratoires  p^rfeclionnéa  de  H.  Lagaze,  à 
.R|i)}e^poor  te  fÇj^fprioi^.g^  sera  placé  k  la  iéte  de 

^^f^RfiftKèl  M^*  ••  J ••  *  p  ••,••••'  V  ^  •••  ^  ••  •   •  •  •  •  v" 

Plus  ,  pour  |,ro^.^f  ij)  d|a^p9^fr&tu^e  de  cet  ou- 

Trief,il,fjrajacj7af.jpùr» 90 

Total...  F.  510 
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La  commissiaD' ,  cotisid^àiil  que  Km  ib^rmiitAli  ar«« 
toires  perfeolionoé^  oe  pèuTeàl  MjjreLvlilJMietti  Mflio)flt$ 
que  lorsqa^ib  sont  Heù  éjos^js;  que  Pttinre^A  febci daiib 
lescbirroes,  par  eibînpJGâ^cbBirîbM  à'dt^fajQger'ta  mhf- 
c^e  d*p  tinstruàient  e^  éxijgé  UM  pfès'grapëe  fi(ree''d«'tt- 
rage,  est  d  aTîa  que  là  erèa\îoo'  d^uD'alèlièr^^e  ràdih^b  i^ 

"^**>J?!i WWIT' ^*  IW^,  ^«^  ifiirme.mod^J,^  to  là 
modicité  iie  l#  aoqaiiie  demÀndèe,  appaiè  eettl  rictaaiaîQoB 
auprès  du  pooaêil  fteiral^  .      ,  .      . . 

b^manàt  ita/làcoH^  ajfurnJe!  —  Ëjd  àp^ôyàiil  an- 
pris  dû  co'qseil  gédëfàl/iiiie  f^raoâe  pj^rtra  deà  rétUànê- 
liopa  de  IC  l«  direetêiir/la  eômmlattôii  a.^ôonilà  j^^ik 
du  d^^ir  qu'elle  fi  de  aecoMer/par  loin Wa  di^j;ÙbI  i^gti 
sont  en  spii  poi|vpir.  11.  le  directeur  é^ni  là  lAche.lbôDo- 
ral)le  quil  à'^1  impoade  ;  natt  ce  é*est  ta  qà^uoe  partie  de 
sa  oinidn  :.  créée  ti^ml  poar  éccllérer  lel  ^évelop^ 
roents^^ôgressifs  de  Ta  fenîi^*flBoâire/qiîe  pour  TetHer  fu 
boo  emploi  des  toudk  accordée  par  le  côosen  générât, 'ètlb 
a  pensé  que  sa  recoynmandafloo  ailt>Hié  dè'tiii  eoflttl  itêt- 
tant  plus  de  poids,  qu^il  lui  s)iî*aU  â)iftiàoff«  ^tsê  XéàiÊÊh 
mandes  de  la  coàimiseiôii  étaieel  tàMéa  àteo  réief^k  (h 
aprèa iD YoUr eiameii.  /.. .. 

1*  H  lèdireçtewr  a  làiCdlàéttetï  M  tdbiMtaUbm  ^ûe\ 
d'après  le  mdde  de  patèikiWt  adopté  pbvir  h  penàlM  dék 
boursiers,  càtie  pensiriotld  iiki  pe^|MM'no|yé;diÉrate 
en  sIjl  muis^  terme  échu  ,  et'^O'éMAi  obngé'tfè'  ttàté  fa- 
vance, Il  y  â  préjud^ice  pôûr  lui.  '  '  ^  '     * 

tour  en  reconoaisèatfl  qo'il  é6c  éll  plus  eonieti^lMê 
de  stipuler  que  «cetlé  jyènsioii  lèfalt  pay^  d^iVaUcê,  la 
commission  penèeqùe  c«^tobjèl  6st  d^inè  iMpb'^tancé  tro(i 
minime  pouir  provoquer  une  MbdiBeeiMè  in  trahi»  nib^ 
dificatioD  qui  d*eilleurs  se  coMillefalt  difleilèikieDt  etèt 
les  r^ies  de  la  comptabilité  àdttiîkfslVitive.       ^ 

2*  Dans  son  rapport  de  91eiilet,  qui  eefa  itib  àoos  tes 
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r  AMXMlillODtdéeMé  il.ladir«cte»K.»liiiNrMW 


«!•  M  iMiisêAreipInilM  dn  bêil 

t*  Lm  perte»  que  peet  présenter  Tédiieatioii  de  te  race 
ovfaM  Mériaos,  deiie  l#|WWiiHu  territoriale  et  le  troQTe 


'  |biili|ipiii<|i»irt><m>f  ^<y  o  yepport>  donié  le»  lyi- 
«feapnrJafioiUiSçetlpoà  (tire  dus  les  termes  de  l'ertiele 
I^WC^freedère  dill^^lé  se  Irq^ ve  tiosi  fésptoe.  ^ .  ' 
(Oip^aM  tfti^od^^iotl^  «Joe  M^  de  BiC  développe  lopgM- 
nentdenesoa  rapport,  h  oominissioa  ne  partefi  pas  eaV 
tîéreaiept  |aa  opifiions^iie  |l«fle  direoteer  ifii;  les  leçoiifé* 
sieetaqoe  pré$eiile  Védoei^l.ptt  de  la  race  if  éfinej.et  elle 
p0Meqae:eo»  opii^^tti  ttl-elùt  foodée,  celle  raison  ne  se- 
r^imeiMpflMn^  pnir>  dispenser  de  l'ei^i^iilioo  de  Tar- 
tiele  l&4«  M.cooTCitifip^  U  ci^nupiseioo  considère  le 
tret^wnMPeiedivtsible^et  Ht  le  directeur  do^  mettre  Je 
ipdfQfl  effUHeasemePi  fc  e&éouter  ne  ariiçLe  «iie«t'li|i 
deveetr  ooéreox  ,  qu'il  a  nia,  à  TeiéettUoD  ék  ttntf^) 
sont  favorables  k  ses  intérêts.  Qoeod  t»  enaoe  Jets  dW 
sal  auront  démontré  que  cette  combinaison  donne  perte  » 
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yW  Ml  rAMtnrf' A  W  cMtptibMitè',-)  >W  MlnriMiMl  ^9m- 
^f«MM<li4^%<MMli*f' •««  MdëliÉNétHlvMMIl  ^4nt{  o« 

^uÂ/ift  IrtiatCl'pf  oitfréart<li»4ifti*ll>|.  '  -  '• 

'^  M;l«rdir*eie«i'UMfD«i 

<iM1li'<AittAid»  flMMl'  lÉAdlMlM*'  ddnt  i»  'M|h>rfOai 

«llMlMlMMrimM-l'rtièiir  d«1fb«|M«99l  *|IW|Km<I»  rti- 

«WillKi^ê^lt.vtlélir- A««-âlxi«êtM'lMp|nfMt9>li  «Ml«t 
"Sto  (ltdi%wMr;dMAiié«f  l-iNir«ii>tPilM«Nk)$6  ^a>winr|w<i 

faciliter  l«s  4lévM au  maniement  JOlrtWtroaH  ftHM^ 
M»t«HI«ll<ÀMfa.'  '  V   ^s'    -i'"-     '     •••  ■'  «    < 

1*  'tlMtftiMUlM*  i%ft*dlii«  MiMufcdlM'd»  fifMâêmn» 
atteinte  portée  à  la  spécialité  de  cbdqM  «ll«Mil«É}^«lfk 
YMnr«|1A  iiltfcftlPatif^A»-,  ^«oflMNntlratflM  miIM»4IiMi«- 
«bWr  Ï4  te  'i^M  ;  Mt  Wefigei'dt Itf ftNlli*<iéi  KW'H» 
flre poor exercer  les  élèftfk.    •    *'    ?"  - 

Coosidëréa  dios  son  ensemble,  II.16  PfMl;  Hf  M4M^ 
modèle  prësèoW^iiDè  srioSUètf- ad^l  fliif^lMi'^tra  hélait 
pètoU  Jj'reftpérer  'dès  sod  déÀal, *  el  après  Bh^ikARli  toW- 
lemeot  d^exiàtéoce.  l)eâ  fkft^  fmportaols  sesôttCWorn^ 
lAts  daos  ce  coort  espace  dr  iemps  ;  'Ils  peovèbt  ab  réso- 
i&er  de  la  tDantèré  su! tantes 

Commeocêdfefii  de  teoJÎflâiiri^  appOTtéè  lit  coHiire 
du  pays  parlftatràduction  déi^'siisotêm'etils. 

Adoption  'des  tnstrumVn^!/  a/iitofre«  perfectionnés ,'  te 
ptos  g'énérafement  empfoyfii  dans  iVgficoflure  ndtfetrtie. 
^  Construction  d'une  maghiinerte  iialubre  d'apt-ès  le  sys- 
tème deli.DAECETV  édUcàlioAs  comj)ârative8'éo4è  M 
inéAiode  provençale  usuelle  et  celle  delt.t^mftleBljnr>* 

hM   '  •       ■       •      '  '  '  •  •» 
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BMdila  M  M  farool  pas  tUendre  loogteiDpik>iM(OWiéi> 
gMBidMitle  cottr»d«  oe  rapport  quelque^  observations 
UfireiiMBl  eritiquasy  la  aoiaisiion  n'aeotaodu  déTarsar 
•aeaa  Mêmasar  la  direclioo  imprimée  ao  service  do  rei- 
phtoHoii  par  M.  la  direeteur.  Elle  conoatt,  elle  apprécie 
les  dUBesItéa  saoa  nombre  qoi  eolooreai  rorganisatioa 
prswiiéra  d'oM  iostilatioo  de  ce  genre;  elle  appUadlian 
liiaqai  anima rbomme  cba^  d*ea  diriger  les  travaux» 
BMîa  etl«  a  pansé  qu'alla  devait  révéler  sou  existence,  en 
Usant  mnnattre  dès  son  ^^ûTcominent  elle  avait  com- 
pris son  mandat  I  et  quel  serait  le  mode  d'action  qu'elle 
clatt  appelée  à  exercer  sur  lamarcbe  de  la  ferme  dépar- 
lementnle.  Si  la  pensée  de  la  commission  est  bleu  compri- 
se, eet*apport  doit  satisfaire  tous  les  intéressés. 

Tons  aérez  convaincu,  nous  Tespérons,  M.  le  Préfet,  que 
voU«  confiance  dans  la  commission  de  surveillance  n'est 
pss  sana  fondement.  M .  le  directeur,  de  son  câtéj  saura  que 
ses  travaux  ne  sont  pas  sans  contrôle;  qu'il  eiiste  à  cAté 
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blvn  public,  qui  veille  sur  l'emploi  det  food*  du  dépii|#T 


éUttt  ainsi  blw 

Mot  prêiéiàceUa  fiïnli  inln  iwilm^iln  H  mÉTpAmn 

~  >gi*MHHl(IHÉi itu 
r^M  HiliaKÉuHÉ:  toi  rtrtJlaw^  éjHaHiMifc  fy»mtii  ■ 
■tiihétéit#»»wwrtèh^  t^nB^iHB  tiiMiyi  ftmitof^ 

>M■<Élii^l■ii■^lM»l«it(lafii^r 

-  1     i  I     ••    il         .  .    •.  tu . 

8   .-.«•..  Il       ,  ■•.     .;      :i!  ...  •    w  «.  , 


f 


■  ..  :.  >.    .'   ■*• . 

•  .   »,        #•  lu  •!     Ui 

'•    •»  îN      e?  -Il 

."      *  'i       •  »   «. 
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mm  PAiTffi. 


Il    MllW 


TABLRTTBS  fTATISTIQUEi.— STATISTIQUE  UNITERSEILI. 

P^9^J^\fA^  hjfjflrographique  de  ta  côte  de  la  Régence  de 
Jjêty^^defuis  le  cçip  Bonjusquet  à  (ile  de  Ûjerlia;  par 
ll.J.Cli.PiSTORETTi,  négociant^  chancelier  du  consulat 
de  Frqt^0  f^metfibre  eorfetj^ondant  de  la  Sociéié  de 
eJfitiÊtiquf  detlareeille,  ete,^  à  Souisa. 

.....  j       . 

dMUte  dwwtÊieàém  Ki|Mi|ft0^«uir  «^iilttfM^  9k99id9n- 
iiasd»  dîfaeUDD  4»  HOamA  à  I!I«t,  f  reod  loul  à  ^«p  otUe 
diNeriUfi  Sfid^c*eitairac«eMiifkiMewrQqM'€iUAâUh]lU 
eilpignfti*  ctàp^uiàuDiwimdmlê  K<gfMae»<io  TgiM0|Cai9pçise 
tBire  M  |i8railU«»a7N05'  «LMvS^'  <fA  WUii^l^.^epl^iri,- 
Mak  ;  oe  qui  p9^«l«.nQfi,MMdue  ie  |iU<K«i  4^  79  lie^s 
MriihpM  M  mv^oo.  Lea  tii^M^lc»  vm9g9f  qi^e  l'on 
MBHiqMa«rM  iiUop;»l«  sont  ;  Cbilibia,  KtfQmènfi»  Çr- 
iteafa^  8iHi6flt«  llo»e«lir»  li«h«dbib»  SC»x  «V  Gab«i(.  Qaos 
lanfQfa  de  UofaaiHr,  lOn  veofiMtre.lei^  not«;  de  la  Thouare 
aietiif  des  GemiliîiMB ,  el,  vi0-4-*¥M  .d«  SCax^  lea  tlça  de 
larkmiî.  fiarflD  à  ITaxlréfnîié  SAd^fist  ^e,  la  partie  Sjrie  ou 
gdisd#  Otbas,  aeiraiiTe  lagra^dc»  U^  dp  DjerbA,  quelques 
Biiifea  •«  nid  dft  U(|«eU«i  le.pkMUfndroit  ^pelé  £i  J^ir 
imiodiqae  le  peèat  liuiilrQpbeQnirfJe  pays  de.  T^vi^^  ei 
celui  de  Tripoli.  Le  Sabal  qui  compreod  une  graiu^  par* 
Hedei  demi  Outhan  (  départ/^fnenls  )  de  Soassa  et  de  Mo- 
Bfslîr,  afvp»riieot  paiement  à  la  c^le  de  la  Régence  de 
TaiHs. 

20 
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Le  cap  Bon  est  donc  reitréme  partie  du  pronontoire  ap- 
pelé  Dàkhlaen  langue  arabe,.  c'e6l*à-dire  qu^il  entrt^  les 
indigènes  voulant  ain<î  exprimer  que  le  promontoire  en- 
Ire  dans  la  mer.  Son  <HAy»4ion  an  dessus  du  niv.eau4de 
celle-<ii,.esi  de  /»50  à  SOO.qiètres.  Par  un  léger  affaîssement 
Il  se  joint  à  une  cbaine  de  montagnea  ,  qui ,  i  la  distance 
d'une  lieue  ou  environ  de  la  mer,  pareonrl  laeôtejua. 
qu'aux  environs-de  Kammemetf  çt  q«i  a'j&oarianC  enaeiie 
de  sa  prim'îiiv^  direction,  prend  celle  du/9iid-0tlest  èiva 
se  hennir  nu  grand  pariapet  de  montagnes  qui  én^ilH>n* 
nenl  la  vaste  p]aine  du  Kérouan. 

Très  important  par  $e  pbsition.sur  le  j^r^nd  passage  du 
centre  de  la  médlterranée,  ce  cap  se  trouve  dans  la  lati- 
tude de  It'^V  et  dans  la  longitude  de  8*.  4V  Est  du  méri- 
dien de  Paris.  SeèentHirsefrèpproéhe^toilofteé  aieo-des 
tftcbes  feegeMvaa  4|Mr|iHMea  çh  eliàaiNreee'ihoce,  les- 
quels sont  eeeerpés  et  twiboeaaibies  dMs  UHile  -la  par- 
fie  sèpteolifenale.  Sur  aoft  eottOMi ,  qiK.aa  projeté  «n 
peu  refS'IHïHent,  on  découvre  wi  teMteas^it  panea^po* 
sition.pent  être  vu  à  iinegra«d»dt8tanoe^6a  Imle  pUgeeei 
toute  de  rocires  et  aon  contour  aasesprqfood,  de aor*e 
que  les  navires  peuvent  an  besoin  s'atpfiroeher  jusqu'à  Bo 
mille  de  la  terre.  SendlévalioOi  quoique  peoooiiekl^rBUe, 
suffit  pour  qu'il  puisse  être  vu  i  ladiatànçe  de  10  à  42 
peued.  Ainsi  donc,  beeuootip  de  navires  pouvant  :voirieii 
même  temps  le  côté  maritime,  la  Panlettarlaeileeap  Boo> 
on  t  la  ftcîKlé  d**éèaMr  on  exeetlenl  point  de  départ  aurjenr 
carte;  œ  qnl    leur  permel  de  navigwr  tranquiUMieot 
soit  qu'ils  rbercfaent  è  éviter  les  sketki,  al  redoatéopar 
les  na-vigateurs  ,  soit  qu'ils  aient  à  rentrer  dans  le  canal 
de  Malte. 

En  venant  de  rouest  et  à  peine  arrivé  dans  la  partie 
Est  du  méridîoD  du  cap  Bon,  un  navire  découvre  le  eom- 
mencement  de  la  cûte^  laquelle  se  prolongeant  par  Sud  , 
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SfA^EtXjifÊsqneêtBaS'El-^Vusiapha,  présente  la  premiôra 
vue  du  littoral  9ar  ODeétendoedectnq  lieaes,  composiS 
de  roobet  et  dB  sable,  formaot  les  aTaricetnents  de  térraîo, 
côoniiBsoas  les  aofûsde  Ras<^Jddah,  Ras-Assouad  et  Ras- 
El'Halka  très  rapproche  de  Ras-El-Màistapha.Sur  cette  der- 
Bière  poiote,H  existemi  efalteaa  ayant  de  tnédiocres  dimen- 
sions; elle  est  telle  que  le  navigatear  Venant  du  Nord  , 
preitd  aa  pretbler  ooop  d*<Btl  podr  une  peirtê  fie,  fensem- 
ble  de  eettè  pointe  qni  s'éfève  en  farine  de  montlcole  et 
ie  fort  qo!  gtt  air  Sommet.  Maïs  en  s'approchent,  f!  recon- 
naît bfetitAt  la  pointe  de  tias-El-Moostaplia,  an  Snd-Oa- 
esl  de  laqu'elle  se  iroo  ve  le  moiiniage  dé  la  Ghaltbîa  :  Pour 
plos  de  précautions,  il  coti  vient  de  doubler  ce  cap  à  un  bon 
tiersdelletkejuàqil'à  ce  que  le  ch'àteàa^ont  1!  vient  d'être 
parlé  reste  par  Nord-Ouest  l]4Nord  ;  que  Von  en  soitiloi- 
^é  de  dent  HéH  de  Iteue  au  moins,  et  que  le  village  de 
la  âhalibia  reste  tra  Nord.  On  peut  alors  }eter  Fahcre  en 
6  et  S  braswes  de  bon  fond.  Vue  frégate  et  même  un  vais- 
seau qnt  moniiléraient  h  un  mttle  plus  au  Sud  du  point  in- 
diqué, seraient  égalémébl  dans  une  bonne  position. 

La  latitode  de  cet  e^icrâge  connu  sous  leliom  de  Ghall- 
bla  oti  Gàlllpoli,  du^drm  an  vltlage  lui-même,  est  de  â6*.Zi9' 
et  sa  longitude  de  S".  A7*.  I^ar  une  heureuse  combinaison 
Plîe  de  Pantethsrià  se  trouve  préëlsénfietitcfaôs;  le  môme  pé- 
rallêlé  de  S6*.  UT^  ëtoigiiée  de  i  3  Jieues.  En  cbnséqoence, 
placé  de  manière' (^éfe  "Celle  Ile  ^e^le  droit  an  Levant,  oh 
peut  dire  que  Tob 'est  dans  ta  véritable  latiïude  de  Ga(- 
fipoIT  et  que,  en  cloghht'jdsté  à  t*0uê8t,  on  ne  saurait  man- 
quer le  bon  endroh  du  monillage  (  1  )  à  nn  et  deux  tiers 

(l)D'après  la  carte  du  dépôt  delà  marine^et  d'après  un  ouvra- 
ge impritné  dan» ces  dertiiere temps,  la  mer.enire  Pantelleria  et 
Galiipoli,  serait  entièrement  libre.  Cependant  on  capitaine  m'a 
assuré  que,  setronvaal  àpeu  près  au  milieu  de  ces  deux  points-, 
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de  mille  de  dislance  da  U  içrj«.*Les.  Mvig^^lâwfs  «dolveot 
être  aussi  bia;i jH-éveausqaelur^qu'ihse ^r^senifiai àceUe 
rs^de,  il  sérail  toui-à  hii  imp/udepl  de  «^  l^î^er  aéfioire 
par  la  vue  de  la  couitbe  qiia  déprjpaipl«^{eji^qu>  la  jkplote 
de  Ras-El-Musiapbf.  Tous  oeux  qifi  .s* avancent  davan- 
tage ,'crar^t  dire  plus  en  siyelé  ^..aanl.  fttrpé84e  couper 
l^nrs'C^jes  nu  d'ab^iQdonner  knf,$,  aoeres«accrocli6e9«fi 
fond  qti4  y  est  tout  formé  dis  roebes  cayerfl^l^4M*  Pendanl 
ces  derniers  nois^  de^ix.  nayivea,  l'un  gtoois  ei  V^jxi^^  toi'» 
can  •  oBi  d(l  y  laisser  l^urs  af^croa^parcf 'qu'ito^aTai^ai 
iiKHiiltô  i  moins  dVqn  nulle  de  distance  du  £l^t/>cm,  9a  Hen 
de  nhercber  la  dislance  signalée  d<)  4çux.  lîer#  de  Ueae  Ce 
léyerincoQVénieni  de  peiponvoir  mouiller  dans  J'inlérienr 
de  la  nade,  esl  Uigemeal. compensé  parla -bonAédip  fond 
qiii^  du  point  voulu,  .sf(  prolon^  J^Sfoes  à  Bas-Ei-Mah* 
monr, o'est-^à-.dfre  dans  uneéiendiM  au  Sod  de  faoîl lieues 
maritimes.  Il  résulte  de . cette i^oaaidéralion.  n^n  aenlemenc 
q^e  Ton  peul  se  dispeuser  de  f^ioterner  entre  le  cbftiea« 
ella  terre,  mais  encore  que  les,  balîmenlaquise  trouvent 
quelque  peu  sous  le   vçnl  de  Gallipeli  ei  qui  veulent  y 
mouiller,  peuvent  libreroentiêler  Taucreà  un  demi  mjlle 
de  terre,  le  long  de  la  cô(e  Jnsqiaes  à  J^as-El-Mabmour,  ^ 
éviter  de  faire  (  ce  qui  arrive  sonvent)  une  vingtaine  de 
lieues  pour  se  réfugier  dans  la  ra,dp  de  Mouastir^  ou  une 
trentaine  pour  aller  k  la  recherche  dea  bea^foods  da  K^er-^ 
keni.  Chacun  comprendra  parrait/ement  que  Ton  ne  se  met 
à  naviguer  vere  cet  excellent  abri,  qu'alors  que  soufflent 
les  venta  opiniâtres  d'Ouest  et  de  Nord-Ouest,  et  même 
celui  du  Nord»   Ysm  aqssit^  que-cea  dominateurs  de  1» 

avec  vent  fort  de  Nord-Ouest,  il  lui  arriva  à  kord  un  coup  de 
mer,  tellement  fort  qu'il  arradia  le  canot  de  derrière  et  iaoDda 
le  navire  d'une  manière  extraordinaire.  Un  tel  coup  de  mer 
annoncerait,  à  mon  avis,  rn  bas  fond.  De  pareils  cas,  nesont  pes, 
du  reste,  nouveaux  dans  ces  parages. 
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GBALipiA. 

Le  village  de  Ghalibia,  visible,  comme  il  a  été  dit,  de 
reii'Aôft  du  ifteiimàge,  ae  xtxnftd'iAééé  Mf  ^e  Mgftre 
iiéfàMQ'Ma  fèyraia  ,'lofrt  èMoiiHé  de  tenés  6altf<#«%9  et 
«dHfdli  4  <iin  HlMil  «ilfle  <ia  rivageftiela  dièf,  (ftlf  tiTe^ 
Mlva  lAwitf  qQ^utfto^vaite  f)fa|[elMsaeèi  saélODD^Me.  Sot» 
fiMrta jfler  %  l'ej^bqf^e  ttoaeirtôrifes  ptféq^ïeê.  où1*bimh*e 
jtaM^âppiifiMlqM  cMé  4lUe  fea^eirtblait  k  «lî  boatSIter,  le 
«ait  MéÉffMMied  île  QatripOM^  hom  hidlqM  Malf^^médt 
^e^  Héa%  ûù  aff^ir^klorvles  lea  époqo6ri,<las  dllMVMtM 
raa^attrtaa^iitt  hwt  mooïir^^.ED  effet, >ireM  I'extt6(#îM'^ 
ll«»Sl-'ManaiAa et  fesmt  iraocesurtecMfMU  tiiAnie,  6a 
rsriaottireleartilafl  d'une  digue^i  on'tneMii'pOftiiie  forme 
elUpUqQe  qui  a  dû  ôtre  eicelleni  pour  les  aaviras  dea 
iMni]a.paa0ésMuJ»iird%oi,  Il  èataIr^aii($omlin§:qiie  tV>te!;  «d- 
Ira  à  peîo»arvaotKie«nbarea<ûni.  Bu  y  débaïqMot  ta  laQa 
-dvintial'èla  >diMlMm  dm  qMi<fii6apw/éariviiit<an  paiia 
^aaoUem  de  Feao*  deaMf^e,  blau  pféUrMe  àtaetle  Uaat 
laa^Mviaea  laa  fmf^tmÊt  s«r  ies  diverapotata  de  k^lM- 
O^eaMIi  ttne^raaaonree  oonDOeaMltMatilda'qiiël- 
'd«a  DOfli^^aQK  eapiMnaamàriAa  qattouchettU 
)MM«w«e.^ 

l^waimehse  eat  nul  I  QhaliMa  do  nu  ta  {mpuiaNidii'ii'^eal 
1|tièit6^«etfat,500amea.'OB  d'f  frottve  d^atttrcaétabYia- 
«imietila'iMfOfiéeÉa  qae'oeaix formés  par ^n  Na|i«tUainet 
un  Maltais.  Le  premier  est  intendant  de  santé  et  Tautre 
caftomerçent. 

Ba  mmlltaf^  de  Glialibia,  laoôte  se  proltMige  apii  9iid- 
Oséèt  et  eela  dana  -une  éteiidde  de  littU  lieties,  en  pfésen- 
iantloctjotirsta  même  chtrine  de  montagnes  Indiquée ,  et , 
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'  au-dessoM  de  celle-ci,  ou  plage  Utnehe  et  sablooBenee 
qui  soit  sa  direction  jQsqoee  eut  roebes  peQDombreusea  de 
Ras-EI-Mahmour,  c'esi-à-dire  i  rextrémiié  Nord  d«  golfe 
deKainmeiiiet.(l) 

Nabsl. 

Le  pelU. viUikge  de  iZVa^b^/^reooininé  par  U  ferliiité  de  aea 
enWrofi»  e4  la  pi^reM  de  9w  Mr,  est  aiioé  à  un  oiille  de 
disiai|oe  de  la  qier,  eotre  liaa^El-Mabniour  ei  la  petMe  vttNi 
de  Kammeme^.  La  cAle  comprise  entre  cee  deox  porsta*  eM 
toute des4^ble  etepnbraaseuii  terrain  de  troia  lieuea  e&deax 
liera  qui  s'étendl  h  TOuesi  4|4  Sud^  Aeee  le^  veftta  d^Oueat^ 
deNar4-QQ6St  etNord|les  pavires  peufooiynaonilter  lilirtr 
iQeBt,ni[éineeo  faoe  du  viUagodeNabel  et  à  la  dialaneed'ao 
petîl  mille  de  la  rive ,  en  bïm.  et  8  brasaea  de  bon  lead  de 
aable.  Cependant  afin  d'avoir  plus  de  facilité  pour  apptf- 
reiUer,  il  eai  prudent  de  se  tenir  de  préMrenee  vera  Rte- 
El-MaJbmenr. 

Tool  le  commerce  de  Nabel  eoneiaie  en  une  gresde 
quantité  deyaièaelle  ordinaire,  mala  Terniaaée,  et  q«î, 
fabriquée  daneJe  pnY»  même ,  eét  «ntuite  tnanaperlée  adr 
les  différents  pointe  de  la  Régence  ,  par  de  petite  btleaax 
éoàh  8  tonneaux^  que  le»  indigènes  e^pelieni  aàmfa/t* 
Pluelears  Chrétiens  et  des  Juifs  demeurent  dans  ce  viUetn. 
MaisiU  n'y  forment  paa  ce.  qu'on  pourrait  appeler  iinéU*- 
blîssement  de  commerce.  Leur  existence  y  est  très  Hmjlée  ni 
tranaitolfe,o'«s|  que  les  produits  y  sont  des  plus  aimptee  et 
anffiseoi  à  peine  aux  besoins»  En  un  mot,  e*est  uno  loca- 
lité si  pauvre  qu'un  négoeiaol  n'y  ferait  abaotamenirieo» 

(4  ]  A  8  milles  au  Nord  de  Ras-£l-Mahmour  einnerdmi 
dans  Tintérieur  desterres^  on  trbave  1»  village  de  Kourba ,  et 
à  900  mètres  à  peu  près  au  Sud-Est  du  même,  on  port  ancien 
comme  celui  de  Ghalibia,  mais  plus  grand  et  dont  l'intérieur  est 
maintenant  converti  en  jardio. 
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KAvmiT. 

Dans  laUlltii4efl«  36M%'  m  dMS  là  loofitttde  d«  8^S4^ 
celle  petite  Tille,  blanche  el  d'un  Mpecttgriete«t«  ^il  lâfinit 
sur  une  pofote  tirés  t^^ase,  q»l  préfëni»  kl'fstm  fSMge 
rormA  At  roebètèt  I  TOileM  one  piigedé  eaklei;  Les  rem- 
parts dé  eett^tilfe;  '  Mi  plutôt  deiccftie  ebpèse  de  cMleau , 
aoai  sipi^ès  de  (a  dièr  que  celte-et  l^'malll»-  jmpr  \égjon 
qôé  soient  iléfcni6ii>ei*enl8.  -  <•  »  ^     i:  i  •. 

SU  isôA^Ippûêé,  hn  eMIiVela- terre  jôsqu'iiixrviontfBgnes 
iroisNies  qui,  partia  teinpadlalr,  sotot  visttJleeià  la  dMweo 
de35arillk  *<   . 

On  pourrait  iHeo  mouiller  à  3  ou  ft  encablures  de  k 
viHe.  Blaîsti  ésl  très  dHBoîle  qu'un  navire  ailiqchMohof 
on  abri  dans  ce  lieu,  surtcnit  sil'oireoosidère  que;al^Mièf 
la  directioil  de  là  côie  eomigue,  on  ne  aérait  p«S(én  aSses 
bonne  position  pour  s*éloigner 'promptemoiit  de  barre.  Ea 
conséquence ,  cette  rade  nesi  fréqnentéo^qne  par  de  pa* 
tits  bateaux  de  la  côte,  quo  Ton  tire  presque  todjoèra  aor 
la  phge. 

L»  population  de  Kamnémet  ne  dépasae  pas  le  cMIni 
de  mille  amea.Un  petit  faubourg  au  Nord-Ouest  de  oettV 
ville,  augmente  .seulement  de  quelques  ceniaioea  ee  chif- 
fre. Un  seul  Maltais  y  est  établi  depuis  ptasièues-antoées» 
vimat  au  milieu  des  indigènes  et  fesaàt  de  trfts  potHtH 
aSalrea  en  vin,  eau-de-vie,  etc. ,  etc. 

A  dix  lieues  Ouest,  5^ Sud-Ouest  de  Kammemet,  a'é<- 
lève au  dessus  de  toutes  lès  antres,  la  moiitagne  duZat 
ouan ,  laquelle  diaprés  plusieurs  observations,  serait  de 
iSi3  mètres  au  dessus  du  niveau  delà  mer.  fia  confor* 
malion  est  volumineuse  el  très  étendue  du  côté  Nord;  néaor 
moins  son  sommet  prend  Talture  conique.  Par  Un  temps 
clair,on  la  distingue  foH  bten  11  2)  lieues  de  loîn,et  oommoi 
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les  terres  de  ce   liitoral,  sont,  ordinairement  très  claires* 
la  montague  du  Zaouao  peut  très  souvent  servir  de  bon 
.  gnldMivK  nftv)lrat(  qui  («tMQViep}  1|»  lS:i^fU!mfi^h9Uo^,nf^v\' 
godafeett|)réwMi^.de  I«(«i4i#4, . 

(.«place,  (iakegaetft,  eptime  il  a  4tMJW  4«mUBacM9 
eoaideBUiU^  ¥iBmn»m^  peiihètr^  reHn4<(Q  cqiiKne.l|9 
cofliiii0bcelneiil<;4e  b  plage  «il>l<Hloeiv(f(  qp»  ^0,^*4^^; 
teit  jusqu'au}  rilU^e  d^  Ergleab^  lr^<KI;fi«(t^i.çpQÇ^j9  l^q^dr 
Sud  qui  n'est  autre  chose  que  bi.e9i^e.()^,  lf|.fe)aff)  fîPPPMi^ 
soiif  .k»  oom  did<  90Mb  d^K^Aameii^t,,  Psf^is,  ce|i  (||^  \\ffies 
de  oAte^ûfl  tue  renooRtre  rieP.qttÀ  ÎQtéwift  '»  fl™?^»??  ^i 
ce  n'est  l'espèce  de  tour  de  Bourdj-EI-Menard,  qjyç  Vov{ 
eroit)a!W)oirderTi>  de  signal,  à  lai  manineidtt^  linçi^Pilf  )RfS- 
qvd oelie partie duliitoiral  avett, œ  qiil »'^(  RaSi jdoulquti 
«•««Niferçiaiîob  différente.  Mai» 9iUJ0Mri4*tM]i.qjie ceirq^.-: 
le'd'aDtiqsitfi  »•  tfettve  i.un  bon  tiers  dt.  li^ue  4^  la.  ^eJlt 
parce  que  ^telle^eî  ^  ai 4(ër remplacée pa/F  liS  tevr^  •^^iQNfî'! 
dU|m,dtsopa^^Miioa  point  de  c^te  et  les  rentes  tf  es  judigi^irr 
fiaataïAe  Faaobo  m^Quiltage,  qui  a  dâ  étr^  a;|.  Njord-Es^  da 
la  tour,  ne  présentent  ancun  avantage  pour  les  navir^,  La^ 
faiii9îoMseJi)i«dtqjier,  e'esli  qi^il/on  peut  v/wc  Çqui;d^-EU 
MMard,jU6queaà4  Ueues  dedletance.  Sa  fbcme  çstrond/^ 
el,  coaitne  ao^umenlb  aiBioieri,  il  eiffre  qu^lqi^e  reasem- 
Uaèoeiaveo  1^  iKMpbeau:  de  Ceeilia»  !li|eU^U;|,.quf  Vqu,  voit  à^ 
iMOe,  à  f)8uobe  da  la  voie.  Appte^  ,^ 

La  plage  dont  il  vieni  d'éice  w^\é^,  est.  trè^  bassp  dans. 
toute,  aeoi^éettdve,  ai  plu8rpar|icn>ièiieo^eot  vers  le  centre 
de' la  baie,  iaqvella  n'a  d*9iulre  parapet  que  la  roofèca- 
gaude  Bjerhsy  ou  pour  mieux  a'expliquer,  .Iq  vaste  étang 
qvf  Veifoidceà  perte  dei  vue  au  Sud-Ouest,  entre  les  inoji- 
tagnes  4e  Sidr*K«l{fai,  ducôiéJNovd,  et  les  collines  ^e  Sidi- 
BQu«>Ali.dans  la  phrlja  Sud.Seiiiemeoi,  entre  la  dite  Dje  l)a 
etia  mer,  on  voitda  temps  h  autre  des  dunes  très  peu  éle- 
vées et  des  buissons  dont  la  hauteur  est  tout  au  plus  de 
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»  iMk.  AréS'èe»  téù^i'  MU  el  duni  là  i«,lfé'«H,*^i  »l 

2*  hoe  éémMhw  9é  terre,  ,Ja  peut  ^raiiqoi)!eii,eBtW 
WW  sam  «oeone  crainte,  là  m^r;  daos  ce  jjarage.  ^âàf 

'■  •  ''       '        ■  •       .  '.' 

U  vilNad'AvApaA^dtaétair  i«  pMallète  ialr.«g' 

•4  Mr.te-.piéridila.ii«  ••»  W,  iMt4lr»  •««•  ««imr«^ 

UtV  rma  yen  Smwi  oaUMMMiR  II  «'«t4Mg«« ^1*  <)« 
Fe»iénvUlaqDAd«6  IMim  BHtiiliiM.  QvMiiiMlir^nM 
de  Ja  I>l«Pb«  «#|M1«^^  ji»t|««  «Ms^Mde  pr«ttii«fté^a« 
««•8I,  •t^qoftdfloçtérfa  tan»,  MctaMiJa'  ««i  tMÎ  «MttJ 
teé  ileMbli»,.  Bfsléab  M^i)mr*>^«émiiK»h>».  sor  u«*>*»èi 
■iqeiM»  <1«  twnm.  dfk^es  «t*Mr  Im  «MbH^^d'wwWi 
«iWi«  «t  p«lite  yiM&  rritoalB.  ,B|.^H«  M»  „^^ ^ 
Ur«el<«,d'«prâ*la  r«*MU>iiee  «»«)  la  abiii<4»%«jMH 
d'iMii,q«oiq«e4ne»0MBnipa««««<HMae  Mt  «4aiic*ia«H| 
de  lerraio  eatJttttn  tout ati tôurpar  le*  i|a^abs  4»ia  aN^i 
il  KP  rés«lt0  M  diilaittinieiit  «(«.falMea^  fvaan^it 
tenté  depreQdcApelvtncMdMtiif  d'éeoeilsâiqiiiM^captft* 
r«lleiii0alàl'£si.dii  viihgc  Avvc  andeMpftbIaiiv  iMi4|M8t 
irésbimdiatiilgmr  oe  poiai  k«itB  li«awtd»dia|>iM«,  ^  IM 
<i«ails  prvpresà  .le  feic»  teammtUtemisbuiA'tuM^  ^oh 
a^ceflsawee.  que  IVto  n'igaorai  imirflne  te  puifiteiétépifa 
i^«$lew»fois.potirSbMs%'..  .;.  ,i  -  ,  ,  ■  >  n  ■ 
L'a»pw;|>  ((«  ce  vfljage ,  tiièt.inM<|Bia>i  'aé  ■a*al«ii;4irt 
oomparé .  >.qoaM  à  Ja  UaaKhtes,  ■««le  I«»v4lfo»  d«  SMaaà 
etdeMoBtetiri  Lea  aakeeb  9m0Mtitmi'¥i*Slkfiê»céi' 
•ea  dea baiaawvx  et  créfieawreb  de  l'argile  reegelire  qui 
leer  doue  oneapfMtreiieé  tovt-^à-feit  Iristtf  et  'l»»éii  miaé- , 
rable.  Du  c(Hë  Sud-Ert,  qoi  eat  l'endroit  le  plus  éievédil 
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IfUfiffI  wl  biffpcbi»  «t  tr^.|>|||s#|  et  ^^  çAlé  3^4  «11%^  ^^ 
tiviâe  âêw  toute  l'éteodna  d'an  bon  U«rs  4#  \i^fn^  OffriAni 
le  village»  qd  immense  champ  d'oliviers  donne  à  ses  en- 
virons  on  air  de  fertilité  qnfanfribeoreusement  est  contra- 
riée par  nne  sécheresse  presqueconllnuelle. 

CM^  lift  M^lii»  d'attiMbcrchi^ir  nu  montlfeige  sur  la  t«4e 
<yi'gi#i«hvJteia'<|MMsqoe.  k^  baiioMoiapeaventClre  ftH^ 
ffs4«lli.>fMd0%  '«%  eiff«»iuiKoif€a«BlMces,  là  #è  esll^ 
MMMM  jiniiiGsQdiW:^iît«MflkBld»  dire  qnUl^O  taètres  a« 
8|HI4ii  .llM«i$ak  M  tawrenift  Hn  tai  Icmd  avee  sb  en  « 
biiMMII'4'MVf  liiiaU^at  à  oomidéeèr  ^'nëeo  |e  vent  tr»- 
T4mîfl«  OA  ajiMH  ImaiieQvprde  painà  k  t0iiif  ban  ;  U  ne 
t|IMlp«li||ia4f|àMW«fMeioîrj4^  aMendn  quM^ 

||lHflWiCWtiimi.'#Q.^éliOi.  As  la  plage,  t»  mer  a  use 
pftIfMNnr  Ueit  plus  muÉâéeakie  ^pm  «r  leedi^jieva 
niMItede  te oMe.  AAMÎdèaçv HJMiM deeee ^ iàr^ ma- 
J^MSt  éft  «fik^dotft  pas  soogpp  d^atter  y  mieUMer. 
.  JAwa  eetls^eaMA,  nessoiit  étabUa  ni  Clvrétieasni  Jaifs. 
La  «popêlBlîian  f  «al  k  peiaede^i^OO  ptnoones.  L'holle 
jDtqgsablo  d^Ei^leah  eat  trèAesllpsée ,  mais  la  péodtte  en 
•aleî<rare,qtte  aoBvesADmenbUe  eon  exeellenl  geHl. 

BlepMS  Bitgkdà  jnaftt'è  Aeoss*»  la  niér  est  sapa  dangers 
oHjnfpentpapfoiti  ef^ppnipbsr  4e  terve*  La  partie  de  Hl<- 
toral,  comprise  entre  le  village  el  le  viUe,  est  one  plage 
ètfisftet  -aabisoQe«sf  se  'iiiMlfesliint  k  peo  de  dialeeee  de 
ia4MC  pardnaoadolationadè  tesMin^  qnit  k.deaJE  lisMa 
aiili0VÂd»ftOMMii  .faraMHit  les  deux  eolines  de  Kooda  , 
êrt0  aappnaehéea  Tinne  de  Taiitseet  tf  une  gsaade  uiiifor** 
igM^lAS  leer  qeofwriMtieiib  Q»  évaJf^  à  préad»  &Omé- 
tffs%  kiir  b^uMur  aiindesMts  de  oîvean  de  la  mer.  Uurs 
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tfàtm^éàgà^mélne.  Uor  haatèïtr  «Ht  tirfltf  1 
<ilt4#^g»lâiirftfè<aibttHi^/eNè  màûfik 

émmwt  pMl^  -ahfjiêt  'Mk'IM^^tikêié. ^àpposoof ,  ep 
dM,  qtftftf  ft^H»  ihuyiiëi^éf^liflié,  ^l'«Uôb%é 
|lèf  «te  MMfi  BrMitWi  iM^  f6ii!  MttV  «IrcdnsUiiea  dé  I« 

ëo/kftm  Uê  êlMâMàlàH  (Méi  ffltèfit  iPétriiittttJiîKMréV 

Mftèèi  »vMlb  4«  b^Mtte,  «Mii  Htt^MMrd  dlâUâ^ot  la 
tllte,*  pMI  dll>igi^lf&  r<Mt«  VMr  «n«t  l^bM  (^i  dfélaila  aa 
aM^aMiM|^HtéA;Aafé6c  pMftMtftt4{ftpébMftIaa,aii  éon- 
màêmêWéÊ'  ite*  dfobÀitMMé  d»  tf^lgattoù  4iil  tel  oui 


SOVfSAw 

druiié  au  95'.  4S'  da  lalUadê  et  8^!^5'  delbo^tuda, 
b  vtlfe  dé  SôaàSa ,  pallie,  blanche,  entoorée  da  vkun^ 
ayant  la  ferme  (Ton  trapèze  pins  que'  celle  d'un  paval^ 
litù^nate  parfiBit,  occupé  fe  penchant  d'dn  monticule 
eéûïpâaè  ed  grande  partie  des  restes  amoncela  de  Pantl- 
qttè  Aètntlieûiutn,  ville  Ii*ès  souvent  citée  dans  Tbistoire 
rûlbâine  et  qui,  d*épr4s  Salluslé ,  aurait  été  foddée  pres- 
qfàeen  inéme  temps  que  Cartbage,  par  les  mêmes  coloqc; 
ptimlUiehs.  Pfacéé  donc ,  si  favorablem^t  en  amphitbéft- 
ire ,  là  vtliè  da  Poussa  [  vue  du  coté  Est,  c*est-à-dire  dû 
petit  gôlfètldis  Soussà,  présente  un  coup  d'cell  agréable  et 
sÂduisÉfkt/  par  la  blancheur  des  maisons  ,  an  milieu  de 
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méires  ou  èjivirp^^  jAS(J*?«l,tA^RiS|M|  «f^  s^th^bnIiv 

ainsi  ^"•^,r9oe^\,,îlBB|fl|iH|B«>  4h«^*Im^»»  imx^mm  •»• 

mbnolones  oliy^er^^  ^tfSérà^  ¥^  l^pti^Bllrtott  jiMKIWf^i^ 

i  ou  â'iieuéa,  el^  à  j^^ff^.^Pp^du  c.olé  méridiopiil  eV4« 

celai  de  l'Ouest.  A  4|IIJ}j^  ^i.i^^  V^"4^?«  ^^  .RTjMfllW  -apr.Jii 

éprd  deU  mer^  sodL  deiu  liglte&  4^  iqaifOfiiMm  4#^cw^*t 

gague^  ^ui^d^chjiç^u»^  cotf  off^pi^qi  nuBt/iff^  4ii  l^rrahl 

d'une  [oi|yg;^ç^}eiie,4*!^^9^*^^^'f^^  <»»<>ii»r 

li^ref[  dem^ef^ef.  C0i  dftJa^l^M?  tBW^  «îPWMpH*  Mntptid^ 

]^eljit<^  loura  p^rnie^-lopg|Des.d9nm  db|goi||Jo  ail  àt^Ahi 

mètres.  JElle^  n'on^qulon  rez-^g-çl^yn^eéa  aMrpgaié  d'MO 

terrasse.  Mais  comme  elles  aoptcoi)atr¥ilf^  aur^ip  tormia 

très  bas  qui  abouUU  la  mer  p^r  iw^  pl^g»  Jonche  c^l  ^u» 

les  oliviers  qui  les  ^çi^rent  spoi  (rè^peliiai  nUeaa^^fdi^* 

tiD$uées  j)ar  oeU  mém#  d'^trea  ^c^UaUpDa.  aamUM^te» 

environnées  de  palmiers,  situées  sur  la  baoteur  ûeSat^mêëp 

dans  Textràme  partie  Sud-Onest  du  golfe  de  Sooaaa,  mais 

appartenant  au  territoire  de  Honestîr. 

Les  collines  de  Kouda  étant  reconnuee,  ainni  que  la 
Manche  Soussa  avec  ses  oliviers  et  ses  bras  d.e  maiaon- 
néites,  U  ne  reste  pi  us  qu'a  parler  du  mouillage. 

Plusieurs  géograpbies  des  plus  accréditées,  parmi  cet-*- 
les- même  imprimées  dans  ces  derniers  temps,  a'aocor-* 
dent  il  dire  que  Soussa  possède  un  bon  port.  Gepeodanl^  « 
ce  mouillure  sûr  n'existe  plus  depuis  17S5|  époque  oàU 
Bégence  do  Tunis  se  trouvait  en  guerre  avec  les  YénkieDS 
et  que  ces  vieux  et  valeureux  ennemis  dea  Mnsiili9aD$ 
avalent  une  escadre  commandée  par  Tinlréjùde  Kiio,  der-- 
nier  mais  si  digne  amiral  de  celte  marine  qui,  pendant  plo- 
sfeurs  sièfjles,  avait  servi  de  digue  iûsurmoniable  entre  une 
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partie  de TBorope  el  torfoeUleuxat  meoaçaDl  Empira Ot- 
loman.  Les  ezploitsdes  Dardolo,  des  Moeasl«i«  des  Bai- 
BAj|iaQ*de8PjS4iii,dfs  Zfwo^.eic.,  s^rai^Qtl^  pow  le  prea- 
w»  film  bisons  aommeleeélèbrepoèle  nnglais  denocse 
sUclet  ^^^aadoos  le  eux  flots  iranorlelSiqui  oUi  4Aé  té* 
molfis  derbprrible  défaUe  daLepaoleé 
.  Lee  K«tiss*de  rwçieo  pori  de  Soessa  aitèsleBl  évsdetn^ 
meiil  ton  a^cteone  origine  et  pronveot  que  les  bidiiUDifr 
d!9a4ruiDèl^  aveleet se,  aaifset }e&«ieille«ree. règle» de 
Twilj  ooQsiro^^  ene  digne  semblable  à  oeito  dont  le  pori 
dtCîfiia-Teoehia  a  été  doté  ppr  le  ealut^e.  Demie  iaoart 
d«ieiéeles,  AdrjaiiieotQm;dtoparnisoiisles.cXMipe  des  Gotks»' 
deeTaedalés et  sonslahacbe  etie rendes  seçeesseofs  d» 
Mabomet  il  parstl  cependaet'bîeD  certaiu  que  le  pork 
earlbagiiiois  oa  romaip  a  seriFi  loaglempeapris  à  reneienae 
Tille  Gooverlie  enSoussa  masu^maoe.  Enfln,Jes  habitants 
de  Soiissa  ne  sachant  oommeal.  résister  aux  vaisseaux  de 
Sl4laff^>  songëreni  k  la.^conslruction  de  deux  batteries , 
ai  y  dans  Tesppir  d*atteiodra  plus  faeilefaeat  remutaBÎ, 
moaillé  en  grande  rade,  ils  se  décidèrent  à  les  hftlir>ox 
eJFirémilés  delà  digue, déjà  complètemenl^dommagée. 
n  est  permis  de  conjectnrer  qu'avant  e4  pendant  l'etéou- 
tîon  des  batteries,  le  sable  ipouTant  avait  déjà  beaucomt 
encombré  le  vieux  port  ;  ce  qui  donna  sans  doute  w%  dé- 
feaseors  Tidée  défaire  commaniquer  les  deux  forts  avec  la 
lerre,;an  moyen  de  deux  isthmes^corrideors^De  làfla  dîspa- 
rHioo  eeiBplète  de  reotréede  port.Toutelais^les^peiitsDaf'-' 
lies  qui  pouvaient  passer  au  milieu  des  délabrements  delà 
digoe^proBlèrenteneore  pendant  quelque  temps  de  cette 
belle  sûreté  oflef te  par  les  débris  d*«n  chef-d'oaavre  de 
fert  Maie  dans  les  deralera  quarante  ans,  la  nonohàlaiice 
au^ealmane  laissa  des  dunes  de  sable  mouvant  coatertir 
îfifeBeijIi^l^in^etoeapHqgiiifique  port|  ein  un  Chatoiide  'llars 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  2r»  - 

«aies  fHÉldatA  ddS«A.le  Bef  dé  Tunis  iront  âiljODrtTbtfi 

«I  pfopre  nde  sitiidé  eu  SM  éé  Vét^ti\  pftr  e6ii«é({tR«t 
do  cM  tf»  I«ID«#^,  à  gailMie  d0A  déax  battefiéâr  et  pf édM^ 
iDeDt  eo  face  des  renrpartâ  de  lu  tillé.  L«  pitt  gfôâ  ti^vd^ 
marriknfd  piwil  sivfa^  MôUne  crMitè  chigléi'  fus^fi'Sr  datix 
mùoty^éê  des  tvaiftfrféif,  ei'dMè  (Mf  lé  g<ifft  dé  SÔusÉOl 
a^ver  trattqHintfMMil  hisqu'lr  noftetu  ék  Hentrâé  ttrt^: 
A  m»  dtfmi  Hmmt  I  nîst  de  Sotoaév ,  Il  eti^téfdt,  dV^ 
pièB  dNencé  o«h«B«t  M  dire  ék  qtkéi(fâifi  êcAttiii^âé 
mmhiéj  no  btMblMI  tfVfâdl  qf«è  4(i  brassa  d^eati  aHf  deîf- 
ails.  Ifott»  poméoê  Mrtitev  qd^on  semblablô  idôodV^iéiit 
ÉmMfes^  iMÊéls  tfôttvé  Ift.  AInsf  dode,  fes  capilbidetf  pell- 
etât suif r»  krtir  ronM  efl  ligue  droite,  c'eât-à-dli'e  évtief 
dèsdéunirtf  iûiiUle«^qd0rM  tdU  faifft  soaredt  aot  fiaviré^ 
qoî  se  dirigêdt  mlvadl  de  (eltes  eanes. 

Le*  piMl  lithographie  que  doiië  dondôdïi  fd,  féf^vi  er 
soeriéairaabeMaoap  de  pdlîèdeé  et  dm  gttûâ^  aCtedtioif, 
servira'  ticoarfirBiertooi  ôequl  tivhl  d^tredff. 

ConoM  an  ^eéhérdied,  ddns  lldléfét  de  ta  didridd  diAr- 
efaa^de,  se  i^atlaehent  les  redseîgdemeni^  concerdâ»! Tes 
^*nre8  de  guerre  desiîdés  k  la  pi^otéger  et  à  la  défendre,  il 
»'est  pa»>  hors  de  propos  de  dire  qu'à  dne  lodgde  lied«  dfe 
lerreeia«rfepotdtoû  hi  lOdr  delaGfiasbaretiéir  reoiparu 
d»  edié  Sdd ,  ne  fodl  qd^ndd  Molef  Ffgne,  fa  sodde  doUde 
dix  brtiases'  de  fettd.ei  qu'en  stfltratti  «tâtftetfiettt  eelfar  li- 
gde»  leiaqia»  li  sood^  domie  sept  et  SfM  brasses,  od  n*est 
ploi  qtf  à  un  lier*  de  Kédo  des  ramparts  de  là  ville.  Dèir 
eèrfeltea  et  de  grot  briks  potirràiedl  donc  sTàpprochér 
biend^yattiagd,  et,  pemhMiCle  b«aat0tnpd,  arriver  près 
du  iDMaiagedae  narfoea  marebimds ,  â  SM  &  ent^dUdMi 
«•  Sttd  i(4  Sod-BH  de  U  aecdiMlé  bftilerle  al  en  .1 4(9  et  5 
brasses  de  fond  de  sable  et  d'aigoes. 
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^9  "mi^  iMT^rtiars  d«  U  rade  flf»3Q«m»  ^«PV  l'en  #t 
1?  NpfiJ-XS^t»  U  (««t  ^vair  «om  4a  9'i^fpfHrctiv  loujour» 
im^  lu  DM^îV^ure  99crf  aq  ^or(l-69«»  ^  «f  ee  )«6««<KHi«  •• 

]di  à  la  première .  Us  Mlr«a  »i:ip  v#Qis  d#  U  boniHioi^  or 
d9J^J9i9P^  «if(^ne  ÇWQI^  aux  ^pjU^iQ#su  M  ir^vfirfMfi  le 
pbM  r^îtpvti  d^  m^ripa,  ra^ia  «pm^av  piiw««^  ¥Miu 
Mm  Ad  Xaii-ftaç^Ur^  Du  rftat^,  avec  im  groa  w^k^vaia  iaippi^ 
^  a  éi^in^i^niijp  qua  la  ^rai^do  of  oUUltPQ  4a  la  iM^fla ,  fyAM 
pi:4i»cip«l(diiieni  U^  aur  k^  tùr9M9>  bw^p^  4^  fondj^  a  k 
imhwrdp  vûîr  firrjvaff  aar  la.rad^  4ea  vagu^q^i^ii^ 
Ji#U  4'4ir^  iC^lei  at  d^lQBeran^aa.  safk^  hlstHi\k0»  p»  fa4ir 
(q^a,  4a  a^ria  ^ua  la&  amarres  4o»iMma»4«iPQ»i  air 
mPnOIftfiP  M  trAvaiUaai.  que  fuiblflinafiU  Ni^ii  Iars4««  1# 
4NiYfr«i^  «Quffle  4a  ipaqièni  li  toqrmanMr  la»  oaviraa, 
cM^qoi  #M(  l^ifii  garnja  anaoïarr^ii  r4a^itan|  piaïqM 
Mmlmrf,  M  çaux  qui  aout  obligea  da  vanîr  i  ta  aO(9>  par 
awla  4>vaJFîa^  #  vppt  ordipaireiuapt  4abpqer  davau(  iin 
piilaaier  à  Ve%irémiti  3ud  des  ramparto  de  la  ville.  Cal 
arbre  asl,  ep  a9et>  up  aspenepi  aîgQal,  puisque  laa  paf  JK 
maqoîlpui  me  boMe  maoçauvra  an  v«a  d'éeiioper  cppye- 
Qilùleiueptt  reuWPiraui  ««l  devant  de  ee  palmlar  uoe  plar 
gamolte  et  eouvept  alKP^blp«uause.  Cepaudau^t  cemme 
bi  ketMe  ippr  de  la  Qbmba  se  iruwve  4aea  le  môme  aligue**^ 
PMPl4«  palmier,  ileoRv)aoi  deTÂûdiquerde  pNféraoce 
eemaaa  appoint  de  diraoiipp  baaiieeuplplus  aatsi8sable>dapa 
latriffle  eeojeepliire  ^ù  lea  oaviraaauPt  obligés  défaire 
apie.  Il  p'y  m,  en  cet  epdroH^  ebaolfunepi  rieo  ^  ereîndre 
peur  la  vie  4a  l'équipage  «  et  preaque  toujevfs»  aprèala 
mmvplalefppa*  pa  feieel  iiOfll  tesuavirea  qpi  n*out  été  que 
Mgikepaeoi  eudoeioiasiia  V  cptuparaUveiuePt  à  Ugnviié 
d*lii««reooataPQa,APsai,beapçp«p  de  payireai.wr^ avoir 
épbQPé  aur  la  plage  4e  )a  rade  de  SouesarPQt  cQpUupé  trau^ 
qpillwept  lepr  voyage  peur  Marseille,  Alger,  aie.  Dws 
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les  deai  ^êmfêrdia  antiées,  de  tons  les  navires  qui  ont  fait 
cote/il  n'y  a  e«qiie  la  perle  d'uoe  très  vieille  tombarde, 
et  fliicore  faut-il  conridérer  qil'eile  atait  échoQ^  sarte 
flÉtio;cequi  n*estpas  pea  daôgereiix  etce  quel^oû  doit 
toujours  éviier  par  tous  les  moyeos  de  Tari 

Pour  aelie  ver  les  déiailasoria  traosmotàiloii  du  mouil- 
lage de  8è«sèa,  11  nous-resle  à  dire  que  jusque  yergiHiS  , 
les  navires  tnarchaads  d^eovlroo  cent  tonneaux»  venaient 
^en^surelier  k  cAté  du  corridor  Sud  de  la  batterie  ,  an 
moyem  d^uti  grelier  qu^îls  amarraient  à  terre.  C'était  encore 
unexeelleut  abri,  parce  que  les  restes  de  f  ancienne  digue 
empêchaient  la  mer  d-entrer  dans  cette  espèce  d'ëchan- 
cmre.  Malheureusement  ce  petit  asile  ^existe  plus»  et  !i 
où  mooilIspîëDt'les  naivireson  ne'trouve  aujoordliui  iqu'un 
demi  mètre  de  fdnd.  Les  dunes  dont  il  a  été  parlé  pfus 
haut,  font  cause  commune  avec  le  vént'Nord'OneSt;  Lon-»- 
que  celui-ci  souffle,  on  dirait  que  le  sable  se  plàità  en  re^ 
oevoir  toute  rimpnUion  et  è  établir  ce  courant  qui,  fôn- 
jours  sujet  à  la  puissance  motrice,  vogue  et  se  dissémine 
jusqnes  à  une  certaine  distance  dans  la  r^de. 

Dans  Uméimegolfe  deSoussa,  à*8  mtttes  préct)Mis  Suff- 
Est  1|2, 1|^  Est  de  la  ville,  on  rencontre  une  espèce  deca*« 
Itfnque,  formée  par  la  pefnte  Nord  et  le  bas  fond  du  pro- 
,  moQioire  deMonestir.  Dans  le  vérhaUe  endroit  de  l'eu- 
nage,  qui  nVst  quUideux  tiers  de  mille  déterre,  on  trouve 
4  OU'5  brasse^  d'enu,  avec  un  exeellenc  fond.  En  entrant 
dans  le  golfe,  le  plus  sûr  moyen  pour  arriver  ftce  mouil- 
lage, est  de  faire  rente  vers  le  point  où  la  terre  est  plus 
bas«e  que  psTtout  ailleurs.  En  marchant  ainsi,  les  navires 
suivent  la  direntiond'un  petit  bots  de  patmiera^  qu'ils  doi« 
vent  abandonnera  quelles  degrés è  leur  di^e, ayant 
soin  au  moment  où  la  dernière  ile  Nord  delà  Thomiara 
va  être  couverte  par  la  pointe  de  Seamz  ,  de  jeter  ran^ 
cre.  Le  plan  du  golfe  est  là  pour  éclaircir  suffisamment  la 
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(teseriptfon  de  ce  mouillage  qui ,  an  moyea  des  ba»  fonds 
qœ  Ton  voit  s*éiendre  du  cAté  Nord,  pourrait  servir  de  re* 
fnge  aux  Davlres  et  moitié,  au  rapport  de  pAchenrs  qui  s*y 
sont  trouvés  pendant  un  maoval»  teaaps,  garantir  du  traver- 
sier  les  bâtiments  que  cetul-ci  tooraenteraitsur  la  rade  de 
Soassa. 

Toute  Timportance  do  oommeree  deSoussa  conaitte  en 
achats  et  exportations  d'buile  d'olive  dont  la  majeure  par- 
tie est  importée  à  Marseille.  En  1863,  rexportatlon  d«  ce 
liquide  dalis  les  trois  rades  de  Soussa  ,  Monestir  et  Mabe- 
diab  (1)  a  él4  de 72,400  beëloKtres. 

Savoir:  55,183  hectolitres  expédiés  à  Marseille. 

16,917  id.  à  Gênes,  LIvourne  , 

Malte,  Mémoire,  Gibraltar,  etc. 


75,100. 


Dans  te  courant  de  Tannée  18(4,  lemouvemetit  commer- 
cial de  ce  liquide  a  été' de.  .    .  .  40,12&  hect. 

Savoir  :  30,567  hect.  pour  les  fabriques  de  Marseille. 

9,557  id.  pour  Gônes ,  LIvourne,  Malte,  etc. 


40,426 


On  comprend  ,  du  reste  ,  fort  bien  que  la  quantité  de  la 
marchandise  négociée  est  toujours  en  raison  du  produii. 
De  1834  à  1843,  (es  récoltes  en  huile  ayant  été  presque 
noilea ,  de  bien  faibles  achats  et  expéditions  ont  été  f^its 
durant  tout  ce  temps. 

(4)0n  cf te  ees  trois  rades  à  la  fois,  parce  que  c'tstdans  ces  trois 
points  qu'a  lieu  l'exportation  de  l'huile  d'olive,  récoltée  dans  ce 
sahal  (province)  et  aussi  par  la  raison  que  ces  trois  échelles  ap- 
partiennent àrarrondissement  du  consulat  de  France  &  Soossa. 

28 
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Lorsqu'il  y  a  convenance  dans  les  prix ,  on  exporte  aassi 
de  la  laine^  laquelle  est  moins  estîm&eqae  celle  que  l'on 
embarque  sur  la  {rade  de  Tuo«8.  Mais  soît  qu'on  n'en  de- 
mande pas  »  on  qaïl  y  ait  de  grandes  difficultés  et  risques 
à  s'en  procurer ,  les  affaires ,  quant  à  cet  article  ,  ont ,  de- 
puis quelques  années,  considérablement  dlniiouê  àSoussa. 
On  assttre  que  les  Arabes,  voyant  que  le  comniercede  cette 
ville  ne  leur  fait  pas  dedemandeàce  sujet,  vont^vendre  leur 
laine  au  marché  de  Tunis. 

Le  blé  et  Torge  sont  également  deux  articles  d'esporin- 
tion  ,  mais  seulement  lorsqu'il  y  en  a  abondamment  et  que 
le  gouvernement  en  permet  la  sortie  ;  ce  qui,  selon  toutes 
les  apparences,  n'aura  lieu  que  très  rarement  à  l'aveoir,  à 
cause  des  besoins  du  pays. 

Parmi  les  articles  susceptibles  d'être  exportés  de  la  rade 
de  Soussa ,  on  peut  encore  citer  du  bon  savon  en  pierre  , 
des  cuirs  (qu'il  faut  acheter  à  un  fermier  du  Bey),  de  la 
soude ,  des  dattes  ,  des  bœufs,  des  os  d  animaux. 

Les  articles  d'importation  sont  le  café  ,  le  sucre  ,  des  tis- 
sus de  coton,  de  toutes  espèces  et  qualités,  du  fer  en  barre, 
des  planches  de  Venise  et  de  Suède,  des  vins,  esprits,  des 
pots  de  Sicile  ,  etc. ,  etc. 

Tant  à  Soussa  que  sur  les  autres  points  do  la  côte ,  ce 
commerce  est  fait  presque  exclusivement  par  les  Maltais 
qui  arrivent  de  leur  île  ,  avec  de  petits  navires  (Sprouares) 
de  S  à  16  tonneaux. 

Voici  le  relevé  en  valeurs ,  du  mouvement  commercial 
de  Soussa,  Monestir  et  Mebedlah  pendant  les  années  18^3 
et  i84i. 

Iinponations,  Exporta  (ions . 

En  18û3        196,373  fr.  8,880,536  fr. 

1844        234,459  2,230,348 


430,832  6,li0,884 
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La  France  n'a  pas  oootrlbné  h  l'inportatiOD,  si  ce  n'est 
pour  un  peu  de  fin.  Mais  à  VexportaUon  son  cUffre  eat  le 
pitis coosîdérable.  En  effet,  en  1843  et  1844,  fexponatioii 

a  élé  pour  Mar:>eille  dé 4,566,401 

Et  poar  Génee,  Lifoorne ,  Halte ,  etc.,  etc.  de.  1,566,803 

P.       6.110,884 

Il  y  a  k  Sonssa  de  6  à'8  maisoos  de  commerce;  elles  font 
presque  tontes  la  commission.  Lé  premier  de  ces  établisse- 
ments a  jété  fondé  vers  Tannée  1808 ,  par  M.  Joseph  Saccô- 
■IN  qai  exerçait  en  même  temps  les  fonctions  d'aRenl-con- 
salaire  de  France.  Animé  des  meilleurs  sentiments ,  il  eut 
par  la  nature  de  ces  fonctions ,  de  fréquentes  occasions  et 
le  bonheurde  les  manifester^  en  se  rendaut  utile  k  ses  com- 
patriotes et  à  divers  chrétiens  ,  à  une  époque  où  ,  tout  le 
monde  le  sait ,  on  étaft ,  dans  ces  pays  et  dans  ces  mers  « 
vrai  repaire  de  pirates ,  exposé  à  tons  les  désordres  quHb 
.  se  plalsaiantd*y  commettre. 

Peu  après  1890 ,  les  fits  de  M.  Siccoman  lut  succédèrent 
dans  les  affaires  et  dans  l'agence  qui,  en  i8S5,  fat  constiiuée 
en  Viee-ConsVilat  Enfin ,  le  1**  janvier  1849,  eut  lieu  la 
fondation  du  Consulat  de  France  par  M.  Helocis  Jorelle. 

La  famille  Saccoman  compte  donc  depuis  le  père  et  en- 
soite  le  fils  aillé,  trente-cinq  ans  de  bons  services.  Leseu- 
ires  nations  n'ont  que  de  simples  agents  consulaires. 

Outre  les  six  on  huit  maisons  qui  font,  coinmeft  a  été  dit, 
la  commission  ,  et  dont  quatre  sont  françaisee ,  Il  y  a  tttie 
cinquantaine  de  commerçants  israélites  indigènes,  tons 
Uncés  dans  ta  spéculalion  des  botles,  dont  les  résoliats 
sont  rarement  avuntageox  et  bien  aonvent  désagréables. 

La  population  de  Soussa  se  eorapose  de  7  à  8000  aiiies. 

MONESTIR. 

Moneslir ,  à  trois  lieues  et  demi  Est  20*  Stul  d  î  Soussiv  , 
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«  35*  h5'  de  lalilude  eià  S*  35*  de  longitude,  esl  uoe  fille 
enloarée  de  inuraille8,uDpeu  plus  grande  qoeSoueaa  et  située 
au  milieu  da  oôt«Nord-E$t  du  pelil  prqmonloii^  collatéral 
du  gotte  de  Sûusa  et  d&  celui  de  Moneatir.Oe  400  maires  à 
iOOOmèirei  ou  environ  au  Nord-Est  de  la  ville  et  séparés  par 
un  chenal  de  près  de  400  mètres,  on  volt  trois  Ilots  traçant 
une  ligne  Nord-Sud.  Le  plus  grand  est  au  centre  ;  les  deux 
autres  ont  à  peu  prés  la  même  grandeur  (200  mètres  envi- 
ron deiour  sur  10  à  12  de  hauteur).  Ce  petit  groupe  est  gé- 
néralement connu  dans  le  pays,  et  par  les  marins  ,  sous 
la  di^omination  de  Tlwnara ,  parce  que  l'on  avait  éta- 
bli sur  ces  écueils,  il  y  aune  vingtaine  d'années ,  une  pè- 
che de  thons  ,  qni  a  été  entièrement  abandonnée  quelque 
temps  après. 

Quoique  Monestir  soit  situé  sur  un  terrain  Unt  soit  peu 
élevé  et  presque  horizontal ,  néanmoins,  lorsque  le  temps 
est  clair  «  on  reconnaît  ses  remparts  et  sa  kbasba  à  ^  ou  5 
lieues  de  distance.  En  naviguant  ensuite  vers  la  terre  ,  on 
apperçoitia  ville  toute  entourée  d'un  nombre  ass«*z  consi- 
dérable de  palmiers  qui  composent  un  ensemble  assez  gra- 
cieux, principalement  alors  que ,  rimagioalion  étant  fati- 
guée par  la  monotonie  de  la  mer,  on  regarde  avec  expan- 
sion ,  la  terre  et  même  un  aride  rocher. 

Le  plan  du  golfe  de  Monestlr  fera  naturellement  conce- 
voir que  ce  golfe  esl  de  fait  uu  trésor  ,  une  véritable  pro- 
Tidence  maritime,  et  que  la  vaste  étendue  de  son  mouil- 
lage mériterait  d*étre  mieux  connue  des  navigateurs.  Dia- 
prés les  véri6caiions  faites  au  moyen  de  la  sonde ,  il  est 
permis  de  ranger  les  tlots  de  la  thonare  jusques  h  une  por- 
tée de  pistolet ,  a  laquelle  un  vaisseau  pourrait  arriver.  La 
côte  du  promontoire  qui  tourne  vers  TEst  peut  être  accostée 
aussi  Jusques  à  une  encablure  de  terre ,  par  les  navires 
içarchands  qui  sillonnent  ces  mers. 

Lorsqu'il  y  a  des  navires  en  rade ,  il  est  bien  facile  à  uu 
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capilaioe  qoi  arrive  pour  la  première  fois ,  de  trouver  le 
mouillage.  Mais  sans  cet  indice  et  privé  de  notions,  il  ne 
ae  reeoooaitque  ires  difficilement  dans  un  auss^i  vaste  bas- 
sin. Il  convient  donc,  après  avoir  doublé  la  partie  lîst  du 
promontoire  .  de  /aire  aUeotion  an  obàteau  appelé  Bordjel- 
kalb  el  ée  le  dépasser  dr  demi  mille ,  de  manière  à  être 
placé  parallélemeot  avec  la  baraque  en  pierre  où  se  fait  le 
service  da  bureau  des  Douanes  à  la  cargaison  des  buUes* 
Là  est  le  mouillage  des  navires  marcband'^  à  4  ou  5  brasses 
de  bon  fond;  ils  peuvent  y  jeter  libremenl  Taecre ,  suivant 
leur  immersion  ,  jusques  à  une  petite  encablure  de  terre. 

En  général  »  les  capitaines  préfèrent  la  rade  de  Uonestir 
à  celle  de  Soussa  ,  mais  cette  préférence  est  due  plutôt 
à  une  réputation  vague  qu'à  une  connaissance  suffisante  du 
lieu*  Voici  des  faits  qui  vienn«ntà  l'appui  de  cette  assertion: 
nagvèresy  un  capitaine  parti  de  Soussa  pour  Moneslir,  s'é- 
tant  persuadé  qu'il  passerait  aisément  eptre  les  îlots  de  la 
ibooare  et  le  continent ,  s'est  engagé  dans  cette  voie  et  ne 
s*6St  aperçu  de  son  erreur  qu'à  peu  de  distance  du  dan- 
ger, il  n'y  a  pas  longtemps  qu'un  autre  capitaine  a  échoué 
au&  Cooillières ,  croyant  que  c'était  Ik  la  pointe  de  Mooes- 
tir.  Sans  doute  ces  capitaines  savaient  que  la  rade  de  Ho- 
uestir  est  une  bonne  rade ,  mais  de  quelle  im|)ortance  de- 
vait élre  cette  connaissance  ,  sans  les  notions  nécessaires 
puur  entrer  comme  il  faut  dans  cette  rade?  Ces  faits  aux- 
quels pourraient  éire  joint  le  récit  de  malheurs  arrivés 
dans  ces  derniers  temps»  n'ont  été  racontés  ici  que  pour 
prouver  que  les  marins  s  exposent  à  de  grands  dangers  , 
quand  leur  pratique  est  loin  d'être  consommée. 

liais  s'il  est  impossible  da  passer  entre  les  tlots  de  la 
tbonare  et  le'  coniinent,  il  existe,  du  troisième  ilôt  Sud  au 
petit  rocher  qui  tonphe  la  terre ,  une  ouverture  d'environ 
100  mètres,  au  milieu  de  laquelle  et  plus  intérieurement  est 
un  fond  suffisant  pour  permettre  à  une  frégate  h  vapeur 
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d'urriver  à  la  proximité  de  100  mètres  des  remparts  de  la 
ville. 

L'outrée  de  la  rade  de  Monestlr  n*a  pas  moins  de  trois 
lieues  roarilimes  dt  largeur  isur  pi  es  de  quatre  de  proloo- 
deur.  Uoe  semblable  étendue  de  mer  offre  évidemmeni  une 
navigation  facile  et  tranquille  aux  navires  qui  se  proposent 
de  mouiller  à  Monesiir. 

Son  extrémité  orientale  est  formée  par  la  grande  Confîr- 
lière,  si- née  â  l'Est  f|4' Nord-Est  de  la  ville.  La  petite  Go^ 
iilllière  qui  reste  au  Sud*Ouest  6*  Sud  de  la  grande  ,  s'en 
trouve  éloignée  a  la  distance  seulement  de  demilietie  ma- 
ritime et  peut  être  d'un  peu  moins.  Ces  deux  petites  por- 
tions de  terre  qui ,  en  langue  arabe ,  et  au  pluriel ,  sont  ap- 
pelées gouriaif  bont  malbeureusement  trop  basses  «  età  tel 
point  que  les  navires  ne  parviennent  à  les  découvrir,  qu'a- 
lors qu'ils  sont  très  rapprochés  d'elles.  La  hauteur  du  point 
le  plus  élevé  de  la  grande  est  tout  au  plus  de  six  mètres  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sa  circonférence  est  de  trois 
milles  et  celle  de  la  petite  tout  au  plus  de  la  moitié.Mats  tk 
mesurequela  blanche  Monestir(qui  ressemble  tout  d'abord 
à  un  château)  est  reconnue ,  il  est  facile  de  les  découvrir 
et  de  les  éviter ,  si  par  hazard  il  est  nécet»saire  de  naviguer 
près  d'elie^^.  Seulement  ou  doit  se  garder  do  s'approcher 
trop  de  la  partie  Nord  de  la  grande,  attendu  que  de  ce  côté 
se  trouve  un  fond  de  pierre ,  dangereux  par  le  peu  de  pro- 
fondeur ,  et  puisque  ce  food  ne  s'élend  en  dehors  de  l'Ile 
qu'à  3|4de  mille  y  il  ne  faut  pas  oublier  qu'une  fois  le»  Co- 
nlllières  reconnues  ,  il  devient  tout-à-fait  inutile  de  pro- 
longer sa  route.  Au  reste,  une  indication  sâre ,  positive  , 
pour  découvrir  les  Conilllères.  c'est  de  savoir  que  du  centre 
du  grand» tiol  on  relève  la  ville  de  Monestir  à  l'Ouest 
i\k  3ud-0uest,  et  la  inoatagne  du  Zavouan  au  Nord- 
Ouest  4|4  Ouest  précis.  Avec  un  temps  clair,  on  peut 
aussi  du  haut  des  mats  les  distinguer  de  loin  ^  à  la  distance 
de  7  à  8  milles. 
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Après  avoir  parlé  longuement  des  moyen»  de  tes  appcr* 
cevofr  et  dekia  approcherai  reste  i  signaler  le  passage 
existanl  entre  ces  ties.  Ce  chenal  p1ii!i¥oisin  (Jia  côté  delà 
petite  ConiHière,  offre  à  la  sonde  près  de  4  brasses  de  fond 
snr  au  moins  soixante  à  quatre-vingt  mètres  de  largeur. Sa 
dh'eciion  est  Sud-Est  1|4  Est  d^un  côté.,  et  par  correspon- 
dance naturelle  Nord-Ouest  1(4  Ouest  de  Tauire.  Mais  de 
tous  le»  gotdes ,  poar  celui  qui  se  décide  de  naviguer  daoA 
«D  pareil  passage,  le  meilleur ,  c'est  la  vue  même.  Ainsi)  le 
navire  qui ,  pendant  un  beau  temps,  veut  gagner  de  10  à  12 
milles  détour,  pour  passer  de  droite  à  gauche  ou  de  gau- 
che ù  droite  ,  n'a  qu*à  suivre  attentivement  le  passage  ma- 
nifesté par  une  mer  claire,  bien  colorée ,  taudis  que  les  cô- 
tés sont  annoncés  par  une  oivr  trouble  et  vaseuse.  Je  serais 
loin  de  donner  cet  avis  aux  marins,  si  je  n'avais  parlé  de  ce 
8o]el  avec  plusieurs  capitaines  qui  ont  navigué  librement 
dans  ce  cbeoal|  et  si  je  n'avais  été  vérifier  moi  même  la  dis- 
posUion  de  ce  passage. 

De  la  petite  Gonillièrei  le  bas  fond  qui»  presque  à  fleur 
d'eau ,  forme  si  admirablement  le  golfe  de  Monestir,  s'é- 
tend sans  interruption  à  la  partie  extérieure  jusques  au  cap 
Dimas ,  ei  s'achemine  intérieurement  vers  le  village  de 
Toboulba  ^  situé  non  loin  de  cette  coiUnei  au  sommet  de  la 
quelle  on  voit  le  marabout  de  Sidi  Ferdeline.  Le  même  bas 
fond  continue  ensuite,  à  la  distance  d'un  mille  è  un  mille  et 
demi,  la  direction  du  littoral  jusques  aux  environs  de  Ké- 
DelSy  très-petit  village  que  l'on  rencontre  à  une  lieue  au 
Sod  do  moiiinage  marchand.  Delà,  à  Bourdj  el  Ralb,  la  rive 
elaon  bas  fond  aoniformés  par  l'accumulation  d'une  grande 
qnantité  d'algue  et  de  sable  de  nature  presque  bourbeuse. 

Le  golfe  de  Monestir,  considéré  ensuite  dans  son  ensem- 
ble ,  présente  trois  espaces  de  fond ,  biep  distinctes.  La 
première  espèce  ,  qoi  commence  ai^Nord  de  la  grande  Gonll- 
iière,  est  un  fond  de  pur  sable.  La  seconde,  qui  prend  son 
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origine  %viT  le  parallèle  de  1»  petite  île  et  h  une  étendno  de 
trois  milles  dans  Tintérlenr  dn  gotfei  contient  an  excellent 
fond  d*algue  et  de  sable.  Enfin  la  troisième  partie,  qui  com- 
prend tonte  Textrëmité  intérieure  do  golfe,  n'e^t  qu^un  fond 
limoneux. 

Ainsi  donc ,  quelque  soil  le  temps,  il  ne  faut  pour  jouir 
delà  plus  grande  sécurité  dans  ce  golfe  qu'y  entrer  et  thoi- 
sir  à  son  gré  lendroit  uù  Ton  croît  convenable  de  jeter 
Taocre;  supposé  même  que  par  un  temps  brumeux  où 
par  quelque accidi'nt,  un  navire  vint  b  échouer,  tout  ce 
qui  en  résulterait  consisterait  à  le  remettre  à  flots  au  moyen 
d'une  ancre  étendue  et  en  virant  au  cabestan  dans  cette  in- 
tention. Et  puisque  par  un  temps  violent  de  Nord-Est^  les 
navires  qui  sont  à  l'ancrage  marchand ,  sont  exposés  à  re- 
cevoir de  forts  coups  de  mer ,  i)  serait  bien  ,  dans  la  mau- 
vaise saison,  d^être  toujours  prêt  à  démarrer  ,  ou  pour 
mieux  dire  de  laisser  t*'*anquiliement  les  amarres  et  de  s' eu* 
foncer  dans  le  golfe,  mouiller  dans  ce  bon  site  et  faire  aitsi 
une  grande  économie  dé  cables  et  de  chaînes.  Vers  les  pre- 
miers jours  de  Tannée  1844,  un  capitaine  français  parti  de 
la  rade  de  Soussa  quelques  heures  avant  qu'un  temps  tra- 
versier  se  déclarât ,  se  trouva  pris  à  peu  de  distance  de  la 
terre  et ,  ne  pouvant  plus  tenir  la  mer ,  eut  le  bonheur  de 
gagner  le  golfe  de  Monestir  oJ!i  il  laissa  courir  jusques  en 
face  de  S^atade.  Delà  il  écrivit  à  son  reconimandaiaire 
qu^it  était  tout  aussi  bien  que  dans  le  pari  de  Marseiffts, 
et  il  demandait  des  nouvelles  de  deux  navires  français  qu'it 
avait  laissés  sur  la  rade  et  pour  lesquels,  à  cause  du  mau- 
vais temps  qui  refînait,  Il  avait  beaucoup  de  craintes.  Ces 
craintes  étaient  fondées ,  car  Tnn  de  ces  navires  avait  été 
obligé  de  faire  côte. 

Le  traversier  de  la  rade  de  Soussa  vient;  comme  il  a  été 
dit  plus  haut,  avec  les  veoftde  Nord-Est  et  d'Est.  Celui  de 
la  rade  de  Monestir  arrive  plol6t  avec  les  vents  du  Nord 
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et  do  Nord-Est ,  de  sorte  que  si,  k  Soussa,  le  veot  du  Nord 
n'est  pas  bien  à  craindre ,  en  ce  sens  qae  prolongeant  pa- 
rallèlement la  côte  H  ne  sonfève  pes  la  mer ,  on  peoidire 
qn*an  mouiîlage  marefaand  de  Monesiir ,  le  font  d'Est  est 
impoissant  parce  qae  les  Cooîllières  soot  oatarelleinent 
placées  pour  s'opposer  aox  vagues  soulevées  par  oe  vent 
cardinal.  En  résmné ,  on  peat  repéter  ee  qui  a  M  avancé 
à  propos  de  la  rade  de  8oussa  :  ces  temps  traversiers  ne 
^e  font  henrèusemeot  sentir  qa*a  de  longs  Interralles  d!aD- 
nées. 

Alosi ,  considérant  Texcellente  disposition  des  CODiUlà- 
res  enclavées  k  la  terre  an  moyen  d'une  magnifique  digue 
de  bas  fonds  ;  considérant  aassi  les  8  ou  9  brasses  et  demie 
d'eau  que  donne  la  sonde  au  Sud-Ouest  6*  Sud  de  la  petito 
tte ,  on  comprendra  aisëmeni  que  même  une  escadre  de 
plusieurs  vaisseaux  trouverait  là  un  mouillage  sûr ,  sans 
que  les  commandants  eussent  les  craintes  que  doit  leur 
inspirer  naturellement  le  mouillage  du  capGertbage. 

Quant  à  détendue  et  à  la  sécurité  que  ce  ffAte  offre  aux 
navires  de  toutes  grandeurs  ,  on  n'a  qu'à  jeter  un  coup 
d'œil  sur  le  pian  n'*2,  pour  s'assurer  que  dans  sa  portie  Sud, 
il  y  aurait  de  la  place  pour  mille  navires. 

Le  golfe  de  Monestir  étant  aujourd'hui  uoe  véritable  pro- 
vidence maritime  ,  il  est  évident  qu'il  a  d 3  présenter  les*^ 
noêmes  avantages  du  temps  des  Romaioa.  Ces  digues  maî- 
tres que  Ton  cherche  si  souvent  à  imiter  à  uotre  époque  , 
tout  en  ayant  l'air  défaire  du  nouveau ,  savaient  fort  bien 
choisir  les  endroits,  lorsqu'ils  voulaient  bAtir  des  villes. 
Les  immenses  restes  de  Leptis  lli/ior,  disséminés  précisé- 
ment dans  tous  les  environs  du  village  de  Lampta,  fi^sant 
reconnaître  un»  ancienne  ville  maritime  ,  attestent  que 
celle-ci  fut  fondée  en  ce  lieu  ,  à  cause  de  la  bonté  du 
mouillage. 

Une  chose  très  intéressante  pour  l*s  navires  et  qui  se 

29 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  226  — 

,  rattache  au  golfe  Ue  Mocestir ,  c*«st  un  pelil  puite  creosé 
au  centre  de  la  grande  Conillière  et  à  ceni  môlrea  à  TËsi 
des  ruines  d'une  bâtisse  petUa  et  ancienne.  L'eau  qu^il  con- 
tient est  trèa-douce.  Mais  il  paraît  y  d'après  plusieurs  re- 
chercfaes.et  informations,  quesi  Ton  puisait  toute  cette  etu> 
ii  faudrait  on  certain  temps  pour  que  la  même  quantité  fut 
reproduite,  et  de  telle  sorte  que  Ton  né  pourrait  avoir  que 
12  à  1500  litres  d'eau  par  jour.  Cet  espèce  de  phénomène 
sur  une  lie  aussi  basse,  n^est  pas  chose  étrange  en  Afrique. 

/Lors  du  débarquement  de  la  belle  expédition  qui  a  détruit 
à  jamais  la  grande  lanière  des  pirates  de  ta  Méditerranée, 
les  soldats  se  procuraient  de  Teau  potable  ,  en  fesant  sur 
la  plage  de  Sidi  Farook  •  un  petit  creux  dans  le  sable  a 
quelques  pas  de  la  mer. Dans  la  partie  Nord  de  Soussa,  on 
voit  à  la  mâme  distancé  des  puîtsdoni  l'eau  est  assez  bon^ 
ne ,  et  près  du  cap  Dlmas ,  ou  trouve  également  de  Teau  , 
ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt.  £uân  ,  on  sait  depuis  plus 
d*uG  siècle  que  do  cap  Mesurât ,  en  côtoyant  la  partie  occi- 
dentale de  la  grande  Syrte ,  on  peut  se  procure^  partout  de 
l'eau  ,  en  cr§uiant  iur  le  bord  de  la  mer.  Cette  dernière 
remarque  est  extraite  d'un  vieux  mais  intéressant  manuscrit 

'  de  marine. 

A  Monestir  ,  le  commerce  d'exportation  est  encore  plus 
limité  que  celui  de  Soossa  ,  vu  que  dans  cette  échelle  il  est 
ordinaire  qu'on  embarque  le  plus  souvent  de  l'huile  d'oli- 
ve ,  quelquefois  des  bœufs  pour  Malte  et  triis*rarement  ou 
presque  jamais  des  céréales.  L'importation  est  la  même, 
quant  aux  articles  et  aux  moyens  employés ,  que  celle  qui 
a  lieu  à  Soussa.  il  n'y  a  en  tout  que  quatre  maisons  de  com- 
merce ,  dont  trois  sardes  et  une  napolitaine.  La  population 
de  la  ville  se  compose  de  huit  à  neuf  mille  habitants. 

Les  mêmes  vents  qui  empêchent  les  navires  de  doubler 
le  cap  Bon  et  qui  les  obligent  de  relâcher  k  la  Ghalibia  , 
conirarient  aussi  la  navigation  des  bâtiments  qui  se  trouvent 
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^uft  le  vent  des  Conillières.  L'uBe  des  premières  règles  de 
la  marine  ne  prescrit-elle  pas  de  gagner  tottjotirs  do  cbe- 
min  et  de  n'en  perdre  jamais  inutilement?  Or,  pour  éviter 
de  se  trouver  dans  ce  dernier  cas  ,  si  dé'sagréaUe,  il  faut 
bien  connaître  les  endroits  ob  Ton  peut  s'arrêter  en  Casant 
le  moins  de  chemin.  Les  bas  fonds  qui,  presque  à  fleur  d'eau, 
unissent ,  comme  il  a  été  dit ,  les  Conillières  au  continent 
après  avoir  si  admirablement  contribué  à  fornoer  le  golfe 
de  Monestir  ,  offrent  encore  extérieurement)  danà  tonte  la 
partie  Est,  une  étendue  de  mouillage  qui  compte  plus  de 
deux  lieues  niaritimes.Â  500  mètres  au  Sud-Est  de  la  petite 
Couillière  ,  on  trouve  de  quatre  à  cinq  brasses  d'eau  et  un 
excellent  fond  de  sable  argileux  qui  arrive  sans  interrup- 
tion jusques  au  cap  Dimas,  de  sorte  qu'avec  tous  les  vents 
occidentaux  Je  dirai  presqueavec  celui  du  Nord»  on  jouit 
dans  ce  mouillage,  d'une  grandesûreté.Et  pourrait-il  en  être 
autrement,  en  face  de  cette  plaine  de  bas  fonds  qui  n'étant 
généralement  recouverts  que  d'un  demi  mètre  d'eau,  oppo- 
sent une  grande  résistance  aux  grosses  vagues  qui  vienneiit 
s'y  briser,  quelle  que  soit  leurimpubion. 

Le  point  où  l'on  doit  de  préférence  jeter  Cancre,  est  à  un 
tiers  de  lieue  Nord -Est  du  cap  Dimas  qui  est  parllculièfe- 
ment  reconnaissabte  par  le  marabout  de  SIdi  Phadeline 
placé  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  rolline^  et  par  le 
grand  palmier  qui  est  tout  à  fait  près  d*  la  blanche  chapel- 
le. Du  côté  Nord  de  ce  cap ,  au  milieu  des  bas  fonds  et  très 
près*de  terre,  on  trouve  deux  petits  tlots,  qui  ont  encore 
moins  d'élévation  que  les  deux  Conillières.  Toutefois  sur 
le  plus  grand,  malgré  son  peu  de  hauteur,  on  volt  jaillir  de 
Teau  potable,  si  Ton  fait  an  simple  creux  dans  le  sabie 
argileux. 

C'est  à  peu  de  distance  au  Suddu  cap  Dimas  que  l'on  ren- 
contre une  magnifique  digue  ancienne  ,  dont  l'état  de  con^- 
servation  est  bien  surprenant  quand  on  considère  que  plus 
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da  viagt  siMes  se  sont  écoulés  depuis  qu'elle  vst  en  buUc 
aux  aitaques  de  deux  formidables  puîssaoces  :  le  temps  et 
laner*  Sa  dîrectioD  est  au  Sud-Est  sur  une  étendue  de  près 
de  146 roètres.Mâis comme  i!  y  aencombremeot  el  altération 
datie  les  dispositioos  primitives  de  la  côte,  cette  jetée  n'est 
aujourd'hui  d'aucuoe  utilité  pour  la  marine  et  o'a  àié  men* 
lioonée  ici  que  pour  rappeler  Tun  de  ces  ouvrages  gran- 
dioses que  les  anciens  savaient  si  bien  constrvire  pour  la 
sûreté  dee  navigateurs. 

Mahbdiàh. 

£n  quittant  la  digue  du  cap  Dimas ,  on  parcourt  au  Sud 
une  plage  basse  ,  comprise  dans  un  espace  de  terrain  de 
deux  Ireues  maritimes ,  puis  on  arrive  à  la  presque  fie  de 
la  Mabediah  où  est  située  la  ville  même ,  à  35*  31'  de  lati- 
tude et  8*  Ji&'  de  longitude  ,  et  à  5  lieues  précises  de  la 
grande  Cooilllère. 

Comme  les  villes  de  Soussa  et  de  Mooestir ,  Mabedlab 
africa  peut  élre  distinguée  è  quatre  ou  cinq  lieues  de  dis- 
tance. La  reconnaissance  de  cette  ville  est ,  d'ailleurs,  très- 
facile»  parTasped  de  tous  ces  fragments  de  murailles  an- 
cienneaou  plutôt  du  moyen  &ge  qui  occupent  tout  au  tour 
le  devant  de  la  presque  île  »  el  par  le  blanc  château  de  la 
Gbasba ,  bâti  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  ville.  C'est  au 
Sud-Ëst  du  même  fort  et  à  &  on  5  encablures  de  terre  que 
les  navires  vont  mouiller  en  cinq  ou  six  brasses  de  bon 
fond  de  sable. 

Lorsque,  vers  l'année  1835,  le  bey  de  Tunis  mit  la  rade 
Je  Mabediah  au  noml>re  des  échelles  de  son  royaume ,  les 
capilaioes  hésitaient  beaucoup,  quand  il  s'agissait  designer 
les  chartes-parties  qui  les  obligeaient  d'aller  mouiller,  sur 
celle  rade.  C'est  q^e  c*esl  là  un  point  Iràs-exposé  aux  vents 
traversiers  de  Nord-£st,  Est  et  Sud-Est.  Il  n'en  est  plus  de 
même  aujourd'hui ,  les  marins  s'y  rendent  avec  plaisir,  et 


•    Digitizedby  VjOOQIC 


—  2î9  — 
vold  pourquoi  :  U.  J.  B.  Maiiutto  ,  agent  de  Sardaigoe  •  à 
Sooêsa  ,  s'étaol  irouvé  à  Habediab  ,  peodupl  uo  mauvais 
temps,  s*apperçttt  que  sur  un  poiot  de  la  plage,  la  mer  o'ar- 
rivait  pas ,  attendu  qu'à  peu  de  distaoce  de  là,  le  cours  des 
vafuos  était  tout  à  fait  Interrompu.  Il  visita  cet  endroit,  et 
cette  visite  lui  permit  d'annoncer  qu'un  abri  trèsrétroit  mais 
kien  sûr  existait  sur  la  rade  de  Mabediab  pour  les  navires 
josqoes  k  la  portée  de  cent  tonneaux.  Dès  lors ,  tous  les 
aaTiVos  qni  ont  mooiUé  en  cette  rade  pour  entrepreadredes 
opérations  de  commerce,  sont  entrés  dans  le  port  Mainetlo, 
enae faisant  toujours  guider  par  un  pilote  du  pays,  qui  exer- 
ce eo  même  temps  la  profession  de  pourvoyeur.  Mais  si  la 
fMropagande  deallIuiloDs  sur  un  prétendu  progrés  et  si  une 
civilisation  chimérique  ne  sont  produites  que  par  des  inté- 
rêts pureraeDts  personnels,  que  du  moins  on  n'y  confonde 
pas  la  puissance  de  la  vérité,  pour  ce  qui  est  de  l'utilité  de 
Tari;  car  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  d*ouir  dire  que,  dans 
tonte  la  ville  de  Mahediab  ,  on  ne  trouve  plus  une  seule 
pervODoe  capable  de  conduire  les  navires  dans  Tîntéressant 
petit  port 

Après  avoir  marqué  ce  port  le  plus  exactement  possible 
sor  Mtre  plan ,  voici  les  détails  les  plus  nécessaires  sur  sa 
situation  et  si.  conformation.  En  sortant  de  Mabediab  par 
la  porte  de  la  marine  et  en  suivant  le  bord  de  la  mer  ,  en- 
viron quatre  cent  mètres ,  on  arrive  d'abord  à  une  bara- 
que en  pierro  qui,  comme  à  Monestir,  sert  deburean  des 
douanes  à  la  cargaison  des  bulles. Delà»  on  continue  le  long 
de  la  plage  ,  «encore  douze  cent  mètres  ou  environ  jusqu'à 
ce  que  Ton  ait  enin  un  peu  dépassé  ces  trois  ou  quatre 
maisons ,  bâties  à  quelques  pas  de  la  mer.  £n  face  de  ce 
poiot  et  de  quarante  à  quaranle-cioq  mètres  de  la  plage  , 
gtl  le  premier  des  trois  bas  fonds ,  disposés  de  la  manière 
qu'on  le)  voit  sur  le  plan  Jls  sont  composés  d'un  mélange 
d'argile'yde  petits  cailloux  et  de  sable  ^  surmontés  d'une 
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grande  qiMiBiilé  d'algue»  loogoes  et  épaisses ,  et  de  moins 
d'un  mj^tre  d'eau.  C'est  entre  ce  rescif  et  la  terre,  comme 
On  le  conçoit  aisément ,  que  l'on  tronve  le  mouillage  abrité 
et  parfaitement  sûr  contre  tous  les  vents  du  compas.  On 
s'introduit  par  le  milieu  des  deux  bas  fonds  du  dehors  et  on 
va  s'arrêter  A  peu  près  entre  le  petit  et  la  rive.  Sur  la  pas- 
se f  on  ne  trouve  que  9  et  10  pieds  de  profondeur ,  et  en 
dedans  de  11  à  12.  On  s'amarre  ordinairement  Est-Ooist, 
o'est-à-dire  au  moye  n  d'une  ou  de  deux  ancres  sor  ee  rescif 
môme  et  d'un  corps  mort  sur  le  bord  de  la  plage*  S'il  y  a 
plMieurs  navires  à  la  fols ,  on  s'amarre  Nord-Sud ,  afin  de 
tirer  parti  de  toute  la  place  qui  ne  peut  contenir  que  huit 
bitiments  et  qui,  du  reste,  est  bien  suffisante  et  en  rapport 
avec  le  plus  grand  développement  commercial  qae  puisse 
prendre  Téchelle  de  Mabediab. 

Vers  le  côté  Sud  de  la  presqu'île  ,  et  entre  la  Ghasba  et 
rextréoiitéEst  des  rein  parts  tombés  en  ruine,  on  voit  un 
magnifique  port  ancien,  de  la  forme  d'un  carré  long,  et 
creusé  dans  le  roc  même.  C*est  ce  même  port  qui  donnait 
tant  de  soucis  à  Charles  QufNT,  lorsqu'il  sulquelO'fameux 
corsaire  Dràgut  s'en  était  emparé,  il  pourrait ,  au  besoin  , 
contenir  de  60  à  80  navires.  Bien  que  ce  bel  héritage  des 
anciens  dont  il  atteste  la  prévoyance ,  se  trouve  encore 
presque  dans  un  état  de  parfaite  conservation  ,  il  n'ebt  pas 
moins  infréquenté,  à  cause  d'un  système  d'abandon^  conaé- 
queuce  immédiate  de  tant  de  faux  principes. 

L'exportation,  à  récbelle  de  Mahediah^  est  bornée  k 
l'huile  d'olive  seulement.  A  la  suite  d'une  bonne  récolte 
dans  le  district,  on  peut  en  exporter  jusques  à  quinze  Ha- 
viresde  la  portée  de  100  tonneaux.  Mais  n'oubliez  pas  qu'i- 
ci comme  partout  ailleurs ,  les  bonnes  récoltes  ne  sont  pas 
fréquentes* 

L'importation  y  est  en  tout  conforme  è  celle  des  édielles 
de  Soussa  et  de  Monesiir.  La  ville  de  iMahediab  se'trouvant 
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sons  la  juridiction  dogooTeroear  de  Monesiir ,  lesCoD* 
sais  D'y  on(  point  d'agents  consulaires.  Il  y  a  cependant  de- 
puis longtemps  deax  établissenîents  fraoçals  de  commerce, 
et  beaucoup  d'Israélites  indigènes  de  Tonis  parmi  lesquels 
il  en  est  pkisienrsqni  changent  à  tout  naornent  deproteciion 
et  échappent  ainsi  aux  conséquences  de  leurs  aifaircs  com-- 
pliqoées  ;  ce  qui ,  du  reste,  a  lien  dans  beancoup  de  pays 
musDlffians. 

La  population  de  Mabediab  peut  dire  évaluée  à  quatre  on 
cinq  mille  âmes. 

De  Mahedlah  la  basse  plage  contloue  pendant  Tespace  de 
deux  lieues ,  sa  direction  au  Sud  ;  puis  se  courbant  un  peu, 
elle  ^orme  l'aYanoement  de  Sejecta  (appelé  autrefois  tour 
d'An nibal).  Vers  le  Nord-Ouest  de  ce  point,  on  distingue  la 
•collineassez  éleféedeRoussoaresef^graDdvIllageè  une  lieue 
dans  Vlntérienr.  Cette  grande  colline  peut  aussi  servir  de 
gnide  pour  se  mettre  dans  le  bon  mouillage  de  la  rade  de 
Mahediah,  vuqne,  da  meilleur  endroit,  on  doit  la  relever 
parSnd-Ouest  4(aSad. 

Aprèé  la  pointe  de  Selecta ,  la  côte  méridionale  se  pré- 
sente pins  montueuse  et  continue  de  la  sorte ,  pendant  sept 
lieues  jnsques  à  proximité  du  capKapoudia,  très  connu 
dbnârces  mers  par  son  Bourdj  Kadija,  cbftteau  bâti  sur  le 
cap  même,  à  300  mètres  de  la  mer  ei environné  d'une  plage 
très'basse ,  encombrée  d'algues.  Dans  sa  continuité  le  ter- 
rain ét»Dt  évidemment  très  bas,  le  Bourdj-Kadija  ,  vu  du 
côté  Nord .  parait  au  premier  coup  d'œil ,  tout  à  fait  isolé, 
au  milieu  de  la  mer  ,  et  comme  la  tour  de  Flanlor,  vue  du 
côté  de  tfarseille. 

Le  cap  Gapoudia  rappelle  le  fameux  débarquement  de 
BÊLisiiAE ,  envoyé  en  Afrique  par  Justinien  ,  pour  chasser 
les  Vandales  qui  avaient  envahi  le  pays  de  Garlbage.  Placée 
sur  le  parallèle  de  3ô*  6'  et  sur  le  méridien  de  S*"  ki\  celle 
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pointe  déterre  doit  être  coDsidérée  sous  troU  différenu 
rapports. 

i*  Sous  celui  que  de  ce  cap  preuDent  origioe  les  bas 
fonds  de  toute  la  côte  de  Sfax. 

2*  Sous  celui  quesoo  parallèle  peut  ê(ré  refardé  comme 
la  ligue  de  démarcation  ,  an  Sud  de  laquelle  coosmence  la 
région  du  TamQux  bas  fond  deKerkeni. 

3*  Enflo^  sous  le  rapport  qu'à  on  tiers  do  lieue  ao  Sud 
de  ce  même  cap,  on  trouve  Tun  de  ces  mouillages  immen- 
ses et  sûrs  ,'que  les  capitaines  seraient  heureux  de  trouver 
en  différentes  circonstances  de  leur  navigation.  La  aonde 
est  le  plus  sûr ,  le  plus  expédîtif  renseignement  que  I'dd 
puisse  donner  sur  cet  ancraae  ,  puisque,  par  ce  moyen  , 
tout  capitaine  choisit  le  fond  qu*ll  juge  le  plus  convenable  à 
son  bâtiment. 

De  la  dilatation  des  bas  fonds  de  Sfax  vers  eeux  de  Ker- 
keni  et  de  ceux  de  Kerkeni  vers  ceux  de  Sfax,  il  r^ 
suite  un  passage  assez  large ,  qui  incline  platôt  du  côté 
des  îles  que  de  celui  de  la  terre.  Ce  serait  une  bien  grande 
entreprise  que  de  vouloir  indiquer  a?ec  exactitude  cet  im- 
mense et  sinueux  canal.  Il  faudrait  exécuter  le  plan  dans 
tous  ses  détails  et  conséquemment  sur  une  trôs  grande 
échelle;  ce  qui  exigerait  au  moins  quinze  jours  de  travail 
sur  les  lieux  mêmes.  Mais  comme  nous  pouvons  affirmer  qw 
Ton  n'y  rencontre  que  i2à  45  pieds  do  profondeur,  ou  com- 
prendra que  ce  passage  ne  saurait  ôtre  parcouru  que  par 
des  navires  dont  la  portée  serait  jusques  à  420  tonneaux 
ou  environ.  Plusieurs  capitaines  qui  ont  eu  plusieurs  fois 
recours  aux  pilotesdu  lieu,  naviguent  ensuite  dans  ce  canal 
avec  beaucoup  d'habileté. 

Du  cap  Kapoudia,  le  liiloral  prend  la  nouvelle  direction 
de  Sttd -Ouest ,  et  après  une  étendue  de  côte  de  12  lieues  , 
on  atteint  la  ville  do  Sfax  (\n\  se  présente  également  avec 
celle  uniformilé  remarquable  qui  est  le  vrai  type  de  tou- 
tes les  vilies  rJe  Barbarie  et  de  la  Syrie  :  on  voit  de  blanches 
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marailles  h  créneaux,  plus  oa  tdoîds  hautes  ;  des  minarecs 
i/eievznï  eoiremelés  de  quelques  palmiers  ;  di  pelftes 
maismis  nret  dei  (errasses  bTauchies  à  la  chaux  et  Que 
Ghasba  dans  te  point  te  plus  élevé  de  la  ville. 

Sfàx* 

A  S6*  hV  âe  latiiudè  ,  6*  U*  âe  longitude  el  à  200  mètres 
àé  -fa  mer  ,  commeneerle  long  faubourg  qui  du  côté  Est  va 
se  jmndre  kia  ville  ,  laquelle,  entourée  de  murs,  contient 
près  lie  dit  mille  tiabiiants.  Blanche  comme  Soussa  et  Mo- 
neiitr  i  elle  s'étend  eur  en  penchant  de  colline,  et  ses  rem- 
pattR  reoferffleni  nue  étendue  de  terrain  un  peu  plus 
grande  que  oelte  du  terrain  occupé  pur  fa  ville  de  Soussa. 

Tout  ce  qui  vieol  d'être  dit  suffit  potjr  qtic  Van  recon- 
aaiflse  SCai  <  aUendu  que  si  Ton  arrrve  du  côté  Nord, 
aavl0ttant  dans  le  canal  ^  il  est  impossible  de  ne  pas  la  dé- 
coavrir  ,  et  si  l'on  fait  ronte  vers  elfe ,  venant  par  l'antre 
piÊSSsge,  et  arrivé  k  srx  on  sept  lieues  du  continentales  bas 
ioniisde  Kertcent  se  manifestant  par  dix  ,  nenf ,  hnit,  etc. , 
brasMs  d'eau ,  il  n'y  a  f ien  alors  de  plus  facile  de  naviguer 
avec  la  sonde  josqu'è  ce  que  l'on  ait  entièrement  reconnu 
le  paya- 1^  mouillage  ordinaire  des  navires  marchands  est 
parSttd^Bst  et  BMde  la  viHe.  Les  navires  de  guerre  sont 
obligés  de  jeter  l'ancre  à  une  grande  lieue  de  terre  ,  en  six 
oa  sept  brasses  de  fond  ,  et  les  navires  marchands  ,  seu-  ' 
iemcDlàunmille  et  en  trois  ou  trois  brasses  et  demie  d'eau. 
U  faot laisser  assez  de  fond  sous  la  quille,  à  cause  de  la  myt- 
réequî,aux  diferses  époques  habituelles, fait  dans  ces  para- 
ges des  oscillations  de  près  de  cinq  pied&.Paur  tous  les  navi- 
res en  général ,  ce  vaste  et  bon  encrage  peut  être  hardi- 
ineot  appelé  le  mouillage  par  excellence,  pn  est  U  à  l'abri 
de  tous  les  vents  de  la  boussote.  Aussi;  la  mer  y  est-elle 
dans  une  immobilité  perpétuelle. 

L'exportation  ,  à  Sfax,  diffère  un  peu  de  celle  qui  a  lieu 
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aui  échelles  susineotioDBées.  On  y  embarque  de  la  laine  , 
des  amandes ,  des  pistaches,  des  dattes ,  des  éponges,  des 
.polypes,  des  os  d*anjmaux  et  quelquefois  aussi  de  rbuHe. 
Mais  il  est  à  remarquer  que  ces  articles  sont  exportés  eu 
bien  petite  quantilé.  Dans  ces  deroiers  temps  «  on  n'a  fait 
tout  au  plus  qu*un  ou  deux  petits  cbargem«»nis  de  laine  ; 
c'est  beaucoup  lorsqu'on  embarque  de  i  50  à  iOO  quintaux 
d'amaodes  ,  de  pistaches  et  de  dalt<is.  On  exporte ,  dans 
les  bonnes  années,  mille  qoiotaux  d'éponge^On  n'exporte 
aussi  que  quelques  centaines  de  quintaux -de  polypes  «  oo 
^eux  petites  cargaisons  d'os  d'animaux.  Quant  k  l'exporta- 
tion de  l'huile,  elle  ne  s'effectue  qu'alors  que  la^écolte  en  n 
été  abondante;  ce  qui  ne  peut  se  dire  que  jusques  à  un  car- 
tain  point ,  car  le  district  de  Sfai  fournit  très  peu  d'huile. 

Les  importations  et  les  proveaances  soni  au  fioulFaire 
plus  considérables  qo'à  Soussa  et  qu'à  MoneAir  ,  moia  ne 
présentent  pas  d'autres  différences. 

L'Angleterre  tient  a  Sfax  un  vice-consul  avec  de  boas 
appointements.  Les  autres  nations  n'y  ont  que  de  simples 
agents.  Il  y  a  également  divers  établissements  de  commer- 
ce ,  mais  les  affaires  sont  daos  cette  échelle  tellement  limi- 
tées, chanceuses  que  l'on  a  vu  plusieurs  de  ces  établisse- 
ments se  ruiner  et  d'autres  cesser  leurs  opéraiiowsceUes*el 
n'étaht  nullement  fructueuses. 

IlBS  de  kKRKBMI. 

Précisément  en  face  de  Sfax  et  h  cinq  lieues  de  TBst ,  le 
fameux  groupe  des  trots  fies  de  Kerkeni  paratt  en  sens  pa- 
rallèle à  la  côte  et  occupe  en  longueur  une  étendue  de  huit 
Heaes,  taudis  que  sa  plus  grande  largeur  n'est  que  d'une 
lieue  et  demie.  Mais  comme  il  est  déjà  connu,  ce  sont  bien 
moins  les  îles  qui  présentent  de  l'Importance  ,  que  les  uti  - 
les  bas  fonds  qui  les  environnent  et  qui  en  affectant  une 
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4éelifilélégèr#|aiêts4Uiidiiet«ffrwl  à  fr«»de  dittaroa 
lo«leile»  rMSMrtes  il'on  bim  Moaitlagê. 

Oas»  la  ptfli6  Sod-Ett^  mû  ii«Hp#  pevi  se  trouver  i  9 
Mi  k  bratsesde  fond  al  ne  pas  voir  la  terre.  Ploa  è  l'Est  et  au 
NortMSaC,  oo  arriva  à  la  recoo&alaftance  des  tlea.  AiMi»  lea 
baa  foodade  KerkeDî ,  se  repaadasi  toai  au  tour  des  Iles 
a«r  ut  rayoD  de  plosîeara  lieues ,  offrent  aux  navigateurs 
an  imanense  et  sûr  mouHIage  qui  n*a  pas  moins  de  vingt 
Kevea  en  longueur.  De  quelque  côté  que  ce  soft ,  on  peut 
les  acooafar  sans  aucune  crainte ,  à  Texception  ,  pourtant , 
de  Fcilrdoip  partie  Nord ,  laquelle,  bien  que  ne  présentant 
rien  de  dangereux  •  me  paraît  devoir  être  évitée.  Do  point 
à  écarter ,  le  eap  Kapoudia  ou  la  tour  de  BondJ^Kad^ti 
se  relève  par  Nord-Ouest  à  la  distance  de  six  lieues  ma- 
rhiaea. 

Lorsqu'un  navire  cingle  vers  l'Inaltérable  calme  de  ces 
bas  fonds  «  on  ne  doit  paa  se  soucier  de  vouloir  découvrir 
lu  terre.  C'est  la  scxnde  qui  doit  être  d*abord  le  meilleur 
guicte  ;  puis  la  mer  blaocbàtre  et  saturée  de  matières  va- 
aeuses  et  enfin  (alors  qu'il  y  a  lieu  de  se  mettre  ë  Tabri  du 
mauvais  temp»)  le  calme  subit  dans  lequelse  trouve  le  na- 
vire ,  dès  qu'il  est  entré  dans  la  réglou  des  bas  tonds.  C*est 
au  point  que  depuis  buii  brasses  jusques  à  deux  de  profon- 
deur, le  commandant  du  navire  est  tout  à  fait  libre  de 
choisir  le  mouillage  qu'il  croit  le  plos  convenable  pour  sa 
aureté.  Le  fond  qui  est  de  nature  argileuse  ,  limoneuse  et 
couvert  d'algue^est  ce.qoe  Ton  doit  le  plus  désirer,  en  fait 
de  bon  mouillage.  Cela  est  si  vrai  que  non  seulement  les 
tiavfresqui  s'y  engraveni  fortnîl?mcnt,  ne  conrrnt  «ncnn 
danger,  mais  encore  il  arrive  ^ou\enl  ques'étaui  t  iis:iMés, 
dans  le  temps  du  reflux,  Ils  reviennent  ensuite  sur  l'eau  au 
moment  de  la  marée ,  sans  donner  à  l'équipage  la  peine  de 
tous  les  travaux  que  nécessite  un  éohouage. 

Dans  ce  parage  de  ta  cdte,  le  flax  et  le  reflux  ne  sont  pas 
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wm  r4guUer$  <qiu«  4wi«  topa  lea  snikoila.M  iU  «Mo»! 
d*UDe  maniàre  tfiut  à  liît|iériodlqoQ,  |lii|.iKi,  «  otMmjwé 
qu'ito  sttivtoi  asBK^'Mlf «.géiéral  ckiiiiOOTeU^s  d  pltîies 
lunes  I  alasi  qae  (tes  équinoxieq.  DacMcb,  Ue^k  rmoàt^ 
qqer  qju*jl  u'j  ^  ^  ^'^^^  ^^  d^  cos  by^ftCA  e4  baulç»  WMûeê 
quQ  daps  le»  epox  de  Djerba  ^  srax ,  Kerke»!  itt«aae$  e« 
oap  Kapaudia,  atteudaqueplp»  vers  le  Nord  de  o^dernkt 
poini,  ces  moavemepl^  de  )a  mer  saut  d«  peu  de  cçkd»^- 
qtfeiice  et  bien  moios  réguliers.  A  Sfi^  qI  ^  KerkeAl,  ou 
peut  compter  sur  quatre  pîeds  d'osclllatioq  ^  et  mâoia  sur 
cinq  pendant ladurée  des  équiaoï^çs ,  taj^dis qu'à Djerba , 
leamouTemeols  ordinaires  sont  de  cinq  pii^a  et  da  six  t 
aux  deux  époques  solennelles^ 

On  prend  dans  ces  bas  (pnds  ei  dans  ceux  de  Sfex ,  une 
assez  grande  quantité  de  poissons. 

Gbavbs. 

De  Sfax ,  U  plage  basse  et  argileuse  eSeciue  pendant  dix 
lieues,  sa  directiop  au  Sud-Ouest ,  après  quoi  donnant  au 
littoral  une  forme  demi  circulaire ,  elle  décrit  le  ceotre  de 
la  petite  Syrie  ,  ou  golfe  de  Gbabes,  ainsi  appelé  à  caMSc; 
de  la  ville  de  ce  nom,  situae  à  son  milieu  auSS""  54'  de  la- 
titude et  au  T*"  45'  de  longitude.  Ce  bour^,  plutôt  qne  cette 
Tille,  n'a  point  de  remparts  »  ni  ne  présente  e;i  auçana 
manière  cette  apparence  d'aisance  qu'on  croit  appercevoir,, 
de  prime  abord  ,  dans  les  autres  villes  de  la  côte. 

Sa  distance ,  en  ligoe  droite  ,  de  SfaX ,  est  de  55  milles 
murilimçs  et  de  30  seulement  de  Tîle  de  Djerba.  Le  de?aoi 
de  Ghabes  est  une  plage  areoo-argileuse  qui  sY^teud  beau* 
roiip  {III  dehors,  en  se  pencbanl  léuèremenl  cl  que, 
pendaui  le  reQux ,  on  peut  parcourir  à  jiieds  secs  peudauC 
uoebeurede  marclie.  Les  bâtiments  laissent  donc  aui 
petits  bateaux  de  la  côle(sandal5)  l'avantage  de  s'approcher 
de  Gbabes  par  le  moyan  de  la  haute  marée  ;  ils  profitent 
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Aiéttt  deeell»  rircMsunoe  po«reDlr#r  daosle  p0àt  Ëmw 
«ppMOMd  GbBbes^de  IsMoroe  d«fMl  j«Uit  de  r«au  tiè- 
de ;  cef|«t  doaoe  aux,  eaviroeê  de  nrittige  wa»  très  grande 
fBrtllUà|Mwr  le  jardiMge. 

A  défoift  êa  Ghakes,  h>ra^*tia  oaTlre  vient  faire  de<« 
opératîoos  de  commerce  avec  cette  Rebelle,  il  va  jeter  ran-^ 
ereàeîsq  iienes  pUra  an  Nord,  dans  un  endroit  appelé 
Tarfûltive.  Uee  beùne  reconnaissaooe  pour  arriver  au 
peinl  Tonla  de  eette  rade ,  c'est  la  tnnr  aiict<»nne,  él  Mu^ 
d9ur  f  sibiée  à  huit  mîiie  au  Nord,  de  Tarfel  Mee  et  que 
la  oarie  da  dépôt  dé  la  marÎDe  indique  ainsi  :  T  des  Ro-* 
■ttla.  An  reste ,  oorame  ce  n'est  que  tr&i  rarement  que  les 
narires  arrivent  sur  ce  poiotde  la  côte,  on  peut  leur  con** 
seiUcr,  en  pareil  cas,  de  prendre  en  pilote  que  Ton  se  pro- 
cnre  facilement  à  Sfaz  ou  à  Djerba. 

Les  commooications  entre  Ghabei»et  Tarf  el  blés  s'éU* 
blissent  par  le  moyen  des  sandai»  qui  font  ce  trsjei 
ponr  le  débarquement  ou  rembarquement  des  marcban- 
dises. 

Eofla  ,  nn  navire  qui,  par  Tue  des  mille  cas  imprévus 
de  la  mer ,  se  trouverait  à  l'entrée  de  la  petite  Syrie  (dont 
la  profondeur  est  de  20  lieues  maritimes) ,  ferait  d'aborU 
roale,  soi  vaut  sa  posUioo  ,  ou  vers  les  bas  fonds  de  Djerba 
on  vers  ceux  de  Kerkeoi.  Il  serait  fàcbeux  de  ne  pooTotr 
se  diriger  ni  de  Tuo .  ni  de  l'autre  côté. 

De  Gbabes,  le  liiloralooQlioiie  sa  forme  demi -circulaire 
daaela  direction  Est  jusquesà  la  reacontre  de  Tile  de 
Djerba ,  jadis  île  des  J<>lophage$. 

Djerba. 

Djerba  (ile)  au  33»  51'  de  latitude*  et  au  S"*  35'  de  longi-^ 
iode  «  aurait*  suivanl  les  habitants ,  la  forme  d*ua  parai lé~ 
logramme  équiiatére ,  dans  cfaaqae  oôté  duquel  serait  une 
étendue  de  Id  milles  arabes  (de  1500  mètres  Tune), laquelle 
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rédntte  en  oot  millM  de  nsarkie ,  dosMf ail  aa  réMllai  de 
67  milles  pour  Uanltèfff  eirco»fAr«oce  de  rUaBleB  que  lee 
proportions  entre  loosles  côtés,  ne  soleul  pas  d'une  esacti* 
tude  très  rigoureuse,  il  est  permis,  toniefois,  deeonsidérar 
révaittstioù  des  indigènes  comme  a&sea  ingénieuse  eld'noe 
précision  assez  satisfaisante. 

L^s  bas  fonds  qui  enloureot  Itle  de  Qjerbs  sont  aussi 
considérables  que  ceux  (Jes  îles  de  Rerkeni  eioffrent  les 'mê- 
mes sûretés  et  avantages  que  ces  derniers.  Dès  qu'un  ne* 
vire  ,  dans  la  direction  du  côté  Nord-Est,  ou  mieux  encorci 
du  côté  Nord ,  arrive  à  5  ou  6  milles  de  terre  ,  il  reconnaii 
son  entrée  dans  les  bas  fonds  derile«  à  un  calme  parfait  de 
la  mer. 

Au  milieu  précis  de  la  partie  Nord  •  se  trouTo  la  Marsa  e< 
Kibira ,  c'est-à-dire  le  grand  mouillsge  pour  les  bâtiments 
qui  vont  dans  TUe  faire  des  opérations  de  commerce.  A 
cause  de  la  haute  et  de  la  basse  marée  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut,  les  navires  destinés  pour  Mana  elKibtra,9/êr^ 
réteot  à  une  lieue  de  terre ,  en  face  d'un  chAieau  d*uoe  dl* 
menslon  assez  grande  pour  être  reconnu  à  une  distance 
convenable.  A  quelques  pas  de  celte  forteresse ,  on  remar* 
que  aussi  un  édifice  bâti  avec  certains  matériaux  qni  éta* 
blissent  le  plus  bizarre  contraste  eotre  les  lumières  et  les 
sentiments  généreux  et  humains  d'alors ,  et  ceux  de  notre 
époque.  Eq  effet,  sans  vouloir  entrer  dans  des  considéra- 
tions hîstoriqoeS'n'ayant  aucun /apport  avec  le  sujet  de 
mon  petit  travail ,  Je  citerai  le  glorieux  nom  de  Alvak 
DE  Sandb,  digne  capitaine  qui ,  secondé  par  tous  les  bra- 
ves restés  sous  ses  ordres  dans  le  château  de  DJerba  ,  les 
vit  tous  mourir  en  combattaot  valeureosemeot  à  ses  côtés, 
plutôt  que  de  se  rendre  aux  Turcs  qui  leur  avaient  déjà 
préparé  lee  chaînes  du  terrible  esclavage  de  ces  temps  là, 
et  lui  •  tottt  criblé  de  blessures,  resta  le  dernier  pour  aller 
Jeter  son  épée  aux  pieds  du  général  musulman.  Ce  fut  avec 
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les  crânes  das  clirétlefis  «orls  dans  cette  glorfetiie  sertie  , 
que  fat  bâti  l'ossuaire  exilant  encore  prés  du  château  de 
DJarba  et  presque  en  rue  de  TEurope,  l*bumalne  et  la  puis- 
sante. SoQs  le  rapport  de  la  grande  théorie  politique  cette 
crAne^hatiêsà  parait  insignifiante.  Mais  ii  n'en  est  pas  de 
môme  considérée  philosophiquement  et  au  point  de  rue 
pratique.  Du  moins  conviendra-t^on  que  son  aspect  n*est 
noltemeni  agréable. 

Après  le  mouillage  de  Mana  tl  KiUra ,  il  en  est  un  au*- 
ire  appelé  par  les  habitants  ^<(;fft.  Ce  bon  port  est  situé 
dans  la  partie  Sud-Ooesl  de  Tile,  précisément  là  où  la  carte 
du  dépôt  de  la  marine  marque  Fort.  On  y  voit ,  en  effet , 
on  fort  (moins  grand  que  le  premier)  bâti  même  en  face  de 
Tendroitoù  les  navires  peuvent  aller  mouiller.  Quiconque 
jette  un  coup  d'œilsur  la  carte,  est  bientôt  convaincu  de 
la  grande  sécurité  qce  rencontreraient  les  bâifments  en 
cet  endroit  si  avantageusement  abrité  de  tous  les  côtés.  Il 
est,  d*aillenrs,  notoire  que  dans  le  moyen-age  des  esca- 
dres ont  mouillé  à  Adjin  et  on  nMgnore  pas  que  tout  récem-> 
ment,  le  Bey  de  Tunis,  alors  qu'il  était  en  guerre  avec  le 
Dey  d'Alger ,  envoyait  à  Adjin  ses  frégates  pour  les  sous- 
traire aux  dangers  d'une  rencontre  avec  une  escadre  plus 
forte,  comme  fêtait  celle  de  son  ennemi. 

Il  est  impossible  de  naviguer  tout  au  tour  de  l'Ile  de  I^jer  - 
ba,  parla  raison  que  du  côté  Sud»  entre  l'ile  et  le  continent» 
il  existe  un  bas  fond  qui  traverse  le  passage ,  et  parce  que 
môme  ,  en  été  ,  quand  la  basse  marée  est  plus  sensible,  ce 
presque  Isthme  est  traversé  à  pieds  par  les  personnes  et 
les  chameaux. 

Dans  toute  rtle  de  Djerba  ,  ne  sont  ni  villes  ,  ni  bourgs, 
ni  villages  à  pouvoir  signaler  comme  points  de  direction. 
Là  où  la  terre  se  montre  plus  favorifble aux  premiers  be- 
soins de  l'existence  humaine,  on  volt  plusieurs  maisons  de 
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campagne  él(Hgaé«»  les  uoes  d^a  «uAre$  >  MlvaDt  Péleoilue 
de  la  proprUlé  fancière  de  cbacune. 

A  défaut  de  la  filfiie  qui  tombe  rareroeni  dans  Tlle  Â0 
Ojerba  ,  on  y  tronire  une  grande  quantité  de:  poHs  doni 
Teaii  e&t  assez  bonne ,  et  pariieuliéremeni  dans  ceux  exia* 
tant  siir  le  terrain  sablonneux. 

L^  mer  qui  baigne  l'Ile  de  Djerba  cootient  beaucoup  de 
poissons. 

LfKsque  la  récolte  est  bonoe(ceqiii  arriTe  trè5«rareroent) 
on  fait  à  Marsa-el-Kibira  quelques ctiargemeii(sd*boiie. On 
embarque  aussi  de  lemps  à  autre  dt  la  laine,  laquelle  est 
moins  estimée  que  celle.de  Soussa  et  que  celle  de  Sfax ,  à 
cause  de  la  grande  quantité  de  sable  qoe  Ton  y  trouve 
mêlé*  1a  plus  grande  industrie  de  Tite  »  et  comme  objets 
d'exportation ,  ce  sont  les  tissus  en  laioe ,  en  Iràne  et  sole, 
dont  on  fait  une  très  grande  consommation  dans  toute  la 
rëgeoce  et  que  Ton  retrouve  dans  tous  les  marchés  du  Le- 
vanlii  Les  plus  remarquables  de  ces  tissus ,  sont  les  schals 
pour  darnes^  les  ceintures  et  les  Tallels  (manteaux  ^e 
prière  pour  les  israélile$),lesquels  Tallets  sont  envoyés  jus- 
ques en  Pologne. 

Les  objets  d'importation  sont  en  tout  semblables  à  ceux 
des  autres  points  de  la  côie.Seulement  il  faut  y  joindre  les 
céréales  dont  Tiie  a  bei»oin  presque  toutes  les  années. 

Ainsi  donc ,  la  côte  de  la  régence  de  Tunis  est  assez  hos- 
pitalière envers  les' navigateurs  et  nullement  de  naturel 
leur  inspirer  cette  terreur  panique  qu*tls  éprouvent  à  me- 
sure qu  ils  s'approchent  des  diliérenls  points  de  la  c6te 
d'Afrique.  Il  est  certain  qu'après  le  port  d'Âdjio  ,  les  bas 
fonds  de  Djerba ,  ceux  de  Rerkeni  et  de  Sfax ,  te  petit  abri 
de  Mahediah  et  le  bon  golfe  deMunesiir ,  tout  ce  qui  reste 
dans  la  partie  septenirionale  cesse  effeciivement  d'être  en 
harmonie  avec  la  graiide  sûreté  qu^offre  la  partie  Sud. 
Maison  peut  dire  qu'en  somme  il  y  1  compensation  entre 
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Tan  ei  Vautre  côtés.  Le  bieo  étaot  daos  l«  maison  ,  c'e&t 
aax  habiles  habitants  à  savoir  s'en  pré?aloir  selon  les  cir- 
co&taoces. 

Climat. 

Oo  est  dans  toutes  les  villes  et  dans  tous  les  villages  de  ce 
littoral,  soQS  rînflaeoce  d*ttn  excellent  climat.  Le  village 
de  Nabel  et  la  ville  de  Mahediah  sont  particulièrement  con- 
nas  par  Tair  de  balabrité  qu'on  y  respire.  Gela  est  ù  vrai 
qoe  Ton  voit  très  souvent  des  malades  venir  de  Tunis  dans 
ToD  ou  Vautre  de  ces  deux  pays  pour  rétablir  leur  sanié. 
Lds  autres  pointa  delà  côte  sont  également  très  sains,  à  Tex- 
ceptioo ,  cependant ,  de  Ghabes  qui ,  sous  ce  rapport ,  ne 
joalt  pas  de  la  même  réputation  ,  peut-être  à  cause  des  ex- 
halaisons des  piscines  formées  par  le  petit  fleuve  indi- 
qué. 

Depuis  le  mois  de  janvier  jusques  à  celui  de  septembre 
1844 1  M.  PcLLissiER ,  consul  de  France  ,  a  reconnu  que  le 
roinimum  et  le  maximum  du  thermomètre  centigrade  ont 
été  de  2  à  36^ 

Le  vent  qui  se  fait  le  plus  sentir  dans  tout  le  littoral ,  est 
le  Nord-Ouest  ;  sa  durée  peut-être  évaluée  à  huit  mois 
sur  12.  Dès  qu*U  se  manifeste  ,  le  temps  devient  frais  et 

Le  vent  du  Sud-Est  souffle  assez  rarement ,  mais  lorsqu'il  ' 
s'établit  y  le  temps  est  lourd  et  répand  une  humidité  désa- 
gréable. 

Le  Sud-Oueai,  connu  dans  le  pays  sous  le  nomdeSehUli, 
est  celui  qui  porte  du  désert  une  chaleur  suffocante  ,  quel- 
quefois des  nuages  Immenses  dépoussière  rcuge&tre*  et  de 
temps  i  autre  des  millions  de  sauterelles.  Cette  année  , 
elles  oat  commencé  à  passer  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  mars. 

L*8tmoapbère  de  cette  côte  est  donc  sujette  à  trois  chan-- 
gements  distincts  :  31 
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Séebe  avec  le  Nord-Ouest  ;   . 

Humide  evec  le  Sud-Esl;  | 

Chaude  avec  le  Sud-Ouest.  --fj 

Depuis  le  mois  de  mal  jusqu'à  celui  de  septembre, 
queiquerois  même  jusques  en  novembre  ,  le  ciel  est    lellt 
meDt  dépourvu  de  nuages,  que  lorsqu'on  ies  voit  paratin 
c'est  un  sujet  de  consolation  pour  tes  habitants  déjà  aisi^ 
fatigoës  par  cette  uniformité  prolongée.  -^ 

Les  pluies  sont  très  rares  dans  toute  la  partie  de  la  eA 
qol  se  trouve  au  Sud  du  parallèle  de  Kammemet.  Une  ai 
née  dans  l'autre  ,  on  peut  calculer  sur  une  quai*affifai< 
de  jours  pluvieux  ,  dans  les  trois  cent  soixante  et  cinq,  \ 
encore  morns  de  quarante,  au  Sud  du  parallèle  de  Mali< 
dlah.  Lorsque  la  pluie  tombe  à  verse ,  sa  durée  est  tout  é 
plus  de  demi-heure  ,  après  quoi  ,  les  nuages  sont  dissipi 
par  la  vibration  des  rayons  du  soleil.  Elle  continue  pe 
dant  plusieurs  heures  lorsquelle  tombe  h  petites  goottesi 
ou  bien  elle  se  feproduit  durant  plusieurs  jours  en  suîva 
nne  espèce  de  rapport  avec  le  cours  de  la  lune.En  somm 
ie  manque  de  pluie  fait  que  les  récoltes  d^huile  et  de  c 
réates,  sont  très  souvent  mauvaises  dans  ces  pays. 

Le  neige  y  est  tout  à  fait  inconnue. 

Il  y  tombe  de  la  gréle^  mais  très  rarement.  Je  n'en  si  ja^ 
mais  vu  de  plus  grosses-que  de  5  millimètres  cubes. 

De  temps  &  antre  ,  on  aperçoit  des  brouillards  qui  m 
sont  ni  trop  épais  ,  ni  de  trop  longue  durée.  Ils  disparais- 
sent complètement  peu  de  temps  après  le  lever  du  soleil  i 
6l  s'ils  persistant  quelquefois  alors  ,  c'est  un  signe  que  des 
nuages  supérieurs  maintiennent  le  temps  à  la  pluie.  Oa 
voit  de  semblables  effets  avec  le  vent  de  Sud-Est.  Quand 
de  pareils  brouUlardsse  répètent  trop  souvent, Ils  font  beau- 
coup de  mal  au  fruit  de  TollTler,  qui  se  couvre  d'une 
espèce  de  coton. 

La  déclinaison  de  la  boussole  est  à  Soussa  de  46%  et 
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cela,  d'après  robservaUoo  faite  par  M.  PaixissisB  ,  dans 
oniDor  des  équiooxes»  al  par  nai ,  au  iDonafBol  di|  paaaage 
du  soleil  sur  le  inéridîea  de  la  viilr. 

Bappori,  par  M.  Toulouzan»  siw  de^  donnée*  9tati$fiq  ue$ 
1    «UT  le  Pérou  avant  son  éinaucipationf  préientéet  par  M. 
le  docteur  BtaTULi» ,  candidat  au  titre  de  membre  actif 
de  ta  Société  de  StatUUque.  —  M.  Bcrtulus,  docteur 
en  aédecine,  qui  vous  a  éii  proposé  comnie  membre  actif, 
apre&eaté ^rappui  de  sa  candidature  deux  tableaux  sialîs- 
tlqueft  reaferuiaqi  desdcmoées  inédilee  sur  le  Pérou,  aTant 
soa  émaocipalico ,  e'eat-à-dire  en  i795«  Je  vais  essayer  de 
voua  donner  on  aperçu  de  ce  travail,  pour  me  conformer 
à  lévitation  que  j'en  ai  reçu^  de  notre  honorable  prési- 
dent. 
Les  tableaux  dont  il  s'agit  présentent  pour  cbacune  des 
■^   sept  ioteodaoces  de  Tancienne  vice-ioyaulé  du  Pérou ,  le 
1.    nombre  de  villes,  bourgs  et  villages  et  de  divisions  ecclé- 
siastiques, la  population  rangée  selon  diverses  catégories, 
',    lt%  prodoctiona  agricoles  et  Industrielles  avec  leur  valeur 
li    oommerclaley  la  désignation  des  subdivisions  administra- 
{    tives  «  le  chiffre  de  différents  revenus  et  bénéfices ,  enfin  la 
situation  militaire  du  pays. 

,  La  population  totale  du  Pérou,  en  1795^  est  évaluée 
à  4,076,903  individus  dont  i!i0,237  nègres  esclaves  tt 
1,036,656  babiUnts  libres. 

Oa  compte  parmi  ceux-ci  5,596  prêtres,  religieux  et  re- 
ligienses,  et  1,031,060  laïques  qui  se  décomposent  à  leur 
tour  en  Espagnols,  Indiens  et  Métis. 

En  comparant  entr'eux  les  chiffres  de  ces  diverses  caté- 
gories ,  on  trouve  que  les  esclaves  forment  environ  la  26* 
partie  de id  population  totale^etque  les  prêtres,  les  religieux 
et  religieuses  en  font  la  192*  partie,  c'est  à  dire  qu'il  y  a  un  ' 
esclave  pour  26  hommes  libres  et  uu  ecclésiastique  pour 
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192  laïques.  Plus  de  la  moitié  deoeux-ct  aonlindiens,  tan* 
dis  qtie  les  Métis ,  ou  gens  de  couleur ,  e'en  forment  euvi 
roD  que  leUerset  les  Espagnols  Â  peine  le  septième*  Bn 
d'autres  termes^  sur  7  laïques,  il  n'y  a  qu'un  Espagnol 
pour  deux  Métis  et  quatre  Indiens. 

Il  est  à  remarquer  que  les  hommes  sont  en  majorité  pw- 
mî  les  esclares  et  dans  Tordre  religieux ,  mAme  en  y  î» 
sanl  abstraction  du  clergé  régulier  ,  tandis  que  le  cootraifB 
arriVe  dans  tes  autres  catégories  énoncées  et  dans  le  total! 
(général  de  la  population  ob  le  nombre  des  femmes  excède 
celui  des  hommes.  Une  autre  observation  assez  remarqua-^ 
ble ,  c*est  que  plus  de  là  moitié  des  esclaves  se  troa- 
vent  dans  la  seule  intendance  de  Lima  qni  en  compte 
29,763,  tatidis  qu'il  n*y  en  a  que  30  dans  celle  de  Huamao- 
ga  et  moyennement  dans  les  autres. 

Lés  bénéfices  et  revenus  détaillés  dans  les  tableaux  qoe 
nous  examinoâs  ,  sont  ceux  des  sièges  épiscopaux  ,  des 
cures ,  des  couvents  d'hommes  et  de  femmes  ,  etc,  et  ceux 
des  universités,  des  collèges  et  écoles,  et  des  hôpitaux. 

Ils  s'élèvent  en  totalité  à  2,010,036  gourdes  dont  le  tiers 
environ ,  ou  soit  603,972  gourdes ,  forme  la  portion  af- 
férente aax cures. Celles-ci  doivent  être  très  nombreuses; 
mais  les  siôges  épiscopaux,  dont  il  ne  peut  y  avoir  ose 
bien  grande  quantité,  ont  pourtant  encore  un  revenu  do 
H5,266  gourdes.  Et  tandis  que  les  couvents  d'hommes  ont 
324;000  gourdes  et  les  couvents  de  femmes  236,375  gour- 
des de  revenu ,  celui  des  hôpitaux  n*est  que  de  90,99i 
gourdes. 

Les  productions  agricoles  et  indastrielles  du  pays  coo- 
sislent  principalement  en  grains,  légumes,  racines,  so- 
cre  ,  fruits ,  olives ,  rfz  ,  safran  ,  anis,  dattes,  coton,  cacao, 
gomme ,  casse  ,  quinquina  ,  tabac ,  pâturages  ,  besiiaus , 
chovaux  et  mulets ,  bols  de  charpente,  tissus,  vêtements, 
usteusiles    de    ménage,   savons,   broderies,   peinture, 


Digitized  by  VjOOQIC 


-     245  ^ 

verrerie ,  salpêtre ,  cuivre,  elc.  Gee  prodoils  divers  sont 
représentés  par  une  valeur  annuelle  de  13,310,139  gourdes 
en  y  compreoaot&.SOO.OOO  gourdes  pour  le  rendement  des 
mlDes  de  la  Sierra. 

Il  parait  que  TEspagne  envoyait  fort  peu  de  troupes  au 
Pérou,  car  on  n'y  comptait,  en  4795,  que  1,920  hommes  de 
troupes  réglées. 

Il  est  vrai  qu'Us  étalent  soutenus  par  10,881  hommes  de 
mllioe  disciplinée  et  par  49,020  miliciens  {(rovinclaux ,  ce 
qui  formait  un  effectif  de  61 ,821  hommes. 

Têts  sont,  Messiettrs,  les  prlaeîpaux  renseignements  qui 
nous  sont  fournis  per  M.  Bertclus  ,  sur  un  pays  peu  con^u 
à  répoque  où  ils  se  rapportent  ;  circonstance  qui  augmente 
beaucoup  l'Intérêt  que  ces  renseignements  renferment 
eux-mémes.Ils  pourront,  en  effet,  nous  offrir  plus  tard  des 
termes  de  comparaison,  si  nous  obtenons  des  documents 
pins  nouveaux  au  moyen  des  relations  récemment  établies 
par  notre  Société  de  statistique  avec  les  différents  consulats 
de  France  à  l'étranger. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  éveutnalité  ,  le  travail  de  M. 
Bestulus  est ,  pour  nous  qui  demandons  surtout  de  la 
statistique ,  une  bonne  acquisition  ,  mais  nous  pouvons  en 
faire  une  meilleure  encore  en  admettant  dans  notre  So- 
ciété celui  qui  sollicite  Tbonneur  d*en  faire  partie  en  pré- 
sentant de  pareils  litres. 

Je  ne  puis  donc  terminer  qu'en  votant  pour  Tadmisslon 
de  M.  le  docteur  Bestulus  comme  membre  actif  de  la  So- 
ciété. 
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Nota.  —  Ce  tableau  comprenait  encore  quatre  colonnes 
qui  en  eut  aagnnenlé  trop  Ici  rétendue  ,  sanr^  le  parti  que 
nous  avons  pris  de  présenter  à  la  suite  de  ce  tableau  les 
détails  et  chiffres  quelles  contiennent. 

On  compte  7  Intendances  ainsi  subdivisées  : 

Lima,  huit  subdivisions  :  Biarochîri,  Ganta,  Lima, 
Caneta,  RIa  ,  Jayos ,  Cbacos  ,  Santa.  Leurs  productions 
•consistent  en  pâturages,  racines  ,  fruits  ,  légumes,  pois- 
sons ,  beau  miel ,  sucre  ,  grains  ,  salpêtre  ,  vins,  eau-de- 
vie  ,  olives  ,  dattes ,  verrerie  ,  savons  ,  cuivre  et  bestiaux  , 
dont  la  valeur  (si  Ton  excepte  celle  inconnue  des  produc- 
tions de  Biarocbiri)  est  de  2,1  SS, 589  gourdes. 

Cusco  ,  11  subdivisions  qui  soi^t  :  Pararo,  Gusco,  Aban- 
caï,  Aliniaias  ,  Cbumbivilia  «  Guispichoncy ,  Urubanla  , 
Cotabamba  ,  LintA  ,  Galca.  Elles  produisent  des  grainit , 
racines,  légumes,  tissus  de  laine  ,  tissus  de  coton  mêlés 
d'or  et  d'argent^  broderies,  peintures  ,  lacca  ,  cotons,  bes- 
tiaux, bois  de  charpente.  La  valeur  de  ces  productions  , 
non  comprise  celle  qui  n'est  pas  connue  des  produits  de 
Cusco  et  de  Guispichoncy  ,  est  de  4,438,689  gourdes. 

Ariquissa,  7  subdivisions  qui  sont  :  Ariqnissa,  Goniana, 
Gpndessuyos,  Goîegnos,  Mognuegna,  Arica,  Sarapaca  et 
dont  les  productions  soni  des  grains  ,  du  vin  ,  de  l'eau-de- 
vie  ,  de  Tanis  ,  des  légumes  ,  des  olives,  du  sucre,  do  co- 
ton ,  de  la  teiature,  des  bestiaux»  productions  dont  la  va- 
leur s'élève  à  1,933,000  gourdes,  ou  plutôt,  d'après  on  état 
bien  circonstancié ,  à  1,380,258. 

BauxiLLO.  7 subdivisions  aussi  :  Bruxillo  ,  Lambigagua  , 
Piura,  Buamaeucho,  Putas,  Chachapogas  ,  Cuxan?arca. 
Leurs  productions  consistent  en  sucre,  safran  ,  aats  ,  riz, 
légumes ,  olives,  coton  ,  salpêtre,  graines,  tabacs^  divers 
tissus,  savons  ,  maroquins,  casse  ,  chevaux  et  mulets,  la- 
cca ,  cacao  et  gommes  dont  la  valeur  totale  ,  à  l'excep- 
tion do  celles  de  Cuxumarca  et  de  Chachapogas  ,  est  de 
S95,358  gourdes. 
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HUAJUiTGA  Gornple  6galemeol7  subdivisions  :  AndatniU 
las  ,  haamanga  ,  Anco ,  Huania ,  Langala  ,  Lucanas ,  Pari- 
nacocboSy  qui  produiseol  poor2/iO,65t  gourdes,  cii  vê- 
tements du  'pays ,  tissus  d'argent ,  ustensiles  de  ménage  , 
socre  Jacoca  ,  royetas,  grains  et  bestiaux. 

HUAIICA  Vbucâ  offre  cinq  sobdivMons:  nuança  Velica  , 
Angnracps  ,  Rayaeatas ,  Castre  et  Uyregna  ,  dont  les  pro- 
doctions  en  sacre,  légumes,  grains  et  bestiaux  ontéta  éva- 
hiées  à  161,000  gourdes  ;  mais  il  n'est  point  ici  question  de 
ta  Taleurxi^s  productions  de  Hiiaofca  Vefiea  et  de  Rayaca- 
las  ,  laquelle  o*(»st  pas  connue. 

Tarma  >  enfln  ,  a  six  subdivisions  :  Varma ,  Sango  ,  Lu- 
xatamba  ,  Hoyains ,  Tonenchos ,  Huanco  produisant  pour 
4,131,133  gourdes  , en  grains  ,  sucre ,  laooca ,  tissus,  trou- 
peaux et  vêlements  de  oëgres. 

Depuis  1795,  une  huitième  Inteadafice  a  M  créée  du  dé- 
membrement de  Cusco  et  d'Ariqnissa. 

Maintenanty  nousfarons  remarquer  que^î  l'on  prend  une 
moyenne  dans  chaque  intendance  dont  tous  les  partidos  ne 
sont  pas  connus  et  que  Ton  ajoute  ces  valeurs  h  la  va- 
leur totale^  on  aura  8,810,1S9  pour  la  valeur  approxima- 
tive de  feosemble  des  produits  agricoles  et  industriels  mis 
enaiouvement  parle  commerce  en  1795,  non  compris  le 
produit  des  mines.  Si  Ton  ajoute  les  métanx  de  la  Sier- 
ra, évalués  annuellement  il  (,500,000  gourdes  ,  on  aura 
13^18,139,  pour  la  valeur  totale  des  produits  commer- 
ciaux du  Pérou  ,  en  1795. 
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Nous  teriDjoeroDS  par  faire  connaître  la  situation  mili - 
taire  ou  force  armée,  qui  a  été  exposée  dans  ce  petit  ta- 
bleau : 


CORPS. 

Troupss 
rétléei. 

MILICE 
discipli- 
née. 

MILICE 

proTïocis 

le. 

• 

TOTAUX. 

Infanterie. 
Cavalerie. 
Dragons. 

1,824 
60 
36 

8,601 

1,560 

720 

27,î50 
«0,965 
10,825 

87,655 
12,585 
14.581 

Total. 

61,821 

—  Mapp^ê  ,  par  M,  Bousqubt,  9ur  un  ouvrage  mii^u- 
léiStudi  êtatUtioi  iulF  industria  agricola  e  manufattu- 
riera  délia  Calahria  ullra  II,  faili  per  inoarieo  délia 
société  economica  délia  provinciadaUegretarie  perpétua 
Avv.  Luiei  GRiMAtDi. — Voici  un  livre  émioemo^ent  Impor- 
tant, et  dont  je  me  trouve  honoré  d*avoir  à  faire  l'ana- 
lyse. 

La  Calabra  est ,  comme  vous  savez  ,  une  oontrée  do 
royaune  de  Naples  ,  partie  méridionale.  Elle  est  entoifrée 
à  l'Est  et  au  Sud  par  le  golfe  de  Terente ,  la  merlonienne 
et  la  Méditerranée.  L'étendue  considérable  de  ces  cOten 
présente  un  grand  nombre  de  caps.  Le  Crati  et  le  Nsto  , 
les  deux  rivières  principales  descendent  d'un  rameag  de 
TAppenin  méridional  qui  traverse  la  Calabre.  Ce  pays  est 
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divisé  en  trois  provinces  :  la  CaUbre  ciiërîeore,  la  GaUbre 
ultérieure  i"*  et  la  Calabre  altérieure  2%  La  première  de 
cet  trois  provinces  ert  située  an  Nord  ;  Co$ema  en  est  ie 
cbef-Iîeo  ;  la  seconde  ,  située  au  Sud  ,  a  pour  cbef-lieu 
Rêggio.  Catanzaro  est  le  chef-lieu  de  la  troisième,  ou  soi^ 
de  la  proyinee  dite  ultérieure  y.  Or  c'est  précisément 
de  cette  dernière  que  s*oce«pe  partioelièrement  M.  Gai^ 

Ml»l 

s  11  7  a  quelques  années  t  dit  cet  auteur,  la  Société  éco- 
nomlqae  de  la  Calabre  centrale  s^était  occupée  de  recueillir 
les  éléments  nécessaires  pour  dresser  la  statistique  de  la 
province.  Plusieurs  membres  s'étaot  réunis ,  maints  tra- 
vaux de  statistique  furent  effectués  par  nous  jusqu'à  la  fio 
de  Tannée  iSSS,  lorsque  le  14  décembre  I8U.  le  savant 
ministre  qui  dirige  les  affaires  iiitérieures  du  royaume,  or* 
donna,  pendant  la  septième  séunion  des  savants  Italiens 
dont  il  était  le  digne  président ,  que  le  société  économique 
eût  à  produirez  travail  clair  et  précis ,  pouvant  donner 
sommairement,  une  complète  Idée  des  conditions  physico- 
morales  de  ragrionltnre  dans  tous  les  districts  de  la  pro«* 
▼ioce.  Cette  tâche  difficile  nous  fut  donc  dévolue  ;  nous 
demandâmes  à  diverses  sociétés  des  renseignements  q«i  ne 
Dous  parvlareot  pas  svant  la  fin  du  mois  de  mai  4  845  ;  et  à 
cette  époque^  malgré  la  brièveté  du  délai ,  et  nos  occupa- 
tions Incessantes ,  «aidés»  tontefois,  des  éléments  déjà  re- 
coeflUs  par  nous,  de  ceux  foorofo  par  rintendaDce,  et  guidés 
par  les  travaux  précédemment  psbliés  par  la  société  dont 
DOUS  sommes  le  secrétaire  perpétuel*  nous  nous  occupâmes 
de  l'œuvre  présente  ;  laquelle  renferme  donc  aussi  nos  pro- 
pres âiudêi  stiUisiiqmtê, 

tNuus  avons  traité  ici,  ajoute  M.  GaïUALOi ,  les  ques- 
tions sgrlcoles  de  deux  manières,  c^est-à-dire  que  nons 
avons  r^UQÎ  d'une  part ,  le$  notices  sur  les  rapports  com- 
raans ,  en  nous  cooformant  autant  que  possible  aux  indica- 
tions   renfermées  dans  le   modèle   que  le    Congrès   de 
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Fioreace  a  proposé  pour  de  semblableâ  travaax  ;  d*aotre 
pari ,  Dous  avoDS  fait  une  bràv«  descripUon  des  localités 
enviroonantes  suivaot  le  vœu  de  rémioeul  miaislre.  De 
plas ,  nous  avons  joint  aux  questions  agricoles  tout  ce  qui 
a  trait  k  rindostrie  manufacturière  •  en  faisant  connatire 
^également  Téut  de  la  province  sous  cet  autre  rapport. 

Les  éludai  de  M.  Gbimaldi  sont  donc  divisées  en  deux 
parties  :  dans  la  première  il  donne ,  chapitre  I*' ,  les  limi*- 
(es  »  l'étendue  ,  le  nombre  d*babitattts  »  et  la  géologie  de 
la  Galabre  entière.  Passant  ensiijtek  l'examen  de  la  Galabre 
ultérieure  seconde ,  il  fait  connailre,.au  3'  cbapilrei  la  si- 
tuation de  cette  province ,  ses  limites,  son  étendue ,  sa  di- 
vision et  cela ,  sans  négliger  la  partie  géologique  ;  dans  le 
3*  chapitre,  Tauteur  traite  des  eaus  minérales  de  son  pays  ; 
dansle6%il  s'occupe  des  fleuves ,  lorreots ,  ruisseaux  et 
canaux  d'irrigation  ;  dens  le  5%  ii  parle  de  la  population  et 
des  lieux  insalubres;  dans  le  6%des  terrains,  engrais,  prai- 
ries artificielles  ,  instruments  aratoires .  et  enfin  des  pé- 
riodes données  k  la  culture  partielle  des  propriétés  rura- 
les, ainsi  que  des  divers  produits  auxquels  on  consacre 
;)Ilernativementces  périodes.  C'est  ce  que  M.  Grimaldi  ap- 
pelle rotaziani  agrarie ,  mouvemenis  agricoles.  Dans  le 
7'  chapitre  ,  le  savant  secrétaire  perpétuel  de  la  société 
économique  de  la  Calabre,  traite  des  cultures  et  des  pro* 
dnits  engénéral  ;  ensuite  des  maladies;  dans  le  8* ,  il  fait 
mention  des  animaux  qui  serveot  à  Tagricullure  ;  des  pâ- 
turages ,'  fourrages  ei  de  leurs  produits  annuels,  des  prix 
ordinaires  de  ces  animaux  ainsi  que  des  diverses  maladies 
auxquelles  ils  soni  sujets.  Le  9*  chapitre  est  consacré  aux 
contrats  usités  entre  les  propriétaires  et  les  agriculteors  ou 
bergers.  M.  Grihaldi  arrête  quelques  instants  ratlention  du 
lecteur  sur  lacondition'des  paysans;  il  examine  ce  qui  pour- 
rait et  devrait  être  fait  pour  améliorer  le  sort  de  l'agriculture 
danslaCalabre.Le  10*  chapitre  concerne  le  commerce  de  la 
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Mie  •!  i9ê4i^mi§^fm4'lwltmml^i^jQn\ni9f^^ 

febUfs  à  CélM:  actual  decei  imporlani'  ogiiaeirift,  rtfi«i%«r4l^ 
«Mlles  MIM  s»r  siMi  orîgiBe  ;  il  9  f»,  «D  oi4iivl#ltiH4>)P 
\AM  da.trmrrl'l|ti(0ri«w  de  rintr^tfien  de  l§a«ii«  « 
CfweUBilwf le  64  to  Uiife  ^  ei  4e  90»  IsniMieleifoii  df«^  k 

Dm^  c6At#  «Wffie  df  sofi.li^%t  W^^  i  .peMmiUèMm»t 
8KAami«4leiil«0litf  M%  €tiiM0iie  (Mlffreuve  d'im^Arurs 
dllj^fi  remeii||^t|l#  ;  le  fUiiflicieii  démMMH,  MMnlM<«»|N 
k  saspéclalilé,  i'élève  dans  pfÊ^i^tifi^tm^^^m  iiigeaè  l«  )iaiin 
ifiM  d4  l^ktelf ri^  ;  l«»  eitmionaïae  sueeétaii  i«i  wen  wi 
amresy  aa^HM^tonMoil,  aaM  effiHiU,e»'e$t-iHtir4^effeerl»  ver- 
ve d'en  iMftme  doiHto  méoMiife  estrielie  d*  dite:  eA die  dftr< 
u»,ll«GeniAtM  prétend*  avfM;  reiscMi»  ^ipe  lee  pireo»ieraiwr»^ 
k^im  r«rceté|pvéa«AClMne»C'fel  là^ae^eéM,  U  eo^e^n^ 
vinot  leîtAtWB  1 49I  uvaH  ire«vd:iiiiiqii'îe»||ie»  di«M«if«- 
die(eera;  qeal^oia  kialoriefia  rpo'^lil  ^  aMfi)>ieitl>Me 
detfepeiiaadi»  ei»amin<*Midte»'BdAitft  l'tttfodunipat 
Sif a»  f|«  risfice  de  I»  aoîe  ;  d'^ptèai  M  biiAfriM  piMN^ 
MUflié  Cahi^,  9»  eleelM/eiCMl'Uérei  vmlgpipe.  (f>  mk 
priWçiiidi9^#M'^i*««M1l*  eo««idem«*in  ireîdc  Vieii^ , 
dirtfflee  mHlf^^  wii.ittefieojMrtftei  ff«^Mi«  qMiia 
Chiiioît  connaissaient  la  manière  d'élever  t^  fera  è  eeie  % 
2,'W*  ^m^  «v^i^  l'en  chrMeMe.  (;ee  vers  futM*  d^a^nrd 
Moulés  dena  |arJ>0NiÀ  l^<t«t  iie«v4ge^  ;  ee  n'éiaît  fieMitae 
pss^PPOWre  ee  «er  f|«|a  Mua^v^pcilkM  ^freipiAi^  ;  car,  «n|irte 
kf,r#ckerqbear4ii¥iieeJleaJe  iq#  aeis'Ji«r4»j(fee^nié«o<»,deM 
le  iWk  ft  #4^  fHittfi  nréo&e^se  indeeUM  ^  je.  puiadien  aia 
r#f)|Wi49  Funs^  etdf  AmsTove  qvi^Uti  baWftaMbde  IVè^dt 

(1)  Oti  c-kréHeiûie.  BHe  doiUtnence  au  pt-eiiii^r  jour-  «le  Janvier 
eprè^  k'viAsaancë  cii'léiUi^-eikrrftt ,  déni  pef^^otfde'ike  sait  àe« 
jèdtdilMM'aMée.  réglfte  fomaieéli  Ml  ae  i5<déQeallM«  -m 
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Go9,  aurait  été  la  première  qui  ioventa  Part  de  faç<Mlt^1a 
MWy '«ti«ltlM!l*riMlPie#initrfftAttUle>  AMrArfè  /cH»iiar 
M^'  «aWAtm /M?lkltn)eflff('¥«M«éi9lrdll  à«rMM>«ft«iMMea 
ite  l*«é|«Nfu|(¥Mti^        ^M  b'^oftJitifiKjVprêaadiii, 

rt«eciiè'Hlëcou^<^é  ;  a}««m'i||.  SMlittMVfMM  MeMi 
cktf  «ërlennflttf /4til<«^îl^fMf(«m'<d«tl  ê^hmàieg  tksr^ 

itêfsriiHf fM  fekMa  à^fiMn!  Mp<A«titarM;  f  étkltf ré- 
iief^é#^iix<l«l<êiMii«i<ée  fémmea  ,*^ll  pleé'ëirirrtA  âffMs 
(fl««V^llilt»lr  ftebfdaiMLt'M  Mil  'iélmé  4qMlÉM|»te ,  ^res 
lMNiiiÉ€li<Mr'|MMftirètA  detpomr  dés'éteiflto'  M%oie.  Ce  lie 

iÂÊ¥imnmm  ifé#4a  iliéritM4»  Aot^tè  d^la  «liH^  l«r<  tbNinM'  «» 
Mropdb  iwirt;tl#fftiimH>  Mt'ftnaqiirpf  <ftidttoie«ifcH?  éVètéWint 
d'Ê^M  OMBiOll ,  léM»At;  #A«t>,  4lMllliM««ft4lftM  vTMN 
f3fl*M|»«MMafe<tM%tMit«iteiiH  «MUstbsfMtfétrMIv 

égMMiêliritorAeti;    •       •••^ • 'i-  «'^     ■'••»     •-  •!■* 

•  tti4/ékiilt»sr«iir  IcrrtiMitN;  déi^fifl  nfVàbctKir  1«  cotùéStot 
ëeèelMe^jt^,  des  eiamkyiMdëf  ftnei.Vfltoi^ ,'pê¥Ab 

Mm(Pef«M'Me<fdhi«Uif^Miiiei*ee  WJiibie.ikltoê  Miis« 
iic  |MMaiffli:<^tCe^#iAl«|)^rtoe  ;  «Mi[itf  ou  iKlMefll  6ù  HWy  al- 
lénéill  iémMiiéi«i«ii  liibavdfMpréfi/  Mirtirécèl*!  J^sqiilt  ira 
çsr^^}n  point  U  sa^îsf^clion  qii'il  dâifraitr  OeiMC  inoinea 
W^m«-*y*ftf  *^  «fWrtoy^  fil  qQAVtA  de  AifiipiinaUes 
|i#»s.q«ilqiii^<«0M4M  éftii«.ohr4liiMM»4|iii»  etwoe  le 
dit  CosvAS,  étaldnl  établies  en  dlfféreiit#tewéff<él>4e*PlKd», 
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•■MaiMirotMitliiviifeeM»  4éM  le'|»nfa'aeiM«Mr|  éa'<fci 
Gbtoe;  il«eliS«rTèrml  les  travauk  du  vit  k  soie,  et  s'Mi« 
ftttWiireM  «è'4(Mr•^te«-  pndâéé  p»r>lMt|aelk  6i  pi^vbniii  k 
ftn^  dé  «tii  ^wtldH^te'qèJMiHé  réfet^  dAdt^^i'tfa- 
HUtM  lat  lMa«ri(é:'L«1>«y4i«livi!'  d^i^onr ,  6a  peot-dirt  dl« 
$slot»  iidigoitiart  de^^olf  ilek  HMlons  rnfiti»i«^  kénHs 
aa  piMàettfon  û'ùtii  bhncbi'S»  lioiniA»ré«'saMl  liniraMvb, 
Iraf  f t  t^fMidfa  Mè'  irf'  «Akiàp  h'  rodt«  ^è  Co(^taWUii'Â|il^ . 
U' ,  Ite  èxpUqoiréiitli'CbiriitereaKtorfetiie  du  ik  'sofé ,'  et 
lèrâÉf^enfeé  UaitniNtdJi'télinàfatMliAfttWef  dis  lit  prt- 
parer.  EMoaregés  par  sas  promesses  libërMes ,  tU  seÂa'r- 
gtfMt'18'àffpoHet  dàiuU  càpitkie  on'^Uhibi^rfuInKMnt  de 
ë  k-éfdidiiatt  inteefetà  aux  trUiàx  deèrqDeh'Pltdinnife  est  si 
red»Vd>la.  M  «Mtl(]dî^Dé^;m-rttiifitrti%M  U<telil3  Ué  Vars 
I  tM^ieàêitéÉ tHÊiVtg'én^»M,winè^9it'Métit dates 
tà-'aMiati"  a^i  IbdiWyvU'  lÀSiibarm  «M  I^Uinà'tfi&a 
mAriar  saavaga ,  et  Ils  inalliplièi^irDt%t  lV<«4fNMMt'«oM- 
iM-AM  MaéRllBii  «jb^1(iVlfVifei»ihiiM  jMMrflè  fUeMèra 
Ms'HlHèlitioAMleiMIdéilMtaMia.- >''*'''''  "- '  " 
'  <Mi^a«WbllrilKl'ë]i  ér«iibd  <ÉiMiWtfMiéqMMIMM4Mdi  iSk* 
laadlMMMii^r^Hlè^dtf^aOMe^',  M'MAkiik  «iHV  Fè-ft- 
Itt^nAia.  BllKa<<*'k«lë</^  lifMO'ilIflIlFtotè'dMhdsilcMi, 
l#flU^««ni]rè<r«levdlf>lRt*  i^-à>*>»».^M«dl  iMm-^e 
WMMM^ldh ,  par  lt»dlflf«tHe«'^IM»  4j<Natfr.:if  »'«MMit 
dans  tous  eaa  «MNNi  i  deb  iMMIiMèMf^^  «dttaM*éMeï  , 
d««)^es;«ayr^fes  ,^.laj^iiil)af«(|  M  .B«iivfye.,wiç  du 
pjt][|i.  Qfi  B«  ti^pl)l».^t'Qrie«t M|i.jad«f^.(|i)aRii(^<t)f^flW9 : 
Ifjl.^tf,  des,«|Wfirit|yrs  grer^^a  f«qro^pl)Ui^bUf^.d'i(f  o|  r 
rficotkin  apx^P^r;^.  p.ç|^  »'»f^r<^y,i(ii»Qji(Çf ^  a^  U,,iie  ftl ,nn 
chafij(^^t  «|i^|)|>i^i^r«^l<B  dai)9.  i«  i^live.^s  r«|ppj9st9kppn|- 
wefclj«4,\|pi;Europj},pl^^i;^,»de.».„  ,         ;    ..    r  ■,-,■    . 

proloogé  une  cilation  oui  p'à  arrêté  loD^leiQ|>s,  an  par- 
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.RPM*.  v>TP^  w»H  V<»w««».*<w»«r«8eflU4'w  *»«  «i*- 

f(^j»MffiMi<^  ..      ..,.,.,„  .„„.,-....•  M»'   1.-.,. 

.|f«iil^.dif»)«J.'*.fyi;l|e., . .-!      , ^.  i,. .  .^•.  • 

ceuK  de  dos  b»n<ifah|0» (f »H^<M>Wy.«»» <WM»Wtf^*« 

•  "  Happûrt  Uttr'une  iroeHure  in-9'  de  'lf.'*Lv*6itifeiitlit , 
iMMA  't  Hkidt' areluohgiei êùtta  'Calabfîa  tt(/»^  »]»- 
«offi^A,  »fe.,  paf  M.  FtAorBiBt.  -^  L'odVrii^e  qui  a  pttiir 
tUre  :  S(»<ff  areheohgM  suttd  Cainbrta  uUra  teeouia, 
Adorit]tf\itii^  (Aar((é  Se  tous  rendre  eoiDptfl,  stifllrftt  seuF 
pour  nous  donoer  une  liaàte  tSihi  dé  savoir  de  H.  L  Gti- 
*«CDI,  lors  même  t|ue  ta  rtputàMoiP  d«  l'iialeàr  n'aurait  pas 

ri  j'Nou* donnerons  pins  ttitA  des  •\traits  de  cet  ouvrage  dont 
«M  AlMavsoMtMMbeBl  »iM«WiiifcMHima>nt  MMtUi'lh  rapport 

deU.  BougQiiiT. 
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pfêMe  pttr  le  Omff es  <l«s  savanU  h^rHtorts  ,  et  âccii«^tlU 
•«M  M¥lMrt»arr  1»  pabAcAdalféi'Ët  pourtant  tel  oavtag!?, 

bien  étroit  ^«M  égiihfk  rri^^te  ^t  If  l1rtitpôH»nêe  Wt  «er^ 
^^ ,  ^MirepHv ,  «(ll|tt«;qpM|  séKti ,  ceiÂtnt  éeVaAF^rfvIr 
4HMM»d«iliiir  à  lin  MMMfér  i|M  ««M  ikH^i^  fHr^et^âiMVfb^ 
^^M*  n  inniit  trop  »  VH-rfre^^o  I^AWII  t]tff  lèfidriiM  1  le 
MdiA'iN  l'de  «lokidvet  pHiponmMl  le  »e*WiMr4  'ddiiè 
^  |Hdr  m  toùpé\xAi  niptdeMrlè  plw  tftfopeél  p«^  hMi^ 
'Mit,  et  à't&IrefééisWflf /titHàM  (fe«- tileëlMUtis'ntityeni 
iHefe  petmiièHrdBri ,  ie«  paéséf^éi  qui  ne  parâMrofit  priëefi- 
^le?ïepHi»dmiii»ét.^  «'ni:-  .:-.>     -'• 

'<«Cè  5Mf«9'iireAe#ft^f  Utf'Vr.eiMilÂlledtfMMM 
'iëMf^^M6lr.      •  '  *^  ''-  '  1  '•*'  '"■''•   •  ï   ''  •■  •'•  '>  »  -  ■ 
^   IMm  kl  pMdRIe  I  raMevr-  tÊjfffWte^m^Hiamà  <lMi^ 
«IhMMM  modM^iÉB  d«'4â  'CiiifeMs  #t^W«i  niëfill-#  Mb 
'wPNPfv'pMif^ies^i'lil  tvMMnMFeiilviiMnMTeflieiil*  (HlpSil"Rft 

mmpÈmfkuÈ  fêékvk  f tufTia  «éiittWÉMuCi^'tif  vs^at- 
«hi.  fPMiMfie«ell»iiÉl»4««>M4ltiëfa  itM<èeUi)i>ft 
-f«e  fMlifMiliMM^K  ^(mpNiriB^ilMIè  M«lill«f<#tfaft^ 
«•H  -d^ftbord  «Miré  4Émfr  BeOl'ee9HfÉieill^'«fèb  ta  BiOlè. 
Après  avoir  nfpi^ei  tf^4<A  IWffrfce»  t>plotlloS  IHihea  >i^M 
jigti4>  tl  lerMttA  «éH#4e'b«émi^  lê-GéttiAnte^'-ét'  de 
•ce»,  i|4ii4K»t«heMkék4Molttrerqtteletodeefsrégknillie 
ftireDt  jéiiMi^  iwies  ;  eî  relè|r«e  aînai  daea  Yedemaide  éHf  fa 
Mlle  leoatecHsHfe  doqual  &ù  a  atlribMilaforiiiaiIoii  do  dé*- 
ir^itdelfesslne. 

£a  deaerîplkin  dé  kfiBer  lentotineetdela  merTyrrbé^ 
Dîeiiné;  tescoftIioBde  ^aetiquo  Italie  ;  des  réflexions  jcidi- 
oiciises  serees  premUfTs  ftfabîlinitB  ;  Keiamen*  et  r#rl^è 
des  noms  de  SârUvrote,  d^Respérîeet  d^Ausoele,  dôrniéH  k 
eetleiBDOicéë;  4oi<tfieo4  la  ibaïKré  des  «hepitretMliRÉftiSt 
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fine  HrJ>Mo|r«h4ffli  fiTfff*^»  ^^  Q£««trt«,  de»  ffla/^H^ 

pl«f  4!I|\«li%..'l  l«niiJ!M  «fM*prMfiMlra  P9f  U«  daMmwnfi^ 
(««•r  4ft.oo|Miil«raxiQfi&i4wiff^'VM»  «  UaUwidWMMf 

cflFiofi^«W4k  AltPmHNNipde  dir0qo^i:p«  iroBVRIWMrUii» 

lenr  |HM>  |«  frffa  .e|  I*  b«tfi«  yipi  9p<|ieiil«.  Cnit  j4«ri  fn'il 
«flrf  |^B||.  ^  44U«%  <^Mri^  à  l'ocoaslon  4)«..t9n^,4e 
CASToael  d«  Polldx,  Mti  tor  le  bord  de,  la  l^ra.  ^  dofl 
ixim^i V^ 49 Miiyt^r gae  paHf  «oat* sl|enc« J^fanoete 
vldoireqae  ka  Loerieoa  remportireDt  aer  lea.flti|etlrt|a 
«eBMN  fl«.'«f||Bri«^i|t»owr  Qa.0iit4'<iraaaiiaiinMll(»eaî 
«<WMM  dUMprfti  pliw  Jteit«iD|ii»i«»4i»-  la 

r*^*'l^BW^^.;  "^l^WW'r^Wr  T^^W^^Ï*^Wk  . w^W  i    ■§^^<''W^^^^pWF 

onari^l^^  on  dii^iilff^inirbiailiMMiï  iW^f^  tm,  im\;s:tt»^ 
9màÊ9»  «  JPtiilR  fflKWwleii  kjjlro  i«h  b  pflliW  vfHe  |fe 

mmt  fi|lfp9dé« partes  iUJbé|^i#|».  Iks  éqrîvMUi  D^deroM 
ont .  îovoqoé  k.  r«ppai  de  oeUna  opiuipo  up  iii«rl^redéoM- 
vert  en  1791 ,  et  représeblant  Tune  de  ces  SQleaoUés  que 
les^ra0s4^igiM9i0Di8Qii9teDoiii.d«  Lampa4oi^^i^:$  et 
d^MM  tof quelles,  des  Jeunes  igens  m  dUpntaleai  le  prf  Ji  de  1» 
coalise  y  epi,  parcourent  Je  e^rfîère  un  flambeau  aliumèà  la 
umh.  Ce  marbrai  de  briue  rnqtaofulaîise ,  offre ,4  drelle 
et AsPKObi^  le  uoff  desooocûrrentsi  ceM  des  SjnJipbèbes, 
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eriTattirftiMMoMag)^  qtef  ^âtfd'tilmf  ouaàsUUrleftI  h  la 
aiAaMltft  Mlfl  l»ëMi]%,  I1a't>anle  syptfriéorc,  onVoftla 
caMPbmmOétsilttéé  ait  Vafti^iéanr ,  M ,  au  teé ,  Bavi  jetm^ 
ia«a  Ma',  «ii'^QMfe;  PMi  j>ofuÀt  on  flàmbéail  dé  la  main 
droite  «  FatKraUènaM^è  ik  IIéAAa»  aaè  lorè&tf'féiôlfarééé. 
IÉ.<<NMHiHI  fbiH  athèf  dtbs  <!è  ibottAilbéttf  «èa  préuVcr  de 
M^tiWMiaiUM  t/mUtaUàk'êtftia  ;  mais;  stïèà  M,  la  ïoii- 
MuHr  dl^'M  vma-i^èîlItoiAeniît  à'  une  âotfqiîiii  plus  l'ecyiléa  ; 
alIt^fMfMfi  »ri))iâé'Mt¥éi46gi/s ,  ei  fèa  Aâi^oia^a  «a 
ryifi0rlfi<m^MiMiê^o))i|fltia1è^d'bémm^  A  farri- 

^tM,m,lk(it»'}d^i  ^iùà  Bûdëù  nom  calM  dé  Mtèiar- 
•îb  ;  «lnartrUlAi  <èto  tKytf^a  II  j^mni  dk\ii  lAui ibâèri^ott 
^iat>HteèttW^«ofi0èà*a^ira  tes  ài^s  ^  r^i/bnifâ  jr^ 
lam^Ai  et  de  Nkihiu  ytii^MAa:  Éai»  eé  foità  àsse2  poiir 
iînaIcCdIFé  il  pc^oe  ^litfciiiiiêe  dans  IlUsfoire.  Arrivons  k 
dès  éKéi  fAilÉ  contitU^  ptiis  édiles  eog^oAûitaètits. 

Cfôviae  '/kiHlée  au  point  lé  plm  oAetatal  dû  Brutium ,  a 
ttami  èlt  «ttffltf  cohii&géntà  roavrage  dé  M.  L  CÂ»àl- 
iîl/L^iitedV^deii  ètodës  arcb^ologtqôes  discute  les  diverses 
ûfMloos  ^iliftssur  Jli  fondation  de  cette  vitle/et^  adopté 
eéAé^iiFetf  aftHbùel'origioe  aux  Pèiasges.Lâviliede  Cro- 
\Sée  ik'éA  fi»  moins  èonsùe  dans  Phistolre  par  ses  eierd^ 
AlM'nliKtiitl'és  «k'iAilétî(|aés,  que  par  ses  éèôlés  de  pbiloso- 
pite;  'i^  (*bn  viîfaté  les  iem'pks  qo^elle  éleva  en  Tbonnettr 
dVMittftt ,  dS^ttérèà ,  de  Mafs  ,  dès  Ûoses  et  de  la  Tlc- 
toffrel  Xlle  jodf)Mittd*une  si  grande  rëlébrltë  soûs  le  i*ap- 
pSlK'de  ^  rièHetees ,  de  ses  éàiftceiB ,  de  la  valeur  de  aes 
hiMtànfs ,  «^We  fbil  disait  cbmmnnément  :  «  En  c^iparat- 
Boè' de  Crdtihie  lesf  autres  vttiès  sotit  bien  peu  de  cbofe.  • 
niSiflâil  poài'Cànt  qu^elle  T&t  déjà  bien  décbae  de  ce  baut 
dégrl^tfelflelrè,  iorsqùecênV trente intlle  Crotoniates  fu- 
tènidëfatU  pafdlk  mille  Làcriensî  à  la  bataille  de  la  Sa- 
gra  doùt  ilôus  partions  toiit  3k  Theure.  Crotone  ne  put  se 
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ralfvei*  lU  oe(,Ackec«  0)101»  li^  vit,  d«f^.ki#i>  fKft.  aïo» 
ç^my/dmpi\li  son»  I0  jaagde  Omys  «I  d*A«4irMMl  IftiiMd* 
Syriicusf .^  de  Pf «w^ ,  rvi  4'B(hi^»  ^  dew^lt  Mfi«  mImm 

Lessaal$.iaofiiai#J>M  qu'il  iumw  nMe.d«  if  fmmM^  4t 
Grotai»  nool  les  médalUei.  dont  ftUflt^»  «pfitrtiMilMl 
Hus  leiopxle^  ^a&  rfculé»  He  V^  oiM^aif^  MiQiUMEr  44^ 
a  publié  7a  var^^Us.  IL  h.  Qwêiibi^ù  inf«UoM«  «mA-^ 
qQe3  vnes  d^  pliu  ;  mila  il  r«fa^D«tt  loi^vApP^HI*»  98t 
trois  de  iBfl»pec^s.  Le»  deuil  n^kM'lM  d'or  vifi^cim  f  smi 
eodoue*  l#ii^ripVaBiy.$40MU#s  ^^  antheiiti^iif»}  U 
queattvA  peujli^lra  c^lqe  ar&rii9*Mvfioeii^  ifil  A'ugit.de 
piteea  iumTellqoDei»4  déçMt erUsrol  qm  mt^A^mién  ^Mf^ 
ceux  des  ouvrages  mudernesqu*!!  m'a  M  possible  deeooir 
eulter»  quus  il  enaersii  toot  autrenieiiiai  M»  GaMiAL»i^avai| 
voulu  parler  decell^a  qu'a  éditées  Ma(uum  danssoo  ouyra** 
ge  loiUulé  :  Ariiina  sm/Qatma^îca  ;,oosaUv  en  effit^.que 
Tune  de  ces  la/édailles  a  élé  recoQDoe  de  coio  moderoei  fl 
([lie  l'autre  a  été  resiltuée  à  1»  Cyréoalqiie  •  sa  vériif  blo 
place.  Les  médailles  de  (QrotoDo  portent  ordioaicemwi 
pour  légende  le^oom  de  cette  ville  éeriten  exiler  et  en  q«k* 
ractères  grecs»  sur  les  moins  anciennes,,*  et  plus  on  nioiw 
abrégé  et  en  lettres  étrusques,  snr  celleadMOl)  pUia  baiM^ 
antiquité.  Quant  aux  types ,  Ils  sont  généralement  enopron- 
tés^u](  attributs  d^AroixoN  et  d'HEacuLa;  snr  le  plu»  grepid 
nombre  des  plécefi  coniMieson  trouve  le  trépied  saeré  1^ 
lequel  1^  P^ibie  s'asséyali  pour  rendre  ses  oracles..  Dmf 
ou  trois  Représentent  le  combat  d'Apouosi  contre  lesnr-r 
pent  Python  dootia  peau  lui  servit  pour  couv4rlr  en  U4* 
pied.  Sur  quelques  unes,  on  voit  HsacuLE  étouffant  un  aef* 
pent  dans  chaquemain  y  ou  combattant  le  lion  <le  JNémée } 
sur  d'autres  figurent  non  pa^  l'aigle  de  Jenisa  »  mai^  celnf 
d' Apollon  de    Delphes^  la  tête  de  Paixas  on  celle  de 
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inHOR-LACiiifA  aa  revers  d'HucCLB,  oa  Bbllerophon  com- 
balUiDt  la  Chimère;  quelque»  autres  eoAn  ,  en  plus  petit 
Dombre ,  nous  offieut,  au  droit,  uoe  tête  d'ÀPOLLort,  d'Hen- 
coLcondeN£iWMs;etaurevers,  Psgasb^  une  chouette  « 
trois  croissaBls  ou  uoe  télé  de  taureau  vue  de  face. 

Après  Crotone  arrive  P^réjta ,  aujourd'hui  Strongoli. 
Cette  ville ,  d'après  ETiBimE  de  Btzancb  ,  fut  fondée  parles 
Âusoniens  ou  lesEootrîens  ;  mais  une  auire  opinion ,  celle 
qu'adopte  M.  Grimâldi  ,  en  attriba^  Torigine  à  Philogtbie. 

DuDsIa  2*  guerre  punique,  Petelia  fit  une  longue  résts* 
taDce aux  héros  carthaginois,  et  Marcellus,  sou  rival,  pé* 
rit  dans  une  escarmouche,  près  de  ses  murs.  Les  médailles 
éeVeiêtiaf  publiées  par  Mionhbt,  sont  toutes  en  bronze.  M. 
GROiALni  en  cite  deux  en  argent,  que  Je  n'ai  trouvées  dans 
aucun  des  ouvrages  de  numismatique  que  ]*ai  pu  consulter. 
Les  types  des  médailles  de  cette  ville  sont  ordinairement  la 
tdte  de  quelque  divinité  au  droit;  et  au  revers,  Jupitbr 
TonNAifT ,  la  Victoire,  un  chien  courant,  un  trépied,  une 
massue,  etc.  Leur  légende  se  compose  invariablement  dece 
seul  mot  :  nETHAiNnM,  supple  nomizma. 

La  numismatique  de  Terina,  qui  fut  détruite  de  fond  en 
comble  par  ÀifNiBAL,  et  celle  û'Hipponium ,  appelée  aussî 
VaUfttia  ont  fourni  à  M.  Grimâldi  le  sujet  d'un  article  in- 
téressant. iMais  on  regrette  qu'il  ait  passé  sous  silence  les 
médailles  de  Rhége  ,  qui  sont  beaucoup  plus  nombreuses 
et  dont  plusieurs  remontent  à  une  haute  antiquité.  La  ville 
elle-même  méritait ,  ce  me  semble,  une  citation.  Rhége  a 
joué  on  grand  rôle  dans  Thistoire.  Au  tomps  de  Dbris  l'an- 
cien ,  ses  habitants  se  liguèrent  contre  loi.  Un  traité  d'u- 
nion ayant  été  conclu  ,  le  tyran  leur  fil  demander  une  fille 
en  mariage.  Oo  lui  répondit  fièrement .  //  n*y  a  à  marier 
que  la  fille  du  bourreau.  Le  prince  enflammé  de  fureur 
mil  le  siège  devant  la  ville ,  qui  résista  pendant  onze  mois 
à    ses  forces  formidables.    Rhége  passa  depuis  sous  la 
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domination  des  Romaios  ,  qui  y  avalent  garnison  i  ors(}u'- 
une  légion  romain»,  encouragée  par  l^exemple  desMainer. 
tins  ,  s'y  révolta  et  s*en  empara.  Cette  4roupe  s'y  maintint 
longtemps ,  et  ce  ne  fat  que  dix  ans  après  que  la  ville  tom-» 
ba  de  nouveau  an  pouvoir  de  Rome.  Rhége  a  fait  graver 
sur  ses  médailles  la  figure  d'un  lion  •  emblénae  de  sa  force 
et  du  courage  de  ses  habitants. 

Caulonia  qui ,  au  rapport  de  stbabon  ,  fui  (ondée  par 
une  colonie  d'Achéens ,  et  que  Denys  l'ancien  détrulsii  en- 
viron ^00  ans  avant  l'ère  chrétienne ,  n'est  pas  mentionaée 
non  plus  dans  Topuscule  de  M.  GaiiiiLDi  ;  et  cette  lacune 
esi  d'autant  plus  regrettable  que  les  niédallles  de  Caulonia 
sont  au  nombre  des  plus  anciennes  qui  soient  parvenues 
jusqu'à  nous.  L'ouvrage  que  nous  examinons  est  également 
muet  sur  les  médailles  des  BreUie\  des  Locri  ,  auxquelles 
se  rattache  pourtant  un  puissant  intérêt  historique.Onpour*- 
rait  aussi  reprocher  à  Tauteur  d'avoir  omis  plusieurs  ins- 
criptions lapidaires  et  des  monuments  artistiques  qui  figu- 
rent dans  nos  grands  recueils  d'antiquités.  Mais  ces  lacu- 
nes et  beaucoup  d'autres  que  je  crois  ioutile  de  révéler, 
trouvent ,  en  quelque  sorte  ,  leur  excuse  dans  le  plan  peu 
étendu  de  ce  travail  qui  se  termine  par  un  rapide  aper- 
çu des  anciennes  voies  romaines  qui  traversaient  la  Cala- 
bre. 

Comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  cet  opnscole  n'est  con- 
sidéré par  l'auteur  lui-même  que  comme  une  sorte  d'in- 
troduction à  un  autre  ouvrage  qu'il  se  propose  de  publier. 
Mais  pour  avoir  resserre^  ses  idées  dans  un  cercle  étroit , 
M  Geim ALDi  n'en  mérite  pa$  moins  Testime  des  amis  de  la 
science  par  les  recherches  sérieuses  auxquelles  il  s'est  li- 
vré, par  rérudition  dont  il  fait  preuve  ,  et  par  les  raisons 
solides  sur  lesquelles  ses  jugements  sont  presque  toujours 
fondés.  L'aperçu  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  quelque 
Incomplet  qu'il  soit  j  suffirait  seul  pour  justifier   le  désir 
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qu'a  manifesté  M.  GntHAiDt  d'obtenir  un  diplôme  de  mem- 
bre correspooda  ut  de  nokre  société.  Mais  ce  ne  sont  pas  là 
ses  senis  titres:  M*  GittMAtDra  poblië  d'autres  oavraf|:es  , 
qsi  lui  ont  oufert  les  portes  de  plasieurs  académies.  Je 
pense  donc  que  la  Société  de  statiatiqoe  de  Marseille  fera 
ane  bonne  acquisition  en  s*as8ociani  un  savant  aussi  dis- 
tingué, le  vote  pour  l'admission  de  M.  L.  GrikaIbi  au 
nombre  de  nos  correspondants. 

Naiiee  sur  Fîlëdt  la  Trinite\par  M.  J.  J.  ScaBUCT.--  L'Ile 
de  ia  TriDÎté,  trie  peu  connue  en  France  ,  commence  seu* 
lementà  être  appréciée  en  Angleterre  et  obtient  une  pré- 
férence OMrquée  sur  les  autres  colonies  anglaises  de  ce 
archipel. 
Elle  gtt  entre  les  : 

40-51  )  'a^»^"dû  Nord.  ) 

Mïxi\  f  Méridien  de  Greenwich. 

f^'ll  }  longit.  Ouest,   j 

Elle  représente  un  quadrilatère  dont  l«s  deux  plus  petits 
cAtés  se  prolongent,  à  l'Ouest,  vers  iè  continent,  en  deux 
cornes  qui  contribuent  à  former  le  golfe  de  Paria  le  plus 
étendu  et  le  plus  sûr  de  tous  ceux  connus.  « 

La  position  de  ia  Trinité  est  unique  comme  point  militai- 
re ,  car  le  golfe  de  Paria  peut  offrir  asile  à  toutes  les  flottes 
de  TEurope,  et  si  la  communication  transalantîque,par  bâ- 
lUnents  à  vapeur,  s'établit  régulièrement,  cette  île  ,  qui  est 
d'ailleurs  la  clé  de  la  Venezuela ,  est  destinée  à  devenir 
noo  seulement  le  quartier  général  des  forces  britanniques, 
au  détriment  de  la  Barbade  ,  mais  encore  la  plus  impor- 
tante de  toutes  celles  possédées  par  rAngleterre. 

Comme  point  commerciai,  son  importance  n'est  pas 
moins  grande,  car  sa  fertilité  est  peu  commune  et ,  indé- 
pendamment de  ^es  produits  qu'elle  échange  contre  ceux 


Digitized  by  VjOOQIC 


268  — 
de  l'Earope ,  elle  sert  d'ealrepôt  au  commerce  d*Earope  ei 
des  Etats-Unis  avec  le  continent.   . 

Quant  à  la  population  ,  les  SiS"*  de  ceux  qui  la  cooipo- 
seot  sont  d'origine  française,  et  deces3|5%  un  quart  tu 
moios  est  réellement  français  et  a  été  élevé  en  France.  La 
langue  française  est  celle  du  pays  et  les  5i6*  de  la  population 
sont  catholiques  romains. 

La  ville  principale,  appelée  Port  d'Espagne,  est  Jolie,  Mea 
bâtie  et  défendue  par  divers  forts.  De  superbes  casernes  » 
quloot  été  construites  en  4837  et  qui  ont  coulé  plus  d*on 
million  de  francs,  se  trouvent  à  un  mille  de  distance.  Cette 
ville  possède  deux  télégraphes  et  elle  est  le  siège  d'un 
évéché  dont  la  juridiction  s'étend  sur  toutes  lee  fies  an- 
glaises, suédoises  et  danoises  de  cetarchipel. 

Soo  commerce  emploie  annuellemeot  50  à  80  bâtiments , 
et ,  dans  ce  nombre ,  ceux  de  la  France  entrent  pour  4'  à 
5,000  tonneaux. 

Les  importations  se  composent  de  5à  Ô^OOO  bariques  et 
d'autant  de  caisses  de  vindont  la  majeure  partie  provient 
de  la  Provence  ,  30  â  36,000  paniers  d*huile  d*olive,  4,000 
caisses  de  vermicelle,  260  à  280,008  feuillards,  soit  cercles 
en  bois  pour  les  boucauts  à  sucre ,  8  à  10,000  caisses  chan- 
delles, du  beurre  ,  saindoux  ,  parfumerie ,  chaises  ,  boa* 
chons ,  fruits  conservés  ou  con6is ,  vinaigre,  amandes,  rai« 
sins ,  prunes ,  figues ,  fromages,  porcelaine ,  fajeoee, hor- 
logerie, bijouterie,  farine, meubles,  glaces,  cuirs,  légumes 
secs ,  avoine,  papier ,  tapisserie ,  viandes  salées,  indiennes, 
soieries  ,  nouveautés ,  carreaux  de  marbre ,  chevaux,  mu- 
lets, ânes  ,  etc.,  etc. 

Les  exportations  se  composent  de  sucre  ,  cacao ,  café , 
cuirs  ,  indigos  et  autres  denrées. 

En  vertu  de  Tarticle  additionnel  au  traité  de  commerce 
conclu  le  26  janvier  4826  entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne  et  d*un  ordre  donné  en  conseil*  à  Londres  le  16 
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J uillet  1827,  teules les narcbaodises  proveûant  du  .soi ou 
de  Tindasirie  française ,  qui  sont  importées  par  bàtinents 
fraoçais  directenieol  de  la  France  ou  de  ses  colonies  et  dont 
le dfoU  d'entrée  à  la  Trinité  n'excède  pas  71[2pour0{0, 
sont  admises ,  à  l'exception  cependant  des  vins. 

Les  vins  formant ,  en  poids ,  la  partie  la  plus  importante 
des  cargaisons  des  navires  expédiés  de  France  et  servant  de 
lest  à  ceux  qui  transportent  des  bestiaax ,  fenlUards  et  au- 
tres maccbandises  d'encombrement,  en  refuser  l'admission 
c'est  rendre  illusoire  la  permission  d'importer  les  autres 
objets  faute  de  marcbandises  susceptibles  de  lester  un 
navire.  Ce  refus  ne  peut  avoir  pour  objet  quede  réserver  le 
bénéfice  du  fret  au  pavillon  anglais  ,  car  la  Grande-Bre- 
tagne ,  ne  produisant  pas  de  vin  ,  n'a  pas  à  redouter,  pour 
ce  liquide ,  la  concurrence  française. 

Aussi  les  importations  françaises  sont  loin  d'être  ce 
qu'elles  seraient  si ,  par  le  fait  de  l'exclusion  des  vins,  le 
pavillon  français  ne  devait  pas  s'interdire  riniroductiou  de 
divers  objets  que  la  France  produit  et  que  l'Angleterre  ne 
produit  pas. 

Sous  ce  rapport,  les  Américains,  dont  le  commerce  avec 
les  colonies  anglaises ,  avait  été  longtemps  très  restreint  ^ 
sont  plus  favorisés ,  car  ils  introduisent,  maintenant ,  sous 
leur  pavillon ,  tous  les  produits  de  leur  sol  et  de  leur  in- 
dustrie,  et  quoiqu'ils  nuisent  essentiellement  aux  Bianu- 
foctures  anglaises,  ce  commerce  est  presque  exclusivement 
entre  leurs  mains. 

Dans  l'état  actnel  des  choses ,  pour  que  Ic^  importations 
de  France  soient  directes,  les  négoclans  français  sont  obli- 
gés de  recourir  au  pavillon  anglais  dont  ils  ne  peuvent 
guères  faire  usage  parce  que  ordinairement  il  arrive  que  , 
lorsqu'ils  ont  besoin  de  bâtiments  pour  les  colonies,  ils  n'en 
trouvent  pas  snr  les  lieux  ,  à  un  prix  ou  d'un  tonnage  con- 
venable et  qu'il  ienr  faut  alors  écrire  dans  un  port  étranger 
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pour  s'en  procurer  ,  rester  dans  l'incertitude  jiisqu*à  Tarri- 
vée  du  navire ,  et  parfois  manquer  l'opération  par  son 
arrivée  tardive.  Celte  incertitude  et  le  retard  à  éprouver 
nuisent  généralement  aux  spécolalioos  de  ce  genre.  Deflus 
le  fret  j  par  navires  anglais,  ne  peut  être  obtenu  à  moins 
dà  35  à  ftOschellings,  équivalant  de  44  à  50  fr.,  tandis  que 
les  spéculateurs  français,  expédiant  leurs  propres  navireft» 
se  contenteraient  de  moitié. 

Quant  aux  importations  indirectes,  c*est  à  dire  par  ^oie 
d'une  colonie  française ,  elles  ont  pour  résultat  de  faire 
ressortir  finalement  le  fret ,  bien  que  très  modéré  primi- 
tivement ,  à  50  ou  5$  tr,  par  suite  des  droits ,  committlona, 
frais  et  double  fret  à  payer,  ce  qui  nuit  essentiellement 
au  commerce  français  qui ,  par  cela  même .  se  borne  au 
marchandises  indispensables,  il  en  serait  autrement  «I  Tim- 
portatfon  des  vins  était  autorisée  sous  pavillon  fran^is  , 
car  alors  de  nombreux  produits ,  qui  ne  peuvent  composer 
des  cargaisons ,  pourraient  être  Importés  d'abord  en  pt^ 
tit^  'quantité  et  produiraient  ensuite  u6  grand  débouché 
lorsqu'on  aurait  contracté  Thabitude  d'en  user  ou  repris 
cette  habitude ,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  majeure 
partie  de  la  population  de  l'Ile  est  française  ou  d'origine 
française. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  lorsque  les  marchandises  sont 
importées  par  voie  d'une  colonie  ^quelque  preuve  que  l'on 
donne  de  leur  valeur  ,  la  douane  de  la  Trinité  y  ajoute  10 
pour  OfO  pour  rétablissement  de  sa  perception  ou  bien  elle 
en  fixe  la  valeur  d'après  le  prix  courent  de  la  même  mar- 
chandise dans  le  lien  intermédiaire.^II  en  resuite  une  sur- 
charge qu'il  est  impossible  d'éviler ,  si  ce  n'est  par  un  pro- 
ces  toujours  très  coûteux  et  très  incertain  ;  pourjoslifiersa 
prétention,  la  douane  se  fonde  sur  les  art  3 et  /l  do  chapitre 
52  du  règlement  William  ;  mais  il  est  probable  qu'il  y  a 
fuusse  application  et  que  le  droit  additibnnel  n'est  exigible 
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^oe  dans  le  cas  où  les  marchandises  françaises  ,  pour  arrU 
ver  à  la  Trinité  ,  emprunteraient  leur  passage  par  une  co<- 
^onie  autre  que  française. 

Pour  juger  de  la  fâcheuse  influence  de  cet  étal  de  choses 
sur  le  commerce  français  ,  il  suffit  de  dire  que  la  Trinité 
peut  approvisionner  avec  avantage  tout  le  continent  voisin 
et  notamment  la  Venezuela  qui ,  seule ,  en  exporte  pour 
plus  de  1,250,000  fr.  en  échange  des  chevaux,  mulets, 
bœufs,  peaux  ,  coton  ,  indigo  ,  etc.,  qu'elle  y  importe  et 
qui  est  réduite  à  aller  chercher  àSt-Thomas  les  marchandi- 
ses françaises  dont  elle  a  besoin  parce  que  la  Trinité  ne 
pentpas  les  lui  donner  au  même  prix. 

Mars  sans  parler  du  commerce  interlope  qui  est  considé- 
rable, un  autre  Inconvénient  résultant  du  manque  de  com- 
merce direct  entre  la  France  et  la  Trinité,  c'est  qu'en  paye- 
lurntdes  marchandises  françaises  qu^on  introduit, on  n'ex- 
porte que  des  espèces, tandis  qu'avec  un  commerce  direct  il 
eonviendraii  d'exporter  des  sucres,  cacaos,  cafés,  cuirs,  co- 
ton ,  indigo  et  autres  denrées  qui ,  repoassées  des  colonies 
frauçaises  ,  formeraient  pour  la  métropole,  de&  cargaisons 
de  retour  profitables  aux  deux  pays. 

Enfin  radministratioû  de  la  Trinité  a  rendu ,  il  y  a  trois 
mois,  une  ordonnance  qui,  indépendamment  des  droits 
parlementaires  auxquels  sont  assujétis  tous  les  produits 
importés,  les  frappe  d^uu  droit  additionnel  et  il  e\i  résulte 
que,  comparativement  aux  vins  d'Espagne  et  de  Portugal, 
ceux  de  France  payent ,  toutes  proportions  gardé'es  ,  un 
tiers  de  plus, 

Telle  est  la  situation  du  commerce  français  à  la  Trinité 
et  dans  pr^'sque  toutes  les  colonies  anglaises.  Elle  mérite 
d'être  prise  en  considération  par  le  gouvernement  lorsqu'il 
s'agira  de  substituer  un  autre  traité  à  celui  du  26  Janvier 
1826  qui  est  ex  niré. 
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Notice  sur  fa  Corée  ,  (  extrait  (Vtine  lettre  écrite 
(VEurikool ,  par  M.  Daveluy,  missionnaire  apostolique.)  — 
•  Vous  voulez  quelques  notes  sur  la  Corée.  Songez  -  vous 
que  c'est  lout  un  ouvra^^e  qu'il  faudrait  pour  répondre  à 
vos  désirs?  Et  qu'attendre  d'un  pauvre  Missionnaire  ayant 
à  peine  passé  dix  tnôisdans  ce  pays,  au  milieu  de  irès-nom- 
breuses  occupations  !  N'importe,  à  Tamilié  je  ferai  droit;  je 
donnerai  peu,  très  peu,  très-incomplet,  très  incorrect,  irès- 
embrouillé;  peut-être,  contre  ma  volonté,  se  glissera-l-îl 
quelque  erreur  sous  ma  plume;  mais  il  faut  vous  satisfaire 
tout  de  suite  ou  jamais  ;  demain  peut-être  je  serai  pris.  Eh 
bien  donc,  de  ma  forteresse  d'Eurikool  je  commence. 

a  La  Corée  est  un  petit  royaume  dont  la  population  ne 
nous  est  pas  exactement'connne  ;  mais  tout  me  porte  à  la 
croire  plus  nombreuse  que  ne  le  marquent  nos  livres  euro- 
péens. Voici  ce  que  je  trouve  dans  un  recensement  de  4793: 
à  la  capitale,  43,911  maisons,  190,027  âmes  ;  en  province, 
4,693,ai4  maisons,  7,152,334 fimes;  total  f, 737,325  maisons 
et  7,3A2,361  hablians.  On  dit  que  beaucoup  d'indigènes 
n'y  sont  pas  comptés  ;  toutefois  je  ne  pense  pas  que  les 
omissions  puissent  faire  monter  le  chiffre  à  dix  millions. 
Le  même  recensement  mentionne  quatre  cent  cinquante 
vieillards  entretenus  par  le  roi  ;  on  donne^  chaque  année, 
aur  octogénaires  pauvres  cinqmesures  deriz,  deux  de  sel 
et  deux  poissons.  Li  mesnre  dont  il  est  ici  parlé,  peut 
nourrir  nn  vieillard  environ  dix  jours.  Une  pièce  officielle, 
de  date  plus  récente,  divise  ainsi  la  population  ;  hommes 
3.596,880;  femmes  3,745,681. 

€  Ce  royaume  se  gouverne  par  lui-même.  Doit-on  le 
regarder  comme  tributaire  de  la  Chine?  Je  n'ose  le  décider. 
Chaque  année  une  députation  solennelle  se  rend  à  Pékin  à 
deux  époques,  une  première  fois  pour  chercher  le  calen- 
drier, puis  au  premier  jour  de  Tan  ponr  rendre  ses  devoirs 
et  offrir  des  présents  au  prand    Empereur    du  Céleste  - 
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Empire^  QaeUefist  1*  portée  Ji^plUique  de  ce»  ambawariM  ? 
j'avoue  sarœ  point  moD  ignorance  pour  le  moment.  Quoir- 
.  que  j'entende  ici  des  gens  soutenir  riodépendance  absolufi 
^  la  Corée  Je  aérais  assez  porté  Jt  ia  croire  tant  soit  peu 
vassale^  et  no  fait  que  je  rapporterai  plus  bas  semble  le 
prouver  ;  mais  au  fond,  dans  radmioistraiion  intérieure,  le 
goufernementestllbre;  et  ces  marques  de  sujétion  netireot 
pas  k  grande  conséquence^ 

«  La  Corée  se  di? ise  en  huit  provlnoes,  dont  les  noms 
aaivenl  :  1*  Hang-kieng,  capitale  H'am-béung;  — -  2'  Pieu- 
gD-an ,  capitale  Pieugu-bang  ;  —  3»  Hoang-hai ,  capitale 
Hal-taiu;  —4*  Kang-hœun,  capitale  Hœun-teiu;  —  jft*  Kia-- 
na-kë,  capitale  Han-iaog,  ou  Séoul,  qui  est  aussi  la  capitale 
de  toQt  le  royaume  ;  —  6'  Tsong-tsiang  ,  capitale  Kong- 
tsin  ;  —T  Kieog-sang ,  capitale  Taï-kou  ;  —  8'  Tsenlla, 
capitale  Tsien-tsiu. 

<  Au  faite  du  pouvoir  est  un  Roi.  Son  autorité  est  abso- 
lue. Derniérénieut,  on  prétend  qu'il  commanda  à  un  de  ses 
ministres  de  se  tuer.  Celui-ci  n*osa  désobéir,  prit  du  poi- 
aon  et  mourut.  Viennent  ensuite  u*ois  grands  ministres,pui8 
six  ministres  inférieurs.  Chacun  d'eux  à  son  département 
spédal.  Sous  leurs  ordres  sont  placés  les  gouverneurs  de 
proWnces  qui  résident  au  chef-lieu.  Ces  provinces,  à  leur 
UMur,  se  partagent  en  arrondissements^  administrés  eux- 
mêmes  par  des  Mandarins  subalternes.  En  Corée,  les  rési- 
dences des  Mandarins  portent  seules  le  nom  de  ville  ;  il  y 
en  a  en  tout  trois  cent  soixante-une,  c'esi*à-dire  une  par 
arrondissement.  Tontes  les  autres  localités  prennent  un  nom 
générique,  répondante  notre  dénomination  de  bourg  ou  de 
volage.  Quelquefois  elles  sont  plus  importantes  que  la  ville 
même. 

«  Deux  partis  se  disputent  les  ministères  et  autres  char- 
ges; mais  bien  entendu  que  la  politique  ne  change  pas, 
quoique  ie  pouvoir  se  déplace.  Leur  unique  but  est  de  se 

35 
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imp'^lftolâr  poor  »volr  honnears  et  fertmie.  Vwtk  p8886  poûT 
modéré,  c'est  le  psrtf  Ji>ai.  L'autre  est  implacable  et  re- 
^doté,  ce  senties  Nokpai. 

«  Quelle  est  Porîgme  àè  ces  deux  factions  rivales  ?  ToM 
œ  quelesCofféeDS  répondèolt  à-cette  cfuestion.  Il  y  a  envlroa 
quatre-vingts  on  cent  aa,  un  -vieux  Roi  n'avait  pas  de  Ma 
pour  lui  succéder.  Ser  ce,  la  >divisi6n  se  mit  parmi  léa 
•grands  du  royaume:  les  uns  voulaient  couronner  immédia* 
teihent  le  frère  du  Roi  ;  les  autres  préféraient  attendre,  es- 
pérant toujours  que  le  piince  régnant  ne  mourrait  pas  sans 
postérité.  Les  Piokpei,  qui  appuyelent  le  premier  avis,  en* 
Toyireni  secrètement  des  courriers  à  Pékin  pour  obtenir 
Tagrèment  de  l'Empereur;  ce  qui  semble  dénoter  qoelqaé 
dépendance  de  la  Chine  ;  mais  les  Sipaù  avertis  h  temps* 
firent  poursuivre  ces  émissaires  ;  ils  furent  rejoints  sur  le 
territoire  coréen,  et  décapités.  Toutefois  le  vieux  Roi  mott- 
rat  sans  laisser  d'enfant.  Son  frère  fut  Intronisé,  et  le  maa- 
vais  parti,  qui  avait  voulu  le  couronner  d'avance  ,  eut  le 
dessus. 

«  Ce  prince  avait  un  excellent  fils,  aimé  de  tous  ei  doué 
4*dne  force  herculéenne  Les  Piokpai,  alors  au  pouvoir, 
redoutant  sans  doute  son  influence,  persuadèrent  eu  Roi  de 
le  faire  mourir  ;  après  unejongue  résistance,  U  y  consentit, 
et  en  donna  Tordre  ;  mais  aucun  satellite  ne  voulut  l'exé- 
cuter. De  son  côté,  la  jeune  victime,  docile  aux  volontés 
de  son  père,  s'offrait  à  la  mort,  et^  personne  ne  voulait  hii 
porter  le  coup  fatal.  Enfin  on  suggéra  au  Roi  l'rdée  défaire 
construire  un  grand  coffre  en  bois  ;  ordre  fut  donné  k  son 
filsdes*étendre  vivantdans  ce  cercueil  ;  puison  Ty  enferma, 
et  après  quelques  jours  d'agonie  11  s'éteignit  dans  les  hor- 
reurs de  la  faim.  Depuis  cette  époque  les  deux  partissent 
irréconciliables  et  se  rendent  mutuellement  une  haine]  qui 
passe  en  héritage  dans  leurs  familles.  Aujourd'hui  le  parti 
modéré  a,  dit-on*  plus  de  partisans  et  tient  les  renés  de 
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l'Eut-  Lors  dr  la  deroike  paraëculioo  c'éUkii  sot  rival  (pif 
étail  aa  pouvoir* 

«  Voilà  delliUCoire  corëenoe  ;  Je  revicBS  iiiaiotooap(  à 
la  statistique,  ki  les  villes  ne  soot  composées  i|UO deçà- 
kAues  en  lerre,  comoie  daos  les  villages^  avec  cette  seule 
difléreuce  que  léi  unes  sont  on  peu  plus  élevées  et  moins 
Mies  quêtes  autres.  La  toi  tore  est  en  paille  de  rix  ;  la  tuile 
n'y  figure  que  comme  noe  rare  exception.  Je  n'ai  pas  vu 
une  seule  maison  ayant  même  un  premier  étage.  Tout  cela 
est  d*ua  aspect  uiste  et  pauvre,  même  dans  la  noble  cîlé 
royale.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux,  ce  sont  les  temples  d'Idoles* 
et  encore  les  plus  beaux  n'approchent  ils  pas  d*nne  riche 
habitation  cbiadisé. 

«  Il  en  est  h  p$n  prés  de  méaio  des  voies  de  conÉnuni- 
cation.  On  les  divise  en  trois  classes.  La  première,  que  je 
traduis  par  route  royale,  a  généralement  une  largeur  suf- 
fisante pour  quatre  hommes  de  front.  Les  voitures  n'ayant^^ 
pascours  dans  ce  pays,  du  moins  en  province,  c'est  tout  ce 
qui!  en  faat  pour  les  piétons  et  les  cavaliers.  Hais  il  arrive 
fréquemment  que  tout«à-coup  le  chemin  se  trouve  diminué' 
des  trois  quarts,  par  quelque  grosse  pierre.  Les  routes 
rivales  ne  sont  pas  plus  que  les  autres  à  l'abri  de  cet  in- 
convénient. Souvent  môme  il  faut  grimper  avec  sa  monture 
sar  ces  roches,  au  risque  de  se  casser  le  cou  ou  de  rouler^ 
dans  les  fossés  qui  a  voisinent.  Toutefois,  aux  environs  de 
la  capitale,  les  routes  sont  un  peu^ mieux  entretenues  ;  lien 
existe,  dit-on,  une  fort  belle  qui  conduit  du  palais  aux  tom- 
beaux des  Bois. 

c  Quant  à  celles  de  deuxième  classe,  leur  beauté,  lar- 
geur et  commodité  varient  tous  les  quarts  d'heure.  Lorsque 
pR  ne  vois  plus  qu*un  mauvais  sentier,  je  demande  si  c'est 
encore  la  grande  route  ;  on  répond  affirmativement  ;  le 
tout  est  de  s'entendre.  Pierres,  rochers,  boue,  ruisselets, 
rien,  n'y  manque^  excepté  le  cbemh.  liais  que  dire  de  ia 
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troisléme'cbsse,  Urge  d'un  pied  p?us  on  moins,  visible  on 
non,  selon  la  sagacilé  du  ituide^  souvent  couverte  d*èaii 
«|uand  e*estdansles  rizières,  effleurant  lesprécipfces  quand 
G*est  dans  la  montagne  ! 

«  Pour  les  ponts,  deux  espèces  sont  à  ma  connaissance. 
La  première  se  forme  de  quelques  grosses  pierres  Jetées 
de  distance  en  distance,  en  travers  des  ruisseaux  ;  c*est  la 
plus  commune.  La  seconde  est  composée  de  pieux  fich^ 
diUis  le  fleuve  et  recouverts  de  terre  ;  ce  viaduc  est  passa- 
ble, quoique  trop  souvent  à  jour.  Quand  I*eau  est  abon  > 
dante,  ce  qui  est  fréquent  en  été,  tous  les  ponts  sont  eoï- 
portés  ou  submergés  par  la  crue,  et  laissent  au  voyageur 
le  plaisir  de  prendre  un  bain  au  passage.  Les  grands  sei- 
gneurs peuvent  s^y  soustraire  en  grimpant  sur  le  dos  de 
leurgufde.  Enfin  II  y  a  à  la  capitale  un  pont  en  pierre  ma- 
gnifique sans  doute,  et  l'une  des  merveilles  du  pays. 

»  Les  grands  cours  d'eau,  ou  rivières  navigables,  sont 
très-rares  en  Corée  ;  quelques  fleuves  seulement  portent 
bateau  et  cela  dans  un  cours  fort  restreint,  aussi  presque 
tous  les  transports  se  font  à  dos  d'homme,  ou  sur  celui 
des  bœufs  et  des  chevaux.  , 

<  La  maison  coréenne  se  distingue  par  sa  simplicité. 
Quelques  arbres,  de  la  terre,  de  la  paille,  rien  de  plus 
n'entre  dans  sa  construction.  Elle  est  toujours  un  peu  per- 
chée au-dessus  du  sol .  Cette  élévation  sert  à  pratiquer  des 
conduits  souterrains  pour  la  fumée  des  fourneaux  de  cui-* 
sine.  Ce  sont  autant  de  calorifères  qui  passent  sous  Thabi- 
tation  pour  en  échauffer  les  appartements  et  les  tenir  sains. 
En  hiver  [c*est  assez  commode;  par  ce  moyen,  jen'aipas 
du  tout  sonffert  du  froid  ;  mais  en  été  quel  supplice  !  Pour 
parer  à  cet  inconvénient,  les  Coréens  mangent  et  coucheat 
dehors  pendant  la  belle  saison,  et  entrent  à  peine  dans 
leur  demeure.  Les  maisons  ordinaires  de  nos  chrétiens,  et 
celles  des  païens  peu  fortunés,  ont  une  ou  deux  chambres 
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coiitiguës,  raremeol  trois  ;  pois  uo&  cuUjdg  plus  ou  moîos 
ouverte  à  i^is  les  vents.  Toujours  la  toiture  dépasse  de 
beaucoup ei  eu  toutseuM  rbabitatloo;  ce  qtvl  forme  de  pe- 
Ules  galeries  extérieures^  d'une  grande  comnaodiié.  À  l'in- 
térieur toutes!  nu.  Les  ricbes  seulement  font  tapisser  de 
papier  blanc  les  murailles.  Pour  plancber,  c'est  de  la  terre; 
quelques  naittet  la  recouvrent,  et  chacun  y  prend  la  place 
qui  lui  convient.  De  gros  bJilons  traversent  le  haut  de  Tap- 
partaneut  çt  tiennent  lieu  d'armoire  pour  le  linge  et  les 
ttsieBsilesdejiiéoage.  L^  Ut  est  tout  trouvé  ;  au  lieu  des'as- 
flieoir,  ou  s'étend,  puis  on  dort.  Du  reste  la  maison  coréenne 
est  sombre,  sale,  d'un  aspect  misArabie  ;  elle  n'esl  riche 
qu'en  iosectes  de  toute  grosseur  et  de  toute  qualité. 

«  Je  vous  fends  grâce  de  IJhabillement  coréen,  si  les 
sooliera  et  le  chapeau  ne  méritaient  une  mention  parleur 
exoenlricité.  Ces  souliers  sont  communément  en  paille 
quelquefois  en  ficelle.  Outre  que  les  cailloux  y  pénétrent 
facilement,  on  a  toujours  soin  de  laisser  à  Texlrémité  un 
trou  pour  le  pouce,  afin  que  si  1  on  vient  à  heurter  quelque 
pierre,  lepiedne  perde  rien  de  la  force  du  coup  :  qu|il  y  ait 
de  l'eau  ou  de  la  boue^  et  le  bain  de  pied  est  complet  Une 
chaussure  en  paille  peut  bien  servir  pendant  un  jour  de 
marche;  heureusement  que  pour  trois  ou  quatre  sous  on 
la  remplace  ;  on  en  a  même  à  deux  sous.  Le  Coréen  ne  porte 
jamais  ses  souliers  dans  les  appartements  ;  il  les  déposée 
la  porte.  D^là  naitdans  nos  chrétientés,  lors  de  la  visite  du 
Missionnaire,  une  scène  assez  curieuse.  Le  soir,  viennent 
tous  les  néophytes  pour  voir  le  long  nez  du  père,  ou  pour 

.  accomplir  quelques  cérémonies  religieuses.  En  sortant,  il 
Haut,  h  l'aide  de  torches,  que  chacun  retrouve  sa  chaussure  ; 

.alors cris  et  discussions,  sans  bataille  toutefois  ;  et,  en  at- 
tendant, on  piétine  avec  ses  bas  dans  la  poussière,  la  bouc 
et  tout  ce  qui  se  rencontre. 

«    Le  chapeau  est  pour  les  hommes  d'une  largeur 
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•xlraordiooire;  il  est  fait  en  bamboa  irè^^Sn^asse»  bien  en- 
trelacé, et  recouvert  d'une  légère  toUe  noire.  Il  ne  fait  ^tie^ 
reposer  sur  la  partie  supérieure  de  la  téi6«  où  il  esl  €on«* 
tenu  par  un  chignon,  lequel  pénètre  seul  dana-la  petfto 
ouverture  du  milieu.  Ici  les  hommes  conserfeoi  tonte  leur 
cherehire^  et  larelérent  au  somniet  de  la  tête,  en  dispo- 
sant è  l'entour  une  espéoe  de  fliet-  en  crin  qui  m  ta  pas  trop- 
mal.  Les  enfants  ont  une  tresse  pendante,  et  trois  jours 
seulement  avant  leur  mariage,  ils^acquièreDtle  droit  de  se 
coiffer  comme  leurs  pères.  Jueque*lk  Us  vont  tète  nue,  le 
chapeau  ne  pouvant  tenir  sur  la  tite  sans  le  tampon  de 
cheveui.  En  temps  de  pluie,  les  Coréens  usent  d*UD  im- 
mense chapea»de  paille,  fort  léger,  qui  les  abrite  assez 
bien  ^  s'ils  doivent  travailler  par  de  fortes  averseti  Ha  re- 
vêtent de  plus  un  manteau  de  paille,  et  avec  cela  lia  rece- 
vraientsans  crainte  une  pluie  diluvienne. 

«  Pour  compléter  cette  esquisse,  ajoutons  que  les  hom- 
mes en  deuil  doivent  avoir,  au  lieu  du  filet  qui  contient  les 
cheveux,  une  toile  grise,  surmontée  d'un  bonnet  de  mémo 
étoffe,  et  de  la  forme  de  vos  plus  grossiers  sacs  d'argent. 
Bu  chemin,  ils  portent  en  guise  de  chapeau  une  immense 
toiture  de  paille,  qui  cache  toute  la  figure  ;  c^est  un  véri- 
table habillement  de  carnaval.  Les  couleurs  éclatantes  sont 
tellement  Interdites  k  Thomme  en  deuil,qtte  sa  canne  même 
et  le  tuyau  de  sa  pipe  doivent  être  blancs.  S'il  ne  veut  en 
acheter  d'autres,  il  revêt  les  anciens  de  papier  ;  le  remède  - 
est,  comme  vous  voyez,  facile  et  peu  dispendieux. 

«  Pour  concevoir  ce  ridicule  accoutrement  des  persooi- 
nés  en  deuil,  il  faut  savoir  qu'à  leurs  yaux  un  homme  dans 
cet  état  est  un  mon  ;  il  ne  voit  plus  la  société  ;  à  peine  se 
permet  tl  de  regarder  le  ciel.  Sea  habits,  même  pour  les 
riches,  sont  toujours  grossiers.  S'il  son,  c'est  le  visage  cou- 
vert d'un  voile  ;  si  on  ilnterroge  en  route,  il  peut  se  dis-- 
penser  de  répondre;  il  est  mort  Tuer  un  Animal  quand  on 
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-eA  «»  âMfl«  €*eil  w  crkM»  if'agit-'ii  mé^e  d'un  9«rp«it 
A  U  e»pital«,  (|«aod  an  noble  endeoil  roDoonire  aa  H^d* 
daria,  ilsê  réfogfadaos  la  première  maiaoo  voialae,  de  peur 
<l*ètre  mlerregé.  Eo  voyage  et  dasa  les  auberges,  ii  ae  r«* 
"ilre  dans  une  cbambre  «olUaire,  et  refuae  toute  cemonaiii'» 
calioB  avec  qiii*que  ce  aoll.  Cet  oaage  favorise  à  merveiUe 
la  aaîBte  cenirebaode  dea  flmea,  et  noua  nous  Biettona  ea 
deoil  aaiis  anami  scmpole.  Il  y  *a  aussi  dea  règles  po«r 
bien  pleurer  les  morts  ;  les  saoglots  doirent  éelater  trois 
lois  le  Jo«r|  àbeiife  flie.  Saas  lea  occasions  solennelles , 
€Mt  invite  au  lamentations  parents  et  amis  poar  faire  phis 
dn  tapage. 

€  Inatife  de  dire  qne  la  propreté  n'ost  pas  la  verta  pri* 

tîMgtée  da  Coréen.  A  table*  surtovt  on  s'en  aperçoit  Ean 

eaMe,  boîle.  vinaigre»  oignons  et  ail,  rien  n'y  manque*  tir 

iseptice  que  Von  voudraU.  Du  via.  J'en  bois  de  touie  ooa<- 

leur  et  de  toute  espèce,  sauf  le  vin  de  raido.  La  riche  Es*^ 

pagne  ne  saurait  rivaliser  avec  ce  pays  pour  la  variété. 

J^ans  les  chaleurs»  les  nobles  usent  d'eao-de^vleet  d'eau  de 

miel  ;  Feau  de  riz  est  la  boiason  vulgaire* Le  repas  fini»  on 

va  faire  la  digestion  en  fumant  la^  pipe,  ou  plutôt  en  Jé- 

aant,  c'est  le  fort  du  Coréen  ;  on  y  ajoute  bien  quelques 

jeux,  mais  ]*en  ignore  le  nom  et  les  règles.  J^oobhaiade 

dire  qu'au  nombre  des  mets  distingués  il  faut  placer  le 

chien;  sa  chair  passe  ici  pour  délicate  ;  on  m'en  a  servi  une 

fois,  et  je  l'ai  mangé  sans  répugnance.  Cela  remplace  les 

^ots  de  mouton,  qui  n'ont  pas  cours  dans  ce  pays. 

•  Un  mot  de  l'agriculiDre.  Vous  savez  que  notre  près- 
quMIe  a  peu  de  plaines,  tout  y  esi  montagnes  ou  vallées» 
Dans  celles-ci,  pour  peu  que  le  terrain  soit  favorable,  on 
plante  du  riz,  et  l'Immense  quantité  des  torrents,  ruisseaux 
ou  petites  rivières  qui  Tarrosenl,  donne  la  facilité  défor- 
mer les  étangs  nécessaires  à  cette  culture.  Jamais  ou  ne 
laisse  reposer  les  terres,  elles  sont  toujours  en  rapport  Le 
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bORirtit  êtm\  emptd^ék  la  charme  \  jamab  on  n'a  reeours 
au  cheiral;  et  ttn  jour  que  j'eagagétfis  nos  ctarétièDsIiae 
ftervir  de  ma  mofiture,  oe  fal  an  éclat  de  rire  gëoéraî,  ab-* 
selameni  Comne  si  J'eusse  dit  à  un  de  iros  finnnters  de  h- 
benrerafec  ses  ehiens.  Da  reste,  cet  animal  ne  vivrait  pat 
en  travaillant  dans  les  risières,  parce  qu^éîles  sontcons- 
tatnment  inondée&  Je  dois  dire  à  ce  sujet  que  le  «^loréeii 
est  presque  amphibie  ;  tout  le  jotfr  U  est  dans  l'eau  jusqu'à 
la  ceinture. 

«  Les  principales  productions  du  royaume  sont  :  le  rte, 
le  blé,  le  millet,  des  légumes  de  toute  espèce,  mais  très-^^ 
fades,  le  tabac,  le  coton  et  différents  végétaux  propres  à 
confectionner  la  toile.  La  plante  à  coton  vient  de  Chine  ; 
il  y  a  cinq  cents  ans,  dit-on,  elle  était  inconnue  en  Corée, 
elles  Chinois  prenaient  toutes  les  précautions  possibles 
pour  empêcher  l'eiportaiion  des  graines,  afin  de  vendre  aux 
Coréens  les  tissus  de  leurs  fabriques.  Mais  un  jour,  un  des 
membres  de  l'ambassade  annuelle  trouva  moyen  de  se  pro-- 
curer  en  Chine  trois  graines  ;  il  les  cacha  dans  un  tuyau  de 
plume,  et  en  dota  son  pays  qui  est  aujourd'hui  pourvu  en 
abondance.  Je  l'appelle  planta  à  coton,  car  c'est  tout  au 
plus  un  arbrisseau.  Chaque  année,  après  la  récolte,  elle 
péril  ;  on  la  sème  de  nouveau  au  printemps,  comme  le  blé, 
et  dans  les  mêmes  terrains;  puis  on  arrache  un  grand  nom- 
bre de  pieds,  en  sorte  que  les  restants  soient  à  la  distance 
d'une  dizaine  de  pouces  ;  on  relève  un  peu  la  terre  autour 
de  chaque  tige,  comme  on  fait  en  France  pour  les  pommes 
de  terre,  et  par  ce  moyen  on  obtient  une  belle  récolte  en 
septembre. 

«  Les  fruits  sont  abondants  en  Corée,  on  y  retrouve  pres- 
que tous  ceux  de  Franco,  mais  quelle  différence  pour  le 
goût  !  SousTiailuence  des  pluies  continuelles  de  l'été,  pom- 
mes, poires,  prunes,  fraises,  mûres,  abrieots,  raisins^  tout 
est  insiptde  et  aqueux.  Nous  avons  encore  des  melons  sans 
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9«Wir«  viéifs.^Çoiéfii^  trMf^iM   MUfMvtn,  Mit.  ^M$ 

^41^0^(1»  40.  fMTVre  ;  maM  od  oe  les  expMle  :paft.Jteos 

Ipr  V^rd»  ^attfltf^ra  peu  la  terre  ;  4o  reaie,  *i  anreit  4ift 
fla|^4p  )e  Vj^iKb^,  #t  4e  plus  il  y  a  de  teUea  pueitiOBA 
ooDire  cenx  qai  ea  preoDoot,  qaole  cas  est  rafe.iMon  oa* 
|écki3la  affirme  4«'il  a xemarqué  plasîenrs  riviirei  i^aqlant 
^pafjjBelLea  fl'areQs«bteet«a  ;aierceap]L  Pwrie  cuivre^ 
U:^  AuaallMiau4«*ÂotttiIe;lei  Coréens  ^e  peurdea'ofiai^ 
clîîr^iûiU  wuir  du  Japan  toMt celui  qii'iia  emploient. Ua  j^ 
mfif^ngesii  jMrecJezioc,  et  s'eji  aerviaot.saA8  craiittapopr 
préparer  leurs  repas.  Aiosicombioé  il  Voxide  dilècllewt^ 
çu  dit  mfiaio  qu'il  n*y  a  poiot  dteiemple  d'eayM)iaoQiie- 
9MAI  par  le  Tert-de-gris.  Les  mines  de  fer  sont  aussi  d'une 
^ode  atondancedans  certaines  provinces.  Derni^ementr 
Ml^r  F^aB^ojL,  voyageant  ^près  de  foiiLes«pluieS|  vit  ce  w- 
owai  à  iiéconveiH  io  long  des  obemlos;  on  l'eût  raçMa^é» 
pr^ue  qoiavie  de  la  boue  ;  chacun  en  dit  provision  4 
api»(9ré. 

«  L'indnstrle  ^soréenoe  est  pep  awincée.  Tout  otjeit  d^ 
IbA'^  tout  ne  ^niaert  de  dist^cUpii^yx  npbiesou  (to  parure 
àJemaité,  vient  de  U  ChLoia.  Pour  l'usage cmnmnB,  lee 
fabriques  indigènes  embrassent  trois  branche!  deprodui (s. 
Gei «fMOt  d*nbord  l^s  tissus.  Cén\  de cb^^vroei  de  coton 
eOAt  en /général  confecllonn^s  d'une  nianièr^  solide,  mole 
gvpaslire:  les  soieries  soAt  beaucoup  moins  ftoes  qu'dbon- 
dMlies;ledrap  est  touuà-ïaii  iocooaui  les  moutops  étfOit 
Ici  i'ttfm  nirelé  extrême  ;  on  dil  mômequ'U  est  défctfoidu  d'en 
élever.  La  second^  brancbe  de  commerce  OQpsiste  dans  la. 
poterie «t  la  pprcelainn-  i'igaore  quelle  eat  s^  .perfectiojs. 
Tallt^ce  f)ue  je  puis  conalaler,  c'est  qaelle  don^epar4f|û,à, 
ae^.omr^ea  une  grandaur  n^nsUiwse.  Beflp  M  Cpr^^. 
fijrge4(s  Muuis^timiBSi  ses  sabres  et  ses  pnig^ardiscMii. 
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recliArcbés  par  les  Chioote  ;  ses  fusth  fteraleat  eicèllentv  «i 
ia  batterie  D*étail  pas  désilnée  kreeevolriioe  toteheaHii' 
mée,  ce  qui  est  fort .  pe»  commode.  J'ajoute,  polir  en  finir 
avec  rindublrle  coréenne,  que  lee  objets  d*on  QUageJdnnit* 
lier  sont  généralement  passables,  et  rWn  dé  plus.  Dans  db 
pa^oû  cbacuD  confectionne  de  ses  mains  presque  tont  ce 
qui  loi  est  nécessaire,  il  est  difficile  qne  les  ouvriers  ac<|ntè» 
rent  un  talent  remarquable. 

c  Dans  la  yie  coréenne  le  papier  Jooe  un  grand  rAte.  Son 
emploi  se  diversifie  à  l'infini. On  en  fait  des  cbapeanx,  des 
parapluies,  des  sacs  et  des  manteaux  qui  résistent  parfois 
aussi  bien  que  la  toile.  Les  fermetures  de  chaque  cbaubi^ 
n*oot  pas  d'autres  vitres  que  le  papier  ;  quelques  cadres 
en  bols  et  une  feuille  de  papier  collée  par  dessus,  voilà  la 
porte  et  souvent  la  seule  ouverture  par  od  le  jour  puisse 
pénétrer,  car  les  Tenëtres  sont  peu  en  usa^e.  J'ai  dit  qu*iT 
n'y  avait  pas  d'autres  vitres,  Je  me  suis  trompé.  Quand  un 
Coréen  a  trouvé  uo^etit  morceau  de  verre,  d^un  demi-pouce 
carrée  c'est  une  bonne  fortune.  Aussitôt  il  fiocruste  dans 
son  châssis  ;  dès  lors  il  peut  d*uD  tout  petit  coin  de  l'œil  re- 
garder ce  qui  se  passe  an  dehors,  et  il  est  plus  fier  qu'un 
empereur  se  mirant  devant  les  glaces  de  son  palais.  A  dé- 
faut de  ce  morceau  de  verre,  il  fait  avec  le  doigt  un  petit 
trou  daos  le  papier  de  sa  porte,  et  se  met  ainsi  en  commu- 
nication avec  la  rue. 

«  Il  est  temps  de  vous  dire  on  mot  du  Coréen  Inî-méme. 
Sa  taille  est  ordinaire  ;  il  a  commonémept  la  tête  presque 
ronde,  rarement  ovale,  le  nez  petit  et  épaté  au  milieu  de 
deux  Joues  assez  bouffies,  le  sourcil  un  peu  élevé,  les  cbe- 
venx  généralement  noirs,  quoiqu'il  y  en  ait  aussi  de  chft- 
tain-clair.  Beaucoup  n'ont  pas  de  barbe  ;  un  très-petit 
nombre  l'a  un  peu  fournie.  Les  barbes  rousses,  sans  être 
fréquentes,  ne  sont  pas  inouïes.  Yoilè  pour  la  physionomie 
doCeréea  II  est  vigoureux,  a  bon  appétit,  et  travaille  au- 
tant qu'un  Français.  Les  femmes  ne  donnent  pas  dans  la 
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fglia  cUooîfei  et  Jaiisent  veair  leurs  pieds  à  grandeur  na-* 
Uirall^,  Si,  du  resle«  vous  cherchez  la  beaoté  physique,  je 
voueqoofaîUe  de  tftire  voile  vers  d'autres  parages. 

«  Au  moral,  le  Coréen  a  le  caracrère  entier  et  no  peu 
dîfflcile,  fruiidelademi^barbarie  oh  est  encore  ce  peuple. 
L'éducation  est  nulle  ici,  même  chez  nos  chrétiens  que 
nowi^e  pourrons  foroier  qu'i  la  longue.  L'enfant  de  la 
Curée  nie  parait  devoir  dire  terrible  dans  ses  colères,  et 
•pr  ce  point  les  femmes  valent  les  hommes.  Il  est  grand  ja- 
tmnf  par-dessQS  tout.  4e  croirais  qu'il  aime  la  plaisanterie. 
Ajoutons  qu'il  est  menteur  à  l'excès,  et  cela  sans  malice, 
tant  il  ea  a  rhat>itude.  Jamais  on  ne  sait  que  croire  avec 
lai;  il  vous  fait  les  plus  belles  histoires;  il  a  tout  vu  et  tout 
ewleodu.  C'est  de  la  pure  vanterie.  Jugez  d'apris  cela  si  on 
<io|t  s'étonner  que  nous  tombions  quelquefois  dans  l'erreur, 
lAsigré  toutes  les  précautions.  Grand  amateur  du  repos,  le 
Goréep  ne  craint  pourtant  pas  la  fatigue.  La  galle  de  son 
caractère  loi  fait  rechercher  la  musique  dans  la  rude  cor- 
vée des  champa.  Souvent  les  villageois  possèdent  une 
0,  quelques  couvercles  de  chaudrons  en  guise  de  cim- 
s,  puis  la  fldte  champêtre  ;  avec  cela  on  fait  tapage  ; 
pids  c^n  chttite,  on  saute,  et  au  bout  de  quelques  instants 
SMi  se  remet  au  travail.  Peut-être  trouverait-on  chez  ce  peu- 
ple lureeennaissance  dont  le  Chinois  paraît  tout-à-fait  dé- 
pourvu. MoUis  esclave  que  ce  dernier  de  l'amour  de  Targenr. 
il  saurait.  Je  crois,  an  besoin,  faire  assez  généreusement 
QB  sacrifice.  Enfin,  moins  entiché  de  ses  coutumes  et  de  ses 
péages,  il  me  semblerait  plus  propre  à  recevoir  la  civilisation 
4M  le  grand  empire  du  milieu.  Je  n'ai  vu,  du  reste,  nulle 
pmi  chez  nœ  chrétiens  cette  répugnance  pour  certaines 
âm  Ma  cérémonies,  que  Ton  dit  avoir  rencontrée  chez  les 
GUnda. 

«  Je  n'essaierai  pas  de  vous  donner  une  idée  des  mœurs 
deu  Coréennes.  Devant  cette  effroyable  dissolution  je  fer- 
nao  lea  yeux,  je  détourne  la  tête  et  je  passe  vite  à  un  autre 
si^tt. 
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premier  r^glin«,p»re8  que J'igodntiiQ Vîtes  èofii^^^isoMf^ 
tîofi^  é'esJstoûce.  Le  peufile,  y^fl  ni  éijà  éea8<!0tft>*tMirM. 
MaiaiM  nobles  1  il^joaemafrâii  grand  r6l#,  iiet\itree<}4é 
parJtttra  déprédadoo»'  ;.!'* 

«  Li'Bdblesse.eoréeuna  me  paratl  être' kl  ptos^  or^j^éH^ 
la«S9  de  riiohrers.  Tout  iremble  aotcMNr  dVIte,  ifftaMPttt^ 
^aadsmis.  Que  l&nobieail  des  éeus  ou  n^nr  ail  p«i/tfi^éMI^ 
loubuo;  ilagit  partout  eo  matunei  QraDd  nombre  d^^iMir 
eus  D*ooft  pas  le  sou,  ils  n^en  soat;  (jfnefiliis^  fiers.  Quel  sup^r 
pltce  ImagtaeraieDt-ils  poarœe  torUir^  s'ils  sàvaleDl^M' 
}9\e$êppek\Bd^ nobles gmusù^  Dans^elie  easte^  t6$  babttSl* 
j<Hir  soat  fréquents,  el  la  seoipitffnneUe  ooiliear  blànobQM 
disparaît  aouveai  sous  uoa  (eîKie  plas  oa  moins  v^atlée^  4Qi> 
est  toujours  de  la  crassd.  Or,  toiitis  cette  ctosv  efSérieesM' 
le  peuple  une  tyrannie  épouvantable.  Ot^ua'gpandseifDMr' 
n'ait  pas  d'argentiU  envoie  dessatellitfs  cfie2:Iep4«n« 
cultivateur.  SI  eo  routa  celui-ci  paie  biei>,  on  W  rjeUisha  ;*' 
sll-ne  veoi  pas  desserrer  les  cordons  d»  la  boiferac^  om  lar^ 
coodiiit  jusqu'au  palais^eabane  du  noble»  eftlà  ilèsl  balttiç' 
force  esl  de  s'exécuter.  Il  n'y  at  pas  d«  Mandarin  capaitei 
d'arrâler  c«4to  piralerie  Journalièra.  Qwlqaefëift  cll»Mn 
faîl^sous  prétexte  d'emprunt,  mah  persoaoe  m'yesttnini*' 
pÀi  Quand  un  noble  achète  obamp  ou  marsoo  à  ofthonn»* 
du  peuple;  il  se  dispease  commudémenf  de^  pàyairpoteil 

kir  l'auteur  parie  des  reapeds  sans  fin  que  Vam  doik  k«cia 
nobledontla  demenoe  est  sacrés. Aussi,  les  miflaiwBainii 
ont;  ilsîdes  retraites  oii.  le  payen  ne  pénètre  pas.  Voyageia»{ 
librement  eomoie  la  noblesse,  ils  peuvent  manger  et  eoo^t 

cher  dans  les  nubergcs  qui,  pitoyables  ta  province,  u'ootnt 
granges  ni  écuries. 

Les  chaiHps  s-ach^teai  à  bon  marché»,  quant  au  rappoit, 
uae  bonne  année  donnant  30  p.  0(0.  D'ordtnaÂre(Ieal«rlrer 
se  louent,  le  propriétaire  ayant  la  moitié  des  récoltas  eiiW  - 
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iMjafitiiéi  t»  iiliMtlioM.  Ut^piétf»  l'ÉP^nisr^ielik 

de  U.¥it6w4e  t  tentfimeiMebiicmh^,  (teaorie  (foeSOfl^fr.  â& 
cQi^iHomùÈie  Met  ii»iif«rteetlàtgft  pour  m  iiMmïi9. 

tV»ilKfOr fittit  par  iitr#  an  mot  «toialaaifiidMféeDttë  qW/ 
a}tiDidu6tveutial»ng»0piire,  se  trams/Wrmê  depuis  loiigQM' 
années  en  patois  du  chinois,  au  point  q4iiitles  (tMfe  dofëeftà' 
fioifORC  p»r  dispaivUre  toM  €t  qiar^liie'  nsteta  phi»  qMëa 
Qiiiidîstvec'désifleiit6eoréettsi0.  .1 

(^nna/e^  de  /a  propag&Hmde  la  fifi,/ 

Apfir^  sMistique  mrbi  A^Uiqut  «r  K«»ff#  «»*  JV^^ 
liàeZff»  par  H.  j^a^di  ,  Membrédûla  Saciéé. — Poftff  dSifItfW' 
noft  collègues  eik  état  de  raouN^er  plus  faeiiement  smi  ISM'^ 
s^ctut  pcodiiisif^Qft  Iféfconnawto  prospérité  c«  la  gtadéé 
piiissftDoadelai  r4po'bliq»scleVenisepeodaotta«lite<mo7Hlr 
âge^aotiS'  allons  iratser  le  kvbleaot  de  Ses.  resaaurMS)  À€W0i 
rlêb«9Sa&4  de  sa  nariua  et  da  aoë' eoasivorea,  ^^oi^^^^A' 
dai»9  la  pôiAt  calaiiaaikt  die  sa.  splBiidBur,  o*eal-^à-éi#a»  mt 
XT'  siècle.  Noua  rempruBAott»  à  l'eaceilOBt  Manège*  qw^ 
ft|«  QvàBWi  secrétaûrftdtt  fonvecneniaiU.(te  Vf elWi  •  fié\%é 
ai#«  10  taleui  reasaBqeable,  sûmmi  le  littse  niodaste  dcir  Crnn^ 
pêtid»dtUaSk)rim  Fetmùk.  U  nowa  parootosaftifedcki 
fair»  précéder  d'iio  court  estpesiisnr  lea  pioasesaiimar  t»9mw 
Uhiaïae  réfiAbli^aev  lettHéteodteo  et  leaa  jKipobllov  ap^ 
pFomimtimeB  l&Sâb  No^a  l'haooa  rédllgé  nauennénid  fr 
VMm  iè  pfatfdaars  doemtiimt»  qcw  iew  tnM^  puf  «Ma 
pt eeuaar. 

.ii0taâRielradela  r«piiUiquadie<Yeftiseretti«59aeeé]lH' 
pMrit  4lt  tpoîai  partiw  distineM^: 

•4;;£e  Dêgêdo^  qoiaDabraaiaU I»  vMa^ de  Vetls»^  «sa 
dépendances  immédiates  dsiD$  \m  tagopnes,  et  oh  s»  tnav^ 
TStedi  Chloazay  Mafomocca^  ma-ano,  Barano,  Grado,  en;. 
2-  Les  Etats  de  Terpe-FetfM,  qui  cemprenaîcai  le  Frioul 
ei  ias'  ieftikyircÉS  de  îréVls» ,  Padoae  ,  Vtecnce ,  Vè(t>M , 
BaeaefavBërganià,  CrAdteat  ITawilne. 
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.  3*  Lfs  £§êUi  m^ritàneg^  qui  embrafl^aieni  IJsirie  ,  la 
])i|lmitja^  iij»^  parlU  de  rÂlbaaie  avec  Dura^zo,  âScotari, 
Aksak>i  el«,  ;  une  partie  de  U  Livadie,  a?ec  Lé|>aiae,  etc. 
partie  da  U  Moréa,  avec  Pairaa,  Argoa,  NapoU  de  Roma- 
nfdi  6U9.  ;  partie  da  la  Macédoine,  avec  Tesaalontoa  ou  Sa- 
l^iki,  111e  de  Candie,  celle  de  Négrepooi  et  plusieurs  au- 
tres daaa  rArcbipel. 

Tous  oea  pays  poovaient  aToir  ooe  superficie  de  35,400 
atllea  carrés  de  60  au  d^ré  équatoriali  et  eovirQO 
1^600,000  habitauta. 

AvécuD  si  petit  territoire,  d'ailleurs  très  morcelé  et  très 
dMlcIle k  dérendre* et unepopiiiatioasi  fiiLble,  les  VéDltieiis 
éiaient  peut-être  la  première  puissance  maritime  et  com- 
mafffante  du  globe  à  cette  époque.  Leur  commerce  s'éten* 
dait  sur  toutes  les  mers  alors  connues.  Sans  parier  d'un 
griand  nombre  debftuments  particuliers  qui  parcouraient 
l'Adriatique,  la  république  envoyait  tous  les  ans  quatre 
grandes  flottes  marchandes,  escortées  par  les  galère  ,di 
mifirca$0^  qui  étaient  montéea  par  les  équipages  de  TEtat. 
Geaflottes  avaient  les  destinations  suivantes  : 

La  première  se  rendait  dans  la  mer  Noire  et  se  partageail 
en  trois  divisions  :  Tune  parcourait  las  mers  de  la  Grèce» 
d'oii  eUe  ftlaait  voile  pour  Goostantlnople  ;  la  seconde  se 
dirigeaitversSinopleeiTrébisondey  surlacAte  méridionale 
de  la  mer  Noire  ;  et  la  troisième  allait  vers  le  Nord,  dans  le 
mer  d'AxoTiàTana,  près  de  l'embouchure  du  Don,  oii  ar- 
rivaient les  caravanea  russes  et  tartares  chargées  de  mar^ 
cbandises  qui,  après  avoir  traversé  la  mer  Caspienne,  re^t 
montaient  le  Volga  et  étaient  transportées  dans  cette  ville. 

La  êeeonde  flotte  parcourait  les  ports  de  la  Syrio^  toe^ 
ebalt  à  Alep  et  Beyront,  et,  dans  son  retour,  visitait  l'tla  d^ 
Chypre,  celle  de  Candie  et  la  Morée. 

La  troisième  se  rendait  en  Egypte,  où  elle  chargeait  les 
marchandises  qui  venaient  de  la  mer  Rouge. 

La  fMain^ma  enfiOy  appelée  flotte  de  Flandre^  faisait  le 
tour  du  royaume  de  Naplea  et  de  la  Sicile  ;  ensutle  elle 
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toogeait  la  o6le  d'Afriqae»  et  touchait  lea  pçrUi  de  TripeU, 
Tunis,  Alger  et  des  p#ys  voislo?  :  elle  paeiait  le  détroit  df 
Gibraltar,  parcourait  la  côte  de  Maroc,  et  se  dirigeait  vers 
le  Portogal,  TEspagoe  et  la  France. Elle  fioissail  sa  course 
en  abordant  k  Bruges,  Anvers  et  Londres,  d'oii  elle  revenait 
à  T^ntse,  en  repassant  le  détroit,  et  en  longeant  les  côtes  de 
la  France  ei  eelles  d'autres  Etats  sur  la  Méditerranée. 

M.  QoADRi  a  consigné  dans  son  ouvrage  l'extrait  fort 
MléMraant  du  discours  prononcé  au  sénat  de  Venise  par  le 
40g0ttoifCBvioOy  àToccasion  d*un  projet  de  guerre  contre 
le  due  de  Milan.  Cet  extraii  suffira  pour  donner  une  idée 
des  riebeases  et  des  resaooroes immenses  de  cette  répvbH^ne 
à  Pépoque  en  question . 

La  doge  exposait  que  tes  registres  des  banquiers  mofi« 
tffiieot  riotroduGlion  annuelle  h  Venise  de  l,6i3,0#0  d»* 
eetsd'or,  qui  venaient  de  Milan,  Monza,Gônie,  Bergame 
«l  Panne. 

Ces  mêmes  villes  y  envoyaient  en  outre  beaucoup  depre* 
duits  de  leurs  fabriques,  entré  autres  90,000  pièces  de  drape 
de  tonte  espèce,  cequi  montait,  en  y  comptant  les  futainea 
k  900,000  ducals  ;  elles  envoyaient  aussi  des  toiles  pour  la 
valeur  de  100,000  ducats.  Les  droits  seuls  payés  par  œa 
aarcbandises  rendaient  200,000  ducats  par  an  au  trésor  de 
la  république. 

Venise  vendait  annuellement  aux  villes  de  la  Lombardie: 

Coton,  pour  la  valeur  de 250,000  ducata. 

PU 30,000 

Laines  d*£spagne  et  de  France  .  .  .  240,000 
Draps  tissus  d*oret  de  soie  ....  350,000 
Poivre,  canelle,  sucre,  et  autres  épices      540,000 

Savon 350,000 

Couleurs 170,000 

Esclaves 30,800 

Articles  ploa  peUta  pour  coudre  et  broder      30,000 


1,790,000  dueau. 
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-'  Dànrf  ctftte'sonifne  ne  sont  pas  compris  divers  autres  Ati\'^ 
eiès  moins  eoosldjfables.  *^  '. 


Le  même  doge  HoNcbitigo  racopte  goe  les  Vêoitieos  jfàz 
^oaieot,  d;ins  leur  commerce  avec  Ja  Loinl;>ar(}le,  60()jpp0(][ 
itpcats,  sans  aucune  mise  de  fonds,  jeX  ce]a  seulensent.!^): 
le  moyen  do  courtage,  du  noUs  des  barjues,  dupoids^^' 
majrcbandises,  etc.,  etc.  .    ' 

...  Yeoise Ureii annoeJIomept  4# Mlof^we i6M^Bim»mAli 
i}r|Lps,e|ses  banquiers  r^oeyajent,  toAii^  U3:S«imiif%isi4ft 
C«U044ace«7.OQOdnpatsw3r^iUcompis^t.<  «i 

'  (kfli Jaqle câptialede  UtépubU^ue «neitalt  tOBB  le8««l9kM 
•drculalîon  dix  millions  de  ducats,  sur  lesquels  eHe  en  f  a<^ 
piaiA  daoK  par  Je  Iransporides  marchandise^.  eHtmL-^éa-' 
iÊÊà  par  divers  nu)yeas,ee  qui  Csissit  quatM  millioiis  fÊMM 
^bAfiéflce,  €t  ponr  vo^McIeieOoNttioos.  D'après  cm'T*' 
sultats,  et  en  caieulaiit  même  que  la  moitié  environ  de» 
peoiili  r4t  dépassée  pour  rantretien  des  vaissaivx^l  *das 
éqalpages,  il  restait  encore  le  gain  <}0iM(idérabIa  daSM 
«éÛiODs. 

Par  le  recensement  de  cette  époque,  on  voit  que  la  popu- 
hitlon  de  Venise  montah  à  190,000  habitants,  parmi  les- 
^aelsfi  y  avaH,  seton  le  doge  UoifCPNiGO,  4^000  noblesrqtif 
Jouissaient  d*une  rente  annuelle  de  600  è  &,000  docate.  L^ 
eâdâstre  porte  le  revenu  annuel  des  maisons  de  ceite  vît!$  k 
SM^MO,  et  estime  leur  valeur  à  7,000,000  de  ducats.     '  *'  ' 

L'bôtel  des  monnaies  de  Venise  frappait  tous  les  aos^ 
1,000,000  de  ducats  d'or  ou  sequius,  200,000  pièces  d'argent 
et  800,000  sous.  On  envoyait  êo  Syrie  et  en  Egypte  oOO.OOÔj 
dacals.  100,000  en  Terre-Ferme,  100,000  dans  les  colonies, 
martiimes,  et  100,000'  en  Angleterre.  L'exporlation  du  nu- 
méraire mojitait  donc  à  800,000  ducats  ;  le  reste  ^nrichis^ 
aait  Venise. 
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Btt  feAl>  pendant  le  règne  de  aïoncBMiGO,  cVsl  h  dire 
\  Fespaoe  de  dix  ans,  tm  amortit  ft.OOOiOM  (diioatt)  dé 
dittepabliqne,  en  satisfit  poncUtelltmeni.t  net  dépenses 
contantast  et  on  travailla  ai? ee  la  plos  grande  acti?M  dans 
rarasHnl  fc  préfMrer  les  matériau  qiii  servtrefit  eos«ite  à 
repousser,  pendant  quelques  siècles,  les  attaques  terribles 
dei  Ottomans. 
Cédé  gtàode  quantité  d'argent,  si  remarquable  k  cette 
s,1omqQB^'A«aériq)ie  n'avait  pas  encore  ouvert  ses 
l^lVÔrope^  était  apportée  à  Venise  par  ses  vaisseaux 


Moifciaioo  en  donne  l'état  suivant  qui  serap- 
Vêmaàè  14ai«  On  comptait  alors  3,000  hittments 
dadaiMiie  dé  Id  à  SO*  tonneaux,  montés  par  17,000  nia- 
[  Mtt^B  navires;  avec  8,000  matelote,  et  45  grosses 
r;  en  tool,  8,345  kâtimênts  de  commeroe^  qui  occu* 
t  S6,000  A^mmet  pour  leur  service,  outre  16,000  ou- 
campi»|éiA 4a  conatnRltiiMi^ i  la  réparalton,  ete* 

de  cette  république  nous  montre  qu'elle  met"- 

laitweampagM  dee  armées  de  S0,Ô00et4e/K)0aoldaU, 

<fMiÊiÊÊA  de  p«ir  avec  celles  de  l'Empire,  de  l'Espagne  et 

dsrleltenee.  Prinom,  ducs  et  seigneurs  accouraient  poorles 

1er,  invités  parles  gros  appointements  que  la  repu* 

assignait  II  est  souvent  question  de  i00|  SÛ6  et 

jMfi)à  48d  amsiasaifjr  sortis  de  ses  portai.  Enfin ,  pour  avoir 

*  ma  Idée  approximaUvie  de  ee  qne  oofttait  une  flotte  à  eetta 

allons  terminer  par  le  tableau  dae  dépenses 

rea  pmir  vm  fiotte  de  dix  galères.  Ce  tableau,  qui 

Ittané  par  Haiim  Saitano  i#  Vibijx,  appelé  Torsello, 

gmnd  prcget  de  ki  oooquôte  de  la  Terre-Sainte, 

^^Mpepe  tiers  1800,  ceiitiwi>le$  évaluations  an}- 

V4alMv4e  4n«alèpea  de  giw^ewr  moyennet 

agrès  et  armes 45^000  flor. 
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Report    .    .  i^^lNIOIhMr. 

Solde  à  3,5M  hummes  qoî  d«- 
vaieol  monter  cet  galères  peo« 
liant  neuf  mois  (c'était  la  durée 
d^une  campagne  à  cette  épdqoe).'  10,000^ 


Ainsi,  pour  une  escadre  de  dis 

galères  seulement M,OIH>*  A. 

Diaprés  cette  proportion,  la  dépense  pour  ime  flotte  éei 
400galères,aurait  monté  dans  uDe]8eule  campagne  MMjOM 
florins  ou  iequins,  puisque  au  temps  de  TotSBU.rle  fleHn 
correspondait  à  peu  près  an  ducat,  qui  était  Irieiiiiiiumi 
peut  juger  par  1i  quelles  devaient  être  les  rldiesee*  iflMW»*« 
ses  d'une  république,  qui  pouvait  lancer  à  la  foltsnr  tai- 
mers  plusieurs  flottes  de  100  vaisseaui.  fhmiuU^Uif 

travaux  delà  Société  française  de  Statistique  ' 


Abyuinie  par  M.  ae  Saint  AifTBoiNF.^A«emi  l 
n'est  encore  parvenu  è  la  limite  extrême  de  VÈ 
Cette  contrée  'est  presque  tout  entière  formée  par  uu  iflu^ 
mense  plateau,  qui  s'élève  en  gradins  à  quelque  dieCMte 
des  bords  sablonneux  de  la  mer  Bouge,  et  ae  ûêfHm 
sensiblement  dans  la  direction  nord^oueat  de  lu  vaBéu 
du  Nil-Bleu  et  de  celle  de  Taccazé.  Au  sud  de  t'AbyteMi» 
le  plateau  prend  une  pente  directement  oppoeée,  et  pun» 
au  sud-est,  sur  la  côte  do  Zangnebar,  fus  euuz  dalwàm 
et  de  ses  affluents.  Cette  disposition  de  vaUéuai 
posées  et  taillées  en  bords  à  pic,  est  particnltère  k  \ 
i'Abyssinie;  elle  est  tellement  exagérée ,  dans  leOhUA 
surtout,    qu'elle  jette ^  pour  ainsi  dire,  au  nûMua  àê 

cargos  ravins,  des  plateaux  isolés,  qui  reeeettbkmtk^uu 
espèces  d'îles  inaccessibles.  L'aspect  général  est  celui  i 
sol  profondément  tourmenté  par  l'action  des  auidèi 

OD  eu  t  unmagtttflque  spectacle ^uand,do  haut  du  lui 
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Al  LaaoJBiM^  onap^içoil  U  pfovioco  du  Tagadé  ;  si  c'tst 
VhÊmvB  forloiit  oà  la€buie  du  jour  répaod  uoe  teiiUe  doa- 
maeMrriMfiaoD ,  on  Jutaratt  «I014  afoir  dôvapi  aoi  uae 
neroraiflMO. 

Bm»  J#a>M»  Im  Mr».«tiUa#  Ai  le  Semi^oe,  1^  ierraUia 
atn»iila;qiléi4  j^céa  par  dea  érvpttooa  baaalUquaa  qui  en 
Wt  m^iAi  ka  r^chaa»  ai  «a  iMl  aouvast  éUadiiea  en  lar* 
foapaj^paaaiir  U aarCaoe  da  sol..  Les  grandes  irallées,  k  la 
|nrt>yi^fltf>V^>ttfcQQP^»^Pfto^  d'aaoieos  cratères  remplis 
l#ni|}il  tn  0s44'^utres  qai  fumeDteacore  :  tous  ont  donné 
(|MiWKl4M  de  Uve.  La  baae  des  ravins  est,  la  plupart  du 
IfMim 4iWP0*^  degré  bigarré;  pn  y  trouve  des  aources 
tllijyi.o^  ïçn^  tf^i  boire  les  bestiaux  pour  les  encaisser. 
1^  %i4  dea  vallées  de  l'Haouache  et  de  b9B  affloents  eaft 
iKaié  iMMT  une  roehe  tracbytique,  décomposée  eo  luf  i  sa 
pmtiaaapérienre:  on  y  a  taillé  des  élises.  Enfin  cette  partie 
fWfarjDe,  jin  outre,  on  grand  nombre  de  sources  minérales» 
à  JiMM^érature  très  élevée.  . 

Omropvq  l'or  en  grains  dans  las  terrains  trachytiqoes  du 
(Qboa.  9v  tQOle  la  surface  de  l' Abyssiuie,  le  fer  Utbolde  et 
iaa  mines  d'oxlcarbure  de  fer  sont  très  abondants. 

Dji.jr^qltal  intéressant  de  la  dispositioi^  du  aol  en  Abya- 
a|Mtt  ^  de  donner  lieu,  suivant  les  hauteura^  h  différentes 
Iapi|érat9re«  et  à  divers  climato  :  de  là  une  grande  variété 
dtW))|W.pi9ducUooa.  Dans  les  basses  terres  qui  bordent  la 
oiirégiaela  chaleur  brûlante  des  contrées  intertropi- 
ipilt^iiye  toute  la  végétation  du  Sénégal  et  de  Tlode, 
ton  p>|M^a»lestèrébinthes,  les  cactus;  les  animaux  y  aont; 
IfUj^gin^^  le  lion»  la  panthère,  rantilope,rautracbe.  Hais, 
iimeiMe.CHi'on  s'élève  sur  un  plateau,  la  tempéraaire  sa- 
kMf9e«/ei  ^v^g^tation  herbacée  devient  très  active;  on  voit 
pjirattpi  rolivier,  leg^n^vrier,qul  croissent  ordinairement  à 
d«|ib||îli)d0SB{|usél^véf^itta  grand  nombre  degraminées^les 
HMtyagéfii»  1^  GgçurbU^oées,  Dans  les  ravins  profonds,on 
iroavele  boabab,  rindigotier  aanvage,  et  toutes  les  plantes 
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é^natorialcs.  Lp&  vâltée»  4l«vé69  voImI  €fMif%im4 

Pùf9laii0ndirêri0$m.'^  Tosié  U  yoptdaliMi  eii 
habile  le  plateau  ou  paya  dos  baolaa  terres.  CaMe^f 
Uoû  D'dANv  pastone  r^ccibeiMgtafa';  Jm  ArakfMVMiAnlèal 
temps  appelée  Eûbèché,  ^ooiitôta  afeoa  kit  dè^ni^^  m 
qot  afgiriBe  noHonëmOiês.  Otf  MmhiII%,  eb^tety  eKét  éÊÊ 
peuples  des  caraeCèRs  pbyalqtes  d'eue  griade  dinrMM'^ 
depuis  le  plus  beau  type  grec,  jtiaqa'atMr  ptfiiifc  tk  uÉÎfeiti 
mattoo  les  ploa  rapprochés  du  iiègr»  alHealn.  Totf  tMftle 
I  croine  que  les  Abyssins  sont  hsiis  d^ofi  nidlttee'  #ite 
race  aborigène  de  ràgrea  aMealns,  d'abord  «Me  lai^tfMI» 
grattons  égyptiennes  remontées  le  long  du  Ntt/eétrMliM- 
retnàtlt  avec  des  colonies  grecques,  phétricfeunes  étféHêè 
Le  sétii  caractère  d'uniformité  qol  en  sMt  rMUM^  eOM 
dans  la  peau  ,  dont  la  couleur  est  asseï  génëraleifteM  li 
même,  et  olfre  une  teinte  métisse,  êmgeneriM^  pA  M  dM 
pas  être  confondue  a?ec  celle  desmulfttres  de  nercghwitt» 
à  quelqtfe  degrls  qu'ils  soient  Quanta  anx  autres  piHieM* 
l'a  pbysioûomie  ,  les  nombreuses  dissemblancee  feëieM 
difficile  d'établir  des  caractèrea  généraus. 

l^méJTôis  les  types  particuliers  aux  diverses  parfler  de 
ce  raste  pays  sont  au  nombre  de  quatre  ataea  Meor  tri»- 
cbés.  Le  type  ti^éen  porte  la  trace  éfidenfe  éù  saogrgtwir 
I  se  reocontre  communément  dans  tout  le  llgfé ,  éttlIÉlM 
dans  les  provinces  de  TAmascen,  de  l'EtidtH'tr  et  dtCMis^ 
ralta,  où  s'élevèrent  en  elfct  (des  églises  grecquev.  h^piÊ» 
qui  appartiennent  à  ce  type  obi  ta  tète  longue  ^ittmêtHfm* 
bjement  étroite  pour  une  race  de  conleor,  .lé'»Mloilg*ef 
recourbé,  les  lèvres  peu  épaisses  ;leur9  yeux,  qbistitftViM 
et  taillés  comme  ceux  des  Arabes,  sont  aolttveikC  ettAyeeéi^ 
dans  Porblte  ;  leur  front  est  proéttineul  eS  ne  mtoqile*  pei» 
d'ampleur;  les  pommettes  soat  saiflanies,  le*  eovdlMlr; 
enfin  toutes  les  parties  dti  corps  smr  Meir prep0etfennèe»> 
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i4tt  CiMii,  AirAaian*.^  «■rpay^flaMawi 
eDtr««ax  de  profondes  dfstiQctiont  de  peeiii;JBei»tt:aeiig 
MlMe«M»a««ir  Mm  ^bmeolde  plot  qoftdttU  .M  ^ifpe 
tàgÊéÊêailM  eeitaei^  P^T^^m  te*  ptas.  enihrttfr  mA.  1# 
M|vM|t««A%«|èt  iap§9»  ABU  d'ttoe  iMMié  raaieniMblii  ef 
r>HMiiwirtHUin<  <•»•<»  erWt»}  tehorlplMidételepfiia 

•■■Wfft»t>r4ifrpft  Mm»rôpoitio»oé^  $^#ei^re^l^» eUgte^ 


iOilwlilUnUde  l'Arnaveh  nMqoMl  pteévMeÉMMkiM 

.le»  ^srptiffM  qie  0Mb  du  Ghoe  tim  im 

r««lla^  ht  plat  divdfB  A'«righit€e«uM  de  plif- 

^^finii  eee  popiialieiie^  le  eroîieei  MMmi  tHMF< 

^•vee  letnigrtsqilfoiiimrleolt iNi«liir^«  -r-: 

ilf ej^eeplep  d»  Itttqrat  de  M  aerSoNig»ei«  de  «iiahM^ 

ofltaA  wm  type  è  part,  fortement  acevaé^'  etdMM  le»eeeat-< 

timeprtÉMiib  ia  seai  bien  eontenréi.  Ils  pttortWfla 


0mfÊHimm%  MiniMépMda»tei^  Ui  perlent  tMf  U  mèm^i 
tmgmp*^  ^t.  pc«r  twili  dialhiettle  \m  ebfraes  NMfi, 
»tM««  tBinl  Mit  feneé«  la  Mtt  ai|«iUBiy  tef  lèmajM^ 

Hb^^fpeleplM  lapprocbé  d»  Ift  raeeiiifre  sei  reoiPfM 
«MiiliiPlffitaa  d^GlMkaHe^  «pu  babileat  la  froBli6red?Ar* 
OkiDkidU^eiiAlblopiiaB^  aigpiia»  imwgji  eMdr«. 
Ma  de  eesi  Ittbota  onl  pénMri  d«Hi  le  pam 
.  ^  ^ ,  i«iM HeoMOt,  pandant  la  aekou lèchti^aitt.  wmif^ 
QMMta»  dviW»  dMtilea  heide.  Ml  été  abandeandei** 
àt^mmêt  mmmém  miladiea  «ni  7  fi»ifiHi  Gea  hniÉM 
aMltfM**liiaranin  |iom  leacar?ra|iflm  qefellee  aUaqiM^ 
aattafelln  iléM)ieentr  Lis  eef aetàrea  lea  plaa^eqmmMi  d» 
o«llsrfliM«Mi^iMie  tête  ertrâiMiMm  paOt^  lea  eeelHM 
rMdas^  kelèveae  peMlMia$elMyeiix  aaUlaiila^  leajianpa» 
Inita  el  la  MtoiM  de  Ms  |ilale»  Mriaei  Mur  l4M(eal| 
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ékgfêtAîfaêti  tes  ancres  parties  du  corp^  soAtbeHes^et 
bien  p^orlioaoé«^s. 

M  Mt  d»  rancteaoelé  et  de  la  splendèvr  de  l^mplfe 
d'Abjvaiaii^tsèt'Baffléanmiett  proQiré  par  ce  qu*H  en  rriite  ; 
te  soi  eoperte  des  traees  profondes,  i^réedSi/Mes;  ei  h» 
OMBoré,  lés  haWtnJés'  de  la  popuMUiên  n^^oêfeM^Màmt- 
ÉMrtqak  la  déoidenee  d'une  cititisatk»  pins «nneite^i^ 
fMHid  pontcrir s'est  morcelé  en  pInsSeurs  mains;  la  wHe 
unité  du  territoire  estdifisëe  en  divers  BliUqnIpityetMlieM 
lei#*4flfdépenJanaeel  que  dédiirent  des  guerres  téSseMMs. 
Bu  nos  jonrsv  trois  ofaeCi  se  partagent  le  eommandemwb^at 
le  territoire,  et  si  chacun  d'euk  recoMmfl  nomliaienMml 
Fautorifé  du  fantôme  de  roi  isso  de  l'antique  ^ynasHti  aa 
n*estqué  peur  foppeiser€omme  une  borne  aul^ampiUta 
munis  de  ses  Toisins,  on,  au  besoin,  le  (lire  servi»  éb  pré' 
tetle«ox  siens  propres. 

•  'Le  Taocaaé,  depuis  sa  source»  du  IV  jusqu'attil^deglt; 
Mme  la  séparation  des  deux  premières  divisfons  :  l*âmu^ 
rah  el  le  Trgré  ;  su  sud  est  le  Ghoa,  la  troMtaie  die isioni 
qui  ffètend  Jusqu'au  8' degré.  Oubié,  eonquérantdtt1ll|Ui; 
l^ède  le  «famtenf,  le  fFûlkaùe  et  le  ^oguêra,  donrlull» 
mite  va  jusqu'à  deux  lieues  de  Gondan  II  tient  en  rdspui^ 
lèsMBus  âé  pasteurs  qui  occupent  l'espato  compris  entre 
la  mer  Rouge  et  les  baoles  terres /et  qui,  à  sa  hnanlièi^; 
pfènnentles  noms  de  Talial,  GAoAo,  Habab.  Son  vuiikiage 
diiuôies  met  entre  ses  mains  la  plus  grande  parUi'Jdu 
commerce  extérieur  de  rAbyssinie.  Il  estd*at|letal*s^M)^ 
leKiité,  le  plus  baMla  et  le  plus  ambitieux  de  ces  ckelli  ;  il 
poUèues  principales  vues  d'agrandissement  sur  rAmarifci 
gdUVévnée  par  Ras-Ali.  Ce  jeune  obef^  au  eoMralTB,  d%n 
caractère  Âmix  et  facile,  se  laisse  dominer  jnr  iecaraetftre 
hautain  de  sa  mère,  Ondao->llBiiiN,  et  résista  falblumdm 
auuexigéftcesdesescounisanta.  Il  conunande cependant  un 
peuple  le  fitus  mmbreut  il  le  plus  braw;  tl  est  le  mieux 
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f  ce  q«î  dMoiU  lai  doMm  in»  tfëbtafi 
surOoMi,  qui  ft'M  pmn  «MtrHMâraiicuoe  d«M  ««àltivaiaâ 

GmHmh  OmUo,  LMto»AfiiMMid«ftrreoMMiiiB»t^lWorM( 

.  Hwtit^gfMirt»  qui  pMèda  !•  €Iim  el  rihlt,  tfélMdk 
«ll«lWM|imiMMiii«9(li>4m  bs«  AittiMivMl  «on  v«rttt  a» 
tarutàSMora  an  cbriilîaaUme.  l44MiUlî4Md«  oadiitef 
■<|HPii4aiieU»jteMtd>ux  voifliM^6tTiseà«a«|irlattw- 
^iiMtq«êlaikeft<}allaf  aurai  d'^Uaorsà  l'acâivil* 
iawiiKHipl#»  SAiBLÊ-âBUuiiÉJtit  ie  ohef  doDits 
.itiii«w.éUbU(i). 

CoaaeoM  daD$  les  JiàiM  dmdUMgata, . te 
K4'écbiiigeftacqttit  «ne  cakaiiaii'è  taqttiUa  Aêê^ 
iCHire^  aapoifil  d'épmievMt.aèli  a«a«k 
i  aajOQrd'hol.  Néanmoins  la  tradition  esl«  jMWr  la  dé- 
^itfA00onlavaoLBs  ampfalDtes.queiasalaiiaaMdé. 
ajjjHlwaWaMBaéast  dfscoloaîes  gracques  viarapianoasa  . 
I^aidlabllr  sur  le  Unirai  de  la  mer  Roage*  el  daiw» 
la  ffQ$péfUé  4a  oonmerce  éibîopieA ,  si 
Vimmîfm  9^  ^  niloas  des  élsblissements  qu'il»  ai«  fsm 
mdftà  AAilû»  à  Avpbila,  k  Béi^ice  ;  d'aulrea  roinea  greo^ 
qps^ais  rintérieur  des  terres,  à  Axouo,  à  Atebi,  k  Aeban- 
SP^àfiiMiflgaié,  k  Fine-Finie,  se  rattachentila  spl^enr 
4|MMtt0iitfriode.  Enfin,  à  uoe  époqu^  pins  proche  de  uja 
j|ipil%.apfVt  l'invasion  des  liusulmaps,  les  Indes,  ^^^(^7. 
iM^lMMift  qnlretepi^icim  un  grand  cqpmieree  d*écbf^ô|f^, 

•  •  ■  «   '         »4 

.tfi) JbàttM ,  le  s»af ei^tteiaeiU  de  riade  aiigl«ife,s  snTOf ^  à|Be 
^ppfïijn  naa  ambassade,  à  la  tète  di^laqn^lle  était  lan^ff 
BL  Cerawallis  Barris.  Cst  officitr  i  publié  deroiérement  à 
Lsmi^m,  lea  relations  de  son  Toysge,  sous  la  titre  de  Highlands 
ofJOkiBft^  dent  la  Jl#ra«  ^rtlenni^us  (nofliéro  d'à? rfl  18/^4)  a 
eeiBpte. 
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mm  t^AbjtiittlB.  Qetté  riiMbU^M  avifl  éHcomfiMm^ 
iJoKindile^  MCaAMelk8nH,«l>elle«iivoyait,  pifl^M^ 
UmÊimémkf^bèij  towferf rodvliide  sMJodoiirt»  dimr 
In pMto  de Meiioali  6té»B>iMm.  Otii  0OMt%  éOêmà^ 
joord*hui  qui,  d'une  manière  indirecte,  a  les  relifiew  M 
fte'ioqMrtantes  evec  cet  conMeSi  nQiqnallwMê  tMiUil 


peaf  lenr  byeulerie  (1>* 

Qnelle  ^|na  eeit  l'abMdanoe  dei 
In  oommeMe  d'Alijniinie,  elles  sont  Mn  de  ee  foe  fiiwM^ 
mit  une  expleitalioQ  plus  édaMeei  $mUmk  fkm  amiend 
Les  Abyssins  poorraient  encore  qninipplir,  <éan|ilar  saian; 
Inrefoi»  aeliiel  4e  lear  sol.  D'un  e6«^  la  sîssfMlil  4an 
besoins  ;  d«  l'antre,  t'dtei  d^enaitbie  et  de  «uerM 
iantns,  sont,  rtna  eux,  autent  d'od>laelee  h  k*i 
deeepregfés.  .1;     :•-    i 

Mah eemme  l^examen delà sftnatfon  pelHHliuidefi>f» i 
einle  nous  a  appris  oombien  eNe  était  fneplek«eé«lÉlM«: 
lion  de  quelque  nature  qu'elleesit,  il  esl^done  1 
dWiMiIre  que  le  eommeMe  seul  pettt  reriipilpVMF 
iMsk  Wen  ne  dit  que  ee  ne  soit  pesé  M  senlqee  raUiyasllie- 
ait  dft  sa  premiers  splendeur:  tout  le  preuve  au  eeutreiinà 

Commêree.^  Caravanes.  Le  petit  négoce  Intérieur eslir&e 
étendu  et  se  trouve  entre  les  mains  de  la  partiels  plus  VÉ- 
ndede  la  popi|1atipn,  qui  n*ést  pas  guerroyante  .'Bu  raMîÉ' 
du  morcellement  dé  ta  propriété  et  de  Textréme  éM^liitl' 
des  capitaux,  le  petit  comaierce  fait  de  gratidi  bSnéIfcéif  V 
il  est  d'ailleurs  à  l'abri  des  exactions  de  la  soldstesque. 

Deux  grandea  voies  s'ouvrent  aux  caravanes  diargéesde 
4dieles  exportations  et  les  Unportatiobs  ;  elles  rayoâôent 

i 

(i)  L'ÂbyMinie  féuvnit  bien  delfer,  maU  les  Abyasias  nesa- 
-vent  le  travailler  que  dans  sa  pureté  à  peu  prés  atsetue,  m-  le 
leur  cesticnt  un  sllisgs  assez  notable. 
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-  «r  - 

>  piÉil  oMMlda  véanîOD,  k  Ak^aoth,  Mr  la  iMr 
iffH  attlkiie  pMT  !•  StBMar.  Biles  fool  i«ttr  vojrage 
yfcwiMW  fcii  diiis  l-UDfo  ;  egpwNhwt  elles  font  plue  bmi- 
bfMeeeà  ileo&4p%Vie§:  deae  le  mois  dejeavier,  e«  dépsrt 
ftî  NMl  U  fia  4ee  pUûee,  el  dam  le.  omis  de  jaio,  iq  d^erl 
^.piicièdi  J«  eioe  des  eaox.  àfant  de  se  mettre  eo  iiaar^ 
ehe^Jaiaiwees  éliL  m  otef  ;  e'esl  teojrars  le  plus  rtebeei 
le  plaseepeUs.  Ce  chef,  oooné  Négadiras,  estseel  chargé 
ft ,  ee  répartissaiit  la  taxe,  variekle 
;  d*  paaeage,  a«  prorata  de  la  Taieiir  des  mar* 
i  chaona,  iiaiear  qo'it  doil  oomaattre.  Il  est  à  ra* 
•.faa  la  eerairaoe  n'est  jaasais  fisitée  dans  aocuo 
I;  ^eatte  mnèhre  de  procéder affre  en  avaMage  aaqaet 
kaaaaoap  tenir  le smarchaads  abyssins,  qui  est  celui 
er  vair  ceqa'Us  ont  ;  mais  elle  prodait  de 
îaaoDitéaieBts  par  les  retards  qa'enlralaeat  les  dé- 
tpoitit  de  aavoirce  que  devra  donner  la  caraiÉne 
Il  y  a  néaDmoiDS*des  règles  asaez  fixes 
nmafcha&dises  et  les  discussioos  portent  gé-» 
ileouMc  et  Tar^  que  les  marchands  eat^eatt 
ipaa  làt.aapettveat  être  l'objet  d'une  supputatian. 
\  aonrchands  de  la  caravane  de  Messoah,  dont  4a 
est  tikut  entier  sur  les  terres  d'Oubié,  ^vitept  les 
diiaoïaions  en  faisant  à  ce  chef  deux  ou  trois  cadeaux  pa? 
aai^  qitf  les  dispensent  de  tons  frais  de  douane  jusqu'à  leur 
I»  Les  Soropéens  qui  voudraient  faire  ce  corn- 
défraient,  sans  aucune  espèce  d'hésitation,  imiter 
lear  exemple,  et  se  mettre  en  bonne  InteUigenca  a?ec  Ou- 
bîé,  afin  de  circuler  lil)rement  et  avec  célérité  sur  aoa  ler- 
iltaire.  Ce  serait,  d'autaat  plus  facile  que  jamais,  jusqu'ici, 
laa  vayagaars  n'ont  été  imposés  pour  le  transport  de  leurs 

Arrivés  à  Messoab,  les  Abyssins  ont  toujours  à  payer  un 
iaapôldedix  pour  centsur  leurs  marcbandisss;les  Européens 
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jnraiént  sur  eut  rivvaiiUge  de  ne  paftr  qÊè  ctiq  pMr 
cent;  en  rertu  da  triitlé  récemneni  eondo  «vec  la  Porta  ; 
maitf  il  faudrait,  pour  préfettir  tonte  vexation  è  cet  égÊtéf 
c|u'il  y  eût  une  station  de  bâliments  de  guerre. 

A  M^soah,  la  caravane  %e  défait  promptemenl  de  eee  a»* 
ticlea  ;  avec  leur  charge  de  retour,  lea  marehanda  ae  réwi»-* 
sent  &  DixaD,  sur  le  plateau  ;  elle  m  rentre  paa  tout  entier* 
à  Gondor  ;  plasîeurà  marobanda  se  dirigent,  nfee  leart 
alarébandlses ,  yefn  la  frontière  orieotale,  qui  een^MBé 
rAgafné,  VEnderta,  les  dîatrfctsde  Laata  d'YodJon,  I«  T«o»r 
iadéré,  Oaarckallo.  Quoique  celte  dernière  province^e«l^4 
la  limite  do  Choa,  les  marchanda^  an  lieu  doprenéfe  la 
route  de  Tedjoura  pouree  rendre  k  la  mer,  onteDOtnaaa  da 
traverser  la  Vallée  Asobo«Galta,  et  de  anivra  par  la  WM^* 
gérât,  rCndeiHa  ètrAgamë;  cette  route  eat  pl«aj»Éra^|iia 
celle  des  Adal  ;  elle  est  même  plus  facile,  car  ettcabaa^. 
de  en   pAturages  pouf  les  bétes  de  somme.  Geui  qai' 
sont  retenus  à  Gondar  expédient  immédiatement  ooa  pattiai 
de  leurs  marchandises  sur  les  marchés  de  Bogumaieréa» 
do  6od)am,  ofk  se  réunissent  lea  cara«a»ea  qoidotveai  aa« 
suite  lesporter  danslespaysGaUaa.Lea  négoeiaatfréaDériia» 
ville  todte  motnlmane,  achètent  généralement  lea  varaei»' 
ries,  qui  sont  d'un  facile  débit  chez  lea  Gallaa*,  tandia4|v*allaa 
ont  très  peu  d*usage  dans  les  pays  chrétiens, 

Gomme  les  marchands  de  Gondar,  d'Adona  et  d'Antal» 
sont  à  peu  près  les  seuls  qui  descendent  à  If  esaonb,  a'eal 
de  ce  point  que  se  font  les  expéditions  à  l'intérieur,  elo'aal 
vers  les  teémes  points  que  lea  petits  marchands  vleaneai 
apporter  et  se  fournir, 

Aux  deux  principaux  départs  de  la  caravane  qnl  va  de 
Gondar  à  Messoah,  son  personnel  ne  s'élève  paa  è  noiaa 
de  5,000  âmes;  elle  n'est  toutefois  complète  qu'au  paaaa§e 
duTaecaté,  el  compte  alors  enfiron  9^000  bêtes  de  somme, 
dont  000  mules  ofaargéts  de  danta  d'éléphMis;  eea  denta 
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i  fur  émt  MOI  4e  ooM  atlachis  à  chaque  maie  en 
gfrisedi  bât;  ime  seule  éeal  bil  queiquefoû  /a  charge  d'une 
mle^  refeeaettt  plu  de  de«i.  Un  nlliier  d'ânes,  tons  cher* 
fis  dî¥erseifieiit,s«l?aa4  les  nonveUei  q&e  les  mercbsods  ont 
refîtes  des  ImsoIbs  de  h  place  de  liessoab;  enfin,  il  y  a  3  ou 
MOekefeUi,  de»!  w  très  petit  nembresaot  de  selle  ei  voni 
liiMe;  leeeiMMs  eeni  chei^gda  de  baUets  de  toile  de  coton 
I,  que  la  caravane  vtnd  dans  sa  route.  Trois 
iifaipeesonnel  font  leeervioe  de  bftl^s  de  4oni~ 
■»rlee  ane^  c'est  la  minorité,  sont  des  portefaix  qui  char- 
fUM  ett  levé  épaulée  «ne  dent  d'éléphant  de  60  à  70  livres; 
ils  Mç^ivMt  pour  gages>  jusqu'à  llessoah,  5ihalers,  k  eux 
desenountr;  les  autres  sont  des  esclaves,  qu'on  ménage  de- 
et  MiKqoela  on  ne  fait  porter  quedes  poids  l^ers» 
s^eee^leittierS)  ceux  qui  doivent  restter  dam  la  maison 
du  mareband  et  ne  pas  être  vendus,  sont  chargés  de  eseso  et 
précieuses >  excité  Torque  tiennent 
I  leurs  ceintures  le  marchand  seul  et  soua^rviteur 


Les  caravanes  se  uselteiii  en  roule  à  sept  heures  du  uuh 
liu,  et  «ÉÉipent,  à  une  heure  de  t'aprés-midi,  dans  un  lipu 
qt^  usote  de  choisir  boisé  et  abondant  en  pâturages.'  On 
eÉmwsuro  permettre  tous  leseffetsen  un  monceau,  que  l'on 
reœuTffe  avec  de  longues  branches  de  boîs  faisant  aeiUîe 
de^part  et'd'autre  ;  on  met  des  feuilles  d'arbres  par  dcMUSt 
et  eueere  par  dsesds  des  cuirs  :  on  a  ainsi  deux  auvents  qui 
eeveent  d'abri  à  la  caravane,  d'un  cété  les  march^ds,  de 
fautreles  esclaves,  gardés  par  les  domestiques  de  confiance. 
Celte  disposition  a  pour  but  également  de  surveiller  les  mar- 
ehandises..ABSsitdi  arrêtés,  les  geosse  divisent,  une  partie 
h  ce  travail,  une  autre  à  couper  l'herbe  pour  les  animaux 
'  (dansle  jonrils  paissent  librement).  Ce  senties  femmes  qui 
vent  diercber  Tuau,  moodeni  le  grain,  font  le  pain  et  la  cui- 
sine, chacune  dans  aon  enAptoi. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  9M  — 

Lorsque  Irs  premières  ditpoiUIOD»  du  emapemeai  eoBt 
faites,  les  femmes  de  chambre  de8«iiarclia»d«  Tienneot  lei^r 
laver  les  pieds  avec  de  Teau  duuide  s  les  ëcliansoM  appiain' 
lent  de  l'IiydrooMl,  da  TeaiHle-vîe  m  du  via,  el  l*oa  boii 
jusqQ'h  l'heure  da  repas.  Avaoi  la  nuit,  on  plante  dea  pi^ 
qoeia  vis-k-f  ts  les  bagages,  et  \%n  y  attaoke  lesiUMMftx  de 
dbarge  par  uo  pied  ;  lescbevaiix  et  les  oiulea  éseeito  mut 
Ailaehés  par  ma  lloon  ;  oo  Jette  devant  ehaeu  d'eoi:  de 
rfaerlie  fr^be  que  les  gardiens  renouvelkant  de  lismf  n  nn 
teflsps.  A  la  nnit  teoBbante,  en  tire  des  coops  de  fasll  pour 
effrayer  lea  bétea  fauves,  et  Ton  aUane  degreeda  fem  IMI 
aeionr  do  camp,  que  gardent  d'ailleacstles  seaiiaeUes  nr» 
mées,  se  relevant  tour  à  toar.  Si  un  animal  féroee  ae  fié* 
sente,  on  poosee  de  grands  cris  ponr  l'effmyer,  et,  q«Mi 
il  s'approche  trop,  des  bommes  armés  se  détaobenl  kaa 
ponranlie. 

Ces  campements  sont  d'ordtaafre  pleins  degalté^mil* 
grêle  travail  de  la  Journée  el  la  fatigue  des  vaaUiea  peadeac 
la  nuit,  on  y  danse  fort  avant  dans  la  soirée,  n«  <bnMl  de 
cbtasons  et  d'une  espèce  de  tambourin. 

La  classe  des  marchands  est,  en  Abyssinie,ta  plas. 
reuse^  oellequi  est  le  moins  sujette  aux  exadtonsi 
qui  la  flattent,  parce  qu'ils  ont  toujours  besoin  d'eUe  /  le 
soldat  bien  que  payé  tous  les  sept  ans,  a  anaai  ses  joies 
mêlées  de  plus  d'insouciance  ;  mais,  à  moins  ^u'I^ne 
loll  gradé,  il  manque  souvent  à  sa  géité  d'avolf  ievio- 
tre  garni.  (Idenu) 

Notiee  iur  Pemando-Po,^  Cet  article,  extrait  des  ilis- 
ne/ei  marîtimes  €t  cotontalei  et  traduit  du  joumal  Friend 
ofthe  Afrieam,  excitera,  nous  aimons  k  le  croire,  tout 
rintérét  de  nos  collègues.  Les  détails  qu'il  contient  sont 
das  à  un  voya^^eur  qui  a  dernièrement  passe  deux  k  trois 
mois  dsns  cette  tie  Intéressante.   L'tle  de  Femando*Po, 
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sifiiée  M  fend  du  golfe  de  Guinée,  par  9*  SO*'  hititHde  If.  et 
4*  i^^  loDglitode  E.,  n'est  séparée  du  contineot  africain 
qoe  par  pn  canal  largue  d^entiron  90  mlltea;  sa  longneor  éit 
de  48  mflies  sur  one  iargeor'deSB.  Elle  a  été  découTerte 
par  les  Perlngais,  qoi  y  ont  possédé  aalrerois  nn  éiabRa-* 
aenleikt  sur  la  cAte  orientale. 

AojourdNint  elle  appartient  &  l^pagne.  les  Ani^eia  a*y 
élaMIrent  en  48S7,  dans  la  partie  septentrionale,  aveo  le 
Misantement  do  gooTemennent  espagnol  ;  aDais  malhearen- 
et  par  le  faft  d'une  politlqne  à  eoorte-me,  Ha  abao- 
l  bientôt  celle  position,  et  cela  après  afoir  payé 
UteBomme  considérable.  Les  roches  qol  forment  les  côtes 
de  FernaaNlo-Po,  s'élèvent  perpendiculatreinent  au-dessna 
de  tai  mer,  è  une  hauteur  de  130  piedsi  Au-delà  s*éteiid 
Me  piaiM  riche  et  rerdoyanie,  dans  laquelle  a  été  Mrtle^la 
ville  de  Clareoce.  Plus  loin,  on  aperçoit  cette  haute  aseo- 
>  de  forme  conique,  qui^  vue  de  la  ner,  offre  on  ae* 
irquable.  La  plaine  et  la  montagne  aoUt  eoa-* 
n9tm  de  verdure.  La  variété  de  la  végétation,  la  bauleiv 
et  ta  dimension  majestueuse  des  arbres  étonnent  agrée  Me 
ment  Mimnger/ pendant  que  la  brise  de  la  mer,  jouant 
HbmEMf  %nrle  haut  pays,  donne  à  l'atmosphère  une  frai- 
eleordéllcieaae. 

La  eelioii  des  pluies  commence  en  mai  et  ne  fMt.fsfes 
nevembrè.  Ces  pluiea  ne  sont  pas  contînoea;  ellea  ont  eo»» 
shMiablement  rarlé  quant  è  leur  abendanoe  ;  mais  d'apf èa 
les  dires  des  personnes  établies  è  ClareDce«  elles,  ont  dimi» 
nné  d'une  manière  très-sensible  depuis  qu'on  dégftrnit  les 
bois  «I  qu'on  cultive  la  terre. 

Lei  naturels  deTtle  diffèrent  de  ceux  du  continent  aona 
)e  rapport  de  le  constitution,  des  vêtements  et  du  langage. 
Ils  sont  appelés  Boobiesp%r  les  étrangers  qui  résident  dans 
le  paya  ;  mais  ils  s'appellent  eux-mêmes. au  aingulier 
BuHj  et  coUeêtIvement ,  coflÉme>  tribu,  Adetdhs.  Sous 
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beaucoup  d«  rapports,  Us  rf^embleat  aux  Boropéeaa, 
jj^olamoieot  quant  à  la  force  des  muscles  et  de  la  coDSiku» 
UoQ»  et  à  lear  apUiude  ;i  supporter  la  fatigue  ;  ils  forment 
surtout  une  raoe  totelligenle.  Les  oalurels  cultivent  leurs 
ierxessur  upeéieudue  considérable.  On  peut  les  diviser 
eu  deux  classes,  les  agriculteurs  et  ks  pécheors;  ils  sont 
d'na  çaraotère  doux  et  inoffeosifi  et  remplis  de  Menveillaur 
<p  pour^ox  qui  se  rendenjt  au  milieu  d'e«^..X)ai|s.nne  de 
nies  excursions  dans  Tiniérieur  de  Ttle,  je  rencan(i;i|  pnr 
hasard  un  de  leur^  cliefitu  qiii  me  demanda  si  Je  o'avaif  ffM 
peur  en  allaut  ainsi  seul  parmi  eux.  Pas  lemoiaednilMiDdiH 
lui  répondis*  je  ,  ajoutant  qu'en  quelque  Heu  que- ne  fût,  j^ 
me  confierais  à  un  Bubèj  et  que  je  les  aimais  ;  alors  U.QW 
prit  la  main.cl  la  serra  cordialement;  p.ui&  il  ipe  condoi^ 
k  sa  maison,  m'offrit  la  place  d'bonueur  a  son  fosfr»  me 
doBM  des  œufs,  du  via  de  palmiste  et  une  pipe  de  tabae 
{ê'^H  iwt ce  (fiê^iUpaUàoffriry  II  est  rare qn'eue  famîHa 
possède  pins  d'une  pipe  ;  celle-ci  faitlaronde^en 
Att  mattre  de  la  maison  à  la  femme  favorite,  puia  i 
femmes»  eleain  aux  enfants.  Le  langage  est  pauvre»  ntfda 
doux  et  agréable  à  entendroi  à  raison  du  grand  nombre  de 
Toyellea  qui  enb'ent  dsos  la  composition  des  mets.  11  n'eet 
pas  difficile  à  apprendre.  Les  habitations  mo  sontqne  éa 
miaéraUas  battes.  Lea  indigènea  couchent  sur  une  pteiufte 
de  bois»  souvent  sur  la  terre  même,  avec  une  bikàe  pour 
ereiUer;  et,  afin  de  ae  garantir  des  Infloenoes  de  rntme* 
phkra,  ils  se  froUent  ton!  le  corps  d'huile  de  pahne. 

▲rentrée  de  chaque  ville  ae  trouve  uoe  maison  d'aaaenh 
blée,  tantôt  ouverte  de  tous  les  ûAlés,  tantôt  d'un  seul  ^  de 
celui  qui  est  opposé  k  la  route  ;  là ,  lea  hommea  se  réunis* 
sent  et  s'amusent  à  raconter  des  bwloires,  à  faire  de  hi 
mocneie  ou  des  filets  avec  cefiainee  racines  pour  pécher  on 
penr  ebassnr ,  pendant  que  4es  femmes  sont  occupées  aux 
travaux  des  champs  ou  à  la  préparation  des  elioMUts.  8t 
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im  bomtùe  a  jAmtelin  femmes,  elfes  sont  toutel  employas 
à  travfliifor  poor  lui,  k  rexceptfon  de  là  prenilêrs  qiil  en 
est  dispensé^  et  qai  peat  entrer  dans  la  maison  de  réanîon 
dont  elle  dof  t  S'éloigner  ^il  sorvlent  on  ëtranger.  Lebr 
monoaiè  consiste  dans  des  coquilles  qnt  sont  cassées,  pnis' 
arrondies,  et  fixées  è  des  fils,  à  chacnil  desquels  on  n'en 
met  jamais  plus  de  75,  et  qu'ils  portent  toujours  avec  eox 
autour  de  leurs  corps,  de  leurs  ]ambes  ou  de  leurs  bras. 
Ces  indlgôues  sont  laborieux  chez  eux  ;  mais  ils  n*aiment' 
pas  k  travailler  loin  de  leurs  habitations,  ni  à  se  livrera 
de^  oceupatloas  nouvelles  ;  ils  cultivent  lés  ignames,  les 
bananes  et  le  cacao  en  abondance;  ils  ont  aussi  quelques 
moutons,  de  la  volaille  et  des  porcs  ;  mais  ces  dernienr 
animaux  ne  sont  élevés  que  potii'  être  vendifs  aux  Ctro^' 
pl$ens  et  pour  servir  aux  sacrifices  qu'ils  font  à  leurs  fétiches.' 
On  apei'çoit  cas  fétiches  an- dessus  de  tomes  les  portea,' 
atltour  du  corps  de  tous  les  lodigènes,  sur  les  routes  et  tnr^ 
lèS  arbres.  Rien  ne  peut  faire  qu'un  Bubè  se  dessaisisse  dlh* 
sbn  téWche  ;  tt  aitberatt  mieux  mourir  que  de  rentrer  sans 
hit  dans  sa  hûtté.  ' 

*  Le  Bnbfe  erôlt  à  un  être  totft-puissant  qui  Pa  créé.  Lès* 
fStfcheS  oe  sont  que  des  médiateurs  auxquels  les  indigédisi 
oITIrent  des  sacrifices  pour  les  disposer  ft  inspirer  de  bonnes' 
pensées  aux  saerificateurs,  et  h  apprendre  à  ces  derniers t' 
Tîvre  conformément  à  la  volonté  de  celui  qui  leur  a  donné' 
la  vie.   Ils  croient  aussi  en  un  être  malfaisant,  qui  est  is^ 
aonrce  de  tous  les  maux.  Souvent  ils  s'efforcent  de  persaa^' 
der  à  ce  mauvais  esprit  de  ne  pas  agir  sur  eux  :  ils  pensenf 
qu'il  vit  dans  l'eau.  Ils  croient  aussi  k  llmmorlalitéde  Y^me. 
et  si  te  défunt  ne  revient  pas  dans  les  trois  jours  quisui- 
vent  la  mort,  c*est  qu'il  est  allé  vers  Dieu.  L'homme  fétlcèe 
est  considéré  comme  un  intermédiaire  entre  Dieu  et  le» 
hommes,  et,  en  conséquence,  il  exerce  une  grande  auiortié 
sur  ces  dernférs. 
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?6odaiU  qve  j*élaU  è  Femando-Po,  J*a»Mtai  à  one  de 
leurs  cérémonies  religleases.  Je  Tsif  en  donner  une  des- 
(îsiptlon  aassi  fidèle  qu'il  me  sera  possible  : 

1.3  scène  se  passait  au  mUieu  d'une  forêt  (nonjoin  de 
l*4aa),  au  centre  avait  été  oonserté  un  palmier,  sous  leqaêi 
Icts  femmes  dansaient  en  chsniant  des  solos,  les  kommas 
étaient  assis  à  l'entoor  et  mêlaient  leurs  voix  aux  chœurs. 
L'ordre  observé  dans  la  danse  et  dans  le  cbant  paraissait 
être  réglé  suivant  Fimportance  et  Têge  de  oea  femmes  ,  pu 
plutêl  selon  le  rang  des  maris.  Les  garçons  non  méfiés, 
iliais  circoncis,  et  même  les  enfants  du  sexe  féminiUiP^- 
ventse  Joindra  aux  chœurs,  mais  non  chanter  des  solos. 
Dans  ces  grendes  occasions ,  les  indigènes  se  parent  da 
braocfaei  et  de  feuilles  de  la  forât,  surtout  de  celles  qui  ont 
une  odeur  agréable;  ces  oroements  offrent  un  aspect  très 
fantastique.  La  cérémonie  à  laquelle  j'assistais  avait  lieu 
parce  que  deux  personnes  avsjent  dit  qu'elles  avaient  vnle 
grand  mauvais  esprit  :  elle  avait  pour  but  de  Tappeiaer*  On 
Atauasi  les  préparatifs  d'un  repas.  Le  Bubé  ignore  presqoe 
entièrement  le  luxe  de  notre  table  ;  il  fait  cuire  au  four  on 
griller  ses  ignames  et  son  maïs;  il  tire  son  vin  du  palmiste  , 
son  huile  desnoix,dontil  mange  ensuite  la  pulpe;  les  feuilles 
de  cacaotier  lui  tiennent  lien  de  choux  (substance  excellente 
lorsqu'elle  est  cuite;  vénéneuse  si  on  la  mange  crue)«  Le 
poivre  est  un  assaisonnement  qu'il  emploie  dans  tous  ses 
alimeDts.  S'il  vit  tout  près  de  l'eau,  il  préfère  le  poisson  à 
toute  autre  nourriture  animale;  s'il  vit  éloigné  de  TeaUi  il 
se  nourrit  volontiers  de  chair  de  singe,  de  chèvre,  de  porc-^ 
épie,  de  rat  de  buisson,  de  daim,  d'écureuil,  de  serpents 
et  de  plusieurs  espèces  d'oiseaux. 

La  chasse,  dont  la  saison  commence  immédiatement 
après  celle  des  pluies,  est  un  des  principaux  divertisse- 
ments du  Bnbè.  Alors  le  village  loutenlier,  jeunes  et  vieux, 
hommes  etfemmes,  entr«  en  chasse  avec  joie.  Les  chasseurs 
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se  ponnroient  d*un  filet  qoMls  tirent  de  trois  côtés  autour 
do  libu  qu'ils  ont  choisi;  et,  armes  d'un  b&ton  etid'un 
petit  coQteau ,  ils  se  portent  à  l'endroit  t|[ul  n'est  pas  clos  ; 
les  cris  qn'ils  ponsseut  effraient  les  petits  anlmaui  qui  se 
précipitent  vers  l'issue  ,  et  qui  alors  sont  tués  à  coups  de 
bâton.  Le  jour  où  j'assistais  h  une  de  ces  parties  de  chasse, 
il  fut  tué  160  pièces  de  gibier  par  60  personnes ,  dans 
respace  d*eirviron  six  heures.  Lorsqu'il  s'agit  d'animaux 
plos  forts,  les  naturels  se  pourvoient  d'un  fusil  (arme  qu'ils 
aiment  passionnément  ] ,  se  rendent  dans  le  bois ,  se  pla- 
cent derrière  un  arbre ,  en  ayant  soin  d*avoir  devant  eux 
an  espace  libre  découvert ,  et  imitent  avec  leur  voix  les 
cris  d'un  daim  en  détresse.  Les  botes  de  la  forêt  ne  tardent 
pas  à  s'approcher  de  cet  endroit  ;  et  dès  que  le  Bnbè .  Fœil 
fixe  et  ForelUe  attentive,  les  distingue,  il  fait  feu  et  abat 
dn  premier  coup  celle  qu'il  a  visé.  Les  naturels  manient 
aussi  la  fronde  avec  beaucoup  d'adresse ,  et  tuent  avec 
cette  arme  nn  grand  nombre  d'oiseaux  et  de  petits  animaux: 
Hh  manquent  rarement  leur  coup  à  une  distance  de  90  ou 
400  pieds. 

Avant  de  commencer  leurs  travaux  d'agriculture  pour  la 
saison,  les  habitants  de  Fernando-Po  s'assemblent  en  grand 
nombre  devant  la  maison  de  la  personne  la  pins  importante 
d«  leur  village  ,  et  cela  en  se  livrant  à  des  chants ,  à  des 
marches  et  à  des  contre-marches  avec  beaucoup  d*ordre, 
enfermant  des  lignes,  des  colonnes^  des  cercles,  des 
carrés,  avec  une  rapidité  et  uÉe  régularité  dignes  d'un 
régiment  bien  discipliné  :  c'est  un  chant  de  guerre  cadencé 
qui  régie  leurs  mouvements. 

Les  aaturels  de  Fernaodo-Po  défigurent  leurs  beaux 
traits  et  leur  physionomie  expressive  en  se  marquant  le 
visage  avec  le  emo,  qui  produit  une  forte  excroissance 
dans  la  chair  :  plus  les  marques  sont  prononcées,  plus  la 
personne  est  eétimée. 

39 
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Quand  une  jeune  fiUe  devient  nubile,  son  prétendu 
s'adresse  à  la  mère ,  quelques  présents  accompagn<»nt  cette 
visite.  S'il  est  agaéé ,  les  parents  de  la  jeone  fille  invitent 
tons  les  membres  de  leur  faoïllla ,  ainsi  que  les  parents  du 
lancé,  k  la  célébration  «du  mariage.  Lorsque  le  fiancé  arri- 
ve ,  il  offre  des  présents  ù  la  fiancée ,  pendant  qae  tes 
jeones  filles  du  village  assemblées  la  félicitent  en  chantant 
et  en  dansant  autour  d'elle ,  en  lui  offrant  tontes  sortes  de 
cadeaux.  Celte  cérémonie  est  suivie  d*un  festin  composé 
de  chèvre  rdlie,  servie  avec  de  l'hoile  de  palme,  et  d'autres 
mets  de  luxe,  ^près  quoi  le  mari  emmène  sa  femme  dans 
sa  propre  demeure ,  entonré  de  tous  les  invités.  Le  premier 
enfant  est  toujours  considéré  comme  Inférieur  à  ceux  qui 
naissent  après  loi  •  sous  le  rapport  des  facultés  intellec- 
tuelles et  de  la  force  physique.  Si  la  femme  est  convaiocoe 
d'infidélité ,  on  loi  coupe  les  deux  mains  ;  puis  elle  est 
conduite  dans  la  forêt  où  la  mort  met  bientôt  fin  à  ses 
souffrances* 

Le  vin  de  palnriste  est  leur  principal  objet  de  luxe  :  il  est 
abondant.  Le  moyen  qu'on  emploie  pour  se  le  procurer 
est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  donner  aucun 
détail  à  ce  sujet.  L'arbre  dont  on  le  tire  est  d'une  autre 
espèce  que  celui  qui  prodoit  la  noix  :  il  fournit  à  peu  prés 
un  quartaut  par  jour.  J'ai  remarqué  que  la  liqueur  produite 
par  ceux  de  ces  arbres  qui  croissent  h  environ  S,000  pieds 
an- dessus  du  niveau  de  la  mer,  a  un  goût  plus  savoureux 
que  eelle  que  donnent  ceux  des  régions  basses. 

Le  palmier  qui  porte  la  noix  de  coco ,  ne  prospère  pas 
dans  rtle,  mais  il  est  apporté  du  continent  des  quantités 
considérables  de  ce  fruit.  On  obtient  l'huile  en  faisant 
bouillir  ou  fôtir  les  noix,  puis  en  les  cassant  avec  des  pierres 
dans  des  vases  de  bois  remplis  d'eau.  L'hoile  montant  i  la 
surface ,  il  est  facile  de  l'obtenir.  Lorsqu'elle  est  fraîche , 
elle  est  d'une  couleur  jaune  et  a  un  goât  agréable  qui 
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ressemble  h  celtti  du  bearre  ;  mais  elle  ne  tarde  pas  à  de- 
veoir  rance  et  d'une  eoufeor  rouge.  Le  noyau  de  la  noix 
renferme  le  germe  »  qui  ressemble  à  «ne^amande  et  dont  le 
goût  est  à  peu  prés  le  même  lorsque  le  fruit  est  Jeune. 

Le  traitement  médical  des  habitants  de  Fernando-Fa  est 
simple  et  paratt  se  borner  k  l'usage  de  quelques  feuilles  et 
de  quelques  plantes.  Dans  les  fièvres,  il»  se  serventde 
rumberia»  en  exprimant  le  jus,  auquel  ils  joignent  celui  du 
limon»  et  s'appliquent  ce  mélange  sur  la  nuque.  Ils  emploient 
aussi  le  trichodoma  rUpé,  qui  forme  promptement  uue 
dcwhe,  puis  une  plaie  qui  suppure,  el  qu'ils  guérissent 
ensuite  par  des  pansements  d*hoile  de  palme  fraîcbe. 

Lorsqu'un  Bubd  meurt,  sa  tête  est  rasée  comme  Test 
aufsi  celte  des  femmes  ;  il  est  ensuite  enterré  hors  de  son 
jardin ,  dans  la  position  d^uoe  personne  assise  ,  à  erivfron^ 
uo  pied  de  profondeur.  Sa  tète  est  couverte  do  Feuilles  de 
cacaotiei:  sur  lesquelles  on  place  des  charbons  ardente. 
Due  chèvre  est  tuée  en  l'honneur  de  sa  mémoire  ,  et  cuite 
dans  de  rhuîle  de  palme.  On  en  mange  la  chair  au  repas. 
qui  soit  rinhumation  et  l'on  suspend  lel  os  de  Tanlmal  au^ 
loar  du  tombeau.  (Idem.) 


Itêtiee  statistique  tnr  Parehipeèdet  NUoboi'Sj  cotnmuni- 
^fypar  M.  de  Saint- àsthoise,  s'*  de  la  Société  française 
u€  statistique.  —  L'archipel  des  Nicobars  que  le  DanemarcL 
se  dispose  à  occuper  de  nouveau ,  après  y  avoir  eu  des  éta- 
blissements pendant  pi  us  d'un  demi-siècle^c'est-à-diredepuis^ 
1756  ]usqn*an  commencement  du  siècle  actuel ,  est  si  im- 
parfaitement connu,  qu  avant  tout  essai  de  colonisation,  le 
gouvernement  danois  a  senti  la  nécessité  d'en  envoyer 
faire  Texploration.  Cest  dans  ce  but  qu'a  été  expédiée  la 
frégate  danoise  la  (ja/a/^n  y  qui,  /lans  les  premiers  jours 
de  décembre,  a  dA  quitter  Calcutta  de  conserve  avec  le 
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steamer  le  Ganges,  pour  une  station  de  plusieurs  mois  dans 
l'archipel ,  où  ses  officiers  sonl  chargés  de  relever  les  côtes, 
de  visiter  les  passes ,  de  sonder  les  ports  ^  de  parcourir  Fin- 
iérieur,  de  désigner  les  eipplacements  convenables  à 
Téreciion  des  villes  et  des  forls^  de  tout  préparer  enfin 
pour  jeter  les  fondements  de  la  colonie  future.  Ces  projets» 
dont  rétai-major  de  la  frégate  n*a  point  fait  mystère ,  ont 
naturellement  attiré  ratteatloa  de  la  presse  de  Tlode  sur  ce 
groupe  d'tles  qui ,  hien  que  voisines  de  deux  continents , 
sont  restées  barbares  et  ont  à  peu  près  gardé  leur  indépen- 
dance I  tandis  qu'autour  d'elles  tous  les  pays  subissaient  la 
loi  d'un  maître  et  prenaient  leur  part  des  bienfaits  de  la 
civilisation.  Seules,  en  effet,  avec Tarchipel  des  Andamans, 
cestles  jouissent  du  privilège  étrange  de  n'avoir  presque 
aucun  contact  avec  les  Européens  ,  et  cela  au  milieu  d'une 
mer  que  sillonnent  chaque  jour  des  bâtiments  apparti^nant 
à  toutes  les  nations,  an  fond  d'un  golfe  sur  les  rives  duquel 
l'on  voit  de  toutes  parts  flotter  le  pavillon  britannique. 

La  colonisation  de  cet  archipel  présentait  donc,  rien  que 
par  cette  anomalie ,  un  intérêt  assez  vif  pour  que  nous  ne 
soyons  pas  étonnés  que  les  journaux  de  Calcutta  s'en  soient 
préoccupés ,  et  c'est  i  celte  impression  que  nous  devons 
une  notice  fort  curieuse  et  fort  intéressante  que,  sous  forme 
d'article,  le  Priend  of  India  a  publiée  sur  la  géographie 
et  la  production  de  ces  Iles ,  ainsi  que  sur  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  indigènes  qui  les  habitent.  Nous  empruntons 
à  cette  notice  les  extraits  les  plus  saillants. 

L'île  la  plus  septentrionale  du  groupe  est  Car-Nicobar, 
la  mieux  connue  et  la  plus  fréquentée  de  toutes.  Les  habi- 
tations des  naturels,  parleur  disposition  commode  et  Tart 
avec  lequel  elles  sont  construites  ,  témoignent  de  rapports 
*  assez  fréquents  avec  les  étrangers  qui  ont  introduit  chez  eux 
une  demi-civilisation.  Cette  île  ,  en  effet,  est  visitée  par 
de  nombreux  bâtiments   venus  de  la  côte  Coromaude' 
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Ott  de  Tempire  Birman ,  eu  outre  des  aavirea  anglais  qai 
n'y  louchent  que  pour  s*y  ravitailler.  On  évalue  a  près  de 
deux  millions  et  demi  le  nombre  de  noix  de  coco  que  Ton 
exporte  annuellement  de  Tile.  Les  natifs  ,  cependant,  se 
montrent  peu  recherches  dans  leur  costume ,  malgré  la 
fréquentation  des  étrangers;  car  les  hommes  et  les  femmes 
n'ont  d'autre  vêlement  qu'une  pagne  qui  leur  entoure  les 
reins  ;  mais  ils  sont  actifs  et  honnêtes  eo  affaires,  ei  met- 
tent nn  oertaîB  orgueil  h  montrer  les  certificats  de  probité 
que  leur  ont  délivrés  les  capitaines  qui  ont  eu  aflaire  à  eux, 
L'iàiAme  dont  ils  se  servent  avec  les  Européens  est  nn 
composé  de  portugais  et  d'anglais ,  et  Ton  peut  »  par  ce  fait, 
aojoard'hni  qu'aucun  b&iiment  portugal.*^  *n'aborde  dans 
l'tle,  se  faire  une  idée  de  la  prépondérance  dont  autrefois 
les  Portugais  ont  joui  dans  Plode. 

€n  peu  pins  au  Sud  de  Gar-Nicobar  est  la,  petite  lie  de 
Batty-Malve ,  et  un  peu  plus  loin  encore ,  dans  cette  direc- 
tion ,  celle  de  Chowry.  Celle-ci  e^t  la  plus  populeuse  et  la 
mieux  cultivée  de  tout  l'archipel ,  en  même  temps  que  la 
population  semble  en  être  la  plus  civilisée.  Au  Sud  de 
Chowry,  est  la  grande  tie  de  Teressa ,  qui  offre  aux  yeux  du 
voyageur  une  succession  ininterrompue  de  plaines,  de 
vallées  et  de  collines.  Le  nombre  des  iodigànes  ne  s'élève 
pas  à  plus  de  mille  individus.  Les  plateaux  que  l'on  ren- 
contre à  mesure  que  l'on  s'avance  dans  les  terres ,  parais* 
sent  merveilleusement  propres  ^  la  culture  de  la  canne ,  et 
si  quelques  milliers  de  laboureurs  étaient  importés  de  la  côte 
Coromandel ,  des  îles  de  la  SoodeoudeCbine,  il  n'y  aurait 
rien  d'étonnant  à  ce  que  cette  tie  devînt  aussi  productive  que 
Penang  ou  même  que  Ceylan.  C'est  sur  cette  lie  que,  pen- 
dant deux  ou  trois  ans ,  ont  vécu  deux  missionnaires  catho- 
liques romains  au  milieu  d'une  population  dont  les  habitu- 
de répugnaient  si  fort  aux  leurs.  Ils  avaient  apporté  avec 
eux  les  matériaux  uécessaires  h  la  construction  d'une  maison, 
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amené  un  charpentior  et  un  Jardinier  ;  mais  ils  foreot 
forcés  par  les  natifs  à  renoncei  à  leur  projet  d*établfsse- 
mest,  et  contraints  d^babîter  an  mlifeu  d'on  village  sordide 
une  maison  malsaine  et  homîde ,  de  toutes  parts  entourée 
de  jungles  qui  Interceptaient  Tair.  Après  avoir  long-temps 
•  patienté  ,  sans  avoir  obtenu  d'autres  résnitats  de  leor  mis- 
sion qae  de  s*étre  familiarisés  avec  ildiOme  en  usage  chef 
ces  Insulaires,  ces  deux  prêtres,  voyant  leur  santé  décliner, 
se  décidèrent  à  partir.  Dans  un  des  villages  de  l'Ile  est  nû 
cbefquiaensa  possession  une  verge  enricbîe  d^argent, 
et  portant  le  chiffre  et  la  couronne  de  feo  S.  M.  le  roi  Fré- 
déric VI  de  Danemarck.  Il  la  fait  voir  avec  orgueil ,  se 
vantant  d'avoir  entre  ses  mains  le  pavillon  danois. 

A  Test  de  Teressa  est  la  grande  Ile  de  Camorta ,  entourée 
au  Nord  par  Tillang-Gbong,  à  TOuest  par  Trîncuttf,  et  an 
Sud  par  Katcball  etNonoovry.  Vue  de  la  mer,  elle  présente 
un  aspect  agréable.  L'ancien  établissement  danois  était 
situé  sur  la  rive  méridionale  deTfle,  où  Ton  en  voit  encore 
les  ruines. 

A  trente  milles  plus  loin  est  la  petite  Nicobar,  qui^  entré- 
rement  couverte  de  jungles ,  nourrit  une  population  ped 
nombreuse ,  malgré  la  fertilité  de  son  sol.  Sur  la  cAte  Nord , 
se  trouve  le  port  le  plus  vaste ,  le  plus  commode  et  le  plus 
sAr  qn*il  y  ait  dans  tout  Tarcbipel.  Tout  auprès  estsitoée l'île 
Trice  qui ,  quoique  basse  et  sablonneuse ,  est  recouverte 
d*une  végétation  magniilque.L'arbre  des  Banians  y  abonde, 
et  entre  autres  sujets  qui  ont  atteint  le  plus  beau  dévelop- 
pement, Ton  en  cite  un  qui,  situé  dans  rfatérieur,  étend 
.  ses  branches  sur  une  étendue  de  terrain  de  près  d*un  quart 
de  mille.  A  quelque  distance  est  la  grande  Nlcobar,  qui 
affecte  la  forme  d'un  pain  de  sucre ,  et  qui  a  près  de  trente 
milles  de  long  et  douze  de  large  è  sa  base.  L'iotérlcur 
est  habité  par  une  race  de  sauvages  qui  sont  perpéluelle- 
ment  en  guerre  avec  les  natifs  de  la  côle.  Ces  derniers 
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parlent  portugais^  et  eotretiennenidesrelatJioDs  QQO.seQle- 
ment  avec  les  îles  voisines,  mois  encore  avec  Penang. 

Od  a  trouvé  du  charbon  de  terre  sur  divers  points  de 
Tarchipel ,  par  fragments  dont  quelques  uns  avaient  la 
grosseur  de  dix-huit  pouces  en  carré  et  de  dix  à  douze 
pouces  d'épaisseur.  Lorsque  ces  fragments ,  qu*on  avait 
recueillis  è  la  surface  du  sol.  ont  été  soumis  à  un  examen^ 
leur  longue  exposition  aux  intempéries  de  Tair  leur  avait 
fait  perdre  une  partie  de  leur  qualité  ;  et  cependant  le 
comité,  sous  les  yeux  duquel  ils  ont  été  placés,  a  été  d'opl- 
jiîon,  d'après  la  ressemblance  qu'avaient  entre  eux  ces 
échantillons  provenant  de  divers  endroits,  qu'il  devait 
exister  dans  ces  lies  des  mines  considérables  de  bouille. 
Cette  découverte ,  si  jamais  elle  vient  à  avoir  lieu  ,  don-  / 
nerait  asssitdt  une  grande  importance  à  cet  archipel ,  ou 
les  bateaux  à  vapeur  viendraient  alors  se  ravitailler. 

£n  terminant,  le  Friend  êfindia  recommande  forte«- 
ment  au  gouvernementanglais.de  suivre,  à  l'égard  des 
Iles  Andamans,  Texempie  que  lui  donne,  à  l'égard  des 
Nicobars,  le  Danemarck,  et  ajoute  que  ce  serait  une  bonté 
pour  lui  de  tolérer  plus  long-temps,  aux  portes  mêmes  de 
rinde,  l'existence  de  tribus  sauvages  et  féroces  qui  se  font 
lin  cruel  plaisir  de  tremper  leurs  mains  dans  le  sang  de  tout 
Européen  qui  aborde  sur  leurs  côtes.  [Idem,) 

Coup'dœil  sur  le  Comté  de  Rimouski ,  par  M*  J.*C. 
Taché,  membre  de  tlneiUut  canadien^  etc. — Le  comté 
de  Rimouski  est  cette  vaste  étendue  de  terrain  qui  touche 
d'un  côté  au  comté  de  Kamouraska ,  de  l'autre  à  ceux  de 
Gaspé  et  de  Bonaveoture,  et  s'étend  au  Sud  jusqu'à  l'Etat 
du  Maine,  n'ayant  d'autre  J)orne  aa  Nord  que  les  eaux  du 
grand  fleuve.  Rimouski  forme  donc  un  territoire  d'environ 
cinquante  lieues  de  front  sur  une  profondeur  moyenne 
d'environ  dou;Ee  lieues. 
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j4ipê€t  général.—  L'aspect  général  de  C6  comté,  comme 
de  tout  le  pays  eo  bas  de  Qaébeo ,  présente ,  sar  le  fleuve, 
une  suite  non  interrompue  de  baies,  d'anses  et  de  pointes  ; 
mais  toujours  diversifiée  tantôt  par  la  vue  d*une  île,  d'une 
presqu'île,  de  Tembouchure  d'une  rivière;  tantôt  par  on 
rescify  un  promoûioire  ou  une  belle  plage  ;  d'autres  fois 
ce  sont  dès  falaises  ou  des  dunes,  ou  bien  un  rocher  nu  ou 
une  colline  flanquée  d'arbres;  dans  un  endroit  ce  sont 
deux  lieues  de  très  hautes  montagnes  taillées  à  pic  et  contre 
le  pied  desquelles  la  mer  rient  briser  sa  fureur.  Une  foule 
d*oi&eaux  de  la  famille  des  palmipèdes  traversent  les  baies, 
franchissent  les  pointes,  habitent  les  rochers,  se  réunissent 
en  troupes  innombrables  et  semblent  former  par  leurs 
évolutions  une  danse  autour  des  vaisseaux  qui  les  forcent 
à  ouvrir  leurs  rangs  :  les  mouettes  ou  goëlands,  les  plon- 
geons, les  perroquets  de  mer  au  gros  bec  blanc  et  recour- 
bé ,  les  pétrels,  les  kakoois ,  toutes  les  espèces  de  canards,  * 
l'outarde  j  la  bernache,  puis  dans  le  fond  d'une  anse 
solitaire  le  triste  héron  et  toute  la  tribu  des  échassiers.  On 
connaît  rinnombrable  variété  d'habitants  des  eaux  de  cette 
partie  do  Saint-Laurent,  depuis  les  baleines  jusqu'à  rbut- 
ire  -,  bien  des  fois  vous  apercevez  se  jouer  au  large  d'énor- 
mes gibardsou  dauphins,  plus  près  de  vous  les  marsouins 
tour  à  tour  apparaissent  et  disparaissent  dans  les  ondes  • 
et  sur  les  rochers,  au  bord  de  la  mer,  vous  entendez 
grogner  les  loups-marins  qui  se  chauffent  au  soleil.  Souvent 
vous  voyez  à  quelque  distance  du  rivage  des  berges  occu- 
pées à  la  pêche  de  la  morue  et  du  flottant,  ou  de  légers 
canaux  chassant  aux  pourcies  qui ,  réunies  en  troupes  ^ 
ressemblent  à  des  brebis  noires  qai  bondiraient  au  milieu 
des  hautes  herbes  d'une  prairie.  Quelquefois  sur  une  plage 
sablonneuse  vous  jouissez  du  Spectacle  singulier  connu  sous 
le  nom  de  roulis  des  capelans.  Ces  jolis  petits  poissons  , 
de  la  famille  des  harengs,  apparaissent  en  juin  et  juillet  ;  ijs 
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approchefiC  eo  nombre  îneilcnlable  des  burds  da  la  mer  et 
là,  poussés  par  lea  vagues  dont  ils  semblent  Mre  partie  ^ 
ils  sont  jetés  par  milliers  sdr  le  sable  où  ils  demèureot  k 
sec  jusqu'à  ee  qu'une  autre  lame  vienoe  les  reprendre  et  les 
remettre  k  flot  ;  c'est  un  spectaéle  cbarmant  qoe  de  voir 
frétiller  ces  gentils  animaux  dont  les  écailles  prennent  au 
soleil  les  différentes  conlenrs  du  prisme.  On  s'en^aislt  avee 
des  filets  armés  d'un  manche  et  que  Ton  nomme  sailebar'* 
des;  leur  principal  usage  e^t  comme  engrais  dé  la  terre 
sor  laquelle  on  en  étend  une  concbe.  Joignez  à  tout  cela 
Tarir  frais  de  la  mer,  que  nous  apportent  les  émanations 
odoriférantes  des  algues  mariaes,  et  tous  aurez  «ne  faible 
idée  du  specude  qoêiprésentent  les  bords  du  SainI- Laurent 
par  une  belle  journée  d^été  dans  cette  partie  de  notre  aimé 
Canada. 

La  plus  grande  partie  de  intérieur  de  ce  vaste  comté 
est  encore  couverte  de  forêts  priaiitives ,  oà  le  pin  ,  ce 
chef  d«6  bois,  balance  dans  les  airs  sa  cbevelure  épaisse  ; 
oà  i'érablé  semble  attendre  qu'on  outre  sa  veîùe.  Les  bots 
les  plus  commaas  ensuite  sont:  le  sapin,  l'épinette,  le 
hêtre  >  le  cèdre ,  le  peuplier,  le  bouleao ,  Torme,  le  frêne» 
le  saute,  lemertsier,  le  sycomore ,  le  tremble  h  la  feuille 
miroitante,  et  tontes  les  espèces  de  buissons  et  arbres 
fruitiers  sauvages^  le  noisetier,  la  ronce,  lopalnblna, 
lo  mascouabina  ;  le  cbêne  est  peu  commun.  Le  tapis  qui 
enveloppe  le  pied  de  cette  immense  colonnade  est  diapré 
doquatre^-temps,  de  bleuets,  de  fratses,  de  genièvres. 
Ces  bols  sont  entrecoupés  de  rivières  ei  de  lacs  autour 
desquels  aont  des  prairies  où ,  les  soirées  d*été,  on  entend 
mugir  le  caribou  qoi  va  au  bord  des  eaux  prendre  ses  joyeux 
ébats,  se  plonger  dans  Tonde  pour  rafraîchir  sa  peau 
derenue  brûlante  par  la  piqûre  des  moustiques^  Des  mon- 
tagnes, dont  plusieurs  sont  les  plus  hautes  de  tout  le  pays, 
forment  des  chaînes  dont  la  direction  sera  déterminée  plus 
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loio.  Ce$  forêts  sont  peuplées  de  toutes  les  espèces  d*aQl- 
maQX  C0DQI18  eo  Canada^  parmi  lesquels  D*oubtiez  pas 
Iq  magnifique  original,  Tintéressant  castor;  et  sillonnées 
de  chemins,  de  chantiers  et  de  chemins  de  plaques  faits 
par  les  chasseurs.  Rien  de  plus  propre  à  donner  une  idée 
de  la  désolation  que  les  restes  d'on  chantier,  les  troncs 
mutilés  des  arbres  et  les  braaches  amoncelées ,  les  jeunes 
pousses  étouffées  sous  ces  débris ,  le  sol  devenu  humide  et 
tpemblant  faute  d'issue  pour  Teau  des  neiges  et  des  pluies, 
eA  au  milieu  de  tout  cela  quelques  gigantesques  caddirres  de 
pios  restés  là  debout  au  milieu  des  ruines  pour  attester  de 
la  splendeur  première  de  ces  lieux. 

De  distance  en  distance  sur  les  chemins  de  plaques  ,  on 
rencontre  les  cabanes  des  chasseurs  ;  prés  de  la  porte  s'y 
trouve  toujours  du  bois  pour  une  nuit ,  laissé  là  pour  ser- 
vir de  secours  au  chasseur  attardé  :  durant  Thiver,  si  le 
chemin  est  fréquenté,  on  y  trouve  aussi  des  provisions  , 
consistant  en  lièvres  et  perdrix ,  renfermées  dans  un  bout 
de  tronc  d'arbre  creusé  et  lié  par  des  haris,  pour  les  mettre 
à  Tabri  des  carnassiers.  QoeHiuefois  on  voit  sur  des  arbres 
sécbésde  vieilles  plaques  incrustées  de  mousse,  œuvre 
sacs  doute  de  la  main  des  premiers  sauvages.  Aux  bords 
des  grands  lacs,  on  rencontre  souvent  les  restes  d'anciennes 
boucaoneries  avec  leurs  échalas  pour  les  canots ,  où  les 
chasseurs  venaient  autrefois  darder  le  saumon  et  fumer 
l'original. 

La  plupart  des  rivières  sont  navigables ,  pour  des  piro- 
gues, dans  la  plus  grande  parllc  de  leur  cours  ;  aussi  à  feu- 
droit  des  chutes  et  des  gros  rapides  exlste*t-il  des  portages^ 
ouverts  avant  la  découverte  pour  la  plupart.  Au  moyen  de 
ces  portages  et  des  lacs  et  rivières  ,  on  peut  parcourir  en 
canot  tout  riolérieur  de  Gaspé,  Bônaventure  et  Rlmouskf» 
venir  au  fleuve  à  presque  toutes  les  paroisses  et  prendre 
les  bols  dans  la  direction  qui  nous  peut  accommoder. 
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Oo  distingue  ici  el  Je  crois  dans  toute  la  valMe  du  SaînI- 
Laurent,  âeux  dialoes  de  rooDlagoes  au  sud  du  Oea>e; 
deux  ohatnes  semblables  existent  au  nord  du  lit  du  Saint- 
Laurent.  Ces  montagnes  courent  de  l'Est^-Nord-^Est  au  Sud- 
Ouest.  Les  deux  bandes  extérieures,  dont  celle  du  Sué 
forme  la  cbaîne  des  Àiiéganys,  et  celle  du  Nord  qui  n'a  pas, 
que  je  sache,  encore  reçu  de  nom,  dut  dû  dire  le  résultat 
du  premier  soulèvement  qai  a  séparé  la  vallée  du  Saint* 
Laorent  du  territoire  de  la  baie  d'Hudson  ,  au  Nord  ^  et  du 
reste  de  i' Amérique-Septentrionale  au  Sud.  A  l'époque  de 
ce  premier  soulèvement,  la  vallée  du  fleuve  devait  former 
une  grande  mer,  comme  le  prouvent  les  fossiles  cétacéens 
et  les  plantes  marines  recouvertes  d'incrustations  bytfaiqoes 
dont  la  tradition  nous  a  enseigné  l'exislence  que  Texplora^ 
tioD  nous  démontre  tous  les  jours  d'une  manière  plus 
certaine.  Un  nouveau  soulèvement  a  partagé  cette  vaste 
mer  en  trois  bassins  secondaires ,  divisés  par  les  seeondes 
chaînes  de  montagnes,  les  Laurentides  au  Nord  et  lu 
chaîne  des  mocts  Commis  "an  Sud;  Tun  de  ces  bassins  est 
Je  lit  même  du  fleuve.,  et  les  deux  autres  sont  les  vallées , 
sources  de  ces  tributaires.  Dans  la  partie  supérieure  du 
pays ,  ces  caractères  sont  moins  tranchés^  des  soulève- 
ments latéraux  ont  pu  d'ailleurs  établir  des  communicalionH 
qui,  maintenant,  formeraient* des p)a4eaux  communs  aax 
sources  du  Saint-Laurent  et  du  Hississipi. 

Je  reviens  aux  montagpes  du  comté  deBimooski.  Les 
premières  montagnes  du  comté  qui  appartiennent  à  la 
cbaine  des  Alléganys^  sont  les  munts  Chlcchaks  qui  se 
trouvent  :i  la  hauteur  du  cap  Chat  à  peu  près;  leur  hauteur 
est  évaluke  à  quatre  mille  pieds  au  moins,  Ils  sont  à  environ 
dix  lieues  du  fleuve ,  et  cette  distance  se  maintient  pres- 
que partout  la  même  pour  les  Alléganys  qui ,  à  partir  des 
Cbiechaks  ,  prennent  leur  cofirses  vers  le  Sad-Ouest  par 
une  ligne  à  peu  près  droite  jusqu'au  lac  l^lét^pédiac  où  ils 
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cMvteat  vers  le  Sod  pov  rcfeoir  «u  raooi  grand  Ilégei 
reprendre  leur  direction  première  après  avoir  formé  dans 
cette  d^viattOD  aa  demi*cerole  dont  le  rayon  pont  avoir 
duq  lieues  ;  le  poiot  calmlnant  de  cette  déviation  eu  le 
VQont  Mexlgonigès  d'ane  hauteur  approchanie  de  deniC 
mille  pieds.  A  la  hauteur  de  Rlmouaki  et  en  partant  des 
€bigdos  snr  le  sommet  desquels  se  voit  an  lac,  ies  Allégaars 
se  dirigent  au  Nord ,  pois  tournant  brusqueoient  an  Sud- 
Ouest  «  Ils  passent  à  la  tôte  du  lac  Témiscouata,  au-delà 
duquel  ils  forment  deas  zigzags  circonscrivant  deux  valléfs 
resserrées ,  dont  Tune  appartient  au  Saint-Lasrent  et  l'autre 
à  la  rivtàre  âaint-Jean^De  ce  point  les  Âlléganys  se  por^* 
tent  vers  le  Sad  et  laissent  le  comté  de  Rimouski  dans 
cette  direction. 

Venons-en  à  cette  seconde  chaine  de  montagnes q«fbor* 
dent  le  fleuve  et  que  j'appellerai  les  ments  Commis  r  parce 
que  le  mont  Commis  en  est  le  point  le  plus  élevé  et  oee 
monts  semblent  commis  à  la  garde  des  vaisseaux  dont  ils 
servent  i  diriger  la  marche.  La  hauteur  moyenne  de  ces 
montagnes  est  de  cinq  cents  pieds,  celle  des  Alléganys 
étant  de  mille  cinq  cents  pieds.  Du  cap  Chat  les  moBts 
Commis  tournent  au  Sud-Ouest  et  présentent  h  la  hauteur 
des  Méchins ,  une  anfractnosité  dans  laquelle  coulent  de«x 
rivières  »  de  Ift  ils  rejoignent  le  fleuve  qu'ils  ne  laissent 
qu'au  cap  de  la  Baleine  pour  reprendre  leur  dlreetio» 
vers  le  Sud-Ouest,  direction  qu'ils  conservent  jusqu'au 
Bic^  n'étant  éloignés  du  fleuve  que  de  quatre  lieues  dans 
le  point  de  leur  plus  grand  éloignement  qui  est  le  naont 
Commis ,  haut  d'environ  deuz  mille  pieds  et  situé  vis»à«vls 
Tanse  aux  Goqoes.  Du  Bic ,  les  monta  Commis  suif  ent  le 
fleuve  jusqu'aux  Trois- Pistoles  d'où  ila  laissent  le  fleuve 
pour  ne  le  reprendre  que  dans  les  montagnesde  St-André, 
On  voit  que  la  ligne  onduleuse  des  monts  Commis  est  en 
parallélisme  avec  celle  des  monls  Ailéganys. 
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Ces  montagnes  présentent  tantôt  des  couléeë  aus  groirpes 
arrondis,  et  tantôt  des  fissures»  taillées  à  pic  dans  le  roc. 
qui  livrent  passage  aax  rivières  qui  voot  porter  au  Saint-* 
Laurent  le  tribu  des  eaux  d'un  nombre  infini  de  lacs*  Il  est 
facile  de  voir  que  les  tles  si  nombreuses  dans  cette  partia 
do  Saint-Laurent  ne  sont  que  des  groupes  latéraux  se  ratla- 
ebaot  ^  la  chaîne  des  monts  Cofinmis.  La  vallée,  maintenant 
cttltivée,  qui  s'étend  des  monts  Commis  au  fleuve,  est 
formée  de  terrains  d'alluvions  récents  présentaol  dea  cail- 
loux rouléa,  des  blocs  erratique» ,  des  fossiles  marins.  Un 
grand  nombre  de  caps  rattachés  à  la  terre  ferme,  ont  dû, 
à  une  époque  très  rapprochée  de  nous,  former  des  tîes ,  et 
va  grand  nombre  d*Iles.seront  probablement  dans  un  lemi>$ 
à  venir  réunies  aux  campagnes  maintenant  habitées.  Cet 
empiétement  se  fait  de  manière  visible ,  et  c'est  une  des 
caoses  du  refoulement  successif,  vers  le  golfe,  des  espèces 
animales  qui  habitent  les  eaux.  Les  dépôts  sont  d'autant 
plus  anciens  qu'on  remonte  le  fleove. 

DajM  ane  fouille  faite  au  domaine  de  Kamouraska  dans 
on  bot  d'économie  rurale ,  il  a  été  trouvé  à  une  profon- 
deur de  quinze  pieds  au  milieu  d*nne  couche  de  grès 
marin,  on  dépôt  de  coquilles  bivalves  et  de  limaces  dont 
les  espèces  existent  encore  vivantes  à  Rlmouskl;  il  est 
certain  que  si  l'on  eût  continué  les  fouUles,  on  aût  rencontré 
les  fossiles  céiacéeos  dont  on  voit  des  couches  abondantes 
dans  Sainte- Flavie  à  une  profondeur  de  cinq  pieds. 

Il  existe  un  fossile  énorme  de  baleine  sur  le  sommipi.du 
mont  Commis,  et  sur  la  tête  doquel  les  chasseurs  ont  sou- 
vent pris  leur  repas.  Un  autre  s(\  voit  an  pied  do  mont 
Chigdos  dans  les  Alléganys. 

'  Les  éléments  essentiels  qui  prédominent  dans  la  consti- 
tution géologique  de  ce  comté ,  sont  le  calcaire  ,  le  quartz 
et  le  mica ,  et  les  roches  les  plus  communes  sont  les  roches 
crystallioes ,  micacées ,  argileusos  et  les  conglomérats. 
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Du  sol  et  du  climat»  —  La  couche  sur  laquelle  reposent 
nos  campagnes  étant  formée  de  terrains  d*aIluvions,  devrait 
être  très  fertile,  le  principe  admis  que  te  sol  le  meilleur  est 
celui  dont  les  éléments  sont  les  plus  variés  et  qui  présente 
un  mélange  uniforme  des  matières  organiques  et  inorga- 
niques. C'est  aussi  ce  qui  a  lieu  ;  le  terrain  est  [générale- 
ment  excellent ,  bien  que  différent  pour  ainsi  dire  à  chaque 
pas.  Il  est  naturel  de  penser  que ,  dans  des  réglons  si 
tourmentées,  bien  des  endroits  sont  rendus  stériles  par 
les  déobirementB  du  sol  ;  mais  d'ordinaire  ces  bouie verse- 
ments occupent  peu  d'étendue. 

Le  voisinage  de  la  mer,  la  nature  et  Tinclinaison  du  soi, 
font  que  la  différence  que  la  position  géographique  des 
comté!»  de  Aimouski  et  de  Gaspé  semblerait  établir  d*avec 
les  comtés  situés  sous  une  latitude  plus  méridionale ,  < 
n'existe  pas  à  la  rigueur.  Notre  été  est  moins  chaud  ,  mais 
notre  hiver  n'est  pas  plus  froid  que  daus  le  district  de 
Montréal;  notre  printemps  est  d'environ  quinze  jours 
plus  tard ,  mais  notre  automne  est  moins  sujette  aux  gelées 
nuisibles.  Nos  récoltes  se  font  un  peu  plus  tard  ,  mais  avec 
autant  de  sftreté,  et  toutes  les  espèces  récoltées  dans  te 
district  de  Montréal ,  à  part  quelques  fruits ,  sont  d'une 
aussi  bonne  qualité  et  parviennent  à  une  égale  ma- 
turité.        «  ' 

On  remarque  chez  nos  habitants  un  air  d'aisance  beau- 
coup plus  généralemoni  répandue  que  dans  les  comtés  du 
district  de  Montréal ,  ce  qui,  ce  me  semble,  tranche  la 
question  de  la  grande  supériorité  prétendue  des  districts  de 
rOoest. 

11  n'existe  pais  de  différence  sensible  par  rapport  à  la 
quantité  de  neige  qui  tombe  à  Montréal  et  à  Himouski; 
cependant,  en  1831.  il  tomba  neuf  pieds  de  neigea  Mont- 
réal ,  et  ou  n'eu  a  jamais  tant  remarqué  ici. 

Il  existe  des  neiges  éternelles  sur  le  sommet  des  Chiccha^ks 
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et  la  neige  ne  disparait  des  flancs  da  mont  Commis  qu'à 
la  fin  de  juillet. 

Les  veuts sont  ici  très  variables,  et  les  plus  fréquents 
sont  les  vents  du  Nord-Est ,  Sud^-Ouest  et  Nord.  Quand 
après  un  y«nt  de  Mord-£si,  accompagné  d'orage ,  le  vent 
se  tourne  au  Sud- Ouest  et  puis  à  TOuest,  c'est  générale- 
ment le  retour  i  un  temps  «erein.  Un  vent  du  sud  qui  dure 
plusieurs  jours  nous  amène  toujours  de  la  pluîe.  Tous  les 
soirs  ,  à  moins  que  le  vent  dominant  ne  soit  très  fiiri,  la 
brisé  de  terre  se  fait  senik  ;  elle  ne  part  guère  de  plus 
d'une  lieue  dans  les  terres  et  se  termine  à  peu  près  à  la 
môme  distance  an  large  :  le  matin  la  brise  de  mer  nous 
amène  une  oscillation  contraire,  mais  de  la  même  puis- 
sance. Les  gros  vents  soni  ici  très  communs  ;  mais  les 
ouragans  sont  excessivement  rares.  Les  brumes  sont 
fréquentes,  mais  ordinairement  de  peu  de  durée;  les 
navigateurs  appellent  cela  être  en  cave. 

Le  tonnerre  est  moins  fréquent  ici  que  plus  haut ,  la 
grêle  est  dans  le  même  cas ,  ce  qui  serait  une  preuve  en  fa- 
veur de  Topinion  de  Voila  qui  les  fait  dériver  d'une  mémo 
cause.  Je  ne  crois  pas,  depuis  que  je  suis  ici  (dix*huit  mois), 
avoir  observé  une  seule  nuit  sereine  ne  pas  présenter  d'au- 
rores boréales.  Le  printemps  dernier,  par  une  belle  nuit  de 
mai ,  J*ai  observé  un  météore  de  la  grosseur  apparente  d'un 
disque  à  jouer  au  palet,  il  se  dirigeait  de  l'Est  à  l'Ouest  et 
disparut,  sans  détonation ,  un  peu  avant  d'avoir  atteint 
rborizon. 

C0nstitution  médicale,  —  Quant  Si  la  taille ,  aux  formes* 
extérieures,  è  la  force  musculaire,  elles  sont  les  mêmes 
que  dans  ie  reste  du  pays.  La  capacité  de  travail,  de  fati- 
gues et  de  privations  est  immense. Le  nombre  des  indi? idus 
rendus  invalides  par  des  maladies  incurables  est  petit.  Le 
nombre  de  cas  de  longévité  heureuse  est  considérable.  Le 
nombre  de  sourds-muets  est  à  la  population  à  peu  prés 
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comme!  est  à  1,100;  celui  des  aveugles  comme  t  esta 
3,500  ;  celui  des  insensés  comme  1  est  à  1,000. 

Le  climat  est  tellement  salubre  qu*it  me  serait  impossible 
de  noter  une  afleciton  qui  lui  soft  propre.  On  ne  remarque 
pas  de  ces  prédispositions  à  tel  ou  tel  genre  d'affection  qui 
sont  le  triste  apanage  de  bien  des  contrées.  Les  maladies  , 
d'ordinaire  variées,  tiennent  généralement  h  des  causes  de 
régime  ou  à  défi  expositions  cflmatérrques  du  moment , 
sans  réapparition  périodique,  et  ces  causes  ne  sévissent 
pas  d'une  manière  générale  :  }e  mets  k  part  les  maladies 
légères,  telles  querbumes,  angines  bénignes,  qui  d^aflieurs 
ne  sont  ni  plus  fréquentes  ni  plus  intenses  que  dans  les 
pays  les  plus  salubres. 

Le  rachitisme,  les  scrofules  ,  les  affectious  cancéreuses, 
les  fièvres  éniptives  et  celles  dites  putHdes  sont  excessi- 
vement rares.  Les  affections  pulmonaires  d*un  genre  grava 
ne  sont  pas  très  communes,  un  très  petit  nombre  passent 
à  l'état  chronique  ;  peu  de  malades  succombent  à  ce 
genre  d'affection. 

Les  maladies  les  plus  communes  sont  les  inflammations 
Tranches ,  les  affectioos  hémorrhaglques  ,  les  maladies  ner- 
veuses et  les  maladies  de  peau. 

L'automne  et  le  printemps  apportent  ici  comme  allleors 
une  augmentation  dans  le  nombre  des  maladies. 

Les  causes  qui  produisent ,  )e  n*hésite  pas  à  le  dire  , 
les  deux  tiers  des  maladies  sont  :  un  travail  disproportionné 
à  fâge  des  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  encore  atteint  leur 
parfait  développement;  la  seconde  ,  et  de  beaucoup  la 
plus  regrettable ,  c'est  le  traitement  incendiaire  et  meurtrier 
que  l'on  fait  subir  à  la  mère  et  à  l'enfant  nouveau-né.On  con- 
çoitqne  constamment  soumise  &  de  pareilles  causes,  la  race 
irait  se  détériorant.  Quel  remède  apporter  à  de  tels  maux  ? 
Des  mesures  législatives,  la  lutte  corps-à-corps  de  la  science 
avec  les  préjugés  et  le  christianisme.  Non  ;  mais  l'Infloence 
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douce  et  tiède  du  clergé ,  dirigée  et  aidée  par  la  coopéra- 
tion désiotéressée  des  médecins. 

Excepté  daos  la  setgoeone  de  Mitts ,  il  existe  peu 
d'étrangers  dans  le  comté  de  Rlmoaskî.  Quelques  asclennes 
familles  écoasatses  étabHeft,  il  y  a  bien  long-temps  à  Matane, 
sont  defenues  exclusttement  canadiennes ,  jusque  \k  même 
qae  leurs  noms  ont  été  francisés  de  manière  à  ne  les  plus 
reconnaître.  La  seîgnenrie  de  Mitis,  propriété  de  MM.  Mac- 
Nfder,  est  en  partie  peuplée  d'Écossais.  Les  Canadiens 
pourtant  commencent  h  s'f  établir  en  dépit  des  intentions 
dn  défunt  seigneur.  La  plupart  de  ces  Écossais  parlent 
l'anglais,  quelques  uns  ont  conservé  la  langue  des  monta- 
gnes de  rÉcosse.  Ces  cnltîTateurs  sont  de  bonnes  gens  et 
rivent  en  bonne  intelligence  avec  les  Canadiens. 

Cet  établissement  de  Mitis,  créé,  11  n'y  a  pas  à  en  douter, 
dans  te  bot  de  donner  un  démenti  au  mode  d'agriculture 
canadien ,  n^a  pas  obtenu  sa  fin  désirée  ;  ces  agrlcnlleurs 
ne  sont  pas  plus  rlohes  que  les  nôtres  et  vivent  avec  moins 
de  bien-être.  Ils  ont  peu  augmenté  depuis  leur  établisse- 
ment qui  date  depuis  plus  de  trente  ans,  le  sol  pourtant  est 
excellent  ;  ils  cultiveut  des  légumes  en  quantité ,  et  11 
serait  k  désirer  que  nous  en  fissions  autant  pour  l'engrais 
des  bestiaux. 

Les  Canadiens  ici  sont  les  mêmes  que  dans  les  autres 
parties  du  pays;  pourfant  ils  ont  plus  conservé  du  carac- 
tère primitif,  de  cette  franche  hospitalité  sans  arrière- 
pensée  d'intérêt ,  qui ,  dans  certains  endroits ,  se  sont 
altérés  au  contact  égoïste  du  commerce  et  de  la  spécula- 
tion. Un  des  points  les  plus  heureux  du  type  national  est 
cette  pieuse  et  courageuse  résignation  dans  les  malheurs 
quitiennent  à  l'ordre  providentiel ,  et  cette  noble  Indigna- 
tion à  la  vue  des  injustices  des  hommes  ;  le  revers  de  la 
iitédaille  est  un  peu  trop  d'insouciance  et  un  certain  manque 
d'esprit  public. 

41 
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On  voit,  comme  chez  tous  les  Canadiens,  cet  amour  des 
émotions,  des  aventures  ,  qui  fsit  braf  er  les  fatigues  et  les 
périls.  La  descente  des  billols  dans  nos  rivières  on  se 
jettent  presque  lous  nos  jeunes  gens  est  nne  preuve  de  ce 
goût  de  la  vie  aventureuse.  Vous  les  voyez  traverser  les 
riviài*es  sur  des  billots  de  vingt  pouces  quelquefois  de 
diamètre  ,  courir  sur  ces  frêles  supports  entraiaés  par  les 
courants  des  riviàres  grossies;  vous  les  voyez  souvent 
descendre  des  rapides  de  trois  à  quatre  pieds  de  cbAte 
par  arpent,  maniés  sur  on  simple  morceau  de  bois,  les 
bouillons,  Ci»mraeil8  disent^  à  moitié  jambe,  armés  d'une 
gaffe  ou  d*un  levier,  sautant  poyr  affermir  leur  vaisseau 
auquel  le  courant  communique  un  tel  degré  de  rotation 
qu*il  deviendrait  impossible  au  grimpeur  le  plus  agile  de 
s*y  maintenir;  puis,  si  le  train  des  billots  vient  à  s'arrêter 
sur  une  rocbe  au  milieu  du  courant,  un  ou  deux  de  ces 
hardis  travailleurs  vont  faire  parlir  à  coup  de  levier  ou 
même  couper  avec  une  bâche  la  pièce  qui  sert  de  clé  à  cette 
digue  qui,  se  rompant,  emporte  le  bois  et  les  hommes 
avec  la  rapidité  de  réclair.  Un  canot  suit  le  bois  et  souvent, 
plutôt  que  de  faire  portage,  ils  se  hasardent  à  sauter  des 
rapides  dont  la  vue  seule  effraie  à  cette  idée.  Il  a  souvent 
péri  des  hommes  à  ce  métier.  Après  des  journées  d'un 
pareil  travail,  ils  n'ont  souvent  le  soir  que  la  neige  pour 
tout  lit.  Et  Tautomne,  quand  les  vaisseaux  attardés  débar- 
quent leurs  pilotes  ou  font  cùie  sur  les  ties,  cette  hardiesse 
sert  à  l'humanité;  vous  voyez  des  canots  aller  au  secours 
des  équipages  à  travers  les  banquises  déglaces^  souvent 
à  rentrée  de  la  nuit.  —  C'est  peut-être  ici  le  cas  de  dire 
quelque  chose  de  Tinhumain  abandon  dans  lequel  sont 
laissés  les  malheureux  matelots  naufragés  et  souvent  mutilés 
par  le  froid  et  la  misère.  On  se  hâte  de  recueillir  les 
richesses  dont  on  les  a  forcés  d'être  les  fnstruments,  après 
quoi  on  ne  s'occupe  plus  des  infortunés  qui  sont  abandonnés 
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à  ta  charité  publique  ;  ou  si  quelque  chose  esi  souscrit,  (t 
faudrait  se  faire  les  agens  de  chacun  d'eux  avec  la  perspec- 
tive de  voir  planer  sur  sa  (Ate  les  soupçons  d'un  sordide 
intérêt. 

Avant  d^aller  pins  loin ,  je  dois  dire  un  mot  sur  une 
qnealion  vitale ,  rinslrnclton  publique  :  celle  qui  se 
transmet'  par  la  voie  dès  Journaux  est  assez  répandue , 
mais  malheureusement  le  nombre  des  lectenrs  est  plus 
considérable  que  oelni  des  sonscrlptetirs.  L'éducation  pro- 
prement dite  fait  des  progrès  dans  notre  comté  :  en  géné- 
rai ,  on  a  è  eœof  la  seîence  malgré  de  sérieuses  exceptions  ; 
maia  l'opinion  publique  est  opposée  h  toute  lot  c^rcHive. 
Il  est  bien  certain  pourtant  qu'un  système  uniforme  de 
taxation  serait  le  moyen  le  plus  sûr,  le  plus  expédttif  et  je 
crois  le  moins  coûteux  ;  voiol  ce  que  chaque  citoyen  devrait 
s'efforcer  de  faire  comprendre  au  peuple  ;  mais  lui  imposer 
cette  opinion ,  c'est  nire  antre  affaire.  La  loi ,  la  meilleure 
saivaol  moi ,  ne  vaut  rien  dés  qu'elle  n*est  pas  du  goâft  du 
peuple  qui  doit  en  recevoir  l'application.  L'effet  voulu  de 
la  loi  n'est  pas  le  seul  objet  sur  lequel  le  législateur  doive 
porter  son  atlenlion  ,  il  y  a  un  effet  secondaire  qui  suit 
tonte  loi ,  cet  effet  peut  se  traduire  par  raiïection  ou  la 
baiBOy  la  confiance  on  le  mépris,   la  consolation  ou  le 

découragement ,  le  catme  ou  la  tempête Le  peuple  se 

fait  souvent  des  faniAmes ,  me  dira-l'Ott....Oui,  mais 
effofcex-vous  de  les  dissiper  au  lieu  de  les  grossir,  car  f I  y  a 
des  peuples  qui  se  sont  suicidés  à  l'apparition  de  fan- 
tômes... 

ITooblioos  pas  les  descendants  de  celte  race  qui  a  foulé 
avant  nous  la  terre  de  notre  belle  patrie. 

Il  n'y  a  pas  4e  village  sauvage  dans  le  comiÀ  de 
Rimouski  ;  mais  bon  nombre  de  micmacs  et  de  malécites 
visitent  nos  rivages  et  nos  bols.  Jamais  je  ne  vois  sans 
attcodrissetnent  ces  restes  épars  d'une  belle  race  vaincue  , 
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mais  non  asservie;  qui  meurt ,  mais  ne  se  rend  pas;  .qui 
n'a  abandonné  qu'une  seule  de  ses  croyances,  sa  religion  ; 
mais  en  {>oa?aii-iL  ôlre  autremeni?  Ces  peuples  saaft 
préjugés  ont  compris  la  mission  de  ces  bommes  qni, 
abdiquant  les  voluptés  de  la  terre ,  se  dévauent  k  an  culte 
qui  I  pour  inspirer  de  pareils  sacrifices ,  ne  peut  être  autre 
que  celui  du  Dieu  dont,  loua  les  Jours,  ils  ont  euiendu 
rbymoe  chantée  par  la  création. 

Quand  je  compare  le  sort  de  ces  sauvages  chrétiens ,  se 
surfisaot  a  eux-mêmes,  se  contentant  des  j<4e8  de  la  famille 
et  de  Tamitié ,  vivant  dans  la  contemplation  de  la  nature 
et  de  sun  auteur  ;  quand  je  compare  leur  sort  avec  celui 
que  ja  société  a  tait  à  grand  nombre  d*eolre  uous ,  sur 
l'honneur  !  je  me  dis  ^  si  des  malheurs  i  comme  j'en  sais 
infligés  par  la  main  des  hommes  venaient  fondre  sur  ma 
tête ,  je  ne  serais  pas  longtemps  la  riséu  des  heureux  ! 

N'allez  pas  condore  de  tout  ceci  que  je  reger<ie  l'état 
sauvage  comme  le  critérium  de  la  dignité  humaine.  Non , 
mais  ce  peut-être  ua  asile  pour  des  matheurs  exceptiouoels  ; 
asile  que  je  préférerais  à  l'émigration  en  terre  étrangère. 

Importance  de  ce  Comté.  —  On  coof  oit  qu'un  comté  si 
vaste  avec  une  popuialion  qu'<»B  peut  évaluer  actuelle- 
ment à  20,000  âoies^  d'après  un  calcul  fait  sur  les  derniers 
recensements  que  naon  ami ,  M.  Cahon  ,  greffier  do  ci- 
devant  jdiatrict,  a  eu  robligeance  de  me  fournir  ;  oo  conçoit 
qu'un  tel  comté  doit  avoir  une  très  grande  importance. 
Tout  ceci  a  déjà  été  dit  ;  mais  il  faut  le  répéter  jusqu'à  oe 
que  la  législature  revienne  de  l^oubli  auquel  elle  semble 
avoir  condamné  le  district  de  Québec. 

Le  comté  de  Rimouski  alimente  sept  chantiers  à  bois  , 
pour  ralimentation  desquels  il  se  reçoit  du  dehors  qu'une 
minime  proportion  d'objets  de  consommation. 

Ces  chantiers  fournissent  actueUemebt  des  charges  à 
^0à50  navires,  qui  en  partie  sont  approvisionnés  m  , 
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el  qui  prenoeDi  chacao ,  terme  moyen ,  10,000  madriers , 
ce  qui  fail  pour  les  moindres  années  ,  400,000  madriers  , 
ou  en  d'autres  termes  ,  une  valeur  moyenne  de  /iO^OOO  liv, 
fôornis  à  Texportation. 

Des  goélettes  ei  autres  embarcations  côtière^  empoVieùt 
tous  les  ans  liorsdu  comté  environ  2,000  tonneaux  de  tous 
produits  agricoles,  dont  le  blé  froment  en  espèce  ou  pro- 
duit ,  en  farine  ,  forme  la  plus  grande  partie  et  qui 
estimée  5  liv.  par  tonneau,  fdUniiraii  une  somme  de 
10,000  liv.,  non  comprises  les  valeurs  provenants  des 
pelleteries  ;  des  bulles  et  poisson  dont  je  porte  la  valeur  à 
4,500'liv.  au  moins;  formait  un  total  de  valeurs  exportées 
au  montant  de  51,500  liv.,  années  moindres.  On  peut 
estimer  k  30^000  Uvr.  la  valeur  des  objets  importés  dans 
le  comté. 

Le  revenu  territorial  du  comté  s'est  élevé ,  l'année  der- 
nière, à  1,322  liv.  12  s.  0  d.,  dont  900  liv.  pour  la  coupe 
des  bois  «  et  422  liv.  12  s.  0  d.  pour  vente  des  terres  de 
la  couronne.  Je  tiens  ces  derniers  détails  de  la  bonté  de 
M.  P.  Gauvreau,  agent  des  terres  pour  le  comté  de  Rimouski, 
à  qui  j'ai  fait  part  des  appréciatious  ci-dessus,  qu'il  croit 
comme  moi  au  dessous  de  ta  réalité.  (^Idem,) 

^SUHitiiquA  de  Vile  d^OUron^  {Charente  inférieure)  par 
M.  GAUTiER  (de  la  Rochelle),  —  t^'île  d'Oiéron  est  située 
dans  le  golfe  Aqnitanique ,  au  Z*"  degré  /i5  minutes  43  se- 
condes de  longitude  méridien  de  Paris ,  et  au  66'  degré  2 
minutes  50  secondes  de  latitude  septentrionale.  Elle  est 
séparée  du  continent  par  une  dislance  de  U  kilomètres. 
Sa  ionguenr  est  de  3  myriamètres ,  et  sa  plus  grande  lar- 
geur est  d'un  myriamètre.  En  circonférence  elle  présente 
une  étendue  de  7  myriamètres»  ' 

On  a  assigné  plusieurs  étymoiogies  à  la  déDomination  de 
rile  d'Oléron  :  Punë  Ta  appelée  Uiiaru» ,  el  Aquitanico 
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tinu  Vlatius  ;  ce  nom  que  les  Latins  proDonçaient  Oula^ 
rious  \  est  une  onomatopée ,  c'est  à  dire  limitatjon  du 
bruit  des  houles,  vagues  de  la  mer. 

Quelques  auteurs  du  moyen-âge  Tonl  surnommée  Olario, 
Olerum  ,  h  cavse  des  herbes  odoriférantes  ,  potagères  et 
médicinales  qui  se  trouvent  sur  ses  bords  ;  d'autres  enfln 
ont  prétendu  que  c'était  primitivement  un  lien  d*ext1  pour 
les  criminels  qu'on  désignait  vulgairement  sous  le  nom  de 
Lerrmis  ou  Larrons ,  ce  qui  l'aurait  fait  appeler  l'île  des 
Lerrom ,  et ,  plus  tard ,  pv  corruption,  l'île  &Otéron. 

Il  n'est  pas  donteox  que  l'Ile  d'Oléron  était  beaucoup 
plus  étendue  dans  les  temps  anciens  qu'elle  ne  Test  aujour- 
d'hui ,  et  ees  mêmes  flots  qui  ruinent  et  envahissent  ses 
côtes  ,  en  mettent  à  nu  les  rochers  qui  en  rendent  l'accès  si 
difficile  du  côté  de  TOoest,  ne  lui  réservent  probablement 
pas  un  avenir  plus  heureux  que  celui  de  cette  île  &Antros, 
disparue  à  l'embouchure  de  la  Gironde. 

La  seule  inspection  des  lieux  et  le  gisement  de  cette  île 
suffisent  pour  démontrer  son  ancienne  jonction  avec  le 
continent  ;  mais  ri  n'est  rien  moins  que  facile  d'assigner 
répoque  comme  les  causes  de  son  isolement.  La  plus  vrai- 
semblable serait  d'y  reconnaître  l'effet  aussi  simple  que  na- 
turel de  l'action  violente  et  continue  de  la  mer  sur  la  portion 
du  littoral  actuellement  occupée  par  le  passage  de  Mau- 
musson. 

Ce  détroit ,  qui  est  fort  resserré  ,  forme  une  passe  ex- 
trêmement dangereuse ,  à  cause  de  la  barre  de  Gadêsan  , 
rocher  qui  le  coupe  en  partie  obliquement.  On  a  vu  dans  ce 
détroit  des  lames  de  sables,  d'un  mètre  d'épaisseur ,se  lancer 
sur  les  navires  et  les  engloutir.  Il  s'y  forme  aussi  des  tournoie- 
ments d'eau,  elles  marins  disent  qo'll  y  a  là  un  gouffre  pny- 
fond  ;  mais  ces  toornoiemeots  viennent  sans  doute  de  la 
violence  deseourants  qui,  dans  le  pertuis  de  Maumusson^  se 
rencontrent  avec  ceux  du  pertuis  d*Afntioehe  :  et  par  leur 
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cboe  foni  mugir  les  flots  qaeTon  entend  à  une  grande  dis- 
tance. Lorsque  le  vent  d'ouest  souffle  et  jette  ,  sur  cette 
côte ,  une  plus  grande  masse  d*eau,  les  babiianis  des  îles 
voisines  et  du  littoral  entendenl  ^  pendant  le  silence  de  U 
nuit ,.  le  roolement  sourd  des  vagues ,  dont  le  bruit  a  quel- 
que cbose  d'effrayant,  comme  si  l'Atlantique  allait  franchir 
ses  rivages  et  les  menaçait  d'uue  nouvelle  irrupUoo.  Du 
reste  »  le  pertuîs  de  Maumusson  ,  jadis  si  redoutable ,  s'a- 
méliore journelleinent  ;  tout  bâtiment  qui  peut  s'aider  d'un 
vent  quelconque ,  le  traverse  aujourd'hui  facilement  ;  mais 
si  le  veni  cesse  et  que  le  calme  survienne  pendant  qu'il  s'y 
trouve  engagé ,  la  force  et  la  lutte  dés  courants  opposés  le 
jettent  infailliblement  sur  des  bancs  de  sable  qui  l'englou- 
tissent en  peu  d'inetants. 

Le  bras  de  mer  que  nous  avons  désigné  plus  haut  sous 
le  nom  du  permis  ù'Antioche,  sépare  Tile  d'Oléron  de  sa 
sœur  aînée  l'Ile  de  Ré  ;  nous  disons  sa  sœur  aînée  ,  parce 
que  celle-ci  a  été  mentioonée  la  première  par  les  plus  an* 
olens  géographes.  La  vielle  tour  de  Ghassiron  ,  située  à 
l'extrémité  nord  de  l'Ile,  a  été  remplacée  par  un  nouveau 
phare  pins  élevé  et  dont  la  construction  a  été  commencée 
en  183&  ;  ce  phare  avertit  les  vaisseaux  du  périlleux  voisi- 
nage des  rocbersd'^n^to^A^et  de  ceux  qui  hérissent  la  côte , 
sauvage  d'Oléron. 

L'tle  d'Oléron  avait ,  du  temps  des  Romains ,  une  assez 
grande  importance  à  raison  de  sa  position  qui  en  faisait  la 
principale  délense  de  la  Saintonge  du  cÀté  de  la  mer.  La 
découverte  qu'on  y  fit,  en  1797,  d'un  vase  rempli  de 
monnaies  consulaires  en  argent ,  faisait  supposer  qu'il  y 
avait  eu  dans  cette  iie  une  garnison  romaine*  Cette  opinion 
se  trouve  d'ailleurs  confirmée  par  une  correppondance  de 
SinoiME  Apollinaire^  qui  écrivait  vers  le  Y*  siècle,  à  un  sei- 
gneur nommé  Nashatios  ,  [officier  dans  les  légions  romai- 
Bus,  que,  •  Malgré  le  courage  de  ses  troupes  et  la  prudence 
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>  et  Vhablleté  qu'il  lui  connaissait ,  il  ne  le  voyait  pas 
»  sans  de  vives  inquiétudes  ,  exposé  aux  fréquentes  atta- 
»  ques  de  ces  terribles  pirates  saxons.  • 
Il  est  sans  doute  étonnant  de  ne  rencontrer  dans  Itle  d'O- 
lérOD  aucun  débris  de  inonun«ents  appartenant  ii  l'ère  gal- 
lo-romaine ;  mais  c'est  une  circonstance  que  Ton  peut  faci- 
lement expliquer  par  la  mauvaise  qualité  du  sable  de  mer 
que  les  Romains  n'ont  pu  se  dispenser  d'employer  dans 
leurs  constructions ,  et  qui  a  été  nécessairement  la  cause 
de  leur  peu  de  durée. 

On  y  trouve  encore  quelques  monuments  celtiques  du 
genre  de  ceux  qu^on  volt  dans  la  Saintongeei  dans  TAunis; 
on  les  nomme  dolmens ,  de  dol^  table  ,  maetiy  pierre ,  mais 
vulgairement  pierres-levées  ;  c'est^  en  effety  une  réunion  de 
pierres  brutes ,  placées  verticalement  en  terre .  et  suppor- 
tant une  plus  grande  pierre  qui ,  posée  à  plat ,  forme  une 
espèce  de  table  ,  tournée  dei'Ouesl  à  l'Est ,  comme  pour 
être  frappée  par  les  premiers  rayons  du  soleil.  La  pierre-le* 
vée  que  Ton  voit  près  du  bourg  de  Saint  Pierre ^  et  qui  s'é- 
lève d'un  mètre  80  cent! mètres  an  dessus  du  sol,  est  appelée 
par  les  gens  du  pays  :  Galoche  de  Gargantua,  Le  mot  ga^ 
hehe  vient  de  gatlica  ,  chaussure  en  bois  que  portaient  les 
Celtes.  A  peu  de  distance  de  ce  dolmen  on  en  trouve  uq 
autre ,  auquel  sa  forme  creuse  a  fait  donner  le  nom  de 
Cuillère  de  Gargantua.  Ce  héros  de  Rabelais  est  devenu 
no  personnage  hi^orique  dans  les  provinces  de  l'Ouest , 
dont  les  habitants  lui  attribuent  des  ouvrages  gigantesques 
comme  lui. 

Dans  le  cimetière  du  même  bourg,  on  volt  un  moBument 
dtt  moyen-âge  qoe  Ton  nomme  Laflèche,  Il  est  bftti  en  gros 
moellons  smillés,  et  sa  forme  est  pyramidale  ;  la  base  eo  est 
octogone  et  le  sommet  hexagone.  Il  était  surmonté  d'noe 
croix  que  la  fondre  a  renversée  au  mois  de  novembre  1793. 
Ce  monument ,  qui  sert  d'amers  aux  pilotes  lamaneurs, 
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eidoQl  la  haotenr  totale  est  de  2B  mètres,  est  rempli  par 
on  escalier.  Son  arciiiiecture  ne  paratt  pas  remonter  à  une 
très  haute  aniiquîté  ;  elle  semble  appartenir  ao  XIV*  sîè- 
ele,  temps  ou  les  Anglais  possédaient  File  d'OléroD.  On 
présume  qoe  le  terrain  sur  leqnel  II  a  été  construit  couvre 
le  corps  de  quelque  personnage  distingué.  D'autres  disent 
que  c'était  la  croix  d'un  hôtel  hoimnier  ,  dorant  lequel ,  se- 
lon la  coutuoie  de  la  Saintooge ,  on  célébrait  la  messe  le 
jour  des  Rameaux. 

L'^e  d'OléroD  était  autrefois  couverte  de  bois  et  peuplée 
de  sangliers,  dalm$.  chevreuils  et  autres bétes  fauves;  en 
4047,  GsopfROT  Martel,  duc  d'Anjou  ,  et  sa  femme,  Aorés 
de  Bourgogne,  possesseurs  de  cette  tie,  léguèrent  à'I'abbaye 
de  Notre-Dame  de  Saintes,  qu'ils  avaient  fondée  ,  la  dixlè^ 
me  partie  des  peaux  des  oerfe  et  des  biches  qui  seraieut  pris 
à  Oléron.  Ces  peaux  étaient  destinées  à  couvrir  les  missels 
des  religieuses  ;  de  plus  ,  Tabbesse  de  ce  monastère  fut 
autorisée  à  envoyer  ses  veneurs  dans  Ttle  d'Oiéron  ,  dont 
les  forêts  servaient  de  retraite  aux  bétes  fauves ,  «  et  d'y 
a  faire  prendre  vifs  :  un  cerf,  une  biche ,  un  sanglier  et  sa 
»  laie,  un  chevreuil  et  sa  femelle,  deux  daims  et  deux  Hè- 
>  vres,  pour  récréer  la  frivolité  des  nonnes.  » 

Ces  bétes  fauves  ,  ainsi  que  les  forêts  qui  leur  servaient 
d'asile ,  ont  depuis  longtemps  disparu  de  Tlle  d'Oiéron  , 
quoique  le  cardinal  Mazarin  ,  en  engaf^eant  ses  nièces  à 
aller  passer  huit  jours  à  Oléron ,  lieu  vanté  par  loutie 
monde  comme  la  plus  agréable  demeure  ,  plaçait  encore 
pzTuA  ses  agréments  ceux  de  la  chasse  et  de  la  pêche. 

Pendant  le  moyen-êge ,  cette  tle  ,  tout  en  continuant  d'ê- 
tre exposée  aux  irruptions  de  divers  pirates  du  Nord,  Sa- 
xons, Danois  ou  Normands,  partagea  le  sort  de  l'Aquiiai^ 
ne  dont  elle  dépendait.  A  partir  de  Tannée  940  elle  eut 
SQceessivement  pour  seigneurs  souverains  :  Gcillacme  I", 
duc  de  Guyenne  et  comte  de  Poitou  ;  Gut,  comte  de  Poitou, 
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qtti  Upouédaii $r  99»;  et  Ovoffaot  IfiiTKL»  qaî iuisqcçéd^ 
w  10S&  Ces  (rois  téigown  accerdàmil  à  k  populaltoo 
divers  privilégias,  DoUnumeBt  de  posséder  des  ifxrts  eu 
propriété ,  de  tester  et  dispeser  de  ses  biens,  et  de  coiu^ 
iroire  des  marais  salans^ 

GoT  de  Guyenne ,  que  meationoent  des  actes  de  1068  et 
1079,  et  GuiLLaOMB  VIII,  soa  soeoeiseur,  en  4ûM,  firent 
aussi  à  rtled'OléroB  plusieurs  avantages.  £o  1186,  Othon, 
duc  de  Guyenne ,  ajouta  aux  privilèges  des  biil>Uants  les 
droite  de  communanté  et  jurande.  En  1159,  Au&Noaoa 
Sléonore  de  Guyenne ,  qui ,  répudiée  par  les  impollUques 
44fOÛts  de  Louis  Vil ,  roi  de  Franee,  ëpousa  Uearîll* 
foî  d'Angleterre ,  lui  apportant  en  dot  son  d«cbé  d'Aqui- 
taine ,  a  laissé  à  Oiéron  des  actesnafanorablfs  de  sa  souve- 
raineté. Non  eonteote  de  confirmer  les  privilèges  accordéi 
par  ses  prédécesseurs  aux  habitants  de  I1le ,  elle  les  fit 
jouir  de  nouveaux  avantages.  Jusq«e-là ,  aucune  veuve  ne 
pouvait  se  remarier,  aucune  fille  ne  pouvait  faire  cboix 
d'un  époux  aaos  le  consentement  du  seigneur.  Celui-ci , 
ayant  le  bail  et  la  garàe  des  veuves  et  des  orphelins , 
pouvait ,  en  mainte  occasion ,  s'emparer  de  leurs  biens  « 
selon  son  bon  plaisir.  Cet  abus  de  pouvoir  fut  réformé,  et 
les  habitante  d'Oiéron  purent  garder  la  tutelle  de  leurs 
enfants  mineurs ,  les  marier  sans  le  conaentement  du 
seigneur,  comme  vendre  et  exporter  le  seJ ,  ainsi  que  Ua 
antres  denrées  du  pays.  Enfin ,  ce  fut  cette  même  prince^si^ 
qui ,  à  rinstar  des  lois  rhodiennes  qu'elle  avait  vu  pratiquer 
dans  le  Levant,  fit  rédiger,  dans  Fancien  chétaau,ces 
fimeox  Roiês  d'Oiéron,  ou  règlements  maritimes,  qui 
aervirettt  de  base  en  France  è  toutes  les  ordonnances  de 
ce  genre ,  et  qui  sont  un  témoigoage  immortel  dn  génie  et 
de  rhumanité  de  cette  femme  deux  fols  reine. 

MalgirA  tous  les  efibrts  d'ELioiioRS ,  elle  n'avait  pu  uiMir 
mt  les  cotes  de  rOcéai  le  vieux  droU  d'aubainfi  ,  usi^ 
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iHR-liÉi^  «tiqiMl  iéfwivdt  Mirtoat  loi  iûralatres  4*OléroD. 
ly'api^âêtixuig»,  l0r8i|É*(ib  tnftlfaenvétii  d« vira  était  Jeté 
MOT  ta»  técifa  i|«i  bordant  cette  fia ,  toat  ea  quVm  jioovalt 
Itawar  âévanall  la  propriété  sait  dot  habitants ,  aoit  daa 
officiars  du  doc  d*A(j(a!taliie.  HsNti  II,  roî  d'Angielarre, 
i^ili  aiinaft  tel  marlM  M  ras  proiégaait ,  publia^  an  1174, 
rtù  i^éfoèai  oti  M  eat  dit  :  v  Toataa  las  foia  qu'un  Mvira 
^  périra,  aatt  près  da  la  cota  du  Poitou ,  soit  prés  du  rivaga 
Y  Iroiéfon ,  al  aucaro  faoaortta  ii*édiappe  au  naufrage ,  lé 
"*  set^nir  du  Maù  dépasara  la  cargfaison  aiitra  laa  tnaina  dé 
t  quatre  hotmnab  probes  du  payn,  pour  éira  ganMa  paadant 
"«  trais  mois»  ti  être  restituée  iutaôta  ii  t^ui  qui,  dans  aa 
n  détaî ,  Yieudraient  la  rédkmar.  « 

Sèas  HbrIii  III,  aon  IHs  EaoUAUiy  avait  Mt  don  da  l'Un 
d'Oléron'aa  eotaita  da  LaUarcsk  ,  da  la  luaison  Aa  Lusigaan, 
qui ,  voyant  ne  don  révoqué  tant  psrr  Bdouam  que  par  soo 
pë^v  «è  la  fit  accorder,  an  IMS,  par  Philippe-Augcsts  ,  % 
lacbargadai^nlavaraitt  Anglais,  ainsi  qu*il  lalUéAro- 
tivament. 

La  diminution  des  foroas  anglaises  an  tHranca  et  las  goerf  as 
qti'îfs  7  soutenaient  avec  âen  succès  divers ,  firent  passe!* 
l'tled'Oléron  altarnativettiéilt  au  pouvoir  des  rois  de  Franca. 
dt  d^AUf laterva. 

En  1360,  la  traité  da  Brétigoy  en  abandonna  la  soute^ 
tàinëtéà  la  couronne  d'Angleterre;  mais  cette  tie  fut  réunie 
i  la  France  sotts  Charles  V,  qui ,  par  létires  patentes  du 
ttiofii  dé  février  1972 , .  Tannexa  définitiveoient  au  dtftbainé 
de  au  couronna. 

Ce  nfontfrqiDft  an  eotfdéda  une  partie  au  seigneur  du 
Montmor,  gouverneur  de  La  Rochelle  ;  mais  le  sire  de  Pohs^ 
fit  révoquer  cette  concession  et  obtint  ({ae  cette  fie  lui  f&t 
accordée  à  lut-méme.  Cette  maison  la  conserva  jusqu'en 
1444  :  par  suite  de  Tunion  de  Iagoves  de  Poms  aux  ennemie 
de  l'État,  elle  Mt  de  nouveau  oonOsqtf^f , 
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Charles  VII ,  en  1450 ,  en  lit  don  k  âmdhé,  sei|;neur  de 
Villequiet*;  mais  après  de  longues  discussions ,  soutenues 
par  la  voie  des  armes  et  devant  les  coars  de  justice,  c^ui-ci 
fbt  obligé  de  l'abandonner  au  sire  de  Pqms  ,  rentré  en 
grâce  ,  et  qui  en  reprit  pèss^^^sion  en  1517. 

L'tle  d'Oléron  ne  put  éciiapper  aux  désastres  des  guerres 
de  religion  ;  en  4548,  ses  f^rincipaui  habitants,  qui  avaient 
embrassé  la  religion  réformée ,  avec  le  secours  de  ceux  de 
Marenites  et  d'Anvers,  se  soulevèrent  contre  les  catho- 
liques. Par  suite  de  ces  malheureuses  dissensions,  les 
églises ,  qui ,  soit  k  ce  titre ,  soit  comme  lieux  ancienne- 
ment fortifiés  pour  servir  de  retraite  et  de  défense  2t  la 
population  contre  les  attaques  des  pirates ,  excitèrent  plus 
particulièrement  l'attention  des  deux  partis  ,  furent 
plus  souvent  exposées  à  être  pillées  et  détruites. 

£q  1577^  l'édlt  de  pacification  qui  autorisait  Texercice 
public  de  la  religion  protestante,  fit  élever  au  bourg  de 
Saint-  Pierre  le  premier  temple ,  qui  ne  fut  d'abord  qu'une 
simple  grange: 

La  guerre  s'étant  de  nouveau  rallumée  entre  les  calvi- 
nistes et  les  catholiques,  les  Rochelois  s'emparèrent  de 
l'Ile  d'Oiérbn  en  1584 .  et  se  fortifièrent  au  bourg  du  Ghft- 
teau,  dont  d'AoBiGNÉ,  qui  les  commandait,  acheva  de 
faire  démolir  l'église. 

La  destinée  de  l'île  d'Oléron  était  d'être  constamment 
l'objet  des  tentatives  des  deux  partis.  En  1634,  le  duc  de 
SouDiSE  s'en  rendit  maître  une  seconde  fois  ;  il  y  fit  cons- 
truire trois  forts  et  y  établit  en  même  temps  un  droit  de 
péage.  L'année  suivante  le  duc  de  IfeNTMOREHCT  l'en 
chassa. 

La  prise  de  La  Rochelle  ayant  mis  fin  aux  guerres  civiles 
de  Religion ,  et,  postérieurement ,  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes  ayant  fait  casser  Texercice  pqblic  du  culte  réfor- 
mé ,   la  majeure  partie  de  la  population  revint  à  la  fol 
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catholique.  Âujoufd'bui  1%  nombre  des  protestants  D*est  pas 
eonaidérable  à  Tîle  d'OléroD, 

Celte  île  se  oompose  de  deux  cantons  formés  de  six  com- 
munes; sa  population  s'élève  à  16^08  habitants;  son 
territoîre.se  divise  ainsi  qu'il  suit  : 

Terres  labourables 5,587  hect. 

Prés 606 

Bois  .... 857 

Vignes 4,017 

Vergers  y  j«rdins  et  féaanwirs 96 

jBrujëres ,  pâtis  et  terres  vagues.    •     .    .       565 

Marais  salans 2,094 

Propriétés  bâties  et  avenues 197 

Routes,  cli^mins,  places,  rues  .  664 

Canaux  et  ruisseaux 71 

Plantations  de  dunes,  ports  et  digues  •     .    2,151 
Ciaetières»  églises  et  autres bâtimens  publics        1 9 

Total.     .    .     .  16,344  hect 

Un  fléau  réel  et  toujours  imminent,  ce  sont  les  dunes  que 
forment  la  mer  et  les  vents  dans  la  partie  méridionale  de 
l'île.  Là  oii  les  bords  sont  bas  et  le  fond  sablonneux ,  les 
Tugues  poussent  le  sable  vers  les  rivages.  Lorsque  la  mer 
se  retire,  il  sèche  en  partie  au  soleil ,  et  le  vent,  lorsqu'il 
souffle  du  sud-est  et  du  sud-ouest ,  jette  sur  la  plage  quel- 
ques tourbillons  de  ce  sabie  qui  finit  par  former  un  grand 
nombre  de  monticules.  Leur  pente  est  douce  du  câté.  de 
rOcéan  ,  mais  rapide  et  presque  à  pic  du  côté  des  terres. 
Comme  le  même  vent  qui  élève  le  sable  du  rivage  sur  les 
dunes,  le  précipite  aussi ,  de  leur  sommet  à  leur  revers, 
sur  l'intérieur  du  pays  ,  ces  monticules  sablonneux  et  mo- 
biles marchent  lentement,  mais  invariabUment ,  à  Test, 
couvrant  peu  a  peu  les  campagnes  et  les  habitations  voisines. 
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Partout  où  rinduttrle  des  hommes  ti*a  pis  ttéè  utt  taf-* 
rière  de  plantations,  les  dums  entabiisent  lés  ittréi 
aussi  irrésistiblement  qoe  les  alluvionsdes  flcOYes  avancent 
dans  la  mer.  G*est  ainsi  qu'elles  ont  d6jà  saccessiTement 
couvert  une  grande  partie  de  la  commune  de  iSatfU-TVojfafi  ; 
Tanclen  bourg ,  Tëglise  et  son  elocher  ont  otttlèrenient 
disparu  tous  ces  énormes  dunes,  et  le  nouveau  oheMiea 
est  menacé  du  même  sort. 

L'administration  s'occape  avec  beaucoup  de  sollieitude 
de  remédier  à  ce  désastreux  inconvénient,  en  fitant  la 
mobilité  des  sables  par  des  plantations  de  tamaris  et  d'autres 
arbriseeauE.  Ces  sables  ainsi  fixés  deviendraient  très  pro- 
pres k  la  végétation  •  et  pourraient  produira  toutes  sortes 
de  légumes  et  de  grains;  c'sst  dans  les  dunes  de  Sainte 
Trojan  qu'on  récolte  ces  petits  et  emelitnls  oignons  dont 
le  produit  excède  annuellement  300,000  francSé 

Le  terrain  cultivable  de  Ttie  d'Oiéron  est  eicèllnnl  et 
d'une  grande  fertilité:  le  blé,  le  raisin  et  généralement 
toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie  y  croissent  en  abon- 
dance. Les  salines,  qui  comprennent  près  de $,000 livres 
de  marais  en  plein  rapport,  produisent  des  sels  fort  eàti- 
lUés,  objet  d'un  commerce  considérable ,  et  qui  donnent  àû 
Trésor,  chaque  année,  d  millions  de  droits. 

La  [population  est  activa  et  laborieuse  ;  elle  fouttrtt  k 
l'Etat  do  bondes  troupes  de  terre  et  de  mer.  Lés  habitants 
y  ëkeeneht  particulièrement  dans  l'intelligence  de  ta 
^iiffgstfon. 

L'hiver  est  ordlnatrement|rigoureui  dans  Ttle  d'Olérôn  ; 
peiMlant  l'été ,  la  brise  du  nord ,  le  matin  ,  et,  le  soir,  celle 
du  nord-ouest ,  rendent  l'air  froid  ;  dans  le  milieu  du  jour, 
il  est  brûlant  comme  à  Marseille. 

Indépendamment  de  sa  richesse  territoriale ,  cette  Ile 
possède  encore  un  commerce  maritime  fort  élenda  :  ses 
ports  du  Ghâte|u,  de  la  Perroche,  de  Saint-Danis,  et  ses 
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ebfaotfis  oayifablet  da  la  PerrotiM  et  d'Ort ,  sont  sutiot 
d«  refuses ft88ur<ft pour  ka  navigateora,  et  denses  foraines 
par&iieiiiADi  blea  sUnées  pour  favoriser  l'exporialiofi  des 
sels,  desTÎQ&t  eaux-de-vie ,  et  pour  Fimportaiion  des  bois 
4l  chauffage  »  des  boia  de  coostruetion  et  des  matériaux  de 
toute  espèce. 

La  eooiiiiene  du  Cbàieau  ,  qui  est  une  place  de  guerre , 
se  trouve  placée  à  l'extrémité  orientale  de  l'île  d'Oléron. 
J^  yllla  fat  sw  oae  petite  élévation  près  de  la  mer  ;  elle  se 
compose  de  4aux  pa^rlies  :  VaDcienDe ,  qui  était  aatreiois  le 
bwrg  deHotr^Dame ,  et  la  neuve ,  qui  a  éié  bâtie  sur  «n 
plan  plus  régulier. 

L'ancien  cbâteau  fprt  était  construit  sur  ta  côte  du  nord- 
est  y  attenant  au  bourg  qui ,  sans  doute ,  en  a  tiré  son  nom. 
La  oitadeUe  qui  «i^iste  aujourd'hui  n'est  pas  tout-è-fait  sur 
les  ruines  de  cette  ancienne  forteresse,  mais  un  peu  plus 
^  Vest  Elle  fat  bAtiç  en  1630«  ptf  les  ordres  du  cardloat  de 
RicoBLiKU.  L'f^uUoB  des  travaux  fut  confiëe  aux  soins  de 
M*  d'ASGEVcouRT ,  faoïeex  Ingénieur,  qui  n'épargna  rien 
pour  rendre  cet  ouvrage  aussi  solide  que  mjgoîflqae. 

Eo  4673,  M»  U  chevalier  de  Claihville,  gouverneur  de 
l'ile,  fit  travailler  à  une  seconde;  enveloppe,  construite  irré- 
gulièrement, iftal  flanquée  de  dedans,  de  petites  courtines. 
Cette  enceinte I  dans  la  suite,  fut  conduite  avec  plus 
d'entente,  et  continuité  jusqu'en  1688.  L'année  d'après, 
U.  FsBitT,  ingéai^ur,  direetear  des  fortiflcatioos  de  l'Aunis, 
en  fit  raser  une  psrtie  pour  établir  de  meilleurs  dehors , 
lesquels  coosistaient  eo  un  ouvrage  à  corne  du  côté  du 
bourg,  et  une  demi-lune  placée  dans  la  gorge  de  cee 
ouvrage*  On  construisit  encore,  vers  le  Marais,  un  autre 
ouvrage  &  corne ,  qui  fut  élevé  avec  tant  de  précipitation 
•t  durant  w  hiver  si  rude,  qu'il  s'écroula  bienidt.  On 
redoutait  alor^  la  descente  du  prince  d'Orange ,  couronné 
depuis  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Guillaume  III ,  et 
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Ton  avait  comi^andé,  pour  activer  les  travaux,  les  paysans 
de  plus  de  ireote  Ueoes  à  la  ronde,  des  provinces  du 
Poitou ,  de  l'Auniset  de  la  Saintooge,  et  les  maçons  du 
Limooain.  Les  prévôts  conduisaient  les  travailleurs  par 
forc^ ,  comme  des  orimioeis  ;  il  en  mourut  un  grand  nom- 
bre de  chagrin  et  de  fatigues. 

A  la  gorge  de  cet  ouvrage  à  corne  ruiné,  on  bâtit,  en 
1690,  une  demi-lune ,  revêtue  de  maçonnerie  et  entourée 
de  bons  fossés.  Les  cbemins  couverts  et  les  glacis  ne  furent 
finis  qu'en  1695.  Quelque  temps  après,  on  forma  une 
enceinte  oit  fut  comprise  la  partie  conservée  de  rancien 
bourg ,  et  Ton  traça  les  rues  d'une  nouvelle  ville.  Dans 
rétat  actuel ,  la  citadelle  est  un  pentagone  irréguHer,  cou- 
vert du  côté  de  la  vilie  par  un  ouvrage  â  corne,  et  l'en- 
ceinte  de  la  ville  est  un  camp  retranché  qui  n'a  pas  été 
achevé. 

En  temps  de  guerre  maritime,  la  place  du  Château  est 
un  point  de  défense  très  important;  elle  reçoit  coniinuelle- 
ment  une  garnison ,  et  possède  un  bel  hôpital  qui  contient 
250  lits  pour  les  militaires. 

Be  grands  travanCx  s'exécutent  actuellement  au  port  du 
Château  ;  ils  consistent  :  1*  dans  la  construction  d'une 
écluse  de  chasse  et  de^  navigation ,  et  des  murs  de  raccor* 
dément  avec  les  quais  du  port  et  les  ouvrages  de  fortifica- 
tion de  la  citadelle  ; 

2'  Dans  le  creusement  d'un  bassin  à  flot ,  en  amont  de 
récluse,  et  dans  la  construction  ,  autour  de  ce  bassin ,  des 
murs  de  quai  nécessaires  au  commerce  ,  et  des  murs  de 
soutènement  des  remblais  de  fortifications  ; 

3'  Dans  le  creusement  des  bassins  destinés  à  former  la 
retenue  de  chasse,  des  fossés  de  communication  entre  ces 
bassins ,  et  dans  la  construction  d'un  pont  sur  la  coupure 
à  opérer  à  travers  la  route  départementale  de  Safotes  à  la 
Tour  de  Chassiron. 
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4*  Dans  l'éiargissemeot  du  quai  aciud  du  port. 

Le  crédit  législatif  affecté  à  ces  travaux  ,  par  la  lui  du  21 
juin  18S8 ,  sur  les  fonds  extraordinaires  de  la  9*  secllon  du 
badget  da  minisiàre  des  travaux  publics^^ s'élève  à  300,000 
francs. 

Les  outragessontdirigés  et  surveillés  pardes  fogdnieurs 
militaires  ;  ils  sont  exécolés  en  grande  partie  par  des  dëser- 
leurs  condamnés,  les  comptes  généraux  des  dépensas  sont 
remis  k  M,  l'Ingénieur  en  chef  chargé  du  service  des  ports 
maritimes  de  commerce  du  département,  qui  les  produit 
an  ministère  des  travaux  publics.  [Idem] . 

ItûHcê  historique  et  statistique  sur  Buenos-Ayrei  et 
Bianiévîdeo  ;  par  M.  Jules  de  Saint^Adbe  ,  Membre  de 
flnsiiiut  historique  et  de  la  Société  de  statistique  uni- 
verselle. —  Buénos-Ayres  est  située  è  60  degrés  54  minu- 
tes 45  secondes  de  longittxde  occidentale  du  méridien  de 
Paris ,  etb  ai  dégrés  ^5  misutes  ^6  secondes  de  latitude 
méridionale.Sa  distance  de  Paris  est  de  1,105  miryamètres 
551  mtlfimdtres  ,  c'est  à  dire  2,487  lieues  en  ligne  direc- 
te. Sa  population  est  ds  80,000  Ames.  Buenos  Ayres  est  à 
173  Heoes  de  Gordova  ,  288  de  Santiago  del  Estero ,  328 
de  Tacuman  ,  li5  de  Salta  ,  218  de  San-Luis,  300  de  Men- 
doza ,  410  de  Sanfa-Fé  ,  257  de  Corrienles  ,  420  de  l'As- 
somption du  Paraguay,  M5  de  Santiago  (Chili)  ,  5k0  de 
Talparalso ,  566  de  Polosi ,  677  de  la  Paz  ^  780  par  terre  , 
en  comptant  la  traversée  de  la  Colonia  ^  cl  à  50B  de  Rlo- 
Janelro. 

Buénos-Ayres  est  Tantipode  de  Pékin. 

On  compte  en  ce  moment  14  provinces  unies  de  iiio  de 
la  Plala  (république  Argentine^!  ^  avec  800,000  habitants 
sous  la  domination  (]e  Rosas  ,  chargé  du  pouvoir  exécutif. 
Baénos-Ayres  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Plata ,  est  tk  120 
kilomètres  de  rembouchure  de  cette  rivière.  Le  terrain 

43 
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Zient  parfaitemeutrà  la  cullitre  ddadenrtodolmpi- 
Il  à  celtes  de  U  Fraoc«  ;  il  eiial^  niifioleiHiol  m  jaNin 
botanique  J'acclimaiatioD^  une  caisse  d*éparg06y/im  gm«* 
sul  général  de  France  chargé  d*afiaires ,  plwieure  imjfm^ 
merles  ,  des  libraires  ,  pais  des  négociants  françaiSi  îUi'< 
liens,  anglais,  américains,  hollandais  et  allamaiida, 

Le  climat  do  TAmérique  mérldîQnale  eal  tampépé  »  hm 
saisons  sont  bien  marquées,  Tétéest  cbavd,  ei^daoaPtalvari 
il  no  tombe  jamais  de  neige.  Le  sol  est  fertile  e^  bian  arrasA 
par  plosiears  fleuves ,  dont  les  principanx  sont  :  la^  Plata» 
l'Uruguay ,  Rio  Nègre,  Saiaia-Locie ,  et  beaucoi^i  d'aa- 
très.  La  répnfolique  est  divisée  en  neuf  départements  oa 
préfectures  ,  r£(at  se  compase  de  31  vUles  a(  da9^aUla- 
ges  dont  la  capiMe  est  Montevideo.  Le  pays  pnMtait  das 
fruits*  des  légumes  et  descéréales;  les  lubitaota  aa  naiir- 
rissent  de  bœufs ,  de  vaches,  de  moutons,  de  loup  aiariaa. 
Douze  kilogrammes  de  belle  viande  de  boochf^rie  cotlent  i 
franc  20  centimes.  On  ne  paye  pas  de  contribaUaaf  dhraa^ 
tes  ;  tontes  les  renies  de  TËtat  sont  celles  de  la  daaana , 
qui  s*élàvent ,  terme  moyen  dans  les  temps  de  pais  »  il  dte 
millions  de  francs  par  an» 

Les  liabitanis  oat  les  mœurs  douces  at  la  cajiractèra  faof-» 
pitalier.  Les  femmes  sont  Jolies  et  très  aimablas  a  aUaa  na 
s'occupent  que  de  leur  toilette  et  de  leur  oheirelupe , 
qui  est  fart  belle  ;  pluaienrs  t^is  par  jour  ailes  prWMAl 
le  maihé  {i);\a  religion  oatholiqoa  est  doaaîaaiita ,  taataa 
les  autres  sont  tolérées. 

La  ville  de  Buénos-Ayres ,  célèbre  par  son  eommerca^^ 
si  ëtendo  avant  la  guerre  actuelle ,  fat  fondée ,  eji  1936  « 
par  don  Fsnâo  de  Meidosa  ,  sur  la  rive  droite  da  Ria  de  la 

(t)  C'est  la  feuille  é'una  plapia  qu'en  fait  infuser  dans  une 
noix  de  coco  et  qui  remplace  Ja  thé  ,qae  Tan  hania  au  mayea 
d'un  chalumeau  dt  jona  ou  de  priUa. 
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tialft.fltU  élsit  dcMioée  à  élre  c^Hitinaellement  en  batte 
•U  viviagM  al  àioilM  les  calamités  de  la  guerre.  Les  pre- 
miers ennemis  contre  lesquels  eut  à  lutter  la  noQTetle  eo- 
kvtfeespagMle  i  fureoC  les  anoiens  inattres  do  pays ,  qui 
IMffinraol  à  la  détruire  oomplèlenfient.  Sa  positloo  était 
trop  annlageose  an  Ispagnols  liour  qu'ils  ne  songeas- 
mmi  pet  k  la  rétablir  :  JaâN  de  Gasat  ,  chargé  de  cMte  im- 
pMUHIe  aAIre »  s'en  aeqoitta  arec  succès  le  11  juin  1599. 
Il  éMt  f^orien  ée  toir  prospérer  et  s'agrandir  la  colonie 
qu'il  avait  foadée ,  qoend  il  fui  tué  par  les  sauTages,  dans 
m  voyage  qw'il  fit  dans  Vintérfeur.  Cependant  la  réputation 
delà  eolooleiie  larda  pas  à  s^étendre  cher  tons  les  peuples 
dernolvere  :  plneleon filles  furent  fondées  dans  l'Intérieur, 
el  m  ?iee*roi  fat  envoyé  pour  gouverner  ces  provinces  ,. 
'|ii  pvlrant  leMm  de  vice-royauté  de  la  Phta. 

Lse  viee»*TCis,  pendant  le  court intervaitè  de  leur  ad- 
niolslratton ,  ne  a'attacbaient  qu'à  ce  qirt  pouvait  contrr- 
tMf  aM  Intéréls^de  la  métropole  et  aux  leurs  principale- 
«Mit;  lli  maintenaient  le  peuple  dans  la  plus  grossière 
igAoTasce  àê  ses  droits  et  dans  celle  de  toutes  les  connais- 
sttnees  utiles^  ce  fùlt  en  4807  qae  l6s  Bnénos-Ayriens  corn- 
■Wncê^emi  à~  ewrtr  les  yeux.  Les  Anglais  ,  qui ,  de  tout  > 
WM<pe,éiii  cèivoflé  cette  colonie,  dont  lapositioii  est 
avantageuse ,  et  qoi  la  convoitent  eneoremalnteéent,  pro- 
•lèréiKde  l*fnactlw  4n  vice-roi  SAttsuonT  pour  s'emparer 
d«  B«éMe*Ay ras. Lear  séjoar  n'y  fnt  pas  de  longue  durée. 
Lês  lloatév4déen6  et  Buenos*  Aériens  ,  réunis  sons  les  or- 
4tes  d*un  énnigré  français  »  le  marquis  de  Limsas,  les  cbas  - 
sèreni  au  bom  de  quarsntoHïhiq^  jours.  Cette  tentative  în- 
linwtifeose  fut  bientôt  suivie  d'uM  seconde  :  une  armée  de 
êi^ùQO  bofifhnes  débarqua  au  sud  de  la  ville  et  vint  Tatta- 
qoersor  dtSUrenta  points  ;  le  combat  se  livra  au  milieu  des 
mes.  LeaBoédoa^Ayalens ,  sous  les  ordres  de  LiNisas ,  fu- 
r«Di  partout  vieierisux  ,  ei  les  Anglais  n'eureni  pour  eux 
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que  la  boote  d*uD6  défaite  et  ooe  perte  considérable.  Hoin 
tévidëo ,  qui  élail  aussi  tombée  en  leur  pouvoir,  en  fot.y»r 
reillemeot  délivrée. 

Ces  succès  répétés  ouvrirent  les  yeax  des  Argeottes  ;  ils 
tournèrent  leurs  armes  contre  leurs  propres  tyrans,  et  le 
cri  de  liberté ,  prononcé  i  Boènos-Ayres-le  25  mai  4810  ^ 
fut  comme  on  éclair  qui  embrasa  toute  TAmérique.  Les 
provinces  de  Rio  de  la  Piata  ,  le  Chili  et  le  Pârou  devin- 
rent successivement  le  théâtre  des  victoires  des  Argenlias 
el  des  défaites  des  Espagnols*  Ils  espéraient  voir  régner 
parmi  eux  la  concorde  et  Tunion  ,  qui  seules  font  les  répu- 
bliques: malheureusement,  jusqu'à  ce  )ottr,  ils  n'ont  pas 
encore  pu  parvenir  à  s'accorder.  Les  pr4)vinces  unies  ont 
été  ,  depuis  leur  éjnancipation  ,  dans  la  désunion  la  plus 
.  complète ,  et  ont  souveot  tourné  les  unes  contre  las  aatras, 
des  armes  qui  n'auraient  dû  jamais  être  levées  que  contre 
les  ennemis  de  leur  liberté. 

Durant  le  cours  de  ces  divisions  intestines  ,  les  Bfési- 
liens  s'emparèrent  de  la  province  orientale  en  i8i7.  Trois 
constilutions  furent  successivement  promulguées  et  r^^a- 
tées.  La  dernière  était  l'ouvrage  des  congrès  de  1825»  1826. 
el  1827.  Ce  congrès,  qui  avait  commencé  sous  les  plus  heu** 
reux  auspices,  perdit  son  crédit  en  déclarant  Buinoa-Ay- 
res  la  capitale  de  TEtaU 

Hadavu»  élu  président  delà  ftépublique,  s'attira  la  haine 
lies  prêtres  et  des  moines  en  abolissant  les  couvents,  Ce- 
pendant 38  héros ,  commandés  par  le  général  Lavaluja  » 
avaient  osé  déier  le  poissant  empire  du  Brésil;  leur 
exemple  appela  tous  les  Orientaux  à  la  défense  de  la  pa- 
trie :  Buenos- Ayres  courut  au  secours  doses  frères.  Quant 
aux  autres  provinces ,  elles  aimèrent  mieux  exposer  la  ré- 
publique ù  une  ruine  complète  que  d'oublier  pour  on  mo* 
ment  leur  animosité.  Bref,  elles  tournèrent  leurs  armes 
les  unes  ironlre  les  autres,  au  moment  où  Buenos- Ayres  et 
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la  province  orienUit  soutenaient  seules  la  guerre  contre  les 
forces  rëuBÎesde  Tempiredu  Brésil.  Cependant  les  troupes 
républicaines  iriompbàrent  ;  et  tandis  que  l'armée  de  ter^ 
*  re  abaissait  l'orgueil  brésilien  à  Uuzaingo ,  BaowR  ^  avec 
quelques  bâtiments  marchands  armés  en  guerre  t  portait 
l'épouvante  dans  la  marine  de  don  Pinao  et  lui  enlevail 
quatorze  navires  daos  rUrugoay.  Radavia  abdiqua  le  pou- 
voir qui  lui  avait  été  confié,  dans  l'espoir  de  voir  ses  enne- 
mis se  rallier  à  la  cause  commune» 

£lat  oriental  de  l'Uruguay^.  -  Celle  colonie  a  soixante 
dix  mille  habitants.  Le  territoire  est  très  fertile.  En  18/^0  , 
les  Moatévidéens  ont  expédié  pour  la  France  4^865,000  fr. 
de  cornes  9  crins»  cuirs, peaux,  rognures , laine ,  suifs» 
graisse  »  .elc^;  Ils  ont  reçu  en  échange  S,75(>.000  francs  en 
tissus  de  soie ,  de  laine  et  de  coton,  des  vios«  cbappeJlerie  / 
peaux  ouvrées,  parfumerie,  mereerie,  grains ,  farines  , 
modes  ^  habillements  ,  qoincaillerie ,  verreries  ,  drogue- 
ries. 

Une  convention ,  établie  entre  la  France  et  la  républi- 
que ,  stipule  l"*  —  exemption  du  droit  de  tonnage  et  d'ex-* 
péditlon, réduction  au  taux  fixé  pour  les  Français  des  autres 
taxes  de  navigation  ;  %""  affranchissement  des  surtaxes  de 
navigation  pour  tes  produits  du  sol  et  de  Tindustrie. 

Montevideo  ,  capitale  de  la  république ,  contient  30,000 
habitants  ;  ta  ville  est  à  200  kilomètres  de  Buénos-Ayres , 
point  central  d'émigration  des  Basques  ;  Il  y  a  une  fonde- 
rie de  suif  et  grande  exportation  d'os ,  de  crin  ,  cuirs,  cor- 
nes et  viandes  salées  ;  un  consul  de  France  y  réside.  Golo- 
nia  ,  port  de  mer ,  k  40  kilomètres  de  BuénoS'Ayres ,  con-  ^ 
tient  4,000  habitants  »  qui  font  le  commerce  de  bestiaux  i 
de  laine  et  de  viandes  salées.  Maldonado,  port  sur  la  Pla* 
ta  ,  à  360  kilomètres  de  Buénos-Ayres,  contient  5,0001  ha- 
bitants ,  qui  font  le  commerce  des  cuirs  et  viandes  sè- 
ches. 
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MoBtévidéo  est  bâtie  en  ampfaltMâlre  sur  t»rive  gaucho 
de  Rio  de  la  Plata  ;  son  port  est  esihné  lé  meîUenr  de  tons, 
qaolqn*il  soit  exposé  è  la  violeDce  des  vents  d'ouest  nom- 
mes  pamperos.  La  populaiion  de  ce  pays  s'ëlèTâ  aujour- 
d'hui k  50,000  habitants  ;  un  tiers  se  compose  d'étrangers, 
dont  le  plus  grand  nombre  sont  français.  Le  plan  de  la 
▼nie  est  régulier  ;  les  maisons ,  bâties  en  briques  et  à  na 
étages  ,  sont  couvertes  d'une  terrasse  ;  presque  toutes  les 
rues  soot  pavées  ;  le  climat  est  très  sain  et  les  vivres  sont  & 
bon  marché. Dans  toute  la  république  il  n'ya  pasun  seul  cou- 
vant de  moines  ni  de  religieuses;  mais  il  y  a  plusieurs 
églises  dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs  ;  11  y  a  une  uni- 
versité»  des  collèges  et  des  pansions  particulières  pour  iss- 
tniire  la  jeunesse.*  En  184^,  on  a  créé  un  institut  histo- 
rique et  géographique  ;  une  salle  de  spectacle ,  dans  is* 
quelle  on  représente  deux  fols  par  semaine  des  ouvrages 
flrançals  ,  italien» et  espagnols,  qui  est  la  langue  du  pays  ^ 
une  imprimerie ,  des  librairies  »  trois  journaux  :  le  Fcf- 
triote  françaiif  là  Jffational  espagnol  et  te  Corréo  de 
UUrmmar. 

Le  gouvernement  est  représentatif  républicain  ;  oh  a 
créé  deux  chambres ,  Tune  de  députés  ;  qui  sont  éhis  di- 
rectement par  le  peuple  pour  trois  ans ,  Tautre  de  séfla-^ 
trars  élus  indirectement  povr  dix  années.  Le  pouvoir 
exécutif  est  exercé  par  un  président  éhi  pour  quatre  ans 
par  les  deux  chambres  réunies  en  conseil.  Les  aflhl- 
res  publiques  sont  gérées  par  trois  ministres  responsa- 
bles. 

Ce  pays  possède  pour  six  millions  et  demi  de  têtes  de  bé- 
tail. La  reproduction  est  évaluée  à  S3  pour  0|0  d'augmenta- 
tion; la  récolte  du  blé  produit  de  60  h  50  pour  un,  le  mais 
de  IM  k  150;  on  nepafe  pas  de  droits  diffSrentiels  à  lai 
douane  ;  mais,  pour  tes  droits  dtr  port,  il  y  a  une  petite 
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•^ittraoceeptreles  éimagon  etlMMtioaai»  lorsqu'il  nV 
liste  pas  de  tniié  «ivigeenr. 

Imp0nam€  relative  diê  cemmer^ê,  de  la  Franu  avmi 
eûluide  JUo  de  la  ?laia  (Buiaesnàyies  —  Importatiou  sn 
France  ées  outrchanditu  étranfèreê  arrivéêê  f0iuUm$ 
feiifi^#ftMt.^PeeiixbreUft,  Uioeseomafifte^  criosbrata» 
plumes  de  parure  >  wt  bret  i  en  et  ooroee  de  bétail^  pel- 
leteries non  ouvréas,  ^ouUrepor  de  première  fosieuy  fer 
étiré  eiifaerre,e»b}aUdeeolUiotto&  et  cotres  arlides. Total, 

Lm  droits  peiBçiis  e'élevèreetà  495,403  fr. 

Marekamdiiûs  françaiêêe  al  éiran§êrê$  êXjforîJu  pêU" 
êami  tamaéa  18âSL  —  Tiaftus  de  soie ,  vins  de  Bordeaux 
(i)ytiaeude  laine  i  tissas  de  eotoo,  eaux-de*tie,  peaui^ 
ennées»  paai«i  préparées,  mercerie ,  papiers,  livres  e^ 
griwures,  yereelaine  et  eristau,  tissais  de  liu  et  dechao* 
irre,  TCteneets  d'kMimes  >  asédioameAta  eomposés»  ou^ 
wifea  en  métaux,  orfèvrerie  etlMiiouierle,  modes  defem* 
Mse, parfemerle ,  plaqeéSi  tabletterie  et  bimbeloterie» 
articles  divers  de  Tiodustrie  parisieone.  ToUl,  4,657,Ci01 
firaDos.Les  droits  perçus  s'élevèrent  à  2,397  fr. 

Uruftêaf  (Montevideo)*  —  Impcrêatien  en  Franee  des 
mmrekandUeê  étrangèrm  arrivéee  pendant  Ca$knie  1M3. 
--  Peaux  brute»,  crîos bruts,  laiaeseo  masse ,  os  et eor«^ 
née  de  bétail,  soif  brut  ^  plumes  de  paruee,  pelleterie  uou 
ouvrée  al  autres  anâdes. Total,  6,481487  fr. 

Laa  droits  perçus  s'ékevèrent  à  S30^94S  fr. 

BÊawehandiees  frafkçaUet  et  étrangàree  eaopertùes  pefi" 
dmnte^amnde  184d.—  Vkis  de  Bordeaux  {1%  tisses  de  soie, 

(4)  e,Sd7,94S  HlPSfl  de  vio  rooulèreat  à  k  sonuos  de  Si3,i0e 
frsBcs. 

it)  i.Sld.sat  IttTM  mouièfci»iàUsQ«mede4,SS0,&10fr. 
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tissas  de  coton  «  orfèvrerie^  bijouterie ,  lis&us  de  Uioe  , 
peaox  préparées ,  poteries  ,  verres  et  cristaux ,  papiers  ^ 
livres  et  gravures,  outils  et  ouvrages  en  métaux^  tissus  de 
Ho  et  de  chanvre  «  eaox-de-vie  et  liqueurs  ,  feutres ,  tablet- 
terie et  bimbeloterie,  plaqués ,  armes  à  feu ,  articles  divers 
de  l'industrie  parisienne ,  menbles ,  tabac  fabriqué ,  mo- 
des et  autres  articles.  Total ,  i2t4i7,i85  fr. 

Les  droits  perçus  s'élevèrent  à  9,089  fr. 

Si  y  en  4  S&S ,  au  milieu  de  la  guerre  civile  et  étrangère  ^ 
la  république  de  TUroguay  a  pu  accroître  son  commerce 
dans  une  progression  aussi  rapide^  que  sera-ce  donc  lors- 
que la  paix  aura  régné  quelques  années  sur  les  deux  rives  ? 
Lorsque  tes  bAtlments  k  vapeur  activeront  les  rapports  de 
peuple  è  peuple ,  porteront  eniln  la  vie  et  le  mouvement 
jusque  sur  les  points  les  plus  reculés  des  tributaires  de  la 
Plata  T  Puisse  cette  heureuse  révolution  6lre  bientôt  ame« 
née  par  les  intelligents  efiorts  de  la  diplomatie  française  et 
anglaise  ;  alors  les  destinées  de  ce  pays  seront  brillantes, 
et  toutes  les  nations  commerçantes  y  trouveront  leur 
compte,  (liem,) 

De  tOrigon  et  de  la  Califûf*nie  ,  diaprés  les  plus  re-^ 
eentêi  publieatiouê  sur  ces  contrées,  par  H.ÂLBBatMoNTÉ- 
■OMT,  mewibre  du  CoMeil  de  la  Soetéié  française  de  #/a- 
tistique  universelle, — Le  territoire  de  TOrégon  et  la  Cali- 
fornie préoccupent  depuis  quelque  temps  Toplnion  publi- 
que. De  graves  débats  diplomatiques  s'étaient  élevés  na* 
guère  entre  la  Grande-Bretagne  et  les  Etats-Unis  ,  au  sojet 
de  la  possession  de  TOrégon  ;  le  différent  s*est  naguère 
terminé  k  Tamiable  par  un  traité  entre  les  deux  puissances 
Intéressées.  Mais ,  en  Europe,  on  ne  semble  pas  moins  dé- 
sirenx  d'avoir  encore  quelques  notions  plus  précises  sar 
cette  contrée ,  située  au  nord-ouest  de  l'Amérique,  et  non 
suffisamment  connue.  Il  en  esi  de  même  de  la  Californie  , 
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surtoot  depais  qil'one  latte  menaçante ,  commencée  an 
Texaftetà  la  Yera-Gruz ,  fient  d^ s'étendre  ja9qu*à  cetie  ré* 
^0  sod-ûoeity  ei)tre  deaz  républiques  également  puis- 
saotes.  Ces  motifa  nous  ont  engagé  à  offrir  ici  h  substance 
des  observations  qui  ont  été  recueillies  récemment  sur  ces 
pays  lointains ,  soit  par  un  voyageur  français,  M'  frorun 
de  MoFBAs  (1),  qui  avaitéude  notre  gouvernement  ml^sioa 
de  les  parcourir ,  soit  par  un  voyageur  amérfeain ,  M.  Ro* 
8ERT  GaBENBow ,  qut  a  publié  à  ce  »ujet  un  ouvrage  soua 
le  titre  û'Hisioirê  de  VOrégon  et  de  la  Californi0(^i). 

OCcupOns-nous  d^abordderOrégOB. 

Orégon. — Le  territoire  de  tOrégen  8'étend  du  f  od  att 
nord  entre  les  A2*-S&*  40'  lat.  Nord  «  c'est  à  dire  se  déve- 
loppe du  nord  au  sud  le  long  de  TOcéait  paci6qtie ,  et  de 
l'est  à  l'ouest  entra  les  montagnes  Bûcheuses  et  le  méuie 
Océan. 

Ce  territoire  a  deux  parties  presque  égales;  l'une  qui 
part  du  à)«  degré  et  finit  au  4d*,  c'est  à  dire  qui  va  de  la 
Californie  au  détroit  de  Juan  de  Fuca  ;  Tautre  partie  ae 
prolonge  depuis  ce  point  Jusqu'à  T Amérique  rnase.  Eu  al- 
lant de  roa«t  à  l'est ,  le  pays  offre  trois  grandes  vallées 
séparées  par  des  chaînes  de  montagnes ,  tbacune  d'elles 
ayant  un  sol  et  un  climat  distincts.  La  première  commence 
au  bord  de  la  mer  et  se  termine  à  la  cfaatne  qui  court  nord- 
tiuest  et  sud  est  ;  sa  largeur  est  de  25  à  M)  lieues  ;  son  climat 
est  très  chaud  en  été  ,  mais  on  y  a  dea  nuits  fraîches  ;  il  y 
pleut  d'octobre  en  avril;  la  neige  séjourne  rarement  dans 

(4)BxploratioQiiii  territoire  de  rOrégoa»  des  CalifdniieBS  eC 
de  la  mer  Vermeille,  eiécuiée  en  l«40,  ISit  et  1842.  k  vd.  in- 
8.,PMf,  iau. 

(t)  The  History  of  Or«gea  and  Calirornia,  and  tha  oQi«r  terri^ 
taries  on  the  nor th-vreat  ooast  of  oorth  Âaseriea,  eto.  ly  RoBBai 
OasaifBOwi  Boitoii^iS44.  l  volJa-B. 

14 
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ieé  plaines  »  ti  les  rivières ,  comme  le  Blo-^Colonbia  »  ne 
gél«'Di  presque  isinais.  La  secoi^e  TaHée  commenee  aux 
cascaile»  de  ft  9' Colombie;  e^\^  e^t  comprise  f  aire  la  chatii» 
don!  il  vient  d*étre  quesiUoD  eUe^  moQiagaea  Blenes,  si-^ 
tuées  à  M  lieues  S  Tesl;  les  plut»  y  soiil  motus  fréquenteaf 
le  pays  cyt  inçins  feriiJe.  La  iroisièoe  vallée ,  aUa<^e  entra 
les  nioptagOies  Bleqe^  et  les  ver^s^nte  occîdentaui  des  mon- 
tagnes RQo(ieo8es  «  présente  un  plateaa  élevé»  large  do  M 
à  400  Iii0ues  »  etd'ooe  oiiréme  sécheresse  :  aussi  la  pureté 
de  l'atmoiybère  y  est-elle  adi|)irablei  on  y  volt  rarement  na 
nuage ,  et  les  ploies,  qui  sont  lonjoors  lëgères,  n'arrivent 
q«'att  printemps.  Ciette  régiojt  fait  partie  du  grand  désert 
américain  t  tX  eslaccupée  par  de  varies  plaines  sablonneu- 
ses presque  sans  eao.  C'est  dooc  une  contrée  aride  t^o  peu 
pjeud«aive« 

Les  montagnes  Bleues ,  qui  constiluerit  la  cbatne  Inler* 
médiair/e  de  i'Oréguo  •  sont  traversées  par  la  rivière  des 
Tétes-Plales  et  par  le  ^io-Colooibia  ;  leur  direction  est  du 
nord  ouest  au  sud -est  ;  le'  nord  est  presque  toujours  cou- 
vert de  nelgie.  Les  mootagoes  Rocheuses  forment  la  partie 
l»prd-eat  p  et  se  reliant  au  sud  avec  la  Cordillère  des  AndeS| 
laquelle  di%ise  T Amérique  dans  toute  sa  longueur  dé- 
pota le  cerrle  polaire  arctique  jusqu'au  cap  Horn. 

Quant  aux  rivières,  la  p'qs  imporianie do  territoire  de 
rOr^gon  est  le  Rio-Colombia ,  autrement  appelé  Origan  , 
fleuve  qui  a  donné  sod  nom  à  cette  contrée.  Les  Téies-Pla- 
tes ,  les  Serp9i»ts ,  fOkanagam,  les  Chutes»  le  Oualiamet  el 
la  Kaonlis  sont  les  principaux  affluents.  Au  sud  du  Bio« 
Colonibla  ,  la  rivière  des  Tdutouois-,  la  rivière  aor  Vàdias 
et  rOmqva  méritent  f^eules  d*étre  mentionnées.  Au  nord  , 
on  trouve  la  rivière  Cbékilis,  la  Nesqually,  la  g(*aode  ri- 
vière Fm^BfA  la  civière  Sim  »son  el  la  Sllkine.  Toutes  ces 
rivières  reçoivent  mie  foule  de  ruisseau^..;  eUet  sont  pen* 
plées  de  castors»  de  saumons  ».  de  truites,  «C^oit  leivf  vives 
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etoMItet  ptr  4e  if  h  beam  bouquets  de  bbto.  On  «perçoit 
4  Poueit  des  montagnes  Rocheuses  un  trfe»  (trend  nombre 
de  lus  f  mais  peu  étendus ,  tous  navfgtiblM  «tm*ibMs ,  bu* 
MMb  par  lies  ea^fèrê  èi  tfès  poi9iobn<>ux;  Lirf^lêre  U»- 
iftft ,  qiâ  dét>oacbe  duns  l'Océan  paeiflque ,  «'une  eiktrée 
praticable  pool'  les  petits  bfttfifaeTits  «  et  ses  bor«li ,  abMl 
que  ceux  de  la  rririère  Totitoouîs  ou  Ktama,  sont  eoi* verts 
depInagfgaDle^ues  de  plus  de  189  onètres  «ebeuteHr.  Ces 
gteols  du  i^ne  végétal  s'élèreot  d*au  jet  ou  Moo  jusque 
W  fliètrrs  avaot  de  se  séparer  en  brauebl». 

Eo  ee  qui  lovehe  le  Rio-Golofiibi»,  q«ehiuea4M«ila'ptais 
partteiiliera  noua  paraissent  îd  iodlspniaablef.Remarqmins 
d'atiord  le  contraste  que  préseotont  tes  bords  die  PAilantl^ 
que  et  ceux  de  PDeéen  paeiflqQe,qil  caroeiK ,  l'un  à 
Fesl ,  Tantra  k  l'ouest ,  ta  fconttiwiit  aménéalii.  Depoia  le 
labrador  fÉaqti'aB  eap  Horn ,  la  oké  eriëiitale  dt'cei  eo«^ 
lin^iit  oÊkB  une  sacccasiou  de  fleuvM  auperbea^  tels  que  la 
Fiftta,  rAvaaoM,  l'OréDoque*  le  Misslahipi  et  to  Saiet- 
Lauréat  «  qui  se  Jettent  dans  l'AtUntique;  taudia  qm  la 
oMe  ooètdentale,  baignée  par  la  mtt  Paciflqae  ue  poaaède 
}j  depsia  le  détroit  da  Magellan  jusqtt'asi  détroit  de 

briog ,  qu'nn  aeol  cours  d'eau  cenaldérable ,  lequel  eM 
It  Bio*4jolombia  eu  gfaude  rlrièra  de  TOoeet  ^  a<utreaM»t 
neomé  Itlréffen  ,  aiini  que  noiM  Tairons  dit  plus  baut,  et 
qai  ie  fut  déeouverl  ^t  exploré  par  les  Européens  q<en 

Le  fleuve  dbnt  il  a'agit  est  formé  pardeox  branclièa 
principales;  celie  du  nord  ,  qni  est  la  plua  Importante  «lei 
qaA  eut  preaque  cooatamment  nnviguble ,  naît  dans  les 
nnntagnes  Roobewiea ,  vers  le  58*  degni  de  latiluiie  nord  , 
1  pnn  de  deiiaooe  des  eaux  S4ipérfearas  de  le  rirtère  Pra^ 
ner ,  qui  «ome  à  rouest ,  et  dea  rivières  Alabaaea  etSaa^ 
keletnotAn  ,  qui  des ceadenl  des  verasota  orientaux  de  oen 
i  moningnea  Rockeuaes.  La  preuiidre  direction  du 
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Hîo-ColôiDbla  6>i  dtt  nord  au  su^  pencUnl  80  ilMaa  ;.UV0- 
Qoit  «lor$  aM  deisoQsda  fort  Colvllle  et  sor  sa  rive  gauche, 
U  ri vléiVffiiarfce  ou  des  Tétee-Plates^veoMtdu  fiod-^est , 
ce$t  k diredii  versant  ouddealat  des  aonlagaes  RocheiK 
ses  de  TOrégon.  Le  fleuve  coort  ensuite  vers  l'ouest  joe- 
qu*att  fort  Okenagani  pendant  un  espace  de  M  liepes  •  el 
reçoit  aAr  sa  droite  la  rivière  du  même  nom  d'Okanagaoï. 
Depuia  cette  joneiîon ,  son  cours  dévient  eitrémeaienl  tor- 
tueox  ,  et  SI  ëiredioo  §éiBènAe  peodent  pies  de  50  Ueoea 
est  au  sad-sud-eslJusqu^aH  fort  des  IediensNei»Peroés  »^e«l 
deetos  duquel  il  a'unii  à  gaurbe  avec  sa  brauche  inrérieure» 
oommée  6m  Serpeme  ou  de  Lewis,  qui  a  un  coure  Irèe  air 
■oeu&  de  ffH  de  200  ligues,  et  qui  vient  du  sud  ^st,  aya»! 
pria  se  Mource  dans  les  monlagnes  Rocheuses ^^ à  prude 
dîsleiioe  des  hautes  eaux  du  Missouri.  En  face  du  fort  des 
Nes-Pt^reés,  le  Blo^oloiDbia  est  déjà  large  de  plus  de  1,000 
mfcires  ;  il  court  à  Touest  et  un  peu  au  aud  i>endaiit  80 
lieues  jusqu'au  fort  Vaocotiver,  au  dessoue  duquel  débou- 
chent, à  ^et  S  lieues  de  dislauce ,  les  deux  bras.de  la  ri- 
vière Oualhmet  ou  WiUanieUe  qui  vient  du  sud.  Avuftt 
d-arriver  au  fort ,  le  Rio-^Colombie  chaufte  hrusqueneoi 
de  dtreetiun,  et  pendent  40  lieues  U  coule  entre  le  uordr 
ouest  et  louest*  Près  du  fort,  sa  largeur  est.d'environ  t«300 
nëtrea,  et  elle  va  en  augmentaoi  Jusqu'h  reœbourhai» 
eaniprise  entre  la  pobtie  ou  le  cap  Adaïas  et  le  cap  Oéaa^ 
pointement  ;  cette  largeur  est  alors  de  trois  lieues,  i^a  oiar* 
rée  ae  fait  sentir  )usqo*à  la  pfoiatére  cascade  ou  ehute,  à  60 
lieues  de  la  ri»t. 

Il  n*eai  peut -être  pas  mutile  de  rappeler  qu'on  appeUe 
ejêôadê  ou  eAuie,  tout  endroit  ou  le  cour»  d'un  ileu voiieal 
interioflspu  par  des  rochers,  etoù  Ton  fait  làUfHfriag^^'em, 
h  dbe  où  l'on  retire  les  canots  au  moyen  de  barrage.  Nous 
ajouteruus  que  l'on  appelle  tapkl^s  les  points  où  le  oottcant 
est  très  fort ,  et  d^ftts  ceux  où  la  rivière  est  ëtrolteaseot 


Digitized  by 


Google 


-    3à«  - 

t/ûcèhêéé  entre  det  rochers.  Or ,  l'espace  entre  U  prenifà^ 
re  et  la  secoede  cascade  da  RiVColombfa  est  de  3S  Ifeoes 
aavtgaM<>s.  La  haoteur  terticale  dé  la  serondecboté  est  db 
7  mètres^  Ao  dessus  ^  jasqo'à  la  Jonction  de  la  rhflère  dee 
Serpents,  et  en  remontant  an  nord  des  N^ «Percés  pent- 
dântSO  Kenei(,  la  oarigation  rst  cxcellenio;  on  serM 
alors  arrêté  par  an  rapide  nothmé  le  icm$  du  prêtre  (Pri- 
est  leap);  mais  une  fois  cet  obstacle  franrM ,  on  péHt 
'  arrffér  alsétnent  au  fort  Okanagam  ,  )i  10  lleoeé  ten  te 
nord. 

A  rBst  do  conrs  dn  flenve,  on  irovve  une  gorge  i mtAeaic 
Domm^  te  Gand-Comlé .  (|ni  cet  Fandeo  Ut  de  la  rivfêi>e'f 
abandonné  pnr  elle  à  nne  époque  inconnoe.  Fendant  W 
Heoes  depuis  le  fort  Okanagain  Juaqo^au  rapide  de  fort 
CoHrilte  ,  la  navigation  est  asses  dcile  ;  vais  ensuite  eli 
trouve  des  mplde»  très  dangeeevs  ;  etnre  aotrea  la  fameii- 
se  daliê  dfiêHerU,  oà  donze  vojragears  périrent  en  4  899. 
La  partie  la  plus  înléreaBatite  du  RIo^Gelombla*  esc  tlooc 
ëepnîa  son  embonohare  Jnsqu'ani  preMièreeebiileB ,  et  cet 
iû%BnB\\e  est  navigable  pour  de  pëtiM  aairlris.  Leooara4« 
fleuve  est  rempli  dtles,  da  grem  troncs  d'arbres  et  de  bancs 
de  sable  ;  mais  son  entrée  dans  rOréan  est  se  partie  k 
pliw  danaerease  ;  elle  présente  une  iaamense  ligne  de  brt- 
ai^ita  d'environ  troia  lienea  du.  eap  Dés^ppdntemmt  au 
cap  Adams  ^  et  formant  devant  la  bouche  da  fleuve  ^ne 
«spèeede  croissant  l^oraqiie  la  marée  descend ,  la  v4tcese 
do  B^'uve  est  de  6  è  7  miNes  par  heure ,  et  lorsque  tés 
irents  de  la  mer  pausseni  les  Bats  vers  l^embmc^ore,  il  en 
i^ÉsaUe  on  choc  tewibla  qui  forme  des  montagnes  de  va- 
gues baotes  de  plas  de  2e  mètres  :  ce  spectacle  Imposaat 
est  bifo  digne  do  pinceau  ou  de  la  lyre  poélique. 

LVntréedofti^-GolomfekestdaniereOse  en  tobt  temps  / 
mati  sortout  en  hiver ,  depuis  le  moisd'ootobre  jasqu'è  ce- 
lui d'avril  2  ni  la  Hanche ,  ar  le  détroit  de  Gibraltar  ,  ni  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


foUe  du  Nestque  m  itréftententdeB  couraDts  aussi  rapîdat, 
des  looriUÉnlts  amA  torU» ,  des  okaDgemeoU  de  vettU 
muai  brtoêqjÊês  ai  om  tmrmd'Ma  paraiUa  éiendaa  «  for- 
jHéede  Imuiob  da  aaWew  Peodaiil  la  bella  saison ,  on  y  vient 
pécber  le  sanooD.  En  bÎTer  ^  àTenboiiobore  deceflenve  ^ 
las  marées  eombioéea  s'Mèveol  jnaqn-è  A  méirea ,  m  k  ré^ 
po^eda  ia  fonte  des  neigea  ^  las  naos  do  fleuve  enoMeni 
joaqu'à  16  ou  20  pîeda  au  dessas  de  lenv  niveau  ordinairo. 
Blloa  entraînent  avee  elles  d«id<brûp  de  terrains  Inondés, 
des  arbres  déracinés  et  des  j|>ans  de  bois  tout  entiers  ;  Il  est 
très  rare  pendant  oellosalsoo  de  vvir  le  Senve  se  geler  ;  la 
g(aee  ne  prend  guèmque  vers  le  bord  et  elleoiadero  janiaia 
longtemiN^ 

Préa  defenibooebure  do  Rio-Golemble  se  trisuf  e  ta  leri 
d^Aêi^ria  on  fort  Georges ,  oomposé  d'une  maiso»  d'oè 
l'on  découvre  le»  nnt irea.entroirt  danf  le  fl^uvo,  eld'^  l^a 
pool  looreAvoycr  on  gnide. 

Annorddoaio,  vers  leAnniîMeDordyeslnMi«i<^ 
asenae  entrée  sur  l'Ooéan,  appelléedaïrsillir  Jnm  d^  Fis- 
An  I  à  eamse  du  pUole  de  ce  nom  qni  le  découvrit  en  tWI. 
Ce  détroit  est  fermé  par  h  grnode  fie  de  Qmmén  t$  Vmn^ 
€imvtr^  qni  a  plus  de  10(^  lianes  de  long  et  ooort  nH  nord*- 
oneat:snr  une  largeur  qui  varie  de  16  k  35  lietmM  Ce  aom 
lui  \ieot  de  deui  oownandaiita  eapagool  et  anglAis  t  f» 
rexplorèrent ,  ce  dernier  en  ms^  c'est  à  dire  <Ht-aept 
nna  après  QuansA.  Le  bras  de  A'onMe  Sud  aeit  la  diroMon 
doend<^t  pendant  presse  M  !ieneS;ea  largeur  eat  de  7  àlS 
lleoes,el  il  se  teraine  par  Vefiirée  de  l'aniiranté  et  de  larbnie 
de  Ptiget,  eaoaui  larges  de  3  et  5  milles  ^  etqni  desoendenC 
au  sud  pendant  plus  de  90  tieoea.A  la  poiile  sud*eat  de  I^U^ 
commence  le  bras  du  oord^uest.  8a  première  mbîM  n  une 
largeur  de6  à  8  lieuea  ;  la  se<»onde  est  u«  cabal  de  quel- 
ques «tilles  de  large,  la  tougueur  totale  do  oe  braa  eat  d*en*- 
viron  iSO  lieues.  L'espace  compris  entre  la  grande  Ile  et 
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la  li^ra  feraM  brilla  ttnéa  J'tlato  al  d^aaciiipeb  ;  la  met  y 
foma  mille  ^Aoara  ûnnaai  »  al  la  o6te  aat  dioMfép 
par  daa  brat  al  das  oaoass  plai  ou  hiomis  pmUo»- 
blai. 

A  Taolréa  du  déiroîl  de  Paca  g  et  apréi  aveir  émâM  le 
aap  Fiatlary ,  ea  Irouf  a  uo  pâlit  pori  eavirooné  de  foréta  , 
ai  foroNuil  ma  aorte  de  c«l»da-8ae  assez  ptofeiid.  Pbia 
baot  est  la  aanal  de  Bood  ^  long  de  10  lieaes  et  pareamé 
dilea  ;  paie  vieaaaet  la  baie  et  le  port  de  Pugel  »  lequel  ae 
treave  b  paloa  distant  du  Rio>Colooabia ,  où  ae  |ette  la  pe«» 
lile  rivière  de  Kaoalîa  »  doat  la  soareè  est  voisine  de  ee 
port; 

Mouaamma  Doaoaii  la  rivière  Froaar ,  les  ledieDS  l'ap« 
pellent  TscoulchI;  elle  vient  da  versant  occidental  dea 
mqotagAeSiBocbeuaas;  elle  a  iin  cours  d'environ  i3ù  liea^, 
presque  parallèle  a  celui  du  ftio ,  et  elle  débouche  dans  la 
dittoiide  Fuca.  i)ans  sa  partie  Inférieure ,  ses  bords  pjré- 
aenieoi  d^  beaux  pâturages  et  d'^isses  forêts  de  boo^ 
leno?;  »,de.cè(lres ,  de  pins  et  d'autres  arbres  verts. 

La.graude  tie  de  Quadra  et  Vancouver  est  bordée  d'tlola» 
et  présente  à  l'ouest  l'Ile  Noutka  ,  mot  indien  qui  signifie 
q^alagne.  Vue  de  la  mer  ,  elle  offre  no  coup  d'œil  agréa- 
ble: ses  hauteurs  sont  couronnées  de  forêts  de  pins  »  de 
chênes^  de  cèdres  et  de  cyprès.  La  mer  abonde  en  aaur 
aioAl,,  naorue^^  ssirdineai  harengs,  truites  et  baleines  ;  le 
climat  est  salubre  ei4ous..  La  saison  des  pluies  commence 
eu  septembre.  Il  tonne  raremeul ,  circonstance  météoro- 
logique applicable  également  à  la  Californie.  Plus  au  nord 
se  trouve  la  grande  Ile  de  la  reine  Charlotte ,  séparée  de 
la  cdte  par  un  bras  de  mer  de  25  i  30  lieues  de  large  «Mais 
revenons  au  tenitoiiede  'O'égon. 

Il  est  habile  par  environ  deux  cents  Américains  ,  et  par 
des  Anglais  ei  des  Français  du  Canada  ,  éloigné  d'environ 
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4,80û  lieues  de  l'embouchure  do  Rio-Gotoéikla,  dislauce 
que  ToD  franchit  dans  un  vojrsge  de  qoalra  mois  el  deoi. 
'Ces peuples  vivent «oos  le domiiialton  de  laceaipagnie  en- 
glaise  de  la  baie  d'Budson ,  qui  doit  garder  encore  jus- 
qo*es  IMB  son  privil^e  sur  le  fleuve  Rio  libre  du  reste 
dus  sa  navigation  pour  TAnglPierre  et  les  Etats-Unis,  d'a^ 
prés^  le  dernier  traité  qui  vient  d^étre  conclu  entre  ces  deux 
puissaoceb;  traité  qui  laisse  à  la  preollàrc  les  riions  siinées 
au  delà  du  49*  parailèli»,  josqu'audétroitde  la  Aeitr-CAor- 
M(f  et  ^  celui  de  Juan  de  Fuen ,  avec  la  grande  tie  de 
Vancouver,  et  donne  à  la  seconde  puissance  les  contrées 
en  df*ça  du  62%  c'est  à  dire  jusqu'aui  limites  mexicaines 
où  commence  la  Californie ,  dont  nous  allons  maintenant 
parler. 

Californie. --h^  nom  de  CùUfornie  fut  donné  par  des  Es- 
pagnol8,en  1586,  à  cette  partie  méridionale  de  la  grande  pé- 
ninsule américaine  qui  s'élend  i  l'ouest  de  TAmérique  sep- 
teDtrionale,depulsle32*  degré  de  iatiiudenord  jusqu'aux  li- 
mites de  la  zone  torride.Ce  payscomprit'ensulte  la  division 
entière  do  contioeot  nord  ouest  du  Mexique  ,  de  la  même 
manière  que  l'on  donna  le  nom  de  Floride  au  territoire  op- 
posé vers  rOcéan  Allanliqoe. Aujourd'hui,  la  Callfonile  est 
ordinairement  considérée  comme  renfermait  la  presqutie 
et  le  pays  qui  s'^tendenl  sur  len  côtes  de  la  mer  Pacifique  ^ 
depuis  rextrémité  sud  de  cette  péninsule  Jusqu'à  la  Haute 
méridionale  de  TOrégoo,  vers  le  43*  degré. 

La  Califurnie  se  divise  en  deux  parties  qui  sont  d'abord  : 
la  baisê  ou  la  vieille  i  alifomie  ,  comprenant  la  ?#'  inêuk 
propremenl  dite,  au  sud  ;  ensuite  la  Aai«i«oo  nouvelle  C«- 
lifomte  ou  Californie  continentale,  au  nord  La  ligne  de 
séparation  eotre  ces  deux  grandes  divisions  leriliorla- 
tes    court  le  long  du  3S  '  parallèle ,  depuis  l'extrémité 
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septentrionale  du  golfe  de  Californie  jtjsqn'anx  montagnes 
Rocbeuses. 

Le  gotff  de  Caiifomie,  que  nous  décrirons  tout  à  l'heure, 
est  un  grand  bras  de  l'Océan  pacifique ,  où  il  8*unît  sous 
te  3S*  degré  de  latitude ,  pour  de  là  se  développer  vers  le 
nord-ouest  entre  le  continent  américain  à  Test  et  la  Pénin- 
sule californienne  è  Touesl ,  et  se  terminer  au  32*  degré, 
où  il  reçoit  les  eaux  du  Rio-Colorado.  Ses  côtes  occidenta- 
les sont  hautes  et  ardues ,  offrant  peu  d^endroits  sûrs  de 
relâche  pour  les  vaisseani  ;  pas  une  seule  rivière  n'entre 
non  pios  dans  la  mer  de  ce  côté.  Les  villages  orientaux  ou 
do  eontineni  sont  généralement  bas ,  et  la  mer  dans  leur 
voisinage  est  peu  profende ,'  ce  qui  y  rend  la  navigation 
périlleuse.  Les  vents  dominants  sont  ceux  du  sud  ;  néan- 
moins un  courant  s'èiablil  hors  du  golfe  ,  et  H  est  sensible 
même  pour  les  navires  qui  passent  à  une  distance  considé- 
rable de  son  embouchure. 

Le  territoire  qui  appartient  à  la  côte  orientale  du  golfe  , 
comprend  les  deux  Etats  mexicains  de  Sonoraet  Sinaloa 
encore  trè?  peu  habités ,  possédant  des  mines  riches  ex 
nombreuses ,  jouissant  d'un  climat  très  sain  ,  et  signalés 
par  des  cours  d'eau  propres  au  développement  de  la  popula^ 
tiOQ.  Le  port  de  Guaymas ,  dans  le  Sonora ,  par  27!  60'  la- 
titude ,  passe  pour  très  sûr  en  toutes  saisons ,  et  le  meilleur 
de  cette  côte.  Mazatlan  ,  rade  ouverte ,  enfoncée  dans  les 
terres  par  "23*  12'  lat.  N.  et  lOS*" 'lâMong.  O.  du  méridien 
de  Paris,  à  l'entrée  du  golfe  ,  a-éié  jusqu'ici  peu  fréquenté 
par  les  l>fltiments  marchands  ou  autres;  ce  port  n'est  ni  aussi 
sûr  ni  aussi  bien  placé  que  celui  de  Guaymas,  lequel  est  en- 
touré d'ailleurs  d^on  sol  très  fertile.  Plus  au  sud-est  se 
trouve  par  2«-5â'  34"  lat  N.,  107*  35*  48"  long.  0.,  San- 
Bios ,  rade  foraine  ,  avec  sa  ville  de  800  âmes  à  une  lieu  e 
delà  merj  et  aujourd'hui  le  principal  port  de  la  république 
•ffiexicaioe  sur  la  mer  Pacifique,  dans  un  lieu  très  malsain, 
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OÙ  il  règoe  des  fièvres  pernicieuses  peiMlanl  la  saison  des 
pluies ,  outre  la  présence  des  moustiques  et  des  mariogoloa 
aux  piqAres  suivies  d'éruplious  culanëes.  Plus  loin  encore, 
dans  la  inéme  direction,  viennent  AùapuUo^  port  situé 
par  46"*  50'  28"  lat.  N.,  40â«  12'  kV'  long.  O..  peopié  jadis 
(le  9  à  40,M0  âm(to,  et  n'en  possédant  pins  que  2yOM;  et 
Tehuantepee  «  poricoiumercial ,  dont  ristbttie,  par  i6^tS' 
)at.  Nm  91"  30*  long.  O.,  eSt  partagé  par  la  SIerra-MadFe 
ou  grande  Cordiliàre ,  et  à  50  lieues  de  large  de  TOcéan  Pa^ 
ciUque  à  rOcéan  atlantique. 

Quant  au  golfe  lui-même  de  Californie ,  il  est  désigné 
par  les  premiers  navigateurs  espagnols  sous  le  nom  de 
mor  de  Cortèson  mer  Bouge  ^  ou  plutôt  mer  Vermêilie  ,  à 
cause  Je  la  couleur  de  ses  eaux  et  de  sa  ressemblanoe  avec 
la  mer  Ronge  d'Arabie ,  ressemblance  qui  est  pins  exacte 
encore  avec  la  mer  Adriatique;  il  a  ime  profondeur  d'en • 
viron  300  lieues  ;  sa  plus  grande  largeur  est  de  60  lieues  à 
son  entrée  ;  mais  dans  tonte  son  étendue  la  distance  d'un 
côté  à  l'autre  ne  varie  que  de  25  à  kO  lieues.  A  partir  du 
34*  parallèle,  la  largeur  diminue  rapidement  jusqu'à 
l'embouchure  do  Rlo-Goiorado.  Le  climat  de  la  Péoinsole 
que  ce  golfe  américain  forme  sur  la  mer  Pacifique,  est  chaud 
et  sec  comme  celui  d*Arable.  A  son  extrémité  sud ,  une 
pluie  d*été  imbibe  de  temps  en  temps  le  sol  :  prés  de  sa 
jonction  «vecle  continent ,  il  ne  tombe  jamais  de  pluie,  ex- 
cepté eu  hiver,  et  dans  son  milieu  on  n'aperçoit  que  bien 
rarement  des  nuages^Ou  reste, il  pleut  quelquefois  dans  cette 
région  par  le  cielle  plus  serein;  le  savant  Hombolut  et  leca- 
pitaine  Beëcbey  ont  observé  ce  phénomène,  le  premier  daos 
finténeur  des  terres,et  lesecond  en  pleine  mer  .Cette  sérénité 
du  ciel  et  cette  rareté  de  l'eau  fqot  naturellement  croire  i 
rinfertliité  du  sol  ;  néanmoins,  suirant  rAroéricaio  Gbee- 
i«now ,  on  peoC  en  rendre  productives  certaines  parties ,  au 
moyen  d'irilgationi  bien  ménagées.  Somme  toute ,  Taspect 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  355  — 

gëndral  du  pays  est  triste,  horrible  même  ,  seloo  M.  de 
MtnruAsr'rîea  de  plos  du  ni  de  plus  désolé;  presque  par* 
lool ,  sur  cetle  péniosule  ,  on  remarque  une  absence  d'eau 
et  de  végétation  ;  par-cl  par-là  des  mangliers  et  quelques 
arbustes  épineux;  les  orangers  et  les  palmiers  sont  rares 
s«r  les  bords  de  la  mer  ;  il  feot  s'avancer  plusieurs  lieues 
dans  riotéfieur  poor  trouver  de  la  terre  végétale.  Le  rivage 
est  formé  par  du  sable  el  des  terrains  calcaires  impropres 
i  la  oalture.  La  côte  offre  sans  interruption  nne  suite  de 
pics  déchirés  et  sans  aucune  végétation ,  et  celte  chaîne  de 
momagnes  qui  vient  du  nord  se  dirige  «dans  toute  la  Ion- 
giioaf  date  presqu'île,  vers  le  sud  poor  s'abaisser  gra- 
dueitoment  en  arrivant  à  son  eitr^mité  au  cap  San-Lu- 
cas. 

Les  marées  apparaissent  dans  tout  le  golfe  y  mais  leur 
hauteur  varie  selon  la  direction  des  vents  à  la  configura- 
SloB  des  cdtes  ;  elles  sont  de  7  pieds  à  Mazailan  ,  dont  la 
rade  est  ouverte  ^  et  de  5  pieds  i\%  à  Guaymas  ,  dont  le 
port  «et  parsemé  d'îles.  Parmi  les  vents  ,  on  remarque  ce  - 
loi  qa^on  désigne  sous  le  nom  d'f  tir  erston  de  Vatize,  ot 
qviastki  sad-oaest^  tandis  que  ^aIizé^  est  nord-est  sur 
l'Atlaatiqae  et  dans  les  mers  au  nord  de  Téquatenr.  Cette 
mversioa  aerégne  qu*en  dedans  de  la  mer  Yermeille  ,  et 
•a  se  bit  peint  sentir  sur  la  eôte  de  la  Californie ,  baignée 
par  rOcéaapaeiâque,  au-delà  du  28*  lat.  N. 

Le  non  de m^  FérmêilU  donné  à  ce  golfe  ,  paraît  ve- 
nir, avaas^noiis  dit,  de  la  eouleur  de  ses  eaux  :  cette  cou- 
leur est 'sarioat  communiquée  par  les  rivières  qui  y  dë- 
boaehent,  et  dont  la  principale  ,  le  Rto-Colorado  ,  conle 
sur  des  terrains  ferrugineux.  Ce  nom  peut  venir  encore 
de  la  couleur -pourprée  que  prennent  les  vagues  au  lever 
et  aa  eoacherdu  soleil.  Pendant  le  jour  ,  les  eaux  sont 
bleues  ou  vertes,  selon  que  les  nuages  interceptent  ou  nio- 
dliient  les  rayons  solaires  ,  conjointement  avec  la  nature  et 
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l;i  liaulour  (lu  fonti.  On  peut,  dît  M.  d«  HoFftASr  supposer 
encore  que  la  colaralion  de  Teau  est  produite  par  des  bancs 
Il  sa  surrace ,  formés  par  des  myriades  de  petits  ems- 
t:ués  rouges  armés  de  tentaenles ,  et  semblables-  à  bos 
crevelles. 

ladépendamaoent  d'une  inDombrable  quantité  de  pois* 
sons  d'espèces  très  variées,  oo  remarque  dans  le  goMé,  soit 
des  requins  énormes  ,  tout  prêts  h  dévorer ,  ce  qui  o^ar- 
rtve  que  trop  sou  veut ,  tes  plongeurs  qui*  obercbeot  des 
perles .  soit  des  baleines ,  des  loups  de  mer  et  des  veaniK 
marins.  Les  côtes  sont  remplies  de  macais  salaos  peuplés 
de  caîinans,  de  reptiles  et  dlnsecte^.Les  plongeurs  à  perles 
qiif  ont ,  ainsi  que  je  Tiens  de  le  dire ,  à  craindre  les  re- 
quins et  de  plus  les  mantayaras  ,  espèce  de  raie  monstre  , 
longue  de  près  de  4  mètres,  doivent  être  doués  d'une  gran- 
de force  pour  arracher  dans  l'eau ,  à  une  profondeur  de  10 
à  12  brasses,  les  hoUres  perlièresdes  anfraetilosités  des 
rochers  où  elles  se  tiennent  cachées. 

La  Californie,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  rappelé,  se 
divise  en  basse  et  haute,  ou  vieille  et  nouvelle  Califomie. 
La  basse  ou  vieille  Californie ,  qui  comprend  toute  la  Pé- 
ninsule ,  a  pour  capitale  Loreîo,  sur  ta  côte  ou  paNie  oc- 
cidentale du  golfe,  par  25»  59'  lat.  N.,  413»  SO'  57''  O.Celta 
ville,  assise  vis-à-vis  la  petite  tle  de  Carmen  ,  sur  la  -golfe 
californien,  est  maintenant  réduite  à  200  baUtanla.  Le  chef 
politique  habite  La  Vaz^  port  situé  par  ^i^  W  lat.N., 
112»  20*  long.  0.^  où  Fernano  Goarés  débarqua  le  3  mai 
1535  ,  et  qui  est  peuplé  aujourd'hui  de  600  habitants.  Ce 
pori  est  le  plus  commerçant  de  la  basse  Californie  .Les  ha- 
bitants de  ces  parages ,  ou  ,  si  Ton  veut ,  de  la  basse  Cali- 
fornie^ au  nombre  d*environ  4,000,  dont  le  tiers  seulemeoi 
race  bianclie ,  sont  complètement  réduits ,  et  le  gouverne- 
ment mexicain  n^y  entretient  aucune  troupe.  Le  comman- 
dant-gênértii  de  la  bauAe  et  delà  basse  Gellfornie  demeure  à 
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MuDlerey  ,  ville  de  la  bauleou  uouTclle  CalUoruie,  pro- 
vince dont  il  nous  reste  à  offrir  une  esquisse ,  après  que 
nous  auroos  dit  un  mol  du  Blo-Cotorado ,  principal  fleuve 
iribulfilre  du  golfe  de  Galiforoce ,  fleuve  qui ,  d'ailleurs , 
dépend  déjk  de  la  haute  Galifornie. 

Le  Bà^Cùioraio  d4  SêU$st ,  ainsi  noiumé  pour  le  di&lio- 
fuerdtt.Eio-Golorado  de  Test,  qui  débouche  au  levant 
dans  le  goifo  daifesique ,  golfe  que ,  pour  le  dire  eo  pas- 
saol ,  on  pourrai!  lier  è  celui  de  Californie  au  moyen  de 
cea  deux  rlftè^ea  et  de  TÂrkaosas  qui  va  Joindre  le  Mis- 
siaaipi  ;  le  Aio*Golorado  de  Touest ,  dia-Je ,  uaft  au  versant 
oGcideiiUl  des  moutagnes  Rocheuses ,  vers  le  ftl*  degré  de 
latitude  septentrionale.  Il  court  du  nord  au  sud  et  un  peu 
à  Tooeal  «  en  &*éloignant  de  la  Sierra-Madre  ou  Graode- 
Gordilière.  Son  cours  est  de  SOO  lieues ,  longueur  égale  à 
celle  du  golfe  où  il  se  rend  »  et  ses  bords  sont  habités  par 
des  trlbua  iadiennea.  Son  lit  a  peu  de  profondeur,  et  il  est 
guéable  presque  partout  durant  la  belle  saison.  Lors  des 
plttlea  el  après  la  fonte  dea  neiges ,  il  déborde  et  inonde 
le  paya  plat  an  milieu  duquel  il  s'aTanee.  Son  embouchure 
au  fond  de  la  mer  Vermeille  parSS*  lat.  N.»  a  près  de  deux 
lleoea  de  large ,  et  est  divisée  en  trois  canaux  par  deux  pe* 
ttlea  tlea«La  marée  monte  de  6  à  7  mètres ,  et  occaaione 
dea  courante. redoutables,  dont  la  rapidité  atteint  juaqu'i 
15  milles  ïk  l'heure.  Le  fond ,  h  l'entrée  de  la  rivière ,  est 
extréaMOMnl  bas,  et  il  n'y  existe  qu'une  passe  fort  étroite. 
Le  litdtt  fleuve  est  rempli  debancaqui  sonth  seo  à  la  ma- 
rée basse.  A  8  lieues  au  desaua  de  aon  embouchure ,  le  Bio- 
Colorado reçoit  le  RiaGUa,  qui  arrive  de  l'est  après  s*élre 
grossi  de  la  Bavière  de  la  Asuncion ,  formée  elle-même  par 
la  Jonction  duRio-?erde  et  du  Rio-Salado.Tous  ces  courants 
d'eau  ont  leur  source  dans  les  ramifications  de  la  Sierra- 
Madré  ;  ils  sont  peu  profonds ,  et  pendant  la  saison  des 
pluies,  ils  inondent  leurs  bords,  au  surplus  très  fertiles.  Les 
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(rfbas  réumes  qui  vivent  près  d«  ces  cours  d'^an  dépaft&e»t 
20,000  àmts. 

Ainsi  que  dous  l'aToasdéjà  fatteoooahre,  c'esia  peu  près 
à  remboBcbore  do  Rio  Colorado  qu'existe  la  sépairatiofi 
eDire  les  deux  CaliforBles.  LaAaW^oii  mmoetUCàlifûr- 
nie^  qat ,  dspois  la  presqa'tto  t  a- étend  vtra  le  Mrd  ,  aor 
QD  espace  d'en? iroD  500  millea ,  le  long  de  la  mer  Pacifiqse 
et  ]usqtt*aia  frontières  fliérldioiiaica  de  rOiégoo«  trouve  à 
ces  néaws  frooUères ,  "poar  limlle  utareUe ,  la  cbalae 
des  monts  neigeux  ,  et  ponr  limite  potîtlqM  le  éS*  dogré 
de  lat.  N.  Lea  conaos  k  Teat  aoat  les  montagMs  Rocfaeuaea, 
comme  ceux  de  l'ouest ,  la  mer  Paettqœ.  La  partie  sud  de 
celte  contrée  reasemble  k  la  basse  Callfonile  peur. le  climat, 
c'est  à  dire  pour  la  chaleur  et  la  aéchereaae  ,  excepté  du- 
rant la  courte  aaîson  d'hiver.  Plua  an  nord  Th^paidité  aug- 
mente ,  et  vers  la  laie  San^Frawcùco  ,  dont  le  port  occupe 
rentrée  par  37*  48'  M"  lat.  N.,  lit"  48'  28'*  loi«.  0..  lot 
pluies  aont  pour  ainsi  dire  eonstanles  de  novembre  à 
avril.  Lesvallées  sont  fertiles  et  arroadea  par  de  nombreux 
niiaaeaw  ;  mais  la  aeale  rivière  impartante  est  le  Kio-Sa- 
enamento^  cpii  débouche  dans  la  haie5aD«Franciaeob 

La  papulathMa blanche  de  1» haute  CaUfbrnia  esl  d'en- 
vire»  1^,000  habltaftU,  répandus  sur  unierrîtoire  d*eoviroD 
f,000  lieaaacarréea^  Les  Indiens  aborîgtlia  aont  en  petit 
nombre* 

Folitiquemenâ^  les  deux  Califoraioa  fovmeni  un  seul 
département  de  le  république  mexioidne,  et  le  ehtf'-lleu  est 
llonierey ,  dans  la  haute  Califomie  ;  maia  k  cause  de  l'é- 
loignemeat  et  de  la  dlMoulté  des  comomnloattoma,  le  préfet 
de  la  basse  Californie ,  éuUi  à  La  Pas  »  correspond  avec 
le  chef  politique  de  Maaatlan ,  capitale  de  l'Etat  de  SinaloM 
sur  le  contiaeni. 

Manterey ,  capitale  des  deux  GaUforoies  ,  sur  la  baie  du 
même  nom ,  n'est  guère  qu*un  village  composé  de  ii«us 
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r«6«  parallèles  et  de  pluiieurs  gnoopes  de  maisMS  disper- 
séebdiDs  Ja  plaine;  ïeU^ièi  peiiplé  d'environ  1,000  habi- 
4aata  ;  la  pkiimriiadiettaoB  Alfangera.  Toutes  ks  maisons 
ooi  kiir  (açade  priMîpale  loitroée  vers  Je  and  est ,  afio 
d'éviter  lesMlainUa  du  venlde  Derd-^nest^ui  souffle  pen- 
-dÊUi  la  moilié  dt  Kannée.  Yu  de  la  mer ,  raoaplacesneui  de 
Moaierey  est  admirable  ;  il  n'y  a  pas  de  position,  k  ce  qu*il 
par^,  pIiM  pltloreaqtia  et  plus  favorable  &  l'établissement 
d'une  grande  ville.  Ce  port  est  le  centre  des  affaires  com- 
nMrdaleaet  cfilai  oà  il  arrive  le  plus  de  Taisseaux  ;  mais  un 
de  ses  inconvénients,  c'est  de  ne  pouvoir  procurer  aux  oa- 
vtrearean  néeeasaire  poar  noe  traversée  ;  il  donne  abon- 
dammeoi  les  vivres  finals ,  la  viande  de  bœuf  et  la  volaille. 

L'aciteollnreet  VUèft  des  JbeatianK forment  la  principale 
rtobesae  de  la  Californie.  Les  céréales  abondent  ;  les  bar-i 
cota  senA  ipèa  v^andus.  Les  bœob  sont  de  haute  taille  , 
taèslcMTla^  très  agilea  ;  leur  cher  est  excellente.  Lsa  che- 
vaux ,  commnaénaent  de  la  taille  des  chevaux  anglais  de 
course,  sont  presque  tous  entiers,  remarquables  par  leur 
agiliié  et  les  longnes  traites  qu'ila  peuvent  fournir,  12  ou 
15  imarea  sans  a*arrdter.  Quand  J'aninàl  est  fatigué ,  on 
lance  le  lazo  ou  nœud  coulant  à  un  autre  pour  le  monter  , 
ei  l'on  fait  ainsi'iOàSO  lieues  en  un  jour.  On  prend  de  mê- 
me au  lazo  des  taureaux  et  des  ours.  Les  moles  et  les  ânes 
sont  aussi  d'une  raee  excellente.  A  Texemple  des  Arabes  , 
eu  partie  leurs  aïeux  ,  les  colons  espagnols  font  jeûner  un 
cheval  avant  de  s'en  servir  pour  une  course  longue  et  ra- 
pide. L'espèea  des  moutons  est  fort  belle ,  mais  leur  laine 
nîeat  l'objet  d^aucun  soin.  Les  bois  de  construction  abon- 
dent en  Californie  ;  les  plus  précieux  appartiennent  à  ta  fa- 
mille des  conifères.  Il  y  a  des  pins  d*une  hauteur  prodi- 
gieuse ,  Jusqu'il  230  pieds;  on  en  trouve  de  près  de  iOO 
mètres  de  haut  et  de  30  pieds  de  circonférence. 

LfS  vaUé<>s  et  les  bois  sont  peuplés  de  cerfs ,  ;le  daims  , 
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de  chevreoils,  d'oors ,  4l*ouces ,  de  castors,  d'écurooils,  de 
lapins  et  d'autilopes.  On  y  remarque  aussi  des  perdrix 
huppées,  des  outardes  el  des  oiseaux-mottehes  ;  les  bords 
de  la  mer  olArent  des  alcyons ,  des  goètanâe,  de  superbes 
vautours  eide  grands  aigles  bruns  à  tète  blanche.  Le  seul 
reptile  dangereux  est  le  serpent  à  sonnettes  ,  dont  la  taille 
est  petite  et  qui  fuit  Thomme  au  lieu  de  l'attaquer.  La  mer 
<îi  les  ports  sont  remplis  de  poissons,  de  baleines ,  de  nar- 
seoins ,  d'élépliants  marins  et  de  bancs  de  sardines. 

La  Californie  ne  possédant  aucune  espèce  d'Industrie  , 
l'exportation  ne  se  compose  que  dés  produits  naturels  du 
pays.  Les  cuirs  de  bosufs  sont  l'article  principal.  Lescuiri* 
de  obeval  ont  peu  de  cours.  Les  peaux  de  castors  se  ren- 
dent à  la  lirre.  Après  les  cuirs  viennent ,  comme  articles  de 
valeur ,  les  suifs  de  bœuf,  de  cerf  et  d'autres  animaux.  Les 
bois  de  Califoriiiene  sont  envoyée  qu'aux  tles  Sâvnlwich. 

Parmi  les  objets  importés,  lee  Galiforoiena  recherchent 
les  articles  français ,  tels  que  indiennes  de  Mulhouse  ,  vins 
de  Bordeaux ,  eaux-de- vie  de  Cognao ,  etc. 

[ics  mœurs  des  Californiens ,  et  il  ne  s'agit  point  id  des 
tribus  indiennes  qui  errent  dans  les  parties  non  habitées 
par  les  descendants  des  Européens ,  sont  celles  de  leurs 
ancêtres  »  les  colons  espagnols  ;  ils  ont  de  plus  quelques 
unes  des  habitudes  de  luxe  des  Européens,  et  un  penchant 
pour  rivregnerle  et  le  jeu.  Un  Californien  porte  toujours 
da^s  les  fontes  de  la  selle ,  à  cAté  de  ses  armes  ,  une  bou- 
teille d'eau-de-vle.  Ces  hommes  de  très  belle  race,  ne  vont 
jamal»  h  pied.  Leur  premier  soin  en  se  levant  est  de  seller 
on  cheval ,  qui  reste  attaché  h  la  porte  de  la  maison,  et  dont 
ils  se  servent  noéme  pour  des  distances  moindres  de  50 
pas.  Leur  vie  s'écoule  dans  l'oisiveté;  Jamais  ils  ne  travail- 
lent la  terre.  Si  l'on  pénètre  dans  un  rancho ,  on  trouve 
les  hommes  couchés  ,  fumant  le  cigare  et  buvant  l'eau-de- 
vie  ,  tandis  que  les  femmes ,  qui  •  par  le  fait ,  remplacent 
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les hommes  daD9  le»  ira  vaux  ailleurs  dévofas  a  €eax-ci , 
8'oc€np«ni  un  peu  d'agriculture  elde  jurdioage  ;>ll«s  louent 
quelques  lodieos  qui  les  aident  à  faire  de  petites  semailles. 
Ces  femmes  sont  en  général  grandes ,  fortes ,  btsiles  et  très 
fécaadeSy  ayant  jusqu'à  12  et  45  enfants;  elles  manient  les 
cketauxet  le  lato  avec  autanld'adressé  que  leurs  maris  , 
auxquels  encore  elles  sont  supérieures  paT  FintellîgeDce  et 
les  qualités  nMfales.  •    •  > 

Les  Californiens  ,  cavaUers  intrépides  «  qui  naissent  et 
meurent  pour  atasi  dire  à  cheral ,  aifrieDt  passionnément 
les  courses ,  etVy  défient  par  de  groH  et  ruineux  pari«;  Ils 
jouent  aux  cartes»  aimeotles  comk>ats.dti  coqs,  detaureaux 
•i  d'ours.  'Ii&  se  réunisseot  lors  des  fètésf  cfes'  missions  et 
danaenl  chaque  fois  au  moins  deux  jours  et  deux  nuits  sans 
antre  interrupHoo  que  pour  Tbeure  des  re|»âs.  lisons  en- 
gagent souvent  à  leE  accompagner  à  2  ou  ddO'lleues,  unique- 
ment pour  danser  quelques  jours  à  une  rénnion  deTamitte. 

.Ils  ont  pour  la  musique  un  goût  tout  aussi  prononcé,  et 
presque  tous,  possèdent  uue  guitare  pour  s^aecompagoer 
dana leurs  airs.  Eoiio  ,  leur  hospitalité  est  sans  limite  ;  on 
neftroiive  point  d'ankerge  ou  d'hôtellerie ,  et  chacun  tous 
acctteille  et  vous  béberge^sans  la  moindre  rétribution. 

Leur  premier  so!n  en  tous  voyant  est  de  voos  tendre  la 
main,  de  vous  offrir  de.  l*eau-de- vie,  et  de  tous  demander 
votre  nom,  votre  état  et  Te  but  de  votre  voyage  ;  et  d^avan- 
ce  à  leur  tour  ils  répondent  à  toutes  les  qoeslioaa  qu'ils 
supposent  que  vous  leur  ferez  à  ce  sujet. 

Le  costume  habituel  des  hommes  est  un  large  pantalon 
eo'dfap ,  ouvert  à  partir  du  genou  et  laissant  voir  un  ca- 
leçon en  toile  ;  plus  uoe  chemise  en  toile  blanche^  une  cra- 
vate noire,  une  ceinture,  une  veste  ronde  en  Indienne  ,  et 
des  bouffantes  aux  manches  ;  ênfln  des  soutiers  en  peau  de 
daim  et  tin  chapeau  noir  à  larges  bord^,  avec  un  foulard. 
Les  femmes  ont  une  robe  en  Indienne  ou  en  soie  ,  dont  la 
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cwf9  ««it  de  Un  les  modes  françaUei ,  et  otae  éoharple  en 
cploD  OH  en  soie  «  |»oor  seeoofrirla  idto  ao  t^esoin.  liMbas 
da  soi«  et  les  souliers  sont  réservés  peor  les  graades  fttes. 
Lorsqu'elles  ypiit  tôle  B«e ,  elles  laissent  pendre  leors  Mi- 
les I  on  «Ame  teiDfaer  leurs  chef  eux  e^ns  les  trea^.  Leor 
cbapeao ,  dont  la  dieMosîeii  est  énorsie,  né  sertie  po«r 
monier  à  cbeval ,  oà  elles  oottreot  ave<i  des  sdies  4'hafli^ 
mes ,  en  seformaot  seulement  on  éirier  plue  long  poor  !• 
{lied  gaocbe.  Si  un  homae  et  iiee  fsnme  vont  eMamUè  à 
cheval ,  celle-ci  e&i  devant  et  le  os valier  derrière. 

Les  Californiens  sont  d'nii  oommeroe  agréable  €t  facile  ; 
ilssympathiseot  parilcttUerement  avec  les  Français,  qoi 
reçoivent  surtout  des  fommes  l'aooneil  le  fim  pr4venaiit#l 
le  ptoi  graclei|](.  Ce  sent  elles  également  qui  se  tneUenl  le 
pins  en  frais  d*lK»pitalité.  Mais  si  Too  entreprend  aveedas 
Califoriiiaoe  une  course  lointaine ,  Il  faiH ,  ooanno  eax  , 
savoir  auplisr ,  soit  le  lazo  pour  changer  de  monture ,  soit 
la  hache  poog  oanper  le  bois ,  Taviron  pour  traverser  les 
lacs  et  les  civières ,  et  enân  la  carabine  poariner  le  gibier 
ou  défendre  sa  vie  contre  les  hôtes  fauves  et  les  Indteoeer- 
ranU  qui  peuvent  vous  attaquer  :  sans  toutes  oes  préoei- 
tlons ,  gardes*vous  d'accepter ,  dn  moine  quant  à  préseol, 
les  excursions  californiennes  dans  l'intârieur,  et  bornez- 
vous  au  lîitoreK 

(J4mrnml  d^ê  travaux  de  la  SoeiM  française  de  etmtM'^ 
tiqua  umiveresUe.) 

Notiee  itatisiique  êur  Vile  Bourkon  en  ii40,  ^  Depuis 
la  perte  de  rile-de-Frauce,  Bourbon  est  la  seule  écbelie4|U0 
la  France  possède,  dans  les  mers  australes  doTAfriq^e 
sur  la  route  de  rinde.Elle  fut  découverte»  en  .15^$  ,  par  la 
navigateur  portugais  Mascarenhas,ce  qoi  lui  fit  d'abord  dos^ 
ner  le  apm  de  Masoareigne ,  et  les  flibQsUera  fraoçsis  fui 
étaient  il  Hadagiiscar ,  viaroAt  un  siècle  aprè3  y  former  des 
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étibUiifNMBIft  peadaiU  q«M  U  «Mipagaie  ilvs  Indes  j  at ait 
SAvIeiiUHii  mi#  f^dorerle.  Située  à  ^ttaraDla  lieoes  0,  S.  0 . 
de  r|W4aFr|Aoe,BQiirboo«  prH.da  dfloi  ceM  kiloiDèirM 
dk  tOiU-  f  nnyis  ft'fsl  «DUèreweot  onUî vée  qm  mit  let  bords 
de  la  mer  et  sur  iee  peaiee  «  exirdoneaieot  fertiles  de  leste, 
qei  «yoiihieeilesféte».  Dcsdéohirufes  neeibrettaee  et  des 
întm  4e  hiv^  doottent  à  penser  qee  Boorbon  doit  seu 
eneteaG^  à  des  4rqpik>DS  Tolcaolques.  La  rnoolagee  pris* 
oipaiei  iiomiiiée  le  Pitep  des  Nt iges,  a  9,967  métif»  de  bea- 
Ceer«  hu  bas  dfnn  plateau,  sur  la  desceeiede  ce  pilou,  Jatt- 
liaaent  >  dans  w  terraie  beueex^  des  sourîtes  tbermafae 
doDi  )e  température  est  de  S?*"  h  3a*  HéaQOifw ,  et  qoî.^  par 
leur  r<|puletlOQ  ^  attirée!  un  rraed  oooibr»  tf  éuangers  des 
pafe  voiiiiiSb  Les  ouragans ,  qei  sont  aases  fréquente  dans 
cp»  in^(n»,y  causent  chaque  fuis  des  reTafes  d'aolant  pins 
grands^  que  les  navires  n'y  ont  pour  4*abriter  ameue  pot t 
qui  puisse  leur  servir  de  refuge.  L'tle  n'a  Jusqu'ici  qaedee 
rades  foraines  donilea  priocipales sont  celles  deSalnt-Be- 
niseide  Saint^PaulySur  leiquetlea  doivent  toujours  mouiller 
laanavbw  étrangers,  à  moîas  d'une  permission  spéciale  de 
ledonaee  oq  du  gpuverueur.  L'importante  question  de  l'éta- 
bHMrwmt  d'qn  port ,  souvent  agitée ,  e'a  pas  eneore  élè 
réeflne.  Nous  aimons  à  penser  qnee'est  plutOl  parce  qu'oe 
a  reeni<i  devant  la  dépense ,  qno  devant  une  impossibilité 
qoi  teisseieit  planer  des  doutes  sur  la  science  des  Ingé- 
nieurs^ 

Les  bois ,  autrefois  abondants  dans  Tlie  Beerbon,  ont  fiai . 
par  y  diepuraltre  dee  menlegnee,  qui  ne  préseeleot  pina  « 
cotymie.lKauqoup  de  celles  de  noire  Europe,  que  des  cré-* 
tes  arides  et  dénudées.  Il^oe  reste  plus  que  fort  peu  de  bois 
de  teck ,  si  qtlle.pour  les  constructions  navales;  la  memiise- 
rie  emploie  les  sfitrM  boiSi  tels  qne  Tseajoe»  le  benjoin,  le 
bois  notr  9  le  bols  de  fer.  On  doit  d'autant  plus  regretter 
ceHetdépppulatim  des  bois ,  que.  Inn  arbres  des  espêees  lee 
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plos  différentes  vieooeiit  areefaciMé  sous  ce  cSrnet  fivorf-- 
êé.  Alesi,  àc6:édu  maogoter  deTlnd^  ,  do  teiÉerloiér,  du 
meogoiistaii  des  Moluques  ,  des  goujavièrs^  des  latanieré, 
croiSftBiitiei:  orangers ,  lexacttroUDlers,  tes  greDadiers  et  les 
autres,  arbres  à  fruit  de  l'Em^epe  onrérldiooâte. 

Vtïe  dMoaitaaIrefoh  18  à  20,000  'quintaak  de  Më ,  éi*M 
elle  eiportaîi  uoe  partie  ;  aù}ourd*buî ,  sa^  pritrtjpule  den^  ' 
rée  alirneiilaire  est  ie  riz,  dont  elle  produH  eartlroé  26,000, 
quintaai.G'est,  aveele  fuaYsetleroaoiOc,la  basedellnoar* 
ritare  des»  Nègres  et  des  gens  de  couleur.  Mais  la  tôltore 
qui  s'y  est  le  plus  développée,  au  poîat  ïnémh  de  remplacer 
la  presqfie  totalité  des  céréales ,  est  celle  do  sucre ,  doot  la 
prodttciion  ft*est  élevée,  de  1820  à  1837,  de  à,500,000,k  plus 
de  20,1^00,000  de  kilogrammes,  et  dott  s*éteodre  enciDré  ,  ' 
grfloe  aui  porfeciiaonemenis  Introduits  dans  les  usines  et* 
daas  la  fabricatioo.  L'Ile  produit  en  outrage  30  à  35,000 
balles  de  café,  dont  les  plus  renommés  sont  ceux  dé  Saint- 
Paul.  En  1776,  Poivre,  qui  était  alors  intendant  de  Bour- 
bon ,  y  introduisit  la  culture  du  clou  de  girofle ,  et  aujour- 
d'hui ou  en  récolte  500^000  kliograeàmes.  Après  lui,  Joseph 
HoBBRT  réussit  à  greiïer  le  muscadier  et  ^i  faire  ainsi  donner 
des  fruits  aux  Individus  mâles  de  cet  arbre,  et  aujourd'hui 
Beurboo  fournit  5  à  600  kilogrammes  de  muscades.  Enflhi 
45 à  20,000  kilogrammes  de  cacao  et  20,000  kilogrammes 
environ  d'huHe  ,  dppnis-qu'on  a  acclimaté  le  oocotler,  com* 
plèleot ,  avec  le  rhum  des  sucreries  et  un  peu  de  tabac  ,  la 
séiie  de  ses  prodaits  indigènes. 

Ces  produéts,  loutefois ,  sont  lissez  nombrean ,  et  surtoet 
asses  recherchés  pour  donner  Heu  à  des  échanges  céitsldé^ 
râbles  et  à  un  eommeree  flol-lssant  En  effet,  si  THe  en?ole 
en  France  toutes  ses  denrées ,  et  notamment  ses  sucres  ,  el 
en  outre  des  peaux  •  des:  cornes ,  dès  tortues ,  de  l'ébèfie  « 
du  benjoin ,  elle  reçoit  de  France ,  outre  une  qnaultté  no-  * 
lable  de  denrées  alimeoleireSy  tous  les  objets  manufliclurés 
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qii'tlle  coQ80insai«,D«  VlnieeW»  fasiperte  Au  riz  et  des  toile» . 
de  coton'qjjî  serveiic.à  vêtir  Im  Négiee,  dee  Ita  voiaiBeaf  ci . 
aotrefoii^  surtout  da  Madagnicarides  vivres  «t^etaeleieoM. 

De  tdifUa  QQ^  {Hi6aes9lpi)9  C4>lafliales^  l'tle  BounfaioD  est. 
assurément  celle  aii  h^  progrès  ont  été  les  plus  rapides. 
Chaque  anoée.  ell^cf  iiVQmme  pour  46,400,000  fraBCS  de  nos 
produits^  ep  écbange   desqaels   elle  aooa  envoie  pour 
21 ,000^)00  d^  fraiics  de^  si^Q9^L*eoseiable  desoo  commerce 
avec  W  France,  y  coiscpris  les  articles  étrangers  qu'elle  re- 
çoit par  no&  enirnpAlis  »  Jépasse  to^700j000  francs  àTim- 
portatîon^^  16|$0Q^Q0   francs  à  Tesi^ponalloo  ,  eq  Uint 
41|200f00a  frHnps  ^,  Il  occepe  actaellemeot  ,    d'après  la 
moyenne   des    troi^  dernières    années  ^   190    navires  « 
jaugeant  52,4Q0  ipni^fini^.Ea,  4825, les  mlïiiies  relevés  ne. 
présentaient ,  .pi^iVE^i<lns    importations   et   les   exftorta- 
tioos  réunies  »  q^e  ,»i,$I>9,^ao  fr<  .e(  poqr  la  navjgi^tioD  . 
que  26,000,.ioaieaM|(,  Dil^  anq  plue  lard.,  ce  chiffre  était  dé- 
j^  monté  à  i&O;  ii%v||C/esde  toute  grandeur  ,  |aygeant  â8|4S6 
tonneaux  I  et  montés  par  2,387   marins.  La  position  de 
Sourbon  dans.  Voeéen  indien,  sa  proximité  de.Madagaseqrt . 
de  Maurioe ,  et  do. nolra récent  établissement  deJUayottci , 
une  des  quatre tiM:de  l'A<obipel.des  Comorids ,  découvert  < 
en  1698,  pan  lq:p9itîglit^ur.  bollaitdais  Cobiisuxb  Hootmak,  ; 
n'avaient  pas  peu  contribua  i  développer  soneoeimeree  et 
sa  navigation*  Mais  (^/événement»  récents  de  Madagssc^r, 
Texpalsion  des,  traMikuts  %-  rinterruption  des  (apports  qui 
avaient  existé  de.  leugMedate  «^  menaçaient ,  surtast  dans 
cea  derniers  faenps v àp  rendre  ^oç^veQt  sa  position  difûcile, 
car  c*était  »pécialeme4H:de  l'Ile  ^alegach^que  Bourbon 
avait  coutu^ie  de  tirer  la  mi^nre  poirtiede  iiesapprovisioo-* 
nementa»  Or  ^  depuis  e^'  mom^y^t  k^olla  était  souvent  expo^ 
&ée  à  ^efirir  dn  )%  disette ,  oartout  au  moina  de  la.  cberté 
des  vivres. 

Soumise,  comme  toutes  ops  autres  possessions ,  aux 
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prticripdiotig  dt  rigMM  doio«icl«  elle  déêUtil  avec  artfenr^ 
fat teMMOt  df  im  syslèii»  aoIbs  resirktif ,  qui ,  hhiI  en  loi 
doOTiiM  pi»  dludépesdiDce  dàfisae»  relaHea»  oottmer* 
dftles,  tari  ptraiit  de  proifter  daf  a?aiitaf«9de  sa  pMitlaa 
géograpMqae*  al  des  awuvaaax  oiarcbés  qaa  des  InHéa 
réacotsfraaieaidelulonTrir.  Ses  rœax  n'oaC  pasUrdék 
Atre  écaiité»,<?ar  par  iiae  ordcMinaoea  a»  dalada  25  ocfobre 
IMe  y  ^  tégishtloii  dOftaiHèra  qoi  ta  régissait  flattt  d*étr» 
réfiaée.  C'est  doac  td  la  llaa  d'exiflainer  qoeti  rapporta 
coQiinarcIsia  s'élabiiraot  par  saiia  de  ceadlspaaitiansao»- 
▼ellea ,  et  quella  loiiiaBee  altos  pcrurroai  exarear ,  tant  aur 
la  prs$péfiié  de  Tlle  Bovirboo  ao  pankuilaf  qse  sar  la  âé- 
Taloppemeot  de  notre  inflae&ea  palitiquaet  maritima  daiia 
ces  parages  lototaias.  Jusqu'ici ,  en  eflèt,  daaeireoosiaffoea 
spéciales  D'afaîeai  pas  penniad^ppllqoÉ^aflDa  reatriaiioiis 
h  Bourtk>a  ie  régime  ea  vigueirf  dans  lés  AotiBea  flrsnfaK- 
seà.  car,  bien  que  l'îadustrie^ PagrirulMle alla  natlgaliott 
métropolitaiaes  losMit  loujoata  chargéoi  d^pprofisioiMver 
sa»  marolié,  le  iPoisinage  et  d'aaeieiiaies  raMloaa  avve  rio- 
de  )  la  cbiM ,  Madigaaaat  al  i'iia  Maurtaa  ^  aoorves  aflaora 
par  tto  traliéda  coasmerea  al  par  la  otéathMi  récaotai  #aa 
éssbHssanaot  fraofals  daosfaatte#8>  aMiaiM  d4?aloppé 
cea  Mppoats  et  exlgaakait  lipérlaMaMem^qtfon  élargtl  la 
cercle'  des  iraasactîooB  pers»isaa# 

Oasf  poar  saiîsfiiim  ce  besoiap ,  q«a  ta»  marofcandiaaa 
françaises  de  toaie  nature  seraat  désortaais  admises  kBear* 
boa  en  fraacbtse  de  ioas  droits  de  doaaae.  C'est  Pappltaa^ 
tion  de  rimmunilé  déjà  .acaordée  aak  AntHlM  par  la  M  il« 
29  avril  t845.  Il  n'y  a  d'excepiioo  qaa  paiir  lesaptriHieax, 
qai  soni  grevés  d'une  taxe  de  50  fr.par  beetirtitra,  taxa  que 
le  miaisif e  do  coniFmerae  trouve  fort  madérée ,  bien  quella 
atteigae ,  si  alla  ne  dépassa  pss  y  la  valeur  da  praduît  ian 
posé. 

Los  marebandiaes  étrsugères  qui  peuvent  être  reçues 
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directe  t  «pinilieiiQoïkl  k  dixmrnf  caUgems ,  wàb  h/^wmr 
pr^naenl  c^(NidaQl  que  le^ohînl^ie  copiooudMâm  ntii»- 
eUedMl  la  colonie  est  obligée  de  ae  pounreir  po»r  eunplier 
apx envoie  deU  niétrofiole.  Uj)e  eiirtai^<lfttr  te  pavîlkMi 
élEiQ^r  7  laToriae  rioiporiaJioa  fzr  payUkMD  (rw^aîi» 
Panai  lee  objets  exemptéede  icMii4roitd'eiifr^e,  «ouf  avons 
remarqué  les  JbeaUaax  (bceiils ,  vaches ,  géalBaee,  ^MMtMt 
UMriUoos  ^  Toaia,  béliers  ^l>rebîSj  cb^vrei  »  pnres),  el  4es 
«ces ,  le  gibier ,  les  volailles .  les  loitf^ ,  le»  bfillris  free- 
obee  de  Maafioe  ^  diSM  Tiatérét  de  aasretoiioee  eiM  eelte 
île  9  tes  oe  el  les  sabots  d'eniuiesui  •  le  ris  eo  greio  des  paye 
de  prodociloo  ou  des  ports  de  prenier  a«ad)er<ieetteAl 
et  U  booiU^e^  Mous  aiirloiis  rotala  voir  jouir  de  la  même 
fran<àise  de  droU  les  malets ,  les  cbarrues ,  les  .moulliis  à 
égrener ,  les  cbeodldres  de  Tonte  »  les  tuyau ,.  les  pM^ 
pcaen^lMito^  loue  ol^eis  de  presiièpe  et  iodispenseble  oé- 
ceasiVi, 

Les  proyenaoees  de  Cbine  soei  admissiblee  eo  payent 
seulement  4  3  pour  100  de  leur  râleur*  Mais  on  «l'a  mei* 
beareoseioejit4»)mpri3  sons  cette  rubrlqae  aucpo  prednk 
utile,  uniquement  des  ol^jels  de  tabletterie  e|  dehimbé- 
loterie  obinoisesqul  ne  créeroot  dans  aucun  eaa  des  rel«« 
tiens  4K>u)inerciales  Ir^  éteudnef  arec  le  Céleste-*  Bas*- 
pire. 

•  la  régime  nonresu  met  également  en  rapport  Tlle  fieur"* 
bon  4vec  les  colonies  et  établissements  français,  noUm^ 
meot  avec  Poudicbéry ,  qui  pourra  lui  expédier  désor<- 
mais  à  ua  tarif  réduit  au  profit  des  navires  fràoçaiSj  la  toî** 
lerie  de  cotoo  de  i'inde ,  les  guinées ,  de  Thuile  de  coco  » 
des  madras. 

On  a  beaucoup  parlé,  dans  ces  derniers  temps  surtout,  de 
notre  nouvelle  possession  de  Ma  jotte,  vers  laquelle  on  a  ex* 
pédié  récemment  des  troupes,  des  epprovlsionnements  et 
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uiiedoloDie  d'ouvriers  de  dWers  états.  Après  cesprëparalifs 
etcetfdépenseSjDousne  pouvons  douter  quVnjourd'bui  no- 
tre oCê^aKoii  n'y  devienne  permanente  :'  de  tout  temps  , 
'4es  liabitanté  de  celte  ile  ,  qui  rie  manquent t>as  d'intelli- 
gen^ce  ,  ont  fait  6b  commerce  de  irfvres  let  de  'bestiaux  qui 
nepoorra  qae  se  développer  par  lo  voisinage  de  nôtre  éta  - 
blisèemeM.  CTiést/ en  outre,  très  souvent  la  relâche  des 
TaiMeaux  qui  vont  dans  tes  Indes  orientales  ou  qui  en  vien- 
neril.cl  qui  ont  l*fiabîluded^y  prendre  dés  bœufs,  des  tor- 
Mies,det<  tabrta^  du  Hz^du  maïs,  des  patates,  dès  Ignames  et 
du  nifttèt.  Ces  rebKions ,  toujours  utiles  àftfâ^'Bburbbn,  le 
soal  blAn  plus  aojoard'hui  que  presque  tous  rapports  ont 
ceaaé  avecllle  de  Madagascar.  Elles  s'dbcrbtlront  encore 
par  Miit^  de  nouvelles  facilités,  car  les  marchandises  étVan- 
gères  qui  feront  escale  è  Mayotte  ,  jouiront  désormais  à 
Bourbon  jde  la  remise  du  trois  quari  des  droits. 

Remise  de  moitié  est  faite  aux  provenances  des  Etals  de 
Timan  de  Mascale ,  avec  lequel  la  France  a  conclu  à  Zan- 
olbir  ;  le  17  novembre  4  8&i ,  un  traité  d'amitié  et  de  com- 
merce dont  les  ratiflcations  ont  été  échangées  le  h  février 
4846,  et  la  publication  a  été  prescrite  en  France  par  or- 
donnaècedu  roi  du  22  juillet  suivant.  Cette  convention,  que 
l'on  serait  porté  à  regarder  comme  assez  insignifîanie  ,  si 
lV>n  ne  considérait  que  la  population  des  Etals  de  Fiman  , 
qui  n'excède  guère  12,000  individus,  acquiert  une  bien  plut 
granèle  importance  quand  on  sait  que  c^est  le  meilleur 
port  qu'il  y  ait  sur  cette  partie  de  la  côte  d'Arabie  ,  la  clé 
du  goWe  Persiqoe  et  le  centre  de  son  cemmerce.Le  froment 
et  lés  dattes  forment  la  principale  production  de  laconirëe, 
et  seraletit  ses  seuls  objets  d'échange  si  ce  pays  n^avall  une 
marine  assez  considérable  ,  qui  appartient  tant  à  l'iman 
qu'à*  ses  sujets.  Grâce  il  la  supériorité  de  ses  marins  ,  qui 
possèdent  les  meilleurs  navires  marchands  qu'on  puisse 
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IroOTer  dans  les  mers  deriode^Hascaleest  devenue  on  im- 
porlaol  eotrepdl  ei  a  oo  commerce  de  transit  très  consi- 
dérable. Ses  BaWres  vont  dans  Tlnde  anglaise,  k  Siocapour, 
Java,  Maurice,  Bourbon  etsar  toute  la  cdte  orienta^  d'A- 
frique. Le  commercedes  perlesqui  se  pécbent  dans  le  golfe 
Persiqoe ,  est  aussi  concentré  k  Mascate. Aussi,  troure-t-on 
dans  ses  magasins  toutes  les  espèces  de  marchandises  d'im- 
portation et  d-exporlation  du  golfe.  Il  s'y, exporte ,  notam- 
meut  pour  la  consommation  intérieure  de  l'Arabie ,  du  ria, 
du  sucre  y  du  coton  en  laine  et  en  tissus ,  des  bols  de  cons- 
tmction .  des  noix  de  coco  et  du  café  moka.  On  rapporte 
en  retour  de  fivoire ,  des  gommes ,  des  cuirs ,  des  plumes 
d'autruche,  du  poissofo  sec ,  quelques  chevaux  et  divers 
articles  de  droguerie.  Or,  nos  produits  n'étant  soumis  ,  à 
leur  entrée  dans  les  Etais  de  l'tmnn  ,  qu'à  un  simple  droit 
de  5  pour  100  de  la  valeur  ,  et  les  provenances  de  Hascate 
jmrissaBl  ^  dans  notre  colonie  de  Bourbon,  delà  remise  de 
la  moitié  des  droits ,  on  prévoit  que  ces  dispositions  nou- 
velles devront  infailliblement  donner  lien  à  des  échanges 
as^z  considérables  et  fructueux  pour  notre  commerce  , 
notre  navigation  marchande  et  aussi  pour  uotre  influence 
politique.  Nos  navires ,  en  fréquentant  ces  parages ,  y  trou- 
ireroot ,  pour  se  ravitailler  en  tout  temps ,  une  eau  excel^- 
lente»  desTivresk  bas- prix  ,  et  en  outre  de  nombreux 
éléments  de  fret.  Sans  parier  des  objots  que  nous  avons  ci^ 
tés,  et  qui  y  alimentent  le  commerce  et  les  échanges,  l'i- 
mona  loué  quelques  soufrières  an  gouvernement  portugais, 
et  rfle  nommée  Latham-Island,  située  par  le  6*  46'de  lati- 
tude Sw ,  et  3§*  54'  de  longitude  E.,  contiendrait,  assure-t-on. 
deux  fois  auuntde  guano  qu'il  en  existait  à  Ichaboë,  et  la 
qualité  en  serait  au  moins  égale  si ,  ainsi  que  quelques 
rapports  le  font  pressentir,  elle  n'était  pas  supérieure* 

Le  régime  nouveau  auquel  sera  soumise  désormais  la 
colonie  de  Bourbon,  est  complété  par  d'autres  dispositions 
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que  Dûus  passons  ici  so.iift  ^ilri^cç  »  mais  qu*OQ  ne  peut 
ipanqaer  d'approuver^  car  elles  doiveot  avoir  pour  résultat 
l'exteosiOD  de  spn  comçierce  ei  de  sa  Davi([atioQ  ,  tant  avec 
la  métropole  que  dans  ces  mers  lointaioe^,  ou  noq^  devons 
regretter  que  ootre  inQuence  n'ait  pas  été  jusqulci  plus 
puissante  et  plus  étendue, 

(  1/ Illustration f  et  jourttul  des  travaux  de  la  Société 
française  de  statistique  universelle.) 

Hetppeifi,  par  VLGti9itÀVn¥AU4n,smrun0  AnotfAurn  tfHa- 
UêUe:îfûia$  sêaiisiiquaM  eur  la  Guyane  fimsçaie^-^ChafPté 
ffkT  nplre  hDQAf able  présideni  de  vious  rmân  ùonpia  àfm- 
M  brochure  iuiitiilé(}  :  BMea  staiiatîqees  fur  la  Gwyane 
firanfaise  ,  ranise  par  H.  iuLf.H  It(hi  •  à  Tappui  de  sa  can^- 
didatinre ,  je  vv'ns  m'^cquitter  da cette  a^aMe  miaaion  , 
avec  dVutaut  plus  u'euififfesaeoient  que  j'ai  à  v^ua  signaler 
un  outrage  teporunt  qui  sous  un  modtald  Ihre  coptiMi 
la  dascrtptiM  remarquable  d'une  oetonie  et  des  délalia 
di  phiB  v^if  intérêt  Mais  eu  ne  vous  en  doananl  ^  à  mon 
grand  regret  »  qu-vu  cotiil  aperçu  •  Je  critea  4'aa  aC» 
f^bMr  1#  ebarin«  «Wu  nu  voua  oft'ir  qu'une  froi4eet4^Qbe 
aualfffiu  au  lieu  d'u«  tableau  animé  dus  plus  vivea  ouuleuru 
fi  pefut  de  main  de  matire.  Lea  bernes  preecriées  à  un 
nypori  me  serviront  dei^use  ou  ptutét  de  préluate. 

Ces  uoiies  recueîlUes  par  L'Miieor,  en  4gi^,  peadajHiinn 
aaîsMiîon  qtt*U  reoipUasait2i€ayenne«en  qoalM  d'ioepeeteur 
4us  JBiMaiiea,  ei  qui  uni  élé  méréea  Tannée  ai|ivanlB  daM 
kae«^alf9nèafHèmaB«loikMiialeB,  aentdiviséts  en  qualif 
«bffpttrea;  ebncund'ous  eal  eubdivîeéea  diveiMteecttoa» 
guenons  ea^inaMos  attcceasivement. Le  premier  cbepMm 
3Piia  le  titre  de  Topagnaphie  treoeia  shnation  géo^rapU*- 
qM  Al  h  parlif  françaiee  de  la  Guyane ,  dont  lea  céiea  oui 
une^loadMai  de  136  Iteues  el  dont  la  auperAcio.eal  évalaiée  à 
«amWeliweacaffréea.UM  eholM.deau)ota0Meè  laquelle 
les,  Indienf.Qitf  dpwé  le  nom  de  Tumueaeaque,  ooeofieie 
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centra  de  celte  Teste  contrée^  èl  nàe  oiolftfire  AaMé  <|Bi  ne 
s'Alète  pas  à  plus  de  600  mètres  sef  pTolofigeàiif  en  ferme 
de  gradins  Josqa'à  la  mer ,  barre  Te  cours  dé>  Kvières  , 
qilIlMlMtobredè^  rtci|$t-d^ux,  dHoMtorl  cet  MitfMlfe  ter- 
rtMtt  et  «èàoé  nMsëftHce  à  dé  M-os()im  dlMiiés  d'eau  ,  à 
dé  fldnlbrefoe«l  oetdtikéfes  qui  %é  pl^édtpiteM  affèé  uif  U^^^tit 
IhMséï  étmt  rimpékuosité  itttërfônlpt  le  oé^tgtftl^ti  i  20 
IMiMâdéftcMè». 

Vatt«eiird<èi1t  éMMIedAM  MtMbsgràiid  déf**,  M  cène- 
«HHM  gMogi^tt  dé  eofffé  éolé«lé^.  Nooè  éëriédâ^émrrfaés 
IMIp  Ma  él  «MM  i^MtleM»  lé  éltftri^  pi»  2^  pgédtne  cette 
éiià/HUû  ëeiéMMKM  et  notts  MUi  bomeron»  k  iieiittot»- 
«iri|Mtot«rMii^lefptois  tfneiëirdé  laGUyeMié  cdttpose 
dMll^fyttliiÉéd6  rôttbé»«^Màtlineé  sirtttifiéé««  (pd  MUs  leur 
ai^piMHiell,  préMtttMt  r<M«e  ci-àjfurèe^  dé  B*»  é»  bfllit^ 
Étmlà  3 1*  gidlft ,  r  lepUoite  «  s*»,  diorlte  sebietaïdér  ti  pa- 
ntliaili|t»  oé^  Mrraîifl  anislan  eaf  reèvuvért  pér  ulr  autre 
sfatkiM  iê  recbdi  strelliéee,  déMpeeéKs  degoliîifteé  mie*- 
«éÉ>MliialeitaUttfe«i  s6Mgteaar«)lMM  et  de^oaniitéé. 

litecinnr  aigMle  leé  diflérénte  oMéM  etUUtdf  dàM^  cMVé 
MlMto^iesqiMto.éreQa^s  parla  ttiHM  dtf^li6ittélé8^,aërt^t  la 
fla^iriaDUett  duMècHémMt  des  terrë«r,  aoltr  h  là  ni^iget- 
rt«0.ie  fAoA'fttipdAadt  d'èntr'eM  appelé  la  crique  fbaiilée, 
#«M  Mugiéiit*  dif  é  è  9  Édille^  mèireé^ 

IMépértftt  8ééréraldè9dHréTèirie8h)lltèéqdipél'c6ttrént 
m  umê  éMt  cette  aolMie^  feytiline  cercbaqpitrc  hé  mitant 
BNMIé  :  méééùtélô^ ,  i^ébMÉM^ttai  obeèi'vffUoM  dii  plue 
gTAid  liWèlétir  la  temp^ratei^e ,  llf  elîmiit  de  la  Guyane 
iraPDçmé. 

Qiiéiif«é:«lMé«  danéta  prMknilétfehi  Kgue  éqoaitKîaie, 
celta  contrée  est  loin  d'avoir  une  température  atfssi  étevée 
^M  f^MTtall  Vê  préstmer^  BITe  y  eit  tffUtorai^  piM  que 
fMHMI  aiUMM  él*  te  MMrMoiiiètrtf  y  donna  Ica  réaatiau 
sdfvéMtai 
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Maximum    26"  l|4Réaamur. 

MiDimom     18'  ii^ 

MoyeDoe  20*  ,• 
Oo  peot  juger  par  là,  combien  la  chaleur  y  esl  modérée, 
puisqu'elle  n'atteint  pas  même  le  degré  qui  règne  le  plus 
souvent  eoProvence-Cette  chaleur,  néanmoins,  exerce  une 
action  très  sensible  sur  Thomme  qu'elie  accable  et  dont 
elle  énerve  les  forces  en  se  combinant  avec  rhnmidité 
constante  doot  l'air  est  saturé  dans  ces  contrées  ,  surtout 
depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'en  juillet  i  par  suite  da 
révaporation  d'un  sol  continuellement  inondé*  Mais  le» 
brises  du  soif,  répandant  uoe  douce  fratôhenr,  donnent  du 
ton  aux  organes,  et  pour  celui,  dit  l'auteur,  qui  ne  se  livne 
pas  à  un  exercice  violent,  la  température  y  est  plus  sup* 
portable  que  la  chaleur  en  France  pendant  l'été*  Le  climat, 
ajoute^t-il,  est  loin  d'éire  malsain,  comme  on  se  rimagoie  ; 
ce  n'est  qu'à  des  essais  de  colonisation ,  aussi  mal  conçus, 
que  mal  exécutés ,  qii'il  faut  attribuer  cette  opinion  erro- 
née. Il  avoue ,  néanmoins,  que  le  pays  est  fiévreux,  que  les 
fièvres  intermittentes  y  régnent  partout  avec  plus  ou  aïolns 
d'Intensité  ;  mais  il  assure  qu'elles  n'offrent  pas  à  beanooop 
prés  les  mêmes  dangers  qu'ailleurs  et  que  l'on  en  guérit  eo 
s  assujétissant  k  un  régime  sévère.  11  prétend  aussi  que 
toutes  les  autres  maladies  ofl'rent  le  même  caractère  à  la. 
Guyane  qu'en  Europe,  si  ce  n'est,  toutefois,  l'effet  funeste 
de  rinsolation  qui  y  détermine  des  maladies  inflamma- 
toires du  eerveau ,  effrayantes  par  leur  invasion  et  leur 
marche  rapide.  Mais  il  fait  observer  en  même  temps  qu'U 
est  facile  de  s'en  garantir  en  évitant  de  s'exposer  à  l'effet  du 
soleil  en  plein  midi  on  bien  en  prenant  des  précautions  pour 
s'en  préserver. 

Il  est,  cependant,  obligé  de  convenir  que  la  eonstitutlon 
de  l'Européen  s'altère  à  la  longue  par  cette  chaleur  bumid» 
qu'on  y  éprouve  constamment.  Son  premier  effet  f  dit-il  r 
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est  la  décoloraiiofl  de  la  face  qui  contracte  une  teiote  jau- 
nflitre  ;  les  forces  dimtnaeat  graduellement,  le  corps  perd 
M  vitalité,  l'esprit  de  soo  activité,  car  la  fièvre  a  pour  effet 
Immédiat  de  paralyser  réaergle  de  Tàme  ;  alors,  dans  Tiso- 
lemeot  d*uoe  habllation  ,  la  oostalgle  s*empare  de  l'Euro- 
péen qol  se  voit  comme  abaadouné  du  inonde  entier  et  il 
meurt  faute  de  la  volonté  devivre.L^auteur  fait  remarquer  à 
cesujetque  les  tempéramentsner?eox-8angutos  lui  ont  paru 
résister  beaucoup  mieux  au  climat  de  la  Guyane  et  que  la 
conatitattoB  des  blonds  s'y  altéra  moins  profondément  et 
moins 'rapidement  que  celle  des  bruns.  Ceux-là  ne  sont 
point  abattus  par  la  fatigue  et  perdent  moins  de  leur  éner- 
gie native. 

Ainsi  que  dans  toutes  les  contrées  équatoriales.les  saisons 
dans  la  Guyane  ne  sont  indiquées  que  par  Tépoque  des 
pluies  qui  y  sont  infiniment  plus  fréquentes  et  beaucoup 
plus  abondantes  qu'en  aucun  pays  de  la  terre.La  tempéra- 
ture moyenne  entre  l'été  et  Thlver  n'y  diflère  que  de  S  ou 
4  degrés.  D  n'y  a  donc  que  deux  saisons  :  la  saison  sèche 
qui  dvre  4^5  molSi  pendant  laquelle  il  ne  pleut  que  peu  ou 
polnt»6t  la  saison  pluvieuse  dont  la  durée  est  de  7  à  8  mois. 
Le  mémecbapltrerenfermp,en  outre,  des  observations  sur 
.  lesdivers  vents  qui  régnent  dans  cette  contrée,  sur  les  ma- 
rées qui  s'y  font  sentir  jusqu'à  7  ou  8  lieues  de  la  côte  , 
aor  la  durée  des  jours  dont  le  plus  long  de  l'année  a  12 
heures  et  ISminuteset  lepluscourt41beureset4:t  nilnu* 
tes ,  sur  les  orages  qui  y  sont  rares  et  les  ouragans  qui  y 
sont  inconnus ,  enfin  sur  les  tremblements  de  terre  qui  n'y 
ont  presque  jamais  lien,  car  pendant  50  ans  on  n^eu  a  res^ 
senti  que  trois  légères  secousses. 

Le  but  essentiel  que  l'auteur  s'est  proposé  dans  son  tra- 
vail ,  ainsi  qu'il  l'annonce  lui-même ,  a  été  de  préaenter 
des  renseignements  relatifs  aux  cultures  et  aux  produits  de 
cette  oriooie.  Le  troisième  chapitre  qui  traite  de  ces  divers 
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objet»  ared  le  plus  greod  déreloppetndnt,  dffre  de»  ëétalto 
complets  sur  cesiknportantes  maUèf  eSv 

La  féoottdiié  da  «ol  de  Itt  Groraoe  eM  estraordteam. 
C'est  ea  parcMu^ant  ce  pays  et  aarteiit  en*  Iraveraiwt  les 
boisqoe  rEuropéed  e6t  frappé  d'étooDeitieiil  à  Taipeet  de 
oetlevélgétatioo  lexuriaiiie  et  des  nMsbreuaea  formes  quelto 
déploie,  SQtoa  leaquellea  sa  vigueur  et  sa  puissaDce  se  révè*- 
leiii.Aiiesi|  l'œuvre  de  rhofiMM  danscetie  ceatrée  ei4^le 
bien  meioe  d'eiciter  le  terre  à  produite  qae  de  eôvMt^e 
saits  relâche  cette  exhubérantie  dé  vie  sauvage  tfttldiJBfpot» 
MXcaUuresi»place(|0*il  leor  a  préparée»liail0réeetteea«> 
eesaîte  féeoodlté,ra«te«r  (kiiobserver  que  iaeahiirr  n'f  esl 
pas  très  déreloppée  et  que  quelques  produits  y  sodc  de  pei» 
de  rapports.  Les  résultais  sont  généfeiemeol  atlriblrfsataz 
procédés  de  culture  ^ae  Ton  considère  comme  défecMeux } 
mais  tel  n^est  point  Tavis.  de  M.  Itibu  t  qui  panse  qoe  la 
eaase  en  eat  aoi  coaceastons  espacées  de  terrain  >  &  la  dia^ 
persioo  des  trarallleor» ,  a«  oaaaque  de  bras  et  de  capâ* 
taux.  Entrant  ensuite  dans  de  grands  délatts  sel*  les  situa* 
tioos  des  terrains  conveaaMea  et  sur  lea  aols  propres  san 
diverses  cultures  de  ta  colonie  ^  iléralae  le  défricheaaeae 
de  rbeetare  prêt  à  être  planté^  à  la  somme  de  4sS  tt. 

LescuHuresde  rapport  de  la  Guyane  française  sont  prie*' 
cipalemeot  celles  do  rocôuyer ,  da  eotoeofer^  de»  cannes  è 
sucre ,  degirotier ,  da  cacaoyer  et  du  caféier^  Quant  aux 
proéviCaAieanneilieri  demasoadferetdipoinlei',  llaflY 
sonl  reooifés  qo*en  petite  quaotilë. 

La  réeelM  moyenne  aootieUe  du  rodao  pradant  8  ans  f 
de  4S41 1 18&f  ,  a  été  de  /b86,695  kl log.  eatlivèa  par  3,617 
Nègres  dans  2,473  hectares  de  terrain  oceopé»  en  laH  par 
118  habitations.  Le  rooooyer  produit  vnre  ta  seooade  an- 
née et  dure  18  ans»  Chaque  péed  daeae  eatircfii  dé  fO  y  17 
kileg.  de  cette  graine  daoa  lea  terres  basses,  el  seokraiein  9 
à  t  Mile^  dans  lea  baoUs.  Mafe  la  eoaisoaimatioD  aMocMe, 
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€11  B«ro|»«flt  eelU  amiUAm  caloMnto,  o'eiiévatntetu'à  S50 
mMM  JniUe  Ulog.,  de  sorte  qo6  kraffie  l3  Gayaneii'm 
prodiill  qa*iuie  quantité  inférieure  à  ce  chiffre ,  le  prjx  4« 
roeM  se  maintient  à  oo  tenxqni  4ofine  et  beaux  bénéfieea 
aax  onlons  ;  le  cootraif  e  a  lieu  tooies  les  fats  que  la  réooUe 
4lépease  lasuidileqBanUlé. 

Oo  eaigéBéralamenlde  re|>inioo  dans  oetto  €olonie,q«e  ia 
matière  coloraute  se  trouve  répandue  dans  toute  la  graine  ; 
mii^  i'a«4eor  aprèe  on  exaineo  aUentif ,  s'esA  eonvainco 
qu'eito  ne  se  trouYait  qu'à  sa  surface  f  t  qu'il  serait  très*fa- 
elle  de  Tenlever  sans  employer  le  procédé.usîté  de  la  tri-* 
tiiraiîQs  par  le  oseyen  de  laquelle  la  panîe  amylacée  de  la 
graine  ae  méfe  ii  la  matière  colorante.  Pat  le  aouTeau 
oeymi  qu'il  propose ,  M.  iTina  prétend  qu'on  expédlarail 
éUifoeou  pur  et  sans  mélange  qui  offrirait  aux  eoneomma-* 
tours  européens  une  richesse  de  nuances  bien  autrement 
aopérieorea  à  eelleqn'il  posaéide  ao^ourd'bui.llaîsies  fabrir 
canta  obi^tMt  à  eetâe  anié/ioratlon  proposée  que  la  ma* 
tière  ooloranto  ainsi  isolée  tédoUail  des  4l&  leur  récolte  , 
ciéAait  Mrop  séreux  pour  eux. 

JLe  cotoanier  n'est  «ultîTé  que  dans  qaelqu^s  qBsrtjera 
dta  la  ooàonîe ,  ei  ses  produits  ont  beaucoup  dlmiaué  de-* 
pu!»  plusieurs  aonées  »  S. 343  b^iares  de  terraLa«  ooltifés 
par  2,MK1  eaeUves ,  et  sur  lequel  se  trouireot  réparties  6ft 
habiiatiem ,  n  donné  anuée  moyonne^  de  1&37  à  1S41»  in 
qnaptil^^dn  1M,332  kiiç^  dee^rfon^  U  rendement  de  rbec- 
tm^dooeAQoniefA  varie  eaire  104)  et  1^5  Uiog.de  eotoii 
dfina  les  tevres  bsiH^  ei  i&Q  à  17^  liUog^ass  les  terres  bas^ 

Ii'aiiteor  p^pso  qu'il  y  norait  tsonvenanoa  à  expédier  es^ 
Fnpf^fita  ecitqn  av^c  sa  graine  dont  on  pourrait  tirer  w 
p(anîl^vnnt^geux  *  oi^  eo  extrayant  rjioUe  qu'elle  contient* 
Im  osIchIs  qnfU  présents  à  cesqjet  vlennnntcof n^borer  s^n 
opiaioA. 
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La  oanne  à  sQcre  est  rose  des  plas  aneidDnes  coltafe»  in  • 
IreduUes  dans  la  eolonié,  où  déjà  27  aocreriés  etiaCaleot  en 
i7n. 

La  moyenne  annuelle  de  la  récolte  de  5  an8(48:(7-16ftl)p 
s'e^t  élevée  à  4,7^5,837  kîlog.  de  sucre ,  à 610,360  Ufres  dn 
mêlasse  et  à  228,012  litres  de  tafia.  Les  cannes  à  ancre  oc-^ 
cnpaient  4,315  hectares  de  (erralo,  en  1841^  et  étaient  onl- 
tivées  par  3,312  esclaves. 

'  Le  rendement,  à  laGnyane,  de  riieciare  de  cannes  ,  est 
dans  les  terres  basses,.  1'*  qualité,  de  3,750  Ulog.  de  sucre  , 
et^  dans  celles  de  S*  qualité,  de  â,750kilog. 

De  tons  les  détails  que  Tauieur  en  donne,  il  résnlte  qQ*un 
Nègre  travaillant  tonte  Tannée ,  c'est-à<lire  pendant  250 
jours  (déduction  fake  des  Jours  fériés  et  des  san^edls concé- 
dés) .entretient  un  hectare  de  cannes  et  produit  2,800  kHog. 
de  sucre. 

•  Il  8*étend  ensuite  snr  la  plantation  des  cannes  et  sur  In 
fabrication  de  leurs  produits,  et  en  signale  les  vloas  aux- 
quels il  attribue  Tlpfériorité.du  sucre  de  cette  colonie. 

Le  giroflier  originaire  de  rinde,a  été  importé  è  la  Guya- 
ne, en  1779;  il  s'y  en  cultive  maintenant  1,158  bedares 
rapportant  année  moyenne,  de  1837  k  4841,  la  quantité  de 
140,976  kilog.  clous  de  girofle  et  de  2,680  kilog.  grHes. 
Chaque  pied  fournit  en  moyenne  1  kilog.  75  de  dons  par 
an.  La  récolte  commence  en  aoAtet  finit  en  octobre. 

Le  cacaoyer  croît  naturellement  dans  cette  colonie^  où 
Ton  trouve  des  forêts  entières  dans  certaines  parties. Aussi, 
la  production  du  cacao  serait-elle  susceptible  d*y  prendre 
un  grand  développement  et  de  fournir  à  la  consommation 
delà  France  entière.  La  moyenne  annuelle  de  (années 
(1837  à  1841) ,  s'est  élevée  à  44,087  kilog.  La  récolte  s'en 
faisant  dans  la  saison  des  pluies ,  on  y  expose  la  fève  h  la 
fumée  pour  la  sécher  ;  mais  ainsi  boucanée',  elle  acquiert 
un  goût  amer.  L'auteur  blâme  ce  mode  de  préparation  et 
serait  d*a\is  que  l'on  y  substituât  Taclion  de  l'étuve. 
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BBWBOoiLiMWOQiiinieaft  eUea'y.a.pAiPfafidrt  quegî^p^u 
d^ttOAaalMSiQarMi^NrbiJMey.réimU  Men  ei  MrA^Uoie  m 
.wmM68;Qpii«idér«bla8,  jûtravAUK  péDiblee. 

La  ré<ii9Ufl,^,Mp4e  iBoyaBii^(  de  1«37  ji  iW  )  a  tflé.da 
4l^7SlULde<saM. 

La  caiiDoUier  ,iiDporté  da  GeyMm  a  iii^éfipmvmui  iu- 
IroduU  à  la  Guyaoe  ;  mais  il  y  produit  mia  qmalUéJaCi* 
.riM»  daicaraeile  quia-jM».  da<ia«eiir  #i  do  forc^Xa  €|iiao- 
lttéoblaBQa,ai»i|<e  laof mm,  a  él4'jde  £«0  kil.  al  epiM2 , 
il^o  a  éii.«s|fMié  310ifciUn  FraMe. 

LfroaltoradttflMaaadiiOr*dMalacploAto»li9  da4a  qiiaide 
i^O&ieiivjroQ,  «4  D*y  a  fitia  attoiiae  eslMaioo.  Il  iia  j'en 
«84 féoollé^ aufoinoyesiia,  d»  1A37  ik  l&Ml,.(|iia  91 UL 

Lta  esaaîs  taolrfa  pour  y  naioraliser  le  poivrier,  D^otit 
ip^iaioblanii  de  aMcès.  Le  produit  de  18^7  à  <4M1  gjtn 
B  éli,  aooéejeflin«MiQe,.que de  â,  105  kil. 

Parmi  les  cultures  diverses  que  l'auteur  signale  oomne 
pomaat  idomiaB^daa  prodftit8.d'exporiatton ,  il  «amme  la 
^aaiiiaatrîiidigo. 

LavaBiilay  eaieultivée  daBS  qnalqiias  iafidins  et  y  Tîaat 
larlbiBD.  Qnaiiik  riBdigofère^  il  poBaaeavBcafaaBdaBee 
«t  aBBBiOollBfe,  rmàisoB  D>pB:néoaatffà!ioirodiiiraeatte 
falirieBtiBB  it;lB.GayaBe*'M.  JiifiB  ea  lailribaeilacaasei  la 
obeNé  de  I«na}Q'd*cBuvre.«tà  rexigoitédes  oapHaux. 

Ihaile  après  cela  use  foule  d'arbros  particuliers  à  la  co« 
iOBÎe  doBt  les  prodoits  y  soot  d'ooe  {isande  uiiiiti.  Les 
faaiie  deB  «bb  doonant  de  Thuile^  d'aotreSftel  que  lemaoil, 
praéviaoBt  bac  fésiBe  qui  remplace  le  brai,  celui  appelé 
mabotB uoe^écoroe doBt  on  fait,d'exGeIleBtes cordes;  eofin, 
il  s'en  Irottveqoi  fourBiasent  une  résine  odoriféyaate.  Le 
^cBOAleboiio  y  oroil  aussi  av^caboodaffce. 

Parmi  les  végétaux  alimentaires  cultivés  h  la  Guyane, 
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l'autear  mot  an  pi^emierrifllf  1tf  "banaDief/lef  ftiflÂloc»  l'i- 

-  gname,  le  rii,lenufi§  ei4ia  patate,  looà  iTutte  cuttitre  fàeile 
et  productive.  Oh  péilrra,  ajfe«te^«>il>  «le  former  une  Idée 

•  ddreieeisjlvefecaeJkédu  êdl  è'met  égafd,  loraqu'on  saura 
qu'eo  iravaîllant  utisèuf  jour  par.  <}biDzaiee,'à1àeiiltQre 
iieaoD  lardîfi,  an  Kégre  pouirvott  à  tous  ftei'béeoina. 

L*ananasy  est  excellent.  En  fait  de  fégumea  d'Europe, 
onyà'ùafturcaieé  lesoboux^  le  perail/ te  céleri,  la  laitue  , 

-  M  riavea;  ete. 

QuaDi  aux  arbres  fruitiers  indigènea  et  ceux  des  Indes- 
orîehtofee,  qu'on  «y  eukkre  aveuauceés*  ils  sont  très  nom- 
breux et  offrent  desreesoarceiivflniea,  soit  pour  la  aour- 
Fîtiire  des  habltantSt  soit  pour  fengrafs  des  bestiaux» 

Les  seuls  srBres  trultiers  d'Europe  qui  y  prospéreni 
sont  :  l'oranger  «  le  oilronier,  le  grenadier  et  le  figuier. 
Le  raisin^  dlt-ti,  y  mûrit  trop  file  pour  inorir.  La  même 
gpappe  offre  des  grains  a  peine  formés,  quelques-uns  de 
raûfs  et  d'autres  pourris.  L'olivier  s'y  produit  point  do 
fruits. 

Il  semblerait  qu'avee  les  beaux  pâturages  qui  se  troQ- 
vent  en  abondance  dans  cette  colonie  ,  rien  no  ser^t  si* 
faelle ,  en  y  faisant  pattre  le  bëtsili  que  de  devenir  pro- 
priélsire  d'Innombrables  troupeaux.  Mais  il  n'en  est  point 
ainsi  ;  car  ce  genre  d'industrie  réclame  des  soles  conti- 
nuels qu'on  est  loin  de  leur  donner.  L'éducation  des  bes- 
tiaux y  est  dans  un  état  très  fâcbeux ,  aussi  le  prix  de 
la  viande  de  boucherie  s'en  ressent-il;  il  a  atteint ,  en 
4861 ,  le  taux  élevé  de  2  fr./iO  c.  le  kilog.,  quoi  qu'on  eut 
tiré  ,  celte  année ,  du  Sénégal ,  6  à  700  tètes  de  bêtes  à 
cornes^  et  environ  25,000  kil.  de  viande  salée  à  l'étranger. 

Aucune  contrée  do  globe  n'est  plus  riche  que  la  Guya- 
ne, en  bois  de  toute  espèce  et  de  première  qualîté  ,  soie 
pour  la  conslruotion  ,  soit  pour  l'ébénlsterie.   L'aeleur 
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dootte  u«  releté  de 46  espèces  dlferentes^de  bais. dur  dont 
rexploilatioo  7  eet  d'ra  grand  reteiiifc 

Le  4*  et  dernier  eiiepltro  Irato  de  la  popolaiîoii  que 
se  compose  d'Bnropéeos,  de  Gréolds  ,  diiodividutëe  sang 
mêlé  de  Noirs  libres,  de  Nèifs  esclaves  et  de  qeslqiiee  tri*- 
bw  d'Indiens  aborîgèaes.  ba  oete»i6  ,  e»  184d^eempcUi  , 
sans  7  comprendre  ees  derniers,  2ê,629' faaUilaots,  sa- 
voir: 5,746  todividus  libres  et  ikfiiA  «sdëves.  I>atisee' 
premier  chiffre  la  population  blanetae  7  entre  pour  4,00^- 
è  i^lMiadifldiis.  GeatrairemeDC  k  l^opinHon  génénriemotit 
admise  y  rantenr  est  persuadé  que  leirHmat  traita  à  pe« 
près  ëgaleraeôè  le  Oréole  et  l'Cor^Aeiî;  lersqoe  oelui^ 
a  4té  aeclimaté  par  un  séjour  d^liae  aflliée  eevir oo^  atars , 
a}eute-ilt  il  arfu  dlmin«er]^lus  00  meim  rapideacienl  cette! 
dose  de  TitaUté  qa^t  possédait  k  son  arritée  d'Bupope,  eon««' 
séquoDce  d'im  sang  rtche  en  fibrine  qui  le  prédisposail  ancr> 
effets  de  Kiesolatioa. 

Il  résoui  eositife  d*ane  manière  alBnnative  la  questien 
desavoir  si  le  trafail  à  la  Guyane  peut  offrir  au  Bhnie* 
créole  00  à  l'£orôpéen  dea  moyens  d'exislenee*  Mais  fil 
restreint  ce  travail  qui  ne  doit  pas  dépaaser.ses  forées ,.. 
elle  borne  à  la  culture  des  plantes  aHmenlairea  ei  ans- 
seins  des  bestiaux   Quanta  la  culture  des  végéti|Uiqtti. 
produiaeiit  le  sucre»  lefoeon  et  leeotoo,  il  juge»  impessîMe . 
que  les  Bianes  puissent,  s'y  livrer^  vu  l'exeesslve  biimir 
dite  et  la  chaleur  accablante  des  terrains  qm  leur  sont: 
propres. 

M«  Iticb  est  loin  d'attribuer  k  rinsalubrilé  du  dimiat  le 
peu  de  soeeés  des  essais  de  colonisation  eotreprtsjusqu'à 
cejoBr.lln'en  voit  la  cause  que  dans  des.pians  mal  conçus 
et  sortoui  dans  rimprévoyanee  et  rinourie  dcmtlas.  mal- 
bi^ureux  immlgranls  ont  été  victimes  a  leur  arrivée  dans 
le  colonie. L'auteur  détermtue  les  conditions  indispensalrtes 
k  l'introduction  des  cultivateurs  européensà  la  Guyane  y 
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lo§.  priseipalet  goat:  de  foft  éttUir  sor  dM  t«nM 
sécbées  el  défrichée»  ;  de  iMf  feiffe  fonner  d«i.  villa- 
ges aiin  que  ieois  hfebiaiDis  paîMefti  Joair  de  toile  les 
ftireiiuges'  physiques,  et  moraux  de  rassooiatteu;  de  les 
ponrwir  d'habitations,  d-insinimeQts  de  aiUttre  el  dee 
meobles  iadtapéfisables  à  «M  expleilatiODiaiAsi'  qae  d^iiaer 
avaiice^  de  18.  mois  de  vivrea^  de  ménaBeis.  auidébaii, 
leurs  roftees,  de  diriger  leur  actif  iii  k-  la  eaUêra;  dss  pla^r 
tes.alitoentalfaSf  aoKSoiiierdu  bétailt  ete» 

Lestirtida  Noir  eeolaveealmeÂQsheiireii&àfla.Gfljaoe. 
qtt'aox  i^atiMeSt  noa  parce  fa'il  y  éprouve  uo  plo8«iiiaii- 
vale  traîlemeni  •  aoa  qa^oer  lai  impose  aae.plaa  gaaade 
soBMia  de  travail ,  «Mis  par  saltOi  de.  If iselemeal;  des  ala- 
llers^quiv dit«él ,  panalyselea faibles élémeatsdo beabear 
eti  de  btea«*èCre  que  lai  laisse  i'eselaviSfl^.  Les  rapposis 
dialeliecsà' ateliers  ne  s'obtieaaeai  ici  qa'aa  pri&de  oearses 
longues  e4  pénibles.  Cette  sbsence  de  relations  leareitd  pea 
aaaneéstdaas'la  eîviliBaiioa;  auasksonlrila  brols  commeiaa 
]oarde  leoriauaignatioa. 

Les  Nègrssi  tcavaillent  ordiulrement.  à  4a  tache*  Loie^ 
qiMleieai  aehavée,  iia  peuvent  disposer  de  leur  temps^ 
ceama»  bon  leur  semble;  Indépendamment  des  dimaii** 
dbm  ett^HiH  fériés,,  on  leur  concède  un  samedi  tonslea  15 
joavi)  et:  si'  ias^lravana  d'exploitatioa  ealgeni  impérieasa*- 
menilattr  coopération ,  ce  jour«là,  lear  ipamée  lear  eel 
pafée*  h  vaiBon  de  t  fr.  50  c. 

Le  nombre  des  naissances  des  Nègres  est  loin  d'égaler 
celui  €leBdéeès.Laeolonie,daDs  cefroiaq.dernfères  années^  a 
vQtnéduiredaarflle individus  le  nombre  de  ses  eidaves^ 

Leitapport-annuel  d*un.  bon  ouvrier  nègre,  assura  i^aa«» 
tear,  petit étlrn  évalué  savoir  :  celui  appliqué  i  la  oïdlura 
da>cotoB^.k  5S04f.  ;  à  celle  du  saere^à  1,000,  ei  à  celle  da 
rooeis  b  t,IAO>  fb.  ILoeAle  eaviroa  100  fe.  par  an  d'entre^ 
tiea; 
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La  population  aborigèoe  diminae  tout,  les  jours;  à  peine 
s'éle? aic-eile ,  en  1842,  à  700  individoa  divisés  en  tribus 
et  cultivant  quelques  plantes  alimentaires,  mats  tirant 
leur  principale  ressource  de  la  tihasse  et  de  la  pèche.  Ils 
viennent  aussi  vendre  à  Gayenne  de  la  poterie  et  des  pa- 
niers. La  psssion  do  tafia,  qu'ils  désignent  sous  le  nom 
à* esprit  de$  Btanoê,  à  lâqveife  ils  sont  adonnés,  cause  des 
eflbts  funestes  cher  et9  ma  iheoreuz,et  en  décime  un  grand 
nombre. 

Je  m'arrête  et  termine  ici  mon  rapport  qui>  tout  impar- 
fait qu'il  eai,  pourra»,  toutefois.,  donner  une  idée  suffisante 
de  Pimportance  de  l'ouvrage  en  question,  des  nombreuses 
recherches  auxquelles  l'kotenr  s'est» livré  et  du  but  d'uti* 
llté  qui  les  a  dirigées.  Rien  de  ce  qui  pouvait  tendre  à 
une  amélioration  n'a  échappé  S  ses  investigations.  O^est 
surtout  avec  un  soin  tout  spécial  qu'il  a  examiné  la  cul- 
iora  tt  toprAparathNi  diea^tswaproduHa  du  cette  colonie» 
il  en  a  slgneléiea  vioos^  ait  indiqué  en  même  temps  les  peu» 
feetioiuienNiiie  éùm  elles  sont  susoeptlbles;  Ibiffe  en  of- 
frant wm  travail  du  plus  vi£  Intérêt  à  1» asétrepote,  M .ini» 
a  m  te  rendra  éminemment^  utileà  1»  colosle.  Je  eoMlua 
dow-àjlWmlssio&db  ce  candidat  au  titre  do  membre  ao-* 
lif  de  notre  Société*,  bien  eooTalncu  que  nous  n'aurons 
qu'à  nous  féliciter  d'une  acquisilion  aussi  préoieusetpouc 
elle*  L'Aeadéarie  éajtarsetllaapprécianttout  le  méinte  de 
cocaodidaiv  vs^-souspen,  TadmeUre  dans  soa  sein;  la 
Soeiéfté  do  slatialB(|oe  pouffrail«elle  refuser  derassociorà 
eea  uttlos  iiiammx,eUequi  tou|oufa  pleine  de  zàlo  pour  les 
adiver^accaeillolelalont  et  reeberehe  avec  empresBemciii 
les  banteacapaotiéaqisi  peuvent. coocourir  s  véhaussec  i'é- 
claèdoBieUebrilk. 
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TBOlSliie  PARTIE. 


EXTRAIT  DE$  SÉANCBS  DE  LA  ÔOGIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 

.  DE  MAUSIUB, 
PBRDAMT  L'aMNEB  1846. 


M» 


Séance  du^  janvier  4  8&5« 

PRÉSIDENCE  DE  1.  Df  EUSET. 


Après  la  leciuro  et  Tàdoptâon  du  prooàs-Yerbal  de  la  aé- 
aoce  du  18  décembre,  od  passe  è  la  correspoodaDce. 

Lettre  de  H.  le  BIÎDistre  de  rînatroetioo  publique  qur 
aonooce  n'avoir  pas  trouvé ,  dans  les  documenla  que  oo** 
tre  Société  loi  a  adressés,  il  y  a  quelque  temps,  la  liste  des 
membres  actifs  et  qui  la  réclame  avec  les  cbaDgements  qui 
y  seraient  survenus.  M.  le  Secrétaire  dit  qu*uoe  réponse 
a  été  faite  de  suite  dans  le  sens  de  cette  lettre. 

Lettre  de  M. T Ambassadeur  de  France,  en  Russie,  qui  j 
invité  à  nous  fournir  des  renseignements  suivant  le  sys-* 
tème  adopté  par  notre  compagnie,  regrette  de  ne  pouvoir, 
par  manque  de  temps,s*as80cier  personnellement  à  nos  tra- 
vaux, mais  il  dit  être  parvenu  2k  trouver  un  correspondant 
qui  remplirait  cette  tache,  s'il  lui  était  donné  une  rétribu- 
tion, pour  les  dépenses  que  nécessite  la  réimion  des  ma- 
tériaux indispensables. 

Lettre  de  M.FAUREdu  Rif  qui,  nommé  vice-président, 
dit  qu'il  est  très  flatté  d'avoir  été  l'objet  d'une  pareille 
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dwODcliofiiyBinsezprime  le  vif  regrel  de  ne  pouvoir  teeepter 
ces  foneiions,  ses  oocopetiOBs  mullipliies  s'y  opposant 

M.lèS^créieire  ayaelpa  s'assoref,  qae  la  résoluliOD  de 
cet  honorable  coHégoe»  fooéée  sur  des  motifis  lègRIflies , 
MM  déSoUlve ,  la  Sociélé  est  d*avis  deproeéder  atijoor- 
d'kvl  BBéme  an  remplaeeinent  de  de  If.  Faueb  du  R». 

La  Soclélë  reçoMiiB  mémoire  envoyé  au  oonoours  qu'el- 
le a  ouvert  pour  l'aonée  laM.  Sur  la  remarque  qu'elle 
M  se  réunira  en  séance  publique  cette  auoée  qu'en  sep- 
tembre, époque  de  la  tenue  du  Congrès  setentifiqoe,  ii 
est  décidé  que  le  concours  sera  prorogé  jusqu'il  la  fin  du 
mois  de  juin  prochain. 

Jf.P.  M.Boux  annonce  la  perle  faite  récemment  par  la 
Société  dans  la  personne  de  M. le  comte  de  IIoiittalix)h  , 
membre  correspondant ,  à  Aix  ;  ii  dépose  ensuite  sur  le 
bureau  :  i*  un  exemplaire  du  lulUtin  det  iravaus^  de  la 
Soeiàd  Ukrê)t4fmulatùm  </ei?otien»pendant  l'année  1844- 
iSU. 

I3n  exemplaire  de  V annuaire-  départemental  du  Doube^ 
pour  1846. 

Le  n'  M  du  Heeueif  d'actes  et  autres  documenté  admi- 
niêtratife  de  la  préfecture  du  département  des  Bou- 
tkes'du'lthâiie,' 

Les  documenté  tur  le  commerce  extérieur  publiés  par 
le  mimslére  de  ragriculture  et  du  commerce  (  n*  S85  i 
275  > 

La  correspondsnce  épuisée,  ocr  s'occupe  immédiatemeot 
deTélectioD  do  Yice-Président  Nombre  des  votans  17.  M. 
Bouts  obtient  46  suffrages;  M.de  MoivtluUant,  I.M.Bôcis 
est  donc  proclamé  Vice-président. 

DxÊCours,  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu 
rinstallation  des  nouveaux  fonctionnaires. 

M.MitGB,  Président  sortant ,  prend  la  parole  pour  ren- 
dre compte  de  sâ  présidence.   Il  retrace  tout  ce  qu'il  a 
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capable  deioacMr Jtirawaniie^deJaooaipagBk^  U^pruavo 
qu'il  é!a  paa  dépoadii  40liii  que  aeUercî  tHe  tarminâlgilQ- 
aiMr»»âilnaaiaariérii6a«xiN»Uftt  bien  d^sjaouai^;  UdDo- 
Meaauil^^Qo.aperçtt^le  l'élac  assez  salisfalfaBil  dai^  le« 
qaeljL  laisse  dos.  floaacaayfaitraDOierflHer  qiie,aÂ.laStaoUMé 
DÏa  paa  jréaliaô  ilottl^^ea^qtt'it^kiirttM  Mula  ,. il  s'en  laittbîeii 
qu'elle  ait 4l<A  inafiUve  ,  owia  qtie:poiirj4pOflai»lir  les  da- 
voirsqu*elle»'e»i iQipo8é%Jl  lui  faut  oipgai^sc^ .le  Uavail  ; 
ce  qui  lui.  paraît  devoir  ftire  entrepris  avec  s^ecès^par  son 
aucce«ieiir  doiit  il  fai^  Téloge  ayecjaste  raiaoQ. 

H.  DiEUSBT  répoDd  à  ce  discours,  d'Abord  an. remerciant 
la  Société d<e  f Avoir  appela  ila  pr^aider  en  4fi&6.PoÎ8, 
il  exprime  oiodestemenl  la  crainte  de  ne  poiivx>ir  Justifier 
an.pareU  choix  et,  après  quelques  considérations  teadaot 
i  prédaerla  marobe  à  suivre,  suivant  le  plan  si  bien  tracé 
par  son  prédécesseur,. poorsae  la  Société  sej^c^.mu.pc8* 
mier  rang  parmi  celles  qui  commandent  Teatime ,  etc. , 
après  avoir  fait  part  dea  difficultés  qui  s'opposent  à  Tob- 
tenlion  prompte  de  tous  les  résultais  désirables»  parce 
qu'il  n'est  peut«étre  pas  un  seul  membre  qui  soit  libre  de 
ses  moments  et  qu'il  est,  d'ailleurs^  difficile  d'arriver  d'un 
seul  bond  aux  plus  petites  réformes  ;  après  avoir  raconté 
le  bien  que  la  compagnie  a  pu  faire  jusqu'icii  M  Dikdset 
soutient  qu'elle  atteindra  plus  facilement  désormais  les 
buts  qu'elle  s'est  proposés ,  si  diacune  de  ses  commis- 
sions a  un  Président  et  un  Secrétaire  rapporteur  qui  la  fas- 
sentae  livrer  à  ses  travaux  avec  zèle  et  persévérance. 

Enfin  «  M.  DiSiiaxT  remercie  M.MiÉGfi  des expressioas 
flatteuses  qu'il  lui  a  adressées  et  lui  déclare  qu'il  s'esti- 
merait heureux  de  pouvoir  présider  aussi  bien  que  lui . 
Puis  il  propose  li  ses  collègues  de  lui  voter  de  vifs  et  sin- 
cères remerclments.  Adopté. 
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QelHMlMrt  «I  PaiMdad»  iralartttf  le  qii  a  liea  eûfeoiit^M 
iM  ilHiden  préiUMU,  MoIsMvit  dô  longs  «pplMidiile* 


Jiféinmim*^m.  H PrésMent  dooM  leetwre  d^ine  laMre 
ffm  tai  a  écrite  M.  BAantLBMT  poar  aa  dAnetlra  da 
tilra  de  meoikre  aoitf  ^  sea  oeoopatloaa  ne  lai  parmeUani 
pbiai  diuil ,  d*aaaiaur  aox  ateaoea  ordinairei»  ni  de  par- 
ticiper da  reste  aax  traYanx  que  ce  tilre  îaspoee. 

il.  BitoaiT  coosttlle  la  Seciétépoir  saveir  ai  le  démis- 
aiett  doit  Aire  acceptée  poremeot  ci  siaapleflMiit.  Od  se 
décide  peu  rafBrDsaliirc. 

.iVissi«iia4saii  Saudiiêurê  4è  eampiêê.  «^  L'ordre  du 
jour  appelle  la  nominalion  par  Tcie  de  scrottn  de  treia  au- 
dMHiStde  coBiptea. 

MM.  Vkhun  y  AnDccaBD  el  Bouts,  ayattiréaai  la  «ijo- 
«îlédea  aoffratsa^  soat  chargés  de  vérifier  les  conpies  de 
M.  le  Trésoeier» 
Voadre  du  Jour  étant  épuisé,  la  séaDoe  est  lerée. 


Séance  du  5  fArier  1846* 
ffSUkSUffiRGB  M  ■•DiBOsar. 


Le  procès-verbal  de  la  doraière  séance  est  lu  et  adopté 
sans  réclamalion, 

CûrrêêpmuUim€4»  -^  Lettre  de  M.S«B£RTEaut  qui  nous 
donne  l'avis  officieux  ,  eu  atteodant  de  le  faire  officielle- 
menty  que  la  Chambre  de  commerce  de  Marseille,  répoo- 
dani  au  désir  de  la  Société  de  statistique,  exprimé  par 
non  Secrétaire  perpétuel ,  a  voté  pour  le  Congrès  scieo- 
Ufique  de  France  la  somme  de  deux  mille  francs ,  et  que 
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-«ettd  dépense  vient  d*Atre  ioâmtM  à  rappmdMitiw  da 
Ministre  de  Tagrieuliure  et  du  commerce.  M.  BumiOT 
exprime  ensuite  le  regret  que  les  occupations  laborieoees 
'  Ile -sa  place  et  le  soin  qu1l  est  oblifédcrdonner  à  Pim- 
t  pression  du  second  Tolume  de  son  cuvrage  sur  le  com- 
.  même,  l'empèctaent  de  concoorir,  oomme  \l  voudrait,  aux 
trqvaox  de  notre  compagnie.  Mais  il  promet  d*y  parti- 
ciper activement  dés  qu'il  le  pourra. 

Lettre  de  M-Chambotet  SIe,  à  Nice,  qui  accuse  réception 
du  diplOme  de  correspondant  que  la  Société  lui  adéoerné, 
remercie  de  cette  distinction  à  laquelle  il  aUacke  beaucoup 
de  prix,  et  promet  de  faire  ce  qui  dépendra  de  lui  pour 
s'en  rendre  digne  de  plus  en  plus.    • 

Lettre  de  M.  Bkuf  qui  annonce  ner  pouvoir,  pour  cause 
*  dé  maladie,  se  rendre  k  la  séance  de  ce  jour. 

Lettre  de  H.  GmoR  qui  regrette  de  n*afoir  pu  députa 
longtemps  assister  à  nos  réunions  et  donne  l'assurance 
qu*i  moins  de  quelque  empêchement  forcé ,  il  se  fera  tou- 
jours un  plaisir  de  se  trouver  avec  ses  collègues. 

Lettre  de  M.  Ponchet,  professeur  d*bistoire  naturelle  au 
Muséum  de  Rouen,  etc., qui  exprime  le  désir  d*étre  admis 
an  nombre  des  correspondants  de  notre  Société  à  laquelle 
il  adresse  un  ouvrage  dont  il  est  Tauteur  et  qui  a  pour  ti- 
tre :  théorie  positive  de  la  fécondation  dee  mammifères 
basée  sur  F  observation' de  toute  la  série  animale.M» 
PoNCHKT  promet,  do  reste,  l'envoi  d'autres  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sur  la  zoologie.  Sa  demande  est  prise  en  conai- 
dératiou  conformément  à  nos  statuts. 

Sont  déposées  sur  le  bureau  les  brochures  suivantes  : 

r  les  n*  1,  2,  3  et  &  {W  année)  de  la  Gazette  de  Faêsoeia-- 
tion  agricole  de  Turin. 

3*  un  exemplaire  du  rapport  sur  la  le  session  du  Con- 
grès des  vignerons  français ,  réuni  k  Dijon  le  SO  aoAt 
1845,  par  H.  Gcillort  aine,  membre  correspondant,  etc. 
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S*  Ld  ik<*  de  décembre  I8i5  dee  annmlt$  agria^ûê  de  la 
Maniawrom  (envoi  de  M.DsLEnit,  rédaoiev  )• 

4*  les  cehiers  de  février  et  mars  1^6  du  huUêêin  (Papri- 
culture,  poblié|»ar  leoomicedeBUsy. 

MmpparU.^  L'ordre  du  jour appeileee  prenier  lien  le 
rapporlde  la  commission  de  comptabilité.  Organe  de  ccile 
cofflmissioOi  M.Aodouard  dit  qu'elle  a  examiné  avec  une 
screpuleuae  attention  les  étata  de  recettes  el  de  dépensea  de 
rexercicé  i845,  et  qu'elle  a  reconnu  que  nos  finaaeeeaeni 
dans  un  état  prospère,  bien  qnll  ait  fallu  faire  des  dépen- 
sea extraordinaires  à  t'occasion  de  la  séance  publique  te- 
nue en  décembre  iSi^i  par  la  Société,  et  à  l'occasion  de  te 
réunion  à  Marseille  du  Congrès  de  vignerons  français.  Le^ 
reœttea  se  sont  élevées  à  8,065  fr.  et  les  dépenses  i  kfili 
fr.  05  c;  il  restait  donc  en  caisse  ou  en  dépôt  i  la  caisse 
d'éplrgneau  1er  janvier  1846,  la  somme  de  3,713  fr.95  c. 

—  M.  THiasADT  fait  en  rapport  sur  une  brochure  iati* 
tttlée  :  siaitstique  êpéciale  deê  mai$onêde  répreêêion^  ses, 
eanséqueneeê;  par  le  docteur  ViNGTRiiiiEa,  médecin  encbef 
des  prisons  de  Rouen,  etc.  L'auteur  s'est  proposé  dans  son 
travaiide  constater  el  le  cbiffre  des  individus  qui  ont  peuplé 
les  prisons  départementales,  les  bagnes,  etc.,  pendant  une 
période  de  sept  années,  et  la  dépense  que  ces  détenus  ont 
coûté  à  rétal.  M.ToiBBAUT  s'est  attaché  h  rendre  la  pen-. 
sée  de  H.  TiaoTBinisa  dont  il  a  Csit  ressortir  les  coMais- 
sances  par  une  analyse  qui  donne  aussi  la  mesure  du  mé- 
rite de  M*  le  rapporteur. 

£eolair#.— La  parole  est  ensuite  h  M.  Bdusqubt  pour  la 
leolured'un  mémoireayant  pour  tilre  :  e'iudet  compara^ 
iives  sur  ht  maur»  deê  anciem  et  des  moderneê^tic.  La 
Société  ae  voit  à  regret  forcée,  vu  l^beure  avancée,de  n'en- 
tendre^it' un-fragment  de  ce  travail  riche  de  considérations' 
historiques.  Mais  elle  d^ciffe  que  la  lecture  en  sera  contir 
nuée  à  la  réunion  prochaine. 
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Camitiai$pr§p99éÊ.^Mt,ÂmonàÊMf  àUâwnn  et  rjuo» 
ruiR  propoMOt  m  iKre  dé  iMttbre  aolif  II.BBftiiiim,  doo^ 
leur  en  médaoioe,  membre  de  plosienrs  sociétés  safmtes. 

—  HM«  GuiiiDOEf  et  T^iTLOUZAïf  proposent  aussi  d'ad* 
mettre  comme  correapoodanti  M.  DmuiL,  rédacteiif  des 
aamalêê  agrhaUê  di$  la  Montaurane. 

Ces  deox  propositions  sootpriseseiicoiisidéraliofi>  ans 
termes  dn^  règlement,  el  personne  ne  demandant  la  parole» 
li*le  PréaMont  lève  la  séance. 


Séanû0  du  5  mare  IS46. 

PEÊSIDENGB  DB  H.  BIED8ET. 


Eie  procAa- verbal  de  la  séance  du  $  féYrter  est  Itr  et 
adtiptéKsao8<  pédamatiott. 

Corre9pandane4.  —  Lettre  de  M.  PisTOMtn\,  corres^ 
pondant^  à  Soossa  ,  qiri  désirerait  savoir  si  notre  Société» 
reça  le  mémoire  qoll  loi  a  adressé  en  mai  derniori  ayant 
pour  objet  de  faire  coonattre  la  côte  de  la  régetice  de  Tn^- 
ois  ;  travail  dont  la  pnUicalton  serait  d'antant  pins  Inté- 
ressante que  lea  capitaines  marins  se  plaignent  do  manque 
presque  complet  de  renseigoement  sur  ce  littoral.  M.  In 
Seorétnire  dit  qne  réponse  a  été  faite  dans  le  temps  à  M« 
PisToBBTTi,  et  qn*one  commission  a  été  chargée  d*exami<» 
ner  et  de  tradotre  son  travail  écrit  en  italien.  M. le  Pré* 
aident  invite  cette  eommisaion  à  remplir  sa  tftehe  le  plu-^ 
tel!  possible. 

Lettre  de  M.de  GAovoirr,  direcleor  de  nnstttnt  des  pro« 
vinces^de  France,  qai  invite  H.  le  Président  de  la  Société 
de  atatislique  de  Marseille .  à*  assister  à  la  première  ses^ 
sien  do  conseil  général  des  Aoadéfniea  sons  la  directioQ' 
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dé  ntelllitt*  êts  provibcMS  lâqueltô  session  s'oovrfrato 
4ftBvrtt,  è  If  heures  prfeMes  dans  la  ville  d*Orléan»  et 
diirera  Jlisqfi'aa  20.  Le  bot  princit^al  de  celte  réunion  est 
dé  donner  ans  corps  savants  réonia  en  corps,  vne  meit'- 
leore  direction  ,  rensemble  el  Vuoité  de  vnes  qui  leur 
manquent 

■•  le  VtMÊtùV  annonce  avoir  d4}à  répondu  à  H.  de 
CiAnioiir  qu'il  regrettait  beaucoup  que  son  1ftge  ne  lui  per- 
mfC  pas  de  se  rendre  à  une  aussi  inléressante  assemblée; 

M.  Charles  Mxix>  nous  fait  parvenir  une  première  dr- 
colélre  ayant  pour  i)ut  aussi  d^appeler  tous  les  corps  scien- 
tMquee  der  France  k  centraliser  et  à  mettre  en  commun 
leurs  travaux  isolés,  et  cela  au  moyen  d'un  Journal  mon* 
suei'exolusivement  rédigé,  àdater  delB&a  ,  par  les  aoa- 
déinies  et  les  sociétés  savantes  de  France.  Cette  première 
drètiiéfre  devant  dire  bientôt  suivie  d'un  programme  dé* 
taÂW  daplén  ralaonnéy  somme  des  voles  et  moyens  de 
succès  de  cette  entreprise,  la  Société  ajourne  sa  décision 
àeesujél.. 

M.  le  Préfet  des  Bottches-^du--Rhône  communique  une 
lettre  dlreulaîre  de  M.Gastbl  Henri,  fabricant  de  noir 
animal  à  Fives,  près  Lille,  qui  attribue  la  mauvaise  récolle 
des  pomAes  de  terre,  en  4846,  dans  son  pays,  à  la  grande 
quanlitéd'eao  tombée  en  août  dernier  et  au  défaut  de  cha- 
leurs»!  l'appui  de  cette  opinlon,il  adresse  un  relevéoomp»- 
ratif  du  temps  pendant  les  années  1844  et  1845,  dont  11  ré- 
sulte qu'il  estaombé  1  mètre  05  centimètres  d'eau  en  1845, 
al  88  centimètres  seulement  en48fr4Parla  eommunication 
de  oe  doeument,  on  s'est  proposé  d'engager  les  hommes, 
spéciaux  à  se  livrer  aux  mêmes  recherchas,  dans  leursi 
pays  respeetilit  pour  Infirmer  ou  confirmer  l'opinioneou* 
tenue* 

Notre  SodéMTqui  publie  tous  léa  mois  les  observuiiei» 
naétéorologiques  faites  à  robservatoire  royal  de  Uar^dlte, 
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avec  plusd'exacUtada  que  ne  paratt  avoir.pa  la  faire; 
cbaz  loi|  par  défaut'  d'inalromeDta  D^cessairaSi  l'auteur  de 
lacirculaire  dont  il  s'agit,  serait  eo  mesure  de  répondre  à 
l'appel  à  cet  égard ,  si  elle  avait  à  constater  la  mauvaise 
récolte  des  pommes  de  terrCi  à  If  arseiUei  comme  elle  a  eu 
lieu  dans  bleu  des  départements. 

H.  Adah,  premier  vice-président  du  cercle  pratique 
d*horticuUure  et  de  botanique  du  département  de  la  Seine, 
adresse  une  série  de  questions  d'agriculture  et  d'industrie 
dont  il  désirerait  obtenir  la  solution  de  notre  compagnie. 
M.  le  Président  charge  une  commission  composée  de  Mil* 
Au4iBRT,  Bousquet,  LouaoH,  SAiNT-FBaRÉeL  et  Viguibr  de 
résoudre  ces  questions. 

M  Je  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  :  4*  une  bro«îhure 
intitulée:  delà  le'gislaiian  4e  la  Cane,  par  H.  GtÈGOBi, 
consdiler  h  la  Cour  royale  de  Lyon  »  membre  correspon- 
danfy  (  Dépôt  dans  la  Ubliotbèque  et  lettre  de  remerdt- 
ment.) 

2*  Le  n*  de  janvier  des  annales  agricoles  de  la  Mon" 
iaurone.  ) 

3*  Les 'n*  S,  6  et  7  (  4«  année  )  de  la  Gazeiie  agrieole  de 
Turin. 

A^  Le  n*  3,  année  1846,  du  recueil  d'aeiee  ei  muiree 
dûeumente  administratifs  du  département  des  Bouches- 
du-Rhâne. 

Lecture.  —  LVdre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  la 
continuation  de  la  lecture,  par  M.Boosqdit,  d'un  mémoire 
intitulé  :  études  comparatives  sur  les  mœurs  des  oHciene 
et  dee  modernes ,  etc.  Ce  nouveau  fragment  fixe,  comme 
le  précédent^  l'attention  de  l'assemblée. 

L'ordre  du  jour  amenait  ensuite  la  lecture  de  plusieurs 
rapports  pour  la  nomination  de  membres  correspondants. 
Mais  la  Société  n'étant  pas  en  nombre  pour  délibérer , 
ajourae  cette  nomination  et  la  séance  estlevée. 
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AéoHpê  du  t6  avril  I8&6. 

PIÉSIDSRCB  DE  ■•  DllUftKT. 


Le  procà8-vtfc«I  de  la  Éftoee  dii  A  imre  est  la  ei  adopté 
ttiia  rédaoïâtioii. 

Corrat/^Miiiaitetf.-^  Leitre atmofiçanl  qaeH.le  Baron 
Jaeqoea  Antoioe  Adrien  Dsuwt,  lieitleoaat  général,  etc.  » 
'  ineaBibre  honiMrai're  de  notre  Société,  eai  décédé  le  8S  oara 
484«. 

Lettre  de  M •  J»  J  •Scibclt,  agent  eonsolaire  de  France  A 
rtle  Trinidad,  qui  promet  d'établir  et  d'entretenir  des  rela- 
tions actives  avec  nous  ,  pour  nous  fournir  des  informa- 
ttons  précises  sur  les  ressources  dé  cette  Ile ,  et  qui  com- 
mence par  noos  donner -dès  considérations  sur  la  topo- 
graphie de  ce  pays. 

Lettre  de  M«  Yienns  adressant  on  oayrage  qu'il  a  pnblié 
sons  ce  tKre  :  esëai  sur  la  tUlle  de  Nuilê  (  Côte  d'or) 
in-8*  de  S80  pages.  Dijon  484S.  M.  Guirboii  est  nommé 
rapporteur  de  cet  ouvrage. 

LeltredeM.deSÉGnaDuPETBOR  avec  envoi  d'une  bro- 
cbure  intitulée  :  rapport  adreêêe'  à  M.  le  Miniëir»  de 
fagricutiure  et  du  eommeroe  ,  par  M.  de  SÉGun  Dii^et- 
MON ,  inspecteur  des  établissements  sanitaires  y  sur  une 
mission  en  Orient  (  in-B»  de  H»  pages,  Péris  1846  ).M. 
le  docteur  Gibau»  est  chargé  dn  rapport  à  faire  snrcer 
ouvrage. 

Lettre  de  M. Xavier HkcschlIno, chef  du  bureau  de  sta- 
tistique générale  au  ministère  de  l'intérieur,  en  Belgique, 
qui  nous  fait  parvenir  un  exemplaire  de  la  bibliographie 
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hiii<frique  en  JUemagne  ot  qui  iémoignele  désir  d'être 
admis  au  nombre  de  nos  obrrespoiidaDts  étrangers.  Cette 
proposkioD  est  prise  en  considération  aux  ternies  du  ré* 
glement. 

Lettre  de  M.B.BoTaa  de  Fo!iscolo«bi8|  correspondant 
à  Aix,  qui  adresse  à  la  Société  de  sUUstiqneun  exem- 
plaire d'une  brochore  inUtulée  :  calendrier  de  Fmun»  et 
de  Ftere  pemr  lee  enmweneJ^Aix. 

Lettre  de  M.PiSToaiTTi,  correspondanAJÉSonssa,  qmjdë* 
«ire  savoir  si  sa  description  de  4a  e6la  de  la  .tégience 
deTanls,  a  étélîfpée  à  l*iap«es8ion. 

Lettre  de  M.  Baucbibo,  oorreapondamt,  à  Gènes,  ^i 
accuse  réception  du  diplôme  que  notre  compagnie  lui  a 
décerné  et  qui  promet  défaire  toat  ce  qpi*lt'pi(>niira.4ans 
les  devoirs  qve  cette  distinction  iropeee. 

Lettre  de  M.  Pobti,  corMspondant,  à  Aix,  qsé  trans- 
met «n  exemplaire  de  Taflohe  des  .arrête  Se  im  Cour 
etMeieeidee  Amheejh  Rhéne^  penr  lo Ame  irtmeatre  de 
1865. 

il  est  ensuite  fait  lecture  d'nne  lettre  de  M. le  docteur 
DuGAs  neven,  adressée  à  MXniUiBON,  notre  oatimable  ool- 
légne,  laquelle,  contient  des  observations  sur  4ine  eqièee 
dégomme  artificielle,  très  répandue  dans  le  commerce. 
H.  DgoAsqni  a  d^  invité  des  «lédedns  et  pharmaciens  i 
examiner  ce  prodoit  qni  parait  6ire  une  (alsificatioa  des 
plus  adroites,  a  tenu  i  ce  que  AL  C&àHBon  fix&t  l'attentien 
de  noire  Société  sur  ce  sujet  qui  intéresse  assez  le  public  • 
on  •considéraot  que  la  gomme  est  d'on  usage  bien  général 
tons  plusieurs  rapports. 

L'assemblée  prenant  en  considération  les  louables  mo« 
tifa  qui  fOOt  dicté  ceUelet Ire,  décide  qu'une  commission 
oosapoaée  de  lIM.CiiAnON,  La  Sopcniag,  Tbiebadï,  Toq- 
UM&AN  et  ViGun,  fera  les  recherches  et  se  livrera  aux  ex- 
périences indispensables  pour  déterminer  la  nature  de  la 
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gomme  dont  11 8*agîl;  gomma  dont  an  échaDiiiloB  est  mis 
immédiatement  sous  les  yeux  de  tous  les  membres. 

SoDt  ensotte  déposés  sur  le  bureau  : 

1*  Les  n*  1  el  3  de  la  revue  ligurienne  ,  par  M.  Eri]>b« 

2*  Quelques  n*  de  la  Gazetêe  de  Vassociatian  agricole 
de  Turin. 

y  Le  n*  de  février  des  annales  agricoles  de  la  Mon* 
taurone, 

4*  Un  exemplaire  d*un  mémoire  imprimé  sur  le  ooyer 

et  les  efléls  de  soo  ombrage,  par  M .  d'HoHBRBS-FiRiiAs. 

5*  Uoa  brochure  ayant  pour  litre  :  rappori  sur  les  tra^ 
vaux  de  la  commission  hydrométrique,  en  1846,  présenté 
à  M  .le  Maire  de  Lyon,  par  M.  Lortet,  président. 

6»  Une  brochure  ,  par  le-  même ,  publiée  80U9  le  titre  : 
de  la  ûonsittution  atmosphérique  des  mois  d^avril^  mai^ 
juin^  juillet^  août  et  septembre  1845,  considérée  eom" 
me  cause  déterminante  de  la  maladie  des  pommes  de 
terre. 

Rapports.  —  La  correspondance  épuisée  ,  on  passe  à 
Tordre  du  jour  qui  appelle,  en  premier  lieu,  le  rapport 
d'une  commission  spéciale  chargée  de  résoudre  one  série 
da  questions  d'agriculture  et  d'industrie,  adressées  par  le 
carde  pratique  d'horticulture  et  de  botanique  de  la  Seine. 
Organe  de  la  commission,  M.  Bousquit  lit  ce  rapport  qol 
est  adopté^  et  il  est  décidé  qu'il  en  sera  transmis  une  copie 
au  vice->présidentdu  cercle^  qui  en  a  fait  la  demande. 

—L'ordre  du  jourfappelle^en  second  lieu^le  rapport  d'une 
eommission  sur  les  données  statistiques  du  Pérou  avant 
son  émancipation,  présentées  par  iy  «le  docteur  Bbrtulcs  , 
candidat  au  titre  démembre  actif. 

Par  rexcellenie  analyse  qu'a  fait  de  ce  travail  M.  Ton- 
u>uzAv  ,  rapporteur ,  la  Société  s'est  persuadée  aisément 
qu'elle  ferait  une  bonne  acquisition  en  associant  à  sestra* 
vaux  un  candidat  recommandable  à  bien  des  titres,  et  qui 
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a  compris  ce  qui  îotéressa  à  un  haut  degré  oolre  compa- 
gnie, en  lui  BoumettaQi  un  travail  essentielLemenl  statiati- 
que»  înédil,  travail  qui  plus  lard  peut,en  nous  offrant  des 
termes  de  comparaison,  nous  être  de  quelque  utilité. 

— M  .le  Secrétaire  perpétuel  prend  ensuite  la  parole  pour 
faire  successivement  deux  rapports  :  l'un,  sur  un  ouvrage 
intitulé  :  théorie  posUive  de  la  fécondation  des  mam- 
mifères ^basée  sur  Cobseroaiion  de  toute  la  série  animale; 
par  fe  docteur  F .  Â .  Pokchet,  candidat  au  titre  de  corres- 
pondant. Cet  ouvrage  prouve  que  son  auteur  associe  à  un 
bon  esprit  d'observation,  à  un  jugement  saîn|di>8  connais- 
sances variées  et  profondes.  En  conséquence  ,  M.  le  rap* 
porteur  vote  pour  l'admission  du  candidat. 

— Puis  il  s'agit  des  travaux  deM.D£LEnit,médecin,àEgiiiI- 
les,  rédacteur  des anna/i^^a^ri^^o/tfâ  de  la  Montaurane  ^ 
etc.  qui  a  demandé  aussi  le  titre  de  membre  correspon- 
dant. M.  Ib  Secrétaire  pense  que  les  titres  de  ce  nouveau 
candidat,  autant  que  ses  travaux,  sont  un  garant  de  son 
-aptitude  et  conclut  à  ce  que  la  Société  acèueitle  favora- 
blement sa  demande. 

fiéeepiiofi  de  membres. —  Sous  rinflueoce  de  ces  rap- 
ports, la  Société  paisse  à  la  nomination  ,  par  vote  de  scru- 
tin, des  candidats  qui  en  ont  été  l'objet,  et  il  en  résulte  que 
M.  Bertclus,  ayant  réuni  tous  les  suffrages ,  est  proclamé 
membre  actif;  que  M  M.  Ponchit  et  Dilbuil,  ayant  obte- 
nu^ cetui-lk,  Funanimité,  et  celui-ci,  la  presque  unanimité 
des  voix,  sont  élus  membres  correspondants. 

Candidat  proposé.  —  11.  Guirbon  propose  de  recevoir 
parmi  les  correspondants,  M. de  Brg,  membre  de  plusiaura 
sociétés  savantes,  directeur  de  la  ferme  modèle  du  dépar- 
tement. Cette  proposition  est  prise  en  considération  et 
personne  ensuite  ne  demandant  la  parole,  la  séance  est 
levée. 
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Séance  du  7  mai  1846. 

FRftSIDIRCI  Dl  M.DnOSET. 


Lectare  et  adoption  da  procès-verbal  de  la  séance  do  16 
avril. 

Correspondance.'—  Lettre  de  M.  Gahdolpi,  assesseur  à  la 
présidence  générale  du  8*  Congrès  scientifique  d*ltalie^  qui 
adresse  une  circulaire  relative  à  la  tenue  du  Congrès,  et 
an  manifeste  concernanl  des  expériences  qui  seront  faites 
alors  sur  tels  ou  tels  sujets  des  sciences  physiques  et  na- 
toreîles. 

Lettre  de  M.  H.Dblbuil,  rédacteur  des  annales  agri- 
eolee  de  la  Mûniaurone^  qui  remercie  la  Société  de  Ta  voir 
reçu  membre  correspondant  et  qui  promet  de  faire  tou- 
jours 06  qui  dépendra  de  lui  pour  jaatiBer  ce  titre. 

LeClre  de  M. Bousquet  qui  exprime  le  regret  qu'une  ma^- 
ladie  l^eoipêche  tfassisler  i  la  séance  de  ce  jour,  mais  qui 
fait  parvenir  la  suite  de  son  travail  sur  les  jeux,  pour  qu'il 
en  soit  fait  lecture  aujourd'hui,  suivant  l'ordre  du  jour. 

H.  Charles Mâlo  ,  correspondant,  à  Paris,  fait  parvenir 
sa  2*  circulaire  ayant  pour  objet  d'appeler  tous  les  corps 
scientifiques  de  France  à  souscrire  au  bulletin  mensuel  des 
académies  et  sociétés  savantes,  qo*il  se  propose  de  pu- 
blier. 

Deux  n*  do  la  Gazette  de  tassociation  agricole  de  Tu- 
rin sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau. 

Rapports.  —  M.  Giridd  en  fait  ua  sur  une  brochure 
intitulée:  rafypor/  adressé  à  son  E.  M.  le  Ministre  de  Va- 
gricitUure  et  du  commeree^par  M.  de  Sêgur  DuPEYRON,elç. 
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Par  UDe  analyse  assez  détaillée  et  la  citation  de  quel- 
ques passages  pris  au  hasard,  M.  leVapporteur  s'est  atta- 
ché à  faire  ressortir  toute  (FimportaDce  de  ce  travail  et  a 
su  captiver  raltenlion  de  la  compag  ne. 

— M. le  Secrétaire  perpétuel  prend  immédiatementaprësia 
parole  pour  rendre  comple  des  travaux  de  M.beBbc,  di- 
recteur de  la  ferme  modèle  de  la  Monlaurone,  candidat  au 
litre  de  correspondant.  Les  conclusions  de  ce  rapport  tea- 
daotes  a  accueillir  favorablement  la  demande  de  M.  db 
Bbc,  sont  adoptées. 

— M. le  Secrétaire  fait  aussi  Féloge  d'un  ouvrage  présenté 
par  Tâuteur,  M.Heuschliiig  ,  à  Tappui  de  sa  candidature 
pour  le  litre  de  correspondant.  Cet  ouvrage  qui  a  pour  su- 
ietla  biographie  des  hommes  recommandables  delà  Bel- 
gique^ se  fait  remarquer  par  des  considérations  fort  in* 
té  ressac  tes. 

Nomination  de  membre$  çorrespondanit.  —  La  So- 
ciété procède  suocessivemeot,  par  voie  de  scrulîn,  à  la  Do- 
mination de  MM.  DE  Bec  et  HEusHCuna  qui,ayant  réuni  tous 
les  suffrages,  sont  proclamés  membres  correspondants. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  une  lecture  de  M.Bous- 
QTixT.  Mais  l'heure  étant  avancée^  la  séance  est  levée. 


Séance  du  i  juin  4846. 


En  Tabsence  de  M.le  Président,  M.  BoDis,  Vice-Prési- 
denty  occupe  le  fauteuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  mai  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation . 
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Correspondanee.^  Leiire  de  M.  Poetb  qai  fait  parvenir 
relirait  des  arrêts  reodos  par  la  Coor  d'assises  du  dépar- 
temeAt  des  Bouches-du-RhôDe  «  pendant  le  premier  tri- 
mestre de  Tanoée  18^6. 

Lettre  de  M.P.db  BsCy  directeur  de  la  ferme  modèle  de 
la  Hontaurone ,  qui  remercie  la  Société  du  Ulre  de  mem- 
bre correspondant  qu'elle  lui  a  décerné  et  qui  se  félicite 
des  rapports  qui  vont  s'établir  entre  elle  et  lui. 

Lettre  de  M.  Cbamsoybt  ,  correspondant,  à  Nice»  qui  , 
fidèle  à  rengagement  qu'il  a  pris  de  nous  informer  de  tout 
ce  qui  peut  intéresser  les  sciences  industrielles  et  le  corn- 
meree,  a  invité  M.  Hercule  Sâsserko  de  Nice'*^  h  nous  adres- 
ser un  eiemplaire  d'un  ouvrage  dont  il  est  l'auteur  et  qui 
est  intitulé  :  eodeê  de  commerce  sarde  et  français  ean- 
frante's  et  annotes. 

Lettre  de  H*  Sâssbruo  qui  adresse  effectivement  un 
exemplaire  de  Touvrage  annoncé  par  M.  Ghambovbt;  ou- 
vrage qu'il  prie  la  compagnie  d'accepter  comme  un  hom- 
mage de  sa  respectueuse  estime.  (DipAt  dans  la  bibliothè- 
que et  remerctments  à  l'a  u  leur.) 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille  qui,  devant  adresser 
à  M.  le  Préfet  do  département  des  Bouches-du-Rhâne  , 
son  second  rapport  annuel  sur  la  situation  des  produits 
agricolesdela  commune  pour  l'année  courai»te ,  demande 
des  renseignements  exacts  sur  les  semailles  du  printemps. 
Le  rapport  à  f»ire  à  ce  sujet  ayant  été  confié  depuis  quel- 
ques jours  à  la  commission  d'agriculture,  sera  lu  dans  la 
séanced'aujeurd'hui. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  1*  une  brochure 
adressée  par  l'auteur,  M.  le  professeur  Fatbt»  de  Colmar  , 
et  ayant  pour  titre  :  essais  sur  Vaecroisssfnent  de  la  po- 
pulation et  sur  les  progrès  de  la  criminalité  en  France, 
(  M.MoBTRBCiL  est  appelé  i  rendre  compte  de  cette  pro- 
duction.) 
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2*  Des  lableaux  sUlisdqoes,  dressés  per  le  méane^attr  les 
déparleiDents  de  la  Moselle,  do  HaQl-Bbio  et  do  Bati*RhiD« 
M.  le  PrésldeD(  ÎDTite  H.Pbautribr  à  vouloir  bieo  foire 
on  rapport  sur  ces  tableaux^ 

3f*  leQ*de  mars  1846,  des  anmaleê  agricot€$  de  la  Mon- 
taurone  ,  (  eoYoî  de  M.  Dbliqil  ,  correspoodant ,  à  B-* 
guilles.) 

k'^  un  volume  ,  en  deux  parties  ,  cootenant  la  géogra* 
phie  de  l'ouvrage  de  }A.  César  Cartu  aur  l'blstolre  oolver- 
selle,  publiée  sous  ce  titre  :  doeumenti  per  la  siaria  uni- 
Vêrsale  di  César  Gamtc.  Dans  la  lettre  de  remercfiiient  a 
adresser  à  raideur,  il  sera  dit  que  ce  volume  sera  lu  par 
la  Société  qui  d'avance  croit  pouvoir  assurer  de  le  trou- 
ver digne  d'être  placé  dans  notre  bibliothèque  à  côté  dea 
meilleures  productions  en  ce  genre. 

5*  Deux  forts  volumes  in-8*,  intitulé  xMilanoeilsuo 
ierritario,  envoyé  aussi  par  M.  César  Carto.  C'est  le  mi- 
me ouvrage  dont  H.  le  Secrétaire  perpétuel  a  parlé  dao'a 
son  rapport  sur  Se  Congrès  de  Milan. 

Préliminaires  de  la  séance  publique. — Avant  que  l'oo 
s'occupe  des  lecturea  mises  à  l'ordre  do  Jour^M.  le  Secré- 
taire perpétuel  demande  qu'il  soit  queation  des  disposi-^ 
tions  préliminaires  pour  la  tenue  de  la  prochaine  séance 
publique.  Il  pense  que  ceux  des  collègues  qui  se  proposent 
de  faire  des  lectures  à  cette  séance,  doivent  en  informer 
le  plutôt  possible  la  Société.  Celle-ci  adopte  cette  manière 
de  voir  et  décide  qu'il  sera  écrit  aux  membres  qui  n'ont- 
point  assisté  h  la  séance  d'aujourd'hui,  de  vouloir  bien, 
s'ils  ont  rintention  de  présenter  des  travaux,  se  faire  ins- 
crire au  secrétariat. 

Rapport.  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le 
rapport  sur  les  semailles  du  printemps.  Organe  de  la  com- 
mission d'agriculture  ,  RI.  Négbel-Fébaud  captive  l'atten- 
tion de  la  Société  par  d'intéressan  s  détails.  Ce  rapport 
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eii  approuvé  dans  tout  sod  cooleou  et  il  est  décidé  d*en 
traosmetlre  une  copie  k  M.le Maire  de  Marseille,  confor- 
méroeot  à  uoe  deœaDde  de  ce  magislraL 

Lecture.  —  M.  le  Secrétaire  lit  un  premier  article  de  la 
statistique  sur  Ttle  de  la  Trinité,  par  M.  J.  J.Scheolt. 
Dans  ce  travail  qui  comprend  ce  qui  se  rattache  k  la  to- 
pographie, raoteiar  rectifie  une^erreur  qui  s'est  glissée 
dans  un  ouvrage  sur  Chagarama,  et  entre,  d'ailleurs,  dans 
cks  considérations  d'un  haut  intéréu 

M.le  Secrétaire,  après  cette  lecture,  rappelle  que  le  mo« 
ment  esl  venu  de  reconnattre  par  uo  diplôme  de  cor- 
respondant, le  zèle  et  le  mérite  de  M.  Schiolt  qui ,  ayant 
payé  un  preaafer  tribut  assez  remarquable,  se  trouve  dans 
toutes ,  les  conditions  favorables  à  son  admission  au  sein 
de  notre  Société. 

Nomination  éPun  eorrespondant.  ^  Celte  remarque 
appuyée  par  la  plupart  des  membres  présents.esl  suivie  de 
la  nomination,  par  voîp  de  scrutin,  du  candidat  quf,  ayant 
réuni  tous  les  suffrages,  est  procismé  membre  correspoo* 
daoft. 

Ctfjtomu9tscafto/i.— M.  Mathbron parle  d'un  puMs  de'lSO 
mètres  de  profondeur,  qui  lui  a  fourni  des  preuves  irré- 
cusables de  l'action  métamorphique. Nous  ne  retracerons 
pas  les  intéressantes  observations  dont  notre  collègue  a 
savamment  entretenu  l'assemblée.  Nous  dirons  seulement 
quelles  ne  seront  pas  perdues,  M.Mathbron  se  proposant 
de  tes  publier  bientôt  comme  venant  à  l'appui  du  métamor- 
phisme. 

Candidat  propose.  —  MM.  Monvràt  aîné,  NiGiBL-FÉ- 
UUD  et  M  .P.  M.  Roux,  de  Marseille ,  proposent  d'admet- 
tre au  nombre  des  membres  actifs  ,  M.Gaillol^Barbiiin, 
propriétaire,  homme  de  lettres,  etc.  Cette  proposition  est 
prise  en  considération  aux  termes  du  règlement,  et  per- 
sonne ne  demandant  la  parole,  la  séance  est  levée. 
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Séance  du  ^juillet  1846. 

PIÊSIDENCE  DB   M.   DIIUSET. 


Le  procès  verbal  de  la  séance  du  &  juin  est  la  et  adoplé 
sans  réclamation.  ^ 

Correspondance:  Lettre  de  M.  Ltors  etCie,  inventears 
de  tomettes  mosaïques,  qui  demandent  que  la  Société,  qui 
leur  a  déjà  décerné  uue  médaille,  nomme  une  commissioQ 
pourezaminepde  nouveau  les  résultats  de  leur  invention. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  des  Booches-du-Rbône,  qui  en 
communique  une  de  M.  le  directeur  de  la  compagnie  d'as- 
surance mutuelle  contre  la  grôle,  accompagnée  1*"  de  Kor- 
donnance  royale  portant  le  règlement  de  cette  compagnie  ; 
2**  d'un  état  des  opérations  de  la  compagnie,  depuis  1827 
jdsques  en  18^5;  Z'  du  compte  rendu  des  opérations  de 
celte  dernière  année.  M.  le  directeur  propose  de  com- 
prendre le  département  des  Boucbes-du-Rhûne  dans  les 
limites  assignées  à  la  compagnie  de  Toulouse  et  engage  M. 
le  Préfet  à  donner  un  avis  favorable  à  celle  proposition. 

M.  le  Préfet  désire  avoir  des  renseignements  qui  puissen) 
faire  apprécier  d'une  manière  sûre  les  chances  du  fléau.  En 
conséquence ,  il  demande  à  la  Société  de  statistique  un 
rapport  k  ce  sujet.  Soni  nommés  membres  de  la  commis- 
sion chargée  de  ce  rapport ,  MM.  Viguîir^  Toulouzan  et 

GlMON. 

Lettre  de  M  .le  Chevalier  Bonnàpous,  membre  de  la  com- 
mission supérieure  de  statistique  des  Ëiats  Sardes  ,  qui 
adresse  à  titre  d'hommage,  deux  volumes  ln-4%  cooteDaot, 
le  premier,  le  recensement  de  la  population  ;  le  second, 
le  mouvement  de  la  population  dans  le  royaume  d^  Sar~ 
daigne.  M.  LouBon  est  chargé  du  rapport  à  faire  sur  ce 
grand  ouvrage.  M«  le  Secrétaire  perpétuel  propose  d'ad- 
mettre M.  BoHNAPOus  parmi  les  correspondants.  Cette  • 
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propoMiîoD  est  prise  en  OHisidératîon  aux  termes  du  régle- 

M.GuiNDON  demaiule  aussi  pour  M.J»Us  Gubus^  Juge 
suppléani  au  tribunal  de  Gap^  le  titre  de  correspondant , 
oi  présente  au  nom  de  ce  candidat  un  ouvrage  iolitulé  : 
hiêioirê  du  général  Lamottb  de  LAtEYBocsB ,  comman- 
dant  dn  Guipuscoa  ,  à  Tépoque  de  la  régence ,  et  chef  de 
rezpMition  envoyée  au  secours  de  Stanislas  ,  roi  de  Po- 
logne^ en  478&  (  un  volume  io-^8*).  La  demande  de  M. 
GutiiDOH  est  prise  en  comidéralion. 

Sont  encore  déposés  sur  le  bureau  les  extraits  des  ^r- 
rèU  d0  la  Cour  d^atsiies  des  Bouches 'du^Rhône  pendant 
le  2*  trimestre  de  18!(6.  — La  continuation  des  documents 
publiés  parle  mîûistire  de  l'agriculture  et  du  coiftinerce. 
—  Quelques  n**  de  la  Gateite  de  V Association  agrieole 
dé  Turin.  —  Deux  n**  du  recueil  d'aetes  et  autres  docm" 
ments  administratifs  de  la  préfeeture  des  Bouches^du 
Bhéne. 

Rapports, —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  Heu  le 
rapport,  par  M.Pbaotrieb»  sur  deux  tableaux  ooncernani 
la  statistique  intellectuelle  et  morale  de  divers  départe- 
ments de  France.  Après  quelques  considérations  criti- 
ques sur  certaines  assertions  de  Fauteur,  ayant  pour  but 
de  prouver  la  supériorité,  au  point  de  vue  moral  et  reli- 
gieux, de  rinstruction  donnée  par  des  congrégations  re- 
ligieuses, sur  rinstruction  donnée  par  des  laïques,  M. 
Feautbier  analyse  avec,  soin  les  tableaux  statistiques  sou- 
mis à  son  exameui  et  en  fait  un  éloge  mérité. 

—  La  parole  est  ensuite  è  H.  Toolouzab  qui  rend  comp- 
te d'un  mémoire  de  M.  Vallbt  d'ARTOis  ,  tendant  à  cons- 
tater l'origine  des  météores  ignés,  leur  composition  et  la 
cause  des  phénomènes  qui  accompagnent  la  chute  de  ceux 
connus  sous  le  nom  d'aéroUthes.  L'auteur  soutient  qu'il 
existe  dans  l'intérieur  du  globe  un  fen constant  dont  Tageot 
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.est  réleclridlé  ert  dViù  résultent  bien  des  phénomènes 
météorologiques  plus  ou  moins  yariables ,  suiyant  le  plos 
ou  moins  d'action  des  forces  agissantes. 

H.  ]e  rapporteur  proposerait  de  remercier  Tautettr 
de  la  communication  d'un  travail  qui  renferme  des  vues 
intéressantes,  si  la  mort  n*était  venu  nous  enlever  depuis 
peu  cet  estimable  correspondant. 

—  M.  TODLOUZAK  rend  compte  aussi  d'un  mémoire  sur 
les  formations  géologiques  de  l'arrondissement  de  Mire- 
court.  Par  le  résumé  qu'il  en  donne ,  on  s'en  forme  une 
idée  avantageuse,  surtout  en  considérant  que  l'auteur,  M. 
GouLARD,  a  donné  sur  les  qualités  générales  du  sol  di- 
verses indications  pour  ragriculturei  etc. 

Communicaiiom.  —  M.  A.  Chahboii  communique  la 
statistique  générale  des  caisses  d'épargne  de  France.II  fiait 
voir  qu'elles  n'ont  jamais  cessé  de  marcher  dans  la  voie  da 
progrès. 

Ce  travail  statistique  intéresse  vivement  l'assemblée. 

Délégués  aux  Congre's  de  Marseille  et  de  Gènes.  — 
La  Société  s'occupe  ensuite  de  la  nomination  d'un  délé- 
gué à  la  XIV*  session  du  Congrès  scientifique  de  France , 
dont  la  tenue  aura  lieu  le  1er  7bre  prochaini  et  considé- 
rant que  M.  A.  Chahbon  est  digne  par  ses  lumières ,  autant 
que  par  son  zèle  ,  de  cette  honorable  distinction,  la  lui 
accorde  et  arrête  de  lui  délivrer,  séance  tenante,  un  ex- 
trait de  cette  décision. 

—  La  Société  de  statistique  ayant  à  se  faire  représen- 
ter au  8*  Congrès  scientifique  italien  ,  charge  de  ce  man- 
dat son  Secrétaire  perpétuel,  M.Ie  docteur  P. M.  fioux,  de 
Marseille  «  qui ,  dans  plusieurs  Congrès,  l'a  déjà  représen- 
tée à  sa  satisfaction  et  lui  délivre  immédiatement  un  ex- 
trait delà  présente  délibération. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  nedeman«- 
dant  la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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Séance  du  6  août  18&6. 

PRÉSlDfiNGB  DE  H.   DIBD8BT. 


Leciare  et  adoplioa  da  procès-verbal  de  la  dernière 
séance. 

Correspondance.  — Lettre  de  M.CBAMBovErqxii  adres- 
se des  tableaux  statistiques  offrant  le  relevé  des  macbines^ 
et  chaadîéres  à  vapeur  existant  en  France,  à  la  fin  de  Tan- 
née  1843,  etc.  La  Société  vote  des  remerctments  à  Al.  GhaK'* 

lOVBT» 

—  Sont  déposés  sur  le  bureau  :  1^  la  circulaire  du  Con- 
grès de  Tignerons  et  de  pommologistes,  qui  doit  se  réunir 
à  Lyon,  le  20  du  courant  ;  2*  le  n""  d'avril  des  annales  agri- 
de  la  Moniauronne  ;  3*  un  n*  de  la  Bévue  liguriennei  i"»  la 
traduction  d'un  travail  statistique  de  M.Pistobbtti,  sur  la 
rade  de  Soussa. 

M*  Babbaioux ,  à  Marseille,  ayant  une  manufacture  de 
eoraily  se  aiet  suc  les  rangs  pour  l'une  des  récompenses 
que  la  Société  accorde  aux  industriels  recommandables. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  cbergée  de 
laire  un  rapport  sur  celte  manufaclure,  MM «SAiifT-FEB- 
mEOL,  Allibebt,  Nêgbel-Féraud,  TniEBAUT  et  Mortbkuil. 

Lectures. — L'ordre  du  jour  appelle,  en  premier  lieu,  la 
lecture,  par  M  «le  Président,  du  discours  d'ouverture  qu'il 
doit  prononcer  à  la  procbaîne  séance  publique.  Ce  discours 
intitulé  :  de  futilité  de  la  statistique  dans  l'application 
des  différents  systèmes  économiques ^e^i  écouté  avec  beau- 
coup d'attention. 

—  M.  BousQUBT  continue  et  termine  sa  lecture  sur  les 
jeux.  Par  ce  nouveau  fragment  Tauieur  a  su,  comme  par 
les  précédents,  faire  plaisir  è  ses  atSf^'.^ra 
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Rapporté.  —  H.  le  Secrétaire  en  fait  deax,  an,  snr  ud 
ouvrage  de  M.  Chkrias  ,  juge  suppléant  au  tribunal  de  Di- 
gne, candidat  au  litre  de  membre  correspondant.  Cet  ou- 
vrage a  pour  iiire  :  hisioirê  du  général  Labottb  de  La- 
PBTRousE*  L'auteur  y  s^  fait  preuve  de  beaucoup  de  savoir. 
Il  eut  été  à  désirer,  toutefois^  qu'il  eut  produit  un  travail 
essentiellement  statistique  à  Tappui  de  sa  candidature, 
ce  dont  il  se  fut  bi^n  acquitté,  à  en  Juger  par  Tordre  avec 
lequel  il  a  présenté  le  résultat  de  ses  recherches.  Aussi, 
on  peut  se  promettre  de  lui  des  communications  qui  Défe- 
ront pas  regretter  de  l'avoir  associé  aux  travaux  de  la  com- 
pagnie. En  conséquence  ,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  con- 
clut à  ce  qu*il  soit  reçu  membre  correspondant,  et  de 
suite  il  fait  un  rapport  sur  les  travaux  de  M.  Boripous  de 
Turin,  notamment  sur  deux  forts  volumes  concernant 
la  population  de  Turin  k  la  rédaction  desquels  M.Bohha- 
Fous  paratt  avoir  le  plus  contribué.  .Les  conclusions  du 
rapport  lui  sont  d'autant  plus  favorables  que  déjà  dépuis 
longtemps  les  naturalistes  et  les  hommes  de  science  en 
général  ont  apprécié  son  mérite. 

Nomination  de  membres  correipondanis. —  Sous  l'in- 
fluence de  ces  deux  rapports,  on  procède  par  voie  de  scru- 
tin à  la  nomination  des  deux  candidats  qui,  ayant  réuni, 
M.  BoRirous  tous  les  suffrages,  et  M.Cherus  ,  la  grande 
majorité  ,  sont  proclamés  membres  correspondants. 

Banquet.  —  On  fait  circuler  une  liste  de  souscription 
pour  le  banquet  qui  aura  lieu  le  Jour  de  la  séance  publi- 
que. 

Candidat  proposé.  —  UM.  F£autr]£r  ,  Hornbostel  et 
ToDLoUZAN  proposent  de  recevoir  membre  actif  M.  Jérôme 
François  Chercit,  employé  des  douanes  à  Marseille.  Celle 
proposition  est  prise  en  considération  ,  aux  termes  du  rè- 
glement j  et  personne  ne  demandant  la  parole,  la  séance 
est  levée. 
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Stfancô  du  39  aoûi  4866. 

PRÊSlBCIfCB   DB  ll.DlEUSBT. 


Le  procès-varbal  de  la  déance  da  6  de  ce  mois,  est  lu 
el  adopté  saûs  réclamation. 

Ouvrages  imprimas.  —  M»  le  Secrétaire  dépose  sur  le 
bureau  quelques  n"*  du  Recueil  Waetee  ei  autres  doeu^ 
menie  administraiifs  de  ta  préfecture  des  Bouehes-du^ 
Bhdfèe,  et'deuz  v^  de  la  Gatette  de  tassoiHaiion  agricole 
dé  Turin. 

Lecture. —  M.  Gikom  eti  fait  une  sur  le  quartier  de  la 
Plaine  en  général,  et  du  Thé&tre-Chave  en  particulier. 

Aappor<#.— tt.P.M.Hovx,  Secrétaire  perpétuel,  prend' 
ensuite  la  parole  pour  signaler  à  la  Société  les  membres 
quiydans  leurs  relations  avec  elle,  se  sont  rendus  dignes  des 
récompenses  qu'elle  décerne  ordinairement  en  séance  pu- 
blique. 

If  résulte  de  ce  rapport  soumis  à  une  discussion  préa- 
lable et  approfondie  que  quatre  médailles  d'argent  sont 
accordées  ,  une  tt  M.  de  Gauhoiit  ,  fondateur  du  Con* 
grés  scientifique  de  France,  une  à  M. César  Ganto,  de  Mi- 
lan, une  à  M^GaÉGOBi,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Lyon 
et  une  à  M.  PiSToam-ri^  vice-consul  à  Soussa  ;  qu^une  mé^ 
dallle  de  bronze  est  votée  en  faveur  de  M.JacousbiR  >  à 
ArleS|  et  une  de  même  valeur  à  M.Barkiixon,  il  Lyon  ;  que 
trois  mentions  honorables  sont  décernées ,  Tune  ,  à  M. 
D£7LT,  vice  consul,  fa  Rome^  Tautre  à  AI .  Fatbt,  professeur 
de  mathématiques,  àColmar,  la  Sme enfin,  fa  M.  ScnstiLT^ 
consul  fa  la  Trinité. 
—  M.  le  docteur  Giraod  fait  un  rapport  sur  la  fabrique 
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de  chocolat  de  M.  Chahror  ;  il  parle  de  riDlrodaciion ,  h 
Marseille  ,  d'une  machine  dont  il  donne  la  descripiion  el 
h  Taide  de  laquelle  ce  fabricant  est  parvenu  è  perfection- 
ner son  chocolat.  En  conséquence,  M.  le  rapporteur  con- 
clut à  ce  qu'une  médaille  de  bronze  soit  décernée  à  H. 
Chàmbon. 

Une  discussion  s'engage  sur  ce  rapport  dont  les  conclu- 
sions finissent  par  être  modifiées,  en  ce  sens,  qu'une  men^ 
tion  honorable  est  éfidemment  la  seule  récompense  à  la- 
quelle M.  Chambor  paratl  avoir  droit;  c'est-à-dire  que 
son  genre  de  fabrication  n'est  ni  nouveau  ,  ni  d'une  im- 
portance telle  qu*il  faille  l'assimiler  aux  industries  que 
la  Société  de  statistique  se  plait  à  faire  ressortir  par  des 
témoignages  de  haute  distinction. 

— M.GuiNDON,.  au  nom  d'une  commission,  fait  un  rap- 
port sur  l'extension  donnée  à  la  confection  des  parquets 
mosaïques  de  «MM.  Ltons  et  Ole.  Il  est  appuyé  par  M. 
Beuf  qui  déjà  avait  fait  un  rapport  favorable  sur  le  m£- 
me  sujet,  et  l'un  et  l'autre  s'accordent  à  voler  une  mé- 
daille d'argent  à  M.Ltons. 

Plusieurs  membres  prennent  successivement  la  parole , 
les  uns  pour  les  conclusions,  les  autres ,  en  plus  grand 
nombre,  dans  un  sens  contraire,  et  il  en  est  qui  insistent 
pour  une  mention  honorable  seulement.  Enfin ,  la  propo- 
sition de  se  borner  è  rappeler  la  médaille  de  bronze  dé- 
cernée dans  la  dernière  séance  publique  »  est  faite^mise 
aux  voix  et  adoptée. 

D'autres  industries  devaient  fixer  Taltentiou  de  la  com- 
pagnie ;  mais  le  défaut  de  renseignements  k  ce  sujet  oblige 
la  Sodété  d'ajourner  sa  décision  sur  le  mérite  de  ces  in- 
dustries. 

M.  le  Président  recommande  aux  membres  qui  ont  des 
lectures  à  faire  à  la  séance  publique  prochaine,  de  s'en 
occuper  immédiatement  et  d'en  informer  M. le  Secrétaire. 
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M. Bousquet  promet  d'en  faire  ane  el  d'être  prêt  pour  la 
f  Qiure  séaoee  ordinaire. 

Plus  rien  n'élant  à  Tordre  da  jour,  H. le  Président  lève 
la  séance. 


Séance  du  31  août  1846. 

PRÉSIDBMGB  DB  V.  DIEU8ET. 


Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
29  août 

Bapparisur  le  concoure,  ^  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
prend  la  parole  poar  faire,  au  nom  de  hi  commission  du 
concours,  un  rapport  sur  le  seul  mémoire  qui  soit  parvenu 
el  qui  a  pour  titre:  statistique  de  la  mer  intérieure  appe- 
lée vulgairement  Et A^Q  de  Berre,  etc.,  et  avec  cette  épi- 
graphe: «  dans  les  ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci,  il 
€  ne  suffit  pas  de  satisfaire  la  curiosité^  il  faut  encore 
«  chercher  un  but  d'uliliié  publique.  » 

Il  résulte  des  considérations  dans  lesquelles  M.  le  rap- 
porteur est  entré  et  de  la  discussion  à  laquelle  elles  ont 
donné  lieu,  que  le  concurrent  ne  pouvait  prétendre  h  au- 
cune des  récompenses  promises,  bien  que  son  travail  ne 
soit  pas  sans  intérêt.  Ces  conclusions  étant  adoptées  ,  le 
billet  cacheté  Joint  au  mémoire  a  été,  suivant  l'usage , 
brûlé  immédiatement. 

Préparatifs  delà  séance  publique. — M.  le  Président  an- 
Donce  que  la  séance  de  ce  jour  a  été  spécialement  consa- 
crée h  fixer  définitivement  le  jour  de  la  'séance  publique 
et  à  arrêter  Tordre  des  lectures  qui  doivent  y  être  faites. 

M .  le  Secrétaire  perpétuel  propose  de  choisir  le  mardi, 
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8  septembre,  cornue  étant  le  jour  le  plQ4  wnffeoàVie,  tpus 
les  autres  jours  ayant  été  pris,  d'ailleurs,  par  les  adirés 
sociétés  scientifiques  qui  se  réuDisseal  égâleneoteo  séance 
solennelle.  Cette  proposition  est  mise  aux  voix  e4  adop- 
tée, et  il  est  décidé  que  la  Société  de  statistique  liendra  sa 
séance  publique  annuelle,  mardi  8  septembre  I8469  ii  midi 
précis^  dans  la  Salle-Boisselot,  rue  Haxo. 

Lectures.  —  La  Société  adopte  peur  être  lues  dans 
cette  séance,  indépendammenjl  des  travaux  déjà  approurés 
dans  la  précédente  réunion,  deux  notices  dont  l'une  de  M. 
Jh  LouBOif y  ayant  pour  sujet  quelques  considérations  statis- 
tiques; Tantre,  de  M.  Bodsqukt,  est  intitulée  :  de  VutiliU 
de  la  itatiiti  que  appliquée  au  commerce. 

Pria  proposée.  ^  Puis,  il  s'agit  des  prixà  proposer  pour 
Tannée  18^8. On  est  généralement  d'avis  de  reproduire  ceux 
des  dernières  années ,  avec  d'antant  plus  de  raison  que 
la  Sojciété  n'a  eu  à  çourooner  aucun  des  concurrents  qui  se 
sont  présentés.  En  conséquence,  le  programme  a  été  conçu 
en  ces  termes  (voyez  la  page  &69  dece  volume.) 

Ordre  dee  /^ctur^x— Enfin,  Tordre  des  lectures  est  arrêté 
de  la  manière  suivante  : 

l""  Discours  d'ouverture  par  M.  DiEUSBT,  Président. 

2*  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société,  etc.^  par  H. 
P.M.Roux,  de  Marseille^  Secrétaire  perpétuel. 

3*  Notice  sur  le  quartier  de  la  Plaine  en  général  et  le 
Tbéâtre-Chave  en  particulier;  par  M.Gihon. 

4'  Quelques  considérations  statistiques,  par  M.  Jh  Lou- 
Borc. 

5°  De  l'utilité  de  la  Statistique  appliquée  au  commerce 
par  M.G.Bousquet. 

6*"  Distribution  des  récompenses  par  M. le  Président. 

7"*  Annonce  des  prix  proposés  pour  l'année  4  8Zi8. 

Personne  ensuite  ne  demandant  la  parole  ,  la  séance  est 
levée. 
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PROCES  VERBAL 


DB 
TEIfOfiEN   1846 


PAR  LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 

D£  MARSEILLE. 


La  Société  dd  &tatîsiiqa6  de  Marseille  a  iena  sa  onfième 
séancepvbliqiieyle  8  septembre  i846f  dans  la  Salle-Bois- 
selol,  me  Hazo«  en  présence  et  à  Toccasion  de  la  XI V"  ses- 
sion da  Congrès  Scientifique  de  France. 

A  celte  séance  assistaient ,  outre  des  députations  des 
corps  savants  et  des  administrations  de  la  ville  de  Mar-» 
seiHè,  M.  de  Cabiiomt,  président  général  du  Congrès ,  siô« 
géant  à  la  droite  de  U.  le  président  de  la  Société,  M. 
Gataoti,  à  la  gauche,  MM.  deCussi  etCssAii  Gartu,  rooc-« 
tionoairos  aussi  de  laXlV**  session  du  Coogrés,qui  avaient 
paiement  pris  place  au  bureau. 

M.  RsTifARn,  pair  de  France,  maire  de  Marseille,  a 
écrit  il  H. le  prébident,  qu'il  regrettait  beaucoup  que  des 
affaires  imprévues  ne  lui  permissent  pas  d'assister  è  celte 
solennité  ,  ainsi  qu'au  banquet  auxquels  il  avait  été  invité. 

A  Midi  précis,  M.  Dibusst,  président,  a  ouvert  la  séance 
par  un  discours  ayant  pour  sujet  L'utilité  de  la  itatiêti^ 
que  dans  t application  det  différents  syetémei  économie 
9tie#,  et  s'est  exprimé-en  ces  termes  : 


62 
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Messieurs. 

Parmi  le3  sciences  qui  se  culiivent  en  France  arec  lant 
do  succès^  il  en  est  une  toute  nouvelle  qui  n'a  encore  été 
appréciée  que  par  ceux  qui  tentent  d'améliorer  le  sort  des 
hommes.  Elle  s'étend  dès  lors  à  tout  ce  qui  peut  les  inté- 
resser dans  le  passé,  le  présent  et  ^avenir.  Cette  science. 
Messieurs,  je  ne  dois  pas  craindra  de  la  nommer,  est  celle 
du  slalisUcien. 

En  eflet,  ne  reeberebe-l-oUe  piM  les  faîis  kist^riqves,  les 
ouvrages  d'art  de  tous  les  siècles  ,  les  hommes  qui  ont  ' 
illustre  d'une  manière  quelconque,  le  pays  qui  les  a  vu 
naître,  toutes  les  gloires,  enfin,  comme  toutes  les  grandes 
catastrophes? 

Ne  s'attache-t-  elle  point  à  suivre  les  phases  des  popula- 
tions,'Si  en  constater  le  mouvement  dans  les  sexes,  VAge^ 
lu  naissant  et  la  mori,  à  reconnaîtra  Pinflueiice  q«6  peo* 
veni  avoir  sur  elles  le  climat,  les  intempéries,  lesusages» 
les  coutumes,  les  habitudes  et  souvent  les  préjugés? 

Ne  porle*t-elle  point  ses^  investigations  str  les  Tiobosses 
du  sol,  sur  les  productions  des  divers*  règnes  ,  sur  celUs 
de  la  petilecoDimede  la  haute  industrie? Oablie-t-eile  tool 
ce  qui  peut  faire  faire  un  pas  aux  découvertes  utilaSt  à 
riatelligence  humaine? 

Son  premier  soin  n'est-il  pas  de  consleillejr  leeoBSBier- 
gant  sur  les  relations  qu'il  peut  ouvrir  avec  avantage  noo 
seulement  de  province  à  province,  mais  aussi  de  natioa  à 
aation,  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'homme  d'état  oà  il 
peut  puiser  des  ressources  pour  balancer  le  déficit  qui  se 
fait  sentir  ailleurs?  L'administrateur  civil  ne  sait-il  poioi 
pareils  tout  ce  qu'il  doit  combattre  ou  protéger ,  le  mili- 
taire, là  ou  11  peut  à  son  tour  tirer  ses  subsistances  et  ap- 
provisionner les  magasins  de  Parmée  ? 

J'ai  donc  eu  raison  de  dire.  Messieurs,  que  cette  science 
dont  on  n'a  trouvé  encore  que  les  premiers  éléments,  et 
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Uqueite  vous  vous  efiorcez  de  donner  on  pou  d'éclat,  em^ 
brasse  à  la  foie  le  passé,  le  présent  et  Ta  venir.  C'est  par 
elle,  n'en  dootex  pas,  que  pourront  s'ouvrir  de  nonveanx 
borixons.  Philosophique  et  philanthropique,  à  la  fois,  elle 
doit  plaire  à  ees  esprits  vasies  el  positifs,  nés  pour  être  la 
Inmière  dn  monde»  parce  qu'ils  savent  coordonner  les  • 
faîls  en  tirer  de  justes  conséquences,  écarter  ces  vaines 
et  fallaciettaes  théories  que  l'imagination  seule  enfante  , 
ponr  n'écouter  que  la  vérité  et  la  suivre. 

Les  économistes  du  dernier  siècle  se  sont  attachés  à  cré  • 
er  des  systèmes  plus  on  moins  compliqués  qui, n'étant  bien 
entendus  que  par  eux,  ne  pouvaient  être  essayés  qu'avec 
crainte  même  par  ceux  qu'ils  savaient  persuader.   Leurs 
combinaisons  comme  leurs  calculs  n'étaient  que  des  pré- 
somptions et  pour  les  bien  saisir  il  fallait'par  avance  faire 
une  étode  approfondie  des  rapports  sociaux  dans  tous  le.s 
degrés,  renverser  des  méthodes  consacrées  par  le  temps 
etdesfaabètodes  enracioées,  pour  se  livrer  à  de  nouvelles 
expérisnees  y  déclarer  mauvais   ce   qui  avait  toujours 
paru  bon,  renier  enfin  de  vieux  principes  pour  en  adop- 
ter d'autres,  et  tout  cela*  sur  la  foi  dç  leur  parole,  comme 
s'il  suflBsait  de  promettre  te  mieux  pour  entratner  les  mes- 
ses à  mieux  faire.  Celles-ci    Messieurs    ne  sont  pas  aussi 
faciles  à  se  laisser  aller  aux  nouveautés,  il  faut  lepr  prou- 
ver mille  fois  qu'elles  font  fausse  route,  avant  de  les  con- 
duire dans  la  bonne.  Les  plus  hautes  combinaisons  sont 
jifilement  celles  qu'elles  redootont  le  plus,  parce  qu'elles 
sont  au  dessus  de  leur  portée ,  elles  ont  vu  faire,  elles  font 
sans  vouloir  aller  plus  loin. Ce  n'est  que  de  proche  en  pro- 
che que  la  lumière  leur  arrive  ,  et  si  elles  finissent  par  cé- 
der, ce  n'est  jamais  qu'il  l'évidence' et  eu  tremblant. 

Toutefois^  Messieurs,  les  tenlalives  des   économistes  ne 
sont  pas  restées  sans  résultat.  Plusieurs  de  leurs  adversai 
res  ,  CD  critiquant  d'abord  leurs  liées  spéculatives,  eif  ont 
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mis  quelques  uiks  en  pratique^  et  Ton  s'esl  vile  aperçu  que 
si  l'on  ne  pouvait  las  âdmetlre  toniesi  la  raison  voûtait 
quon  en  admit  quelques-unes  comme  eertatues.  On  sentit 
qu'elles  ouvraient  de  nouvelles  voies  que  les  gouverne- 
ments ne  devaient  point  dédaigner  et  qui  pouvaient  aider 
puissamment  leur  action  administrative.  Des  essais  ayant 
été  tentes,  on  s'est  étonné  d'avoir  obieno  au  delà  de  l'es- 
pérance. Dès  lorSfdes  ihéories^d'abord  violemment  repous- 
sées par  la  rouUney  hireot  mieux  examinées,  donnèrent 
tiou  à  des  observations  plus  approfondies  et  plus  claire- 
ment énoncées,  furent  mises  enfin  h  la  hauteur  des  faom  * 
mes  qui  ne  rejettent  pas  tont-k^feit  les  conseils  de  la  scien- 
ce, mais  qui  veulent  qu'eilo  se  présente  h  eux  en  leur  par- 
lant une  langue  qu'ils  puissent  entendre,  et  en  leur  don- 
nant des  leçons  susceptibles  d'être  méditées  avec  fruit,  par 
la  médiocrité  même,  et  sans  trop  de  fatigue  pour  elle. 

En  y  reQécbissani, Messieurs,  il  faudra  bien  convenir 
que  la  science  n*est  pas  faite  entièrement  pour  ses  propres 
adeptes,ils  savent  on  deviner  les  secrets  les  plus  «rdus^c'eai 
en  descendant  de  la  tiaitteur  de  ses  aperçus,  et  en  se  ren- 
dant pour  ainsi  dire  populaire  qu'elle  sait  subjuguer  jus- 
qu'aux intelligences  les  plus  grossières.  Ceux  qui  s'y  li- 
vrent avec  goût  et  persévérance,dohent  aimer  à  répandra 
leurs  découvertes,  et  cela  est  heureux  pour  tous.  Des  idéeat 
justes  et  profitables  ne  se  perdent  point ,  Messieurs,  elles 
vont  se  graver  Jusques  dans  la  tête  d'hommes  qui  n'en  ont 
pas,  et  savent  en  faire  jaillir  mille  autres.  Qui  donc  ose* 
Fait  nier  riofloence  du  savoir  sur  l'ignorance,  même  la 
plus  sottement  orgueilleuse,  qui  le  fuit  et  le  redoute? 

Il  n*en  faudra  pas  moins  convenir ,  Messieurs,  que  les 
conceptions  les  plus  élevées  ont  besoin  d'être  simplement 
traduites^etqueles  ouvragesdeséconomistes  manquenten- 
core  de  celte  simpliciléqui  initie  le  vulgaire  aux  arcanes 
du  savant.  Le  savant,  Si  son  tour,  peut  de  son  côté  être 
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i^mbiirrassë  pour  arriver  à  cette  perfection,  car  c'en  est  une 
queciêsavoirperlerècbacuii80Dlan|$age,puisqiiec'e8lleleul 
moyen  de  ae  faire  écouter,  et  de  fixer  ralteotion.  Noos  vo- 
yons cependant  que  l'on  s'efforce  de  nos  Jours  de  faire  dis* 
paratlre  cette  obscurité  si  nuisible  et  qui  ancienoement  ne 
pouvait  être  pénétrée  que  par  ces  esprits  égaieraeut  supé- 
rieurs qui  savent  tout  deviner,  parce  qu'ils  soumettent  tout 
è  l'analyse  et  au  creuset  de  la  raison.  C'est  donc  aussi  un 
progrès  dont  nous  devons  teoiroompto  dans  les  temps  ob 
nom  vivons.  Messieurs,  il  est  nécessaire  d'apprendre  vile 
et  bien»  on  doit  donc  applaudir  vivement  k  tout  ce  qui 
abrège  Tétude  en  la  débarrassant  de  ce  fatras  de  okoIs  am- 
bitieux et  si  bien  remplacés  aujourd'hui  par  d'autresclairs 
et  précis.  «- 

Un  de  ces  hommes  phénomènes  que  la  nature  enfante  à 
de  longs  intervalles  comme  pour  servir  de  phare  aux  siè- 
cles avenir  et  de  point  de  départ  k  Thistoire  des  peuples, 
a  paru  parmi  nous,  Messieurs:  il  attachait  plusd'honneur 
au  titre  de  Membre  de  rinstitutqu'à  celui  de  Vainqueur 
de  l'Egypte,  quoique  plus  tard  II  ait  laissé  oublier  ce  titre 
S008  l'éclat  d'une  couronne  qui  réunissait  toutes  les  gloi- 
res.Peut-étre  avait-il  appils de  lui- même  loutce  que  pouvait 
une  idée  créatrice,  et  s'en  est-il  épouvanté.  Mous  Le  voyons 
au  moins  repousser  ceuxqtiipouvaienteo émettre,  les  faire 
valoir,comme  lesempiriquesiàcerveauxcreusqu'il  appeiaiti 
deslidéologues  et  dont  il  falSail  se  méfiera  tout  prix  i  Pourquoi 
loutcemépriSyVessieurs?  Les  hommes/qui  ne  s'occupent 
qued'améliorar  lesort  des  hommes  sont*ils  donc  tant  St  re« 
douter!  Non  sansdoute»  mais  il  savait  que  tous  les  temps 
ne  sont  point  également  propices  pour  le  tenter  ;  que  se 
livrer  è  de  nouveaux  systèmes  sans  les  avoir  expérimen- 
tés en  aucune  façon  9  c'était  bazarder  bien  au  delà  de  ce 
qu'il  voulait  dans  la  profondeur  de  ses  propres   vues.;  que 
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ce  D'étaH  qaepc&ii  à  petit  et  avec  ooe  exiràine  prudeoce 
quil  fallail  déiruire  quaod  il  y  avaii  obligatiou  de  réédifi- 
cr  sur  de  aouveiles  bases;  que  l'oa  devait  enfio  eounattre 
d'aoe  manière  absolue ,  ce  que  le  ^ys  élaii  autrefois,  ee 
qu'il  offrait  dans  le  présent,  ce  qu'il  prometiaii  pour  Tave* 
nir ,  avant  de  provoquer  et  de  se  livrer  à  des  changements 
toujours  funestes ,  lorsqu'ils  manquent  d'opportunité  ou 
s'ils  ne  répondent  pas  au  centuple  à  toutes  les  espérances 
qu*ils  ont  fait  concevoir.  Il  ne  voulait  point  risquer  lea 
siennes  propres,  ni  les  échanger  contre  celles  des  ntopis-* 
teSfCaril  savait  qu'ils  sont  enthousiastes,  promettent  beau- 
coup plus  qu'ils  ne  tiennent,  et  que  le  positif  des  choses  v«% 
nait  incessamment  démentir  Jusqu'aux  cateuls  lea  plus  sa* 
gcs,  le»  plus  heureuses  combinaisons. 

Cependant,  Messieurs,  tout  eu  repoussant  ce  qu'il  aappe- 
lait  des  illusions,il  était  trop  bon  calculateur  lui -mémepom 
ne  pas  sentir  le  parti  qu'il  pouvait  ien  tirer  plus  tard,  lors* 
qu'if  aoraiteonnn  toutes  les  ressourcesdela  Fraocequ'ilétait 
appelé  à  régénérer ,  et  à  peine  avait-il  arraché  le  pouvoir 
suprême  aux  faibles  mains  du  Directoire,  et  établi  le  gou- 
vernement consulaire,  qu'il  ordonna  à  tous  les  préfets  de 
s'occuper  immédiatement  de  faire  la  statistique  du  dépar-r 
lement  dont  l'administration  supérieure  leur  étaitoonfiée. 
Ici  il  y  avait  nécessairement  UQ  double  but,  Messieurs,  il 
allait,  s'il  avait  été  bien  compris  par  eux,  recueillir  les  ren* 
seignements  certains  sur  la  position  réelle  des  plus  peti- 
tes communes  etde  leurs  habitants,  en  même  temps  qu'il 
s'assurait  aussi  par  là  de  la  capacité  des  homoies  qu'il  îb- 
vestissait d'une  noble  magistrature,  en  les  forçant  à  pren- 
dre une  connaissance  exacte  de  tout  ce  qui  pouvait  inléres* 
serau  premier  degré  les  populations  et  leur  donner  une 
impulsion  puissante. 

Celui  qui  parut  le  mieux  répondre  h  cet  appel  fut^  si  jna 
mémoire  n'est  pas  en  défaut,  M.CoLcntiv  ,  préfet  de  la 
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lioselIo.Lii  statiMtqoc  do  eo  déparleme&l  remplit  si  bion  les 
iO0dilioD8  eaugé^s  qu'oo  l'envoya  comme  modèle  dans  * 
kMiles  les  pr JieetQres«  Mais  ,  MeMîeura,  tous  les  hommes 
ne  soni  pas  également  doués  de  cet  esprit  d'observation , 
DÎ  noarris  des  différentes  scieiioesqa'un  pareil  ouvrage  e^i- 
gia  ,  sotts  peine  de  n'inipiner  k  ses  lecteurs  qu'une  froide 
indifférence  el  Tennui. 

Celtagrandeoiesurenefatdoncpaségalemeotbienexécu- 
fée  partout,  mais  elle  eut  toutefois  cet  immense  avantage 
d'amener  radmioistratevr  à  s'enquérir  sans  relâche  du 
somdeFadmtnistré,  à  veHIer  aux  monuments  publics^  à 
e»  créer  de  nouveaux.  Partout  et  comme  par  enchante-* 
nant  les  communes  les  plus  obscores  furent  dotées  de 
belles  routes,  de  promenades  agréables,  prirent  un  air  de 
fête*  Tool  était  nouvemenl  régénérateur  et  pourtant,  Mes- 
sieurs ^  ce  n*était  encore  qu'un  essai  pour  arriver  bieotôt 
à  des  projeta  bien  autrement  sérieux  de  gloire  et  de  grau* 
deur. 

Ici,  Messieurs,  Marseille  doit  un  souvenir  de  reconnais- 
sance k  M.€HAiLBS-de*la-Groix.  qui  a  tout  fait  pour  son 
embellissement  et  k  M.  le  comte  de  Vii.lbnbdve  de  Barge- 
mont  qui  de  son  oAté  a  fait  aussi  tout  ce  qui' a  été  humai- 
nement possible  potir  que  le  canal  de  Provence  illustrât 
son  administration.  Ce  que  le  premier  a  eu  le  bonheur 
d'exécuter  d'utile,  était  un  stimulant  pour  l'autre  qui  vou- 
lailkson  tour  laisser  un  nom  à  bénir.  Honneur  donc  à  ces 
deux  hommes  !  N'esl-il  pas  dû,  Uessleurs,un  hommage  pu- 
blic k  tous  ceux  qui  comme  eux  attachent  le  bienfait  au 
bien  faire? 

Il  eslprésumab!e,Messieors,qu'à  la  suite  des  essais  dont 
)e  viens  de  parler ,  le  chef  du  gouvernemet  aurait  passé 
b'il l'avait  pu  à  d'autres  d'une  plu3  majeur'^  importance, 
mais  pour  cela  U  fallait  la  paix  et  il  dût  mettre  tout  ce  qu'il 
avait  d'activil'  et  de  moyens  à  so  préparer  a  la  guerre,  et 
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à  diriger  Tesprit  de  la  oaiton  vers  les  armes.  Obligé  dé 
combattre  toujours,  ne  terrassant  une  poissance,  que  pour 
eu  voir  surgir  une  autre  stir  le  champ  de  bataHIe,  il  mar^ 
cha  de  conquêtes  eo  conquêtes,  mais  par  contre  coup  la 
France  étant  toute  militaire  |  il  fallut  bien  remettra  à  un 
autre  temps  les  améliorations  nombreuses  méditées   par 
songénie,  et  tout  en  maintenant  dans  l'administration  Tes- 
sor  primitif  donné  par  loi  avec  tant  de  forée.  Continoant  h 
]a  purger  de  ses  vieilles  êrreurs,et1a  soumettant  déplus  en 
plus  à  une  marche  régulière  qtii  extirpait  lesabus^elle  nepui 
cependant  pas  répondre  aux  besoins  des  armées  sans-cesse 
renaissants,  ni  h  ceux  des  populations  auxquelles  tout  ee 
qui  était  jeune  et  fort  devait  foire  défaut*  Ou  dut  dés  lors 
renoncer  pour  ainsi  dire  h  toute  nouvelle  tentative  et  eetle 
Aèvre  du  bien  qui  agitait  si  violemment  tout  ee  qmi  avait 
été  choisi  pour  concourir  à  la  régénération  des  peupies^att 
développement  do  leur  intelligence,  alla  s'absorber  dans 
le  prestige  des  armes  et  la  chute  d'un  des  plus  vastes  empi^ 
res  du  monde. 

Une  autre  grande  mesure.  Messieurs,  avait  aussi  été  pri- 
se par  legot:verfiement  dans  tous  les  intérêts  sous  la  sar- 
'  veillance  immédiate  des  préfets.  Le  cadastre  de  la  Fraiiea 
fut  entrepris  sur  tous  les  points,  non  seulement  il  avail 
pour  but  d'amener  la  proportionnalité  dans  TiropAt  fon- 
cier, mais  il  devait  en  mémo  temps  dévoiler  toutes  nos 
richesses  territoriales,  et  donner  sur  la  position  de  chaque 
localité  q-ui  se  délimitait  par  lui  contradictoiremeot  et  d'u- 
ne manière  stable  ,  les  renseignements  les  plus  précieux 
surtout  ce  qui  pouvait  intéresser  les  science  et  l'histoire* 
C'était  donc  rncore  de  la  statistique.  Cette  opération  gi- 
gantesque allait  justifier  par  les  détails,  les  opinions  émi« 
SCS  par  les  préfets  et  la  précision  de  leurs  premières  re« 
cherches.  Malheureusement  elle  rencontra  un  obstacle  io- 
vincibic  de  la  part  des  grands  propriétaires,  qui  fesaieul 
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paiiafèr  MWfelîU  Uttr»  orajolas  iiwl  fooiiéeA  ai.rlenri 
ïoamun  âwaicty  tors^nais  awalÉttida  encoasiilUaftniiMJL 
tours  Milài'èli^TBiltottrf  tos  «pM»  gpiieiakwDenIcfcaegég  (te 
kl  dînpr  d'atte  pMtècÛMi  bl«iveiUMit&  «t  4b  wm  Im. 


Oq  atobtÎQl  dooe  pas  ooq  plos  du  €ads#l>Motti  ca-^'oa 
smrékril^^àmàêAM  évànameiiUde  iUlh  «i  d«  iSl^,»ne«* 
nteMiUl'«ii4rafrSQlKtltods9.0tt  cmUimm  bièa  ii  paroriUr  fas* 
prcipiiMsyiiMistes^raiMtoa  vii«s^iiii'«.vaidai  Ailt  «pif^fM 
pcMdf0y  femnl  aodéOéeÉ  d'aboixlet  |>eit  ii  peu  abaoUifM»! 
ovkflMM'pottr.Aéreplaos  à)Uiiesi{npleopiira|i0od6  fsnûl^. 
ïû  f  mi  ÈmÊJ&muài  pour  servir  k  «ne  «ifûUeure  réptsi  liU^ 
de  U^^mmAmbviÊiaA  foMÎère  entre  teuA  les.  pi:opri^#i«e# 
^mm  même  eomiiMf;  Si  o'eai  eiiisî ,  Messî^rs  »  çoiiitife, 
dsM  beavsMp  d^Mlrae  clioses>qB'ane  grande  i»es4jre  d'io- 
léaèl  poWbf  fui  emoiodeie  si  bod  enicèreuxeul  4iQ^ul4e«: 
partftiilérâlpeftjcaHer.^  s^eiiackeau  cloeher  •#!  peur; 
qui  la  patrie  n'esi  le  plus  souvent,  et  nous  devons  en  rou-; 
gifiqtt'un  élceda  ralsoa. 

Lee*  rdvrtoiîoiis>ileBsie«ns  ,  ks  gveri^BSpasIi tiques  rei»-i 
deoi  néeasseineoMDil'koouiie égeisie»  perdes  boele verse- 
iBe»è8^ieedéplMBfiQMlt$i«ip^desgiMi  ieai,  Jee  d«flig^fa. 
alroe^ qu'elle!  feoieoiiriri..  Le  ientps  seii)  vieai  oîeatrietH'i 
eas^phaieft  profmides  qo'eiW»  foni  jSM  peuples  q  ni  4ee'Sii/<-< 
MseeftV^^ti^^vasi.affeeleieBipa  eoBM^  avec  lajxaU* 
Ilekstevf^H^aelierdrese  réiaUll  ei  qee  pai-  suite  les  ee^. 
pritsteifieiilÉieefemeUeliià  réittde,'el  s'allaelieol  à  ces; 
fcenretidns  eelnblûaîaoQeqtti.  doa&SBi  an  MtHrel  éelal  ae«i 
soîeiieeft'exeislee^  aux  sciences  epÀeuJalivee. 

L'EttTppe  si  fsAalameai  s^âe  par  les  ««terres  de  J^  rén 
piftUiqoe  efrder£aipire,  Jeaii  «ofte  d'une  peli>  que  loulea 
iee  puissAMee  oheedieBl  ii  eeasotider  en  eloitaei  rindâs«>. 
trie»  e»rdp<idieAleeUÀ  seif  des  eonqaèUs  qui  ietir  meM»U 
iac^sedttftteslt  le&arneaà  lamaiu  soask  moifidrepréieny , 
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p-#yr  D#  plot  M  livrer qtt'aax  arit  «lilat  eréala«rs  desio- 
i)éfèls  niaiémtt.  Une  grande  Intlt  oommance  onr^ra*  mais 
aella^dt  Héisienr»,  eal  gloriMse  al  f^eoodapoor  Iom»  all« 
appeHa  loolas  las  nations  an  mèmB  baoqual.  Le  omuipo- 
ment  est  rapide,  des  entreprises  de  toutes  aortes  se  €ar« 
meni  et  se  développent  sur  les  potnls  les  plus  opposée  ;  à 
petne  connues,  elles  se  réalisent^  Lea  asaooiattona  leur 
vieaneni  en  adie  ensemoUtpUaatd'iuioiBfon  vraioseiil 
magiqae.  Malscemouvenieol,  Messieurs,  ne  saoraH  }na* 
qo*îcl  être  appréeié  que  par  ees  hommes  d'élilé  qol  aa«> 
vent  catcnter  le  présenl,  parce  qii'Usont  so  médilerlea le- 
çons dn  passé.  Pour  d'antres»  il  n'asl  qtt'iraa  agiMioa 
électrique  du  corps  social  qui  se  meut  dans  un  a»lfe  aeua 
sans  ribgle,  fixe  sans  but  bien  déterminé  ;  agitation  qullasi 
éfofine  en  les  entraînant.  Pour  ta  fooie  eift8n;il  resta inôom- 
pris  et  n'est  même  qu'une  perturbatioB  morale  Selaqueli* 
M  ne  saurait  résulter  que  des  malheurs  graves  el  nom- 
breui. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  nessoraiinier,  Mes4eufs,  que  de« 
pais  tO  ans  laPrancefalt  des  alors  inouïs  pour  ae  repla- 
cer par  l'industrie,  le  commerce  et  les  artak  la  léte  de  la 
civilisation.  Elleaemble  vouloir  oublier  qo^eHu  était  nagu- 
èrea  toute  puissante  par  les  armes  et  qaesi  à  cette  époque 
son  épée  a  fait  des  prodiges,  elle  peut  également  an  enftin- 
ter  d'autres^  tout  pacifiques  qu'ils  peuvent  Atre^déUtamée 
comme  elle  l'a  été  par  les  désastres  qui  ront'Crappée*!!  isl* 
lait  qu'elle  songeât  d'abord  au  rétablissement  de  l'ordre  inté- 
rieur si  violemment  troublé,  préparer  par  l'cMrdre  même  cet- 
le  prospérité  croissante  dent  elle  est  aujourd'hui  al  fière  , 
prospérité  que  les  hommes  d*état  oat  pu  se  paa  prévoir , 
mais  qu'ils  sauront  ,~il  faut  l'espérer,  Messieurs ,  accroître 
encore  par  l  a  bonne  direction  qu'ila  sont  appelée  h  donner 
h  i*esprit  d'association  ,  en  attirant  k  eux  leahommea  qui 
dans  le  litence  de  la  méditation  ont  révélé  lesprioeipea 
qui  doivent  l'éclairer  el  le  maintenir  dans  de  justes  bornes. 
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CM  princlpefl^  il  foui  bi«ii  rtvooer,  D'oni  poiol  Ma  juB« 
qtt*àeejoor  parfailenieni  formalés.  La  langue  4«b  hom-' 
met  dent  Je  viens  de  parler  eut  h  petae  entendee,  les  nets 
dooi  Ils  se  aerveni  m  dlaeet  rleo  ao  vnigaire  et  égareiii 
eoQTeateeaxqoi  lea  conmenleol.QeVsi-cequet'éeenoeMe 
poliliqae^  eiMiiiBereiale^rurale,  ele  ?  Qoeat-ee  qee  rorgaei- 
eelmi  de  lievaii^  la  liberté  do  oommerce  ?  Q«i  deee  a 
diiei  ces  oiioaea  de  maûlére  à  ne  tromper  peraowae,  réa- 
Kêé  lea  syelèaMe  qn'e  les  semMeol éooneer  et  que  par  va- 
WÊiàé  on  e  Pair  de  eempreedre  en  se  K^rent  à  des  spëeuie- 
iiena  haaardenses,  qee  ee$  aystèmea  attirent  lorsqu'ils 
sont  prteda  |>er  la  mauvaise  foi  et  la  cupidité. 

Pinsieufa  personnes  d'un  beut  talent  et  d'un  beeu  oa- 
r«eière  se  sont  présentées  daus  la  liee^  elles  ont  peuaéavet» 
•acen,  qu'en  ne  saurait  parvenir  à  poser  les  fondements 
dnln  vraie  seîenee,  ai  on  ne  trnvatllait  point  d*abord  à  eu 
dloigner  les  préjugés,  qui  sont  les  plus  redouteblae  enne- 
mis de  le  psrCeetibiliié  bumaiiie.  Elles  ont  senti  comoM  lui 
que  eeus  qui  prétendent  i  la  gloire  périlleuse  de  faire 
avanaer  Fesprit  humain  doivent  a*armer  de  toutes  plèoes 
pour  vniuere  d'une  part  l'impérienae  routine  et  de  l'aolre 
^  de  tout  progrés,  s'allarmant  d'une  innnvsAlon 
et  Ise  eombattaot  toutes  avco  l'opiniâtreté  . 
de  la  aotlise  qui  nie  josqu':i  Té videnoe  même.  Aussi ,  Mes  ^ 
aéours,  lee  Biarqui  p  Ise  Migukl-i^hbvauib  ,  Hoaaci-SaT, 
Mesanr  ei  tant  d'autres  se  sont  mis  à  Tosuvre  «  et  dse  ou-- 
vragaeraiaonnés  etk  la  portée  de  toutes  les  inleHigeaces  , 
aneépundeot  dans  le  public ,  l'édairent  et  le  préparent  h 
ëeujdéasnouveUesqueleBl.simonismea  eu  le  tortgrave  de 
pmelamer  «vaut  le  temps  en  les  ftf*éebant  d'enthousiasme 
à  d'ignorants  prolétaires,  tou}ours  dispesés  ao  désordre,  et 
qni  n'ont  retenu  des  discours  dee  St.simonienset  de  leurs 
mnximse  bore  de  saison,  que  la  théorie  du  oommuntouie 
qu'ils  caressent  tacitement  en  se  promettant  de  la  mettra 
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piltts  lard  en  pralique  loraqoe  r«eo«sioii  leur  parakra  te- 

vorakia  el  sana  Ranger  pom  ettx. 

•  Las  ^riléa  lea  plaa  éviddiilea  ,  liaaaieiira ,  de^ieoMot 

daogiarauiaa,  lorsqu'elles  sont  Mal  énoacées^  et  f)ar  suite 

mal  ooeoppiae». 
^  D*aprto  M.  HiDML-GBt^AUaR  «  paHool  te  oorps  aodttl 

se  (rafiêfornie,  et  eetia  transférinatioii  s'opèn»  aveo  a0ita<- 

Hea  aitéwe.» 
•  Las  lois  ai  learéglameots  qui  eottoeanettl  laa  intérêts 
niatértels,  sont  soumis  partoat  à  daa  varîatloM^  les:  ua«* 
iiiévkableaet  laa  aulrea  évoBHiellaa  qu'il  eai  oppoatovda 
couoattri*.  La  création  dea  canaux ,  des  ohamiès  4o  fsr 
el  daa  routes,  Uétablisseuient  deakanquaa  cMnoMneiaies 
et  des  diverses  iastiliilieiis  de  erédit,  lu  iMuston  des 
itimièrea.  par  l'aus^igaaraent  puMie  ,  laa  «f  plîcaiiosu 
multipliées ,  iadl^flivies  daa  seionces  uiéeauiqoea^  *  pky-i- 
aiquea,  aMofiqaes  ranoufeileut  tous  lea  proaédéa  du 
travatl  nufeDuCaoturier,  et  Hiéme  du  tnvatt  agrieole^; 
delà,  obsenr«-t>il,  desefllMs  comptoesqulaeiesiiseu* 
tir  direelemeut  ou  ladfreeletfieDt  v  maïs- d'ttUe-iBçoii 
lfvësi9iU>le  sur  lea  fortunes  privées  eonmeaur  taieidMase 
daa  étal».  Sous  oatle  îufluenoe  ,  les  rappoals  dupro^ 
irtaue  à  provmce,  ée  professiez  à  profeesisa,  d'haï 
aie  ,à  kaftnue  ,  ceux  d'égal  à  égal  ai  éa  supérîaar  à 
îcrférîeurse  niodîfleai  saoa  oesae,  d'^^  ^^  conclut -que 
réeabooiie  imétioura  des  aaspiras,  celle  de  rEurepe>  àa 
monde attUereofiA,  subissaatttnremanîeQMatt profond; 
queica  Biou?e»eot  ualversel  qui  tient  eo  suspend  loaa 
les ^ttléréis,  depuis  la  pbusbumblo  ouiirier  jusqu'au  pla^ 
fier  dra.  potenlaia,  n'esi.pointoeliiird'uil  toucbîHon  livré 
au  caprieo  du  imaard,  nuis  qu'il  obéit  à  das  kâsdîatéea 
par  la  proridenœ  dès  Toriginu  dea  temps,  et  que  là  m 
exisleai destoisnaturelloB, immuablaa,  BiAmoaoua.Biie 
apparence  désordonnée  ,  il  y  a  des  éléaseais  d'-ordro 
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t  q«f  ron  |>ettl  sanir  M  régtbritert  «^o  seieufe  cêrlarM 
i  q«fil  ii^porCè  d'asseoir  aor  ses  baseM  porittves  ,  et  qu'U 
»  eofi.vleiit«â^eMefgiier  dafi»  tous  les  états  , .  do  mohient 
•  q«*eUe  ioodieattxtoléréls  vitaM  des  sociétés.» 

Ifai9>  MeanMrs,  qol^oiic  regiplini  eettedtfBeîle  et  oobto 
miWÊàa»^Qai  ignoro  qtt^on  im  peiH  aciqiiérîr  aueumo  eon- 
raissaMo véritable,  si  à  la  fatatir de  rinteUigeo^e,  qui  élir 
le  principe ,  et  le  pose  avec  sa^eité  ^  rassentitnent  n*ast 
pas  déterminé;  qo'oD  oe  conçoit  et  qo'on  ne  sait  jamais 
i^érilabtement  que  ce  qoe  FiiitelligeDoe  a  cooseoti. 

Si  rda  esivtai,  la  mlasioo  dont  je  parie,  Kessieors, 
doH  donc  être  rempKe,  poor  en  assurer  le  succès,  par  tous 
)esboiiiiiieaqa>i  s*occopeiit  iodistind^incnt  d'éclairer  le 
monde  et  défaire  progresser  Vbumaniié,  et  c^est  ici  com- 
me vo«o  la  voyeZyla  coopération  de  fous  les  savants /à 
tel  titre  qàe  ce  soit^que  te  monde  réclame  ,  ptiisqu'il  est 
question  pour  loi  d^one  transformation  totale,  iraasforma- 
lîiMi  qtil  ne  saurait  être  assez  profondément  méditée  ,  mè- 
ne dans  ses  premiers  essais^sans  risquer  de  todt  remettre 
en  4966110»,  et  d'enemanièredésasireuse  pour  tous , si  on' 
la4ivrtîiaitiiM«d  et  sans  en  avoir  primitivement  calêelé, 
po»^^«i&sidire>  telles  ks  conséquences  bonnes  on  mao- 
vaisee. 

M^is  oetle  coopération  de  toutes  les  sciences ,  qui  donc 
hvdlPîgere  vers  le  but  principat  que  l'on  voudra  obtenir  7 
Quel  iiommede  nos  jours  serait  asses  hardi  poor  de  son 
propre  moiivMient  s'ennoocer  comme  réformaleur  ,  et 
dire  II  tons lea hommes:  me  voici.  Qui  le  croirait  d'ailleurs? 
Quelle  autorltépoiètfrait  ëvoSr  ^a  parole?  Qoeb  moyens  au- 
rait4l  pour  Commander  la  conviction,  entraîner  et  vaincre 
dV>pimêtr«is  résistenceSy  qui  pour  lui  seul  surgiraient  h 
chaque  pas?Toutes  (csgrandes  institotions.Messteurs^n'oni- 
eiles  poifttsubt  les  mêmes  vicissitudes?  Elles  n'ont  pus'in- 
Mirer  dans  les  moeurs  q^ie  très  àja  iongoe^bîén  qu'appuyées 
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par  un  pouvoir  tyraQBi<|tt«  e(  saogniQaîre»  Ljortf  qu'oo 
a  voulu  rimposer  par  la  force,  n'a-l-oo  pastrottv>é  par-- 
tout  une  force  répulsive  ou  d'inertie  bienaulreoieiilpuia- 
aaote  ?0a  oeaauraitdopo  lea  bruaquer  aana  péril,  oaaîa 
ainsi  qu*on  l'a  dît»  <  Il  faniquo  (ea  iMimmea  rar^Aq1].eDMu 
»  appelle  k  régénérer  lus  peuplaa,  marcbent  ooAsteaiaaeiii. 
a  vers  ce  but,  tout  éloigné  qu'il  peut  êire.  Il  fa^l  qu'île  .a* 
9  succèdent  sur  |a  terre  en  propageant  les  mémea  doeifi- 
>  nés;  qu'ils  travailleoi  sans  reUche  à  les  rendre  seoaiblea 

•  au&  esprits  les  plus  récalcitrants  et  les  moîaséobirés^U 

•  fauienfio,  qu'ils  attendent  que  les  cireooslaaQes  vien- 
»  neut  s'adapter  à  leurs  doctrines  et  coïncident  avec  ellen* 
»  et  qu'ainsi. tout  préparoiprot^  et  serve  le  deapein  pro^ 
»   videntiel  dodt  ils  ne  sont  que  les  organes  primitifs,  a 

Si  nous  jetions  un  coupd'oeilsur  eequi  sapasse*  Uaa« 
sieurs,  ne  sembleraitMl  pas  que  ce  dessein  sa  dévoile  k 
tous  les  regards  ? 

Le  gouvernement  ne  vonsa-i-il  paa  demandé^  cooame  à 
toutes  les  sociétés  scientifiques ,  de  lui  faire  connattre  lee 
conditions  de  votre  existence,  l'olijei  4c  vos  éludes,  ai 
de  vos  travaux?  M*  le  ministre  de  l'InstnieUan  pMbliqM 
ne  vous  a-i-il  paa  dit  que  radminiatralion  centnle  4mb^ 
ra  directement  ans  travaux  des  compagniea  aavantea»  la 
publicité  fructueuaeet  rimpulsion  efficace,  considérées 
par  lui  comme  on  des  premiers  intérêts  du  paya  «  el  com- 
me un  des  premiers  de^voirs  de  son  ministère.  Que  le  gou- 
irernemenl  tienne  parole,  Messieors^  qu'il  oiaintienae  que 
l'amour  des  études  sérieuses  est  pour  un  grand  i^wttflt,  la 
plus  noble  occupation  du  tempade  paiis  qu'il  aacbe  aoepr- 
der  une  protection  active  et  spéciale  surtout  à  ces  comp^<* 
gnies  qui  peuvent  devenir  pour  lui  des  auxiliairea  em* 
pressés,  dans  loot  ce  qu'il  voudra  entreprendre,  pour  le 
bonheur  des  populations;  qu'il  réunisse  en  faisceau ,  com- 
me il  en  fait  la  promesse,  tout  ce  qui  pourra  développer 
et  honorer  le  génie  national,  qu^elles   lui  doivent   enfin 
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)'ei«96aiU«,l«8aio7ensd*acifoo»  et dd  succès  qui  lear  mèti* 
qMtti,  eo  eocoaragewt  leurs  poblicttiofisel  enmetlaiit  lei 
BiMiMe»  à  roéme  de  t'iasiroire  et  de  seroir  ee  qu'oo  peut 
atleadre^ee  qu'on  veet  d'elles.  Me»  quli  ieché  evaei  toui 
}«vr  éooiier  am  beureoee  dîredion  vers  le  Mea  et  foire 
neltre  e» eHee  la  volooté  de  le  faire;  le  auecèe  est  k  ee  pria, 
eaft  Meaaieare,  et  aioei  qa'oo  Vê  dit,  le  v^oalé  opère  i  aoa 
grédaosl'iaeiloetdel'ttofliinie,  toa  eatendemeal,  ioa  iar 
laHigeaoe.  U  où  elle  veai  être,  elle  est,  ses  feeahés  la  sui  * 
veat  parfoat,  aaast'opëriitioa  de  la  volooté  Teaieesl  iner* 
teetreeprii  alériiet  puteqaeaana  elle  il  n'y  a  point  de 
■MNiYem  en.  U  faut  dooo  loal  essayer,  loal  faire  pour  la 
dêieroriaer  dans  les  aeaa  lea  plus  nobles ,  comme  les  plus 
•Ule«. 

M*6tea-Youa  point  également  anrprîs,  Mesaieors ,  de  eet 
aasor  immeaee  que  les  sclenees  ont  pris  ?  N*airec^roos 
paittl  été  frappée  de  rette  ? oîx  qui  a  retenti  non  aaatemeat 
•n  France  mais  eaoore  en  Allemagne  et  en  Italie,  el  qol  a 
rtealea  eongrée  depuis  14  années  des  bommes  d'élite  dans 
Ions  les  genres,beoreox  de  se  coneerter  pour  fairejailltr lee 
plus  rirea  lamièré«,et  résbodre  lesqoestlons  les  pitts  ardues. 
Aoeune  distaaee  no  les  arréte.aoeon  aaerlfine  ne  lear  eoûte 
pour  dire  an  moade  toot  ce  qu'il  a  besoin  de  aarolr  et 
comment  H  doit  l'appreodre,poiir  reoir  applaudir,  eaeou* 
rager,  eottronner  le  mérite  caebé  au  foad  de  la  prorlnce  9 
ri  donner  de  la  pabHeité  à  ses  eenrres.  Qui  donc  a  pa  les 
i^oiottTOir  i  ce  point?  Quel  sentiment  a  pu  les  engager 
daas  cette  Toie,  où  ils  recueillent  de  Pbonneur  sans  doute 
mais  qui  n*^t  pas  non  plus  sans  épines,  si  ce  n'est  un  vé« 
ritable  amoar  de  la  aoleace  joint  k  ceint  de  i'bomanité  , 
amourfécood  en  prodiges,  parce  qu'il  sait  recbaoffer  le 
cœuTf  commander  la  reconnaissance  et  persuader  par  son 
désintéressement. 

C'est  on  grand  spectacle ,  Messieurs ,  qu'une  pareille 
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réttuioii  d'homuiM  sopArMim  vw^  de  tous  teft  j^iiU  de 
la  FVmoo  ei  pour  aiMidirod'^  l'Earapef  pour  m  «^ocwper 
qii«,dei'émae€ipalioo  inlalleoUieUe  des  pauplfs,  réptadsa 
pûmi  eus  k:  désir  de  Vétude  ,  offrir  te  tooohstti  etoMple 
d*utie  •cMfroieriHiè  que  nen  ne  sattreil  «itérer  ^  mèmm 
ctane les  difiottssione  qui  naîssenl  natureUemeiil  de.  1«  4i« 
«erskédri  opioioas;  de  oelte  aménité  gradettse  iftfih  ap<« 
porteoidansle^débatsfttlati&klAsotiiCion  des  problèmes 
soeîaux  quileuront  été  poséss  ppeblémes  anaii  profiNlda 
que  iueideoieal  réso44is.Gerte8,{l  o'eat  pas  étonnant  Uasai 
eurs.qQedspsreiUeaassembléesreçoîvûJitdeahsbi^mlades 
grandes  villes  oà elles  se  Uenoeat  des  témoîgosgea^de  yrtm 
sympathie  et  de  hante  considératien  ;  qaê  -ienrs  msgistrati 
y  applaudissent  et  que  des  souverains  même  les  accueitièoâ 
avee  empressement  el  y  ajoutent  l'éclat,  des  fèfes  |lo- 
bliquesi  parée  que  tous  sayenl  on  coBaprenoMii  combia» 
cearéadsions  peuvent  être  (écoades  en  nésultais  henraws. 
les  BoUesaspérances  qu'elles  font  concevoir,  en  otanl.k 
la  .flcieoee  le  voile  mystérieux  qni  l'a  couverte  jfi$qfl?i(î 
pour  )a  rendre  facile  et  populaire, 

La  force  de  la  pensée  s'aocreit  en  la  coan^iui^aant  «  ra- 
pide coauneja  lumière  elle  vieni  frapper  rame^J'inapire  » 
'$a  propage  de  proche  en  proche,  ei.pénèlra- ehaquis  jour 
plus avaut  daiiS(le umv  % o'ast l^premiar  :fihaUiQft  dliine 
^îhatAe-aic^antéeq^^^^aitira  mille  jMiiraa»  bonnour  dMc^ 
lles«îeyrs>  mille  fois  beaneur  â  ces  baMmeséiniDeQUdoni 
le  dévouement  égale  ^  génie.  Jlars^iH^  n'oubliera  jamsis 
qu'ils  l'ont  jugée  difne  de  voir  briller  la. flamm^qa'ils  re- 
ceUenien  eua  et  qui  les  fali  si  bien^  reconnaîtrai  L'année 
iS46  sera  donc  pour  elle,  parmi  tant  d'autres. aai^ea  aaé- 
fnorables,  une  des  plus  belles  époques  de. sa  gloire  ,  une 
des  plus  belles  pages  de  ses  annales. . 

Pour  iious,Messieurs«Qous  ne  pouvons  oSrir  qu'Orne  mo- 
deste coopération  danslefaitsi  invportant  qui  b'aeeompiit 
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Uiipii^i&duia«  to<i(6<oi«  que  nous  detoos  parcourir  la 
raj|t#  qiie  nous  Aaus  Mmipes  iraoée  avac  aslani  de  per* 
aévériUfiee  qm  de  ^ële.  Lonqa'ua  roagniAque  édiâce  se 
<;Oiaain^t,  le  plua  simple  ouvrier  peat  ctiieore  èlre  aliie, 
iiéQe92iaireiaépe«.Ce  aéra  noire  lacbe  et  on  y  applaudira  , 
p>D4oiUez  pqint^Hesaieurs^aiDOaaaafODsIeskiea  remplir. 

Après  ce  discours  qui  a  été  suivi  d'unanimea  applaudis^ 
^anenU»!! •  le  dpcleur  P.  M^Roux.  de  Marseillei  sécrelaire 
perpé&uel,  a  rei^du  compta  des  travaux  de  la^  Société,  eo 
ces  (eroies  : 

Mew^ura  « 

JU  Société  de  statistique  de  M arseille,  eii  se  fesaut  ron 
présAJPtf^  dans  plusieurs  sessions  du  Coogràs  scientifique 
de  Francci  a  dp^né  des  Aémojgoages  non  équivoques  de 
$9  yive  sympaihj^  pojuji  celle  belle  institution  qM'eUe  a 
d^erobé  ^Attirer  dans  notre  cité. 

Le  lempspei^daokt  laquai  nous  devons  jouir  de  sa  pré* 
wfifie^fisi  xnalheureuse«nent  trop^court  pour  qu'il  nous  soîi 
po^ibje  de  nous  livrer  k  toutes  les  maoifeslaliç^s  de  la 
jpjeqiie  son  arrivée  nous  a  causée.  Toutefois ,  juotre  Aca* 
demie  des  sciences,  nos  sociétés  médicales»  etc^  se  soni 
accordées  pour  te^ir,  Mes  jours  différ;enls  »  des  séances 
.solejpn^çjles  eo  son  honjoeur,  C'est  là  ,  ce  sembloi  un  iiom* 
magiB  digne  de  lui^  et  si  noire  compagnie  qui  e^  a  conçu 
ridée,  n*a  pas  été  la  première  ii  la  réaliser,  c'esi  par  déré* 
reoce  popr  ses  devancières,  auxqUfeUea  elle  a  cru  devoir 
céder  le  pas.  Mais  par  cette  déterinination  toute  de  co&ve- 
oance^eUe  a  soumis  son  secrétaire  h  une  rude  épreuve» 
puisqu'elle  Ta  ainsi  appelé  ;à  faire  entendra  sa  faible  voix 
après  ta^  d'orateurs  qui  ont  su  charmer  le^ur  auditoire  par 
les  prestiges  de  l'éloquence.  Un  exposé  de  faits  chiiréa, 
pour  peu.qu'il.soU  é^ando,  /it^^ii  pl^aottimoina  fa^îdîMx 
QipDa  boiyneroi^  1^  notre  Jk  fUf IquAa  rési»UaiacéiiéFau<  , 
pour  éviter  de  fatiguer  voire  attention  déjà  flx^e  sur  tant 
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d  aulres  si>j«(s.  Au  reste- nous  sommes  Bulorisés  à  eo  agir 
(ie  celte  inanière,  parceqne  depuis  quelques  années  les  dé- 
tails rcflalifs  à  vos  nombreuses  instiiuUons  ne  tardent  pas 
k  entrer  dans  le  domaine  publie,  consignés  qu'ils  sont  dans 
le  Répertoire  de-vos  travaux,  dont  depuis  1887 ,  il  paratt 
ohaque  année  un  fort  volume  in  S\  Au]ourd*liui  composé  de 
9  volumes,  U  atleslo  votre  zèle  ardent  à  étudier  les  ma* 
talions  qui,  partout,  au  morni,  comme  au  physique^se  suc- 
cèdent h  chaque  instant.  Delà,  votre  apiilude  à  répondre 
aux  questions  diverses  qui  vous  ont  été  adressées,  et  bien 
que  vous  ne  soyiez  pas  constiiués  en  société  d'agriculture 
ni  en  comice  agricole ,  et  que  d'autres  associations  soient 
spécialement  chargées  de  ce  qui  se  rattache  h  Tagronomie, 
néanmoins  rautorité  n*a  eu  recours  qu'à  vous  pour  les 
renseignements  à  fournir  à  cetégard.L^industrie,  le  com- 
merce, la  population,  rinstrucllon  publique,  etc..  sont  aussi 
des  sujets  sur  lesquels  vous  avez  été  très  souvent  consul- 
tés par  M.  le  préfet  des  Bouches- du-Bhône  et  par  M.  le 
jtfaire  de  Marseillequi  considèrent  ajuste  litre  vos  archi- 
ves comme  un  centre  où,  grâce  k  vos  recherches  imposan- 
tes ,  viennent  aboutir  tous  les  faits  qui  intéressent  notre 
localité. 

Nous  ne  dirons  pas  tout  le  parti  que  l'on  peut  tirer  et  que 
l'on  tire,  en  effet ,  de  ces  richesses.  Vous  venes  d'entendre 
notre  honorable  président  qui  a  si  bien  démontré  de  quel 
secours  sont  pour  Péconomisle  les  travaux  consciencieux 
de  statistique  ,  et  bientôt  un  estimable  collègue  vous  dira 
combien  leur  application  au  commerce  est  utile.  Ajoulons 
même  qui!  n'est  pas  de  science  qui  puisse  se  passer  de 
celle  que  vous  cultivez  avec  ardeur.  Ajoutons  en  un  mot 
que  la  statistique  est  la  science  des  sciences.  Or,  amis, 
comme  vousTétes,  du  progrès,  vous  ne  pouviez  que  redou- 
bler de  zèle  depuis  votre  dernière  séance  publique ,  et ,  en 
associapi  k  vos  travaux  HM.  BitTSAUT,  Birtdlus,  BotrsQUKt, 
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Gjaao»»  MABtloift  el  TmoBkVuJtom  hommes  iaborieax  «i  ins* 
traits,  vous  voos  diad  ouvert  de  Douvelles  sotirees  de  (Pros- 
périté. 

.  Mais  To«iftefez  k  depiorer  la  perte  de  deux  membres  fao«>- 
ooreiree  aexquels  mus  regrèilbus  que  le  temps  ueftcto 
permette  pas  de  payer  id,  d  une  manière  «ligiie  d'eux  et  de 
notre  eoispagote  •  un  juste  tribntde  larrmes  et  de  regrets. 
Beiraçoutdu  moius  ies  priooipaux  iraits  de  leur  vie. 

AGHAED:—  Joseph  François  âcuabd.  naquit  à  Marseille 
(Bouches-do  *Rhôoe),  le  27  octobre  1780.  Dès  ses  premier 
res  années,  H  se  Iffc  remarquer  par  la  douceur  de  son  ea- 
radère  et  son  goût  décidé  pour  l'élude.  Aussi,  fut-il  toujours 
très  attentif  aux  leçons  de  son  préoeptefir ,  homme  qui,  à 
de  beaux  titres  scientifiques,  associait  ce  qui  pot^vait  les 
taire  valoir  le  plus  :  des  oonnaissaoces  aussi  étendues  que 
variéeu.  Ce  précepteur  fut  Claude  François  Aghard,  son 
père,  docteur  en  méd.ecine,  secrétaire  perpétuel  de  FAca* 
demie,  premier  bibliothécalria  de  la  ville  de  Maiseiile  et 
inemt>rede  plusievirs  corps  savants.  Le  jeune  AcitAinpou- 
vmit-il  recevoir  une  plus  solide  éducation  que  celle  donnée 
par  un  semblable  père.  Laieaure,  récriture,  le  calcul, 
les  premières  notions  de  la  langue  anglaise  furent  bientôt 
appris.  Familiarisé  aussi  de  bonne  heure  avec  les  premiè- 
res notions  de  musique,  il  savait  déjà  à  l'âge  de  10  à  onze 
ans,  lire  couramment  de  petite^  sonates  de  pianos,  Entré, 
veracelte  époque^  à  l'école  gratuite  ie  dessin,  il  ne  larda 
pasè  endeveoirlun desélèves lesplusdistîogoés.  Quelques 
années  plus  lard,  il  était  attaché  à  la  bibliothèque  publi- 
que en  qualité  de  préposé,  et  était  ainsi  dans  son  élément. 
En  effet,  ce  poste  répondait  assez  au  beâoinde  l'étude, 
qu'il  sentait  chaque  jour  davantage.il  y  travailla  sans  re- 
iftebepour  acquérir  la  connaissance  des  langues  mortes, 
et  II  savait  dé|à  assez  Je  latin  pour  le  traduire  facilement, 
fenait  même  de  rapides  progrés  daiis  le  grec,  quand  ffneré- 
orgauisation  do  la   bibliothèque  vint  le  ^priver  de  son 
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aoiplM.  Il  datalors  interronpiifr  seBét«de«poiirt*a#Rttr«f  la 
sttbsistanoe  par  ooe  profession  iKinorable.  Son  père  la  se- 
conda dans  ses  vues  en  le  mettant  k  la  tête  d'une  imprf-- 
mené  donlrH  avait  fait  exprès  raccpiishion  ;  mais  II  nkiii- 
Ni  fe»  de  temps  après,  et  le  iatesa  bien  {enne/  leseifl  sAv* 
lien  de  sa  famille.  L'administration  qol  n'avait  pas  ottbIM 
les  aervîeés  do  jenm  AcoAais,  dans  on  établiasemeftt  qMf 
son  père  avait  fopdé ,  le  nomma  è  la  place  dti  sons  bM^tto- 
Ibécaîre  appelée  remplir  les  fonctions  dd  bibliothéeatre 
décédé. 

Dana  ce  poste  subdileme  II  se  proinétiait  que  ai  la 
vlace  de  chef  devenait  vacante^  il  l'occuperait  à  son  toilfi 
Vam  espoir  I  La  vacance  eot  lieu,  mais  il  ftot  coodamoA  b 
ne  remplir  jamais  que  ses  fonctions  Secondaires  autqdeliee 
il  n'apporta  pas  moins  de  zèle  et  dVmpressemeot,  ne  don- 
nant qne  de  très  rares  moments  à  son  imprimerie  denl  il 
avait  eoitBé  la  direction  è  son  frère.  C'est  qne  le  lempà 
passé  à  la  bibliothèque  était  le  plus  conforme  è  son  9t»M. 
Là,  Il  se  livraità  des  recherches  au  moyen  desquelles  il  è 
enrichi  plusieurs  publications,  ayant  le  plus  soui^èilt  hé^ 
glifé  d'y  attacher  son  nom,  même  à  quelques-unea  dé  eel^ 
les  entièrement  sorties  de  sa  plume,  parce  que aeaaelea, 
quelques  louables  qu'ils  fussent^  il  ne  les  rapportait jaiftab 
è  son  propre  intérêt* 

Les  annales  de  la  Société  de  statistiqae  contieonenl  par 
extrait  ou  en  entier  nombre  de  mémoires,  de  rapporte, 
de  discours  lue  par  lui ,  surtout  peudam  qu'il  était  anno^ 
taleur  et  vice-président.  Ces  travaux  qui  donnent  une  idée 
asaax  favorable  du  atyie  et  du  caractère  de  rauteof^ 
font  penser  qu'il  aurait  fixé  l'attention  de  beaucoup 
de  corps  savants ,  s'il  eut  cherché  à  entretenir  des  rela* 
Uons  avec  eux  ;  il  n'était  que  correspondant  de  la  Société 
française  de  statMiqoe  universelle  et  de  la  sodélé  den 
sciences  physiques,  chimiqfteset  artaagrleolesetiadnalriete 
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4#  fêriêp  eieacor»  ces  lUtet  vlttr#lit  le  ftrouftr  mm  tfû^ii 
les  l'Ut  ambitionnés. 

Neâs  se  traoeroos  pomt  loi  le  Tii  Utiéreiro  de  notre  eol- 
Mffse,  oUîgée  qm  now  soronies  de  ao«s  restreindre  dene 
boire  espoeé^  Bieîece  qM  nooe  devons  dire^  c'est  q«*H 
éerivnit  mleû  qn*il  MpariMl.  On  i  etiribotfki  difBcnlIë 
qu'il  iproiiTéttà  s'esprlmer,  en  pe«  d'osege  qn'il  eirail  dn 
moodo. 

L'Mi^tesprwBiers  fondateurs  de  la  eompagnie,  il  en  ftit 
Vwa  des  membres  actifs,  dans  la  force  de  l'exfuession,io»* 
qiiee  auS  déeembre  1861^  époque  à  iaqaelle  sa  santé  cban« 
eolMterDbltgead*éfiierleseonientiotisd*eeprit.Alors^Mei* 
aîeaf%  tous  Tédmites  an  nombre  des  membres  booorai*- 
res  et  vous  vous  flattiez  de  le  voir  assister  queiqueMs  eo-^ 
rore  k  vos  rémiioos.  Mais,  en  48A2 ,  il  fut  fhippé  d'apo- 
plemio  k  la  snite  de  laquelte  il  resta  paralyaé  en  partie,  et 
lee  beoltés  hilelleetiielies  s'affalblireiit  Insensiblement. 
Apeds  trois  nés  de  sottftanoe,  il  moonit,  le  18  )vtllet4Mk9^ 
b  Tottlon  ok  il  s'était  retiré  dés  qn*il  eni  obtenn  sa  retraite. 
Son  espritstndiMselr  refléchi,  en  réioignéot  dn  mondOi 
no  le  diapesali  gnère  k  se  mettre  en  ménage  ;  il  le  fit  ponr ^ 
tant,  parrenn  k  Tâge  de  plus  de  &0  aos^  et  cela  k  la  sollféf^ 
Ution  de  sa  fomille.  Hais  si  ce  no  Ait  pas  par  InellOatiod 
qu'il  iéftne  ée  lien^|^rs#nne  oe  domprit  mieux  que  lui  lis 
dovoirs  dn  mariage,  car  il  fut  le  modèle  des  époux. 

Homme  de  bien,  reKgieox  per  convictioDi  biènfatsAnt 
sans  ostenialiodi  Achasd  fol  constammeât  le  soutien  de 
sa  mèrm  et  de  sa  smor»  tant  qu'elles  vécurent  et  servit  de 
pfcrek  son  frère  plus  jedtie  que  loi  de  dix  ans,  qui  Seul  de 
sa  famillo  lui  a  survécu.  N'ayant  point  depostérilé,  Il  tir» 
gardait  ses  neveux  comme  ses  enfants. 

Que  n'aurions  nous  pas  k  ajouter  pour  prouver  qu'il 
pcMoédaii  lea  pins  précieuses  qnalités  morales  !  SI  nous 
•e  tarifions  pan  a'R  nous  fsllait  raconter  ici  tout  ce  que 
ne  sont  accordés  k  dire  de  son  excellent  cœur,  ses  amis  les 
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pliiBiiilioiosaaxq«efe  H  i^ëtait  Pé^été  et  qui  séuh»   f)ftf 
cela  mémey  pouvaieot  l'apprécier. 

Sa  iile,  Mesdieurav  n'èfre^l-elle^srezeinple  d'«o  hom- 
laequiréantoahae  qui  aurait  pute  faire  briller  au.  pre- 
mier raog»  maie  qui  par  son  e&trè|ne.  modestie,  ou  plotù^ 
par  son  bumiliié,  ia  défiance  de  loHmdme,  vécut  ecqueU 
que  forte  igoeré  ?  fit  que  d'exemplea  sembtabiaa  nauriilt- 
on  pas  à  ci  1er  pour  prouver  que  si  la  modestie  est  une. ver* 
tudes-homoiea  de  mente,  eUe  neJeur  eai  que  if ep*  servent 
nuisible,  ainsi  qu'aux  progrés  de  nos  connaisaaiioes  «i 
nous  privant  do  productions  plus  ou  moins  utiles,  tandis 
que  rifisoffisance  et  même  Tinaptitude  inondent  chaque 
Jour  la  Société  d'ouvrages  qui  inspirent  de  bieo  mauvais 
principes. 

Sans  doule  le  savant  dont  les  inteoUoss  sont  pures, 
devrait  moins  garder  un  silence  modeste  en  présence  de 
tebeilels  qui ,  dans  leurs  écrits  et  leurs  paroles»  ne  mon- 
trent que  jactance  et  perfidie.  PentHètre  qn'aiora  ceux  qui 
ont  mission  de  reconnaître  les  longs  et  bons  serviees .  et 
tous  les  genres  de  savoir,  seraient,  bien  justes  dans  leadia- 
tribotions  de  leurs  réoompenses*  Ainsi  doi»,  la  biografihie 
d'ua  homme  de  bien  tend  à  nous  éclairer  sur  les  améliora- 
tions que  néelame  Thumanité. 

-  BBLORT. —  Le  baron  Jacques-<>Antotiie  «Adrien  Dstoar, 
lieutenant  générai»  pair  de  France,  aide«deH»mp  du  Roi, 
grand-cordon  de  la  ljégion*d'honneur,  chevalier  de  St. 
Louis  et  de  la  Couronne  de  fer,  ancien  député  do  Jura, 
Hembrede  FAcadémie  de  Bésançou,  de  la  Société  d'ému- 
lation du  Jura,  honoraire  de  la  Société  de  statistique  de 
llaraeille>  correspondant  de  plusieurs  autres  Sociétés  sa* 
vantes,  né  k  Arbois  (i^têjj  en  177),  y  est  moK  le  28  mars 
1646. 

S'il  nous  fallait  absolument  ofiteer  ici  dans  tons  les  détails 
de  la  vie  de  ce  membre  honoraire  si  distingué  de  notro 
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Steiéié^-nttii»  M  verrioba  86  presser  en  foule  pmir  aUester 
qa'il  fui  h  la  fois  Tone  de  dos  plus  belles  gloiro»mHMeîree, 
UD  oxeeUtet  ilKéi*at«Qr,«iooqHr  vaut  mfeox,  im  Térttalbla 
aniî  do*l*hQBiÉttilé»  Enrisagée  sous  ee  triple  point  de  vue, 
la  biogra^pliiâ  dtt  baron  Dnotfr  mériterait  d'dtre  misé  an 
raflgdecellos  doal  la  TO)gar»artioa  parmi  Km  gënéraflons 
qui  s'avancenlett  Tao  des  moyens  les  pins  eWoaces  de  les 
exciter  ao  divisBie  elau  patriotisme,  à  la  oottiire  de  Fin* 
leltfgeBeif,  aiix  actes  de  charité  et  de  philanthropie; 

Nons  n'avons  sans  dootepes  besoin  de  chercher  k  Yài* 
lifier  ces  oasertioos.  D'autres  ont  déj^  dit  elblenditcoctae 
fat  cdoi  dont  no«s  regrettoas  la  perte^  el  la  Franco  entiè** 
re,ataai  qtie  l'étranger,  a  célébré  sa  mémoire  Mois  noua 
a^Nnish  accomplir  un  devoir  sacré,  il  nous  faut  an  moins 
dire  ce  qui  a  principalement  donné  do  ViUustralion  à  nos 
colUgtiea  déoédés« 

Nous  ne  savons  t>a8  proctsémeni  si^  Dilost  reçni  «no 
édtioaften  soignée,  ootome  ses  travaux  littéraires  permet- 
tent delà  jjnppotér.  Ce  qu'il  y  a  de  sùry  c^ost  qu'étant  en* 
tré  volootairement  dans  lo 4*^ bataillon  du  Jura,  etquoî* 
qo'il  fut  encore  dansradolescence,  il  dut  bientôt  èson  Ins- 
truction le  grade  do  capitaine  et  fut  adjoint  en  cette  qua- 
lité à  des  adjudants  généraux. 

nSt  les  premières  cam pagnes d*ft8lie,el  fut  à  cette occa* 
aîon  promu  au  grade  de  chef  d'escadron  au  2*  de  cuiras- 
siers. Kommé  lieulenaot  c.olonel  en  4801^|  et  membre  de  la 
Légion  d'honneur  dés' la  création  de  l'ordre,  il  commanda 
en  1805,  le  9*  de  ilragons,  en  remplacement  du  colonel 
gravement'blefisé,  et  combattit  à  Austerlilz,  à  la  tête  de  ce 
régiment  ;  il  ne  tarda  pas  k  être  confirmé  dans  le  grade  de 
colonel,  et  nommé  chevaHer  de  l'empire.  Il  dirigea  d'une 
maiirérebrîllaotelelft*  dedragonsi  aux  sièges  de  Giron- 
né,  doTortose^  déSaragosse^aux  batailles  du  Pont-do-Roi, 
de  Wais/  du  Vicb;en  18«9et  4840;  ce  qui  lui  vftiatk  la 
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foi*  la  iéeontàM  d'ottciar  date  MgiaiM^'hMMÎir  et  4e 
baron  da  Vamptre. 

Pa4i  de  iMnfia après,  derapo  géoiral  dar brigade,  Il  aoa- 
liât  sa  grande  répiilaiioa  iMtîiaireavx  balaiUaa  deSagoata 
ai  daCaalala,  à  oalla«ei  aartoui  où  à  la  léie  da  I>MO  ^rs'* 
gaos  il  àéêi  aampUiamaDi  le  corps  du  géoéral  OdooiMl, 
loa  1,000  Eapagfiols,  fl(  UfiVè  Mille  prisonniers,  prit  deoK 
pîiaea  de  eaoonoldaaB  drapeaux.  Le  aoBvenir  de  ee  na- 
gnifiqoe  fait  d'armes  a  été  eonsacré  an  nrasée  de  Yeraatlles 
par  lift  (ableao  do  ookmal  Langloia. 

Pans  la  campagne  de  16iA,  en  Fraoee,  Daionroa  ae 
oonlra  pos  nsoÎDS  toirépide.  A  Mootereasi  il  exécota  «vea 
aea  braves  dragaos,  nne  charge  si  briUaote,  qoe  NAtoisaosi 
loi  envoya  dire  qu'il  en  étaiâ  extrêmement  aatisfalt.  Il  fat 
blessé  d'oaicoop  de  feo  dans  celte  aflSiira.  Cette  aati  on  qui 
le  fi(  nommer  générai  de  division,  a  été  anssi  reprodoHe 
00  mosée  de  Versattlco  par  le  colonel  Laogloîs. 

fendent  les  eeoi  joors,  Diloot  oommands  ooe  dhriaioo 
de  ooirassiersel  combattit  à  Ligny.  Voici  capomrnt  parle 
doeetie  affaire  ttnbistorîon: 

«  ▲  la  fin  de  la  jooraée,lelald-maréclial  BLOcoia,  guer- 
rier impétueux  malgré  son  ége,  quoique  vaincu,  s^élançe 
k  la  léte  de  la  cavalerie,  et  charge  les  cuirassiers  d a  gé- 
nérai DatosT.  Cet  intrépide  général  répond  vigouronse- 
mesA  à  cette  attaqua  etéolbute  las  Prnasiens.  Dansoatte 
action,  le  maréchal  BLucua,  ayant  eu  aon  cheval  ioéaoas 
liri^tombs  renversé  su  milieu  des  rangs.  Les  cuirasalors 
du  9*  régiment,  formés  daraocieo  ift'qoî  avait  faltla guer- 
re en  Espagne  avec  une  bravoure  ai  éclatante,  no  pou- 
vaient reeonodtre  le  feld^maréchal.  lia  cosKinoèrani  leur 
charge  victOMeuse  et  (donnèrent  ainsi  à  BioonB  le  teuaps 
dese  saovar  ^or  un  cbevaldu  6*delralans,  snr  lequel  um 
de  ses  aidas  de  eanip  oat  bien  de  la  peine  è  le  placer.  Si 
ALaonaseut  été  fait  prisonnier,^  qui  sait  quellea  eusteni  été 
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lod  suites  deéel  évènsiMiit  pour  les  deilidééfs  de  l'Empire  l 
A  Waterloo  le  général  Dblort  eut  trois  chevaax  tués  sous 
lui  et  reçut  plusieurs  blessures  grares.  » 

Reotré  dans  ses  foyers,  eu  1815,  vers  Tépoque  du  Hoeii- 
cietBent  général  de  V Armée  ^  Djslobt  Técutretirt  et  pér- 
tiges  son  temps  entre  la  culture  des  lettres  et  les  deutépan- 
chements  de  l'amitié. 

'  La  révolution  de  juillet  vint  Parracher  aux  eharmes 
de  la  retraite,  et  il  on  fut  bien  aise  en  ce  sens  qu'il  était 
appelé  à  rendre  de  nouveaux  services  au  pays.  Remis  en 
aetivité,  et  successivement  gouverneur  de  plusieurs  divi- 
sions militali'es,  il  commanda  &  Blarseille,  S  Grenoble,  à 
Mels,  k  des  époques  fort  critiques  et  s'appliqua  partout  à 
maintenir  Tordre  et  la  tranquillité  publique. 

A  la  vérité,  obligé  de  contenir  les  esprits  exsltés»  après 
une  révolution  encore  récente,  il  manifesta  quelquefois  des 
intentions  qui  ont  pu  ne  pas  être  du  goût  de  tout  le  monde, 
liaison  ne  saurait  lui  en  faire  un  crime  ;  en  agissant  mili- 
tairement dans  Fintérdt  générsl  il  remplissait  un  noble  de» 
voir.  Heureux  quand  tout  se  borne  à  des  manifestations  et 
qu'elles  sont  suivies  du  résultat  désiré,  san«  qu'il  ait  fallu 
exécuter  pour  cela  des  rigueurs,  car  il  en  coûte  toujours 
d*en  oser  quand  ouest  généreux.  Ceux  qui  ont  connu  le 
général  Dslort  sont  unanimes  pour  reconnaître  que  cet 
ofBcier  supérieur  fut  toujours  dans  les  dispositions  les 
plus  favorables  envers  les  citoyens  paisibles  et  bien  inten- 
tionnés. 

Nous  qui  avons  eu  Tbonneur  d'entretenir  de  fréquentes 
relations  avec  lui^  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'il 
possédait  l'art  de  gagner  les  cœurs  par  son  affabilité^  ses 
prévenances  ,son  extrême  bienveillance.  Ayant  orné  son 
esprit  de  beaucoup  de  conDsissances,  on  ne  saurait  dire 
tout  le  charme  qu'il  répandait  dans  sa  conversation.  En 
on  motyil  est  permis  de  soutenir  que  si  Dblost  fut  un  lion 
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Mir  le  dbtmp  dé  bataille,  il  fat  uo  agneau  dans  le  commer- 
ce de  la  vie. 

La  culture  deslellres  avait  taos  doute  ioflué  sur  ramé* 
nilé  dont  il  était  doué.  Parmi  les  travaux  auxquels  il  se 
livra,  on  a  apprécié  destraductious  qu*ll  fii  de  nos  auleurs 
latins,  et  nous  devons  ciler  particulièrement  celle  des  Ode» 
d'Horace,  formantunfort  volume  in  8%  dont  il  offrit,  à  ti- 
tre d*hommage,  un  exemplaire  à  notre  société  de  statisti- 
que, dans  la  séance  du  8  mars  1832.  Reçu  dans  la  séance 
du  mois  d'avril,  membre  correspondant  de  cette  Société,  il 
témoigna,  en  accusant  réception  de  son  diplôme^  toute  sa 
reconnaissance  pour  ce  litre  auquel  évidemment  il  atta- 
cha toujours  un  grand  prix;  ce  qui  fut  justifié  par  son 
empressement  à  correspondre  avec  nous. 

Non  moins  sensible  au  titre  de  membre  honoraire  qui  lui 
fut  décerné  eni842,  il  ooiis  donna  des  preuves  de  son  dé- 
vouement dans  ses  nombreuses  lettres. 

Que  ne  nous  est-il  possible  de  les  reproduire  toutes  icil 
Qu'il  nous  soit  permis,  du  moins,  pour  en  donner  une  idée 
de  retracer  textuellement  celle  qu'il  nous  adressa  eo  ré- 
ponse à  une  importante  mission  dont  notre  compagnie 
ravaitchargé,  a  l'occasion  delà  morldeS.A.R.Monseigneur 
le  Duc  d'Orléans,  président  d'honneur  de  la  compagnie. 

Paris,  12  août  1862. 

Monsieur  le  secrétaire  perpétuel  : 

«  Je  ma  «uisacqriilté  le  plutôt  possible  de  l'honorable  mis- 
sion dont  la  Société  de  i^lalistiquo  de  Marseille  m'avait  chargé. 
J'ai  remis  hier  au  Roi,  à  Neuilly^radresse  qui  exprime  avec  éner- 
gie, les  regrets,  la  douleur  des  membres  qui  composent  la  So- 
ciété sur  révénemeDt  à  jamais  déplorable  du  13  juillet. Si  quel- 
que adoucissement  pouvait  soulager  la  profonde  affliction  du 
Roi  et  de  son  auguste  famille,  ce  sont  les  sentiments  unanimes, 
manifestés  en  cette  triste  conjoncture  par  la  France  entière,  b 

«  Parmi  tant  de  témoignages  de   la  douleur   publiqtif ,   qui 
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parvleDDeot  â  sa  Majesté  de  toutes  les  parties  du  Royaume,  la  So- 
ciété de  statistique  de  Man elUe,  formée  de  Télite  des  citoyens  de 
cette  graode  cité,  méritait  une  attention  particulière.  » 

«  Agréezj  Monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  pour  vous  et  pour 
mes  honorables  confrères  la  nouvelle  atsuranoe  de  mes  senti- 
ments très  distingués  et  du  plus  affectueux  dévouement.  » 

Signé:  LfLieuiênant général H^roalÏELO^r. 
A  M.P.M  Roux,  secrétaire  perpétuel ,  etc. 

Dans  ses  relalîoQt  avec  la  Société  de  statistique  de  Mar- 
seille, DBLoaTOxprima  toojourtdes  sentiments  semblables  à 
oeax  témoignés  dans  la  lettre  que  noasVenonsde  rapporter. 

Ce  qui  ajoute  encore  à  Féloge  de  Dblobt,  c'est  qu'il  était 
plein  de  générosité  et  de  libéralité,  ses  dispositions  testa- 
mentaires le  prouvent  suffisamment.  Par  elles,  il  a  légué 
k  la  Tîlle  d'Arbois  une  somme  de  70,060  francs  dont  a5,000 
francs  à  l'hospice  sous  condition  qu'il  y  sera  fondé  deux 
lits  en  faveur  de  la  commune  de  Yandans,  où  seront  admis 
de  préférence  deux  anciens  militaires  de  cette  commune 
et  35,000  francs  affectés  à  la  fondation  d'une  chaire  de  géo«t 
métrie  descriptive  au  collège  communal  d' Arbois. 

Il  a  légué  aussi  St  la  commune  de  Yandans  une  somme  d» 
1,500  francs  sans  destination  spéciale,  et  par  conséquent 
applicable  anx  besoins  de  celte  commune. 

Enfin  il  a  laissé  sa  blbliothèquci  ses  cartes  géographie 
qoetygravuresiiitbograpbies,  armes, breveta  et  déeoratlons- 
è  la  ville  d'Arbois,  en  exprimant^  le  vœu  qu'ils  servent  à 
la  fondation  d'une  bibliothèque  communale  dont  M.Bousson 
de  Mairei  serait  le  conservateur. 

Nous  terminons  ici  notre  nolicequi,  sans  doute,  serait 
trop  courte,  si  elle  n'avait  pas  pour  sujet  un  homme  si. 
généralement  connu  et  apprécié. 

En  envisageant  la  vie  du  général  Dblort  sous  les  polnta- 
d«  vue  les  plus  remarquables,  nous  en  avons  dit  assezi  ce 
8emble,pourfairodésirerà  toutes  les  sociétés  scientifiques 
et  d'utilité  publique  de  compter  dans  leur  rang  des  hommea 
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de  66116  trempe,  si  zilés  et  aossi  éclairés.  Aesurém^Dt,  elles 
06  sauraient  manquer ,  avec  de  tels  soQtîeBs,  de  iriim^ 
pher  dans  tontes  leurs  entreprises. 

Nous  allons  maintenant  faire  oonnattre  le  jogamenl  de 
le  Boeiété  de  slatistique  sur  le  concours  ouvert  par  elle  en 
i8&5.  Tandis  que  dans  les  précédents  concours ,  plusieurs 
athlètes  sont  descendus  dans  Parène*  un  seul  s'esl  pré* 
sente  dans  celui-ci  et  assez  faible  pour  qu'il  ne  dut  pré* 
tendre  à  eucune  des  réeompenses promises.  En  effet,  si  son 
mémoire  adressé  dans  les  formes  académiques,  a  séduit 
tout  d*abord  la  commission  du  concours,.elle  n'a  pas  tardé 
%  porter  un  jugement  peu  favorable. 

Statistique  de  la  mer  intérieure  appelée  vulgairement 
Jiang  de  fierrê  et  des  communes  situées  sur  son  littoral, 
contenant  rhisloire  de  ces  communes»  l'état  de  l'agricol- 
ture,  de  Pindusirie  et  do  commerce,  dans  retendue  de  la 
région»  suivie  d'observations  générales  et  de  rindicalien 
de  plusieurs  vues  d'amélioration,  touchant  ces  divers 
points,  tel  est  le  titre  de  ce  mémoire  portant  pour  épigra-* 
ptae  ces  paroles  qui  préviennent  en  faveur  de  l'auteur  : 
>  dans  les  ouvrages  de  la  nature  de  celui  «-ei,  il  ne  sutllt 
»  pas  de  satisfaire  la  curiosilë ,  il  faut  encore  chercher  un 
»  but  d'utililé  publique*  »  Voyons  si  ces  paroles  ont  été 
JustiSées.  L'auteur  explique  d'abord  le  motif  qui  Ta  perié 
à  préférer  dans  |a  confection  de  son  ouvrage ,  la  circona* 
cription  par  région  à  la  cîrconscriplion  par  canton  ;  il  se 
montre  (oui  disposé  à  procéder  avec  ordre  et  on  l'est  soi- 
même  à  le  suivre  avec  intéréL  On  est  frappé  de  ce  qu'il 
s'est  évidemment  attaché  à  réunir  en  un  seul  faisceau  des 
notices  historiques  et  géographiques  ,  éparses  ou  consi- 
gnées dnns  de  grands  ouvragée  qu'il  est  très  difficile  à 
beaucoup  de  personnes  de  pouvoir  consulter.  Jusque  \k 
c'est  bien,  mais  à  mesure  que  l'on  avance  dans  l'examea 
decetravaH,  on s'apperçoit  que  lanteura  fait  trop  bon 
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OMmbé  d«  ta  slaliMiqae  des  eoramaaM  qa'ii  éitfit  ;  il  dU 
pende  môU  de  leurs  produits  agricoles,  de  leur  indwlne, 
de  leur  commerce,  est  sobre  de  chiffres»  n'appaye  cean 
qu'il  donne  de  presque  pas  de  raisonnement ,  ne  sait  pas 
n  tirer  des  inductions  ,  au  point  de  pouvoir  bien  indi- 
quer ce  que  réclame  la  triomphe  des  intérêts  locaux  ,  et 
avec  tant  de  lacunes,  on  remarque  beaucoup  de  superflu!- 
tés.  Il  propose  des  améliorations  dont  la  pluspart  sont  de- 
puis longtemps  en  voie  d'exécution.  Après  avoir  fait  valoir 
ce  qui  résulterait  d'utile  pour  la  marine  royale,  de  l'appro- 
priation de  rétang  de  Garonte ,  du  port  de  Bouc  et  du  creu<* 
sèment  d'uu  canal  pouvant  conduire  une  flotte  dans  la  mer 
intérieure,  il  s'exagère  la  prospérité  commerciale  que  pour-- 
raient  acquérir  les  communes  environnantes  ,  au  double 
peint  de  vue  de  la  fertilité  des  terres  et  de  l'accroissemeut 
de  la  population. 

Malgré  ces  défauts,  la  commission,  tenant  compte  des 
nombreuses  recherches  qui  ont  été  faites ,  aurait  voté  à 
^^euteor  une  médaille  de  bronze  ou  du  moins  une  mention 
hooorable,  si  elle  ne  se  fut  aperçue  que  le  peu  de  chiffres 
produits  sont  la  pluspart  erronés,  tels,  par  exemple ,  que 
celni  indiiusnt  l.'i  quantité  des  grains  «  évaluée  à  168,000 
litres,  dans  les  quelques  communes  soumises  àKon  élude. 
If  est-ce  pas  là  une  évaluation  inexacte  7  N'est -elle  pas 
énorme  en  considérant  qu'elle  forme  k  elle  seule  la  moitié 
da  produit  en  grains  de  tout  le  département  7  La  commis- 
sion a  signalé  d'autres  erreurs  de  môme  nature.  Or  ,  si  la 
Soelété  de  statistique  s'est  montrée  quelquefois  indulgente 
au  point  d'accorder  und  récompense  quelconque  k  des  mé- 
moires semblables  k  celui-ci,  elle  ne  saurait  continuer  de 
tels  encouragements  sans  s'exposer  k  s'éloigner  do  son  but 
qui  est  de  recueillir  tous  les  éléments  d'une  statistique 
complète  et  exacte  du  département  des  Bouches-du-  Rhônow 

D*après  ces  motifs,  la  commission  n'a  pu  qu*inviter  le 
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coooarreal  k  revoir  son  Iravâil  ptoio  de  faits  iDiéressants, 
à  las  bien  coordoDner,eD  suivant,  par  exemple,  le  système 
de  recherches  adopté  par  notre  Société,  et  k  reotrer  en 
lice. 

Les  conclusions  du  rapport  ayant  été  approuvées  ,  la 
billet  cacheté  joint  au  mémoire  a  été,  suivant  Tusage,  brûlé 
séance  tenante. 

Ce  n*estpas  seulement  en  ouvrant  des  concours  particu- 
liers, Messieurs,  que  vous  cherchez^  propager  le  goût  de  la 
statisttque,vous  donnez  encore,  en  séance  publique,  des  té- 
moignages de  votre  satlsfacilon,  aux  personnes  qui  ont  en* 
tretenu  le  plus  de  relation»  avec  vous  et  enrichi  vos  archi- 
ves et  votre  bibliothèque  de  travaux  intéressants. 

En  dix  années  seulement,  vous  avez  décerné  cinquante 
cinq  médailles  d*or,  de  vermeil  ,  d'argent ,  de  bronze  et 
vingt  trois  mentions  honorables,  non  comprises  celles  que 
vous  avez  décidé  de  distribuer  en  ce  jour  solennel,  dans 
Tordre  suivant  : 

1*  Une  médaille  d'argent ,  grand  module ,  k  M«  A.  de 
GiUHoifT,  Fun  de  vos  plus  honorables  correspondants,  qui 
vous  a  communiqué  de  précieux  travaux  destatlstique  sur 
les  monuments  historiques,  les  voies  de  communication, 
l'agriculture,  etc.  En  reconnaissant  ainsi  ce  que  vous  devez 
kson  zèle  éclairé,  vous  avez  fait  abstraction  des  services 
qu'il  a  rendus  comme  fondateur  du  Congrès  scientifique 
de  France  et  directeur  de  Tinstitut  des  provinces.  Pour 
des  services  aussi  éminents  il  faut  une  distinction  bien 
plus  élevée  qu'il  n'appartient  pointé  notre  modeste  corn- 
pagnie  de  décerner, 

S'^Unemédaille  d'argent,  grand  module,  k  \l.GREGoai(J.  G.), 
correspondant  infatigable  qui,  dsnsles  nombreuses  pro- 
ductions sur  la  législation ,  Thistoire  ,  la  statistique,  que 
voas  avez  reçues  de  lui ,  a  montré  à  la  fois ,  un  excellent 
Jugement,  une  vaste  éruJition  elles  qualités  de  l'écrivain 
distingué. 
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3*  Uoe  médaille  d'argent,  grand  module,  à  M.  Gb«ar 
Giirra  qui,  à  peine  admis  au  uombrede  vos  correspondants, 
a  payé  largement  son  tribat  par  l'en  vol  de  riches  documenta 
sur  la  statistique  de  Milan  et  de  la  Lombardie,  elqul.d'ail- 
leora ,  vous  a  donné  une  haute  idée  de  son  mérite  parla 
partie  géographique  qu'il  a  soumise  à  voire  examen,  ex- 
traite de  Tbisloire  universelle  dont  il  est  l'auteur. 

V  Une  médaille  d'argent,  grand  module,  à  M.  PiSTonirrr, 
correspondant  à  Soussa,  qui,  bien  que  n'ayant  pu  disposer 
de  beaucoup  de  temps,  à  cause  de  ses  fonctions  de  chance- 
lier du  consulat  de  France  ,  a  pourtant  consacré  plus  de 
quarante  joursà  l'exploration  de  la  côte  de  Tunis ,  et  cela 
pour  vous  préparer  l'excellent  mémoire  statistique  qu'il 
TOUS  a  adressé  sous  le  titre  de  description  hydrographique 
de  cette  côte,  accompagnée  des  plans  de  trois  rades  peu 
connues,  et  pourtant  les  plus  importantes,  et  les  plus  fré- 
quentées parles  navires  français  qui  vont  charger  d'hurlé 
pour  Marseille. 

6*  Une  médaille  de  bronzeii  M.  jACOueniif^à  Arles,  que 
TOUS  avez  déjà  mentionné  bonorableraenl  dans  une  autre 
séance  et  qui  a  été  cette  fois  jugé  digne  d'une  plu»  hau'e 
distinction  pour  l'hommage  qu*il  vous  a  fait  de  quelques 
travaux  d'archéologie,  notamment  de  sa  monographie  snr 
l'amphithéâtre  d'Arles,  en  2  volumes  in  8^ 

0'  Une  médaille  de  bronze  à  M*  Barrillopt,  correspon- 
dant, h  Lyon,  qui  s'est  toujours  distingué  par  des  relations 
80S8Î  actives  que  savantes  ;  relations  qui  vous  ont  valu  de 
Irè»  bons  travaux  sur  les  chemins  de  fer. 

7*  Une  mention  honorable  à  M.  Fatbt,  correspondant 
h  Coiraar,  pour  ses  tableaux  de  statistique  intellectuelle 
et  morale  de  la  France. 

S*  Une  mention  honorable k  M.Dkflt  ,  correspondant  h 
Borne,  pour  de  lumineuses  considérations  statistiques  sur 
le  régime  municipal  de  cette  vilh. 
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9*  Uoemandotiboiiorable  à  M.  Schbolti^  eorredpoa*- 
dant  à  la  Triaité,  pour  unescelléDt  fragmeiil  dd  la  siaiis-^ 
tiqua  d«  celle  lia. 

L'impQlsioDuniverseUeiBeDldoDiiéeà  loua  les georesd'hi- 
doairie)  a  depuis  longlalnp^  fait  aasocier  aux  obligatioua 
que  a'eat  imposées  la  Sociél^ëe  statistique,  celles  de  société 
d'eucouragemeut  pour  riaduAtrie  dans  le  déparlemaiit dea 
boucbea*du-rbdne.  Vous  aves  la  couvictiou  que  les  ré- 
conapeiiaes  par  vous  accordées  à  MM,  lesiodustriela  bo 
les  ont  pas  peu  engagés  à  améliorer  les  obiela  de  fabrioa- 
tioD»  mais  comme  un  motif  de  plus  pour  exciter  leur  ému- 
lation» vous  avez  adressé  un  rapport  à  l'Admiaistralioa 
municipale  de  Marseille  ^  k  M.  le  préfet  des  Bouohes-dn- 
Rbône  et  i  la  Chambre  de  commerce,  afin  qu^il  soit  étabU 
en  cette  ville  une  exposition  des  produits  des  arts,  dea  ma* 
iMifaciures^  des  fabrioations  et  de  l'industrie. 

En  attendant  la  réalisation  de  ce  projet,  vous  continue* 
rez,  MM.,  d*animer  les  progrès  de  Tinduslrie  comoie  par 
le  passé.  Toutefois»  il  est  à  regretter  que  voua  n'ayiez  pas 
de  grandes  récompenses  à  décerner  cette  année^  k  oauaa 
di^  défaut  de  titres  suffisants  que  beaucoup  d'industriels 
auraient  dû  produire. 

Vous  avez  reconnu  les  droits  de  MM .  Ltohs  et  Aoaic  fils, 
au  rappel  delà  médaille  de  bronze  qui  leur  a  été  décernée 
en  184/i/poorla  confection  de  leurs  parquets  mosalqueS|il 
laquelle  Us  ont  depuis  apporté  de  notables  améliorations. 

Vous  avez  accordé  une  menlioo  honorable  à  M.CHAaaoïii 
fabricant  de  chocolati  bien  que  son  genre  de  fabrication 
au  moyen  d'une  machine  qui«lui  a  permis  de  perfeetioo- 
uer  ses  produits^  ne  soit  pas  nouveau.  Mais  vous  avez  vou- 
lu encourager  ce  fabricant  à  faire  prendre  de  l'accrois* 
sèment  à  son  industrie. 

Ici,  Messieurs  ,  finit  notre  exposé.  Trop  peu  substanlieli 
il  ne  suffirait  certainement  pas  pour  donner  de  vos  actes 
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oaa  idée  proporUonoée  à  leur  importance ,  si  nous  a^avioms 
pu  nous  étayerdéit  publications  qui  attestont  ions  les  tU 
Cresde  la  Sociét&de  statislique  de  Marseille  k  la  reconnais- 
sance publiqne. 

Comparée,  dès  les  premiers  jows  de  son  eustence»  à  une 
Académie  qui  travaiBe,  elle  n'a  cessé,  bien  que  modeste 
dans  sa  marcbe^  de  jaslifier  celle  comparaison.  On  doR 
8*aUendre  à  ce  qu'elle  fasse  beaucoup  plus  aujourd'hui  qu'el. 
le  s'esi  pour  ainsi  dire  idenlifiée  avec  le  Congrès  scien- 
lîfique,  avec  celle  grande  instilolion  au  sein  de  laquelle  , 
noiisaimons  è  le  répéter,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  com- 
mencement de  notreexposé,  les  corps  savants  de  Marseille 
se  sont  réunis  lonr  il  tour  pour  lui  rendre  hommage;  loua 
ble  exemple  d'unité  et  de  paix ,  qai  ne  pant  que  foire  bien 
augurer  de  latendaneode  loules  les  académies  et  sociétés 
des  sciences,  d'agricullnre,  des  belles-lettres  et  des  arts  à 
a'asaocier  dans  leur  intérêt  commun. 

—  M.  le  Président  a  donné  la  parole  à  M«  Ginoii  pour 
lire  une  notice  sur  le  quartier  de  la  plaine  en  général  el 
da  Théâlre-Chave  en  particulier.  Dans  ce  travail  dont  le 
titre  ne  paraît  guère  en  indiquer  l'importance ,  une  des- 
cription exacte  ,  bien  que  rapide  ,  du  quartier  eldu  théfl  - 
tre  dont  il  s'agit ,  et  des  considérations  sur  ce  sujet  ont 
prouvé  qu'en  slatlstique  l'étude  des  localités  n'est  pas  ce 
qui  présente  le  moins  d'intérêt 

—  Après  celte  lecture,  M.  LocBONen  a  fait  une  dans  les 
termes  suivants: 

Messieurs , 

«Dans  tous  les  objets  d'amélioration  un  peu  sérieuse, 
qui  par  une  suite  continue ,  d'efforts  peuvent  amener  une 
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révolulioudaas  les  idées,  ou  bien  encore iioetnalatidn dans 
rélat  matériel  ou  intellectuel  existant,  Thommeaimeà  por- 
ter sa  pensée  dans  Taveniret  devançant  ses  jouissances  par 
la  présence  anticipée  des  événements  futurs,  il  se  plail  à  re- 
tracer dans  son  imagination  ce  que  cet  avenir  peut  avoirde 
séduisant  «  de  merveilleux.  Ainsi,  en  1936,  fortemfint  pré- 
occupé de  la  destinée  de  nos  possessions  d'Afrique,  je  vous 
présentai  le  tableau,  dans  une  de  nos  séances  publiques , 
de  ce  que  serait  Alger  dans  quarante  ans.  Ma  préoccupa- 
tion était  si  grande,  qu*elle  avait  produit  en  moi  une  sorte 
d'hallucination  et  dans  cettedispositiond'esprit,croyaDtétre 
déjk  en  Tannée  4876,  je  m'étais  transporté  parla  pensée,  dans 
notre  colonie  africaine.  Laissant  alors  aller  mon  imagina- 
tion au  gréde  sa  folle,  j'avais  visiter  Algérie  dans  toute  son 
étendue/ J'avais  remarqué  etsignalé  la  conversion  étoonan- 
lequis'étaitopéréedanscette colonie. Tout  jrattirait  mon  al- 
teniion;toul]rcou8tataitreffetpuissantdelacivliisation.1>es 
routes  ouvertes,  des  chemins  de  fer  établis,  des  monuments 
construits,desétablissemenlsscienlifiquesformés,donnaient 
au  pays  une  physionomie  européenne.  Un  commerce  ac- 
tif établi  avec  les  indigènes  ,  les  communicaiions  habitu- 
elles entre  les  Français  et  les  Kabyles,  qui  en  étaient  la 
suite,  avaient  adouci  les  mœurs  des  anciens  habitants; 
'  toute  antique  aversion  s'était  éteintp;  les  Arabes,  les  Mau- 
res, les  Bédouins ,  les  Kabyles  ne  formaient  plus  avec  les 
Français  établis  dans  l'Algérie  qu'un  seul  peuple,  qu'une 
seule  nation. 

Si  la  mutation  que  j'annonçais  en  1836  devoir  s'opérer, 
ne  s'est  point  encore  réalisée,  ne  m'en  veuillez  pas,  Mes- 
sieurs; dix  ans  se  sont  à  peine  écoult's  depuis  lors.  Je  dé- 
sirerais ardemment  me  trouver  ici  avec  vous  tous  en  i876 
pour  constater  que  cette  révolution  dans  les  mœurs  ara- 
besaura  été  effectuée. 

En  1838,  dans  le  discours  d^ouvcrture  pour  la  séance 
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publique  delà  Société  de  statistique,  j'exprimai  le  désir 
qo'uD  muséttmi^éQéral  devint  dans  oolre  ville  ledépAi 
habituel  d'up  échaottllon  de  toutes  les  productionii  de  Tin* 
dastrîe  enropéeone.  En  outre  de  Tavauiage  matériel  qui 
se  rattachait  ft  cette  mesure,  Je  stgoalais  celui  qui. résulte- 
rail  pour  runion  des  esprits  de  ce  rapprochement  entre 
les  manutacluriers,  les  fabricants,  les.industiiels  de  tous 
les  pays. 

Par  suite  de  la  même  penaée,  la  Société  de  statistique 
a  demandé,  il  y  a  peu,  aur  mon  rapport ,  que  des  expost- 
tioos  industrielles  eussent  lieu  périodiquement  dans  notre 
ville. 

Haiasi  cesdépAts  industriels»  ces  expositions  des  pro- 
duits peuvent  opérer  quelque  bien,  il  est  une  pensée  bien 
autrement  fécondante*  c*est  celle  qui  a  trait  à  la  réunion 
de  tous  les  savants  à  des  époques  périodiques,  à  la  commU" 
Bicatioo  intime  de  leurs  découvertes,  de  leurs  méditations. 

Les  académies  des  sciences  sont  destinées  k  étendre 
les  connaissances  humaines  au  moyen  d'un  examen  plus 
approfondi ,  par  les  membres  qui  composent  ces  sociétés , 
deiotti  ce  qui  se  rattache  à  la  science.  Cependant  jusques 
k  ce  jour  la  lumière  qui  surgissait  des  productions  acadé-* 
miquHS  n'avait  pas  dépassé  le  cercle  assez  rétréci  de  la  ville 
oà  se  trouvait  le  siège  de  la  société. 

Etendre  et  féconder  les  idées  esl  le  propre  des  hommes 
supérieurs*. Un  président d'académiç  eut  l'heurelise  pensée 
de  réunir  eotr'elles  quelque:»  académies  voisines;  des  ré- 
flexions utiles  furent  le  produit  de  ces  réunions.  Dès  lors, 
il  découvrit  tout  ce  que  la  science  pouvait  gagner  à  oe 
rapprochement  de  tous  les  savants  entr'eux,  et  les  Congrès 
scientifiques  forent  établis.  L'avenir  le  plus  brillant  leur 
est  réservé. 

Monsieur  le  Président,  et  Messieurs  les  Membres  du 
Congrès, 
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La  miil  dernière,  préoccapé  da  désir  de  vom  «dresser 
quelques  paroles,  pour  voas  témoigner  notre  gratitude  de 
▼o(re  visite  aimable,  je  me  suis  trouvé  transporié  auprès 
de  vous  }  mais  je  n'étais  point  à  Marseille,  et  dix  années, 
s'étaient  écoulées  depuis  la  dernière  séance  de  notre  So- 
eiété. 

Pendant  ces  dix  snnées,  les  bienfaits  répandus  par  leaCoo* 
grés  avaient  été  ressentis.  Les  remarques  scientifiques  pro- 
duites dans  ces  réunions  et  le  développement  des  Idées  qui 
en  avaient  surgi, avaient  amené  une  aaséliorstie»  eflifaee 
dans  divers  genres  d'industrie  ;  on  en  recueillait  déjà  les 
fruits.  Le  Congrès  avait  lieu  à  cette  époque  dans  une  ville 
voisine  de  Marseille,  raneienne  capitale  de  la  Provence.  La 
réunion  était  nombreuse  et  brillante.  Beaucoup  de  céM- 
britès  scientifiques  de  tous  les  pays  s'y  étaient  grou- 
pées.  La  Capitale  et  la  province  avaient  h  l'envi  fourni 
•n  ample  contingent  de  ssvanls;  le  beau  sexe  ,  ami  des 
lettres ,  s'était  empressé  de  venir  embellir  la  fête.  Je 
remarquai*  dans  l'assemblée,  deux  dan»es  d'Aix  (  llesda- 
mes  Collet  et  Réybaudi),  devenues  parisiennes  et  auleara 
de  productions  littéraires  charmantes,  qai,à  l'occasion  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  s'étaient  rendues  dans 
leur  ville  natale. 

Le  bien  qui  s'opère  lentement  n'est  pas  d'abord  gêné* 
ralement  connu,  universellement  apprécié ,  mais  dès  que 
ses  prodmts  sont  évidents  et  frappent  les  esprits,  Texprea- 
sion  de  la  reconnaissance  publique  devient  plus  vive,  plus 
unàDime  ,  plus  assurée.  Pans  cette  séance  que  j««  relate, 
chacun  applaudissait  au  savant  recommandable  qui  avaî^ 
constitué  les  Congrès.  Bientôt  un  concert  d*éloges  se  répao- 
dit;  un  enthousiasme  général  éclata.  C'est^dans  ce  moment 
que  je  me  suis  éveillé  ,  et  je  viens  reporter  onprès  devons 
Measieurs,  ce  concert  d'entbousiasiuie  et  d*élogcs  pour  M. 
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de  CAnoiiT,  qui  a  été  «nanime  dana  la  aéance  que  j*ai  re- 
traoéa  tt  qui  trouvera  ici  de  Técho.  » 

— A  M.  Looaoïf  a  auecédé  M.  BouaQuir  qui  a  prononcé  on  ^ 
diacoara donl la anjet principal  élall la  slallatiqoe  appliquée 
an  commerce.  Après  on  rapide  coopd'œil  jeté  sortes  acten- 
cea ,  leor  origine  ci  ce  qui  aemble  en  enlraTcr  les  progréa, 
U.  Boeaooir  a  abordé  celle  de  la  slatisliqoe  qo'il  a  fait  fi- 
gnrer  à  juste  titre  en  première  ligne,  en  considération  de» 
aervicea  qo'eile  a  reodua  et  qu'elle  eat  appelée  h  rendre , 
alora  qo'eile  aéra  mieox  connoe  et  partant  plus  répandue. 
Oon'eat,  en  effet,  point  encore  assez  familiarisé  avec  elle 
poor  qoe  Ton  ne  doive  point  regarder  consnie  une  super» 
loilé  ce  qu'a  dit  Torateorde  la  définition  de  cette  science , 
deaaavaDtaqui  l'ont  cultivée,  de  ses  détracteurs  obstinés. 
Considérant  eosuile  son  utile  inSuence  sur  le  commerce  et 
riodustrie,  il  a  fait  d'excellentes  réflexions  dans  pltisieur» 
sens  et  notamment  quant  an  commerce  dont  elle  tend  par 
ses  divers  points  de  contact  avec  Téconomie  politique ,  4 
laovegarder  les  intérêts. 

Toutes  ces  lectures  ont  été  suivies  de  nombreux  et  vit^ 
applaudisaementa. 

—  M.  le  Président  ayant  à  proclamer  dans  Tordre  que 
nous  allons  suivre  ici  les  noms  des  personnes^qui  ont  ob* 
tenu  des  récompenses,  a  adressé  préalablement  cette  allo-^ 
cation  remarquable  à  MM.  de  Cauvqnt,  Gbégoei,  CitSAii 
GitiTC^  lauréats  présents  k  la  séance  : 

IHeasieurs  , 
tC'eat  une  Société  modesle  qui  ose  solennellement  ici  et 
par  mon  organe,  offrir  des  récompenses  k  des  bonimesémif* 
aents  dans  la  science. 
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Gardaz-vous  de  croire,  Meesiears,  que  cette  lémérité 
soit  Qo  effet  de  sa  présomption.  Elle  Ta  osé  parce  qu'elle 
n'ignore  pas  que  le  génie  sait  à  son  tour  joindre  la  modes- 
tie à  réiévation  des  pensées. 

N'est-ii  pas  juste,  Messieurs,  qu'un  hommage  public  soit 
rendu  à  ceuT  qoi^  par  leurs  actions  ou  leurs  œuvres,  ajoa* 
tant  au  bonheur  public.  Qu'importe  la  voix  qui  leur  rend 
cet  hommage,  puisque  tous  le  leur  doivent  et  voudraient 
lé  leur  offrir. 

A  ce  litre  je  ne  crains  point  de  m'adresser  k  vous,  M.  de 
GauvonTi  à  vous  dont  le  nom  est  connu  de  toute  l'Europe 
par  vos  recherches  archéologiques ,  les  ouvrages  qui  nais- 
sent inoessammentsona  votre  savante  plume,  ouvrages  si 
justement  appréciés  par  tous  ceux  qui  s'occupent  d'art  et 
de  science  ;  à  vous  qui  avez  su  réunir  en  corps  toutes  les 
académies  normandes  dont  les  annales  sont  pleines  de  vos* 
intéressants  travaux  ;  à  vous ,  Monsieur ,  le  promoteur 
illustre  des  Congrès  scientifiques ,  en  France  ;  de  cette 
nouvelle,  féconde  et  pacifique  croisade  qui  lie  d'une  ma- 
nière si  affectueuse  et  si  bien  à  sa  place,  tous  ceux  qu*un 
noble  sentiment  j  entraîne  de  tous  les  points  de  la  France 
et  même  de  l'étranger. 

Je  m'adresse  également  à  vous,  H.  GatGoai  ,  qui  joignez 
la  plus  vaste  érudition,  au  bien  dire,  qui  à  vous  seul  au- 
riez pu  résoudre  toutes  les  questions  ardues  présentées  au 
Congrès  de  Marseille,  et  qui  l'avez  fajl  en  grande  partie 
avec  un  entraînement^  une  verve,  une  puissance  de  savoir 
toujours  applaudis  avec  enthousiasme. 

Jugez,  Monsieur,  quelle  joie  je  dois  éprouver  lorsque 
je  me  trouve  appelé  par  ma  présidence  à  proclamer  le  mé- 
rite absolu  qui  vous  distingue  si  éminemment,  moi,  votre 
compatriote  d'adoption,  le  vieil  ami  du  père  que  vous  ché- 
rissez si  tendrement,  moi  enfin  qui  vous  ai  vu  naître  et  qui 
vous  donne  mon  cœur. 
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.Je  viens  à  vous  aussi ,  iM.  Cahxo,  qui  avez  su  si  bien 
maintenir ,  dans  les  discussions  de  ce  Congres  l'aDcienne 
prépondérance  de  ia  science  italienne,  de  ce  noble  pays 
des  arls,  la  véritable  patrie  de  tous  ceux  qui  les  aiment , 
veulent  ou  savent  les  cultiver.  Vous  avez  dignement  repré- 
senté votre  pays ,  Monsieur  ,  et  vous  laissez  un  doux  et 
«avant  souvenir  dans  lé  notre. 

Continnez  tous  trois.  Messieurs,  à  enrichir  la  Société  de 
statistique  de  Marseille  par  vos  lieureuses  et  fécondes  com- 
munications, Elle  a,  je  le  conçois,  peu  de  chose  à  vous  of- 
frir ponr  un  semblable  dévouement,  mais  c'est  le  tribut 
d*nne  vive  et  fralernellerecoonaissance^qu'elle  vous  paye. 
Messieurs.  Aceeplez-le  donc  avec  toute  la  bienveillance  que 
donne  le  génie,  lorsqu'il  est,  pomme  chez  vous,  animé  par 
on  noble  cœur. 

La  Société  de  statistique  vous  supplie,  Messieurs,  deson- 
ger  quelquefois  à  elle.  J'ajouterai  une  prière  personnelle  à 
cette  supplication  ,  celle  do  ne  point  oublier  les  cheveux 
blancs  du  vieillard  qui  vous  couronne  en  son  nom  avec  tant 
de  bonheur,  et  qui  bënil  aujourd'hui  au  nom  de  Thumani- 
té  entière  qui  vous  inspire,  vos  utiles  et  importants  tra- 
vaux. » 

— M.  deCADHOiiT  a  répondu  qu'il  était  infiniment  sensible 
àla  marque  publique  d'estime  qu'il  recevait,  d'autant  plus 
précieuse  pour  lui  qu'il  était  loin  des*y  attendre  et  qu'elle 
lui  était  donnée  par  une  Société  dont  les  utiles  travaux 
l'ont  rendue  si  recommandable. 
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Médailles  eiMniTioiis  horobablks  povi  DocoMsifTs  statis* 

TIQ0B8. 

1"*  Médaillée  (T argent. 


TiTRBS  A  l'oBTBNTION. 

Travaux  de  sUlistiqMB  sar 
les  voies  deeooinittDieatieB 
el  Tagrioalittre ,  eic* 


Becberdies  staiistiqiiessBr 
\t  Wgiftlation,  le  commerce, 
etc. 

Travaux  de  statistique  gé- 
oërale  et  de  géographie . 


Noms. 

MM.  De  Cabsobt  (A),  corres- 
pondant de  rinstituti  fon- 
dateur et  membre  d'un 
grand  nombre  de  corps 
savantSi  etc  h  Gaen. 

Gbboori  (JC),  eoBseiller  de 
la  Cour  royale  de  Lyon , 
membre  de  plusieurs  socié- 
tés savantes,  à  Lyon. 

Gantc  f  César),  secrétaire  de 
r Académie  de  physique  i 
de  statistique  et  de  méde- 
cine de  Milan  ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  scienti- 
flqueSy  à  Milan. 

Pi8TOBBTTiXJ.C.)ii>^go<^ÎAi>lt  Documcnts  statistiques  sur 
chancelier  du  Consulat  de  Soussa  et  description  hy- 
France ,  ^  Soussa.  drographique  de  la  c6te  de 

Tunis. 

V  Médaillée  de  hronte. 

Jacqcbiiiii  (  Louis  ),  pharma*  Travaux  de  statistique  mo- 
clen»  membre  de  plusieurs      numentale  ,    notumment 
sociétés  savantes,  à  Arles.       sur  Tamphiihéâtre  d'Ar- 
les. 

Babbillom  (F.  6.)  négociant ,  Divers  travaux  de  statisti- 
membre  du  conseil  muni-  que  spéciale,  notammemt 
cipal  ;  etc ,  à  Lyon.  sur  les  chemins  de  fer. 
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3*  Mentumê  honorables. 

MM. Fatbt^  professeur  de  ma-  Tableaux  de  statistique  in- 
thématiques,  etc^  à  Golmar.     lellecluelle  et  morale  de 

quelques  départements  de 
la  France. 

DmT  (Charles),  consul  de    CoDsidéralions    statistiques 
France,  à  RoQie.  sur  le  régime  municipal 

do  Rome. 

ScHiDLT  (J.-J«)t  agent  cons u-    Fragment  de  statistique  de 
sulaire  de  Tlle  Trinidad .  Tlle  de  U  Trinités 

BICOSPUISIS  ACGOaDtSS 
ABBSIMDUSTRIIIiS. 

i*  Rappel  JPune  médaille 
dé  hfénze.  " 

NOIS.  TlTtBS  À  L'OBTBRTION. 

MH.LTOSseiÂUEiG  fils,  Indus-  Perfectionnement  de  par- 
trieb,  etC|  à  Uarseille.  quels  en  briqueterie. 

2*  Mention  honorable. 

Chasbon  ,  fabricant  de  cho-     Pour  aToir  perfectionné  la 
eolatî  k  Marseille.  fabrication  du  chocolat. 

— La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture  du  program*- 
me  auivanl  des  prix  proposés  par  la  Société. 

La  Soeie'té  promet  de  nouveau  de  de'cerner  ,  s'il  y  a 
lieu,  dans  la  séance  publique  de  S  8&8,  quaSre  prix  aux 
auteurs  des  meilleurs  travaux  statistiques  relatifs  à 
Pun  des  Canions^  ou  à  l'une  des  Communes  du  départe- 
ment  des  Bouches-du-Rhône. 

Les  concurrents  pourront^  à  leur  gré^  présenter  la  s  ta- 
tieiique  générale  ou  Pune  des  branches  principales  de 
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cêUê  science ^  eommâf  par  exemple  :  U  C0mmeree  et  Hn^ 
duslrie,  t agriculture  j  tout  ce  qui  a  trait  aux  sciences 
physiques  et  naturelles,  etc..  Toutefois,  la  Société  désire 
'qu*ils  Rattachent  de  préférence  à  présenter  la  statis- 
tique complète  d'un  canton  ou  d^une  commufie.  • 

Il  s'agit  donc  :  1*  De  tout  sujet  de  etatietique  speetaU, 
telle  que  la  statistique  judiciaire^  celle  médicale,  celle  in- 
dustrielle, etc.^  d'une  commune,  d*un  canton  ou  mémo  do 
département  des  Bouches^du -Rhône  ,  et ,  dans  ce  cas,  on 
n'exposerait  pas  seulement  les  faits  concernant  cette  espèce 
de  statistique^  mais  on  aurait  soin  d'établir,  entre  ces  faits 
et  ceux  analogues  de  quelques  années  antérieures,  ona 
comparaison,  et  d*en  tirer  d'utiles  inductions. 

2*  De  la  statistique  complète  d'un  canton  ou  d'une 
commune,  et  alors  il  faudrait  signaler  tous  les  faits  relatib 
au  lieu  qui  serait  décrit,  sous  le  point  de  vue  physique , 
comme  sous  celui  de  la  description  du  pays,  de  Tétat  so- 
cial, de  l'état  civil,  des  administrations  civiles,  delarméa, 
de  la  justice,  des  finances  ,  de  l'agriculture,  de  l'industrie 
manufacturière  et  de  fabrique ,  do  commerce,  de  la  navi- 
gation^ des  communications,  etc.  Du  reste  Ja  Société  verrai! 
avec  plaisir  que  MM.  les  concurrents  se  conformassent  an 
plan  systématique  de  recherches  qu^elle^  adopté  et  inséré 
dans  le  Répertoire  de  ses  travaux,  tom.  TI.  On  pourrait 
mémo  en  prendre  connaissance  chez  M.  le  Secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société. 

Les  mémoires  seront  clasiés  diaprés  leur  importance 

et  leur  mérite. 

l  Une  médaille  d'or  de  la  valeur 
\     de  kOO  francs; 
Les  prix  seront .        l  Une  médaille  de  vermeil  ; 
I  Une  médaille  d* argent; 
(  Une  médaille  de  bronte  ; 
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Les  mémoires  seront  adressés,  francs  de   porl,  STanl  le 
31  décembre  18&7,  terme  de  rigueor,  à  M.  le  docteur  P. 
H.Roex,  de  Marseille,  Secrétaire  perpétuel  de  la  So-* 
ciétéy  rue  des  Petits  pères ,  n*  15. 

Les  anteors  y  joindront  une  épigraphe  qui  sera  répétée 
smr  un  billet  cacheté  contenani  leur  noib  et  leur  adresse. 

Les  ouvrages  adressés  resteront  déposés  dans  les  archi- 
Ycs  de  la  Société.  Les  auteurs  pourront  en  faire  prendre 
copie. 

Lm  membres  actifs  de  la  Société  sont  seuls  exclos  du 
concours. 

—  La  Société  accordera  •  en  oolrOi  des  médailles  d*en- 
couragement  aux  meilleurs  travaux  de  statistique  générale 
ou  particulière  au  département  des  Bpuches-du-Bhône , 
qui  auront  été  envoyés  par  des  membres  honoraires  ou 
correspondanis ,  et  même  par  des  personnes  étrangères 

k  la  Société. 

» 

La  Société  ,  dans  sa  prochaine  séance  publique^  décer-- 
aera  des  médailles  d'honneur  et  d'encouragement  aux  per- 
sonnes qui  auront  introduit ,  soit  à  Marseille,  soit  dans  le 
département,  quelque  nouveau  genre  dUndusIrie ,  ou  qui 
auront  perfeciîonoé  Tune  des  Industries  déjà  exinlantes. 

Messieurs  les  industriels  qui  désireront  concourir  pour  ces 
médailles^  devrout  adresser  leur  demande  ,  avant  le  31 
mal  18^7 ,  terme  de  rigueur ,  à  H. le  Secrétaire  perpétuel 
de  la  Société. 
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Nota.  —  Les  molift  qui  nous  oDt  forcé  d'abréger,  oomma 
CD  vient  de  le  voir,  Texposé  dev  actes  de  la  Société  de  at»* 
listiqoe  de  Marseille ,  nous  ont  fait  passer  sous  silence  des 
détails  d'un  haut  intérêt.  Il  est  vrai  qu'ils  ont  été  oq  seront 
meniionoés  dans  Ir  Répertoire  des  travaux  de  la  Gompa- 
gnie,  c'est-à-dire  le  Recueil  des  productions  en  entier  o« 
par  extraits^  qu*elle  a  reçues  et  des  décisions  qui  peaveni 
tourner  k  son  avantage. 

Parmi  celles-ci,  il  en  est  une  àlaqu'elle  oi»  nesaurailtmp 
applaudir  ;  c'est  rordoonance  royale,  due  àM.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  »  qui  prescrit  la  publication  d'un 
AnntAaire  dêt  Société*  tcientifiquet  et  littèrairêê  du 
Moyaume,  Nous  nous  plaisons  k  retracer  ici  cet  important 
document ,  comme  l'un  de  ceux  siftaombreox  qui  attestent 
la  soUiciinde  de  V.  deSALVAHDT  pour  le  progrés  des  scien- 
ces et  des  lettres. 

Au  palais  de  Neuilly ,  le  87  juillet  1815. 
Leuis-PHzuppEyRioades  Français  y  à  tous  présents  et  à 
venir ,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre-secrétaire  d'Etat  an  dé- 
partement de  riostruction  publique ,  nous^avons  ordonné 
et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Aet.  1".  Usera  publié  ,  à  dater  du  1*' Janvier  prochain, 
sous  lesauspicesdudépartementderinslruclion  publique, 
un  Annuaire  de$  Sooiitéi  icientifiquei  et  littéraireê  du 
Boyaume ,  comprenaot  : 

1*.  Les  statuts  et  règlements  de  ces  Sociétés,  par  extraits 
pour  le  passé ,  intégralement  pour  l'avenir. 

3*.  Un  exposé  de  leur  origine,  de  leur  but  et  de  leurs 
ressonrces. 
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8*.  Dm  analyse  de  leurs  traTaui  les  pies  importaBts  et 
de  cettx  de  leurs  membres. 

h\  La  relation  des  séances  et  assemblées  publiques  de 
fannéé. 

5*.  Le  compte  rendu  des  prix  décernés  dans  les  assem- 
blées,  et  le  programme  annoel  des  prix  proposés. 

6%  La  nomenclalure <les  principaux  corps  savants  des- 
autres  étals. 

Abt.  3.  Toutes  les  sociétés  scientifiques  et  littéraires  du 
Royaume,  régulièrement  autorisées,  adresseront  k  Pave- 
■ir|  au  département  de  Tlnstruction  publique,  deux  exem- 
plaires de  leurs  publications  de  toute  nature,  pour  y  rester 
déposés,  et  y  former  la  bibliothèque  des  soeiétéa  saTtatot» 
prévM  en  Farticle  tS  de  l'arrêté  du  &  arril  IMS. 

Aar.  S.  Des  mesures  seront  prises  pour  que  toutes  les 
sociétés  scientifiques  et -ttttéraires  du  Royaume  reçoivent 
régulièrement  les  publications  de  Tlnstitut  correspondao» 
tes  h  Tordre  de  leurs  travaux. 

AaT.  4.  Celles  de  ces  Sociétés  qui  ont  des  bibliothèque» 
et  qui  en  adresseront  le  catalogue  au  département  de  Vins- 
traction  publique  ,  participeront  à  la  distribution  des  ou- 
vrages provenant  des  fonds  des  souscriptions  et  du  dépôt 
Mgal. 

AaT.  5.  Toutes  celles  qui  contribueront  au  progrès  des 
sciences  et  des  lettres,  et  des  diverses  branches  de  This- 
toire  nationale ,  participeront  à  la  répariition  des  fonds  do 
secours  alloués  par  1^  loi  des  Unances,  et  qui  formera  t  à 
dater  du  1**  Janvier  1846 ,  un  chapitre  spécial  sur  le  bud- 
get de  FEtat. 

Art.  6.  Tous  les  ans,  à  Tépoque  du  1**^  mai ,  notre  mi- 
nistre secrétaire  d'Etat  au  département  de  ^instruction  pu- 
bliqnu ,  Mettra  sous  nos  yeux  un  rapport  sur  Ies]^ravaux 
de  teule  nature  émanés  des  diveraea  sociétéaaavante»du 
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Boyaume  ei  de  leurs  membres.  Ce  reppori  sera  inséré  aa 
Moniteur^ 

ART.  7.NotremiDi8lre,  secrétaire  d*Btaty  au  déparlement 
de  l'intérieur ,  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  or- 
donnance. 

Signé  :  Louts*PBiuppi. 

Par  le  Roi  : 
Le  Minisire-Secrétaire  d*Elat  au  département  de 
rinstruction  publique ,  grand  maître  de  TUniversité^ 
Signé  :  SALVAifmr. 

Béunir  au  ministère  de  rinstruction  publique  les  actes 
des  diverses  sociétés  scientifiques  et  littéraires ,  pour , 
après  les  avoir  soumis  à  une  juste  appréciation  ,  en  faire 
ressortir  le  mérite  et  les  recompenser  i  est  une  heureuse 
mesure  qui  promet  beaucoup. 

Une  remarque  que  tout  le  monde  a  d&  faire  ,  comme 
nous ,  c'est  que  chaque  fois  que  M.  le  comte  de  SALTAimT  a 
été  Ministre  de  l'instructfon  publique ,  il  a  apparu  comme 
un  astre  vivifiant  tout  d'un  coup  les  corps  savants  »  leur 
donnant  une  vive  impulsion. 

Nul  doute  que  sous  une  telle  influence  et  tant  qu'elle  do- 
rera •  on  n'ait  jamais  à  leur  reprocher  Tinactivilé,  nia  en- 
tendre répéter  ce  que  nous  avons  oui  dire  si  souvent  :  hê 
Aeadémiei  »  lez  Sooieies  savantes  s'en  vont  ;  elles  ont 
fait  leur  temps  ,  comme  si  chaque  époque  ne  devait  pas 
être  marquée  par  des  réunions  d'hommes  d'intelligence  et 
de  savoir ,  portés  à  se  communiquer  leurs  lumières  dans 
rintérôt  général. 

La  Société  de  statistique  de  Marseille  quia  toujours  com- 
pris lesgrands  avantages  attachés  à  ces  réunions  ^  ne  pou- 
vait que  ee  réjouir  de  voir  stimuler  leur   lèlei  d'une 
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manièredlgne  d'elles.  Aussi,  s'esl-elle  empressée  de  répon- 
dre à  l'eppel  de  M.le  Miolslre  de  rinstmctioD  pobliqae,  en 
loi  fesaol  parvenir  une  notice  bistorique  la  concernant»  con- 
formémenl  ftnne  eircolaire  adressée  par  son  Eicellence  k 
U.  leCk>nseiller  d*EUl,  Préfet  des  Boucbês-du-HhOne. Dans 
oette  notice  que  nous  avons  rédigée  nons  mêmes,  nous  rap* 
pelions  que  i  déjà  ^  dans  sa  première  adminiétralion  ,  en 
I8S4,  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  s*était  alla- 
eh'k  à  établir  des  relations  suivies  avec  les  dociétés  scien- 
tifiques e.t  littéraires  du  Royaumes  que  notre  compagnie  se 
hftta  ,  à  oette  époque  ,  de  fournir  les  renseignements  qui' 
lui  avaient  étédemandésetmanifesta  combien  loi  paraissait 
noble  et  devoir  être  féconde  en  précieux  résultats,  la  pen<* 
sée  qui  avait  porté  M.  db  Suvahov  è  fonder  un  centre  com- 
mun entre  toutes  les  Sociétés  savantes  do  Royaume  ,  en 
instituant  avec  elles  des  communications  fréquentes  et  ré- 
gulières. 

Par  Vordonnance  que  nous  venons  de  donner  textuelle-  ' 
ment ,  l'œuvre  commencée  a  été  reprise ,  et  M.  le  Ministre 
a,  par  une  nouvelle  circulaire ,  reclamé  de  MH.  les  Préfets 
les  reoseignemenls  8ui?ants  sur  chacune  des  Sociétés  sa- 
vantes et  littéraires. 

1*  Les  êtaiuiê  et  riglemen  t$  de  la  Soeiéié. 

V  La  eompoiiiion  actuelle  de  $on  bureau  et  la  liête  de 
ioue  lei  membres  aeêoeUe  ou  eorreepondants. 

S*  Une  notice  abrégée,  maie  exacte  et  autant  quepoe^ 
eihle  complète  sur  t origine  ^  le  but^  les  ressources  et  les 
travaux  les  plus  remarquables  de  la  Société^  ainsi  que 
sur  les  hommes  e'minents  qui  en  ont  fait  partie. 

V  Toutes  les  publications  faites  par  la  Société ,  dans 
le  cours  de  tannée  où  nous  sommes. 

C'est  dans  cet  ordre  que  nous  avons  exposé  les  rensei- 
gnements relatifs  à  la  Société  de  statistique  de  llarseille , 
en  leur  associant  plusieurs    exemplaires  des  nombreux 
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ouvrages!  qu'elle  a  publies.  Ces  reaaeîgoeaieD  ts,  ces  ouvrages 
oui  dû  prouver  qu'elle  ii*a  eeasé  de  se  livrer  à  des  travaux 
.d*4itililé publique;  que  ceu^apasétésanssuccès  eiqu'eUeo*a 
pas  moins  loi^ours  coDirtbué  aux  progrès  des  seieneea  eldes 
leilres,  aiusi  que  des  diverses  branches  de  Thistoire  nalio- 
oale.  Il  éiaildoac  permis  de  nous  prometire  qu'elle  seraîl 
Jugée  digne  de.  rinlérél  bienveillant  donlle  goufernemeni* 
du  Roi  eoteure  4? ideosmeni  les  compagnies  savantes. 

Noiu  n'avons  pas  lerminé  notre  notice  sans  exprimer  « 
ei  nous  aimons  à  le  redire  ici  »  notre  vive  gratitude  pour 
les  marques  d'attention  ,  de  bianveidaoce  ,  de  sympathie, 
tf  tt»  Ministre  si  éclairé  do  rinstrneiion  publique  en  faveur 
des  hommes  d'étude  ei  dee  assooiatioiis  seientifiqueSf  lil- 
témires  et  d'uUUté  générale. 


»<i»tf  ■ 
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S^aneê  du  premier  octobre  1846. 


Wn  l'absence  de  MM.  les  Président  et  Vice- Président  « 
M.BsDr,le  plas  ancien  des  membres  inscrits  sur  le  tableau| 
est  appelé  k  occaper  le  fauteuil. 

M  .GoiixotT,d'ÂngerS|  membre  correspondant,  assiste  & 
la  séance.  Il  est  complimenté  par  M .  le  Président  h  qui  il 
témoigne  combien  il  est  sensible  aux  expressions  flatteu- 
ses qui  viennent  de  lui  être  adressées. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  les 
proeès-Terbaux  des  séances  extraordinaires  des  29  et  31 
aoAi,  et  celui  de  la  séance  publique  du  8  septembre. 

Correepondanee.  —  Lettre  de  M.  BetnibD|  maire  de 
Marseille,  qui  en  réponse  à  la  double  invitation  d'assister 
à  la  séance  publique  de  mardi  8  7brey  et  au  banquet  donné 
le  même  jour  par  la  Société,  exprime  à  celle-ci  toute  sa 
reconnaissance,  mais  les  regrets  que  des  occupations  près» 
santés  et  des  engagements  déjà  pris  ,  ne  lui  permettent 
point  d'accepter  Tnne  et  l'autre  Invitations,  «  Je  ferai». 
«  néanmoins,  dit-il^  mon  possible  pour  assister  à  cette  in- 
«  téressante  réunion  à  laquelle  donnent  un  grand  prix  et 
€  l'objet  de  vos  travaux  et  te  mérite  des  personnes  qut 
«  composent  votre  Société.  » 

.  Lettre  du  même  magistrat  qp^,  le  10  7bre  ,  priait  notre 
compagnie  de  youloir  bîeiv'  honorer  de  sa  présence ,  le 
spectacle  des  régates  ,  que  l'administration  municipale 
avait  résolu  de  donner,  h  Toccasion  du  séjour  à  Marseille 
da  Congrès  scientifique  de  France,  a  A  cet  eflet,  ajoute  M. 
«  le  maire,  je  vous  adresse  six  cartes  d'admission,  sur  un 
»  des  paquebots  k  vapeur  que  Tadministration  des  pa* 
«  quebots  a  bien  voulu  mettre  h  ma  disposition.  Je  re- 

•  grette  de  ne  pouvoir  vous  en  adresser  on  nombre 

•  suffisant  pour  tous  les  membres  de  votre  Société.  Mais 

38 
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«  je  suisconvaÎDCu  qu'ils  figurent  déjà  parmi  les  membres 
t  du  Gongr&  scieDlifiqud  ,  etqu^à'ce  tilre  ils  auront  reça 
t  des  billets  de  M.  de  Caumont«  président.  « 

Letlre  de  H.  Âdrlêo  Balbi,  corre8ponda1l^*à  Milan,  qui 
adresse ,  ec  son  nom  ,  et  en  celui  de  son  fiis,  M.£ugèno 
Balbi,  un  exemplaire  de  deux  ouvrages  dont  Tun  intitulé: 
misùûlanea  Ualiana ,  ragionamenti  di  geografia  e  ita^ 
tiitica  patrta  di  Adriano  Balbi,  raccoUi  ed  ordinaii  da 
Eugento  BkLBi  (  un  volume  in-8%  de  4^8  pages,  avec  une 
carte  géographique).  L'autre  ouvrage  a  pour  titre  :  T^uf- 
tria  û  le  primarie  poterne  eaggidistatiHiea  comparativa 
di  A.  Balbi  ,  raceolti  e  ordinati  da  E.  Bilbi  ,  cwi  unm 
introduzione  del  medesimo  (  un  volume  de  290  pages. 
Milan»  1846).  -«  M*  le  Secrétaire  perpétuel  demande  pour 
M.E.Balbi,  le  titre  démembre  correspondant.  Cette  de* 
mande  est  prise  en  considération  aux  termes  du  règlement* 

H.  le  Secrétaire  dépose  ensuite  sur  le  bureau  deux  au- 
tres^ouvrages  de  M.  A. Balbi  qui  les  lui  a  rerais  k  Gênes 
même,  pour  être  offertS|à  titre  d'hommage,  à  notre  Société. 
Ils  sont  intitulés  :  l'un  ,  délie  primarie  altitudini  del 
Globo  saggiod^ipiometria  générale  ;  Pautre,  délia  popO' 
lazione  del  Vortogallo  daU'epoca  romana  ai  tempi  noetri^ 
eaggio  di  etatistica  eritica. 

M.Jules  iTiBR,  inspecteur  principal  des  douanes,  mem- 
bre correspondant,  actuellement  à  Marseille,  adresse  à  la 
Société  quatre  brochures  qu'il  a  publiées  récemment  sous 
ces  titres:  AW# pour  eernir  à  une  description  de  Java. 
-^Notee  itatiêtiquùs  sur  laGuyane  française. — Noies  sur 
divers  produits  de  tindust rie  chinoise. — Fragment  d^un 
journal  de  voyage  aux  VhilippinesM.iAriER  est  proposé 
par  MM.DiBUSET,  Mathkboii  et  P. M. Roux,  pour  le  litre  de 
membre  actif,  et  MM.Gve  Fallot  ,  Hornbostbl  et  SAiirr* 
Fbrbêol  soot  chargés  de  rendre  compte  des  travaux  adres- 
sés par  le  candidat. 
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M.  J.  SoLAEi^  employé  près  la  comptabilUé  ceotrale  de 
la  Lombardie ,  écrit  à  la  Société  pour  eo  obtenir  le  titre 
de  correapoodant»  et  fait  parvenir  à  l'appui  de  sa  de- 
mande, un  grand  tableau  ayant  pour  objet  la  statistique 
«générale  de  la  ville  et  de  la  province  de  Milan.  Cette  de- 
mande est  accueillie  conformément  aux  statuts* 

M.  Anioine  Salvaqsiou  Mabcbktti,  auteur  de  la  stallsti- 
..que  des  marais  de  la  Toscane,  fait  l'envoi  d'un  exemplaire 
de  cette  production  et  témoigne  le  désir  d'être  associé  h 
DOS  travaux,  comme  correspondant.  Le  rapport  à  faire  sur 
cet  ouvrage  est  confié  à  M.  Bertolus  que  M.  le  Président 
charge  aussi  de  rendre  compte  d'une  brocburede  M.Fkrdi- 
HANO  de  Nanzio,  correspondant,  à  Naples  ;  laquelle  bro- 
chure a  pour  titre:  iniomo  al  eoneepimento  edalla  fi-- 
gliaiura  diuna  mula  (  in-4>'  de  17  pages). 

M.PoTBnTi  de  Plstoia  ,  Ingénieur  et  professeur  de  ma- 
Ibématiques  ,  exprime  aussi,  par  l'organe  de  M.  le  secré- 
taire y  le  désir  d'être  reçu  membre  correspondant  de  no- 
tre société,  au  jugement  de  laquelle  il  soumet  une  carte 
itinéraire,  historique  et  statistique  des  chemins  de  fer  et 
des  autres  voies  de  communication  k  vapeur  de  l'Europe 
centrale  (  M^Matuêron,  rapporteur). 

H. le  docteur  Longhi,  de  Milan ,  désireux  de  correspon- 
dre avec  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  lui  fait  hom- 
mage d'un  ouvrage  dont  il  est  l'auteur  et  qui  a  pour  titre  : 
sulla  eisioiomia  e  lUotrizia.  Catuiderazioni  ,  ete.  (  Il  le 
docteur  Giraud,  rapporteur). 

M.  Louis  GaiiiALm,  avocat,  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété économique  de  la  Calabre ,  fait  parvenir  un  ouvrage 
in*&* ,  qu'il  a  été  chargé  de  faire  par  cette  Société  et  qui 
est  intitulé  :  ttudi  êtatisUei  sulPinduêiria  agricola  e  ma* 
nifaturtria  delta  Cnlabra  ulira  seconda  faiti^  etc.  (M: 
BoosQUBT  est  chargé  du  rapport  h  faire  sur  cet  ouvrage). 
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M.  L.Gbivaldi  adresse  aussi  uq exemplaire  d*anebro- 
chure,  in-^'^t  qu'il  a  publiée  sous  ce  titre:  êiudi  arehê^ 
ologiei  sulla  Calabra  ultra  seconda  f^iiif  etc.  (H.Fiiu- 
TRiBiy  rapporteur). 

M.Michel,  d'Aîx,  géologue,  ayant  découvert  la  belle  et 
abondante  carrière  des  marbres  noirs  de  la  Torse,  et  ayant 
consacré  sa  fortune ,  son  temps'  et  ses  labeurs  pour  la 
mettre  en  exploitation  à  un  point  tel  que  ces  marbres  sont 
aujourd'hui  répandus  dans  le  commerce ,  H,  Michel,  di- 
sons nous,  pense  avoir  ainsi  doté  le  département  des  lloo* 
cbes  du  Bbôoe  ,  d'une  industrie  nouvelle  et  importante 
sous  plusieurs  rapports,et  mériter  conséquemment  de  6zer 
Tattention  de  la  Société  de  statistique  qui  accorde  des  ré- 
compenses aux  personnes  qui  ont  introduit  des  industriel 
nouvelles  dans  notre  déparlement.  M.  Michel  fait  suivre 
sa  demande  de  quelques  pièces  Justificatives  sur  lesquel- 
les M.  M  ATHERON  est  chargé  de  faire  un  rapport. 

M.  Crimbovbt  fils,  membre  correspondant,  à  Nice,  soa- 
roet  au  jugement  de  la  compagnie  quelques  noies  et  consi* 
dératiouA  criliques  au  sujet  d'un  article  sur  les  presses  hy* 
drauliques  pour  le  pressage  du  foin. 
■  II  est  aussi  donné  communication  d'une  demande  qui 
devait  être  faite ,  an  nom  de  M.  Chabbovbt,  au  Gongrèi 
scientifique  de  Marseille,  mais  que  par  inadverlence  on  a 
cru  adressée  \x  la  Socii^té  de  statistique,  et  qui  avait  poor 
but  Térection  d'une  statue  k  Salohon  de  Caus. 

Sont  disposés  sur  le  bureau  quelques  n""  de  la  Gatetie  de 
t Association  agricole  de  Turin  et  un  fort  volume  in-4% 
contenant  les  actes  delà  6*  réunion  des  savants  italiens, 
laquelle  a  eu  lieu  à  Milan,  en  Ibreibkh. 

M.  FxAUTiiEt^  annotateur  ,  communique  un  document 
conservé  aux  archives  muQicipales,et  extrait  d'un  mémoire 
de  TAcadémie  de  Marseille.  Ce  document  fait  connaître 
les  jours  de  plus  grande  «:haleur  et  de  plus  grand  froid  ,  & 
Marseille,  depuis  4748  Jusqu'en  1787  inclusivement. 
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Bapfforis.'^M.  P. M  Roux,  de  Marseille,  a  la  parole  pour 
rendre  compte  oralement  de  sa  mission  comme  délégué  de 
la  Société  de  fttalisliqoe  au  8*  Congrès  d'Italie.  H  enlredans 
de  nombreux  détails  qui  ne  sauraient  être  compris  dans 
ce. procès- verbal.  Nous  nous  bornerons  à  dire  ici  qu'il  a 
fait  ressortir  la  différence  entre  le  Congrès  scientifique 
d'Italie,  et  celui  de  France,  au  point  de  vne  de  t'enthousi- 
asme queTunet  l'autre  peuvent  exciter  dans  Irs localités 
où  ils  s*assemblenty  comme  aussi  sous  le  rapport  <le  leurs 
résultats  scientifiques.  Ainsi,  le  Congrès  f rstnçais  se  pro- 
pose la  décentralisation  ,  et  conséqu'^mment  de  faire  jouir 
les  provinces  du  grand  bienfait  de  la  diffusion  des  lumiè- 
res, tandis  que  le  Congrès  italien,  inu  évidemment  par  le 
désir  de  voir  constituer  un  jour  en  une  seule  nation  tous 
les  peuples  malheureusement  si  fractionnés  de  la  belle  Ita- 
lie, a  la  centralisation  pour  but  principal  qu'elle  cherche  9i 
atteindre,  sous  l'égide  de  la  science.On  ne  doit  conséquem- 
ment  pas  être  surpris  que  les  Etrangers  ne  jouent  qu'un 
rOle  accessoire  dans  ce  Congrès,  au  point  que  les  placée 
de  fonctionnaires  soient  exclusivement  octroyées  aux  Ita- 
liens, bien  qu'en  France  ces  places  soient  le  plus  souvent 
réservées  en  partie  aux  Etrangers.  On  conçoit  aussi  pour 
quoi  les  fêtes  sont  plus  brillantea  en  Italie  qu'en  France,  à 
l'occasion  de  ces  aortes  deréunions^  qui  »  chez  nous,  n'ont 
rien  quede  très  conforme  à  la  faculté  que  nous  devons  au 
régime  coDstilutionn*']  d'exprimer  librement  en  public  nos 
opinions,  au  lieu  que  1^  où  la  pensée  est  ordinairement 
comprimée  par  la  politique  ,  c'est  une  heureuse  occasiou 
que  celle  de  pouvoir  faire  entendre  sa  voix,  dans  une  sorte 
d'arènci  avec  uneceriaine  indépendance.  Delà,  la  joie  qui 
se  traduit  par  de  grandes  manifestations  publiques  sous  le 
titre  de  réjouissances  en  l'honneur  du  Congrès* 

H  «P.  M.  Rocx  parle  des  fêtes  que  Gênes  a  données, 
des  dépenses  prteumées  auxquelles  aura  été  entraînée 
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eeite  ville  pour  recevoir  digbement  les  Seienziati;  dépen^ 
ses  évaluées  appronimatifemeot  à  300,000  fraucs.  Il  mou- 
Ire  trois  beaux  volumes  et  deux  magqi6ques  caries,  ayant 
rhistoire  el  la  stalistiqne  du  durhé  de  Gênes  pour  objet; 
ouvrages  qu  il  a  reçu»,  ainsi  qu'une  médaille  qu'il  montre 
également  et  dont  chaque  membre  a  eu  un  exemplaire,  re- 
présentant d'un  côté  réfugie  deCoaisTOPHa  Colomb  à  la 
mémoire  duqiiel,d*ailleurs,un  monument  digne  de  lui  et  de 
Gènes  la  superbe»  doit  élre  bientôt  érigé,  la  première  pier- 
re ayant  été  posée  pendent  la  tenue  du  Congrès. 

M.  P. M.  Roux  fait  ensuite  d'iine  manière  générale  l'ex- 
posé des  travaux  du  Congrès,  imprimés  disons  forme 
analytique  dans  un  recueil  inthulé  Diario  et  dont  uq 
exemplaire  a  été  remis  è  chacun  des  Scienziati.  On  voit 
que  le  zèle  s'est  soutenu  dans  toutes  les  sections,  mais  il 
paraît  au  narrateur  que  le  Congrès  scientifique  de  Marseille 
a,  toutes  choses  égales  d'ail  leurs,  beaucoup  plus  fait  scien- 
tifiquement parlant,  pendant  ses  dix  )ours  de  durée,  que 
la  réunion  des  savants  italiens  en  quinze  jours.  Il  sera 
facile  de  se  convaincre  de  cette  différence  parla  compa- 
raison, après  leur  publication,  des  actes  officiels  des  deux 
Congrès.  Le  rapport  de  Bi.  P.  M  .Roux  est  vivement  ap- 
plaudi* 

—L'ordre  du  jour  appelle  en  second  lieu  le  rapport,  par 
M.NÊGaeLFfiRAUD.au  nom  de  la  commission  d'agriculture, 
sur  la  récolte  des  céréales  en  4846  ,  dans  la  banlieue  de 
Marseille.  Rectifiant  quelques  documents  erronés  sur  les- 
quels on  s'était  fondé  précédemment,  M.  Nbgrel  Pêraud 
fait  connaître,  d*aprés  des  chiffres  officiels,  la  surface  to- 
tale du  territoire  de  Marseille  et  divers  produits  obtenus, 
en  182>6,en  blé,  seigle,  orge,  avoine  et  pommes  de  terre. 

Ce  rapport  mis  à  la  discussion,  est  ensuite  adopté  dans 
tout  son  contenu. 

L'ordre  du  Jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
la  parole,  la  séance  est  levée. 
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H.  Jules  iTin,  membre  correspoDdaot ,  assiste  à  la 
séaDce.  M.  le  Président  lui  adresse  quelques  paroles  de 
félicitation  et  lui  (énioigne  que  la  compagoie  le  verra  avec 
plaisir  prendre  rang  parmi  les  membres  actifs,  puisqu'il 
est  aujourd'hui  résidant  i  Marseille. 

Leciure  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
premier  octobre. 

Correipandanee. —  Lettre  de  M.  Jacquemir,  membre 
correspondant,  à  Arles,  qui  remercie  la  Société  de  la  mé- 
daille qu^elle  lui  a  décernée. 

Lettre  de  M.  le  Président  de  rAssociation  ,  à  Marseille, 
pour  le  Libre-Ecbange,  qui  désire  que  les  membres  de 
noire  Société  de  siaiistiqueen  fassent  partie.  En  consé- 
qoence»  chaque  membre  est  invité  à  adhérer  individuelle- 
ment à  cette  association. 

Lettre  de  M.Hardooin  qui  voudrait  savoir  Topinion  émise 
par  Id  commission  nommée  pour  faire  un  rapport  sur  une 
pompe  dont  il  s'est  dit  l'inventeur.  M.  Saint-Fbrrêol, 
rapporteur  de  la  commission,  n'étant  pas  présent  à  la 
séance  9O0  ajourne  à  la  réunion  prochaine  la  décision  k 
prendre  sur  cette  réclamation. 

Lettre  de  M\l.  Firvin-Didot  frères,  imprimeurs-librai- 
res, à  Pari»,  qui  demandent  que  ta  Société  s'abonne  i  la 
revue  encyclopédique  dont  ils  sont  les  éditeurs.  La  So- 
ciété est  d*avis  de  leur  proposer  d'échanger  leur  revue 
contre  les  travaux  qu'elle  publie. 

Lettre  de  la  confrérie  des  pénitents-blancs^  à  Marseille, 
pour  la  rédemption  des  esclaves  chrétiens  de  cette  ville, 
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qui,  le  11  octobre,  aDDonçaitqa'elle'ferait  célébrer,  le  U, 
nn  service  solennel  pour  le  repos  de  l'anle  de  François 
YiGUiRR,  prieur  de  la  Confrérie  et  membre)  de  notre  So- 
ciété qu^elle  invitait  h  vouloir  bien  assistera  cette  céré- 
monie religieuse.  M.  le  Secrétaire  dit  que  la  Compagnie  a 
été  représentée  è  celle-ci ,  par  une  commisitton  nombreu- 
se ,  à  la  tète  de  laquelle  M,  le  Président  se  trouvait.  II 
ajoute  que  M.  Dibosbt  a  jeté  des  fleurs  sur  la  tombe  de  M. 
ViGUiBR  ,  et  qu'il  a  retracé  les  principales  circonstances  de 
la  carrière  longue  mab  bien  remplie  de  ce  colique  si  re- 
gretté. 

Sont  déposes  sur,  le  bureau  parM.  le  Secrétaire,  !"*• 
-  le  n^  14  du  recueil  d'actes  et  autres  documents  adminis-  . 
Iralifs  de  la  préfecture  du  déparlement  des  boucbes-du- 
Bbûne. 

2*  les  n<"  de  mai  Juin,  juillet  el^ août ifti6  des  docu* 
ments  sur  le  commerce  extérieur,  publMs.;par  le  minis- 
tère de  ragriculture  et  du  commerce.  ;f| 

3*  les  n»*  40 ,  ki  et  42  de  la  Gazette  d^  CJesoeiatian 
agricole  de  Turin.  f 

&"  Une  brochure  de  M. A.  Balbi,  intituliée :  ^e|^/«  etudi 
geografiri  in  générale  et  délie  Soci^a  geogra fiche  in 
oeeaeione  délia  proposita  di  uHa  Societa  geografica 
italiana. ,  / 

5*  le  n*  de  seplembre  1846  des  annexe  agrieelee  de  la 
Montaurofine, 

Lecturei.—  L'ordre  du  jour  appelley\en  premier  lieu  , 
la  leclure,  par  M .  Bousquet,  d'une  notice  historique  sur 
les  armeè  à  feu,  et  de  quelques  considérations  sur  un  nou- 
veau système  de  fusil  ë  percussion.  L'auteur  entre  dans 
des  détails  techniques,  et,  après  un  exposé  rapide  des 
différentes  armes  de  guerre  ,  à  diverses  époques,  il  est 
amené  à  parler  d'un  nouveau  système  de  fusil  dont  il  dit 
regretter  de  ne  pouvoir  donner  une  description  exacte  , 
mais  que  pourtant  ij  fait  connaître  d'une  manière  assez 
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précise.  Il  s'agil  d'an  fusil  inventé  par  un  industriel,  M. 
Jabrb  ,  et  dont  plusieurs  expériences  faites  à  Marseille  , 
ont  démontré  l'importaoce.  Aussi  ,  doit-on  s'attendre  à 
ce  que  cette  invention ,  qui  sera  soumise  Incessamment 
au  Ministre  de  la  guerre,  fixe  particulièremefit  Taiteotion 
dugottvernemenL 

Happons.  —  A  cette  lecture  qui  a  intéressé  rnssem- 
blée, succède  un  rapport  non  moins  intéressfint  de  M. 
Bonis  sur  une  brochure  de  M.   le  docteur  Boilbau  de 
Gastelnau,chir<irgien  delà  maison  ceotratede  Ntrne;),  éd., 
laquelle  brochure^  quoique  de  56  pages  seulement ,  est 
pourtant,  suifaot  11.  le  rapporteur,  aussi  substantielle 
que  bien  pensée  ;  elle  a  pour  titre  :  du  système  péniten- 
tiaire.—  Plan  d'un  système  rationnel  de  prévention  du 
crime  et  d'amendement  €lu  coupable.  Ce  travail  de  nature 
h  éclairer  le  gouvernen>ent  sur  les  réformes  ou  tentées, 
ou  à  Tétat  d'essai  et  même  de  projet,  n'est  que  le  déve^ 
loppement  de  ces  trois  points:  bien-être  physique,  édu- 
cation ,  moraHsation.  L'isolement  paraît  contraire  h  ce 
triple  objet,  au  dire  de  H.  de  Castslkao  qui  s'attache  à  le 
démontrer  autant  par  le  raisonnement  que  par  des  faits 
chiffrés,  à   la  vérité»  insuffisnnts  pour  résoudre  complè- 
tement la  question  ,  mais  qui  méritent  d'être  médités. 
L'auteur  parait  il  M  .Bouts  mériter  beaucoup  d'éloges,  à 
différents  égards ,  et  notamment  parce  qu'il  n'a  pas  pré- 
tendu  donner  on  système  nouveau,   ni  se  faire  le  défen- 
seur d'aucun  système,  mais  parce  qu'il  s'est  exclusivemeni* 
proposé  de  produire  le  résultat  de  ses  observations  et  qu'il 
a  évidemment  bien  compris  qu'il  vaut  mieux  régler  Fima- 
ginatioo  par  les  faits  que  de  les  faire  servir  d^instrument 
à  ses  caprices. 

Ce  rapport  étant  lerminé,M.I«)  docteur  Bertulus  en  lit  un 
sur  un  ouvrage  ayant  pour  sujet  la  statistique  médicale  des 
marais  de  la  Toscane,par  M.  le  docteur  Saltagnoli, médecin 
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inspecteor  de  la  province  de  Grosselo  en  Toscane.  H.  lo 
rapporteur  souUenl  que  publiée  par  ordre  du  grand 
Duc  de  Toscane  ,  celte  âiaiistique  médicale  est  ce  que  la 
médecine  possède  de  plu8*ceiiiptel  en  ce  genre  et  mérite 
soQS  ce  point  de  vue  de  servir  de  modèle.  Il  donne,  en 
un  mot,  une  Idée  très  favorable  de  ce  travail,  et  conclut 
parcou«équent  à  ce  quMl  en  soii  consigné  une  analyse  dé- 
taillée dans  notre  Répertoire  et  i  ce  que  M.  SalVagi^oli 
soit  admis  dans  nos  rangs  comme  membre  eorreepondaot. 
Ces  conclusions  sont  accueillies  âi  Funanimité. 

A  son  (our,  M. le  docteur  Gibaud  lit  un  rapport  sur  une 
brochure  du  docteur  Longhi  de  Milan,  intitulée  :  sulla  eu" 
totomiae  lUofrlzia,  Conuderaiiont^  etc.  L^opération  de 
la  lithoiritie  introduite  en  Italie,  y  areçu  des  applications 
qui  n*ont  p<^s  été  toutes  heureuses ,  et  bon  nombre  d'in* 
succès  présentés  sous  forme  statistique  par  H.Longhi,  Font 
conduit  a  accorder  la  prééminence  à  la  cystotomfe.  M.  le 
rapporteur  soutient  aussi  avec  des  faits  et  d'une  manière 
lumineuse,  que  le  contraire  a  eu  lieu  en  France,  et  que 
vraisemblablement  la  différence  entre  les  deux  pays  sous 
ce  rapport,  vient  de  ce  qu'en  Italie  on  a  pu  d'abord  par 
moins  d'habitude  et  d'expérience,  échouer  avec  une  mé- 
thode dont  on  ne  peut  manquer  d'apprendre^à  la  longue, à 
tirer  parti.M.GiRAUn  pense  que  pour  résoudre  convenable- 
ment la  question  sur  cette  différence,  ilfaut  recoudra  une 
statistique  plus  large,  embrassant  une  étendue  de  pays 
moins  circonscrit  et  un  espace  de  temps  moins  limité. 
Bien  que  ne  partageant  pas  la  manière  de  voir  deM.  Lor- 
GHi,  H. le  rapporteur  ne  reconnaît  pas  moins  tes  qualités 
éminentes  qui  distinguent  ce  médecin  et  le  considère  com- 
me un  homme  de  mérite  très  digne  du  titre  de  corres^ 
pondant. 

—  M  Je  Secrétaire  a  la  parole  pour  rendre  compte  ora- 
lement des  travaux  de  MM  E«  Balbi,  Jh  Phmabio  et  Jean 
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SoLàEif  proposés  pour  le  tilre  de  membre  correspondani* 
Il  parle  d*abord  de  II  Eugène  Balbi  qui,  D'aorail-il  ea  a 
faire  valoir  que  la  recommanda tioo  de  son  père,  le  célèbre 
Adrien  Balbi,  depuis  long^lemps  notre  correspondant, 
mérilerait  de  nous  appartenir  en  la  même  qualité.  Mais  M. 
P.  M.  Roux  passe  en  revue  les  différents  ouvrages  sortis 
déjà  de  la  plume  du  candidat,  évidemment  assez  bon  sta-« 
tisticien  pour  qu'il  soit  permis  di)  soutenir  quHI  marche  di* 
gnement  sur  les  traces  de  son  père  ei  est  appelé  è  lui  suc- 
céder dans  le  monde  savant.  Il  faut  voir,  ajoute  M.  le  rap* 
porteur  ,  avec  quelle  énergie  et  quelle  convenance  il  a 
au  repousser  les  attaques  que  quelques  Zoïles  ont  osé 
diriger  contre  Adrien  Balbi  dont  il  est  4  la  fols  le  fils,  le 
secrétaire  et  le  meilleur  ami.  En  résumé,  Tadmission  de  M, 
E. Balbi  au  sein  delà  Société  de  statistique  de  Marseille  , 
ne  peut  qu'être  très  honorable  et  profitable  à  celte  com- 
pagnie. 

31  .Jph  Fbrrabio,  auteur  d^ouvrages  très  Imporlants  de 
statistique  médicale  et  fondateur  de  TAcadémie  de  physi- 
que, de  statistique  et  de  médecine  de  Milan,  est,  aux  yeux 
de  M. le  rapporteur,  non  moins  digne  de  devenir  notre 
associé.  Telle  est  la  conclusion  de  H.  P.  M.  Roux,  après 
avoir  examiné  les  travaux  du  candidat  et  en  avoir  foit  res* 
sortir  tout  le  mérite. 

Le  même  rapporteur  ne  pouvaitaussi  que  dire  beaucoup 
de  bien  du  grand  tableau  de  la  statistique  de  Milan, adres- 
sé par  M.J.Solari  qui  a  exprimé  le  désir  de  correspondre 
avec  notre  Société.  Ce  tableau  où  Tordre,  rexactitude'des 
chiffres, les  inductions  les  plus  judicieuses  se  font  remar- 
quer, est  un  tribu  comme  il  serait  à  souhaiter  d*en  rece- 
voir toujours  des  candidats.  Aussi,  M. le  ritpporteur  vote- 
t-il  pour  Tudmission  de  M.J.Solaki. 

Nomination  de  membres  correipondants,  —  La  So- 
ciété procède  ensuite  par  voix  de  scrutin  h  la  nomination 
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do  MM.  Eag.BiLBi,  Jean  Solari^  Jph.  Fkkbario  ,  A.LoRGHf 
el  SALTAGNOLi.Ces  candidats  ayant  tous  obtenu  ruaanimUé 
des  suffrages,  sont  proclamés,  par  M.  le  Président,  mem- 
bres correspondants. 

Candidat  propose.—  M. P. M.  Roux  propose  d'admettre 
parmi  les  membres  honoraires,  M. le  Comte  de  Salvandt, 
ministre  de  rinstraction  publique,  grand  maître  de  fUni- 
versîté,  pour  reconnaître  l'intérêt  qu'il  prend  envers  tous 
les  corps  savants.  Celte  proposition  est  accueillie  avec  em- 
pressement aux  termes  du  règlement,  et  la  séance  est  levée. 


Séance  du  3  décembre  1846. 

PRÉSIDENCE  DB  ■•  DIEDSBT. 


M.  Natte  ,  membre  correspondant ,  assiste  h  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  novembre  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

Correspondance. — M.Guts  Henry,  consul  h  Alep,  adres- 
se à  la  Société  un  mémoire  manuscrit  sur  la  statistique  du 
Pachalik  d'Alep.  M.  âudouahd  veut  bien  se  charger  de 
faire  un  rapport  sur  ce  travail. 

Sontensuile  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire 
les  n*  46  et  47  de  la  Gttzette  de  t association  agricole  de 
Turin;  —  le  n*  d'octobre  h  846  des  annales  agricoles  de  la 
lUontanronne; —  une  brochure  adressée  par  l'auteur,  M. 
Sauze,  intitulée:  de  la  mendicité  dans  le  département  des 
BoucheS'du-/lhône .Qo'f^'' de  il9  pages.) 

Ra/)/>ar/i.— L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le 
rapport,  par  M.  Gve  Fallot,  d'une  brochure  ayant  pour 
ihve  :  notes  statistiques  sur  la  Guyane  française ^  par  M. 
Itier  ,  candidat  au  titra  (je   membre  actif.  Ces  notes, 
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recuelllîM  par  FaïUdar,  eii  IM^S,  pendant  aoa  ooissioD  qu'il 
remplissait  h  Gayenne,  en  qualité  d*in&peoteur  des  doua- 
nesy  sont  divisées  en  U  chapitres  qoe  M.  le  rapporteur 
examine  snccessivemeni.  et  dont  it  fait  ressortir  loote 
rimiioptance.  Des  considérations  snr  la  topographie  et  la 
météorologie,  présentées  d'abord^sont  suivies  de  précieux 
renseignements  relatifs  aux  cultures  ei  aux  produits  de  la 
ootenie.  Enfin  ^  la  population  dont  la  Guyane  se  compose 
est  envisagée  sous  différents  rapports.  Evidemment  M. 
hriBi  a  dû  se  livrer  h  de  nombi^euses  recherches  dirigées 
dans  un  but  d*uiililé.On  voit  avec  plaisir  quMI  ne  s*est  pas 
borné  à  un  exposé  puf  et  simple  de  ce  qu*i4  a  observé  ; 
quMI  ne  8*est  pas  seulement  attaché  ii  signaler  des  vices, 
mais  qa'il  a  indiqué  bien  des  perfectionnements  au  point 
d'avoir  reodu  sa  production  aussi  utile  à  la  métropole  qu'à 
la  colonie.  Bu  conséquence ,  M.  le  rapporteur  appuyé 
d'ailleurs  par  une  commission  spéciale  à  Texamen  de  la^ 
qoelle  d'aulres  travaux  du  même  auteur  avaient  été  son* 
mis  f  a  conclu  à  Padmission  du  candidat  parmi  les  mem* 
bres  actifs. 

Ce  rapport  est  vivement  applaudi. 

-^  La  parole  est  ensuite  à  M.  Bousquet,  chargé  <)e  ren<- 
dra  compte  d'un  ouvrage  écrit  en  Italien^  sous  ce  titre; 
êiudi  siatûiiei  iultinduitria  agrtcola  e  manifatureria 
DBLLA  Calabsa  uliva  S', par  Louis  Grivaldi,  aeorétaire 
perpétuel  de  la  Société  économique  de  la  province  de  la 
Calabre.  Il  s'agit  de  recherches  auxquelles  le  ministre  de 
l*io^érieur  du  royaume  de  Naplfs  iuviia  cetto  Société  ii 
vouloir  bien  s'adonner.  Celte  tache  assez  pénible  fut  dé- 
volue à  M.  Grimaldi  qui,  on  peut  le  dire  »  sen  est  bien 
acquitté.  Il  a  divisé  ses  éludes  statisiiques  en  deux  par- 
ties qu'il  a  subdivisées  en  plusieurs  chapitres  et  où  il  a 
au  réunir  un  grand  nombre  do  faits  et  de  tableaux  ata-- 
tistlques  sur  l'industrie  agricole  et  manufacturière  d'un 
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pays  donl,  kcepololdovue.ilnousahîlcoûnaîlre  «ipé- 
riearenienl  Tétat  actuel. 

Après  avoir  donné  de  justes  éloges  à  faiiteur,  M.  C 
BousQUBT  a  exprimé  le  vœn  qu'il  soit  adaais  an  nombre  des 
eorrespondants  de  notre  Société. 

—  A  ce  rapport  écouté  avec  intérêt,  succède  la  lecture 
de  celui  tout  aussi  remarquable  de  M.  FsAiiTaïui  sur  une 
autre  brochure  de  M.  GaiBAtni,  intitulée  :  êiudii  areheo- 
iogiei  êulla  Calabria  ultra  êeeotida,  etc. 

Ce  travail  divisé  en  deux  partiesetdestinéàservir  d'in- 
troduction à  un  grand  ouvrage  qui  aura  pour  titre  ;#/»- 
dii  storici,  esi  peu  susceptible  d'analyse.  Toutefois,  M.  le 
rapporteur  en  donne  ^ne  haute  idée  ,  par  la  citation  de  oe 
qu'il  renferme  de  plus  saillant,  en  fait  de  détails  curieur 
dont  il  est  plein  sur  Thistoire  de  la  numismatique  de 
la  Galabre.Les  lacunes  qu  on  y  remarque,  sont  justifiées, 
par  le  peu  d'espace  d'une  espèce  d'introduction  où  il 
n'était  guères  possible  de  dire  (oui.  Miiis  elies  n'existe- 
ront sans  doute  pas  dan^i  l'ouvrage  annoncé  qui  con- 
tiendra des  développements  plus  élenduj.  En  résumé  r 
M*  Grivaldi  a  bien  mérité  de  la  science,  par  son  érudi- 
tion et  pour  avoir  presque  toujours  éiayé  ses  jugements 
de  raisons  solides.  Aussi,  M.  Fbautriei  appuye*t-H  forte- 
ment la  proposition  déjà  faite  de  recevoir  M.  GaiMALui 
membre  correspondant. 

—  L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  un  rapport^  par  H. 
MATBERON^sur  unocarte  des  chemins  de  fer^et  sur  une  no- 
tice explicative  de  M.  JtPoTENTi,  candidat  au  titre  de  cor- 
respondant. Hais  n'étant  pas  présent  à  la  séance,  H.  Ma- 
TBBRON  est  remplacé  par  M.  P«  M  «Roux  qui,  après  avoir 
rendu  compte  oralement  des  travaux  du  candidat,  le  ju- 
ge digne  sous  plusieurs  points  de  vue  du  titre  qu'il  am- 
bitionne. 
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lI.Le  secrétaire  fait  aosai  on  rapport  tris  satisfaisaDt  aar 
les  travaux  de  M.  Gdêbir  Hênivillb  proposé  par  M. 
IfORBAu  de  JoMiÈa^poor  (e  litre  de  correapoodaftt.  Uoe 
pareille  recommandaiioD  aurait ,  dit  If*  le  rapporteur , 
iDfailliblemeot  attiré  toos  nos  suffrages  au  candidat»  alors 
méine  qu'il  ne  se  serait  pas  rendu  recommandable coin- 
me  eotooiologiste,  agronome  ,  etc,,  et  qu'il  n'aurait,  pas 
déployé  de  profondes  connaissances  comme  naturaliste 
au  sein  de  la  44me  session  du  Congrès  dont  il  a  présidé 
la  seconde  section ,  c'est  dire  que  M.  le  rapporteur  ne 
pouvait  quf  conclure  à  Tadmission  de  M.Glbbiii  Mên£- 
TiLLB  parmi  les  membres  correspondants. 

Nomination  do  mombres  hofioraire  et  corroipondanti. 
— M. le  Secrétaire  rappelle  ensuite  la  proposition  faite  dans 
la  dernière  séance  de  déceiner  un  diplôme  démembre  ho« 
DorairCy  è  M.le  Comte  de  Saltardt,  mioistiede  Tinâtruc- 
tioo  publique,  grand  maître  de  rUniversilë^en  témoignage 
dé  notre  admiration  pour  la  protection  éclairée  que  son 
Eiceilence  accorde  a  tous  les  corps  scientifiques  et  d'utilité 
publique.  Celle  proposition  ainsi  rappelée,  est  accueillie 
avec  enthousiasme  et  est  suivie  de  la  nomination  ,par  ac- 
ciamallon ,  de  M.  le  comie  de  Sal^andt,  comme  membre 
honoraire  ;ti:re  qui,  dans  notre  compagnie,  prime  tous  les 
autres. 

On  procède  immédiatement  après ii  la  nomination,  par 
voix  de  ftcrutin,de  M.  Jules  lTiEB,poor  le  tiire  de  membre 
actif^et  de  MM.  Louis  Gbimaldi  ,  Potenti  et  Gcbbih  Hé- 
NETiLLE,  pour  le  litre  dn  . .  rrespondanl.  Tous  ayant  obte- 
nu Tunanimitédes  suffrages»9ont  proclamés  par  M.le  Pré- 
sident. 

Candidate  proposée. ^M.\e  Secrétaire  perpétuel  fait ,  au 
nom  de  M.  Gregori  ,  membre  correspondant,  à  Lyon,  la 
proposition  de  recevoir  en  cetie  même  qualité  M.le  comte 
Frédéric ScLOPis  de  Tuiin  ,  MM  Tboja  Charles  de  Naples, 
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GovrorARTi,  professeur  à  l'Uni versîté  de  PIseel  Sabbatiki 
Maur,  è  Modéne. 

Celle  proposîlioD  esl  prise  en  considération  aux  termea 
du  règlement ,  et  personne  ne  demandant  la  parolOi  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  22  décembre  18(i6. 

A  riunre  »le  rouverlore  de  la  séance,  MM.  les  Pré- 
sident et  Vice-Président  étani  absens,  M.  Beup,  le  pins  an- 
cien des  membres  inscrits  sur  te  tableau,  esl  appelé  à  oc- 
cuper le  fauteuil. 

Après  la  lecture  et  radoptîondu  procès  verbal  delà  sé- 
ance du  3  de  ce  mois,  M.  âudouard  exprime  le  regret  de  ne 
pouvoir  faire,  ainsi  qu*il  s*en  était  chargé,  le  rapport  de 
la  statistique  du  Pachalik  d'Alep,  par  M.  Gcis  Hry.  La 
Société  renvoie  Texameo  de  ce  travail  à  la  commission 
d'histoire. 

Correspondance.'^  Lettre  de  M.  de  Saltaiidt,  ministre 
de  rinslruclion  publiqoe  ,  grand  maître  de  TUniversité  , 
qui  accuse  réception  du  diplôme  de  membre  honoraire» 
que  la  Société  lui  a  décerné,  et  dii  qu*ii  accepte  avec  em- 
pressement cet  honneur,  étant  flatté  de  compter  parmi  les 
membres  de  notre  compagnie. 

Lettre  de  M.  Jules  Itier  qui  exprime  sa  recounaissance 
pour  le  titre  de  membre  actif  .que  la  Société  de  statistique 
lui  a  accordé. 

Lettre  de  M-  te  Directeur  de  Vécole  préparatoire  de  mé- 
decine et  de  phnrmucie  de  Marseille,  qui,le  15  du  courant, 
a  prié  notre  Sociélé  de  vouloir  bien  assister  le  samedi,  19, 
h  une  séance  publique  de  cette  école.  Unedéputation  nom- 
breuse a  représente^  la  compagnie  à  cette  réunion  solen- 
nelle. 
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Lettre  de  M.  Beup  qui  annonce  ne  poavoir  plus/  il  cause 
de  son  Age  avancé  et  de  sea  nombreuses  oocupalions,  coo- 
tinoer  les  foaslioiis  de  trésorier  ;  que  du  reste,  des  consi- 
dérations particulières  de  famille  éldepesitioo  devant 
Tobliger  de  quitter  Marseille,  Tempâcheront  de  s'occuper 
activement  de  sesdoTelrs  de  membre;  qu'il  sevoitcon* 
sëquemment  forcé  de  réclamer  le  bénéfice  de  l'art.  M 
de  notre  régleoient^  c^Cbt-è-4iire  de  demander  le  titré  de 
membre  honoraire. 

La  Société,  tout  es  faisant  droit  k  cette  demande,  expri- 
me la  viC  regret  de  se  voir  désormais  privée  de  la  collabo- 
ration active  de  M.  Bbvi  qui,  comme  trésorier  surtout,  s'est 
eonatamment  fait  remarquer  par  un  zèle  bien  digne  d'é- 
loges. 

Soai  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire 
perpétuel:  1*  deux  exemplaires  du  discours  sur  la  parole, 
prononcé  i  la  séancepoblique  de  la  Société  académique  de 
médecine  de  Marseille, le  5  septembre  16/^6,  par  M.  le  doc- 
teur DuoAs  neveu.  (  Dépôt  dans  la  bibliothèque  et  lettre  de 
remerclment.) 

2*  Une  brochure  iulitulée  :  Progrèi  d$  la  eharité  en 
France^  ou  essai  sur  les  iostilulions  et  les  sociétés  pbifan- 
tropiques,charitab)es, religieuses  etc.,qui  se  sont  formées  et 
développées  en  France  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle; par  P.  Fatet,  membre  correspondant,  etc  ,  à  Col- 
mar. 

M.GuiHDon  est  chargé  du  rapport  à  faire  sur  cette  bro- 
chure. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  par  voie  de  scru- 
tin ,  des  fonctionnaires  de  la  Société  pour  Tannée  pro- 
chaine. 

Il  en  résulte  que,  pour  Tannée  1847,  le  buroau  est  com- 
posé do  la  manière  suivante  : 

00 
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Présidaol^  M.  Bovii. 

yîce^Préakleni,  M.  de  MoRTUiMARr 

SeoréUire  perpétuel,  M.P«M.Roiix,  de  Marseille. 

Yice-secréiaire .  M.  CBOiioir* 

Anpotaleur  de  la  preniMre  datée,  M.Toouhuaii. 

iDDOiateur  de  )a  2e  classe,  M.Bmtulus* 

Annolateur  de  la  3mecla88e,M.Boo8QOBV. 

Coiiservateur,M.  FxAuniBS. 

Trésorier,  M .  Tbibb  aut. 

Les  élections  ainsi  faites,  M.  le  PrésidettI  nomma 
bres  de  la  dépatatioo  qai  doit  rendra  visite  aox  antoriléii 
à  roccasion  de  la  nouvelle  année ,  BIH.Boois^P.II.Kobx. 
Cbavboii  »  Bousquet  ,  ToULouzitit  Acdodabb  ,  BiCAsa  el 

GltAUD. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
la  parole,  la  séaoce  est  levée. 
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TABLEAU 

L'ORGANISATION  DBS  COMMISSIONS 

DE 
ïàA  •OGlfiTÉ  DB  8f  ATISTIQUE. 

Nous  avoué  em  devoir  faire  prëeëder  ici  le  tableau  de 
iOQs  les  membres  de  la  Société,  par  celui  dé  rorganisation 
des  Commissions  qu'elle  a  établies  dans  son  sein;  c'est  que 
ees  commissions  n'étant  composées  que  de  membres  actifs, 
et  devant  être  particulièrement  connues  de  chacun  d'eux, 
il  BOisa  paru  convenable  d'en  mettre  avant  tou!  le  tableau 
8001  leors  yeux. 

PBBMIBRE  SECTION. 

STAXISTIQUI  PBf  SIQVB. 

Cette  section  est  divisée  en  six  eommisaiOM. 

C9mmi$êion  d$  t^fOgrûphU. 
MM  DiBusiT»  MAtHnoii»  Nioifti-PÊaAnn ,  TooioezjJi  et 

VlSUlBl. 

Commiêiwn  de  mJie'erographiê. 
MM.  GiajiUD,  P.  M.  Roox,  de  Marseille,  Yalz  et  Yjiitius. 

Commission  d^hifdrographis. 
MM.MoissAln,  RmtaB  la  Soucbèrb  et  Talz. 

Commission  ds  géologie, 
MM.Maiqims,  MAniBON,  Toulouzah  etdeTiLLiMivTE. 

Commission  ds  toianiqus. 
MM.  Allibist,  MoBFBATainé,  Néoibl-FAiàud^P.  M. 
i^ovx,  de  Marseille,  et  TfGuiu. 
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Commisêton  de  toologie. 

MM  .  ÀDBANKL^  BbETCLUS  et  SAllfT-FBKAÉOL. 

DEUXIEME  SECTION, 

Statistique  politique. 

Cette  sectîoD  est  divisée  ea  neuf  commissions. 

Commtêêion  de  diviêion  politique  et  ierrUoriale, 

MM«  AUDOUABD^   GuSTAYE-FaLLOT  ,  BORnBOSTEL  ,  tflEGB  , 
NÉGRtL*F£tAtDet  p.  RiCABD. 

Commisnon  de  population. 

MM.B0UI8,  Pause  du  Rif|  Marins  GmoN,  LouboRi  Miêgi, 
P. M.  Bocz,  de  Marseille^  etTeiEBAUT. 

Commission  d'histoire. 

SIM,  ÂUD0I7AED  ,  Bouts  ,  BOUSQUET (  CaSlmtf  )  ,    CflAlfBON 
(Adolphe),  COSTB  (PaSCdlj^FEAUTElBR^GUllIDON,  HoailBOSTBL, 

MiÉGB,  MotTMOiL,  Ricaad(P.)  et  Saint-Febréol. 
Commission  d^orgamsaiion  politique  ei  administrative. 

MM.  BRUNIL  ,  DIBOSBT  ,  HOftICROSTIt  «  JAGQinM  ,   HiÉGf , 

Sairt-Ferréol  et  Vintias. 

Commission  des  institutions. 
MH.  ÂLUBEftT  ,  AuDouARn  ,  Barsotti  ,  Chambor  (  A.), 

FbACTRIBR  ,  GlRAUDy  GuifCBON  ,  H0BHBO8TEL,  LOUBOIf ,  P. M. 

Boux,  de  Marseille,  et  Tuiebaut. 

Commission  des  travaux  publies 

MH.ÀLLIBERT^  de  MONTLUISANTyNÉGREL-FÉRAUB,  YlCDIKE 
et  VlNTRAS. 
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Commission  des  éiabtiêsetnentê  industrieh. 
MM.  Abadie,  BntTB\uT(S.)^  Louiio!«,  Saint-Ferkéox.  et 

ViGUlBB. 

V^ommiêêion  de  néerotogiê. 

MM.  AUBOUARD,  Chambon  [  Adolphe),  Giraud,  Guindon  et 
F.  M.  Roux,  de  Marseille. 

Commùêion  de  h'gislaêion. 

MM.  AuLiBSBT.  Bouis,(Jo. Jacques),  Horbbostel, Mar- 
quis, Horfray  aine  et  MORTRBUIL. 

TROISIEME  SECTION. 

STATISTIQUE  INDUSTRIELLE. 

Cette  section  est  diîisée  en  cinq  commissioof* 

Commiêêion  d^  agriculture. 
Mai. Allibbrt,  de  Yillenbuyb^Monfbat  aîné,  Nègbel-Fé- 

BAOD»  TOGCHT  et    VlGUlER. 

Commiêêion  dinduêtrie, 

MH .  Abadie,  de  Villeneute  ,  Louboh,  Marquis,  MiiKgb, 
RiTiÈRB  la  Souchrre,  Toulouzan  el  Vigvier. 

Commiêêion  de  commerce. 
IIM.  BerteaUt(  Sébastien  ),  Bousquet  (Casimir),  d'Ere- 
LiBG,  FAtLOT  (Gustave),  LouBozi,  Hagnokb,  Miéoe,  Saint- 

FXRRÉOL  et  YlOUIER. 

Commiêêion  de  navigation, 
MM .n^BELiifo,  EtMiRio,  Jacques,  MagnorE;  Miége, Mois- 
SARD  et  Sairt-Firreol. 
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CammUriondtê  financée. 

U&l.GHAiiBoN|(idolph6)|  Fallot  (  Gasiave  ) ,  Hoouit» 

Lo.UBOH  et  MlEQE. 

^Une  quatrième  Bectioo  a  pour  objet  la  réuaioui  eu  uu 
seul  corps,  des  traraux  des  diverses  commissioDa. 

Ce  sont  les  trois  annotaieurs  qui  formeot  une  21*  corn- 
mission  ,  la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose. 
Elle  est  chargée  de  la  coordiDatioo  des  traraux  des  autres 
commissloiis,  sous  la  direction  do  Secrétaire  perpétuel  de 
la  Société. 


»e6M 
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BB 


U  SOCffi  DE  STATKTIQUe 

DE  MABSEILLE , 


La  Société  de  statialîqiie  de  Marseille  se  compose  de 
Membres  honoraires ,  de  Membres  actifs  et  de  Membres 
correspondants.  Elle  a ,  en  outre ,  un  Conseil  d'adminis- 
tration composé  de  tons  les  fonctionnaires ,  pris  parmi 
les  Membres  actifs. 

Cmsffi  è*3IMiiiftratt0n  fflur  Vatoàt  t8l7. 

MM.  Bouis,  Président;  de  Hontlcisant,  0.  H,  Yice- 
Président  ;  P.-M.  Boux,  de  Marseille ,  Secrétaire  perpé- 
tuel; A.  Chameon^  Vice-Secrétaire;  Toclouzan,  Annota- 
teur de  la  première  classe;  BBaTCLUS,i||»  Annotateurdela 
deuxième  classe  ;  Bousocbt,  Annotateur  de  la  troisième 
classe;  PsAOTBin,  Conserfateor;  Thibbaut,  Trésorier. 
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Président  d'honneur,  S.A.  R.  Mgr  le  Prince  de/OINVILLB 
(^  Nomme' membre  honoratrêt  en  loSf,  devenu 
Président  d* honneur,  le  3  août  iSUZ). 

26  avrU  i827. 

MM.  ROSTAND  (  Alexis  )  0.  g^ ,  Président  de  la  caisse 

d'épargne  du  département  des  Roucbes-du-Rhône, 

Membre  du  Conseil-général  de  ce  département  et 

du  Comité  supérieur  d'instruction  primaire  ,  etr, 

bouleirard  du  Huy,  67. 

3  mat  1837. 

Le  Marquis  de  MONTGRANO,  O.  ^,  Chevalier  de 
l'ordre  conslaiittiiieo  des  Deux-Siciles,  Membre  ti-  * 
lulaire  de  TAcadéiiiie  royale  des  sowocest  beliee- 
lettres  et  arts ,  et  Membre  honoraire  de  la  Société 
royale  de  médecine  de  Marseille,  à  sa  eampagaede 
St-Menet  près  Marseille. 

REGUiS  (  Jean-Frànçois-Fortunê)  0.|||^  Président  du 
Tribunal  civil  de  Ire  instance.  Membre  de  TAcadé- 
mie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Ad- 
ministrateur de  la  Caisse  d'épargne  du  département 
des  Bouches-du  Hhône^  Mcmlire  honoraire  de  la 
Société  royale  de  médecine;  de  Marseille,  rue  Che« 
xBin^neuf  de  la  Magdeleine,  U6. 
7  juin  1837. 

A  U  BERT.(A  ogustin ,}ox-Di recteur  do  musée  et  Membre 
de  TAcadémie  royale  des  sciences,  belles- lettres 
et  arts  de  Marseille,  boulevarl  des  Parisiens,  60. 
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Mlf.LAUTARD ,  %  Docteur  en  médecine,  Secrétaire  per- 
pétuel de  r Académie  royale  des  scleoces,  belles- 
lettres  et  arts  de  Marseille,  (classe  des  sciences),  et 
Membre  de  plusieurs  antres  sociétés  savantes,  rue 
Grignan,  46. 

2  novembre  1830. 

LebaronDUPIN  (Charles),  C.|f,  Membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  de  rioslitut  royal  de  France,  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  sociétés  savantes,  rue 
de rUniversité,10,i  Paris. 

5  ma»  1831. 

RBTNARD ,  C.  $ ,  Conseiller  d*Etat,  Maire  de  la  ville 
de  Marseille  ,  Pair  de  France ,  Membre  du  Conseil 
général  du  département  des  Bouchea-du- Rhône  , 
etc.,  place  Noailles,  69. 

i9  décembre  h  8ZZ. 

Max.  CONSOLAT ,  0.  #,  ex-Maire  delà  ville  de  Mar- 
seille ,  Membre  du  Conseil  municipal ,  boulevart 
Longchamp,  24. 

9  janvier  I8S6. 
MIGNET,Sl^  Conseiller  d'État , Directeur-ardiiviste 
au  ministère  des  affaires  étrangères  ,  etc.,  à  Paris. 
4  $eptembre  183&. 

MOREAU  (César),  de  Marseille,  j|,  Fondateur  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle,  et  de 
TAcadémie  de  l'Industrie  française,  Membre  d'au- 
tres sociétés  savantes,  place  Vendôme ,  18,  è  Paris. 
(Nommé  membre  correspondant,  ^n  1830,  devenu 
membre  honoraire^ 

61 
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U  décembre  ÎS3k. 
MM.  LAURENCE  (Jbaqî)  ,  ig| ,  Membre  de  la  chambre  des 
députés,  Directeur- géoéral  des  cootribuiîons di- 
rectes ,  etc.,  h  Paris. 
Le  baroD  TREZEL  ,  %  ,  Lieulenant-génërai. 
Le  baroD  de  SlOOSEPH ,  f^  ,  LieuteDani-général. 

8  septembre  1836. 

Db  la  COSTE  (A) ,  C.  iH,  Conseiller  d'Etat ,  Pair  de 
France,  Préfet  du  département  des  Bouches-du- 
Rhâne ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants,  etc.,  D 
rbôtel  de  la  Préfecture. 

MERY  '(Louis)  ,  Professeur  à  la  faculté  des  lettres 
d'Aix,  vice- Président  de  TAcadémie  royale  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  Inspec- 
teur des  monuments  historiques  des  départements 
des  Bouches-du'Rbône  et  du  Gard  ,  correspondant 
de  la  Société  des  sciences  du  département  du  Yar, 
etc.,  à  Aix.  {Fondateur^  devenu  membre  hono- 
raire). 

7  décembre  iS^l . 

SEBASTIAN!  (Vicomte  Tiburcb),  0.  fff,  Pair  de  Fran- 
ce,  lieutenant  général ,  commandant  la  division 
militaire ,  h  Paris. 

DE.  MâZENOD  (Ghablbs- Joseph-Eogènb),  Evéque  de 
Marseille,  Commandeur  de  l'ordre  des  SS.  Maurice 
et  Lazare,  et  Membre  honoraire  de  la  Société  roya- 
le de  médecine  de  Marseille  ,  au  palais  épiscopal,  à 
Marseille. 

5  janvier  IS^i. 

D'HAUTPOUL  (lb  comte),  Û.  0.  ^,  Lieutenant-géné- 
ral ,  commandant  la  8e  division  militaire,  rue  de 
Larm<sni,  19. 
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7  man  18i6. 
M>l.Al3TRAN('PAUL)^j|,NégociaQt,Membre  du  Conseil  mu- 
nicipal ,  de  la  GommissioD  adminisitF^live  du  bu' 
reau  de  bienfaisance,  l'un  des  Secrétaires  de  l'Aca- 
démie des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts  de  Mar- 
seillo,  Membre  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences  de  Lyon  ,  de  la  Société  géographique  de 
Paris  ,  etc.,  rue  Ventura,  23.  {Membre  actif,  en 
1836  ,  devenu  membre  honoraire). 

GâSSIER  CHtacintbb-Ybran-Hippoutb),  Docteur  en 
médecine,  Membre  titulaire  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Marseille  ,  Correspondant  du  Comité 
médical  des  Bouobes-du-Rhône,  etc.,  boulevard  du 
Musée ,  12.  (Membre  actif ,  en  1827  ,  devenu 
membre  honoraire). 

Z  décembre  \^%. 

SALVANDY(le  comte  de),  G.C.,  %  Ministre  de  l'ins- 
truction publique ,  grand  mettre  de  l'université, 
etc.,  à  Paris. 

22  décembre  18A6. 

BEUF  (JBÀif-FBARÇOis-ALBAïf),  Commis  au  bureau  de 
la  garantie  des  matières  d'or  ei  d'argent^,  Membre 
de  la  Société  de  bienfaisance  de  Marseille;  de  la  So- 
ciété française  de  statistique  universelle ,  du  Con-  ' 
grès  scientifique  de  France,  rue  St-Ferréol ,  68. 
(Fondateur^  devenu  membre  honoraire*) 


MMmJÊÊWimMB»  ACTMf'». 


5  avril  1827. 
A0DOUARD  (Antoine-Joseph),  Maître  de  pension, 
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Membre  du  Congrès  scîentiGqQe  de  France  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes,  rue  Breteuil. 
MH.GIMON'  (Josbph-Jbah-Baptistb  Marius)  y  Homme  de 
lettres  ;  Chef  du  bureau  de  Tétat  civil  h  Marseille , 
et  arbitre  de  commerce,  boulev.  des  3  Journées,  14. 

49iivnn827. 

NEGRELrFEBÀUD  (Frauçois)  ,  Chef  de  division  des 
finances  et  des  travaux  publics  à  la  préfecture  des 
Bouches-du  Rhône,  Membre  de  TAcadémie  royale 
dessciences, belles^lettres  etarts  de  Marseille,  et 
du  Congrès  scientifique  de  France,  etc.,  nie  Nau,9. 

26  avril  18S7. 

ROUX (PiBRRE-MiiTin) ,  Docteur  en  médecine,  Mé- 
decin deTInteodanoe  sanitaire,  Membre  de  FAca- 
demie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  an- 
cien Président  de  la  Société  royale  de  médecine  et 
du  Comité  médical  des  dispensaires  de  Marseille^ 
Secrétaire  perpétuel  du  Comité  médical  des  Bou- 
ches-dU'Rhdne,  PrésMebt  de  la  section  des  scien- 
ces médicales  de  la  Ile  session  et  de  la  12e  session 
du  Congrès  scientifique  de  France,  Secrétaire  gé- 
néral de  la  iUe  session  de  ce  Congrès  ,  Ytce-prési- 
dent  de  la  2e  session  du  Congrès  de  Vignerons  fran- 
çais,  Titulaire  de  rinstitut  d'Afrique ,  Correspon- 
dant de  rinstitut  des  provinces  de  France,  de  Tins- 
titut  d'Amérique,  et  de  l'institut  historique  et  géo- 
graphique du  Brésil,  des  Académies  royales  de  mé- 
decine de  Paris ,  de  Cadix ,  de  Naples ,  de  Barce- 
lonne/'et  de  beaucoup  d^autres  sociétés  médicales, 
littéraires  et  d'utilité  publique ,  rue  des  Petits-Pè- 
res ,  1 5. 
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24jui7/fM827. 
SAINT-FERRÉOL  (Jeah-Louis-Josbpu)  ,  Liquidateur 
des  DouaoeSi  bonlevart  longcbamp ,  60. 
2k  janvier  i^iS. 
BOUIS  (Jban-Jacqubs)  »  Juge  au  tribunal  civil  depre- 
mière  iostance  de  Marseille,  Membre  de  la  44e  ses- 
sion du  Congrès  scientifique  .de  France ,  rue  des 
Princes  ,20. 

,  5/'</rri>ri829. 
MONFBAY  (JosbphMarie-Paançois-Sihon)  ,  Avocat , 
ex- secrétaire  des  sociétés  d'instruction  et  d'émula- 
tion de  la  ville  d'Aix ,  rue  de  la  Prison,  47. 
5  7iiail83!. 
DBVILLENEnVE(HiPoiTTE-BBNOiT;,  §»  Ingénieur 
des  mines ,  Membre  de  TAcadémle  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  Correspondant 
des  Sociétés  polytechnique ,  d'industrie ,  etc.,  de 
Paris,  boulevard  des  Parisiens,  6. 
^^  juillet  \%Z\.     - 
MATBEKON(PHiLiprB-PiERRB-E«n.B),  Ingénieur  civil , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Marseille  et 
de  plusieurs  autres  corps  savants,  etc.,  Secrétaire 
de  la  section  des  sciences  natnrelles  de  la  ihe  ses- 
sion du  Congrès  scientifique  de  France,  boulevard 
Longcbamp,  32. 

6  ociolfre  1831 . 
RfCABD  (Josepr-Cêsai-Paol)  ,  Archiviste  delà  pré- 
fecture du   département  des  Bouches-du-Rhône  , 
boulevart  Chave ,  53. 

^  octobre  ^6U. 
ABADfE(PisiiB),Horloger-mécanicientVice-pré&ideni 
de  TAlhénée  royal  dé  Marseille,  rnede  laCanebière 
28. 
DIEUSET  (Jacqub8-Jbapi-Baptiste>  ,  ^ ,  ex-Direcleur 
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des  coDtributioDS  directes ,  ex-prësidenl  de  TAca- 
démie  des  sciences  de  Marseille ,  Membre  de  la  so- 
ciété d'agriculture  d'Ajaccio  el  de  la  l&e  session  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  etc.,  boulevard 
Chave,  53. 

i  décembre  1834. 
MM.LOUBON  (Joseph -FbançoisLaurert),^  ,  Régent  de  la 
banque  ,  Adjoint  au  maire  et  Président  du  Comité 
communal  d'instruction  primaire  de  Marseille,  cor- 
respondant de  la  Société  polytechnique,  Trésorier 
de  la  4i!ie  session  du  Congrès  scientifique  de  Fran- 
ce, etc.,  boulevard  du  Musée,  13  a. 
i  S  décembre  iS^U. 

BAHSOTTI  (T.),  Directeur  de  l'école  spéciale  gratuite 
de  musique  el  de  chant  de  la  ville  de  Marseille,  sa 
Conservatoire. 

DÉBËLING  (Alexandre),  Conseiller  de  cour  de  S.  M. 
TEmpereur  de  Russie  ,  Commandeur  de  Tordre  de 
St-Stanislas.  Chevalier  des  ordres  de  St-YIadimir  et 
de  Ste-Anne,  Consul-général  de  Russie,  r.  Mazade  , 
24. 

FALLÛT  (FRÉDÉRic-PHiuPpE-GusTAVE),Chef  du  bureau 
des  livres  à  la  banque  de  Marseille  et  Chancelier  du 
Consulat  de  Suède,  etc. ,  rue  Perier,  16. 
iaoûi  1836. 

BRTJNEL  (Rêré-Abiiano),  §f,  Directeur  de  Ten  registre- 
ment  et  des  domaines  du  département  desBouches- 
du-Rbône  ,  Membre  de  la  Société  française  de  sta- 
tistique universelle  ,  etc.^  rue  Paradis,  103. 
5  octobre  1856. 

JACQUES  (Louis),  0.  gr.  Chevalier  de  Tordre  royal 
de  Gustave  Wasa  de  Suède .  Commissaire-général, 
chef  du  service  de  là  marine  royale  ,  à  Marseille , 
Membre  de  diverses  sociétés  savantes  et  agricoles , 
Cours  Bonaparte,  85. 
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52  déeemlre  1837. 
MM.PAURE-DURIF  (Marie-François-Tbéodorb)  ,  Préposé 
en  chef  de  l'Octroi  de  Marseide,  boulevard  du 
Muy ,  67. 

7  décembre  4837. 
FBAUTRIER  (Je4n)  ,  Archivisle  de  la  mairie  de  Mar- 
seille ,  Secrétaire  dn  Comité  communal  d'instruc- 
tion primaire,  Uembre  du  Congrès scientiGque de 
France,  rue  des  Deux-Empereurs,  18. 
HUCUET  (Simon-Thêodorb)  H,  Commissaire  du  Roi 
près  la  monnaie  de  Marseille ,  Membre  du  Congrès 
scientifique  de  France,  à  THôlel  des  monnaies,  rue 
des  convalescents,  48. 

3  mar$  1838. 

TOCCHY ,  (Esprit-Brdtus),  Chiniisie  manufacturier^ 
Membre  de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Marseille,  correspondant  de  la 
Société  asiatique  de  Paris,  rue  Séuac,  64* 

4  octobre  1839 
TAL'Z(JeAN-FÊiix-BEiiJA]iiN),  ij^,  Astronome,  Direc- 
teur de  l'Observatoire  royal  de  Marseille^  corres- 
pondant de  rinstitufy  à  l'Observatoire* 

7  mari  1839. 

VINTRAS(Alphonse-Albxandhb),  Inspecteur  des  pos- 
tes pour  le  département  des  Boucbes-du-Rhône, 
Membre  du  Congrès  scieniifique  de  France,  Bou- 
levard da  Musée,  88. 

8  août  1839. 

DE  MONTLUISANT  (Charles-Laurent-Josepb),  J9, 
Ingénieur  en  chef.  Directeur  des  ponts-et-chaus* 
sées.  Membre  du  comice  agricole  de  Marseille,  du 
Congrès  scientiflque  de  France,  et  delà  9r  session 
du  Congrès  de  vignerons  françdis^  rue  des  Prin- 
ces, H. 
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3f   mai  18^0. 
MM.HIEGE  (DoHiif  ique),  0.   H ,  Consul  de  première  dis  • 
86 ,  chargé  de  ladireolion  de  Tageoce  du  miDislère 
des  affaires  élrangèros.  Membre  de  l'Académie  des 
sciences.,  beUes-lettres  et  arls  de  Marseille,  etc., 
rue  Haxo. 
GUINDON  (François- Josiph),  Sous-Arehivîste  delà 
mairie  el  Correspondant  de  TAcadémie  des  scien- 
ces de  Marseille,  etc.,  rue  Terrusse,  20. 
MOISSARD  (Louis-Jostb),  9,  Ingénieur  de  la  marine 
royale.  Membre  du  Comité  de  direction  du  senrice 
des  paquebols  de  la  Méditerranée,  rue  Breleoil,  29. 
RIVIERE  LA  SOUCHERIE  (Jdlks-Hehri-Loois),  ex- 
élevé  de  TEcole  polytechnique,  d'artillerie ,  Pro- 
Tesseur  de  chimie,  Membre  de  la  14*  session  da 
Congrès  scientifique    de  France,  cours  du  Cha- 
pitre ,  26. 

4  avril  4841. 
TOULOUZAN  (PemppB-AocusTE^  ,  Employé  à  la  pré- 
fecture des  Bouches-du^Rhôue,  Secrétaire  de  la  sec- 
tion des  sciences  naturelles  de  la  \ii*  session  du 
Congrès  scientifique  de  France,  rue  Paradis,  158.* 
3  novembre  1842. 
COSTE  (Pascal),  ^ ,  ArchUecte  et  Professeur  de  des- 
sin, Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Marseille,  etc.;  rue  de  Rome,  32. 
(Membre  actif  en  182/i,  devenu  correspondant,  en 
1839,  redevenu  membre  actif). 
2  novembre  1843. 
AUBàNEL  (Honobê),  Docteur  en  médecine.  Médecin 
en  chef  de  TAsile  des  aliénés  de  Marseille. 
7  décembre  1843. 
ALLIBBRT  (Hippolitk),  Avocat,  Membre  du  Comité 
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commuDal  d'instruclioii  primaire  et  du  Comice  a- 
gricole  de  Mareeille .  Secrëlaire  de  la  secUon  d'his- 
toire et  d'arohéologie  de  lai  A*  aessioo  do  Congrès 
scientifique  de  France,  rue  Thobaneau,  SO. 
MH.BRMIRIO  (le  Chevalier),  Consul  général  deSarJaigne 
et  de  Looqnes,  cours  Bonaparte  .111. 

MAGNONE,. Docteur  en  droit ,  Tice-Gonsul  de  Sar- 
dafgne»  Membre  de  TAssociatioD  agricole  de  Turin, 
place  St-Ferréol,  ii . 

V' février  iSUà. 

CHAMBON^  (ADOLrax-BAiTHÉuniT),  Commis  principal 
à  la  Caisse  d'épargne  do  département  des  Bouches- 
dn-Rbône,  Membre  du   Congrès  scientifique  de 
France,  rue  de  la  Darce,  14. 
9  mai  iSUk. 

HORNBOSTEL  (Chaiilbs),  Avocat,  Membre  du  Con- 
grès scientifique  de  France ,  rue  des  Hinîmes,  28. 
12  décembre  iSik. 

VIGUIER  (F*).  Propriétaire ,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
St-Maximilien  de  Bavière,  Correspondant  de  Tins- 
titut  de  France  et  de  plusieurs  autres  corps  sa- 
vants, Membre  de  la  14*  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France, place  des  Hommes,  7. 
6  mar#  1845. 

GIBAUD  (FiAifQois- Josbph) ,  Docteur  en  médecine, 
Membre  titulaire  de  la  Société  royale  de  médecine 
et  Médecin  des  prisons  de  Marseille,  allées  de  Meil- 
han ,  40. 

THIEBAUD  (Nicolas-àlpbonsb)  Docteur  en  médecine, 
Membre  du  Comité  communal  d'instruction  pri- 
maire et  de  la  Conmission  de  Surveillance  des 
prisons  de  Marseille»  allées  de  Heilhan ,  78. 
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I2>tttn  1845. 

MM.BERTEAUT(Sib.i9Tibn),  Secrétaire  de  la  chambre  de 

commerce  et  Membre  de  l'académiede  Har8enie,etc. 

MARQUIS  (Jo9EPH-ÂuaiiaT«),  AToçal,  chef  du  bureau 

de  complabilîlé  de  la  mairie  à  Marseitley  el  Membre 

du  Congrès  scieotifique,  boulevard  du  Chapitre,  26. 

MOllTRBUIL(JEAii*ÂNSfiL»*-BBRaABD),  Avocat,  Mem- 
bre de  là  Commission  de  survetlteoce  de  t'asile  des 
Aliénés  et  de  celle  pour  lesprisons,  Secrétaire  delà 
section  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  14*  session 
duCongrès  scientifiquedeFrance^  roeS4-Ferréol,71 
7  août  18A5. 

BOUSQUET(CAsiMia-GABaiiL),  Négociant,  Membre  da 
Congrès  scientifique  »  rue  du  Musée,  82. 
iêàvriH%it. 

BERTULUS  (EyAiasTB)4|,  Docteur  en  médecine.  Pro- 
fesseur k  récole  préparatoire  de  médecine ,  Secré- 
taire générai  adjoint  de  la  14*  sesaîon  du  Congrès 
scientifique  de  France,  rue  Noaille8,26. 

13  mai  i827. 
JULLIEN ,  $  ,  de  Paris,  Directeur  de  la  Revue  ency- 
clopédique^  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
ft  Paris. 

Mx  \uin  1827. 
BOSQ  (Louis-CflARLBs),  Naturaliste   ot  son  frère 
BOSQ  (P.-JO>  Antiquaire,  correspondant  des  Acadé- 
mies des  sciences  de  Marseille,  d'Aix,  de  Toulon 
h  Auriol. 

H  inUleti%ll. 
PIËRQUIN  DE  GEMBLOUX ,  Docteur  on  médecine, 
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Inspecteur  de  rUniversUé  de  France,  Membre 
d*uo  grand  nombre  de  sociéiéa  savantes,  à  Boarges. 
HM.TAXIL,  Docleor  en  mMecine ,  Chirurgien  en  chef 
des  hospices  civils  de  ToqIod«  Professear  d'accon- 
diement  et  Membre  de  plusieurs  sociétés  safantes» 
à  Toulon» 
TRASTOUR,  O,  il  Docteur  en  médecine^  Chirurgien 
principal  d*armée  en  retraite»  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  etc.,  à  Marseille. 
2  aoûi  1827. 
LI6N0N,  Pharmacien,  Membre  du  Comité  médical 
des  Booche8-du*Rh6ne,  è  Tarascon. 
20  dée4mère  i8S7. 
LAROCBE,  Docteur  en  médecine.  Membre  titulaire 
de  la  Société  de  médeoinoi  etc.,  à  Philadelphie. 
70  janvier  i9i%. 
raCBLLBS(AUÉiT),  Propriéiaire,  àHyères. 

4T  (Varier  iMS. 
QUINOUIN,  Propriétaire,  à  Avignon. 

10  avril  4M8. 
SUEUR  MERLIN  (J.-S.),  soutf^^herde  division^  char- 
gé de  la  topogfraphie  et  de  la  statistique  de  Tadmi- 
nistration  des  Douanes^  à  Caen  (Calvados). 
4*' mut  482a 
JOUINB  (A.-B.-ETiaimB),  Avocat  et  Avoué  prés  le 

Tribunal  de  première  instance,  etc.  k  Digne. 
BEYNaUD  (JqsbpB'Toossaiht),  ^,  Conservateur  des 
manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
Membre  de  l'institut  ei  du  Conseil  de  la  Société  asi- 
atique de  Paris ,  Correspondant  de  celles  de  la 
Grande-Bretagne  ei  dlrlande,  de  Calcutta,  Ma- 
dras, etc.  h  Paris. 

ijuilietiS2S. 

ABRAHAU  de  Gopenbaguey  Littérateur  daoois,  à  Paris. 
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MM.BALBI(ADMiiN),<|p,StaUsticteo,Membre  d'un  très  grand 
nombre  de  corps  savants,  à  Venise» 
D*ASFELD,  Auteur  des  mémoiret  sur  U  Due  de  Bh 

eHELiBu,  h  Paris* 
BEIFFEMBBRG(FB&oÊRiG-Ao«usTs-FBaDliiAiii>-TBO- 
MASt  baron  de).  Chevalier  de  Tordre  de  Si- Jean  de 
Jérusalem,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
etc.  k  Liège. 
TAILLANDIBA,  Avocat  à  la  cour  de  cassation,  etc. 
à   Paris. 

7  aoûl  4828. 
BàRBAROUX,  Procureur- général,  à  l'île-Bourbon. 
FARNAUD  (PiBKMfi-AHTOUiBJ,  ^  ,  Licencié  en  droit  « 
etc.  il  Gap. 

6  nopembrê  1828. 
RIFAUD  (J.-J.)  «  Ht .  Homme  de  lettres ,  Membre  de 
^a  Société  française  de  statistique  universelle  et  de 
TAcadémie  de  Tindustrie  française,  en  Russie. 
18  décembre  4818* 
ATTENOUX  (Auguste),  Négociant,  X  Salon. 
DBCOLLET,  ^,  ex-cbef  de  J)ureau  de  vente  ï  la  direc- 
tion de  la  monnaie  et  des  médailles,  à  Paris. 
5  février  1829. 
FLOUR  DB  SAINT-GENIS ,  % ,  Sous-Iospecteur  des 
Douanes^  à  Bône  (Afrique), 
i  mai  1829. 
DBFABER,  Gooseitler-d'Etat  dd  l'Empire  de  Russie 
â  Paris.  y 

5  \uin  1829. 
ROUARD  (Etiehue-Antoiiib-Bbroit)  ,  Membre  de  TA- 
cadémie  des  sciences,  etc.  et  Bibliothécaire  de  la  vil- 
le d'Aix,  Correspondant  du  ministère  de  l'Iostruc- 
tion  publique ,  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  de  T Académie  des  sciences  de  Turin,  à 
Aix. 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  501  - 

^0  décembre  >829. 
MM.Le eomla  PASTOa£T (A«*dês)  G,  #, CooaeiUtr-dE- 
Ht»  elOv  à  Paris. 

4  féoritr  1830. 

PBÉAUX-LOGRÉ,  C.||,  ex-commaDdanl  du  régimenl 
«t  de  l'école  da  corps  rcyal  d'arlillerie  do  la  marî- 
DO,  Membro  do  la  Société  maritioie  do  Paris,  do  la 
société  orioBtalo,  ruo  dolaProvoDce,  65,  à  Paria 
h  mare  1830. 

DE  GLINCHAMP  (Vicioa),  Profosflour  dos  élèves  de 
lamariDo,  aie,  àParis. 

QUILLET,  Membre  do  rAcadémio  royale  des  sciences, 
à  Broxelles* 

YIOAROSI ,  if,  Maire  do  MirepoU  ,  Membre  d<> plu- 
sieurs académies»  kMirepoix. 
1  avril  1880. 

Db  la  BOUISSE  ROCHEFORT,  Corrospondaotdo  TA- 
cadémie  dos  soieooes,  belles  lettres  ol  arts  de  Mar- 
seille et  do  plusieurs  autres  sociétés  savaotesj  à 
Gaaieloaudary.  . 

1  Juillei  1830. 

DARTTBY  (CBAaLBs-Jossra-Vicroa),  '#»  Membre  de 
la  Société  havraise,  do  celle  française  do  statisti- 
que aaivoraello  et  de  colle  .académique  do  la  Loire 
loférloaroy  employé  au  ninistàro  do  r.iatérleur»  à 
Paris. 

LBCHBVALIER,  Professeur  de  physique,  ^  Paris. 
31  mar$  1831. 

L'abbé  BOUSQUET,  Priooipal  du  collège  de  Tulles 
(Nommé  Membre  adif  en  1829,  devenu  membre 
éerresfondofii.) 

CLAPIER,  Avocat-Avoué,  à  To\Mlon.(  Nommé  Membre 
actif  en  1827,  devenu  membre  eorreepondant.J 

ROUX  (Auxardib),  Propriétaîro ,  à  Aunonay.  (M^m- 
bre  actif  en  1827,  devenu  eorrespondani,) 
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6  maf  483t. 
Mn.MALO  (Cbaelis),  4|,  Homme  de  lettres,  aDeaeo  fonda- 
teur et  Directeur  de  la  France  LiHérairet  Membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  èi  Paris*  r 
i\  juillet  \%l\. 
DE  GHRISTOL  (Jolis)  ,  Dcotear  es-sctenoes,  Profes- 
seur de  géologie ,  ex-Secrétaire  de  la  Société  d'his- 
toire natarélle  de  Montpellier,  )k  Dijon. 
haoûî  \%ii. 
AUDOUIN  DE  GERONVAL  (MAtaiCB-Btif bst)  ,  Hom- 
me de  lettres ,  Membre  de  la  Société  française  de 
statistique  universelle,  de  l'Académie  de  l'Industrie 
agricole,  manufacturière  et  eomoieroiale ,  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes,  k  Paris. 
5  oûioire  iS9f  * 
DE  BLOSSBVILLE  (BauBst),  ancien  Conseiller  de  pré- 
fecture du  département  de  Seine-et^CNse,  àAmfré- 
.ville  kl  Campagne  près  leNenf-Boofg  (Bure) . 
8  nopemhrê  1831. 
SAlNTE-GROIX(FÉLiz-RiifoiiiaD,  Marqoisde)§,  Hom- 
me de  lettres,  ancien  officier  de  cavalerie ,  Membre 
de  plosieurs  sociétés  savantes ,  k  Paris. 
DESMICHELS,  ex-Recteur  de  l'Académie tfAlx. 
FAMIIf  (Cêsar)«  ,%  Consul  de  Prane#dansie  roysa- 
me  de  Portugal ,  Membre  de  fa  Soeîélé  fi*ançaise  de 
statistique  universelle ,  etc.,  à  Lisbonne. 
JOttRYtf  .adjadant-général.  Membre  de  b Socié- 
té française  de  eiattatiqne  universelle,  et  de  plo- 
sieurs sociétés  philantropiqnes ,  ft  Paris. 
SavrtilSSSL 
PENOT  (AcHiixi),  Professeur  de  chimie,  k  Mnlhouse. 

6  êepêembre  1833. 
BARBAROOX ,  ex-juge  de  paix ,  à  AuHtonlcf.  {Fon- 
dtUeur^  devenu  membre  oarreependani). 
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MU.PORTB  (JiAN-BArtiSTB-FsAMçois),  Membrrde  T Aca- 
démie des  seidDoes/agricoUiirey  etc.,  de  la  ville 
d'Aix  et  de  le  Société  phileniioftlqiie  deCaen  »  elc.^ 
Correspondenl  du  ministère  de  l'iostmctico  pabli*- 
que»  pMr  les  IfaTaajc  faistoriquee  ,  à  Aiz. 

LEVRAT-PSaROTOH,  Dœtmren  médeciae»  Médecin 
derHeepibederAnlîqoMlte,  Meinbre  eorrospon- 
dant^dela  Société  royale  de  médecine  de  Marieîlle 
et  de  pli»te<irs  antre;!  soeiélés  sa  vanles ,  à  Lyon. 
6éf^ee«i6r#48SS. 
HAGLIARI  (Pieirb),  Secrétnîre  perpéinel  de  PAcadé- 
•  mie  royale  de  médecine  da  Naplea  «  et  membre  de 
ploalenrs  a«irea  corps  savents,  à  Naplea. 

DB  SAMUEL  GA6NAZZI  (Luc),  Archidiacre,  membre 
deptusieum  académies,  kNaples. 

PETRONI  (RiCBABD),  Abbé  et  Statisticien  ,  chargé  par 
le  gottvernemeiit  de  Naplea  de  la  direction  du  re- 
censement, etc.,  àNaplea. 

h^  déû4mbre  iVin . 

ARMAND  DEGORUIS  (ETisifiiB-ATBAFASB-PlEuiB),  mé- 
decin de  rbospice  de  CoUgnac  et  des  épidémies  , 
corfespondani  du  Conseil  de  salubrité  do  déiparte- 
ment  do  Var>,  membre  des  Sociétés  de  médecine  de 
Marseille  et  de  Montpellier,  âi  Cotignac. 
9jui7/eM834. 

BLONDBL  (Aogdstb)^  Officier  de  gendarmerie,  etc.,  i 
"Vlile-Franche  (àvey  roo). 

GOMMIER  (AugdstbJ,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  k  AJaccio  (Gorse). 
7  oûét  1854. 

BOUGRBR  DB  GREVB-GGBUR  bb  PERTHES  (Jacques), 
%  Directeur  des  Douanes ,  chevalier  de  l'Ordre  de 
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Malte ,  présidenl  d«  la  Spciëié  royale  d^émublioo, 
membre  de  plosienrs  académies  fraoçaises  et  étran- 
gères ,  a  Abbevtfle. 
M  M.  BOYER  de  FONSCOLOMBE ,  Naturaliste  »  membre  de 
TAcadémie  d'Aix,  et  de  piusiears  stttr^  oorps  sa- 
vants^ àAix. 

JADFFRET  fih,  ex-membre  da  Conseil  générai  du 
département  des  Boaohes^da-HhAneyetCy  à  Aix. 

MAGLOIRE  NAYRAL ,  Juge  de  paix ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  académlif ues»  k  Castres. 

MILLENET,  Littérateur,  etc.,  k  Naples. 

QUENIN  (DoHiifiQoi-IsinoRB) ,  Docteur  en  médecine* 
Juge  de  paix ,  membre  du  Conseil  général  do  dé- 
partement des  Booches-du-Rli6ne,  correspondant 
de  la  Société  de  médecinepratique  de  Paris,  de  Ta- 
cadémie  d'Aix ,  de  celle  de  Marseille ,  de  l'Atiiénée 
de  Vauclose,  des  Sociétés  d'agriculture  de  Lyon  et 
de  Montpellieri  à  Orgon. 

LAGARDE  (ALÊxiimiB-Jous),  Avocat*avoué  prés  la 
Cour  royale  de  Paris  »  ancien  collaborateur  de  la 
France  littéraire  ,  membre  titulaire  du  Cayeau,  A 
Paris. 

%  oetobre  \9Zk. 

CARPEGNA  (comte  Ph.  de)  9»  Ueutenantrcolonel 
d'artillerie^  Directeur  du  dépM.cenIral  de  l'artilie- 
rie,  etc.,  A  Paris. 

^  novembre  iSSA. 
DEVERNON^  Directeur  des  postes ,  membre  de  la  So- 
ciété française  de  statistique  universelle,  A  Valence. 

REGNOLI  (Gbobgbs),  Docteur  en  médecinet  corres- 
pondant des  Académies  de  médecine  de  Paris  et  de 
Naples ,  des  Sociétés  médicales  de  Marseille ,  de 
Lyon,  de  Florence,  de  Livoume,  etc.,  et  professeur 
de  clinique  chirurgicale  A  ruoiversitéde  Pise. 
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MmSOUMëT  (Alksandrb),  Directeur  de  la [bibliolbèque 
royale  de  Compiègne^  Membre  de  rioslilut  et  de 
plusieurs  autres  corps  savants,  k  Paris. 
k  décembre  i%^i, 

ARNAUD,  Kl,  Colonel  du  65e  régiment  de  ligne  , 
k  Nancy. 

MEL  atné,  Trésorier  de  marine  en  retraite  ,  Membre 
de  plusieurs  sociétés  litléraire;^  et  savantes»  à  Pézé- 
nas  (Hérault). 

PIRONDI  (f^iRus) ,  Docteur  en  médecine  ,  Président 
delà  Société  royale  de  médecine  de  Marseille,  Se- 
crétaire de  la  section  des  sciences  médicales  de  la 
1^*  session  du  Congrès  scientifique  de  France  ,  k 
Marseille. 

ROUX,  (JBAif-NoEL),  Docteur  en  médecine,  Professeur 
de  pathologie  externe  à  Técole  préparatoire  de 
médecine,  correspondant  de  l'Académie  royale  de 
médecine  de  Paris,  titulaire  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Marseille  et  membre  des  Sociétés  mé- 
dicales de  Lyon ,  Bordeaux,  etc.,  à  Marseille. 

WILD,  mécanicien,  premier  adjoint  de  la  Mairie  à 
Montbéliard  (Doubs). 

14  avriUSZS. 

HOEFST  ,  Docteur  en  médecine^  k  Moscou. 
I  yuin  1835. 

TILLERMÉ(L-R.)iél9  Docteur  en  médecine,  Membre 
de  rinstitut,  de  rAcadémie  royale  de  médecine  de 
France ,  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Mar- 
seille et  d^un  grand  nombrêd'autrea  corps  savants^ 
k  Paris.  ^ 

DELANOU  (JuLss),  Géologue,  à  Nonlroi  (Dordogne). 

ROBIQUET  (F.),  ancien  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées, etc.,  à  Rennes (Ille-et-Villaine). 
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2  iuillél  1835. 
MH.C0]aBfiS(JEAN-FÉLiciTÉ-AMACHAR8is),  Avocal ,  créa- 
teur et  directeur  de  la  caisse  d'épargne  de  Castres, 
Fondateur  du  premier  comice  agricole  du  départe- 
ment du  Tarn  ,  Membre  delà  commission  des  pri- 
sons de  l'arrondissement  de  Castres,  Secrétaire  du 
comité  supérieurd*iusiruction  primaire.  Président 
de  le  commission  d'examen  pour  la  délivrance  des 
brevetsde capacité  dans  cette  ville,  Membre  corres- 
pondant de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Garonne,  à  Castres  (Tarn). 
DUVERNOY,  Employé  è  la  recherche  des  manuscrits 
historiques  des  archives  de  Besançon  ,  Membre  de 
TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
cette  ville  ,  correspondant  de  la  Société  royale  des 
antiquaires  de  France  f  à  Monibéliard. 
FALLÛT  (Samuel -Frédéric)  ,  ancien  Nbtaire  ,  avoué, 

àMontbéiiard. 
OUSTALET  ,  Docieur  en  médecine,  è  Montbéliard. 
VIGNE  ("Pierre),  $ ,  Docieur  en  médecine  ,  médecin 
ordinaire  des  armées,  médecin  titulaire  de  Thôpital 
de  Phalsbourg  (Meurthe). 

V  octobre  \8Z5. 
PARTOUNEADX ,  ex  sous-préfet ,  à  Paris.  {Nomme 
membre  actif j  en  1834  ,  devenu  membre  corres^ 
pondant,) 

6  octobre  1835. 
DUCASSE  ^j|[,  Docieur  en  chirurgie  ,  Professeur  de 
récolede  médecine  et  Secrétaire-général  de  la  So- 
ciété de  médecine  de  Toulouse,  Membre  correspon- 
dant de  TAcadémie  royale  de  médecine  de  Paris  , 
des  sociétés  médicales  de  Lyon,  de  Marseille ,  Bor- 
deaux, Tours,  etc.,  à  Toulouse. 
MONTFALGON,  $ ,  Docteur  en  médeciine,  Membre  de 
plusieursacadémies  médicales  et  littéraires,  à  Lyon. 
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MM.PASSERINi  ,  Naturaliste,  à  Floreoco. 
b  novembre  iS35. 
PISSIN-SIGARD I  Instituteur  des  sourds-muets,  en 
Corse. 

17  décembre  4835. 
BEaUMONT  (FtLU),  4f ,  ex-Membre  du  Conseil  géné- 
ral du  département  des  Bouches-du-Rhône^  etc.,  à 
Marseille. 

3  mars  1836. 
AUBBRT  neveu ,  Docteur  en  médecine,  k  Toulon. 

1  avril  \S36. 
GAULARD  ,  Professeur  de  physique ,  i  Verdun. 
MEREL  (Charlbs-Jacques-Frarçois)  ,  ancien  institu- 
teur, à  Marseille. 

^juin  1836. 
MALLET  (Edouard)  ,  Docteur  en  droit ,  l'un  des  ré- 
dacteurs de  la  Bibliothèque  universelle ,  etc.-,  à 
Genève. 
YÀNDERMAELEN  ("Philippe)  ,  Chevalier  de  Tordre  de 
Léopold,  Géographe ,  fondateur  et  propriétaire  de 
rétablissement  géographique  de  Bruxelles;  Membre 
de  l'Académie  royale  des  sciences  el  belles-lettres  de 
cette  ville,  d*un  grand  nombre  d'autres  sociétés 
littéraires  et  d'utilité  publique  ,  à  Bruxelles. 
7yut7/e^l836. 
DELASAUSSAYE  (L.)  ,  Conservateur  honoraire  de  la 
bibliothèque  et  Secrétaire-général  de  la  Société  des 
sciences  de  Bloisi  Membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  à  Blois. 
ROZET,  Capitaine  au  corps  royal  des  ingénieurs  géo- 
graphes, Membre  de  la  Société  géologique  de  Fran- 
ce ,  à  Paris. 

6  octobre  \6K. 
PASCAL,  Docteur  en  médecine,  médecin  de  ThApital 
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militaire  d*Alger ,  Membre  correspoodani  delà  So- 
ciélé  royale  de  médecine  de  Marseille  et  de  plo- 
aieurs  autres  %>ciété8  médicales  et  littéraires ,  i 
Alger. 
HM.ROnGÉ  (Vicomte  de) ,  Propriétaire ,  à  Paris. 
SI  octobre  \SUi* 

DURAND  DB  MODURANGE,  Membre  de  plusieurs  so- 
ciétés littéraires  ^  à  Paris.  {NommJ  numbre  actif 
en  1835 ,  devenu  membre  eorrespondant.J 

JULLIANY  (Jules),  9,  Négociant ,  Membre  de  la 
chambre  de  commerce ,  de  TAcadémie  royale  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes,  à  Paris.  {Nomme' 
membre  aetif  en  4827,  devenu  membre  corres- 
pondant.) 

9  novembre  1836. 

NANZIO (FtRDiiVAiiD  de).  Directeur  de  recelé  royale 
vétérinaire  de  Naples ,  Membre  de  plusieurs  socié- 
tés scientifiques  et  vétérinaires,  à  Napies. 

PAPETI,  de  Marseille,  Peintre ,  etc.»  à  Rome. 
22  décembre  1836. 

BACDENS  (L.  )  0.||f ,  Docteur  en  médecine ,  Gbirur- 
gien-major  y  Professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie 
opératoire ,  Membre  des  Sociétés  de  médecine  de 
Marseille ,  Lyon ,  Montpellier ,  etc.,  ii  Paris. 

ULLOA  (le  chevalier  Piebkb)  ,  Avocat ,  Juge  au  tribu- 
nal civil ,  Membre  deTAcadémie  pontanienne  ,  de 
celle  de  Pise ,  et  de  presque  toutes  les  sociétés  éco* 
nomiques  du  royaume  de  Naples  »  à  Trapani. 
42  janvier  1836. 

DOUILLIBRy  Imprimeur*libraire,  à  Dijon. 
14maH837. 

DELRE  (Josbpb),  Statisticien ,  etc.,  à  Naples. 

SAUTER  ("Jear-Fbançois)  ,  f ,  Pas^r  de  l'Église 
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réformée,  à  A\%^.{Nomme  membre  aetif  en  1834, 
devenu  membre  correspondani,) 
ZjuilleiiSZl. 
AlM»FARlOLI(AeHlLLB),Hoininede  Jettres^à  Reggio-Hodèoe. 
7  décembre  1837. 
JACQUEMIN  (L.) ,  Pbaroiacieo  ,  Secrétaire  spécîa!  du 
Comité  médical  desBoQches-du-BhAne,  Membre  de 
plusieurs  sociétéssavantes,  à  Arles. 
19  décembre  \%l^. 
]>ECnOZE  (Joseph)  ,  Avocat ,  à  Paris.  {Nommé  mem- 
bre aciîfen  1838,  devenu  correspondani.J 
^0  décembre  iSZ%* 
MABLOY(ClaIR-Padl- Jban-Baptiste)  ,  Docteur  en 
médecine ,  correspondant  de  la  Société  entomolo- 
giqnede  France  et  d'autres  corpssav^ots^k  Auriol. 
AU  février  iSi9. 
LAMPATO (François),  Rédacteur  des  Annales  de  la 

statistique  de  Milan  ,  à  Milan. 
MOREAU  DE  JONNÉS  (Alizandkb)  ,  if,  Chef  des  tra- 
vaux statistiques  au  ministère  du  Commerce,  Hem* 
bfe  du  Conseil  supérieur  de  sanié ,  officier  supé- 
rieur d*élat-major ,  Membre  correspondant  de  TA- 
cadémie  des  sciences,  de  l'Institut  de  France,  de  la 
Société  centrale  d^gricuUure ,  des  Académies  de^ 
Stockholm ,  Turin,  Bruxelles,  Madrid,  Lyon ,  Dijon' 
Rouen',  Bordeaux  ,  Strasbourg  ,  Nancy ,  Maçon  , 
Tours ,  Marseille ,  Liège ,  New-York ,  la  Havane,  et 
de  plusieurs  sociétés  médicales ,  k  Paris. 
7  mars  i6Z9. 
BIENAYMÉ(IiÊnRÊ-JDLfis),  H,  luspecteur-général  de 
fiaaoces.  Membre  de  la  Société  philomatique  de  Pa  • 
ris  y  à  Paris. 

3  mai  1839. 
DE  SEGUR  DUPEYRON  ,  f ,  Inspecteur-général  des 
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Lazarelsde  France, SecrétaireduGonseil  supérieur 
de  santé,  Membre  correspondant  de  TAcadëmie 
royale  des  sciences^  belles-lettres  et  arts  de  Mar- 
seille ,  et  de  plasiears  antres  sociétés  savantes , 
etc.,  è  Paris. 

Ujuillei  4  839. 
MM.OEVASCO  (Jacques),  Trésorier  du  magistrat  de  santé 
de  Gênes  ,  Membre  de  la  Société  d'encouragement 
pour  l'agriculture,  les  arts,  les  manufactures  ,  le 
commerce  du  département  de  Savone^  à  Gênes 

LAFOSSE-LESGELLIËRE(P.  G.)«  Profe&seur  agrégé  i 
la  faculté  de  médecine  de  Montpellier  ,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  médicales/à  Montpellier. 
8  août  1839. 

DE  MOLÉON ,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique, 
Directeur  -  fondateur  de  la  Société  polytechnique 
pratique,  Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à 
Paris. 

3  octobre  4839. 

JOURNÉ(Jban),  Docteur  en  médecine,  k  Parw.(jrtfm- 
ire  actif  en  i%33,devenu  membre  correspondant.) 
7  novembre  1839. 

DELEAU  Jeune ,  if ,  Docteur  en  médecine  ,  médecin 
de  l'hospice  des  orphelins  pour  le  traitement  des 
maladies  de  l'oreille  ,  Membre  de  plusieurs  aca- 
démies et  sociétés  scientifiques,  k  Paris. 

LOMBARD ,  Docteur  en  médecine  ,  Membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  médicales ,  k  Genève. 

ROUX  (François -Xàvibr)>  Docteur  en  médecine  «  ex- 
chirurgien major  de  la  marine.  Membre  des  Sociétés 
de  médecine  de  Marseille  et  de  Montpellier,  k  Ey- 
guières.  (Membre  actif  en  1838 ,  devenu  membre 
correspondant.) 
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\S  deùemire  iSS9. 
MM.DUPIERRIS  (Martial),  Docleuren  médecine,  Membre 
de  plasiears  sociétés  médicales,  collaborateur  et 
correspondant  da  Bulletin  de  thérapeutique ,  à  la 
Nouvelle-Orléans. 
HEYWOOO  (James),  Membre  de  la  Société  royale  et 
Vice-président  de  la  Société  de  siatistique  de  Lon- 
dre,  Membre  de  celle  de  Manchester ,  à  Acresfield  , 
prèsda  Manchester. 

6  man  1840. 

AVENEL  (PiEaBB-A(jGUfiTK),Docteurenmédeeine,  Mem- 
bre de  TAcadémiedes  sciences  et  de  la  société  libre 
d'émulation  de  Rouen,  de  l'Association  normande, 
du  Cercle  médical ,  de  TAthénie  de  médecine  de 
Paris  ^  des  sociétés  des  sciences  et  arts  de  Troie  et 
de  Nancy ,  dtr  Conseil  de  salubrité  de  la  Seino-Infé- 
rieurcy  à  Rouen. 

CAPPLET  (AMfiDÊB) ,  ancien  manufacturier  ,  membre 
de  plusieurs  sociétés  d'utilité  publique ,  à  Elbeuf. 

LECOOPEUR ,  Docteur  en  médecine,  etc.,  à  Rouen. 

MARCEL  BB  SEKRES  (Pierbe-Toussaiht)  ^ ,  Conseil- 
ler à  la  Cour  royale ,  Professeur  de  minéralogie  et 
de  géologie  à  la  faculté  des  sciences ,  Membre  d'un 
1res  grandnombre  de  sociétés  savaptes^  nationales 
et  étrangères,  à  Montpellier. 

Le  baron  L.  A.  d'HOMRRES-FIRMAS,  |[f,  Docteur  es- 
siences,  Correspondant  deTlDStitut  et  de  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture  ,  Membre  de  plu- 
sieurs Académies  nationales  et  étrangères,  è  Âlais. 
%  octobre  Ktkù. 

GARCIN  de  TASSY(Josbpb-Héliodore),  §,  Professeur 

•  à  récole  royale. et  spéciale  des  langues  orientales  , 
Membre  de  Tlnslilut  et  des  sociétés  asiatiques  da 
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Paris^  de  Londres,  de  CalcaUa^de  Hadras, de  Bom- 
bay, etc.,  à.  Paris. 
MH.G0DDE-L1ANC0URT  (GALixTB-AuaoâTB) ,  4|,  Fonda- 
teur d'un  grand  nombre  de  sociétés  bamaines,  etc. 
aux  Etats-Unis  d'Amérique. 

MERCIER  (AuxAmmi-YiCTOR),  Rédacteur  au  minis- 
tère de  rintérieur.  Membre  de  la  Société  de  statis- 
tique de  Paris  ,  de  TAcadémie  dt  l'industrie  ,  k 
Paris. 

RHALLY  (Gboeges-Alexàndeb),  Chevalier  de  la  Croix 
d'or  de  Tordra  royal  do  Sauveur ,  Président  de  la 
Cour  d'appel  d'Athënes,ex-professeur  de  droit  com- 
mercial et  Recteur  de  l'Université  Othon,  Membre 
de  la  Société  d'instruction  élémentaire,  h  Athènes. 
12  novembre  4860. 

ftîASSE  (ETiBNNE-HiCBÊL),  propriétaire,  k  la  CiotaL 
1  janvier  i^ki. 

RUSTAMENTE(AifASTASio,  S.Ex.le  général),ex-pré- 
sident  de  la  République  des  Etats-Unis  du  Mexi- 
que ,  à  Mexico. 

CELLY (Juan), Secrétairede  légation,  h  Monte-Video. 

GUST-LOFF ,  premier  inierprète  de  la  surintendance 
du  commerce  brilaiHiique  en  Chine,  à  Macao. 

LARDEREL(lecomle  de).  Président  de  la  section  tos- 
cane de  sauvetage,  etc.,  h  Livourne. 

LETAMENDl  (de) ,  Consul-général  d'Espace  ,  à 
Mexico. 

MARTORELLI  (CAHiLLBde),  Chambellan  du  Pape  , 
Membre  de  plusieurs  académies,  à  Rome. 

POHPILIO ,  comte  DECUPPIS ,  professeur  d'aslrono- 
mie  et  de  géologie,  membre  de  plusieurs  académies 
kRome. 

PRIEUR-FENZY,  Banquier,  etc. .  5i  Florence. 

KRlESiS  (AwToiNE-G.)  ,  ex-ministre  de  la  marine  , 
Membre  de  la  Société  archéologique,  à  Athènes. 
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MM.1VALKER  •  D.  M.  etchirorgieo,  à  Londres. 
h  mars  4841. 

DÂRMANTIER,  Juge  au  Tribunal  civil ,  Président  de 
la  Société  humaine,  h  Bayoniie  (Basses-Pyrénées). 
6  man  8/i4. 

JANKZ  (Don  Adgostihj,  Secrétaire  de  l'Académie  des 

.   sciences  de  Barcelonne^  etc.,  k  Barcelonoe. 

LLOBETT  (Josi-Ant.)  ,  Président  de  T Académie  des 
sciences,  etc.,  à  Barc«lonne, 

VIENNE  (HBKai),  ex-archiviste  de  la  ville  de  Toulon, 
Membre  de  la  Société  des  sciences,  arts  ei  belles- 
lettres  ,  et  du  Comice  agricole  de  Toulon ,  de  la 
Société  d'agriculture  et  de  commerce  de  Dragui- 
gnan  ,  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne ,  de 
TAlhénée  des  arts  et  do  Caveau  de  Paris,  etc.,  à  la 
ville  de  Nuits. 

iOjuiféiSUX. 

ASSENAT  (JiAN-BAPtisTB),  ex>pharmacien  en  chef  de 
rhôpital  civil  et  militaire  d'Aix  ,  Membre  de  la  So- 
ciété phrénologîque  de  Paris  et  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  à  Aix. 

BORCHARD  (Maig)«  Docteur  en  médecine,  Secrétaire 
adjoint  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Bor- 
deaux, et  Membre  de  plusieurs  autres  corps  savants, 
etc.  y  a  Bordeaux. 

SAUVÉ  (SAINT-Cra-Louis) ,  Docteur  en  médecine  , 
membre  de  la  Société  médicale  de  la  Rochelle ,  de 
celle  de  Marseille,  de  la  Société  des  sciences  du  dé- 
partement de  la  Charenle^Inférieure  ,  de  la  Société 
de»  amis  dés  arts,  etc.,  à  la  Rochelle. 
\^  sepiembr0  ^Slxi. 

BELLARDI  (Louis),  naturaliste,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  è  Turin, 

G4 


Dfgitized  by  VjOOQIC 


—  514  — 

MM.MAUNY  de  MORNAY,  lospecleiir  de  ragrîciillure 
dans  leniidi  de  la  France,  Membre  de  plusieurs 
eorps  savants,  à  Paris, 

k  novembre  1841. 
6REG0RY  ;jEAN-CaÀBLss) ,  %  ^  Conseiller  en  la  Cour 
royale  de  Lyon,  Président  de  la  Sociélé  liUéraire 
de  Lyon  et  de  la  5*  section  da9*  et  du  44*  Gougrès 
scieniifiquede  France,  etc«,  à  Lyon. 
\Z  janvier  1843. 
GUBYIIARD  (Emile)  ,  Ingénieur  en  chef  des  loiines , 
Docteur  ès-seiences  ,  Professeur  de  miDéralogie  ei 
de  géologie,  à  Grenoble. 
MARCELUN  (rAbbé  Josbph)  ,    Prêtre -prédicatenr , 
Membre  de  la  Société  des  sciences,  agricolture  et 
belles-lettres  du  département  de  Tarn  et  Garonne, 
Correspondant  du   ministère  de  rinstruction  pu- 
blique et  Inspecteur  des  monuments  historiques  , 
Membre  titulaire  de  Tlnstitut  d'Afrique  ,  i  Mon- 
tauban. 
RIDOLPHICOSIMO,  Marquis,  Vice-président  de  l'A- 
cadémie impériale  et  royale  des  Georgofiles,  Pré- 
sident général  du  3*  Congrès  scientifique  italien,  di- 
recteur propriétaire  de  l'Institut  agricole  de  Helelo. 
TâRT[NI  (Pebdinànd),  Chevalier,  sur-intendant  géné- 
ral de  la  comnàunauté  du  grand-duché  de  Toscane  , 
IVIembre  honoraire  du  Conseil  royal  des  ingénieurs, 
Secrétaire  général  du  3*  Congrès  scientifique  ita- 
-'  lien,  etc.,  à  Florence* 
»''  3  mari  1842 

ROBERT (Jban-Baptistb  Eugène),^,  Propriétaire  agro- 
nome, Secrétaire  perpétuel  de  la  Sociélé  centrale 
d*agriculture  des  Basses-Âlpes,  Membre  de  la  So- 
ciété séricicolede  France,  de  la  Sociélé  des  progrès 
agricole8,Correspondantde  l'Académiedc  Marseille, 
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Je  la  Chambre  royale  d'agriculture  et  de  commerce 
de  Savoie,  de  la  Société  d^agricollure  de  la  Drôme-, 
de  rAveyron ,  etc.,-  à  SaioteTulle  9  par  Manosque 
(Basses-Alpes). 

MM.BONNBT  (Simon)  ,  Docteur  en  médecioe  ,  Professeur 
d'agronomie ,  Jlembre  du  Conseil  municipal  de 
Besançon  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Be- 
sançon. 

CHâHOUSET  (rabbé),  Professeur  de  physique  au 
^rand  séminaire  deCbambéry  (Savoie). 

EHRMaNN  (CHARLBS-HsRaiJ ,  ^,  Professeur  d'anato- 
mie  et  d'anatomia  pathologique  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  Strasbourg»  Médecin  accoucheur  en  chef 
de  rhôpital  civil^  Directeur  de  Técole  départemei^ 
taie  du  Bas^Rhin  et  Membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  ,  à  Strasbourg. 

GaYMARD  (^Pàol),  ^/Docteur en  médecine,  Président 
delà  Société  scientifique  du  Nord  ,  Yrce-président 
de  la  l'*  section  des  sciences  naturelles  du  14'  Con- 
grès scientifique  de  France  et  membre  de  plusieurs, 
autres  corps  savants,  à  Paris. 

RICHE  (Hichbl),  Membre  de  la  Société  abiatique  de 
Paris,  etc., au  Mont-Liban. 
27  jum  1863. 

BOUDIN  (Jn.  m.  F.  J.}/  Si  Docteur  en  médecioe ,  Mé- 
decin de  rhôpital  militaire  de  Versailles.  (Corres- 
pondant en  4  837  ,  devenu  membre  actif  en  4  8^2, 
rédevenu  correspondant). 

6  juillet  1843. 

MAUBIN,  Prétreaumônier  du  chapitre  de  la  métropole, 
Vice-président  de  TAcadémie  des  sciences,  agricul- 
ture, etc..  Correspondant  du  ministère  de  Tinstruc- 
(ion  publique,  à  Aix. 
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2  novembre  ^Si^, 
IIM.BARRILLON(PRANÇoi8-6tiiir.AUiiB/,  Négociant ,  Mem- 
bre da  Conseil  municipal,  Administraleur  des  che- 
mins de  fer  de  Paris  à  Marseille,  h  Lyon. 

nOUCHERËÀU  (HBNEi-XAviBB-AimB-CHARLOTTE) ,  9. 
Conseiller  de  préfecture ,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  k  Bordeaux. 

BURGUET  (HBitat) ,  Docteur  eo  médecine,  Secrétaire 
de  la  Société  lionéenne  et  conservateur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Bordeaux. 

GUILLORT  atné»  Président  de  >a  Société  indus- 
trielle d'Angers,  etdu  Congrès  de  vignerons  français, 
Secrétaire  général  de  la  11* session  et  vice-président 
de  la  12*  session  du  Congrès  scientifique  de  France, 
Membre  de  plusieurs  corpssa va nls,}i  Angers. 

MAGNË,  Pharmacien  major  de  la  marine  royale,  Se** 
crétaire  delà  Société  des  sciences  et  d'agriculture  de 
Rochefort. 

PUYIS,  M.  A.,|^,  Membre  de  l'Institut,  Président  de 
la  Société  royale  des  sciences  ,  à  Bourg  en  Bresse. 
^ S  janvier  iShh- 

BERTONI(Raphael), Docteur  en  médecine,  à  Brzeroum. 

BORRELY  (Pascal),  Statisticien,  à  Palerme. 

DEFLY  (Crawles),  Consul  de  France,  à  Rome. 

DESCARNEAUX  ,  Statisticien  ,  h  Bucbarest. 

FLDRY  (Hypolite),  Consul  de  France  dans  le  royau- 
me de  Valence. 

GUYZ  (BENRi-PitRRE-MAaiE-FRAivçois), Consul  de  pre- 
mière classe.'  Membre  de  Plnstitut  d'Afrique^  de  la 
société  orientale,  à  Alep. 

HERSANT,  Consul  de  France ,  aux  Iles  Baléares. 

PBASSACACHI  (JuAtiy,  Docteur  en  médecine,  b  Salo- 
nique. 
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MM.PIST0RETTI(Jàcqdb8-Gbarlb6\  Négociant,  k  Sousse. 

THORÉ,  Docteur  en  médecine,  è  Paris. 
i^' février  ^SUi. 

HYPOLITB  »B  5t-Gti,  Gérant  du  consniat  de  France, 
Chancelier  royal,  à  Mobile. 

29  février  1844. 

NATTE,  Gorrespondaal  de  la  Sociélé  française  de  sta- 
tistique universelle,del'Aeadêinie  pontanienne^etc.» 
à  Alger.  {Nommé membre  actif  en  4827,  devenu 
correspondant  en  1836,  redevenu  membre  actif  en 
18A4  ^possède  nouveau  parmi  leecorrwspandants.) 
.   7  mare  «BU. 

AUGRAND  ,  Consul  de  France,  Â  Cadix. 

PHILIRERT,  Agent  consulaire  de  France,  è  Jaffa. 

VICENTE  MANUELdeCocinA,  PrMdeolder  Académie 
littéraire  de  Saînt-Jacqoea  de  Conpostelie  ,  à  la 
Corogne. 

V  ûoûi  18A4. 

FAYET  t  Professeur  de  mathématiques  ,  à  Golmar 
fBas-Rbin). 

i^  décembre  iSUi. 

BEBTlNi  (B.),  Président  de  la  faculté  de  médecine  de 
Turin,  Membre  de  plusieurs  corps  savants»  à  Turin. 

GANA  LE  (Michel- Josbph),  Ayocatet  historien,  è  Gônes. 

DE  GAUMONT(Arcige},  Fondateur  du  Congrès  scienti- 
fique de  Fraiioe,  Président  général  de  la  IV  session 
de  ce  Congrès  ,  Membre  de  riosiitul  et  du  Conseil 
général  de  ragricullure  près  le  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  etc.«  è  Caen. 

SANGUINfSTTI,  Homme  de  lettres,  2t  Livourne. 

VIVOLl  (JosBPH)yAuteur  des  annales  de  Livourne,  etc. 
h  Livourne. 

9  janvier  4  8^5. 

NUGNES  fMAXiME  DE  St-Sbcohm)  ,  Vice-  consul  du 
royaume  des  Deux-Siciles,  à  Livourne. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  518  — 

6  mar$  1845. 

MM.GàSPaRIN  (le  comte  de),  Pair  de  France,  ancien  mi- 
nislre.  Membre  deTlnstilut,  Président  général  de 
la  12*  session  du  Congrès  scie&ttfiqtie  de  France  , 
etc. ,  à  Paris. 

LAURENS  (PiBBRe-PAUL-DsNis),  Chef  de  la  Ire  divi- 
sion de  la  préfeoture  du  Doubs,  à  Besançon. 
15  mart  1865. 

ROUMIEU(Cypribn),  Avocat  à  la  Cour   royale  d'Aix 
{Correêpondant  e/i>  1836,  devenu  membre  actif 
en  1842 ,  redevenu  membre  correspondant). 
8  mai  1865. 

CESAR  CANTU  (le  chevalier) ,  auteur  de  rBistotre 
universelle,  Vice-président  de  la  W  section  du  Con- 
grès scientifique  de  France  et51embre  de  plusieurs 
autres  corps  savants ,  à  Milan. 

7  août  iSUb. 

YVAREN  (Prospbr-Josbph),  Docteur  en  médecine,  Se- 
crétaire de  l'Académie  des  sciences,  à  Avignon. 
iOeeptembre  1845. 

BONNET  (JuLBs),  Juge  de  paix,  Membre  du  comice 
agricole,  à  knbeigne' {membre  actif  en  4838,  £(«- 
venu  correspondant). 

U  décembre  4845. 

CHAMBOVET  (PisaRs;,  CoQ:$tructcur  •  mécanicien» 
Membre  de  la  44*  session  du  Congrès  scientifi- 
que de  France ,  ete  ,  à  Nice. 
iù  avril  iSh6. 

DELEUIL(H.-J.-iM.)»  Médecin,  Rédacteur  des  an- 
nales agricoles  de  la  Monlaurone  ,  à  Eguilles. 

PONCHET(F.  AO»  Docteur  en  médecine  ,  Proresseur 
de  zoologie  au  muséum  d'histoire  naturelle  de 
Rouen  ,  Membre  de  plusieurs  Académies  françai- 
ses et  étrangères,  à  Rouen. 
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7y/tfft4846. 
DE  BEO(AD6USTm-MAiiios-PACL).  Directeur  de  )a  fer- 
me-modèle de  la  Moolar.roDe^Membrede  l'Acadé- 
mie d*Aîx. 
HEUSCLING(Xavibr),  Chef  du  bureau  de  statistique 
générale,  au  ministère  de  l'intérieur  en  Belgique  , 
à  Bruxelles. 

k  \uin  1866. 
SCHEULTZ  (J.  J.).  Consul  de  France  ,  à  la  Trinité. 

6aouM846. 
BONNAFOUX  (Mathieu),  9,  Chevalier  de  l'ordre  des 
saints  Maurice  et  Lazare,  Membre  correspondant 
de  rinstitut  de  France ,  de  TÂcadémie  royale  des 
sciences,  etc.,  de  Marseille  et  de  beaucoup  d'autres 
corps  savants  ,  à  Turin. 
CHERUS  (JtiLEs-LoDis-JosEpn),  Avocat  et  juge  sup- 
pléant près  le  tribunal  de  Gap  ,  Correspondant  de 
PAcadémie  deîphinale  ,  société  des  sciences  et  des 
arts  de  Grenoble  ,  i^  Gap. 

5  novembre  \%^%, 
BALBI  (EcGfiNB),  Auteur  d'ouvrages  estimés  de  statis» 
tique,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à 
Venise. 
FERRARIO  (Josipb),  Docteur  en  médecine,  fonda- 
teur de  rinstitut  médico-chirurgical  de  la  Lombar- 
die ,  et  de  l'Académie  de  physique^  de  médecine  et 
de  statistique  de  Milan  ,  i  Milan. 
LONGHI  (A!<toine)  ,  Docteur  en  médecine  ,  Membre 

de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  i^^ilan. 
SALâRI  (Jean), Employé  près  de  la  comptabilité  cen- 
trale du  gouvernement  de  la  Lombardie,  à  Milan. 
SALVAGjSOLI-MARCHETTI  (Antoine),  Docteur  en 
médecine ,  Médecin  inspecteur  de  la  province  de 
Grosseto. 
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3  de'cembre  1846. 

GRIi\iÀLDl  (LoDis))  SecréUire  perpéiuel  de  la  Société 
économique  de  laCaiabre,  Membre  dapiasieurs 
sociétés  savantes. 

GUÉniN-MÉNEVILLB  (G.-E.),  Membre  de  la  so- 
ciété royale  et  centrale  d'agriculture  de  Paris^  Pré- 
sident de  la  Société  entomologique  de  France  et  de 
la  2*  section  de  la  li*  session  du  Congrès  scientifi- 
que de  France,  h  Paris. 

POTEÎSTI  (Joseph)  ,  de  Pistoia  ,  Docteur  ès*sciences 
physiques  et  mathématiques,  etc.,  à  Pistoia. 

AVIS. 

Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n'ont 
poiutencore  adressé  à  la  Sociétéde  statistique deMarseille 
les  documents  biographiques  qui  les  concernent.  Chacun 
d'eux  est  invité  de  nouveau  à  faire  connaître  :  $e»nom^et 
prénoms  ;  V  ton  âge,  le  lieu  de  f.a  naissance  et  celui 
de  sa  résidence  ;  3*  son  emploi  ou  sa  profession  et  ses  oc- 
cupations habituelles  ;  h^  ses  études  préliminaires  /  5* 
quelles  sont  les  langues  mortes  ou  vivantes  qui  luisant 
familières;  &*  les  pays  dans  lesquels  il  a  voyagé;  7* 
les  sciences  et  les  beaux-arts  qu'il  cultive  ;  S'^les  so- 
ciétés savantes  et  (T  utilité  publique  dont  il  est  membre^ 
et  la  date  de  l'admission  dans  chacune  d'elles;  9*  les 
titres  et  époques  des  ouvrages  publiés ;ïù^  s'il  a  obtenu 
des  récompenses  et  de  quelle  nature  ;  t  ^^  s'il  a  fait  des 
découvertes  et  des  perfectionnementi  ;  \^^  s  il  s'est  livré 
ou  s'il  se  livre  à  l'enseignement  public. 


Nota,  l^s  avi>  relatif  aux  erreurs  par  omissions»  changements  de  domicilf  » 
décès,  etc.,  qu'on  aurait:!  nous  sisualer  dans  le  tableau  des  roembres  corrrs- 
pondants ,  scrout  rerus  avec  rer  on  naissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  l'ordre  dsns  la  correspondance,  et  répondre  promp- 
lement  aux  personnes  qui  auraicnl  des  r«^claniations  ou  des  demandes^  faire 
à  la  Société  de  statistique»  cette  Société  tient  k  ce  qu'on  s'adresse  direclemeol 
a  son  Secrétaire  perpétuel»  luedcj  Petits- Pères»  1 5. 
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Fin  de  la  table  do  tome  dixlfeme. 

AUTBS  SSSËNTlELLBSACOlilGER   D||fa  QOEL^^UÎS  mMMLAIRKS 
SIULEMUIT. 

Page  SOI,  ligna  47,au  lieu  de  Gabes,  lisez     Gbabea. 

Gabes,  lisez     Ghabaa« 
Djcbar    —      Djarba 
Tonoara  —     Tonara 
Soasa     »     Soutia 
a  flots    —     k  flots 
lu  —      la 

boussole —     boussole 
moyen  -«      moyen 
Yareal   —      verbal, 
De  la  Corme  64  à  la  forme  64  IndusivemaDl,  il  y  a  eu  erreur 
typographique  dans  la  pagination.  AiOMla  forme  61  doit  com- 
mencer par'  la  page  494  au  lieu  de  /i89  et  la  forme  64  doit  finir 
par  ia  page  612,  au  lieu  de  520. 
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Nota.  —  Aiosi  que  nous  TavoQS  dit,  pour  rinrelligence 
de  la  table  des  cinq  premiers  Tolames,  nôos  ferons  re- 
marquera l'occasion  de  celle  Ubie-ci,  1*  que  le  chiffre 
romain  imliqae  le  volume,  le  chiffre  arabe  la  p&ge  ;  2* 
qae  tous  les  mots  ou  phrases  entre  deux  pareaibèses , 
quoique  placés  les  uns  à  côté  ou  au-dessous  des  autres, 
n'oolaucuo  rapport  entr'eux  et  se  rapportent  seulement  au 
premier  mot  écrit  en  italique  ou  en  petites  capitale  , 
qui  les  dépasse  d'jsn  cadralin  ;  3*  que  parcoDséquenl  ces 
m6mes  mots  ou  phrases  ne  se  rapportent  polatàeeux 
écrits  aussi  en  italique  ou  en  petites  capitales,  auxquels  le 
lecteur  est  renvoyé  par  le  mot  voyez  ;  4^  qu*uu  tiret  rem- 
place le  mot  général  en  italique  ou  en  petites  capitales, 
lorsque  celui-ci  devrait  être  répété,  étant  suivi  d'une  épi- 
tbéte  ou  d'un  adjectif  qui  lui  donne  un  autre  sens.  Aiosi, 
par  exemple,  après  le  mot  eoUmies,  en  général,  s'il  s*agit 
ensuite  des  colonies  françaises^  un  tiret  remplace  lé  mot 
eounies  et  k  côté  de  ce  tiret  se  trouve  l'adjectif /ranfaûe^* 
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AbsUnenee  voy.  Aliments,  (cro- 
yâocesaior  1')  VU.  462. 

Abyssinie  voy  .  Veniêe  (  ani  - 
maux,  climat,  disposition  du 
sol,  métaux,  sources  minera 


351.  (rapport  fait  au  c«Dgrè« 
de  MiUb  sur  lén  ouvi^afas  de 
celle  des  sflteiioes.  foellea  IK- 
tres  et  arts  de  Marseille  ) . 
VIII    367. 


\ip[  source^  wlées.  tempéra-, A«^««?A«««»«  ^«y-  ^«^o**' 
turc,  végétation  en)  X  2§l.  Accusés  voy.    Angleterre  ^  Cal 


(aspect  et  situation  de  T)  X. 
^90.  (commerce  ,  caravaoei 
eo)  X.  296.  (  elymologie  du 
mot)  X.  292.  (gouveroement^ 
et  leur  circoDscriptioo  en]  X 
294.(1»  classe  des  ma rchiods 
e«t  ia  plus  heureus<ï  en  )  X. 
300.  (militaires  en)  X.300. 
(notes  géologiques  sur  1')  X. 
291 .  (or  en)  X.  296.  (popu- 
chrétienne  de   I  )  X. 


tanisetla,  Sicile,  (nombre,  en 
France,  des)  IX.  338,  (Jeur 
rapport  k  la  population  de 
France,  de  Pari^.  de  la  Corse, 
de  l'Alsace,  des  départf>ments 
du  haut  el  du  bas  Rhin,  àet 
Pyrénéet^  orieota'es  «  de  la 
Seine  inférieure  et  de  l'Ar- 
rîége)  Vlir.Uî.  443. 
Acétate  de  plomb  voy-  Mor- 
seUle, 


lation 

292.  (rivitrcs  en)  X.  293 .'  (son 
iMMimerce  actuel  comparé  à  Acham  j.  f.  (éloge   btttoriqee 
celui  des  temps  anciens)  X.|    d«)X.   427. 
295.    (types  particuliers  des  ylrirfc  sulfdrique  voy.   Berre  , 
habttautsde  l)  X.  29i.  2^3.  :  hSarêeilh 

Abysêins  (caractères  phyMi|oei|  —  tartriguê  vor.^.UnrmlU. 
de»)  X.  ?92.  (commerça  desjî^c/eonW/a  (genre  el  espèce  aa 
X.  295.   (ne  savent  pas  ira-      fossile.)  Vi.  301. 

Adjin  (excelUntpdrt)  X.   tW 

AàMiniscrtLiMii  eihiU  VI.  i**^ 
IX,  38.145. 


vatUer  Tor)  X.  296 
Aeûdémiês    voy  .  àiUan 


so 
eiétés  académiques,  (rapport 
fait  au  congrès  de  Nimes  sur 
la  marche  el  la  tendance  de 
celle  des  sciences,  belles  let- 
tres Claris  de  Marseille)  VU!. 


Aerolithes  voy.  Météores. 
Affermage  voy.  Milan. 
Affinage  voy.  Marseille. 
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Afrique  (commerce  de  la  Fraoce 
«v€cr)VII.,856. 

AffHtuUeurs    Yoy.    Angleterre. 

Agriculture  voy.  lierre,  Cali- 
fornie, Céréales,  Corée,  Milan. 
Jlapports,  Bussie  ,  SémaiUes 
(iravaux  aya.a  pour  objei  1) 
VI.  44î.44i.yil.  53.80.  VIIL 
99.IX.  fil.236.  50V. X.  453- 

AiUs   (famille des  foesiles)  Vf. 

Aix  Toy.    Antiquités     (  anpc- 
docte  Rur  un  militaire  à)  Vfl 
187.  (aoeedoctcs  sur  un  ma- 
f$Î8lrat  et  sur  un    voleur  qui 
devait  être  exécaté  èj  VII 
206,   (aj'sassiDat  d  un  magis- 
trat à)  VIL  204.  (<?ais,«e  d'é- 
pargne à)  Vil.  4t.  (collèges  d) 
Vil.  179  (conduite des  jésui- 
tes à)  VII.  480.  (congrès géo- 
logique d)  VI.49'1,  'i98,  (égli- 
s««  «)  VII.  195.497. 209.  2iO. 
212.21^,  (enconragement  ac- 
cordée des  écrivains  à)  VII  . 
176.  (fêles  auxquelles  donna 
lieu,  en  celle  villeje  réUbIra 
Rement  de  la  sai  té  de  Loci* 
?'J)  Vil.  219,  (grand  coui> 
a)  VU.  4 76. (hommes  remar- 
quables à).  VII.  466.  176.182 
243.820.  (imprimerie  à/  VII. 
219.   (loi  du  maximum  éta- 
bli par  les  £tàU  assemblés  à) 
VII.  330  (mœurs  et  coutume- 
religieuses  des  habitants  d'  ) 
VII.  215,  (place  Ûes  Carraé- 
litesâ)  VU.  474  (place  de  l'Ar- 
chevêché è)  VII.  ICO.(pbice 
de  l'église  St- Jean  à) VIM  07, 
^place  du  marché  aux  ber- 
bf'S  i)  VU.  201.   (place  de 
Prêcheurs  à)  Vil.  206.  (place 
St-Honoré  et  rce  des  Baguiers 
»)  VU.  <9.>    (olaoe  Sl-San- 
veari)  VU.  243.  (prélats  d') 
VII.  461.  4  66  .    (promenade 


dans  les  rues  d'j  VU  469. 
(protestants  à)  VIL  174,  (re- 
Irgieuse»  carmélites  à)  VU. 
475.  (repres.<ion  dti  luxe  et  du 
liberiinî*ge  i)  VIL  173.  (ru« 
Bpauveret  jou  de  la  pureté  i) 
VU.  471.(rueBo«ODoCarrIé- 
roà)VII.  172.  (rue  du  Collège 
à)  VU.  476  (rue  de  I'EcoIp 
à)  VU.  493.  (rue  Donalori  et 
rue  KrucherieA)  VILi94.(nie 
de  la  Mule  noire  à)  VIL  204. 
(rueOrbilellei)VIL  203,(rue 
St-Michel  à)  VIL  203,  rue 
Venel  à)  VII.  220,  (séjotïrde 
Louis  XIV  à)  VU.  469,  («ni- 
versilé  à)  VIL  247,  (usages 
et  cf^rémonial  du  parlement 
•i')VU.  240. 

Albebt  AloNTEHONT  voy  .  Cfl- 
lifornie,  Orégon, 

Alcool  voy.  Consommation^ 
Eau-de^vie- 

Alger  voy .  Marseille  (  com- 
merce de  la  Fraoce  avec)  VIL 
256.408. 

Mgé'ie  (on  mot  sur  la  colonisa- 
lion  dé  1)  VU./j08. 

Algues  (considérées  comme  en- 
grais )  IX.  242.  (regardées 
comme  causes  de  maladies  ) 
IX   275, 

Xliénaiion  mentale  voy  .  Folie 
(rapport  sur  des  recherchés 
statistiques  Taites  à  Pbospice 
de  Bicéire  concernant  V)  VU. 
634.  56>. 

kliénés  voy.  Ecosse  ,  ^  Italie  , 
Milan^  Norwège. 

kHmmts  voy.  Cor^,  F<nHif>< 
do'^o  (considérés  comme 
maigres)  VU.  462. 

kllauch  (considérations  kur  les 
plâtres  gris  el  reoge  d')  X. 
76. 
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kUemagne  voy.  MarseiUe- 

Allibèbt  voy.  Eistoire,  ins- 
truction, Marseille  ,  Vênilen- 
rier  (est  Dommé  membre  ac- 
tif) VIL  872. 

Atsaoe  voy.   ktcusds. 

Alun   voy.  MarseiUe. 

Amandiers  voy.  Berre. 

ATnélioratians  voy.  Berre,  Mar- 
seiUe. 

—  matérielles.  VII.'i54. 

—  morales.  VIL  544. 

Amàri^fue  voy.  Uarseille.  (mi 
nés  d'or  d)  Vil.  27S. 

Amidon  voy.  Gluten  ,  Mar^^tl- 
/e,  Rapports. 

Ammonées  (famille  des  fosi^iles) 

VI.  33«. 

Ammont70«  (genre  et  espèce  de 
fos8ile$)V1.33f. 

Ampularia-  (genre  et  espèce  de 
fossile)  VI.  297. 

—  obesa-  VI.  340. 

Ând//arta  (genre  Je  fossile)  VI. 
328. 

Ancylocéras  (genre  et  espèce  de 
fossile)  Vl.  337. 

Ancylus  (genre  de  fossile)  VI 

268. 

Angers  (congrès  sciaoUfiqae  d' 

VII.  555. 

Angleterre  voy.  M/irm//^  (ac- 
croissement du  nombre  des 
crimes  et  délilsen)Vn  Hi, 
(«  moins  d'hommes  q«ie  de 
femmes;  sa  population;  chiffre 
de  tes  agriculteurs,  de  ses  oo 
vriers  ;  rémigr&tion  s'oppose 
SI  l'accroiffàiment  de  «a  popu- 
lation) IX.  !  373.  (analysede 
notes  statistiques  sur  1')  IX 


373,  (  caisses  d'épargne  an  ) 
VIII.  73.(4egrédlostriictioa 
des  crimiMcls  en)  VIL  544. 
(influence  du  sexe  et  de  lAfte 
sur  la  criminalité  en)V11.643. 
(nombre  des  aceosa tiens  d'a- 
près la  natare  des  erimes  en) 
V».  541 .  (nombre  d^s  bâti- 
raenls  à  vapeur  en)  VIÎ.1P4. 
(peines  prononcées  par  les 
tribnnaurt  en)  Vif.  542-  (ré- 
partition des  criOMi  entre  la 
population  agricole  et  la  po- 
pulation industrielle  en)  VU. 
545.  (slalisiiquc  dw  crinwfi 
commis  en)  VIL  539.  (travail 
des  enfants  en)  IX.  313. 

Animaux  voy.  Abyssinie,  Bm- 
tinux  ,  VernandO'Voy  G«yûw 
française,  Zàolagi». 

Annuités  (tabla  poorleealoo^ 
des)  VII.  4  46. 

Anodonta  (genre  de  fossile)  VI. 
243. 

Antiquités  voy.  Genève,  Mtlan. 
VeyrolUs  ,  (annlyse  d»  rap- 
ports sur  des  fouilles  d')  Vf. 
465,  VU.  227,  284,  339, VïU- 
62.  494. 

Approvisionnements  voy.BtttW- 

Aquedue  voy.  Elbeuf. 

Arachides  \oy.  Marseille, 

Arbres  voy.  Abyssinie,  tenê, 
FernandO'Vo ,  Guyane  fran- 
çaise,  îte  B'.urbon. 

Arca  (genre  et  espèce  de  fos- 
sile) VI. ^3t. 

krcacées  (famille  des  fossiles)  VI. 
231. 

ArchéoUtyiâ  Toy  Aix,  Antiqui- 
tés, Calabre,  Uilan,  PeyrolUs, 
(importance  des  collections 
d')  TX.  225.  (sujets  dfvend') 
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tah  («.^t  reçu  membre  acttr) 
VII.  sns. 


VII.  2Î7,   343,  VJII.  62,  IX 

archipel  voy.  ^ieobars  (décoa 

verte  de  celai  des  Gomores) 

X.  365. 
Arch^es  Yoy.  Milan, 
Argent    voy.  Corée    (sa  rarelfj    _       ^^ 

à  Marseille)  VII.   329.335.   ^^  ^comptes)  X .  383 
Argiles  (considéra lions  sur  leur 

importance  au  point  de  vue 

âehndustrie)VIL  566. 
Ariguiêsa  (données  statistiques 

snr)X.  246,  (éUblisscmenls 

religieux  et  d'inslruclion  pu- 

blianeà)  X.  252.  (population 

d')X.  250. 
Arie44cai98t  «Mpirgtsatài  Mli 
.44.(c0tiéi4Aratioii^  sur  la  pierre 

de  taille  d;)^X.  48.^^     ^^ 

ÂBHAND  et  MimiBL  (obtiennent 
.  itiie  4iéMUA4le  «ermeil  pour 
amélioration  dans  TeKi^oita- 

Be1$^n«)VlL64.  VIII.  480. 

Armes  (extrait  d'ntté^fMrtice-'Wà- 
toriqae  snr  celles  à  feu)  X. 


AUDOUARD  voy.  Atjî,  Antiqtti^ 
tés,  Mulhouse^  Veyrofles,  Ke- 
cherthes  statistique,^  ^Terrains  ^ 
(analyse  d'une  lecture  faite 
sur  la  statistique  p;irM.)VIIU 
557.    (  nommé  auditeur  de 


AuGRAND  (  est  r^çu  membre 
correspondant)  VIII.  325. 

Auricitla  (^enre  et  espèce    d 
fossile)  VI.  280. 

Autriche  voy.  Marseille  (da- 
te dfs  lois  fondamentales  de 
1')  Vil.  453,  (écoles  en)  VII. 
^63.  (ordre  religieux  des  deux 

-sexes en;  XII.  464. (peuples' 
qui  composent  Pfibipire  d'  ) 
VII.  *00.-.(pûpolalloA'do  otonu! 
gé  et  de  Ja.  pobles^.  pofnlH'^ 
tîon  religieuse  ;■  Catholiques, 

•  GréôsjfEuthérieos,  Rëfonnès;' 
Unitaires -8odoiéD!isTsr.adlites 
en)  VIT  .464.  (rëc!i«nclie8  Sla- 
lïsll^^iessur  TEmpire  d*)  Vil. 
459.  


armoiries  voy.  Vilan  (de  Berre) 
Iît,,44iS...,  ,  ... 

Arrii^g, i départ,  de  1')  voy. 

Arts  voy.  Milan,  f.  . 


l'enfance) 

609.       .4*1  /  .•        y  h,  4*    vr 

AssoUments^  toy  .   Uontaurone., 
Assurâtes  yo\J^UmfJ4ax^€ili!( 


^^; propos^  yU^:yi\,^t.    - 
^kfVellxna  (genre  de  fossile)  VI. 

Aveugles  voy. .Milans >- 

Avicula  (geiUe-fit  espèce  de  fo*^ 
?^fJV4,.246f,,,.  :,  ..^  „,,,,;. 

Knignmi  (eaoses  dn  it  cherné  de 
' .  la  mnda  à}i  TX;  ^3034  poh- 
du  lait  A>  IX.  3ai.i 


MiJ^^'i^OW.r  Jotoew^îJfturl*     (prôaniljles  fourrages  et  la-. 
niorari8atronderenfance)VII.     «"««*  <*•  ^"^'^f  hautprrx'rt' 


de  leur  rareté -snr  Téiete'dbs 
beatlaqxv.da«8«  llarroodiafl*^ ' 

ment  H!)  IX,  %99.  .551.  ,      , 

tîqu^ile  la  commune  d'J  VIll.^^^"'  VIII.  592.  }^.  592.>mÔ?\> 
.        ,.      ATHAnn-BRESsioN  voy.   AtUri^ 
Aliénation  men-  ^   ^**'  Hotigrie. 


528. 

AUBANEL    voy. 


fi6 
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Bàcuia9$  (MûTt  et   espèce  de  ftAiiÉiLLOirP.G.(M  r^ 
fossile)  VL  33d  "^  *^^ 


BmHê  voy.  MtVen,  Viussie. 
JUtiaiKiert  yoy.  UarsiiUe. 

Balbi  Adrien  voy.  Statùîiquê, 
Typogruphiê.  Vêtiisê  {iTnvunz 
sUtUUquesde)  VIII  422  (ob- 
tient une  médaille  d'argent) 
ym.346.ft'45.  559. 

Balbi  Eugène  (est  reçn  membre 
correspoodaot)  X.  668.  (réu- 
nit en  un  cofps  d'ouvrage 
les  publicaiioas  de  son  bère 
Adrien)  V  ai.  t82. 

B«te'iie  Toy.  UturseiOt. 

Balhn  (déterminations  deshàd- 
tenre  et  des  distances  pareou^ 
ruée  par  un)  Ylf ^  8.  VIII.  49t. 

Bailomer  ^cyGuifàne  française, 

Iancbbro  (est  r^  membre 
eerrespondant)  IX.  560. 

Ban^uêi  roy.  HharseUh,  Milan. 

tarb$ntane  fconsidéralions  sur 
la  prerre  de  taille  de)  X.  46. 

BarTNMVoy    UûrieHU^ 

Bi%%iyoy,  Condantnés . 


brê  oorrespoBdanty  Vli.  Sig. 
(obtient  une  mMalBe  debrea- 
ze)X.  406.  439.ii48. 

Bamoi^  (réelamatloii  ée  M^ 
VK  366* 

BABTnBLBMT  Toy.  Coué&umjFlo- 
rencê,  UatteUtê,  PropatMêm 
(cesse  de  faire  partie  de  la  tn- 
elété)  X.  385. 

BasToy.  MarsiiiU. 

hoê'Rhin  Toy.  Accusés,  StaHsti- 
fue. 

UasseS'Àlf^  ▼oy.Yapsur  (erai«e 
du  département  des)  Vf<i48. 

Bateau»  Toy.  Cassù  ,  Fondra  , 
mots-Unis,  France,  CiMat  ^ 
Marseille. 

BaiM  (oe  que  c'est;  VI.  45S. 

Béai  (du  moulin-Gorde)IX.l6i. 

B<^^(àBerre)IX.  454. 

Boatieatre  (considérations  sur  la 
pierre  île  tallledé)  X.  48. 

Belcodine  (inauguration  d'nna 
machine  à  Tapeur  àj  VI.  gi. 
VIll.  497. 
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Mflêmniiêi  (famille,  geore  et  es* 
pèeedes)  VI.S30. 

MHgifiu  Toy.  Uafseilis. 

liLLiRM  Toy.  Viémani. 

MêTTê  voj.  Bleuff  (tfluadiers  et 
«lîviere ,  piiaeipeles  Alanta- 
tionsi)  IX»SM.  («nélioralkws 
•aegriOQltiire.dbQl  celte  ville 
eilmoeptibleUX.  264.  Tena- 
Ijaedu  ael  de)  IXSiH.jrap. 
iperteDait  auxeomteade  Pro- 
Tence.  puis  à  la  famille  dea 
Baux)  IX.  463,  164.  (arbres 
qv'il  taporle  de  plabter  dan» 
ki  terroir  de)  IX.  tiS.  ^armol 
fiea:à)IX.  148»  (aisaiaisie 
menthe)  IX.  497.  272.  (Béai 
du  mouli»  de  Gardes  et  Béa- 
lell)IX.154.(bestUaxà)IX 
240.  (biographie  de  N.  de 
BBasBf  Bertrand  Gaibqnnbl, 
Jb,  GuiTBOÀiD,  Noël  Faadbt, 
BtieDoe  Fbabbt,  X.  F*  H, 
Pmm,  Mlobel  Simon,  hom- 
UMS  Nflaarqoabiea  nés  à)  iX. 
^SM.:(eadaiaseo,  naas  donné 
d'4borAàlaWUe)de)  IX.162. 

ëpi|n)«tion  ^  honorable   de) 
.478.  (earaetèredeahabi 
lânt$de)IX.  224.  (caramiio 
tnn:  earéme  entrant  à)tx 
2S3.  (  charÎTarï  à)  iX.  231 

inhàaie  .  et-  notamment  des 
onl^ansé)  fX.'257.{ehetéra 
, «lerbas  à)  IX.  198. (eontga- 
ntiandu  lerritoire  de).IX« 
<4^  (oonfreries  de  pénitenU 
à)  IX.  148.(eonsidérations  sur 
l'élimoiogie  de  la  rivière  do 
JLar  et  de  set  pcoduiu  à^  ) 
tX  150.  453.  (coQSiitotion 
géologique  da  sol  à)  IX.  279. 
(corps  des  pécheurs  à)  IX. 
is5.  (décès  à)  IX.206.  (démo' 
litiott  du  château  et  d\in  cou- 
«enl  dn,  recdleU  à)  IX.  185. 
(description  de  la  cbapalle  no- 
tre dame  de  Caderot  à)  IX. 
t19«  l  description  de  l'église 


paroissiale  Ste-Marie\^  IX. 
245.  (diaieçle  de)  IX.  233  (est 
vendue  au  prince  de  Opoue) 
IX.  167.  Kest  remise  et  ren- 
due au  Roi  de  Praoee)  IX.t  84- 
(éUngs  de  Vaine  etde)IX.  154 . 
(état  de  l'agriculture  à)  IX. 
236.  (eiisteqce  sous  les  Ho- 
mains  dej  IX.  456.  (fabriques 
d'acide  solfurique,  de  soude 
de  sulfate  de  soude  à)  lX.26f  ^ 
(fabrique  d'eau-de-vic  é)  IX^ 
253.  (  fête  de  St-Osairn  et 
anecdote  sur  cM  Evéque,  pa- 
tron de)  IX.  249.  (fièvres  d'ac- 
céSyleurs  cauaeset  les  moyens 
de  les  f<iire  disparaître  A)  IX- 
269.  (formes  et  usagei  «tansla 
distribution  de  la  justice  à) 
IX.  464.  (Rouvernement  pa- 
ternel à)  IX.  170.  (icblbyoio- 
gie-poissons  de  mer  et  d'eau 
douce  à)  IX.  29 1 .  (importance 
des  salins  4)  IX.  245.  (impor- 
tance politique  de)  IX.  47p. 
(impositions  4)  IX.  266.(im- 
pôt  sur  le  sel  if  IX.  Ji46 
(inscriptions  de  pierres  tu-' 
mnlaires  à  )  IX.  2l1.  (|ins- 
Iraction  primaire  4)  IX.  1^. 
(la'passion  du  iéu  est  très  ré* 
pandoe  à)  IX.  225!  (lajpesle 
ravnge)  IX.  486.  (le  duc  Char- 
les Emmanuel, maître  de)  IX« 
482.  (maladies  à)  IX. 267.268. 
(mammiférea  A)  IX.  283v  (ma- 
riages 4)  IX.  265.  (mesnres 
rrisesAroeeasIonde  iapeele 
)  IX.  187.  (métiers  à)  IX. 
m-  (moulins  à)  IX.  251. 
(naissances 4)  IX..t64.  (noms 
aes  personnes  qui  se  dévoue* 
rent  le  pins  durant  la  peste 
de)  IX.  .495,  212.  (noms  des 
personnes  qui  se  sontdévouées 
pendant  le  régne  du  choléra- 
morbus  4)  IX.  499.  (notice 
historique  sûr)  IX.  155.  (or- 
nithflogie  4)  IX*  28A.  (péehe 
4)  IX.  254.(personnel  ée  In 
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doaanie  de)  IX.  251.  (plantes 
niatFjies  du  lerrbir  de)  IX. 
.  295'.(poj*u!alion  de)  IXM94. 
'  S60;2G?-(produits,de&.oi'5;6aux 
'  ^«Jirâliqaesj'  laés'  au*fMs11  ou 
pnVajix;  filets,  eldela  péclie 
âjlX:2«8;(prO(fu!ls  du  sël  à 
lîi  dàaàne  de)  TX'. 251.  (projet 
d'état^lir  un.  j.ar.là)  I\.  ?7^. 
traislns'et  flgues  dxëcllénUé) 
IX..:t37.fr;apportsur  «ne  sla- 
tistrqde  de  la  ville  de)  VUI . 
940,  (relî(jue:'(îhemîsë'*ac.la 
Sle-Vfergje,  eri  grande  vc né- 
raltoti  àj  [X,  218.  (reptiles  à.) 
ÎX. 29 4. (Seigneurs  et  co-sei- 
«neufs de)  IX. 200.  (siège  de) 
ÎX.  171.  (situation  etadminis- 
tralîoD  civile  de]  IX.  145. 
(statistique  de  la  ville  de)  IX. 
443.  (tabieao  des  employés  et 
ouvriers  attachés  au  salin  de) 
IX.  249 .  (tableau  des  espèces 
decQlturer.daterfoir  de]  IX 
2^8. 2B9.  (tableau  de  sa  dis 
'tance*  aux  communes  envi 
ronnantes)  IX.  446.  (topogra- 
phie de)  IX.  147.  (tradition 
inr  la  cbdpelle  de  Caderotà) 
iX/  230;;(QëAsé9  Partieulier^s 
fêtci'dë  I^oël  à)  IX,  229.  (va- 
leur, ,elc,.  dé  MESPLÊ8,gOU- 
▼•rneuf.dê)lX.479-l80. 

BflRTEitJTS'.voy.  Congrès  scien- 

êffhiW  )d^  iF^anee  <  est  reçu 

.Mfaibn  aétiQiX.ê^^nin^- 

vliNiiréli4eDtt4ft;dt^  Mciélfede 

.»^tiiti(|uû)«K.53èJ     t.   ie 

Béà^îd^.  yiy.'Tihac  (est reçu 
•«eiiiUre««orreàpowdant  VflJ 
-4§4  /(pepi»ésfnie  Wsnfci^té'de 
«^i»tfstiqciii'*de  Mavseillé  ^ti 
^oobgfès  scientifique  de  Na- 
<p4«ç)'IX.5'j4.*:    V   •* 

BEAToxV(est>eca  membre  car- 
rAspotidaatVVUl.^3-  • 

Bitttibs*».  Hy:   VÉr<m  {m 


rpçn  niembre  ^cliJ)  X .,  39V- 
(fait  un  Tappofl'surcoiû^stà- 
tislique  des  marais  de  la  TÔSt 
oaneyïCv^ieB^.  :^«'*  »^'^^:: 

Besiiattiè  ' v^.  Berre,  Bouches- 

re^^ymkê'  frknçaisevMtmB - 

nieum  >(}a>  intae«*  eo  défeo»e 
•a  ruir\érér»gyail^ée£i)i&.d94. 
(iiomforé/à  ï^gnànjdea)  IX. 

B^àil  voy ..  fviîstère . 

Bf/o/i  voy  .\Majpottïww« . 

bFWpA'voy.  Cdisséi  d'épargné, 
Strcîété  de  slaîiàtiguei(ÎBiêV  ftè^ 
membre  hooorirtf e)^  TC ."  i'R . 

Bibliograrâïè  Vô/.'jGtfmW. 

làibUothequès  voy .  Etbeùf.Viilm, 

'Bti-Vtré  Tbospiw  âé)  ' voy".  "l'Iie- 

Bien  AiMÉ^JuIe*  voy^.  Ob^^na- 
•    Itoru»        -  '        ■      —    »• 

Bienfaùancê  ^oy .  Corée,  EWeuf, 

«Gma^è,  Wi9m  fetibtiPâênitents 

'et)  VI  ..V  >>.r  f9af>.o«Jrilï.  -  '71 . 

24».  IXr46>'.^t'494\    '        '• 
Bière    Voy  :  *  tonsommaiions  . 

.  •     .        K.     %    '.^ 

Eiograghie  TOy .  Aghakd,  DH.i* 

VA'»,  ^DBl!;iDl^T,%fjeD^JIlJÉ«lf8, 
FAi.bOTDII-BAOlé^ABD;G#UfV, 
JiflAt^f^RCT    V  V'IftàlSdNfORta  , 

.{à  'hammes  relBafqiia|)Iëir  «i 

\BcrP©>  IX..3f4t''/*'    r    é 

IStèi  Vo)f.'tleiourbon^  Marmite 

!  (ftétîèss^té'*  d«  '  dim\DtilBr''le« 

«  (VMs^qoi^grèvcT/he  'éôliSraeWe 
Tifes)  VIi:îr5."     '•'    "••"•• 

Be^ufs  voy .  Con^ommaXwn^ , .  Cck 
'  Ufornifi.'      *"    .  - 

Botômf  (date  des  lois  fonda- 
mciiUie9  4e4à)>V»:'46»ir<»âi- 

«dcijferf)'VlK464.  -'^.t  "' 
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AU  Dji.Ç^'yEL{mJiî,>;o)6 

énitenciers. 

^jrançatsejf,  H4.  Bqur (ion ^, Mit: 


BMS5BL0T  et!  fils  (oMîfnneDt 
aile  ibé^Jaille'de  fé^Mé^lpbur 

.M^  .m«*uff»«t\ire  de  pjiao'qp) 

vflI.^8(/.54^,.,Ç60.^•     ". 

corresponda ni)  X ;,  fS)i .       ; 

BQjjàçAjwB  , . /'colçpBO., érigée,  À 
^Marseille,   eo   l'hennir  1  jdu 
1erCoDsal)IX.45. 

Bonnet  ,lule^.voy.  (jocotis»  mar 
seUlè]  TerraiiMj  Tyst  iioipiiiè 
secrétaîi^e"  •d'u  Sê^eon^iVés   de 
vigDerotis  français)  VU.  564. 
(esi  délégué  au  congres  scien 
tifique  de  Nimes.)  VIII.  34t. 

Bonnet  Simon  (efil  reçu  membre 
Gorrespondaot)  VI.  506 

Jhnnels  Toy.  UarmUe, 

BoBCBABD  (est  meatioDDé  ho 
Dorablement)  VII.  345. 
560. 

Jkrdeaux  (  MOgrés   de  vigne 
roof  français  à;  VII.  537. 

BoRBELT  P.  (est  reça  membre 
correspondant)  VII.  343. 

BoÉBOMÉs  T*  voy.  Milan. 


^o  H^x.,,A,.ay«st 

mi>j.e  ^|f^.^j;ç'ndaDl) 


BofKjA^rîej'  foy»  Marseille. 
trie^el^  \apeur  (besC&alix  dans 


. ,  10.  («alalogiMdes  corps  &r^Ê^ 
nisés  fossiles  du-dép^rlebient 

des)  VI.  lo9^  (dûcumenis  sur 
t'ëlabliis'émeW  3c'*i'a ^  fèrme 
modèle  dts)  X.  156.  (noînîre 

rations,  en  1841  et  ^sVAdeU 
caisse  d'é^^l^èn*^e  deiO  Vtî.'S^: 


!^dD^ort..su^  i^'n^'^'tj^tj^ue 
.;de1a.ji^sjLic^',> 


'VhîV'?35.  (recoftp  et^ériiîc 
des  fourrages  dans  lé'dëpar- 

..tep[^enlde8r}IX.'6C^.  i^ailotiioii 
et  étendue  dq  1%  fiermfi ttaéèle 
des)  X.469.  (total  de  la  con- 
tenance imposable  et  de  celle 
non  imposable  dans  ledépar* 
tement  des)  VIL  243. 

Bouchons  voy.  Marseille. 

Boudin  J.  C.  M.  F.  J.  (est  reçu 
membre  actif)  VI.  508. 


546|jgpug{M  Yoy.  Marseille, 

—  stéariçues  voy.  Marseille  , 
l&ilan. 

Bouis  Jd.  Jques  voy.  Crimes, 
Délit^^  Mot seille^V énitenciers, 
Vrisonniers^  'Prisons  (nommé 
auditeur  de  comptes)  X.  385. 

^ntlangeries  Voy.  Marseille. 

Çod^ûoetÇ"*  .  toy.  Armes,  Cà~ 
labre, CùtHmerce,  \Mœurs,^ôir 

reçu  merabr^  actif)  IX.^^^4. 
.  (fait on  rap]^ort  sur  oes  quês- 
lioBf>d*agtico]tlirQef  d'Iàdus- 
.Utié)  X..'303u  (sa  réponse!  âoe 
allocution  de  U*  lé  présldéat) 

.   IX*;548. 
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Brâêkiûpodéi{hml^  des  foMî- 
ies)VI.SOr. 

Brésil  ^oy,  ManêiUe: 

me. 

iHques  Toy.  UaamnÊTie$,Um- 
smiU  (dmeot  de)  X.57.  (eon- 
ffdératfooffsar  les)  X.  65. 

Brênui  foy.  JiÊilan. 

hrumillo  (doiiii^  sUliftiquM 
iar)  X.  246.  (établimmeoU 
Mligfedx  et  d'iodtractioo  po- 
biimie  i)  X.nt.  (popoUUoo 
dejx.  2ô0. 

^veeinmk  (genre  et  espèce  de 
fosaile)  YI.  3S4. 


[Budgets  roy  ^iépensa.frmice. 

Vro4uai,fiecHiH,nussiê. 
Bmnoê^Ayrés  (eommeroe  de)X. 

143.  (foodeUott  de)  X.  S38. 

(notice  historique  et  »Uti«U. 

que  sur)  X.  357.  (popiletiMi 

etsitosUon  de)  X.  337.  (Im. 

titalieos,|«miiisè)X.  338. 
BMmu  (genre  et  espèee  defoi- 

sile)  Vl.în. 

ifBnUa  teenre  etespèrede  foi^ 
8ile)yi.S68. 

BttlI^Mu  (fonflie  dot  feeinaè) 
VI.  «».  ' 

BracuiTH.  (est  reco«embrf 
correspondant)  VII.  565. 

By^anrifi  ^oyMistoire. 


Cmoêvffér 
f&Ue. 


▼oy»  Guyane  frtm^ 


CMA09itré(ehalesde)  Vni.t36 
(eonsidérntions  snr  la  vallée 
ella  Tille  de)  VIII.  i$4;  (po- 
pabUott  de)  VIII.  135. 

CacioppoV.  ^oy.  PaUrmê^ 

Cëdaraseo  y oy :  Berre. 

Cadastre  royj  Venus  (eblreprls 

eoFraoeeMns  résnUat  bien 

saUsIaisanO  X.  447. 

Codtlf  (  compagnie  dt  )  vey  . 
ÊÊUan» 


*fiKLr- 


Caisses  Toy.  Marseitts,  ËMhmus, 
RdrediS  Semurt. 

—  t^épargne  voy.  Aie,  4«- 
§Uterre,  ArUs,  CÙMy 
E(beuf,Genèt>s,Uarssa- 
U.UUamUtdhoimicjBé' 
rations  de  oeUaldadèpt 
des  Bouches*dtt-Rboae) 
VIL39. 144.  IM.SYin. 
495. 

'^'t^escomptê  voy.  Gsnèes- 
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wy.   G^fâM  fràn. 


CMutn  (etadat  arahéotosiapes 
wr  la)  X.  S60.  r|70.  (étndas 
•latistûvaè  sor  noduM^ 
wieole  tt  mamiliMiturier^  da 
ia)  X.  Mi.  M». 

Câfccui*  P.  ?Twy.  |»o&,TO«,  0»- 

Cfliifank  (abondanoa  da  polt- 
•onsdaos  la  golfe  daIa)X 
m.  (agnciiltora,  beatiaox, 

non  «a  gdife  de  la)  X.  ZU.  ^^^*««^^(<i««riplton  dti)X.40ii 

foafiCriptiOD.  di?l8ioii   an  Ia».  —  KanmuÊU    t  A^^^i^^^^  ^..  , 


(deficriptioD, diTfsioo  doter 
ritolre  de  la)   X.  S62.   356- 
{aipoitatioo   et  importatioD 
ém  prodMie  de  le)  X.  360. 
(Mooterav  est  lecapilele  db  la 
lietile  el  de  la  baase)  X.  35S 
molaUoD  de  la)  X.SI|(i.358 
(poiladela)X*353. 

C«Ar/èrmiM  (earaalère  deefnn- 
■Ms  dfi}  X.  3W.  ^Milium 
dea)  X.  364.  tnoondeajX 
360.  (lra?aiixdea)X.96i. 

CaUmiHtU  Toy.C5t«d«miiA(rap- 
por*  desaoentésetdeaerimea 

Cûiifpiraoimê  {hmiUt  de»)  VI 
et  eepèoe  de 


CânnêUer 

C«iioii(fitaaae,  daoela  prmiêre 
•e«>nde,  da  boulet  de)  Yfff. 

boi^été  de  êtotùHquÊ  éê  Jiimr^ 
sêtlU  (eat  reçu  membre  cor- 
reapondant)  IX.  B39.  (obtient 
«ne  médafife  d'argeot  )  X 
465.  439.  446.        *       ^ 


fosiile)  f.  IW7 

CmwAm  (oenaidéfiUeM  aiir  le 
pletnedes)  X.  76. 

CAjÊàisK  th.  (est  re«i  membre 

correspoodanl)  yïll.4«i. 
(Wli^r^s  (famille  des  foesHes) 

CaiMUfl?  yoy    Gmtfw  françmUe, 
MMTêgHU,  mian. 

CMneellairfs  voy.  Piémont. 

CMnéidaiê^w,  PrvposUiofu , 


'^^^^  (deicripyon  dn) 

CiM^f'^w  (p^he  de  poissoD» 
■■te)  A  a  3tt. 

Capplbt  ▼oy.Pri^on*  (estmen- 

^    tfooDé  hoDorablemeot)  Vflf. 

345.546.  559.  (rèpood  à  des 

€aracUr$ê  ▼oyM^mw,  ^«t«, 
(Mtfof^ênsj:arée,¥mum(iù. 
fâ,  VUan,  VeyrolUs^  Bépur 
Mifue  m'gentiney  Rùnûuski. 

Caramantran'voy.  Berr^. 

Qaraoanêê  (desorlptîon  de  celles 
derAby8iiDie)X.  296. 

Cardiaeées  (familles  des  eomiil- 
les  fossiles)  VI.  2^7. 

Oirdium  (genre  et  espèce  de  fos- 
sile) VI.  9*7- 

—   ananmh  { espèce  ée  lée- 
sUe)  VI.  966. 

CamulUes  Toy.  A&d. 

CarroêiUirs  voy.  UërsêilU. 

Oirlesàiouer  voy.  Uarieillê. 

Caê$ù  (oombre  de  Laleaux  se 
livrant  à  la  pstite  pèche  à) 
VII.  441.  ^ 
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Ca*#ffe  voy  :  Cx>ndamnés:"  \ 
Catholiques  voy.   Xutrichï^^t.o. 

Caulonia  [nn  m»i  SUT  celte  "vf lie 

et  ses-  médailles)  X:.  ^66*. 
CapiUné'^6i}'ifa>mCe\  ''  ^ 
Cahots  ('cidsid&-àVi(\nV'sur  le 

Céiébrités4oY .  Qetév^:''' 

Céliift^t^M>h  mfliifinGBr.^r.U  dti» 
réfli  dç  la  .vJ£  pumaio^j  VU . 
H07V1IÎ.T89V 

Censure  voy.  Mt/an. 
Centenaires  voy.  Maf5et1îi;NVi 

Cémiéa  (syabipitatè'  'ètiéHêtar 
le  feu)  VIII.  400!-* 


Tiqdë^de'^MaAfemef  1.  402. 
I  {éiV4é^ mémvèMiY)  Vin. 


tiiAHBON  (chocolaiieV,"  obtient^ 
t]oe  'itietmoQ'hotioraDie]  A. 
406.  440.  449. 

ÇrtAtféd^Ttris*  toy*  JSnfani£\i' 
indétm,  (}hàrtérs''rrécànt 
Vfljiéti»*^  (est-  rfeen  f  tncmbre 
borréilfoBdalft7  1X^506. 

'  jneh^te  corresporiaanl)  VI . 

Cimdeifesvày*  ka/seïlÛ.'^' 
Cfmdettia^û    (  popottiUon  àù  ) 

ï'.yji.sôo. 

C/&thWf  tréne«ons*rspr -fe 
éloges- accordés  îux}  TIH. 
î   427.  ^  ^    . 

Chnpemùc  voy.  Cor/e,  MmrseitU. 


Céréàla'ir<ri 
ceMeBourbon 
sis,        . 

Cér^hftantt'f  Voy  i  ^erhando-Pô, 

Cefiiflihrri^hniett,  .esp&e'ye 
fossîl^^Vl.  3U.' 

Cerise  v6y]*^f^eil(è, 

Gevasco  (i»btiaAt  une^  niéd^itle 

de  ^f^Dze)    V'IIl.  345.  545, 

5«>y  • 

Chaises  voy .  IdarseilU  .^^ 
CAaîlr  voy  .lidriw/l».  ' 

Chaleurs  vov.  Mai4yft/«'.'T'ef-re, 
(exlraordiôai'rés)\VF.'7*.  X. 
6.  460;}{inflQ^noe\46CjçlJ[^.l\u- 
midé  sur  l^'conititutiGQ'  et  la 
•saorirX.  372.'  '' 

CttàMbéff^k:^  voy.  Chis'skràyp'dr' 
gnt^'^'EbuliiàscopS'  alcooméfi'i- 
qui,  Maisoivneuvb  ,    Mars^e\ite 


C/ianJj'.^oy.  Carée^  Elbetrf,  Mi 

ilhàfivart^  voy.  %rr£.  ^  ,^     :.î  . 
Charpentiers  toy.  Ilorséili. 
C/r«ifr6fW  voy,  MéBrseilk'       ^^^ 
(\hàsse  voy.  Berr«,Femanrfe-P5, 

C/iaudiVre*  voy.  Vranée. 
UiknétoHniUrs  v^y.  M«r*WWe.^ 
C/iflM5«urc  {en'torU)^'ti7: 

C^Âttï'V6y./%cirÂwftVtib,^ 
;  ponn^tVy,  '  Uarseille,  Raqwe- 

d/iewiTi*  voy.  E16«u^    * 
— ■  àé  fèf  Voy'.  "ilflawV"  . 
C/iemnt7zt«  (genre  de  fossile) VÎ. 

303.     • 
Ghebus  (ôst  reca  niembWoer- 
respondant)  X.  404. 


*•> 
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Chbivin  N.  (mort  da  docteur) 
VIII.  506. 

Chevaux  (compositioD  de  la  ra- 
tion des)  IX.  74. 

CAUi  voy.  yiarseilU. 

Chine  voy.Cor^^,  !U  Bourbon. 

Chinois  voy.  Corée^  Vers^saie^ 

Chirurgieyoy.  Wïm, 

Chirwgiens  voy.  Milan. 

Chlortare  de  chaux  Toy.  Mar- 
seiilem 

Chocolat  voy.  Marseille  (rap- 
port sur  uae  fabrique  de)  X. 
406. 

Choiera  marbm  (à  Berre)  IX. 
498. 

Chromolithographie  voy.  Mt^aii* 

Chromolithostéréotipie  voy.  Mi- 
lanm 

Ciels' ouverts  (ee  que  c'est  et 
quels  sont  ceux  que  Ton  fait  à 
Marseille)  X.  415. 

Ciment  voy,  Hoquefort  (coosidé- 
rations  sur  celui  de  briques) 
X.  57.  (remarques  sur  celui 
dit  romain)  X.  63. 

Himeiières  voy.  UHan. 

dotai  (caisse  d'épargne  à  la) 
YII.  44.  (nombre  debaieanx 
se  livrant  à  la  petite  pèche  à 
la)  VII.  441. 

Cire  voy.  Marseille^ 

CLAPiBRVoy.  Argiles, 

Clavagella  (genre  et  espèce  de 
fossile)  VI.  303. 

Clergé  voy,  Autriche^  Genève, 
Hongrie,  Pérou. 

dimats  voy.  kbyssxnie^  Améri 
que  méridionale,  Californie  , 
Finistère  ,  Genève .  Guyane- 
française,  Mortalité^   ^épubti- 


que  argentine,  RimouM^  lu- 
iit>(considérations  sur  la  scien- 
ce des)  VIII.  104.  480.  (leur 
influence  sur  la  durée  d*  la 
vie  bunsaine)  VIL  41^9. 

Cloisons  (rem%rques  sur  la  coos- 
truciioD  Jes)X.  93. 

Cloutiers  voy.  Marseille. 

Coco  voy.  Ile  Bourbon  (manière 

d'obtenir  l'huile  de  la  noix 

de)X.  306. 

Cocons  (rapport  sur  certains  ) 
VIII.  536. 

Coffres  voy.  Marseille, 

—  forts  voy.  MarseUle. 

Colimacés  (fiimille  des   fossiles) 

VI.  269. 
Colle  forte  voy.  Marseille. 
Collèges  ^ay.  Aiigj  Milan. 
Colombie  voy .  Marseille . 

Colonia  (commerce,  population, 
port  de)  X.  341. 

Colonies  voy.  Esclaves,  Guyane 
française,  Marseille,  Navi- 
gation, J^eqres, 'Régime  co- 
lonial (  commerce  de  la 
France  avec  les)  VII.  251 . 
604. 

—  anglaises  (population  deis  ) 
VI.  346. 

—  danoises  (population    des) 
VI.3i7. 

—  espagnoles  (population  des) 
VI.  847. 

—  frar^aises  voy.  Ile  Bour- 
bon (  population  des)  VI . 
346.  VII.  ^59.  (nécessité  de 
les  rapprocher  de  la   mé 
tropoleau  moyen  de  la  va 
peur)  Vil.  343. 

'-'hollandaises    (  popiiiation 
de?)  VL347. 

6/ 
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Columellaires  (famille  dos  fos- 
siles) VI.  325. 

CoUa  {collure  au)  X.  480. 

Combles  voy.  Toiture», 

ijombvstibles  voy  .  Consomma 
lions . 

C«mé/6  (diveri^s  apparitions  el 
révolutiooad'ane  grande)  VU 
28I.28ÎI.  467.  VIU.  i92.  (vi. 
tesse  de  celle  de  1680)  VIII. 
423. 

ComiU  (  d*ulîlité  canton oale  ) 
▼oy.  Gienève* 

—  médical  des  Bouches  -  du  • 
Rhânê  IX.  498. 
Commandite  voy.  Elbiuf. 

Commerce  voy.  Âbyssinie^  Blés 
Buenos ^Ayres,  Colonia,  Colo- 
nies fioréeyDjerbn^  CressonyEl- 
beuf, Esclaves^  Fraucefienète^ 
Ghalibia,Ha'itiJlehourbonJle 
de  la  Trinité^  Levant^  Mahe- 
diahy  MaldonadOy  ÈfarseUle, 
Uascata ,  Milan  ,  Uonesti^  , 
Uontevideo^  Noir  animal^  Os^ 
Rimouski  y  Ru^sie,Sfax,Soussa^ 
Slaiistique  ,  Tunis  ,  Venise  , 
(trafaux  qoi  l'ont  pour  objet) 
VII.  413.469.  517  Vlïl.557. 
IX  80,143. b04.530.557.X.408. 

Commissionnaires  (  chargeurs  ) 
voy.    hïaî'seille. 

Communications  voy  .  Elbeuf  , 
Mi/fln  (moyens  de)  VII.  440. 
(voies  de)  VIL  69-  95. 

Concours  voy.  Société  de  statis- 
tique de  liarseitle. 

Condamnés  voy  .  Angleterre  , 
Marseille^  UuUiouse  ,  Sicile  , 
Tr/rpani  (dans  les  provinces 
de  Barri»  CaltanizeUa,  Cata- 
ne,  Gozenza.  GirRpnli,  Mes-' 
sine,  Palerme)  Vin.159. 

Conduites  vov.  Eaux.  { 


Confiseurs  voy.  Marseille, 

Confréries  voy.  Berre^  Milan . 

Congrégations  (  gooveroattves  ) 
voy.   Etats  romains. 

Congrès  de  vignerons  français 
voy.  Bordeaux,  Marseille 
(décision  prise  par  la  deu- 
xième session  concernanl  U 
tenue  de  la  troisième  du) 
Vri.563. 

—  géologique  voy.  Aix. 

—  scientifiques  voy.  Angers  , 
Florence j  France,  Gênes ^N an- 
tes ,  Strasbourg  (commîssioD 
chargée  de  faire  réooir  à  Mar- 
seille, celui  de  France)  IX. 
544.  (délégaés  à  des)  YIII. 
500.  X.^02.  {éloge  des)  VIII. 
504.x.  424. 

Conques  (famille  de  fossiles]  VI. 
217. 

^lonscrits  voy.  France. 

Conseils  municipaux  voy.  iiîats 
romains^  Milan. 

—  provinciaux  voy.  Etats  ro- 
mains. 

Consommations  voy.  Avignon  , 
Etats  romains,  MOan,  Noir 
animaly  République  argentine 
(de  l'alcool  à  Marseille)  VI. 
i2S.  (des  alcool.  Bière,  Cidre^ 
Vin.-àElbeuDVHI.  2C3.  (du 
cidre eldu  vin  au  Havre)  VI. 
629.  (du  sel  dans  le  départe- 
nieot  des  Bouches-du-Rhdne) 
JX.  56.  (du  sel  à  Marscillp) 
IX.  60.  (du  sel  à  Milan)  IX. 
395.  (Eiats  de  celles  à  Mar- 
seille^ VI.  422.  438.  VIÎ.  52. 
Mi.  VJII.  86.  318.  495,  IX. 
5'i.  o'48. 

Constantin  voy.G^u^^n  (oblienl 
une  médaille  de  bronze  pour 
une  nouvelle  fabrioMoo   du 
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pain  et  de  Tamidon  )  VIII. 
480.  548.  ' 

Constructeurs  (de  navires)  voy. 
Marseille. 

Coiurtruclions  (de  maisons)  voy. 
Corée,  Uarseille  (navalcs)vov. 
MmrseilU.  \^ 

Contributtons  voy.  Milan,  Pro- 
duits, ^eœttes. 

Conus  (genre  et  espèce  de  fos- 
sile) VI.  329. 

CoptiiUs  Yoy.  Acleonella,  Aifês. 
Ammonées,  AmtnoniieSf  Ampu- 
^ria,  Ancillaria,  Aftvijlocéras, 
Ancyius,  Anodonta,  Arca,  A'- 
cacées  ,  Anricuta  ,  AvtUana  , 
Avuula,  Bacuiites,  Belemnites, 
Drackiopodes,  Bueeinum,  Buli- 
fnus,  Bulla,  Builéens,  Caltfp- 
tracictts.Calxptrœa^  CanallftreSy 
Coprina,  Cnrdiacées,  Cardinm, 
Cardium  anomal*,  C^ithmm, 
Chemnitzia,  Ciavagelln,  Qolima- 
céei,Coiumcilaifis,  Conts^Cor- 
àula,  Cor^ulacées,  Crastaiela 
Cftoceras,  CucuUœa ,  Cycias\ 
Cyclostoma^  Cijprœa,  Crrena! 
mpUadia  .  BnromUs,  Eralo  , 
Buiima,  'Exogira,  Fissurellat 
Yisinlana  ,  fusus  ,  Gervilfia  , 
Grxphaa.Hanfjrlei,  Hf/Lr,UtVr 
nttes,  Hippurites,  Inoceramus^ 
Lima,  Lithophages,  Luâna^Lw 
traria  ,  hychnus  ,  hymnava  , 
hymnéens,  Lysianassa,  Macros- 
iomwf,  Mactrocées,  Malléacées 
Mç/ania,  M*:lankns,Melanopsif, 
Mi&a,  JAodiola  ,  Mollusques, 
Monnaies  t  Mouopleura,  Murex, 
MylUacfês  ,  MylUus  ,  Nar-ta, 
"Saiica,  'SautUficées,  T^aUl^lus^ 
f^nyades,  'Scrhiea,  'Seritacêes, 
Nm/i/fff,  Jiucufaj  ^ymphacèes, 
Olha,  Oslrocées^  Otlrea,  Pala- 
dina,  Panopcea,  Vcclen,  Petti- 
uides,  Verfnncuius,  VerUtantêus, 
Vrrtta,    Pholadaircs  ,    Vhnlado- 


tnia,  Vholat  ,  Vmna  ,  Vhysa, 
Piramidella,  Plugt»stoma,  Pla- 
giptxchus,  Vlanorbis,  Pftrtiro/o- 
ma,  Vleurotomaria,  '^Heaeéès 
?licatuta,  Paaidmna^  yiet:oeeral 
Plerodonta ,  Pupa  ,  Purpura^ 
Pitrpwifires^  Pyrula,  Kadioli- 
thes,  Kamlia,  Kequienia,  Eût- 
gicuia,  ^issoa,  l{oseellaria,Sca- 
laria ,  Scalaritns  ,  Sigarelus^ 
Solarium  ,  So/en  ,  Solénacées, 
^œrulUhei,  Spondxlus,Sirom'' 
bus,  Sucdnea,  Ttrebra,  Tere- 
bratula,  Teredo,  Throcia.  To/- 
nntellu,  Tozocerns,  Trigonèes^ 
Trigonia,  Triton,  Troc/»wi,T»r- 
binaehs ,  Turbo  ,  Twriiiles  , 
Turrilella ,  Um'o  ,  Wt^icrnpit, 
Venus ,  Yoluta  (conchifères) 
VI.  174. 

Corail  Toy.  Morseif/^  (historique 
de  la  pêche  du)  VII.  444. 

Corbuh   (fçenre   el    espèce  de 
fossile)  VI.  214.  . 

Corbulées  (famille  des  fo&siles) 

VI  214. 
Cardes  y/oy,  Marseille. 

Cor«'«  (abondance  des  fruits  eq) 
X.  280.  (actes  de  bienfaisance 
envers  les  vieillards  eo)  X. 
272.  (alinoents,  genre  de  vie 
en)  X.279.  (arrondissements 
etc,  provinces.de  la)  X .  273 . 
(ce  que  sont  les  nobles  eu) 
X.284.  (construction  des  vil- 
les, des  maisons,  ponl9,  ri  vie- 
res  et  routes  en)  X.275.276. 
(costumes:  chapeaux,  chaus- 
sures eo)  X.  277.  (emploi  dû 
papier  enj  X.  282.  (état  de 
l'industrie  en)  X.  2H|.  (fac- 
tions rivales  en)  X.  274. 
(gouvernement  de  la)  X  .272  . 
(raines  d'or  ,  d'ar|ient  ,  de 
cuivre,  de  fer  en)  X.284  .(no- 
tice sur  la  )X  27?..  (population 
de  la)  X.  '^72.  (  production^ , 
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introduclioD  de  la  plante  du 
coton  en)  X.  2d0.  (usages 
peodatt  le  deuil  en)X.  S78 

Coréens  (caractères  phytîqaes 
dés;X.  282.  (oonsidérés  aa 
peint  de  vue  moral)  X.  28S 
(divisés  en  3  classes)  X.  2^4 

Corneille  (f  ilcsse  du  toi  d'une 
VIII.  423. 

Corse  (homicides  et  vendetueo) 

VII.  267.  (institution  d  a  jury 
en)  VII.  273.  (rapport  des 
aceusés  à  la  population  en) 

VIII.  4V2.  (recherclîcs  sur 
les  crimes  et  les  délite  en) 
VII.  264. -283. 

CosTB  p.  (obtient  une  médaille 
de  vermeil)  VI.  373.  505. 
VIII-  502. (redevient membre 
acliOVI.503. 

Costumes  ^oj.  Californiens,  Co- 
rée, Uilan. 

Coton  voy.  Corée,  Marseille  (in- 
fluenee qu'exerce  sur  la  santé 
des  ouvriers  le  baUge  du) VIII 
139. 

Cotonnier  voy.  Guyane  fran- 
çaise. 

Caudaux  (engrais  dît  noir  sur 
aoimalisé  de)  yil.  61.  (rap- 
port sur  le  noir  de)  IX.  543. 

Couronne  (considérations  sur  la 
pierre  de  Uillede  la)  X.  42 

Courriers  voy.  Uilan, 

Cours  voy.  Atd?,Mtten. 

Cimrii^ra  voy.  Uarseille. 

Couteliers  "voy,  Marseille. 

Coutumes  voy.  Aix,  Corée,  Mt- 
lan,?eyroUes,Vsages. 

Cousertures  voj.t Marseille, 

Cetenza  voy.  Condamnés, 

Craies  (de  Vaocluse)  Vf.  439 


(des  Basses- Alpes)  VI.  44S. 
(des  Bouches-du-Rhone)  VI. 
439.(daVat)  VI.  443. 

Crassatela  (genre  et  espèce  de 
fossile)  |VI.  243. 

Crème  de  tartre  voy.  UarseiUe. 

Cresson  (considérations  s«r  le; 
VIÏl.i27.  (prodoit  qae  donne 
à  Paris  le  commerce  du)  VllI. 
129. 

Cr^ïo^^ivoy.  Terrains' 

Crimes  VOy.  Angleterre^  Cfl/l«- 
nisetla^  Corse^  InstrueUon,  Loji- 
rfrw,  UerseilU^  UUhre,  JàuUum- 
êêjTrapani  (causes  des)  Vil. 
502.  (comparaison  entre  ceox 
commis  en  France  et  en  Au- 
gleUrre][VII.568L 

CriminaliU  voy .   AngUterreS'Or' 
se,  Franee.UarseilU,  VLulhouse, 
Trapani . 
CrimineU  voy  kngfeterre.  Corser 
franee  ,  UmneilU,  VLullwuêe  r  . 
Trapani. 
jCrînj  voy.  Uarseille. 
Crioceras    (genre  et  espèce  de 

fossile)  VI.  336. 
Crotone  (par  qui  fondée)  X.  263. 
(quelques  mots  sur  les  mé- 
daiUes  de)  X.  264. 
Cucullœa  (genre  et  espèce  de  fo»" 

silc)VI.234. 
CttiVr«;YOy.  Corée,  l^appcrtêjg 
Cttlteê  voy.    Autrickg  ,   Elheuf, 
Genève,  RtusU    (avantages  de 
leur  séparation  dans  les  écoles 
VIII.  494. 


Cultures  voy.  Abyesmu^  ^erre, 
Corée,  Ferwmdo-Pâ  ,  finuUre, 
Gut/ane française  ,  1^  Boiir4ow, 
Moittaurone,    Uilan  ^  ?eyroUes. 

Curiosilfs  voy .  Genève, 
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Cusco  (donnée*  statistiques  sur] 
X.  246.  (éUblissemenU  reli- 
gieax  et  ë*iostraction  publi- 
que A)  X.  252.  (popalatioQ  de) 
X.  250. 

Cuso  (sert  à  marquer  ie  f  isage) 
X.  305. 

Ojeitu  (^ore  et  espèce  de  fos 


lîle)  VI.  247. 

CyrJostoma  (genre  et  espèce  de 
fossile)  VI.  28t. 

Qrprœa  (genre  et  espèce  de  fos- 
sile) VI.  327. 

t,yrena  (aenre  et  espèce  de  fos" 
sile)VI.  22i. 


I 


Dalmaf te  (écoles  en)  VII.  464. 
Danemark  vby.  TAarseiUe. 
Ikaue  voy.  Ecoles^  Milan, 

Bansmrs  (  réflexions  sur  des 
éloges  accordés  aui  )  VIII . 
427. 

Db  Bbg  ^oy .  Uontauronê  (es 
reçu  membri  correspondant 
X.  306. 

D'ebeling  voy.  Marseille,  Nawi- 
gatian  (communication  impor- 
tante sur  le  moatementdes 
naYires)VlI.  497. 

De  Caumont  A.  (est  reçu  mem- 
bre correspondant)  ViII.48l. 
(obtient  |une  médaille  d'ar- 
gent) X.  405.  438.  484.  (ré- 
pond à  une  allocution  de  M* 
le  président)  X.  /i47. 

Decèe  voy.Berre,  Marseille, No-- 
ples^Palerme. 


Dbflt  (est  reçu  membre  corres- 
pondant) VIU.  343.  (obtient 
une  mention  honorable)  X. 
405.  439.    449. 

Delavau  (sa  mort  et  son  éloge 
historique)  y III.  548. 

Delbuil  (est  reçu  membre  cor- 
respondant; X.  394. 

Délits  voy.  Angleterre^  Corse, 

Instruction,  Marseille,  Misère, 

Mulhouse  (caused  des)   VII. 

502.  307. 
Dblobd   (éloge    historique    du 

baron  J.    A     A.).  X.   430. 

(nommé   membre  honoraire) 

Vi.  374.545. 
Démolitions  (considérations  sur 

le  sable  de)  X.  55. 

Db  Montluisant  C.  G.  J.  voy , 
helcodène,  Conyrès  scientifi- 
ques, France  ,     Marseille  , 
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Reeherches  statistiques  ,   Va- 
peur, 
Dépêche    télégraphique    (vitesse 
d'une)  VIII.  423. 

Dépenses  voy .  Elbeuf,  Etats  ro- 
mains, France. 

Desgabnbàux  (est  reça  membre' 
correspondant)  VIII.  313. 

De  Segor  Dupbyron  (obtient 
une  médaille  d'argent)  VIII. 
345.545.559. 

Deuit  (usages  en  Corée  pendant 
Je)  X.  Î78. 

Dialecte  voy .  Berre . 

DiBUSET  Yoy.  E ducat 'on  musi- 
cale, Propositions  (Adresst^une 
allocution  à  des  lauréats)  X. 
445.  (ouvre  la  ne  séance 
publique  par  un  discours  sur 
Tutilité  de  la  statistique,  etc) 
X.409  (prononce  un  dii^cours 
à  Toccasion  de  sa  nomination 
à  la  présidence)  X  •  384 . 

Diligences  voy.  Marseille,  Mt- 
tan, 

Dipilidia  (genre  .et  espécede  fos- 
sile; VI.  4  «3. 


Diptomatiqiu  voy.  Ecoles,  Mi- 
lan • 

Dispensaires  voy .  }Mlan . 

Dispositions  (naturelles  à  Milan) 
nil./k25. 

D}erba  (abondance  du  poisson 
à)  X.  240.  (commerce  de 
Tile)  X.  240.  <  importance 
des  bas  fonds  de  iîle)  X. 
237. 

Domaines  voy.  France. 

Douanes  voy.  Berre,  France, 
Ile  Bourbon,  Marseille,  Milan^ 
République  argentine. 

Draps  voy.  Elbeuf. 

Droits  voy.  Marseille,  Milan. 

Duc  D'ORLÉANS  (adresse  au  Roi, 
i  l'occasiendela  morldu)VL 
487.(élogedu)VlII.  547. 

Dunes  ve>  .Oléron  (de  la  marche 
des)lX.  5^48. 

DussARD  A.  (obtient  une  mé- 
daille de  bronza  pour  avoir 
importé  à  Marseille  la  galva- 
nisation  du  fer)  VIH.  480. 
548.560. 


iB 


EflMx  voy. For  (conduites  pour 
les)X.  119. 

—  dévie  voy.  Berrtf. 

—  minérales  voy,  Abyssinie , 
Ile  Bourbon^  Marseille  y  Uilan, 
Russie . 


Ebénisterie  voy.  Marseille ^ 
Ebullioscope  (considérations  sur 

celui   aleoométrique  )    VIII . 

93.  332. 

Eclairage  voy.   Elbeuf  ^   Mar- 
seille» 
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Bdypie  voy.  SoleiL 

Ecoles  voY' Autriche^  Dalmatien 
Elèves,  France  ,  Instruêtiont, 
Marêeille.^  Milan  (avantages 
do  .  la  séparation  des  culles 
dans  les)  VIIl.  491.  (d'accou- 
Chemeol)  IX  480  (de  daose] 
JX.  /i33.  (de  oaUtion]  IX. 
501 .  E.  (  influence  de  celles 
chrétiennes  sur  la  moralisa- 
iioo)  VIII.  493.  (nombre  des 
élèves  de  celles  primaires  élé- 
mentaires j  primaires  supé- 
rieures, des  salles  d'asiles  et 
des  classes  d'adultes  en  Fran 
ce)  VIII.  487.  488.  (paléo- 
graphique et  diplom»tique) 
IX.  442.  (tecboique)lX.416 
(tbial  de  celles  communales 
et  privées  en  France)  |V1II- 
489.   (vétérinaire)   IX.  447. 

Economie  politique  voy.  Statis- 
tique. 

Economistes  (ce  qu'Ont  fait  ceux 
du  dernier  siècle)  X.  414. 

Ecof4#  (aliénés  en)  VIL  532. 

Ecrivains  voy .  Aix . 

Edifices  voy .  Genève,  Milan . 

Education  musicale  (  rapports 
sur  l'excellence  de  celle  de 
M .  Thsvbneau)  VI .  384 .  498 . 
VH.45.Î0.24.  34.  VII. 441. 

Eglises  voy.  Aix,  Berre,  Milan^ 
Russie,  St'Vétersbourg . 

Egypte  y oy.  Marseille, 

EnRMANN  (est  reçu  membre  cor- 
respondant) VI.  506.  (men- 
tionné honorablement)  VIII. 
345.  546.560. 

Elbeufy  (acide  oléiqoe  ou  Olei' 
ne,  procédé  poar  le  graissage 
des  laines  à)  VII.  243.  (aque- 
ducs  fontaines,  ponts,  sourcef 
à)  VIIl.  271.  (bibliothèque 
publique  à)  VII    286.  (bou- 


langersà)  VIII.  297.  (bureau 
de  bienfaisance  à)  VIII.  275. 
(caisse  d'épargne  ot  de  pré- 
voyance à)  VIII.  285-  (caisbcs 
de  retraite  à)  VIII.  205. (ca- 
tholiques et  rirottstanls  à) 
VilL  303.  (chambre  consul- 
tative et  conseil  des  prud'hom- 
mes à)  VU/.  252.  (chemins, 
voie    fluviale  à)  VIII.  299. 

icbiffre  des  ouvriers  employés 
1  la  fabrication  à)  VIII. 242. 
(  compagnie  d'assurance  à  ) 
VIII.  248.  (consommations  à) 
VIII.  263.  (coite  à)  VIII. 30i. 
(dépenses  et  recettes  du  bu- 
reau de  charité  i)  VIII.  280. 
284 .  (des  ravines  i)  VIII. 290. 
véclairage  au  gaz.  et  uâine  à 
gaz  à)  VIII.  2'i6.  (éclairage  à) 
VIII.  272.  (établissement de 
la  providence  à)  VIII.  290. 
(état  de  l'industrie  à)  VIII. 
239  (extraits  d'un  précis  sur 
)a  statistique  d')  VIII.  238. 
(fabrication  des  draps  et  son 
produit  à)  VIII.  2^4  (foires, 
halles,  marchés  et  places  à) 
VIII.  268.  (garde  nationale) 
à)  VIII.  272.  (hospice  à)VIiK 
274. (heuilles sent  nécessaires 
à  la  fabrication  à)  VIII.  243. 
(importation  des  houilles  de 
Belgique  et  d'Angleterre  à) 
VIII.  244.  (impositions  di- 
rectes et  indirectes  à  VIII  . 
255 .  (imprimeursiithographes 
à)  VIII.  296.  (  instruction 
primaire  à)  VIII.  283. (jour- 
naux à)  VIII.  297. (justice  de 
paix  à)  VIII.  251  (laines  uti- 
lisées dans  la  fabrication  à) 
VIII.  242.  (machines  à  va- 
peurs) VIII.239.  (nombre  des 
manufactures  à)  VIII.  239. 
2H  .  (paroles  de  Napoléon  au 
.«sujet  d')  VIII.  305.  /'police  à) 
VIII. 264  (population.d) VIII 
238.  21! 6.  (poste  aux  chevaux 
€l  poste  aux  lettres  è)  VIII. 
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302.  (prodoils  de  l'oclroi  i) 
V!II.  2^4 .  (ressources  de  la 
ville  d*)  Vni.253.  (salle dV 
ftile  à)  VIll.283 .  (secours  pour 
Icsinceodios  à)  VIIl.273.(so- 
c'ïèié  de  cbJritè  maternelle  à) 
VllI.  292.  (sociétés  diverses 
deprévoyaoce  à)  V[n.  295. 
(sociétés' en  cocûmandite  i) 
VlII.  250.  (teintureries  pour 
le  lavage  des  laines  à]  VIII- 
i40.  (Ihéâlre  à  j  VIII.  266. 
(travaux  d'emLellissemeot  et 
de  reâtauraiion  à)  VIII.  265. 
Î87.  (tribunal  de  commerce 
à)  VIII.  254. 

EUctiHcité  voy.  F#ii. 

Elèves  voy.  Ecoles^ France^  {dé 
partemeuts  dans  lesquels  le 
total  de  ceux  du  sexe  mascu- 
lin et  te  total  de  ceux  du  sexe 
féminin  ont  augmenté  et  di 
roînué,delS37àl8'iO)VlII 
495.  (exposé  des  causes  de 
leur  augmentation  tt  de  leur 
diminution    dan»  les    écoles 
primaires  en  France)  VIII 
497. 

Embeliiêêênunts  voy.  Elteuf. 

Emigr ation y OY'  Angleterre. 

Enduits  voy.  Uortiers. 

Enfants  "^oy.  Angleterre,  Berre, 
Etudes^  Eernando'Pô  (abus 
que  ton  fait  du  travail  des) 
IX.  312.  (du  travail  des)  IX 
309.  559. 

—  abandonnés   (à  Milan)  IX 

493. 

—  légitimes  (à  Mulhouse)  VIIÏ 

438.  (eu  France) 
VU   2'i7. 

—  naturels  (à  Mulhouse)  VIIÏ 

i^S.   (en  France) 
-VU.  247. 

—  trouvés  (ï  Milan)  IX.  ill 


479 .  ("dépenses  en  France vioiir 
IcO  VIL  248.  (en  France)VlL 
247. 

Engrais  voy.  Klgues,  BêsHmix, 
Coudoux,  Goémon  ou  Varec, 
Guano, Lupin- Blanc  yUarseilU, 
Uilan.  Noir  animalj  O*,  Ter- 
reaU'ieauffret* 

Enregistrement  voy.  Vrajice* 

Enroulés  (famille  des  fossiles) 
VI.  327. 

Erato  (genre  de  fossile)  VI .327. 

Ereue  m.  (est  reçu  membre  cor- 
respondant) VllI.  48t. 

Ergleah  (population  d')X.  210. 
(sUtislique  du  village  ë')  X. 
209. 

Ermirio  voy.  ViœrseUle  (eslreç" 
membre  actif)  VII.  572. 

Ermttflo^  (chronique  sur  la  fon- 
dation d»un)  VIII.  556. 

Errata  VH.eO».  VIII.  59«.  IX. 

600.x.  516. 

EjcaW#r5(con8idération«  sur  les) 
X.   97, 

Esclavage  colonial  (moyens  de 
le  supprimer)  VL  350.  (rap- 
port relatif  à  des  recherches 
sUlistiques  sur  l')  VI.S42.^85. 

Esclaves  voy.  Nègres  (causes  de 
raffaiblissement  de  leur  re- 
production) VI.  348.  (nombre 
de  ceux  enlevés  des  côtes 
africaines  dans  plus  de  3  siè- 
cles ;  nombre  àt*  navires  qui 
les  ont  transportés  et  la  va- 
leur qu'ils  ont  donnéeau  com- 
merce) VI.  3^*4.  (nombre  de 
ceux  à  libérer  dans  les  colo- 
nies) VI.347.(rapport  deleors 
décès  et  de  leurs  naissances 
dans  les  colonies  fràfiÇ^ises) 
Vï.  348.  (rapport  de  leurs 
naissances   dans  les  colonies 
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«iiglaii6&)TI.Vi^.  (leur  Iota- 
lité,daii8  les  colonies  françai- 
ses) VH356. 

lÊjpmgM  voy  !  MarseUte , 

Etablissements  de  bienfaisance 
▼oy.  Bienfaisance,  El- 
beufyGenève,  Milan, 

—  ^inslruction.  fmblique  foy. 

Ariquissa^  Bruœilla, 

—  tPutilité  publifue  voy.  G&- 
nève 


—  indusîriels 


'•^religieux 


▼oy.    Elbeuf  , 

/ar»,  Mnlhausûy 
Si'  Péiersbourg 
(  des   colonies 
françaises)  VU 
260. 

voy.   Afrique, 
hruxillo. 


W 


—  scientifiques  Yoy.   S/- 

tersàour^i 

Bf«nfj  (de  Berre  et  de  VaïDe) 
IX.  451.  (rapport  sur  une 
8iatisliq|ue  de  celoi  de  fierre) 

Eka  civil    Toy.  MarseilU,  Milan 
.      (sujets  d*)  IX.   47, 
54. 

—  militaire  roy  Milan. 

—  religieux  vo^.  Milan. 

—  Sanitaire  voy.     Marseille  , 

Hussie, 

—  «octa;  (à  Milan)  VIII.    435 
(à  Genève)  VIII.   228.   (son 
inflnence  sur  la  vie  humaine] 
VII.  10$.  (sujets  d')  VI.  47. 
VIL  320.  X,  35. 

Etats  barbaresques  voy.   Mar  - 
*et71^,   Tiinw. 

—  de  l'iman  de  Mascate  (con- 

sidérations sta- 
tistiques sur  les) 
X.  368. 


Etats  romains  voy  .  Marseil'e 
(  blâme  et  éloge 
du  système  mti  - 
nieipal  des)  IX. 
348»  (composition 
du  conseil  muni- 
cipal de  chaque 
ceaiimunede8)IX. 
3^5.  (  congréga- 
tions gouverna- 
tiv<8daosles)IX. 
360  (conseils  pro- 
vinciaux et  leurs 
admîoistrations 
dans  les)  IX.  362. 
(dépenses  et  re- 
cettes communa- 
les dans  Isf)  IX. 
351.  357.  ^divi- 
sion territoriale 
des)  IX.  345.  (im- 
pôts sur  les  ob- 
jets de  consom- 
mations dans  les) 
IX.  353.  rstatis- 
tijfue  de  Torga- 
nîsation  muoici  - 
pale  des)  1X.344 . 
525.  528. 

—  sardes     voy.  Gênes,  Mor- 

seille^  Piémont. 

—  tinù  (bateaux  à  vapeur  aux) 
VII.  <35. 

Eiude  (influence  que  la  multi* 
plicité  de  ses  sujets  exerce 
sur  le  développement  physi- 
que et  intellectuel  des  en- 
fants) VII.  356. 

Bttitma  (genre  de  fossile)  VI. 
303. 

^wope  voy.  Ecoles  ,  Erance  , 
\ers  à  soie. 

Exosxra  (genre  et  espèce  de  fos- 
sile) VI.  242. 

Exportations  VII.  249.  253.  256 
364.  365.  366.  367.  3»9.  370.  , 
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374.S72.  »7S.  57û.  *75  â77. 
378.  370.  3S0.  381.  383  3$4. 
385.  386.  "187.  388.389  390. 
391.   392.  39S.  395   396.  397 


3»8.  /i02  404.  405.  406.  40T. 
406.440.443.414.420.426.  427. 
423.432  435.4i4.X.  217  268. 
3^4.3^2.  360.3G5.369. 


r 


Fabriques  Toy.  Betre,  Elbeuf , 
iAarsiiile^  MtYfirn. 

Faciiotu  voy.  Carie, 
Vaiilites  voy.  Marseille. 
Fau.otG.    voy.  Annuhés,  Es- 
^  ciavagi'   colonial,  Guyane  fran- 
çaise^ Tables  (nommé  auditeur 
de  conQples)X.  385. 

Fauot  de  Broignahd  (éloge  his- 
torique de)  VIII.  609.  (mort 
de)VUI.514. 

Farines  y oy  Consommations, Mar- 
seille. 

FAUREdu  Rip  Yoy.  Consomma- 
tions^ Octroi. 

Fayence  voy.  Marseille. 

FxrB,Tyoj 'Ecotes.EUveSy  France^ 
IfistUuteurSy  Instruciionj  Statis- 
tique (obiieni  une  mention  bo- 
norabio)  X.  405.  439.  4'i9. 
(reçu  membre  correspoûdaot) 
Vlil.  342.  ^ 

Fbadtrier  voy.  Caiabre.  Cha 
leurs.  Eclairage,  Froids,  Mur 
seille  ,t  Médailles  ,  Mo9tnaies 
Numtimaft^tir,  Statistique. 


femmes  voy.  Angleterre,  Co/i- 
fornie,  Fernando-Fô  ,  Milan 
(leur  condition  chei  certains 
peuples)  VlIl.  429.  X.  303. 
(prix  auxquels  elles  font  Yen- 
dups  dans  divers  pays)  VIII. 
130.  (réflexions  au  sojeidela 
vente  des)  VllI.  134.  (sorlde 
celles   iijfidéles]  X.  306. 

Fera.ud-Giraud  voy.  Bottches  - 
dU'Rhâneifihiieùi  une  mention 
honorable  )  VIII.  482.  MO. 
558. 

Ferblanterie  (considérations  sur 
tout  ce  qui  s'y  rattacLe  dans 
les  construcliODs)  X*  412. 

Ferblantiers  voy.  Marseilie  (ou- 
vrages quifo  font  dans  l^s 
ooastructionsdes  mafeou)  X. 
442. 

Ferme  modèle  'voy.  Bouches^u- 
Bh&ne,  Uontaurùne, 

Fernando- Pcî  voy.  Goco^Pafmâ- 
te  (animaux,cultures,  lèticbes, 
mouBaies^)  X.  303.  (carac* 
téres,  travaux,  usages  des  ha  - 
bitantsde)  X.302.(célébraUoD 
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dtf  mùruge  ;  sori  des  femnies 
ififidèles à)  X.  306.  (ccrémo- 
ffiins  à  l'occasioD  de  Tinhii- 
riMlion  des  natarels  de)  X. 
307.  (cérémonies  reli^ieoseA , 
nonnrttare  des  o^Uirelfi  de)X. 
004  (de  la  chasse  à)  X.  304. 
(état  des  (èmroee  h)  X.  303. 
noms  donnés  aox  nniurels  de 
l'Ile  de)  X.  304 .  (ootice  sur) 
X.  SOO.  (opinion  sar  l'en fani 
4er  né  à)  X.  306.  (pluies,  vé- 
gétatîon  à)  X.  304  (s^s  ha* 
bhants  naturels  marquent 
lears  visages  atec  le  Ctuo) 
X.  305.  (sitoaiîon  de) X. 301. 
f traitement  médieal  des  habi- 
tants de)  X.  307. 

Ferrailleurs  voy.  MnrseiUe. 

Fers  voy.  Abyseinie,  CoréeM^r- 
seUlê  (importation  à  Marseille 
de  la  galvanisation  du)  VIII. 
4S0. 


Fétee  voy . 

rolles. 


Berre^  Milan,  Pey- 


F^Uehes  (à'  Fernando-Pô  )  X. 
303. 

F«f  voy.  Céphalée,  Vstiûn{son 
existence  dans  rinlériear  du 
globe«attrlbaéeà  l'éleotrictté) 
X.  401 . 

Fietres  (remarques  sur  celles  di  - 
tesd'aoCés)IX.269. 

Fft^rueivoy.  B#rr«., 

Wùuuiefe  voy.  AngteUrre,  Bud 
gtte^  Yrance^  Genève ,  Rta^te, 
Société  de  stâtietiaue  de  Mar 
uUle. 

Finistère  (bétail  que  possède  le) 
VIII.  174.  {olimat  dans  le 
département  du)  VIII.   ir>l 

t comparaison  entre  le  poids 
)rut  moyen  des  bestiaux  en- 
graîMés  dans  le  département 
«le  la  Seine inférienre  et  celai 


du)  Vllt.  176.  (division  de 
son  sol  sHon  la  nature  des 
surface?)  VIIl  167.  (élude 
statistique  et  agricole  sur  le 
département  du)  VIIM64. 
(évaluatioB  de  l'étendue  de 
terrain  par  habitant  dans  le) 
Vni.466  (goëpQon  ou  varcc, 
recaeilli  comme  excellent  en- 
grais dans  le)  VlII.  171. (po- 
pulation du  département  dn) 
VlII.  165.  (production  rurale 
dans  le)  VlII.  170.  (produit 
annuel  et  revenu  brut  dii  ) 
Vni.  «75.  (produits  qui  ré- 
sultent de  la  terre  améliorée 
par  le  goëmon)  VIII.  173. (sé- 
curité daos  le  département  du) 
Vïll.  177.  (lerres  en  culture 
dans  le)  VlII.  168.  469. 

Fiasurella  (genre  de  fossile)  VI. 
267. 

Yistulana  (genre  et  espèce  de 
fossile)  VI.  204. 

Fieuvee  voy.  République  argen- 
tine. 

Florence  (congrès  scientifique 
de) VI.  370.374.386. 

Flurt  h.  (est  reçu  membre 
correspondant)  VlII.  343. 

Foires  voy  ^  FÀbeuf. 

Folie  voy.  Aliénation  mentale 
(eausesdela)  VII.524. 

Fond«rte«voy.  Marseille. 

Fontaines  voy.  Elbeuf. 

Forets  voy.  Californie,  Guiane 
française^  Rimouski. 

Forgerons  voy.  Marseille . 

Foryeurs  ^OY-MarSiUle. 

Fortifications  voy.  Oléron. 

Fessifes    voy.   Coquitus^  Milan 
(des  Booches-du- Rhône)  VI 
81.   38'i.   (t;)bltau  des  corps 

l     orgBDisés)  VI,  17;;.  * 
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Foudre  (hâlcau  frappé  par  la) 

VI.  489. 
Voulçues  voy.  B  rre. 
FouQUE  (mort  de  M.)  ¥111.506. 

FouRMBR  F  (oLt'eDt  une  mé- 
daille de  brooze  pour  avoir 
înlrodiiit  à  Marseille  la  fabrî- 
catioo  de  la  bougie  stéariqae' 
Vlll.  WO.  548  560. 

Fourrages  voy.  Avignon^  Che- 
vaux, Consommations  (époque 
delà  malarité,  de  ladessica- 
lion  des)  IX.  68*  (époque  où 
ils  peuvent  être  censommés 
^-ans  danger)  IX. 69. (qualités, 
prodoclioos  des)  IX. 67  (rap> 
port  sar  une  série  de  ques- 
tions cou  cernant  la  récolte 
dos)  IX. 518.  (recette  et  ser- 
vice, dans  le  département  des 
Booches-du-Rbone^  des)  IX. 
f>7.  (tendance  de  l'agricalture 
dans  la  production  des)  IX 
67. 

Fous  voy.  Bicètre,  l^cosséy  Italie, 
VLilan,  Norwège, 

France  ^oy.  Accusés,  Afrique  . 
Alger^  Cadastre,  Crimes,  En^ 
fants,  Médecine,  Naeîgation, 
Pêche ^  Strasbourg,  Vignobles 
(a  cherché  à  se  replacer  par 
l'industrie,  le  comnaeree  et  le» 
arts,  à  la  tôle  de  la  civilisation) 
X.  448.  (bateaux  à  vapeur 
et  chaudières  etc.  en)  VU. 
433.  (commerce  général  et 
stpécial  en)  VII.  248.  2^j9. 
(commission  Chargée  de  faire 
réunir  à  Marseille,  le  congrès 
scientifique  de)  IX.  54t.  (er- 
reur, quant  au  chiffre  de  la 
population,  avant  1789,  en) 
VI II.  4T7 .(étendue  territoriale 
de  la)  y  II.  2^43.  /^législation, 
quant  au  commerce  des  céréa 
les,  en)  VII.   443   (machines 


à  vapeur  utilisées  en  )  VII. 
4321.  (mouvement  de  stpo^ 
pulat)on«  pendant    plnsieurs 
périodes  de  quatre  années  ) 
V1II.483.  (nombre  des  dépar- 
tements ,  arrondissements  , 
cantons  et  communes  de  la) 
VIL  2'j3.  (nombre  des  élèves 
des  écoles  primaires  et  seeoi^ 
d aires,  «^u  égard  à  la  popula- 
tion pour  178d  et  1840,  en) 
VIII.  486.  (nombre  des  iosli^ 
tuteurs  et  des  institutrices, 
de  1837à4840,en)VlU.494. 
(nombre  des  propriétaires  en) 
VlI.î4&.(nombredes  proprié- 
tés bâties  imposables  en) VU. 
263.  (nombre  d'hectares  des 
terres  imposables  et  de  celles 
non  imposables  en)  VII.  245. 
(  nombre     d'hommes   et  de 
femmes  en)  VII.246.(fcombre 
moyen   annuel  des  conscrits, 
de  1816  à  1840,  en)  VIII. 48i. 
(note  sur  la  durée  des  Rois 
de)  VII.  277.  (opératioos  de 
la  banque  de)  VII.  242.  fpo- 
pulaliondela)VII.246.  VlH. 
185.  (population  des  chefs- 
lieux  de  département ,  afee 
Tindication  des  distances  de 
Paris  à  tous  lea  cbefs-lieuxi 
en)  VIII.   464.  (recettes  des 
droits  de  douaae  et  de  la  taxe 
de  consommation  des  sels  eD] 
VII  .264  .(recettes  et  dépenses 
en)  VII.2«0.  264.  (rcceUas 
sur  les  produite  de  reorenf 
trement,  du  timbre  et  des  do- 
maines en)  VII.  261.  (résumé 
analytique  de  documents  sta- 
tistiques sur  la)  Vïl.  242. 
284 .  (total  de  son  commerce 
avec  les  colonies  et  les  pays 
hors  d'Europe)  VII.  26l.(to- 
tal  de  son    commerce  avec 
l'Europe)  VII.  252. 
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YrMs  Yoy.  UaruUU,  Mléoro 

logie  (extraordioairct)  VI. 74. 

X  6  460. 
Froment  foy.  Blés  (reodetneot 

en  farioe  de  l*beetoliir«  de) 

YIL  416. 


Fntih  voy.B#rr«.  Corée, 

Fumiirs  yoy.  EngraU. 

Fusus  (genre  et  espèce  de  Tossi- 
le)  Vf.  320. 


i 


GoUicie  (  iostruclion  en)  Vil. 
4«4.  (sdiddeeeo)  Vil.46'4. 

Galvanisation  roy .  Fsrs. 

Gardé  nalionale  voy.  Elheuf, 

GisPAMiN  (reçu  membre  correi- 
pondant)  IX.  594. 

GAUTiEft  Toy.  Oléron. 

Gaymard  p.  (reca  membre  cor- 
respondant) VI.ftOG. 


Gsu  Toy. 
ian» 


FlUuf,  MarsêUie,  Mi- 


Gênês  f choitîe  poor  la  tenae  da 
8e  congrée  icientifique  d'Ita- 
lie) YIII.  404. 

GefUDê  (antiquités  A)  YIII.  234 . 
(bibliographie  à)  yill.237.(ea- 
ractère,  mœurs  des  habitants 
de)  yiII.S28.  (caractères  ph 
siques  et  dorée. moyenne 
la  fie,  chez  les  habitants  de) 
Vni.216.(célèbrités  de)  YIII. 
92%.  (climat^  température  4) 
YIII.  842.  (commerce, Indus- 
trie4)YlIf.  249.  (curiosités, 


édifices  à)  YIII.  235.  (éta- 
blissements d'utilité  puDJi- 
que ,  caisse  d'épargne,  caisse 
d'escompte ,  comité  d>tilite 
caotonnale  ,  société  suisse 
d'amélioration, société  écono- 
mique à)  Vin.  23i.(éUbli88e- 
meuts  publics  de  charité  è) 
YIII.  230.  (état  des  finances 
à)YIIl.247  (forces  miliUires 
4)  YIII.  232  (inscription  4) 
YIII.  236.  (les  membres  de 
son  clergé  ne  pevve&t  remplir 
aooQoe  fonction  iegislatÎTe , 
administrative  ou  judiciaire) 
YIII*  247.  (mouvement  in* 
dustriel ,  instruction  publi- 
que et  société  scientifiques  4) 
YIII.  230.  f nombre  des  ea- 
iholiques,desprotestantset  des 
Uraéliteeà)  YIII.  246.  (notice 
historique  sur)  YIII.  205.  (pa- 
roisses, religion  4)  VIII.  216. 
247.  (populaUon  de)  Ylli.244. 
(position  sociale  des  habitants 
de)  YIII.  2)8.  (prisons  4)  Yllf. 
232.  (produit  net  du  territoire 
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de)  VIII.  914.  (promenades») 
VIII.  ?27.  (sUlislique  géné- 
rale de  ta  ville  df)  VIII.  SO'i 
(territoire  et  sa  réparlition  à) 
YIII.  243.  (topographie  de) 
VIIUIO. (tribunaux  de)  VIII 
229. 

Géographie  voy.  Topographie, 

Géologie  voy.  Abyssinien  Berre^ 
Bouches 'du- Rhône  ,  Guyane 
française^  Wlan  ,  Hireceurt, 
Provence^  ïiimouski^  Terrains 
(méiyoire  de)  VI.  81 .  (quel- 
ques mots  sur  la)  VIII.  492. 

Girvillia  (genre  et  espèces  de 
fossile)  VI.  2/i4. 

Ghabés  (situation  du  golfe  et  du 
Bourg  de)  X^  236. 

GhaliUa  (eommeroe.population 
statistique  du  village  de)  X 
805. 

Gibiers  voy.  Berrc,  Californie^ 
Veyrolles^  Viimouski, 

Qibraltar  toy.  Marseille. 

(timon  m.  (lit  une  notice  sur  un 
quartier  de  Marseille)  X.  4^1 
Ginnasii  voy.  Mt/an. 

OiBAtm  F.  Jh.  voy.  Choeolat, 
instruction  .  J^eyrolles  (fait  un 
rapport  sur  une  brochure  de 
lf*I>BSEGii]i  Dupetiion)X.  395. 
freçQ  membre  actif)  IX.  521 
(rend  compte  d'un»  brochure 
stir  h  lithotritié)  X.  466.  (sa 
réponse  à  des  paroles  4e  ftii 
citation;  IX.  5S4. 

Gtr^emtvoy.  Condamnés, 

Girofle  voy.  Guyane  française 
(époque  de  ion  iatroduction 
à  l'Ile  Bearbon  et  par  qui)  X. 
364. 


Gluten  y ùj.  Rapports  (moyen  de 
le  séparer  de  la  farine  et  d'en 
tirer  un  parti  avantageux)VI 
4W. 


Goémon  (ou  varec,  sorte  de  fa- 
eus  considéré  comme  excel- 
lent engrais)  VIII.  471. 

Golfes  voy.  Californie^  Ghahes- 

Gouvernement  voy.  Alryssiniê  , 
Corée^  Milan,  Monlevidea.  B^- 
publique  argentine  et 4e  VVrur 

Graines    voy.  MarseiUe  (  leur 

rendement  en  toarteaux)VIL 

60. 
Grains  voy.   UarseUle  (vitesse 

de   Tun  deux    en  tombaot) 

VIII.  423. 
Grâce  voy.  Uarseiile» 
Grecs  voy.  Autriche' 
GaEGoav  (obtient  une  médaille 

d'argentjX.  405.  438.448. 

Grenailles  voy.  yLarseilte. 
Gbimaldi  L.  V.  (reçu  membre 
correspondant)  X.  474 . 

Groupes  (corollien,  kirameri<l- 
gieUf  oxfordien  ,  porllandieo) 
voy.  Géologie^  Terrains. 

Gryphœa  (genre  et  espèce  de 
fossile)  VI.  262. 

Guadeloupe  voy.  UarseUle. 

Guano  vov.  Ife  latham  Island, 
Uarstillê' 

GuiRiN  Mbnbviile  (rtçn  mem- 
bre correspondant)  X.  474. 

GuktmaiidE.  (mentionne  heno- 
rablement)  Vui.  345. 616.360 
(reçu  membre  correspottdaDt) 
Vi.  374. 

(jVjiàoi)  voy.  Aliénation  mentaU 
(sa  mort  et  son  éloge  bisto- 
rique)  VUl.  521 

GuiLLORT  aine  (  cemp1iffl«oté 
par  M.  le  président  et  sa  ré- 
ponse) X.  457.  (esidéi^Qé 
par  la  société  de  statistiqQe 
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au    caogrés   des    Tigoeroiis 

fraoçais  •  Dijon)  IX  544. (ob- 
tieni  une  nédaille  de  brooze) 
Vill  .345.&^5.559 .  (reca  mebi- 
bre  correspondaot)  Vil.  565 

GviHDON  TQj.  Marseille  (fait  un 
rapport  fii[vorable  sur  des 
parquets  moa'aïqueaJX.  406. 

Guyane  fi^nçaise  vov-Uarseilh 

i arbres  fruitiers  inaigèues,de5 
ndes  orientales  et  d'Europe, 
beaux  pâturages,  état  fâcheux 
de  l'éaucatioo  des  bestiaux, 
bob,  eto,à  la)X.  378.(eaDaQx 
à  b)X.374 .  (cMises  des  insuo- 
oés  dans  les  essais  de  coloni- 
satiooàla)  X.  379.  (climat 
^e  la]  X.374 .  (cultures  et  pro 
doits  du  câfeyer^do  canoeiier, 
du  mosoadier,  du  poivrier,  de 
la  vaDitle  ÎDdigofére^et  arbres 
partienUers  :  le  manil,  le  ma 
hol,  le  6a«Qtthoue,  à  la]  X. 
377 .  (culture  et  produits  de  la 
otnne  A  saere,  du  giroflier,  à 
la]  X. 376. (cultures,  fécondité 
du  soi,  produits  du  rocouyer 
i  la)  X.S7^. (géologie  à  la)X. 
371.(iDiloeDce  de  la  chaleur 
buçQide  sur  la  constitution  de 
l'Européen  à  la]  X.i72.  (le 
cacaoyer  croit  naturellement^ 


ses  produits  et  mauvais  pro- 
cédé employé  pour  sécher  sa 
fève,à  la)  X. 376. (maladies  à 
)a)X.  372. (marées,  météoro- 
loKie,  pluies,  saisons,  vents  à 
k)  X.  373.  ^montagnes:  t«- 
fflucomaqoe  «  A  la)  X.  370. 

S  nombre  des  rivières,  routes, 
1  la)X.374 .  (notes  statistiques 
sur  la)  X  870.  ^j68.  (opinion 
sur  la  matière  colorante  du 
roeou.  produits  du  cotonnier, 
à  la) X. 375. (passion  du  tafia 
et  ses  funestes  effets,  «A  k)  X. 
384.  (population  de  la)  X. 
379.  384 .  (situation  Tg^ogra- 
pbiqoe  de  la)  X  .370 .  (sort  éas 
nègres,  nombre  de  leurs  nais- 
sances, leurs  travaoi,  prit  de 
leurs  journées,  ce  qu'ils  rap- 
portent et  ce  qu'ils  coûtent,  à 
la)  X.  380.  (température,  à 
la)  371.  (végétaux  alimentai- 
res :  le  bananier,  le  maoioe, 
rigname,  le  rit,  le  maïs,  la 
patate  et  divers  légumes 
d'Europe  cultivés  i  la  ]  X. 
378. 

Gi7YsH*(reçn  membre  carres^ 
pondant)  VIII. 34 3. 

Gyp^cvoy.  Pïa/re,  Terrains 


m 


Habitations  voy.  Mafeeille,  Mt- 
fan. 

Uaiii  voy.  Marseille  (obstacle  à 
l'activité  du  commerce  d']ViI . 
394. 


Balles  voy.   Elbeuf,  ^LarsetlU. 
Hameçons  loy.  Marseille. 

Eamytes   (genre  et  espèces  de 

fossile)  VI. 338. 
Enut'Khin  voy.  Ssatistique 
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"ûavre  yi^y Marseille  (population 
da)  VI.  4-28. 

Haybz  E.  yoy.  Statistique,  Ty 
pographie  < 

H#h'a:(geDre  et  espèce  de  fosûle) 
VI.  269. 

Herbes  y oy. Plantes,  Yàgétûtùm^ 
yégétaus  (un  mot  sur  eelle  du 
Para  ,  autrement  dit  chieo 
dent  gigaoteK|ue  du  Brésil) 
VU.  414. 

HEBBATfT  (est  reçf]  membre  cor- 
reâpondant)  VIIL343. 

Heures  (influecoe  de  eelles  de 
la  journée  sur  ie«  naissances) 
VU.  444. 

'Bînnites  (  genre  et  espéee  de 
fossile)  VI.  262. 

làipponium  (un  mot  sur  la  nu 
mismatique  d')  X.265. 

Hiwurites  (genre et  espèces  des 
fossiles)  VI.  196. 

VListoire  Toy.    B«tT«,    Buenos- 
kyreSy  milan  (du  droit  by< 
santin  ;  rapporta  ce  sujet) 
IX.539. 


—  naturelle  Yoy. 
seum. 


MiVan,  Mu- 


Uollande  voy.  Marseille» 

Eomiàdes  voy.  Corse  (ce  qui 
favorise  la  disposition  aux) 
VU.  274. 

Hommes  vo\  .Angleterre^  France 
/"remarquables)  voy.    Aim 
France . 


Hongrie  fdate  deslois  fondameo- 
tales  de  la)  VII.  463  rdroiu 
des  citoyens,  des  nobles  et 
des  paysans  en)  VII .  461  •  (po- 
pulatron  de  la)  VII.  460.  (re- 
cbercbes  statistiques  sur  la) 
VII. 459.  (revenus  du  clergé 
de  la)  VU.  462. 

Hépitaua^ yoy.  Miten, Rwm. 

HORNBOSTBL  voy.  PénUenderti 
^hone  (reçu  membre  acUf) 
VIII.  232. 

Eospiees  voy.  Elbeuf,  Milan. 
Eouilles  voy.  Elbeuf,    . 

Euamanga  (données  statistiqoes 
sur)  A.  246.  (  établissemeoU 
religieux  et  d'instrusHoa  |NI- 
blîqueà)  X.  252.(popalatioa 
dOX.260. 

Huanca  Vélica  (dannées  statis- 
tiques sur)  X .  246 .  (population 
d')X.«0. 

Huile  yay. Consommations^OT' 
seille. 

—  de  palme  voy.  UarseiUe, 

Eydrauliques  voy .  Milan  ,  Noto 
(cbaux)  X.  53.  (rapport  sor 
une  poudre]  VI  •887*445. 

Hydrographes  voy .  MarseiUe. 

Hydrographie  yoy, Milan fiousfo, 
Tunis. 

Hydropisie  (observation  suraoe 
méthode  de  traiter  T)  VllI 

397. 

Hypothèques  voy.  Milan. 
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Icthiotogîe  voy.  B«ve,PoiMoni. 

Mffnor^ami  (soo  ioAueoce  9or  Yes 
crime»ai  les  déliU)  ¥![.  504. 

Iltf     Bourbon    voy  .  UarseUle 
Vorts    (  arbres 
planleSfCultores, 
végéiatioo,   pro- 
dails  iiodigénes  , 
teU  que  blés,  riz, 
maïs,  maniocsQ- 
cre,café,  girofles, 
muscades,  eocos, 
tabac,  etc,  de  \) 
X.  364.  (avaola- 
ges  de  la  législa- 
tion douanière  qui 
la    régit   depuis 
peu)  X.36fi.(coiû- 
merce,  exporta- 
tions el  importa- { 
lions  de  r)X.365.| 
(époque  de  sa  dé 
couverte  et  oonas 
qu'elle  reçut  d'à 
bord  )    X      365 
(  importance   du 
régime    nouveau 
de  r)X.  369.  (no- 
tice   statistique 
Hor  r)X.  362.(se» 
rapports  avec  les 


étals  de  rimati 
,  de  Mascate)  X. 
368.  (ses  rapports 
avec  Madagascar) 
X.365.  (sesreli- 
tioosayeclaChi- 
ne,  Poudicbery, 
les  colonies  fran- 
çaises, Màyotte, 
ete.)  X.  367.  (si- 
tuation, tracés  de 
layes,montagiies, 
sources  therma- 
les, ouragaos,  ra- 
des forainefl,  bois 
de  V)  X.  365. 

de  France  (ou  Mauricevoy . 
marseiilé. 

de  la  Trinité  (  admission 
des  marchandises 
françaises  à  Tex- 
ception  des  vins^ 
à  r)X.Î69.  (com- 
merce, exporta* 
tioos ,  imporu  - 
(ioos,  population 
de  r)X.  2ô8.(en' 
travei  que  ren- 
contre le  com- 
merce français  à 
r)X.  270.  (lecture 

C9 
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sur  V)  X.  3D9. 
(notice  sur  r)IX-. 
55i4.  X.  267.  (sa 
BÎtuaiioQ  et  son 
importa  ace  au 
double  point  de 
Yoe  militaire  et 
eommercial  )  X* 
267. 

—  Latham  -  Uland  (  contient 
beaucoup    de  guano   d'une 
qualité    supérieure]  X.  369. 
(situatioQde  r)X.  369. 

Iles  ^oy.  Djerba,  Fernnndo-Pô, 
Kerkeniy  UayoUe,  ?licobars, 
Oléron. 

—  anglaUes  (d'Ame  ijuc)  voy 

MarsHUe* 

—  danoùes  (d'Amérique)  voy. 

Maruille, 

—  e$pagnoUs  (d'Amérique)  voy. 

Marseille. 

—  ioniennes  voy-Uarseille. 
ImpoHationsy il,  61.  248.  253. 

254.369.  370.  371.  372.  373. 
37/#.  376.  377.  378.  579.  380. 
381.  382.384.385.  386.  387. 
388.389,390.394.392.  393 
395  396  397.  398.  401.  404. 
/i05, /1O6.407,  408,  4i0.  413. 
'VU.  419.  424.  427.  IX.  U4 
4.57.x.  218.; 226  234.  240. 
268.  325.343.  360.  365.  369 
Impositions  voy  BerreyBouches- 
dU'Hhàne.  Elbeuf,  Etats  ro- 
mains ^  Recettes. 

Imprimeries  voy     Aix^  Mar- 

ieiUe,  Typographie. 
Imprimeurs  vay.  l^lbiuf^  Milan > 

Incendies  (secours  pour  les)  voy. 
Elbeuf, 

Incurables  voy.  Milan. 

Inde  (population  des   établisse- 


meuts  français  dans  V)  VU. 
359. 
Indes  anglaises  voy.  Marseille. 

—  françaises  voy,  Uarseille. 
-y-  /loUandaises  f  oy.  Marseille» 

—  orientales'  voy.    Marseille. 

Indipofère  voy  .  Guyane-fran-- 
çaise. 

Industrie  voy.  Abyssinie,  Cate- 
6r«,  Corée  ^  Djerba^  EUfeûf, 
Etablissements ,  France ,  Genève, 
Guyane  française^  lie  de  la 
Trinité,  Marseille,  Pérou,  Vi- 
lershour^^  Rimouski,  Statisti- 
que, Kenûe(avantages  qu'elle 
retire  des  macbines  à  vapeur) 
IX.142.(mécanique  engénéral 
etde  la  Provence  en  particulier) 
IX.  427.  568.  (projet  d'une 
salle  d'exposition  pour  foire 
progresser  F)  VIII.  504  IX 
74.  537.  (travaux  qui  l'ont 
pour  objet)  VI  445.  VII.  64. 
82.413.  VIII.  93.  557.  DC. 
72. 

InhumiUions  voy .  Fernando-Vâ. 

Inoceramus  (^enre  et  espèce  de 
fossile)  VI.  245. 

Inscriptions  voy.  Berr^,  Geniw, 
Marseille. 

Instituteurs  voy*-  France. 

Institutions  voy.  Bîtenos-Ayrés^ 
Marseille,  Uontecideo. 

Institutrices  voy -f^rancc . 

Instituts  voy . Milan  • 

Instruction  yoy.Autr iche, Berre, 
Bruxilla^  Dalmatie ,  Éduca- 
tion musicale  y  Elbeuf,  GalliciSy 
Genève,  Lombardie,  iHarseilUt 
Milan,  Mulhouse  ,  Himofiski, 
Tyrol  (avantages,  au  point  de 
vue  religieux,  de  celle  donnée 
par    les  congrégations  rèli- 
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ftietraes)  VIII.  i92.  (compa- 
raisoD  de  la  situation  ,  eo 
France,  de  celle  primaire,  en 
1837  OU 840)  VIII.  <87..(oé' 
cessaire  à  la  culture  du  dessio, 
de  la  peinture  et  delà  sculp- 
ture) IX.  S55.  (son  influence 
sur  les  crimes  et  les  délits) 
VII.505.544. 

IrutrttmenU  voy.  Milan,  Montau- 
rone, 

IrriffalioHi  voy.  MUan. 


Intendance  sanitaire  toy.  Uar- 
iieille, 

Israélites  ou  juifs  voj  >  Autriche, 
Genève,  Uilan,Mulh(mse. 

Italie  y oy.  yiorseille,  Pouzzolane 
(aliénés  en)  Vil.  532.  (tra- 
vaux du  6e  congrès  scientifi- 
que d*)  VIII.36Î*. 

Itier  J.  voy.  Guyane  française 
(Qommé  membre  correspon- 
dant) VI.  506.  (reçu  membre 
acUQX. /i74. 


Jacquemin  L.  (obtient  une  mé- 
daille de  bronze)  X.  405. 
439.  443. 

Zard\n\ers  voy.  Mi/an. 

Jauffbet  (sa  mort  et  son  éloge 

historique)  VIII. 506. 
JésuxUs  voy.  A\x. 
Jmu  voy.  Berre,  Uvisique, 

JomviLi.K,le  Prince,(est  nommé 
président  d'honneur)  VII. 
474. 

J ournaua;  voy.,  Elbêuf^  Milan, 
Montevideo. 

Jugements  voy.  ^\heuf,  Mar- 
seUle.  Milccfi. 

JuLBsnBSâiNT*AuBE  voy.  Buf" 


noS'AyréSy  Montevideo,  Uru- 
gay. 

JuLLiÂNr  Joies  voy.  Commerce^ 
Mar^filU  ,  Vropositions  (  em- 
placeraeot  qu'il  propose  pour 
tenir  lieu  de  port  Iraoc  I  Mar- 
seille) VIL  345.  (obtient  aoe 
médaille  de  vermeil)  VIH* 
345.  544.  559. 

Jurassiqiie  (terrain)  voy.  Ter^ 
rains. 

Jury  voy.  Corse* 

Justice  voy.  Berre,  Boucheê^u* 
Bkâne,  Calabre.  Elbeuf,  Mar- 
seille, Milan,  Mulhouse,  Tro- 
fani» 
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Kammemet  (deseriptioD  et  pepu- 

pulation  de)  X.  907. 
Karikal  (population  de)  ¥11.259. 
Kfrkeni  (aboadance  do  poisson 


dans  lat  bas  fonds  de)  X.3S^ 
(situation  des  lies  de)  X.  234* 
(utilité  des  bas  fonds  qui  en' 
Yironuent  les  îles  de)  X.  235* 


% 


Laboureurs  voy.  Mt/on. 

Laines  toy.  Elbeuf^  Marseille. 

Lait  Toy.  Avi^n&n, 

LamMs  (considérations  sur  les) 
X.99. 

Langage  YOY'  Corée ,  Milan* 
Lar  (remarques  sur  la  ritière 
du)  IX.  450.163. 

Lambcut  (mort  de  M.  )  VIII. 
606. 

Lâctibns  a.  (mort  de  M.)  VHI. 
606. 


LAUREN3  P.  (reçu  membre  cor- 
respondant) fx.  524. 

Lazaret  Toy .  Viarsnlle  ,  UUan 
(son  étimologie)  VII.352. 

Législation  voy.  Low,  MarseilU , 
iiilan, 

Ugumes  voy .  Guyane  françeist, 
Végétaux. 

Lbjoncourt  voy.  Cenienatns, 

Lbpettbe  voy.   Crimes,  T^éHUt 

Ignorance,  Wsère, 
Leroy  V.  voy.  Constructions. 
Levant  (époque  où  a  commencé 
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uo  servjee  decorrespondaDce 
par  bateaux  à  vapeur  entre 
Marseille  elle)  VJI.  343.  (im- 
pertance  de  soo  comnierce 
avec  Marseille)  VII. 383. 

Lias  y oy.  Terrains. 

Libertinage  voy .  Aix. 

Lignite  voy.  Terrat/f«  (améliora- 
tion dans  Texploitation  des 
mines  de)  VIII. 48a. 

Lima  (genre  et  espèce  de  fossile) 
VI.  253. 

Lima  (données  statistiques  sur) 
X.245.  (établissements  reli- 
gieux et  d'instruction  publique 
à)  X.252.  (population  de)  X. 
Î50. 

LifiToy.  Marsâl/e. 

Ligueurs  voy.  Marseille, 

LUfwgrœphie  voy.  Marseille,  Mt 
lan, 

LUkostéréotypie \oy.  Milan. 
Lithotritie  (rapport  sur  aoe  bro- 
chure ayant  pour  objet  la)  X. 

Lois  voy.  Autriche,  Bohème,  Hon- 
grie, Lomhardie,  Milan,  Mora- 
vie, Silésie,  Venise. 

Lombardie  (date  des  lois  fonda 
meoUles  de  la)  VII. 663.  (éco- 
les daob  la)  VII.  464. 
londres  (multiplicité  des  crimes 
.  à)  VII.  546.  (musée  britanni- 
que de)  VI.  482. 

LoNGBiA.  voy.  Lt7//e)/riïw  (est 
reçu  membre  correspondant) 
X.468.  ^ 

Loterie  yoy.  Milan. 

LouBON  Jh  loy.  Congrès  scien-- 
tifiques,  France,  lndustrie,Va- 


lerme,  Socièlés  (lit  deâ  consi- 
dérations statistiques  à  la  1  te 
séance  publiquejX.Vi^  (pro- 
noijce  un  discours  à  rocca.^inn 
dosa  nomination  à  la  prési- 
dence) VIII.  317.  (prononce 
un  discours  en  quittant  la 
(Présidence)  IX.  5i3. 

Louis  XIV  voy.  Au?,  France* 

Lucina  fRenre  et  espèce  de  fos- 
sile) VI.  216 

Lucques yoy.   Marseille. 

Lumière  (vitesse  de  la)  VUI. 
423. 

Lupin  blanc  (désigné  comme  en- 
grais) X.  480.  (sa  culture)X. 
'182. 

LuUieriens  voy.  Autriche. 

Lulraria  (genre  et  espèce  de  fos- 
sile) VI.  209. 

Luxe  voy.  Aix. 

Lycées  voy.  Milan. 

Lychnus  (genre  et  espèce  de  fus- 

sile)  VI.274. 

Lymnéens  (famille  des  fossiles) 
VI.  286. 

Lymnœa  (genre  et  espèce  de  fos- 
sile)-VI.  284. 

Lyons  et  AuBic  (obtiennent  une 
médaille  de  bronze  pour  leur 
invention  d'une  mosaïque  en 
briqueterie)  VIII.  480.  548. 
560.  (rappel  d'une  médaille 
de  bronze  accordée  à  MM.) 
X. 406.  4^10.449. 

Lysianassa  (genre  et  espèce  de 
fossile)  VI. 207. 

Lythophages{îàtni\\e  des  fossiles)  . 
VI.^46. 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  550  ^ 


Machines  ^oy 'Btlcodêne,  Elbêuff 
Marseille,  yLilarit  \apeur. 

Mafonnetnes  (considéra tions  sur 
les  diverses  espèces  de  chaux 
employées  dans  les)  X.  50. 
(poids  d'un  mètre  cuba  des 
loatières  pouvant  entrer  dans 
les)  Vl./iSS. 

M0cro.f{omtfj(famnie'des  fossiles) 
VI. 303 

Uactracées  (famille  de^  fossiles) 
VI.  209. 

Madagascar  (ses  rapports  avec 
nie  Bourbon)  X.565. 

Madia  saliva  (culture]  du)  X. 
481. 

Magistrat  (devoirs  du)  VIII. 
456. 

HAGNft  (reçu  membre  oorrespou- 

danl)VlI.565. 
Magnier   db   Maisonnbuyb  (sa 

■Qort  et  son  éloge  historhue) 

Vni.520.549. 

Magnone  voy.  Mflrwt7/<î  (est  re- 
çu membre  actif)  Vil.  572. 

Mahé  (population  de)  VII.  259. 

JdaJiédiah  (commerce  de}X.  230- 
(description  de  la  ville  de)  X. 


228.   (population  de)  X.  234. 

Mahotrùy.  Guyans  française. 

Mats  voy.  Guyane  française,!^^ 
Bourbon. 

Maisons  voy.  Corée,  MarssUU, 
Milan,  Vétersbowrg . 

Maladies  voy. Aliénation  msntaie, 
Céphalée  ,  Choléra  mor^ , 
Vièvres  ,  Folie  ,  VLydrofnsie , 
Veste  ,  Volypes  (à  Bcrre)  IX. 
267.  (à  la  Gruyase  française) 
X.  372.  (à  Milan)  VIII.  43S. 
(à  Peyrelles)  IX. /î3.  (à  Ri- 
mouski)X  349. 

Maldonado  (commerce,  popola* 
tîon  et  port  de)  X- 3^4. 

Malléacées  (famille  des  iù^sM 
VI.  244. 

Malles  voy.  Marsêilts, 

Malte  voy,  Marseille. 

Mammifères  voy.  Berre» 

Manil  voy.  Guyane  française. 

Manioc  voy.  Guyane  fratiçmM^ 
lie  Bourbon» 

Manufactures  voy .  Calabre,  El- 
beuf,  Marseille. 

Marais  voy,  Toscane. 
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Marbrer  voy,  MarseiUe  {consiâé 
rations   sur    ceux  employés 
dans  les  constractioos)X.  103 . 

Maagil  de  8BHRBS  voy.  Bunes. 
Géologie,   Provence,  Terrains, 

Uarcellin  Pabbô  Joseph  (est 
reçu  membre  correspondant) 
VI. 374.  ' 

Marchandises  voy.  kbyssinie,  lie 
de  la  Trinité^  VkarseiUe,  lîuS' 
sie  (prix  auquel  furent  fixées 
certaines)  VU.  530.  (valeur  dt 
celles  importées  en  France) 
VII.  257. 

Marchands  voy.  Abyssinie, 

Marchés  voy.   E/6eii/,  "Marseille 

Maréehaux  ferrants  voy.  Mar- 
seille* 

Marées  voy.  i^uyane  française. 

Mariage  voy.  Berre,  fernando- 
Pô,  Uarseille,Naples,Palerme, 
Pauvres  (son  influence  sur  la 
durée  de  la  vie  humaine)  VII. 
410. 

^Ifonn^voy.  MarsetUe,  Mascate 
T^avigaiion,  Venise. 

Mabquis  J.  a.  (est  reçu  membre 
actiQIX.  532. 

Marsa-el-Kibira  (mouillage  très 
important)  X.  238. 

Marseiile  voy.  Argent,  Bona- 
parte ,  Ciel^ouverls,  Comète, 
Congrès  sclenii figues,  Consoni' 
mations  ,  Eaux,  Verbianterie^ 
hevant,  Uenuts^rle,  Météorolo^ 
ff\e,  Paueres,  Peinture,  Pènx- 
temiers, Ports,  Pu\ts,  Rapports, 
Serrtmers,  Soleï  I ,  Trottoirs j 
Vitrerie,  Vojrageurs  (acide  sul- 
furique,  sa  fabrication  ,  ses 
prodoit»,  son  exportation  à] 
vil.  433.  (amélioratioDs  maté- 
rielles,  travaux  publics  à  ) 
yil.  451  (améliorations  récla- 


mées par  le  port  de)  VII.452 
(  analyse'  d^un    es.»?»!'  sur  le 
commerce  de)  VII.  327. (armu- 
riers à)  VII.  447.  (attribution 
aux  Segobrigii  d'une  médaille 
conservée  au  cabinet  numis-- 
niatique  de)  VIL  230.  (balan- 
ciers, cloutiers,  couteliers,  fa- 
bricants  de  coffre-forts  ,   de 
curdes,de  plomb  en  grenailles, 
ferblantiers-lampistes,  ferrail- 
leurs,   forgeérs  et  forgerons, 
serruriers,  taillandiers,  et  va- 
leur des  produits  à)  VII.  445. 
(bouchers  et   charcutiers,  et 
produits  de  leur   industrie  è; 
VIL  447.  (boulangers  etpro-' 
duits  de  la  boulangerie  à)  VII. 
4lî>  (bourreliers,  carrossiers, 
cbarrons,maré€baux-ferra  ots, 
selliers  et  valeur  des  produits 
de  leur  industrie  à)  VII.  440. 
(bureau  de  poste  mnritimeet 
améliorations  morales  que  ré- 
clame le  commerce  de)  VII. 
454.  (oabÎDet  numismatiqueà) 
VIL  343.  (caisse  d'épargne  à) 
VII    41.  VIU.  74.  (canal  de) 
VII.451«  icbarpentiers,  cons- 
trucuooa  navales,,  construc- 
teurs de  navires  et  barques, 
d'avirons  ou  de  rames,  hy- 
drographes, poulieurs  et  voi- 
lier5à(VIL442.(chaudroDniersv 
coostrucleurs   de    machines^ 
fabricants  d'bameçons,   fon- 
deur8,mécaniciens,plombiec'Sy 
pompiers,potiersd'élaiu  et  va- 
leur delà  productioQ  de  ces  in- 
dustries Â)  VU. 444.    (comice 
agriooledejVI .  386.  (commerce 
delà  mer  noire  avec)  Vil.  37/f. 
(commerce  des  blés  à)VIL44  4. 
(commerce  des  vins,  leur  ex- 
portation ,    leur   bonification 
daos  les  chaix,leur.«  produits, 
etc.   à)  Vil.   418.  (commerce 
entre  rAnglelerrctl)  VIL307. 
^commercd,  lavage,   produits, 
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importations  et  exportation^) 
des  Inines  à)  Vri.   424.  425 
(commissionnaires  chargeurs 
ol  de  roulage  à)yil.440.  (con- 
iiscurs  et  fabricants  de  cho-* 
colat,   exportation,  produits, 
à)ViI .  422.(coosideration8  sur 
les   douanes  de)    Vif.    3'i<$ 
consommation  des  huiles  et 
dessoudes  à)  Vil.  4M.  (cons- 
truction des  maisons  à)  X.35. 
(corail,    sa  fabrication,    ses 
produits,  importation  et  ex- 
portation à)  VU.    442.  4^3. 
(cordes  fabriquées,  leurs  pro- 
duits et  exportation   à)  VH 
442.  (coton,    sa  filai  are.  se» 
importations  et  exportations, 
teintureries  et  leurs  produits 
à)  VII.  624.  (courtiers  à)  VII. 
364.  (déblaiements  dans  le« 
constructions  des  maisons  è) 
X.3G.(déi;u  à)  VU.  492.  (dé- 
penses que  nécessite  la  côns- 
troctioB  d'une  maison  à)  X. 
45t.  (deëcription  de  sonlaza- 
ret  ei  inscription  à  une  porte 
monumentale  de  celui-cijvn 
353  (diminution  des crimesà) 
VII.497.(don  d'iin  exemplaire 
du  répertoire  des  travaux  de 
la    société  de  statistique  en 
faveur  delà  hiblioibèqué  pu- 
blique de)  VU.    437.  f droits 
perçus  par   les    courtiers  à) 
VIL    /i57 .    ^  droits    perçus 
sur   les  navires  en    qua  - 
rautaioe  à)    VII.  357.   (eaux 
minérales  factices  et  gaieusef^, 
fabriques  de   couvertures  de 
laine  et  de   cotoo^  d'ébénis- 
i»;rie,  de  chaires,  de  menuise- 
rip,    manufactures  de  crins, 
usines  pour  l'éclairage  au  gaz, 
leurs  produits,  el'^,  a)   Vil 
/i46.  (éclairage  public  de)VIII. 
43.  842.  (  école  de^  moijs^^fî» 


et  novices  à)  VIF.  448.  (écol<»s 
et  institutions  réclamées  i) 
VII.  /i'i7.  fécoles  primaires  &] 
VII.  477.  VIII.  494.  (édoca- 
ti«in  des  vers  à  soie,  filature 
et  tissage  de  lasoieà)  VII. 42i. 
(engrais  qui  donnent  lieu  à 
un  commerce  àj  VII.  î>3.  443. 
(entrepôt  du  prohibé  ;  pilotes 
lamaneurs  è)  Vfi.  453. (épo- 
qae  où  la  navigation  à  la  va- 
peur a  commencé  à)  VII.  34f . 
(époque  où  les  douanes  vin- 
rent s'établif  à)  Vif.  404.  (es- 
timation des  ouvrages  pour 
la  construction  d'une  maison 
à  )  X.  130.  (établissement 
d'affinage  et  leurs  produits  ; 
hôtel  des  monnaies  à)  VII. 
443.  (état  d'affaires  portées 
au  parquet  de)  VII.  544.  (étal 
de  l'industrie,  à  diverses  épo- 
ques, à)  VU.  334.  336.  (état 
de  son  commerce,  de  1 780  à 
4792  et  de  4826  à  i830jVII. 
334.  (état  et  progrès  de  Tics- 
Iructiitn  primaire  â)  VII.  473. 
570.  VIII.  494.  (état  d'incnl- 
pés  devant  la  justice  correc- 
tionnelle à)  VU.  545.  (exploi- 
tation des  salines  ei  importa- 
tion du  sel  marin  à)  \V(I.4i9. 
(fabricants  de  caisses,  de  cof- 
frer et  malles /tonneliers  à) 
VIL  444 .  (fabrication  des  ins- 
truments de  musique,  etc, 
idem  des  soudes  artificielles, 
du  sel  do  soude,  leurs  produits 
à)  VII.  429.  433.  (fabrication, 
exportation,  production  de  la 
bière  et  des  liqueurs  à)  VU- 
449.  (fabrique  de.mosaiqueen 
briqueterie  à)  Vlli.  480.  X. 
416.  (fabriques  d'amidon  et 
de  palcs,leur  nombre  et  leurs 
produits  à)  VU.  416.  (fabri- 
ques de  bas,  de  bonnets»  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  551  — 


chapeaux,  de  poudre  de  su- 
mac et  de  tan  ,  de  oartea  à 
jouer  ;  imprimeries,  lithogra- 
phies, fabriques  de    papiers 
peints   pour  tentures  ;  pape 
leries  ;  productionài  exporia 
tion8a)TII.at4.    626.  Utl 
428.    (fabriques  d'aeétatede 
pkraib,  d'acide  lartrique,  de 
chlorure  de  chaux,  de  crème 
de  tartre,  de  sulfate  de  fer, 
décolle  forte,  d'alun,  de  ce- 
rose,  de  peigoes,  de  tahlete- 
rfes,  de  briques,  de  tomettea, 
de  tuiles;  marbres  bruts  et 
soolptés  ;  manufacture  de  ta* 
bacs;  fabriques  de  bougies, 
de  bougies  stéariqueSyde  chan- 
delles, de  cire,  de  fayence,  de 
porcelaine  ,   de  poterie  ,  de 
bouchons,  de  verres;  produits 
et  exportations  à)  VU.    435. 
436. 437. /i38. 439.  (faillites à) 
VII..  339.   (fers  eci  général, 
leur  impor talion  et  leur  ex- 
portation à)  Vit.  444.(graine8 
oléagineuses  :    arachides  et 
iouioQconna  ,  colza  ,  coton  . 
lin,  ra vison,  sésame,  impor- 
tées à)  VII.  60. (grains  étran- 
gers, leurs   importjtions  et 
exportations  â)VI1.444.(guano 
importé  à)  VII  64.  (histoire, 
dépenses,  éloge  de  la  chambre 
de  commerce  de)  VII.  346 
(histoire  de  Tiotendance  sa 
nitaire  de)  VII.  352.(histoire 
du  tribunal  de  commerce  de) 
Vil.  368.    (historique  de  la 
banque  de)  A'II.  360.  (huiles 
de  graines  de  lin,  de  sésame, 
de  ra vison,  de  coton  et  d'ara- 
chides ;  leurs  produits  et  ex- 
portation 4)  VU.    434.  432. 
(importance  de  son  commerce 
artc  le  Levant  )  VII.   3S3 
387. (importance  des  relations 


entre  la  Guyane  française  et) 
VIL  405.  (industrie  mann- 
facturière,  sa  taleur  é)  VII. 
467.  (inscription  en  l'honneur 
de)  VII. t26.  (jours  de  grande 
chaleur  et  de  grand  froid  è) 
X.  6.  460 .(Jugements compa- 
rés, qnani  an  nombre,  aux 
causes  enrôlées  au  tribunal 
civilde)VlI.  348.349.  VIII. 
496.   (jugements    rendus  à) 

VII.  495.  (manufaetnre  de 
piaiie  à)  VIII.  480.  (marchan- 
dises impurtéeaet  exportéeé 
entre  les  pays  étrangers  et) 

VIII.  604.  602,  (mesures  ni- 
niUires  à)  VII.  359.  (modifi- 
cation de  là  durée  des  qoa- 
ranUines  à)  VII.  456.  (mou- 
lins ieau,  è  vent  et  à  vapeur: 
leurs  proiduits  en  farine  à) 
VII.  645.  (mouvement  delà* 
navigation  et  chiffré  des  im- 
portations et  exportations  à) 
VII.643.657.IX.446.  rinoyeis 
de  communication  et  de  tranà-^ 
port  :  roulage,  statistique  des 
voitures,  diligences,  etc,   à) 
VIL  i40  (navigation  du  Ha- 
vre inférieure  4  celle  de)  VII. 
40O.  (navigation  en  4784  et 
4792.  à)  VIL  335.  (navigation 
de  4825  à  4834,  i)  VII.  339. 
(navigation  entre  Gibraltar, 
M3lte,  les  îles  ioniennes  et) 
VU.  368.  369.  (navigation  et 
valeur  des    importations  et 
exportations  entre  la  fteigique, 
la  Hollande,  les  villes  ansèa- 
tiques,  la  Prusse,  la  Russie 
sc^ntrienale,  la  Suède^  tk 
Norwége  ,  le   Danemarek  , 
r Autriche  et)  VIL  370.  371. 
372.  373.  374.  et  375.  (navi- 
'gatioB  et  valeur  des  impor- 
tations et  exportations  entre 
les  Etats  sardes  et)  VII. 376. 
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S71.  $7t:  VIII.  497.  (otvigâ- 
tioa  et  Talear  des  importa- 
tions  entre  le  royaume  des 
Deox-Sîciles,  ia  Toscane,  les 
Etats  romains,  Luoqnes,  l'Ss- 


pagne,  le  Portysai,  la  Tur 
quie,  la  Gréée,  rEgypte,  le 
Etats  barbaresques,  l'tie  de 


France  oalianrioe,  les  Indes 
orientales,  anglaises,  françai 
sis,  hollandaises,  St«Domin- 
gue  ou  ta  République  d'Haïti, 
les  îles  danoises,  espagnoles, 
d'Amérique,  le  Mexique,  le 
Texas,  la  Colombie,  le  Bré 
sil,  rUfOgay,  Rio  de  la  Plata, 
le   Pérou,  le  Chili  et)  VII 
377.379.  384.382.383.384. 
385.  386.  387.  388.  390.  391. 
392.  3»4.  395.396.  397.  (na- 
vigation et  valeur  des  impor- 
tations et  expertations  eotre 
la  Martiniaue,  la  Guadeloupe, 
nie  Bourbon,  Cayenoe,    le 
Sénégal,  les  colonies,  TAlgé- 
rie  et)  Vil.  404.  405.  406 
407.  409.  (Davires  entrés  en 
4760  à)  VIT.  333.    (oavires 
qui  y  sont  entrés  et  en  sont 
sortis)  VII.  399.  400.  450.(Ba 
vires  soumis  A  la  quarantaine 
à)  VII.  356.  (uavires  venus  do 
royaume  uni   à  )  VII.    368 
(noir  animal,  sa  fabrication, 
son  exportation  à)  VII.  435 
(nombrode  bateaux  se  livrant 
a  la  petite  pécbe  A)  VII.  441. 
(oominatioD,  par  la  société  de 
statistique  de  concert  avec  le 
comice  agricole,  de  la  com- 
mission directrice  du  3e  con- 
grès de  vignerons  français 
à)  Vil.  564.  (octroi,  en  4697, 
i)VII.  332.  (parfumerie,  ses 
produits  et  leur  exportatiou 
a)  VII.  436.  (péofaede  ta  ba- 


leine,  ûe  la  morue  et  valeur 
des  importa tioDS  de  morues 
dépêches  françaises,  é)  VU. 
440. (pierres  de  taille  emplo- 
yées dans  les  constructtoosàl 
X.  40.  (population;  naissan- 
ces, mariages,  décès  i)  VIII. 
424.  (principaux articles  pour 
un  devis  explicatif  se  rappor- 
tant à  la  construction  d'une 
maison  ordinaire  à)  X.  124 . 
(produit  de  l'octroi    à)  VI. 
439.  rproduita  chimiqnes  à) 
Vn.  432.  436.   (projet  d'éta- 
blir une  halle  dans  le  quartier 
St-Laurent  à)  VIII  .68 .  (pros- 
périté du  commerce  de)  VII. 
337.  403.  604.   (quantités  de 
poissons  constatées  à)VII.44I« 
(Quantités  et  valeur  des  mar- 
cnandises  expédiées  en  tran- 
sit à)  VH.  365.  457.  (rafane- 
ries  de  soufre,  leurs  produits 
et   exportations  de  ceux-ci  jk) 
VII.  A34.  (raffineries  de  su- 
cre, tiomltfe— ^^   raf&DCura, 
importations  et  exportations 
de  sucre  à)  VII.    4il.  (rap- 
port entre   la  laxe  du  pain  ei 
le  prix  du  blé  à)  VII.  444. 
(rapport  sur  un  catalogue  des 
plantes  qui  croissent  à)  IX. 
3l.528.(rapporisurun  compte 
rendu  de  la  justice  criminelle 
à)  VII.  486.    572.  VIII.  496. 
(rapports  commerciaux  entre 
l'Espagne  et)  VII.  380.  (re- 
cette de  la  diiUane  de)  VII. 
426.  (récolte  des  céréales  à} 
VI.  643  495.  VU.  516.X.62. 
(récompenses   décernées  par 
le  comité  communal  d'ins- 
truction   primaire    de)  VII. 
482.    (rénovation  des   vieux 
quartiers  de)  IX.  549.  (résu> 
mé  du  commerce  des  colOnins 
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.  avec)  VII.  UQl.  (saleurs,  ex- 
portslioDs  des  saijUons.  etc, 
àryiï.    420    (salles  d'asile  i) 
Vri./,74.  VIII.  494.  (sa  na- 
vigation Tiite  cÔQcurremoient 
avec    rétraoger^   VII.  399 
400.   (savonoeries    et   leurs 
produits,  exportations  de  sa- 
von et  de  celui  à  l'huile  de 
palme)    VII.  ^m.   430.  (se- 
mailles du  printemps  à)  vl 
390.  442.  Vlîl.  99.331.  IX. 
62.x.  164.598.  (semailles  et 
produits  d'automne  à)  VII. 
63,    Ui.  558.VHI.  100.  IX. 
«1.528.  X.  163.  46i.  (soror 
Romasy  titre  donné  A  la  Tille 
de)  VI.  493.   VIIL  694.  (sta- 
tistique commerciale  de)  IX. 
443.  (système  de  le  ligne  de 
l'octroi  de)  VI.  424.  489.  VIII. 
495.  (tanneries  ;  peaux  ou- 
vrées, importées  et  exportées 
à)  Vir.  427.  (terrain   sur  le- 
4|oel  sont  fondées  les  maisons 
à)  X.  3$.  (tribunal  du  conseil 
des  prudbommes  é]  VII.  350. 
(valeur  des  importations  et  des 
exporlatiens  entre  elle,  l'An- 
gleterre et  les  possessions  de 
celle-ci  dan^  la  Méditerranée) 
VU.  360,{valeor  des  importa- 
tions et  exportations    entre 
l'Allemagne,   la  Suisse  et  FI- 
taiie)   VII.  379.  380.  (taleur 
des  transactions  eetre  les  na- 
tions étrangères  et)  VIL  398. 
(  voyagears,  leur  nombre  à) 
VII.  4H. 


de  laFranca  avec  les  Etats  de 
rtmande;X.368. 
Masse  M.  voy.   kuha§n»  (ob- 
tient une  médaille  de  bronze) 
VIII.  482.  535.  568. 


Martinique  (la)  ^oj* Marseille. 

Marum  verum  yoy.Volypes. 

Mascate  (  commerce,  exporta- 
tions et  importation^  de)  X. 
369.  (marine  ,  pc^julation  , 
produits  agricoles  des  Etals 
de  i'imao  de}X.368.  (relations 


Mathématiques  voy.  Milan • 
MATHBBOir  Pb.  vey.  Aix,  Bai- 
ses-Klpes^  Bouches^du-M/tône , 
CoçidUes  y  Corps  organisés 
f assîtes  ,  Craies ,  Géologie  , 
Lias^  }llétamorphisfne,  Oolites, 
Piémont^  Recherches  statisti- 
JMW,  Sources,  Terrains^  Yar, 
Yaucluse  (est  délégoé  par  la 
société  de  statfktique  an  oon-* 
grés  géologique  d'Aix  )  VI- 
494. (obtient  une  médaille  do 
lermeil)  VI.  499. 

MkxmK  (l'abbé,  est  reçu  mem- 
bre correspondant)  Vil.  467. 
Maximum  voy.  Aùc. 

MayoUe  (importanee  de  cotte  lie 
et  ses  rapports  avec  l'Ile  Bour- 
bon) X.  368. 

Mécaniciens  voy.  MarseiUe, 

Médailles  voy.  Calabrè-y  Caulô- 
nia^Ootonej  Marseille,  Mi- 
lan, feîelùi,  Rhege  (du  cabi- 
net  de  Marseille)  VU.  343. 

Médecine  voy.  fernando^Vé  (so- 
lution d'une  question  sur 
l'organisation  delà)  VI.  501. 

Médecins  voy.  Milan, 
Méditerranée  (  mouvement  des 
paquebots  postes  de  la)  VII. 

69. 

Melania  (^enre  et  espèce  de 
fossile)  VI.  290. 

Melaniens  (famille  des  fossiles) 
VI.  290. 

}Aelanopsis  (genre  et  espèce  de 
fossile)  VI.  290. 
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yienmsêrie  voy.  Marseille  (des 
dîTerses  fermetures  dans  les 
oonstroetioDS  oeaves  )  X. 
105. 

Mtfr(baiDi  de)  VU.  89.  (consi- 
dérations sar  le  saole  de) 
X.56. 

-r  fiotr«  Toy.   Uarseilte. 

—  vermeille  (nom  dooné  au 
go.d  de  la  Californio)  X. 
365. 

Mkiciba  Victor  (obtient  une 
médaille  de  bronxe)  Vlli. 
345. 545. 559. 

Uessine  voy.  Condamnée . 

Mesures  ei poids  yoy.  Mi/an. 

yiétamorphisme  (prouvé  par  des 
observations  faites  A  Pooea- 
sion  d*an  puits)  X.  599. 

yiétéoree  (considérations  sur  la 
science  des)  VIII.  101.  480. 
(  rapport  sur  un  mémoire 
coooernant  eeni  ignés)  X. 
404. 

Météorologie  voy.  Ballon  ^  Cali" 
fornie.  Comète,  Ouffone  fran- 
paisey  MUan^  Orages^  Oregon, 
KimouskiySoussa  yTunie(z  van^ 
Uges  de  la)  VIU.  491  .(obsar- 
vation*  de/  VI.  75.  399.  VU. 
9.153  307.  525.  Vlll.19.  IX. 
7.X.11.(un  mot  sur  la)  VI.74. 
398.  VII.  5Î4.  IX.  5.x.  6. 
(utilité  des  ascensions  aéros- 
tatiques en)  VII.  6. 

Métiers  voy.  Berre. 

Meivique   voy.  Marseille  imïots 
d'or  et  d'argent  du)VII.  59'j 
(travail  des   jeunes  ouvriers 
an)  IX.  318. 

MiBGB  voy.  Proposition  s^  Prix- 
heaujour^  Rapports,  Decker-- 
ches  statistiques  ,  Terrains 
(complimeole  leduc  d'ÂCMALK 


'  Vlil.  324 .  (prononce  un  ^êê^ 
•ours  i  Tooeasion  de  sa  no- 
mination i  Iaviee*présidenoe) 

VIII.  3^3.  (prononce  un  dis- 
oours,étant  devenu  président, 
et  un  autre  en  quittant  la  pré- 
sidence) IX.  514.  X  383.  (ses 
compliments  à  M.  lounon  A 
l'occasion  de  la  promotion  de 
celui-^i  dans  l'ordre  de  la  lé- 
gion d'honneur)  VI11.333. 

Milan  ^académie  des  beaoz  arts 
à)  IX.  4'iO.  (administration 
des  poudres  et  salpêtres  à) 
IX.395.(affermage  i)IX.5a2.P. 

tigricullnre  \  cultures  dans  le 
aut  et  dans  le  bas  de  la  pro- 
vince de)lX.503.F.fanttqQités 
étrusques,  grecques  et  romai- 
nes è)  IX.  464.  462.  (aperça 
historique  et  archéologique 
sur)  VIII.  447.  (archives  à) 
IX.442.  (armoiries  de;iX.504 . 
H.  (a^peet général  dn  .soi  de) 
VIU.  448.  (banque  4)IX.  504. 
(bibliothèqaesà)  IX.  144.(bo- 
tanique  de;  VIII.  4«6.  (eabi- 
net  minératogiqneà)IX.46S. 
(  cabinet  numismatique  et 
nombre  ^s  médailles  qoi  s*y 
trouvent,  i)  IX.  454.  453. 
(caisse  d'épargne  à) IX. 499. 
(censure  *,    état  Judiciaire  à) 

IX.  391.  (chambre  de  com- 
merce à)  IX. 504.  (chronolt- 
thographie,  ehromolithosté- 
réotypiejithographfe,  lîtbos- 
téréoiypie  introduites  à]  IX. 
504.  E.  (cimetières  dé)  IX. 
490.  (classification  médicale  à} 
IX.  490.  (collections  particu- 
lières de  médailles,  à)  IX. 
453.  (collections  particulières 
d'objets  d'histoire  oalureUe 
à)  IX.  466.  (collections loolo- 
giqnes;  fossiles  à)  IX.  464. 
(collèges  à)  IX.  404.  (collèges 
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des  veuves  à)  IX.  ^iM.  (com> 
psgQi»  diiaid«ts  à)IX.4U. 
(eoDgiésceimtifiqae  le)  VIII. 
349.  $68.   (coDieriniaon  des 
liypolhéqoai  à)  IX.  593.  (con- 
servatoire royal  de  mosique 
i)  IX.  63d.  (coQflommatioBdu 
s«tà)|X.3iW.  (coolHbatfons 
à)  IX.  394.  (coup  d'fleil  sur  la 
Tille  et  le  territoire  de)  VIII . 
440.  rèiiuni  gratoîts  à)   iX. 
44(^.  (deserîption  de  rbôpital 
majeur  i)  IX.  4(8.  (deserip- 
tioo  des  éfflieea  de)  Vill.  458 
IX.  375 .  (descripltoii  des  pa 
lais  de)  IX. 379.  (descriptioD 
du  paya;  division  territoriale 
i)Vm.  498   (direction  géisé- 
raie  de  la  police  de)  IX.  390 . 
500.  (diftpeD^airedeSte-Cou- 
roone  à)  IX.  476.  (doiiane  ; 
droit  de  papier  timbré  à)  IX. 
395.   (école   de  danse  h)  IX. 
43^. (école  denaUtion  en  bains 
deDleneè)IX.50l.  E.  école 
fiplemafîqoe  et  paléographi- 
i|Qeà)  IX.  44%.  (école  techni 
q^é)  IX.  416.    (écoles  pri 
vée9  à)  IX.  443.  ^écoles  pu- 
bliques  élémentaires   sopé- 
rieures  et  inférieorea  A)  IX. 
406.  (engrais  4)  IX.  503.  G 
(eoseignement  ecciesiastiqoe 
i)  IX.    400.    (enseignement 
BOiversitaire  :   lycées  .    à 
IX.    404.  (élablisseoients  de 
Uenfoisaace  et   de   charité 
bépitaux  •)  IX.  408.    (éU- 
bliaeeinents     généraux    de 
eommerce   el   d'indostrie  à) 
IX.  .'>04.    (état  Hdmiotftratir  : 
sysiéme  miinieipaH)  IX. 393. 
<ètai  civil  :  mouvement  de  la 
poputoiioD  i)  VIII.  446  (éta) 
attiti«ir.e  :  garnison  de)  IXt 
399.  (état  religieux  :  jeridic 
(ion    mélropolitaine  à  )   IX  . 


397.  (état  social  :  dispositions 
n^tarelies  à)  VIII.  435.  (ex- 
position des  travaux  des  ar- 
tistes à}  IX.  f32.  (fabriques 
de  bière,  de  boogics,  de 
chandelles  stéariques,  d'eaux  . 
Noinérales  artificielles,  de  pré- 
parations chimiques  et  phar- 
maceutiques, de  raffi pertes  de 
sucre,  de  bronsés  dorés,  de 
petits  palets^  de  porcelaines, 
d'instruments  de  chirurgie  , 
de  mathématiques  et  de  pby-* 
siqoe,  elc,  à)  IX.  499  C  (fa- 
brique des  tabacs  4)  IX. 396. 
(fêtes  données  en  l'honneor 
du  éongrés  scientifique    de 

VIII.  360.  (galeries  des  U- 
bleaux  à)  IX. 42V  426.  428. 
4i9  et  430.  (géologie  de)  VIII. 
4iO.  (ginnasii  à)  IX.  403. 
(gouvernement  de)  IX.  389 . 
(habitations  i)  VIH.  437.  (ha- 
bitations des  agriculteurs  4) 

IX.  503.  G.  (hôpital  des  fous 
dit  de  la  Senavra  à)  I^.  483. 
(hôpital  dit  des  fate  bene  fra-- 
telli  A)  IX.  485.  (hôpital  dit 
des  fate  benê  sorells  à)  IX  488. 
(hôpital  militaire  à)  tX.  489. 
(hospice  des  enfants  aban- 
donnés à)  IX.  492.  (hospice 
et  école  d'accouchement  4) 
ÏX.  ItH^.  (hospice  Trivulsio  4) 
IX.  4S»5.  (hôtel  des  monnaies 
à)  IX.  500.  (hydrogr^bie,  4) 
VIII.  415.  (industrie  manu- 
facturière àJIX.  497.  A.  fins- 
titnt  des  aveugles  4)  IX.  493 
(institut  des  sciences,  lettres 
et  arts  à)  IX.  437.  (institut  des 
sourds-muets  4)  IX  493.  (ins- 
titut vétérinaire  à)  IX.  i4  7. 
(institution  de  la  paix  et  celle 
dite  pHielani  A)  IX.  492.  (ins- 
titutions politiques  et  péni- 
lenciaircs;  police  i)  IX*  50O. 
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(ioslrumenis  aratoires  i) 
G.  (irrigations  à  ) 


,  IX. 
im,    G.  (irrigations à)  IX. 
503.G.(iourikiux  à)IX.  50|. 
£.  (langage,   mœurs,  usages, 
costumes  i)  VIIL  ^2.  k  445. 
(lazaret  é)   IX.  490.  ()égisla- 
tiooà)  IX.  50^.  F.  (loterie  à) 
IX.  S95  (machines  pour  mou- 
dre les  grains,  fendre  le  bots, 
elc,  4)  IX.  ^98. B.  (maison de 
santé  4)  IX.  48S.  (maison  ô**$ 
enfants  trouvés  à)  IX.   477. 
(maison  des  incurables  è)  IX» 
495.  (maison  des  orphelines 
à)  IX.  491 .  (maisons  de  déten- 
tion à  )    IX.    /lOO.   (maisons 
particulières  d'aliénés  ^)   IX . 
485  (maisons  religieuses  d'in- 
dustrie et  de  retraite  i)  IX. 
49'Si.  (maladies  4)  VIII.  438 
(médaille  frappée  pour  per- 
pétuer le  souvenir  du  congrès 
de)  Vni.  409.  (mention  de 
médailles  à  )  IX.  457.  (  mé- 
téorograpbie  à)    VIII     414. 
fmont-de- piété   à)   IX.    494. 
rmonuments  à)    VIII.    455. 
(mouvement  des  femmes  en- 
ceintes  à  rhospice  de)  IX. 
482.  (mouvement  des  fous  i 
rbôpital  de  la  Senavra  A)  IX. 
484.  (mouv^^ment  des  malades 
de  l'institution  de  Ste -Cou- 
ronne  à)  IX.   477.  (mouve- 
ment desuialadesde  Vhôpital 
fate  bene  fratelli,  à)  IX.  486 
("mouvement   des  malades  de 
l'hôpital   fate  bene  sorelU  k) 
IX. 488.  (mouvemeui  des  ma- 
lades du  grand  hôpiulé)  IX. 
47t.  (moyens  do   communi- 
cation et  de  correspondance: 
courriers,  diligences,   elc,  à) 
IX.  50:^.  (muséum  d'histoire 
naturelle  à)  ÏX.  462-  (nombre 
des  enfanls  trouvés  à)  IX.^79. 
(nota  sur    des    erreurs  d*un 
procès  verbal    rédigé  parie 


docteér  BcRTANt.  et  relatif  i 
une  séanoe  de  lé  seetion  da 
chirurgie  dv  congrès  scienti- 
6qiMde)IX  504.  B.  (objets 
deconsomÉDatioa  4)  IX.  497. 
A.  (objets  rares  d'ardiéologia 
4)  IX.   469.  (  observatoires 
météorologiques  4)  IX.  Wli. 
438  •  (œuvres  chariubles  sons 
le  titre  de  Uioghi  pu  eiemo' 
nieri  4)  IX.  496.  (ouverture 
parleeomie  V.  BonnoMàsda 
congrès  scientifique  de)  VUl. 
364.  (poids  et  mesures  4)  IX. 
501.  (population  de)VIII.4n. 
IX'  397.  (postes  à)  IX.  896. 
(prèture  urbaine ,  tribusaoi 
4)  IX.  39*2.  (prisons  erimiod- 
les  et  de  la  prèture  urbaine  i) 
IX  500.  (produit  de  la  vigne 
et  état  de  rœoologie  4}  IX. 
603.  G.  (puissance  hydrauli- 
que utile  à  rindustriedeJIX. 
^^S    B.  (rapport   sur  un  ta- 
bleau sUlistique  de)  X.  467. 
(recettes  et  dépenses  4)  IX. 
397.  (refuge  des  jeunes  flVes  . 
en  danger  à)IX.^93.(rooteset 
chemins  d^  fer  à)  IX.  59S.(si- 
laire  des   laboureurs  et  des 
jardiniers 4)IX. 503  G. (salles 
d'asile  à)  IX.  Ml.  {séance  de 
clôture  du  congrès  scientm- 
quede)  Vlll.  40 5. (service mé- 
dical du  grand  bôpiUl  i)  Ia. 
473.(soeiété  d'encouragement 
des  arts  et  métiers  A)  IX.M. 
441.  (sociétés  d'assnreooieêt 
autres  è)  IX.  497.  A.(«ocièlfc 
de  bienfaisance  à)  IX.  49«. 
(sociétés  des  secours  mutuels 
des  iroprimeurstdes  médecins 
et  chirurgiens,  des  ouvriers 
chapeliers,   des  artistes  des 
I    tbé&tres,  des  jardiniers  éjlj 
497.  498.  499.  (lbéàtreià)ïX. 
436.  (topographie  Je)  VIli- 
I    440.    (  travaux   du   congrès 
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fteief)Uli£|ue  de)Vni.369  (zoo- 
logie à)  VU».  It7.    .      ^ 

Militûiru  vo}.  Âbyssinie,  Ge- 

Mme  (sable  de)  X.5'*. 
Minéraio^  voy.  Uiiûn. 

Uin$s  ^oyAbyssinie,  Amérique, 
ifree,  Lignite,  Uexiçue,  Sibé- 
fis. 

Uirecourt  (rapport  sar  on  mô- 
œoire  reUtif  Aitt  teoMtioos 
géologiques  de)  X.  402. 

Uùérê  voy.  MuikouM  (son  io- 
fluence  sur  les  erimes  et  les 

délits)  VII.  502.  (son  infloeoee 
sur  la  mortalité)  VIII.  489 

Maurs  TOT.  lia?,  Californie,  G^- 
WV6,  Milan,  République  ar- 
gentine (extraits  d'une  lecture 
âor  eelles  des  aociens  et  des 
modernes)  X.  387*  390.  403. 
(leor  influence  sur  Is  durée  de 
la  Tie  humaine)  VIII.4M .  {sont 
moins  corrompues  dans  \ê» 
jilles  industrielles  et  manu- 
facturières) VIII.  439. 

MoissARB  Toy.  Méditerranée, 
yoyafeurs.  ' 

MoiLisse  (marine)  Vf.  Î69.  168 
(d'eao  douce)  VI.  464.  j68. 

Mollusques  (de»)  VI.  267.  340 
^jj*  j«5^*'ons  de  Palermej 


Momstir  (commerce  et  popula- 
tion de)  X.  22(î.  (Importance 
du  golfe  de)  X.  220.  (statisti- 
que de  la  Tille  de)  X.2I9. 


MoNI^BATToy.  %iatistique,%o^été  J^r^  ^^'''''^  «"^^'^ 


H^u*^^^^^^^^  en  des  co- 
quilles à  Fernando-Pô)  X.303. 
(dissertation  sur  celles  romai- 
nes <le  bronze  etd'araent^etc' 

Jy"j^«»5»*8«VBBBALmNiRr) 

Monop/nira  (genre  et  espèce  d« 

fossile)  Vr.  177. 
Montagnes  roy.    Guyane  fra^ 
paueAU B^rboii,  Uilafi'ore^ 
9(m,  mmouski.Tumucumaqw!. 
Montaurone  (allocations  deman- 
dées par  le  direetenr  delà 
ferme   modèle  de  U)  X.  194 . 
(assolamenis   adoptés  à  la)X . 
^^^^i?5-  (bètes  à  laine  à  la) 
A,174.  (comptabiliié   de  la 
ferme  de  la)   X-  «89.  (école 
rarale  et 'élèves  bourstersà  la) 
X  189.  (essai  de  plantes  nou- 
velles à  la)  X.  479.(ÎDStru- 
"f"J»*^«to»res,  vers  à  soie  à 
laj  \.  474.  (rapporls  sur  la 
fermemo4AIe  de  la)  X.  161. 
46^.   (système  d'exploitation 
à  la  fermedeIa)X.  171. 
Mmt-de  piété  voy.  Milan. 
Moji/^r^y  (capitale  de  la  haute  et 
de  la  basse  Californie)X.368. 
Montevideo  Toy.  Uï-w^ay  (com- 
merce de)  X.  3^,3.  (bestiaux, 
gouTernemeni ,   institntio.js  ; 
joornavx,  recettes,  à  X.  342 
(exportations de)  X.  :U'2.  /pian 
et  situation  de  la  Tille  de)  X. 
342.  (population  de)  X.  344. 
Montredon   (considérations   sur 

iesable,de)X  56. 
Vionununts  voy.  Bonaparte,  Ca- 
laàre,  Milan,  Oléron,  î^ussie. 
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Moravie  (date  des  \ois  fonda- 
mentales  de  laj  VIL  /iG3s 

MoBEAU  DB  Jo.Nivés  voy.  AnsfU^ 
terre,  EscUjoagé  colonial,  Yih 
n'xstère  (obtient  une  medaiHe 
.  de  vermeil)  VIIl.  345.  544 
5Ô9. 

JAortalilé  Toy.  Misère  (cHmafs  et 
lieux  où  elle  est  plus  forte) 
VIll.489.  . 

•  Mortiers  voy.  HoLes^  Plâtre-mor- 
tier ^  Roquefort  (confection  des) 
X-  ^.5i.  (considéra Uon§ sur 
les)  X-  59  (remarquea  sur  les 
enduits,  espèce  de)  X  9â 

MoRTftEuiL  J.  A.  B.  voy.  Uis- 

tMre  (est  reçu  membre  actif) 
iX.539.  (sa  réponse  à  une  ai- 
locution)  IX.5ii3. 

Morues  voy.  Marseille.] 

Mosaïque  (en  briqueterie)  voy. 
Marseille.  ^ 

Moselle  voy.  Statistique. 

Moulins  voy.  herre,  Marseille. 

Mousses  (école,  à  Marseille,  de 
novices  et  de)  VII.  V48. 

Mulhouse  (caisses  d'épargne  de) 
VIII.  151.  (caisses  de  secours 
l)VIII.  450  (Catholiques,  Is 
raélites  et  Prolesiants  à)  VIII. 
WJ  (criminels  fournis  par 
la  ville  de)  Vni.Ui4.  (délits à) 
VHI.  444.  (dépenses  faites  en 
faveur  de  rinslruclion  pri- 
maire à)  Vil/.  MH,  (élablisse- 
meols  induhtriels  et  ouvriers 
qui  y  sont  employés  à)  VIII. 


152.  (  état  de  riaslruetion 
primaire  à)  Vf  11.  446.  (in- 
fluence des  ateliers  sur  la 
santé  des  ouvriers  è)  Vill. 
439.  (nombre  des  enfants  lé- 
gitimes et  naturels  à)  VIII. 
438.  (population  :  Daissanoe, 
décès,  eic,  à)  VIII.  437.138. 
(rapport  des  accusés  i  la  pe* 
pulation  de)  VIII. U4. (recher- 
ches statistiques  sur)  VIII. 
136.835.  <remarqbes  sur  la 
misère  ées  outriers  4)  VIIÏ. 
4^iO.  (tableau  des  cHan A  con- 
tre les  per^oAoM  et  les  firo- 
priélésà)Vni.  141. 

Murelies  (observations   sur  la 
coDStructioû  des)X.93. 

Mtn'ftv  (genre  de  fossile)  VI. 
321. 


Muscades  roy.Guyarie  française^ 
Ile  Bourbon. 

Muscadier  voy  Quyane  française 

(greffe  du)  X. 364.     î' 
Musée  voy.  Londres, 

Muséum  (d'  bisiotre  DatoreHe  à 
MJlaâ}IX.462. 

Musique  Voy.  Education  îmwî- 
cate,  Marseille  (conservatoire, 
à  Milan,  de)  /X  432.  (coosi- 
dérée  comme  remèJe  à  oppo- 
sera la  passion  du  jeo)  IX. 
227.  (moyens  de  vainere  les 
difficultés  en)  VIL  47. 

Mytilacées  (famille  desfoseilee) 
VI.  249.  ' 

MyM7u^(jçenreet  espèce  de  fos- 

sile)  VI.2Î0. 
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Ifabét  fCDioiDerco  et  des6riptioo 
dntiBaçeife)X.  206. 

îleùites^  UarmlUy  Milan ^  Mu- 
Ihoiue,  fiapies^  VaUrme^  Sai 
sons.  Styrie,  Yenise  (époques 
où  elles  sont  plus  fréquemes) 
VIII.  489. 

Nantes  voy .Noîr  animal  (excur- 
sioo  du  14e  congrès 'scieilifi- 
qo»i)VIi.556. 

N«pU#(Moleotil*e9)  dé€è§,  m»- 
liages,  oaissaDoès^  suicidé»  à) 
VIII.  4^.  (popuUUoQ  d»)VIII 
424. 

Nabolbon  cce  qu'il  peosait  d'El- 
beuQ  VIII.  305. 

^arica  (genre  de  fossile)  VI 
303. 

ISiUaHon  yoy.  Ecoles,  MUan. 

Natica  (genre  et  espèces  d«  fos- 
sile) VI.  304. 

—  slriata  yj,  340. 


dations  (étrangères)  voy.  Mar- 
seiUe, 

Nattb  voy.  Centenaires,  Fou- 
dre, Orage,  Vropesitions,  Rap- 
ports. 

Naufrages  voy.  Navires. 

Nauiilacies  (famille  des)  yi.33l. 

Y^auiMus  (genre  el  espèces  de 
fossile)  VI.  334. 


Natn>fl««nv«y.||iarm7/#,  Navi- 
res, Vorts  (c&um»  de  la  cherté 
r«4alive<  de  eellë  fraAéVi^e] 
VU.  544.  (tabUntfdec^rede 
UFrèoee  avecBé^  dôidnfesei 
les  pUi«$ab9esélPangéreé)VII. 
SIM»  .  '    * 

Navires  voy.  Esclaves,  Mar- 
seille (slatisliquede  ceux  nau- 
fragés dans  les  urroodisse- 
raenls  de  Brest,  Cherbourg. 
Toulon  ,    l'Orient ,    rAîgérie) 

yi.30i.  ^         ;,    . 

^amiies  (famille  d«s  imsiteé^l/l. 

Nb6R£L*Fbracd  voy.  Agticut' 
twe,  Bouches-du-Rhâne, Four- 
rages^ Tâarseille. 

Nègres  voy.  Esclaves,  Gtf^ane 
française  (moyens  pour  opé- 
rer lear  affranchissement)  VI. 
350.  (nombre  de  ceux  qui  on! 
été  affranchis»  de  4833  à  1838. 
dans  les  colonies  françaises) 
V/.  353.  ^        ' 

fieige  voy.  Météorologie, 

tieocomien  (terrain)    ?oy.    Ter- 

rains . 

Nefin«(/f genre  et  espèces  de  fos- 
sile) VI.  303. 

^eritaoées  (famille  des  fossMet) 
VI.  298. 

Ncrt7tna(genreet  espèce}  de  fos- 
sile) Vr.  2^8. 
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^icobars  (géographie  el  produc- 
tions d€8  tles)X.  308.  (stalitti- 
.  que  de  T Archipel    des)  X. 
307.  ' 

fiimes  (congréi  scieutiflaoe  k] 
VU.  349.  < 

f^obUêSê  vey.  Autriche,  Corée, 
Hongrie,  Venise, 

'Soir  animal  voy .  Qoudoux,  Mar- 
fêUtê^  Oe  feompeeiUoB  elpro-* 

griété  furtUisenfte  du>  iX.  91 . 
oo«o«iiiifltloD,  dsns  rooest 
âe>bPiiiiGd,  dtt)  IX.  40l.(dé- 
oad^OfBe^dttcomnieioeda)  IX 
424.  (lecture,  sor  le>  IX.  557. 
(manière  de  remployer  et  éco- 
nomie qui  ep  résulte)  IX .  98 . 
fttoeeureg  (prises,  à  NeD»e9,  à 
Poccaifoo  de  la  fraude  4u)IX. 
108.  (owpe  OMloyé  pourlea 
affrètements  a$»  navifetdes- 
ttWiu  transport du|lX. 4 ^8. 
(notice  historique  sur  lè  com- 
flMTOcrdv)  IX.  86.  (preàfères 
terres  engraissées  à  Rentres 
et  à  Nantes  avec  le)  IX.  93. 
rprjz,à  Uar^eille,  du)lX.406. 
(provenant  de  la  oalcinalion 
des  os  ;  son  exportation^  etc) 
TIf.'G2.  (releva  dessomiaes 
prt>dtt)té^  au*  raffùjeurs  de 
Marseifte,  par  le)  iX.U5.(8on 


emploi  dans  les  raffineries) 
IX.  S8.  (terrains  an&cuieU  il 
convient)  IX. 97. 

'  fIoÉra  voy.  Nè§res. 

AHorwège  voy.  Marseille  (aKénés 
en)  VIL  632. 

Sota  VII.503.  VÏIÏ.  592.IX.  684. 
69%,  X.  620. 

VF.  344.  34«.  44^T|Lsia: 
(sur  remploi  des  poudres  hy- 
draoliqu«8  et  les  propriétés 
principales  des  mortiers  qa'el- 
les  oonstitaent;  VI.  4551. 

No/«r«  voy.  FernamU^Pé,  G#- 
nève^  Marseille. 

^ourritwe  voy.  AUnuniM.  F#r" 

nandO'Pô* 

tiffices  voy.  MàfseSk. 

Nmmla  (gebro  et  eepèccs  d^fo»- 
aiU)  VI. 237. 

f^uoifés  (est  reçu  membre  eor- 
respondant)  IX.  509. 

Sumismatigtie  voy .  Cdta^e, 
Hipponium^  Marseille, MédaU-- 
les,  ÈHlan,  M^ge,  Terina  (oo 
mol  sur  la)  VIII.  494. 

^tjniphacées   (famille  des 

les)  VI.  2t5. 


9 


Oéeart^aliofW  voy.  fAéléûrolagie, 
Rapports . 

Oêtroi  voy.   Elàeuf,  Uarseitlê- 

Œnologit  voy.  Milan. 


Oien  sauvages  (vi teste  d'an  voS 
d'une  troupe  d')  Vïll.  423. 

Oignons  voy.  Oléron. 

OiseadX  voy.  Bertf, 
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Oléine  Toy.  Elheuf.  \ 

OUran  (caotons,  eommuoes,  di 
vision  da  territoire,  dunes, 
popyUti.m  deTîle  d')X.  333. 
(étymologie  de  file  d')  X. 
325.  (fortifioatioDS  à]  X.  325. 
(guerres  de  religion  à)  X-  332. 
rimporteoce  de  VIU  d)  X. 
3^7.  {monumeDts  à)  X.  328. 
(nombre  des  ProtettattU  à)  X. 
333.  (produite  d'excdUnts  oi- 
gnons récoltés,  sables,  sali- 
nes, terrain  caltivable  à  l'Ile 
d')X.33^.  (seigneurs  souve- 
rains de  Vn^à*}  X.  329.  (sU- 
tisiMiue  de  Pile  d')X.8!i$. 
(travMx  •léeiités  à)  X.*386 

OUva  (genre  et  esojicies  de  fos- 
sile) VI.  328.       -     '. '^ 

0/t«ef(considërations  sur  tçi  plâ- 
tre gria  dn  quartier  des)   X, 

OHvùrsvoy.  Berre, 

Colites  voy.  Terraûsf. 

Or  voy.  Abfssinie,  Amérique, 
Corée,  Uexiqne,  Sibérie, 

Oragee  (quelques  mois  sordes) 
VII.  310.  342.  (rapport  sur 
celui  du  H  juin  1842,  etc.  k 
MaKSdille)yi.  k&%. 

Ordres  mofiastiquesi  Toy.  Autri- 
che. 

Orégon  (climat,  étymo1ogie,mé- 
téorologie  »  situation  ,  terri- 


toire de  J)X.  345  3'i6.(liahi- 
Uais  de  T)  X.351 .  (montogoei, 
plaioes,  rivières,  vallées  de  I') 


Organisation    municipale    voy. 
Etats  romaines,  Ili7a/i.   ' 

—  administrative   et  poUtiaue 
voy.  Uilan,  . 

Ornithologie   voy.   Berrè,  Tev- 

Orphelines  voy .  )ài^nT  '     '" 

0*  voy.  Naùr  antma/(roul<tn 

'   daos   }-    -** 

JLôii^ei, 

efxx)fl6ifé,  ,  .^^. ^ 

Ml  commerce  d^s  eoffraiii  oui 
en  rfériventj  rt. S^ér  ^ 

VI.t62.  '      •      * 

Ostreai^^nm  eteapee^  de  fos- 
sile) VI.  26^.       V^ 

Ouvriers  voy.  Angleterre^  Rerre, 
ElheHf.  Enfants,  Uexîque,  Mi- 
tany  Mulhouse  (influaocedes 
ateliers  sur  la  ean^  dea)¥HI 
439.  489.  (moyena  d'aaiéifo- 
TùT  la  classa  des)  IX.3t9.(prix 
de  la  journée  de  ceux  emplo- 
yés danj  les  iConstroctioos  à 
Marseille)  X.  454.  (prix  ëe 
leurs  jeuraées  à  Marseille) 
IX  7?.  548. 
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Pain    voy.    Gluten,  Marseille, 

^çpports. 
Paû;(bî«orail8  de  la)  X.  447. 
Paiais  voy.  Milan. 

Paléographiqiies  voy.  Ecoles^  Mi- 
tan. 

Palerme  (emitenalre^,  dèoét,  nin- 
Hag»i,  naissaùces,  Bukîdea^l) 
VIII.  ilLK  .(condamofa  à)VIIl . 

.  45».{popoiatiôa  ae)ym.4n. 

(rappoifi  sur  une  exposition 

Ses  oaoUnfqnea  terreslrea  M 
uviaiilesdes  environs  de)yn. 
538.  (rapport  sur  un  travail 
sUtistiqse  de)  VIII.  323. 

Valets  Toy.  Milan. 

ValmisU  (cQeki«ies  mots  ^i>r  Ir 
vin  de)  X.  306. 

Valudina  (genre  ei  espèces  de 
fossile)  VI.  295. 

VanopcÊa  (i^Dre  et  espèces  de 
CiMeile)  VI  206. 

Pankouckb  (mort  de)  ¥111.506. 

VapMeries  voy.  MttrnilU* 

P^pierg  voy.  Maneiliê  (droit  de 
celui  timbré,  à  MihD]  IX. 
325. 

Vaquebots  voy,  Marseille^  Médi- 
tsrrau et ,  \oyageurs . 

Para  voy.  Herbes. 

Parahblle  (l'abbé)  voy  Sour- 
ces 


Parfumerie  9oy.  UarseiUe. 

Paris  rojé  krciésés 

Paroisses  voy.  Beurre,  Genhe, 
Milan. 

Patate  ^  igname  voy.  Ginfanf 
française  (ovltivétt  par  les  na- 
lorela  de  Feruada^Pè)  X. 
303  (notice  sur  la)  VII. I  M. 

Vatesyo^,  MarseiUê. 

faharaçes  voy.  Fourrages^  Gu- 
yméfHnçaise» 

Pauvres  (comptes  rendus  de  N 
société  de  bt-François  Régis, 
à  Marseille,  pour  le  marisfKe 
civil  et  relicieuxdes)  VI.iH. 
VU.  320.  IX.W. 

Pai^^voy.  Wlan^  U^rialiUJP^' 
re^Hf ^(description  de)VII.459. 
VIII.  i3.  IX. 36. 

Paysans  voy.  Hongrie. 

PcoiiûB  voy.  MarseiUe. 

Pêche  voy.  Bêrre^  Càpêtlam fias- 
siez Ciotit,  Corail,  MarseUU, 
Rimouski  (fa  France  a  montré 
aux  autres  peuples  rexploita- 
tion  de  celie  de  la  baleine  et 
de  la  morue)  Vir.  /HO. 

Pêcheurs  voy.  Berre,  Fernando" 
Pâ. 

Peeicn  (genre  et  espèces  de  fossi- 
le) VI.  236. 

PecHnides  (famille  des)  VI.Î5''- 
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fecluncîdtu  (genre  tttipèees  de 
fossilri  VI.  237. 

Peignes  Yoy.  UarseiUe. 

Peinture  (  considéralions  8ifr 
celle  d'îinpretsioD,  employée 
d»D8   fes  constructions)    X. 

Pénitenciers  (rapport  concernant 
celoSîde  Marieille)  VJIl.  87. 
496.  (rapport 5ur  une  brochu- 
re relative  à  un  système  ayant 
poursujetl«8)X.465. 

Pénitents  foy.  Berre. 

Pbnot'a.  foy.  Mulhouse  [oh 
tient  une  médaille  de  bronze) 
YIII.  345.  54G.  65î>. 

PerisiomiensihmUle  des  fossiles) 
VLJ95. 

Perna  (uenre  et  espèce  de  fos 
slle)  VI.  248. 

Pérou  Toy.  Marseilfe  (données 
statistiques  sttr  le)  X.  243. 
393.  (eCDléSfSstiques,  esclaves, 
iM^uclioos  agricoles  et  in* 
dostrielles,  revenus  au)  X. 
244.  (population  du)  X.  243. 
(troupes au) X.  245.  254. 

Perse  (quelques  mots  sur  uu  vo- 
yageen)  VI.  505. 

Peste  (à  Berre)  IX.  486.  (à  Mar- 
seille) VU.  356. 

Petelia  (considérations  sur  eette 
ville  et  sur  ses  médattles)  X 

Véiersbourg  (documents  statfsti 
qoes*urSi-)VÏ.476.  (églises  à 
St-)VI.  484.  (éubllssements 
scientifiques  et  industrielsàSt-) 
VI.  48l,(nombre  des  maisons 
à  St-)  VI.  480.  (ponts  à  Si-) 
VI.  481.  :(populalion  deSt-j 
VI.  476.  (théâtres  à  St.)  Virr. 
424. 


PeifToUes  (edmiiiistration  civile 
earaolère^utuoieset  distraol 
tionsdes  habitants,  chapelte, 
cultures,  eaux,  fête  patronale, 
popnlatio]i,produits,silualion, 
territoire  de)  IX.  37.  38.  39. 
42.  (description  de  )  IX.  43. 
(gibiers,  ornithologie,  repti- 
les, volatiles,  soologie,  etc,  i) 
IX.  44.  (plantes  médicinales, 
poissons  à)  IX.  42.  (rapport 
sur  un  travail  concernant) IX. 
520. 

Philibert  (çst  reçu  membre 
correspondant)  Vlll.  325. 

Pholadaires  (famille.des  fossiles) 
VI.  205,  ' 

PholadomyaisiènTt  et  espèces  de 
fossile)  VI.  2i7. 

Pholas  (genre  et  espèce  de  fos- 
sile) VI.  205. 

Pkyea  (genre  et  espèces  de  fos- 
sile) VI.  288. 

Physique  voy.  lAilan, 

Pianos  voy.  ViarseiUe, 

Piémont  (rapport  sur  un  mé- 
moire concernant  les  caucel- 
laires  lossiles  des  terrains  ter- 
tiaires du)  Vil.  403. 

Pierres  de  taille  voy.  Arles  J^- 
bantane^  ^eaMcaxre,  Cou'onne^ 
Marseille^,Ponteau^  Saint  Rémi 
(remarques  sur  celle  dite  froi- 
de) X.  40.  . 

PiloteS'lamaneurs  voy .  Marseil- 
le. 

Vinna  («(enre  et  espèces  de  fos- 
sile) VI.  252. 

PiSTORETTi  J.  C.  voy.  Soussa, 
Tunis  (est  reçu  membre  cor- 
rêspoodanl)  VIlI.  343.  (ob- 
tient une  médaille  d'argent) 
X.  405  439  418. 
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Tlaeu  voy.  Aûr,  Bihèuf. 
Vlmfonds  (remarques  sur  lfs)X< 

Vlagioptyekus  (geore  et  espèces 
de  fossile)  YI.ISS. 

Vlagiostcnia  voy.  lama* 
^lavchers  Toy.  Lom^rù  (coosi- 
dératioos  sar  les)  X.  78. 

VlanorbU  (genre  et  espèces  de 
fosaîle)VI.  284.      ^^ 

Vlanies  voy.  Xbyssinie,  Berre, 
Caréê^  Fernando  ?ây  Guyane 
française,  Ile  Bourbon^  Uen- 
tauroney  VeyrolUs  (  rapport 
sur  QD  catatogue  de  celles  qui 
croissent  à  Marseille)  IX.  31, 

Vlata  voy.  MqrseilU  (habitants 
eCprofiocas  de  Rio  de  la)X. 
337. 

VlëiTê  voy.  Allauch ,  Camains, 
Cayoh,  Olitei.  Roçuevaire 
rouvragesà  oeloi  bUnc)  X. 
104.  fremarques  sur  le)  X. 
7Î. 

f— wierft>  (coDsMérationssnr 
le)  X.  77. 

Plauche  voy.  ^ntaurone . 

Vlewotoma  (genre  et  espèces  de 
fossile)  VI.  319. 

?leuroi(mariu  (genre  et  espèces 
defossile)yi.  309. 

Vlicacées  (fdiaiille  des  fossiles) 
VI.  W3. 

V\icatu\a  (genre   et  espèces  de 

fossile)  VI.  «64, 
V\omb  voy.  Ykarsnlle. 
Vhmibiers  voy.  TAarseUle. 
Pluies  voy.   Guyane  française 

Météorologie,  Tunis. 

Voissons  voy.  Berre,  Californie 


Capêlimns  .  Pjerba,  K0rkeni^ 
Marseille,  Peyrolles,  Sfiae. 
Poivrier  voy.  Guyane  françcdH 
¥oHcê  voy .  Elbeuf,  Uilan . 

Polypes   (guéris  par  le  mmm 

verum)  VIII.  357. 
Pommes  de  farr«(cause  à  laqaéUe 

on  a  attribué  la  maladie  des] 

X.  389. 

Pompiers  voy.  UarseiUe^ 
PoNCHBT  (est  reçu  membre  eor- 

respoodant)  X.  394. 
Pondichery    voy.    Ile    Bourèsn 

fpopolation  de)  VII.  259. 
Ponteau  (remarques  sur  la  pierre 

douille  de)  X.  44. 
Ponis  voj. Curée,  Eltfenf,  Péiers- 

bourg,  Russie. 

Population  voy.  Abyssinien  Ar- 
cusés ,  Angleterre ,  kriqvissêy 
Autriche^  Serre,  BrussUio^Bm- 
nos-Ayres^  Cachemire,  Cali- 
fornie, Chanderna§o,  ColumiSi 
Colonies  anglaises  ,  CoUmie* 
danoises  et  espagnoles^(k}kmies 
françaâses  et  hollandmtses^  Co- 
rée,ElbeuffErgleahy  Etats  de 
rimon  de  Mascate,  Finistère^ 
France,  Genève,  Gkalibia,  dU" 
yane  française,  Havre,  Hon- 
fprie,  Huamanga,  Huanca  ve- 
lica,  lie  de  la  Trinité,  Inie, 
Kantmemet,  Karikal^  Urne, 
Uahé^  Mahédiak,  MaldoUado^ 
Marseille  ,  Milan  ,  Monsstir, 
Montevideo,  Mulhouse,  Naplts,  ' 
Oleron,  Palerme,  Pét^u,  V- 
tersbourg,  Peyrolles ,  Pondi- 
(^hery,  République  argentins  , 
K\mouski ,  Hoche  fort ,  S  fax , 
Soussa,  Vanon,  Verdss, 

Porcelaine  toy.   MarsdlU,  M»" 
lan. 
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FqbtiJ.  toy.  Aioc,  Berrêlob- 
tient  ooe  Bléilailledo  fermeil) 
VIII.  480.543.  558.  ^ 

çrnrfe,  Coldffiia,    Mald&nado , 

TifM«rafiiéliontiooi  réohiniées 
par  celui  de  Marseille)  VII. 
452.  (armemenu  et  déiarme- 
aeata  eflbctoés .  de  4824  I 
4849,  à  celai  de  Marseille) 
Yll.  340.  (fraochise  de  celui 
de  Marseille)  VU.  3W.  (Ueu 
qu'il  faudrait  choisir  poar  eo 
étaforîi-  an  dit  port  franc,  àl 
Marseine)  VII.  345.  (naviga- 
tion des  bâtiments  à  Tapeur 
dans  celui  de  Marseille)  VII. 
34S*  (nombre  de  bateaux  I 
▼apeur  à  celui  de  Marseille) 
Vit  3^4  (nécessité  d'en  éta- 
blir on  à  rne  Bourbon)  X. 
363.  (projet  d'en  éUblir  un  à 
Berre)  IX.  278. 

fertugalvoy.UarseilU. 

Posidonia  (genre  de  fo^le)  VI. 
246. 

Postes  voy.  Elbeiif,  Uarseilte  , 

mtlan, 
Pqtbnti  J.  (est    reçu  membre 

correspondant)  X.470. 
Poterie  roy.  Marseille. 
Potière  d'étain  voy.  Marseille, 
Poudrée  voy.  Milan, 
Paulieure  voy.  Marseille. 

Pouzzolane  voy.  Maçonnerie  (re- 
marqués sur  celle  d'Italie)Vl. 
453.  X.  b%  (remarqTies  sur 
celle  de  Roquefort)  VI.  453 
X.  59. 

PfiASSACACHi  J.  (est  reçu  mem 
bre correspondant)  VIII. 31 3 

Prélats  voy.  Aûr. 


Préiureurbaine Yoy.  UUan. 
Vrêteyanee  voy.  Elbeuf,  Milan. 
Prisonniers    (  rapport  sur  une 

notice  concernant  les)VIL97. 

IX.  320.  538. 

Prisons  voy.  Genève,  Êftlan,  Re- 
pression  (rapport  sur  un  eu* 
vrage  eonoernant  les)  IX. 
320.  538.  (rappert  sur  «oe 
notice  relative  à  un  eutraire 
sur  les)  VII.  97.  ^ 

Prix  voy.  Ouerier^. 

—  .JBbaujour  voy.  Rapports. 

—  proposée  YllU  56t.     ' 
Procès  voy.  UarsêUle. 
Produits  agricoles  roy»    Cjorée  , 

Cressony^lbeuf, 
Finiskre ,  Gr- 
nèee  ,  Guyane 
française  ,  /le 
Bourbon  ,  Mar- 
seille^  Maeoate^ 
Pérou,  Peyrol" 
\es,  R^6li^tM 
argentine, 

—  chimiques  voy.  Berre,  Mar- 

seille, Milan. 

—  pharmaceutiques  voy.  Mi- 
lan. 


Professions  roy.  Vie, 

Vrohlbé  (entrepôt  du)  VII.  453. 

Promeftades  voy.   Aij?,  Genève. 

Propositions  (de  candidats)  VK 
371.384.384.492.  503.  Vil. 
288.  558.  573.  VUl.  325. 
340.  342.  349.  478.  484.  IX. 
509.542.  524.  529.  533.'  539. 
555.  X.  388.  394.  399.  400. 
404.404.^:68.474.  (de  décer- 
ner des  médailles  d'honneur 
VI.   371.    498.    VU.    35.    (do 
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décerner  UD  nouveau  prix  à  la 
2e  édition  de  Tessai  sur  le 
commerce  de  Marseille)  Vil. 
520.  (de  nommer  un  président 
d'honneur)  Vil.  470.  (d'offrir 
une  collection  du  répertoire 
des  travaux  de  la  société  de 
statistique  à  M;le  inaire  eo  fa- 
veur dd  là  hibtiothéque  publi- 
que de  Marseille)  Vil.  439. 

Vrapriétaires  voy .  France. 

Protestants  voy.  Aix^  Elbe^f, 
Gsnèvtf,  Wlan,  Mulhouse^  OU- 
rofi. 

?rovenci  (oc4es  Réologiquei  re- 
latives à  la)  VI.  37.5. 

Trud'hommes  voy.  Elbeuf^  Mor- 
seiUe. 

Prmu  voy.  UarseilU, 

Pteroceta  {genre  et  espèces  de 

foHile)  VI.  %22. 
Vurodonta  (genre  et  espèces  de 

fossile)  VI.  323. 


Ptyckoceras  (genre  de. fossile) 
Vi.  338. 

?mti  voy.  Méiamarphlsnie  (aoi 
bords  da  la  mer)  X.  226.  (ex- 
posé de  ce  qui  est  relatif  i 
ceux  creusés  dans  les  maisens 
eo  construction)  X.  448. 

Ptipafgenre  et  espèces  de  fossile) 
VI.  277.    . 

Pwrpura  (genre  de  fossile)  VI. 

Purpurifères  (famille  desfossi 

les)  VI.  323. 
PuYis  M.  A.  (est  reçu   oaembre 

correspondant)  VU.  565- 

Vyramldella  (genre  de  fossile) 
VI.  340. 

Pyrénées  (orientales)  voy.  <Ao(v- 
sés. 

?yrula  (genre  et  espèces  de  foi- 
sile)Vl.  324. 


• 


Quarantainu 


voy.    Marseille^  JQuBitiN  Dominique, Isidore^TOT' 
I    Uontaurone. 
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"îiudioUtes  (famille  des  fossltesl 

VI,  190. 

^affifuHêè  vùy.Berre,  UaneilU, 
Melon, Notr  animal. 

^affineurs  Voy.  HLarseille, 

lUisin  voy .  Berra,  Rapporte. 

Rames  voy.  UarteiUe. 

RûtuUa  (geore  de  foitîte)  Vt. 
3*4  • 

Rang  (mort  de  IfOVlîl.  506. 

Rapports  vo?.  /iw?,  Aliénation 
meniaU,  Antiguûés^  Belcode- 
ne,  Rerre,  Caisse  d'épargné, 
Corse,  Edueaiion  musicale,  es- 
clavage colonial,  Halle^  Hy- 
dràUliquts,  Marseille,  Oclroi, 
Orag  ,  VaUrme  ,  Veyrolles  » 
Vrisuns,  Vrisonniers,  Société 
de  siaiîsiique  de  Marseille^  JJs- 
tica  (sur  la  fabrication  de  Va- 
céute  de  cuivre  par  le  marc 
derai8iD)VI./^64.  VII.  15d. 
(aor  tes  Iravaux  de  la  commis- 
siott  iostituée  pear  décerner 
le  prix  Beaojour)  VII.  517. 
568.  ÏX.  532.  (sur  les  travaux 
et  titrée  soi  en ti6ques  decan- 
didfttâ)  VI.  370.  374.  384.505. 

VII.  467.  Vin.  542.318.  334. 
480.  IX.  520.  52g.  530.  5^4. 
»'43.  5^14.  560.  X.  304.  d95« 
465. 468.  fsur  quelques  notes 
géologiques)  VI .  375.  (sur  ud 


cabinet)  VL  383.  391.  Vïï. 
237.  (sur  un  plan  de  recher- 
ches statistiques)  VL.  368  (sur 
un  travail  relalif  à  la  probabi- 
lité dos  résultats  moyens  de% 
observations)  jVII.  275.  (sur 
une  galerie  de  centenaires) 
VI.  469.  4»3.  (sur  une  notice 
coocernaiJt l'église  métropole 
d*Aix)VlI.  467.  (sur  une  nou- 
velle fabrication  de  Tamidon 
et  du  pain)  VI.  400. 

KaatelloHa  (genre  et  espèces  de 

fossile)  VI.  322. 
aminés  voy.  Elbeuf. 
Raoûonvoy.  MarseiUe. 

Recettes  voy.  Elbeuf,  t,tats  ro- 
mains, france,  Mi/aw,  }Aùnle- 
video. 

ïkechefches  statistiques  voy.  E^^^ 
clavage  colonial ,  MulhoiOe  . 
Rapports  (circulaire  relative 
i  un  mode  de)  Vll.  287.  (dis- 
cussion sur  on  nouveau  plan 
de)  VI.  369.  (nouveau  plan  de) 
VI.  5.  7    VIII.  49S. 

Récidives  et  récidivistes  (lieux  où 
ils  sont  plus  ffédoents)  IX. 
340. 

KecoUes  voy.  Guyane  française i 
Ik  hmirbon,  Uarseikle,  Mb/t- 
teoideo . 

Yiécompenses     voy.     Marseille 

72 
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(accordées  à  dos  statisticiens  et 
à  des  industriels]VI[1.345. 

Ki formés  voy.  Atttriche,  Mor- 
seille^Vro  testants, 

^pfufje(po\}T  les  filles  en  dnnger) 
IX.  493. 

fié  trie  colonial  (historique  du) 
VII.  uo^. 

Kelùjwn  voy.  Cultes ,  G  nève^ 
îiépubliq'de  argentine  (guerres 
de) X.  352. 

y^eliques  Toy.  Berr«. 

l^ennes  voy.  iVoir  animal, 

Viepressxcn  (rapport  sur  une  sta- 
tistique des  maisons  de]  X. 
3^7. 

Reptiles  voy.  Berre,  Veyrolles, 

Jiépublique  voy.    Buenos  Ayres, 
lAontev'ideo^  Vrugay. 

•—  argentine  voy.  Plata  (isarac^ 
lères  et  moîurs  des  habitants, 
consomma  ti.o  os,  douanes^fleu 
les  f  population  «  produits 
aeriroles,  sol  de  la)  X .  338 . 
^rdgioo  catholique  dominan- 
te dans  U)  X.  338.  (départe- 
ments^ village.^  et  villes  qni 
composent  la)  X.  33o. 

Beçuienia  (genre  et  espècei  de 
fossile)  VI .  474. 

Re^rc^ife;  voy.  E^^eu^  (maison  de] 
IX.  ^i94. 


Bevenvs  vov.  Etats  romains,'  Fi- 
nistère,  ÙongHe,  Vérou^Pro- 
duitSf  Bimouskiy  Recettes. 

RsvBSTVoy.Halldj. 

Viévolui'ions  (inconvénient  des] 
X.  Uhl. 

t^BTNARD  E.  (fait  un  excellent 
rapport  à  la  chambre  des  dé 
pûtes  sur  un  piojet  de  loi  len^.p 
danl  à  obtenir  un  crédit  pour'"' 


frAÎs  d'établissement  d'une 
correspondance  par  hateauii 
vapeur  entre  Marseille  et  le 
Levant)  Vil.  343. 

RÀege(quelques  mots  tmr  cette 
ville  et  sa  numisosatique)  x> 
2fi5. 

Rhin  (départemenU  du  haut  et 
du  bas)  voy.  kccusés. 

^hâne  (rapport  sur  des  eonsîdê» 
lationi^  statistiques  concernant 
le  département  du)  IX.  5&3. 

Ricard  voy.  Aia?,Brînîtoi?«  (aai- 
lyso  d*uné  notice  sur  une  an- 
cienne chronîque,parM.)VlIl. 
556. 

Riche  M.  (est  reçu  membre  cor* 
respondant)VI.  506. 

RiDOLPi  GosiMO  (lé  marquis,  est 
reçu  membre  correspondant) 
VI.  374. 

^imomki  (animaux,  aspect  gé* 
néral  à)  X.  342.  (caractères 
des  habitants  de)  X. 322. (com- 
merce et  revenu  territorial  da 
comté  de)  X.  325.  (conslita- 
tion  géoloi^ique  de)  X.3n. 
(constitution  médicale  i)X. 
349.  (coup  d'œîl  sur  le  comté 
de)  X.  311.  (excellence  dttcli- 
mat  de)  X.  320.  (forets,  mou- 
tagoes,  rivières  du  comté  de) 
X.  343.  344.  315.  (impor- 
tance du  comté  de)  X.  334* 
(instruction  nuLUque  à)  X. 
323.  (maladies  communes  i) 
X.349.  (neige,  pluies. ton- 
nerre, vents  à^  X.  348.  (pè- 
che des  capellantà)X.  3tt. 
(population  de)  X.  323.  (sol 
de) X.  348. 

Rtn^îcula  (genre  de  fossile)  VI. 
305. 
0  cefomWo  (description  da)X- 
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347«(époqae  où  il  fal  décou 
▼crt  par  les  Earopéen»)  X 
367.(iemp0  où  sod  entrée  est 
plQS  dangereuse;  X.  349. 

— >  Colorado  (  descrip:ion  des) 
X.85. 

RUfoa  (Reore  et  espèces  de  fos- 
sile) VL  3'«0. 

KMàrtê  ^dy.  A^yssinie,  Buenos 
Ayrés^Corée^Ouyane  française 
(h'égon^  VhkLf  Rimotuki. 

RtVtoy.  Guyane  française^  Ile 
Bottf&on,  Milan. 

Yi\%\èr€S  layrCorée.  Milan. 

RoRBBT  E.  (est  reçu  membre 
correspondant)  Vj.  384. 

Roche  fort  (popoUtion  de  )  Vl^- 
42^. 

Moeou  voy.  Guyuie  française, 

làacouyer  voy .  Guyane  française. 

Roi«  voy.  France, 

honu  voy.  Etats  romains,  Mar- 
stille^  Vers  à  soie  (admioistra- 
iioodela  ville  de)  IX.  420. 
(  n'a  point  d'administration 
municipale)  IX.  344.  353.(8es 
revenus  et  ce  qui  touche  sou 
bien  être  général)  IX.  359. 

Roçuefortyoj,Vouzto\ane(cbBtï\^ 
t    ciment,  mortier  de)  VI.  453. 
note  sur  l'emploi  de  la  pou- 
dre hydraulique  de)  VI.  452. 

Hoquêealre  (remarques  sur  le 
pUtre  blanc  de)  X.7^. 

Kostcflar'ta  (genre  ei  espèces  de 
fossile)  VI.  322. 

RoiJABD  voy.  Aix,  Antiquités 
Jloulûçe  voy.  Uarseille. 
RouMiBuC.voy.  C(7r4«(esl  reçu 
membre  actif)  VI .  508. 


Routes  voy.  Communications  , 
Corée,  Guyane  française,  Ml- 
lan^  Russie , 

RouxP.M.voy.Acflrf</mte,ACiiABD, 
Aubagne,  AunouAio  ,  Avant  * 
propos,  Berrc ,  Bouckes-du- 
Rhône,  Chaleurs ,  Commerce  , 
Concours  .Consommations,  or- 
la  v  au,    DBLORT,  duc   tf*ORLft- 

ANS,  Etangs,  Etude ,   fallot 

DE  BROIGNARD,  Froids,  GUIAUD. 

Industrie ,  Italie  ,   jaupfret, 

Justice,    HAGNIER    DB   HAISQN- 

KBUVE,  Marseille,  Idarum  ve- 
mm,  Médecine,  Météorologie, 
Wlan^M isèrCy'Sotes ,  Oum-îers , 
Verse,  Volypes,  fropos liions, 
Rapports,  Recherches  statisti- 
ques,  Récompenses ,  ricard. 
^kh^Âîd)!, Société  de  statistique 
et  société  royale  de  médecine 
de  Marseille,  Statistique, Tabac, 
Table  des  matières  contenues 
dans  les  volumes  de  la  seconde 
période  quinquennale  du  réper- 
toire des  travaux  de  la  société 
de  statistique  de  Marseille,  Ta- 
blés  particulières  des  volumes 
de  cette  période,  Terrains  (a 
été  le  premier  vice  président 
de  la  2e  session  du  congrès 
de  vignerons  français  )  VII. 
557.  (chargé  d'organiser  la  3e 
session  du  congres  de  vigne- 
rons français)  VII.  563  (dé- 
légué au  congrès  scientifique 
de  Strasbonrg)  VI.  694.  (délé- 
gué de  la  société  de  Ftàtisti- 
aue  au  congrès  scleniitique 
'Angers  et  au  2e  congrès  de 
vignerons  français)  VII. 470. 
(esiposé,  en  1844,  des  travaux 
de  la  société  de  statistique  de 
Marseille  par  M.)  VIII.  438. 
(exposé  de  la  marche  et  de  la 
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tendance  des  sociétés    scîeo- 
tifiques  ,    etc,    de  Marseille 
par  M.)  VIIÏ.    351.  (fait  des 
rapports   favorables   sur   les 
trafaHi  de  plusieurs caDdidati) 
X.39V  396.  404.  466.  470 
(71 .  (f^it  nommer  uoe  com- 
ipission*  et  il  eo  fait  partie, 
chargée  d>nlre»wir  des  re- 
ifitioQS  avec  le  fondateur  du 
coQ^présscienliûqaedeFranoet 
en  Ype  d'obtenir  la  réunion  de 
cecoogrésà  Marseille)IX.5^l 

S  fait  une  proposition   relative 
i  l'organisation  de  la  médecine 
en  Franoe) 


la  société  de  stalislitrae,  â  la 
4  le  séance  pabliqne)  X  4Î5. 
^représente  la  société  de  sta- 
tistique aux  congrès  seitntifi- 
iMt$  de  Nimfs,  dé  MiUn  et  de 
Gènes)  VllI.  344.x.  401(S6- 
crétaire  général  de  la  XIY* 
session  du  congrès  scientifi- 
que de  France)  IX.  5'i9.  (son 
opinion  sur  rem|JlaetiiieDt  A 
choisir  pour  Pètablisseoieot 
d'un  p9rt  fraac  à  Marseille) 
VU.  345.  v^r^soci^r  ^^  ^ 
congrès  de  vignerons  français) 
VII.  56'!. 


,   VI.  50l.(ob$er- 
valions  d'une    céphalée  syn-  '^ytamiedês  DeuaS'xciUs  voy. 
cipitale  guérie  au  moyen  de(        ^AarsHlU* 


l'usiion  par  M)  Vllf.  400 

S  observations  sur  une  méthode 
le  traiter  l'hydropisie  ascite 
parll.)yin  397.  (préside  la 
Section  des  sciences  médicales 
du  congrès  scieniiOqueà  An 
gers  «t  i  Nantes)  Vil.  555 
556.  (préside  la  section  des 
scienoes  médicales  au  congrès 
deiVimes)yiIl.  354  (rapports 
f(*ils  par  lui  sur  des  concours) 
vin.  4SI.  527.  X.407.  436 
ireqd  compte  de  sa  mission 
au  contrés  scientifique  de 
Strafebourg)  VI.  ^i99.  (rend 
cofqpte  de  sa  mission  au  coo- 
gréi  scientifique  d'Angers  et 
a  celui  de  vignerons  français, 
aipsi  que  de  celle  comme  re- 
présentant du  corps  médical 
de$  Boucîies-du-BhAne,  *  l'i- 
n«i)gur«»t»un  de  U  ^t»»iied»* 
BicUArt'à  Bourg  en  Brense) 
VU.  563.  (rend  compte  de  sa 
mission  aax  congres  de  Ni- 
mes  et  de  Milau)  VIII.  349. 
(reqd  compte  de  sa  mission 
comme  délégua  au  congrès 
scientifique  de  Gènes)  \M\ 
(rend  compte  des  travaux  de 


—  uni  voy.  Angleterre^  Mar- 
seille, 

Ru««  voy.  Aia?. 

Russie  Toy, }liarse%Ue,VéUnkourg 
(administration  des  villes  et 
budgets  des  principales  vHlei 
en)  VU.  84.  (cultes  étrangers 
eo)  vn.  S6.  (<^aux  minérales 
et  bains  de  mer  en)  YII.  99. 
(état  sanitaire  en}  Vil.  88.(bé- 
pitaqx  et  établisf>ements  de 
bienfaisance  en)  VIL  92  (im- 
portation de  céréales  eo)  vil 
81.   (industrie  et    commerce 

^  intériflur  en)  VU.  89.  (iiopa- 
ments  en)  VII.  95.  (ponts 
construits  et  entretenus  en) 
VII.  06.  (précautions  prises 
pour  approvisionner  la)  VII. 
80.  fproduil,  en  4840,  des  se- 
mailles «n)  Vil.  80.  (<|nar»n- 
tain«>s  eo)  VII.  94.  (routes, 
travaux  publics,  etc,  eo)  VII. 
96.  (service  saniture  eu)  VU. 
90.  (statistique  de  Tégliseca* 
tbolique  eo)  VII.  S7.  (valeur 
des  'marchandises  mises  en 
ven  te  et  des  ventes  opérées  eo) 
VII.  82 
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Sabla  roj.  DémoUilons^  Uaçon 
mrAej,  M«r,  Mine,  Uontredon, 
Mçrti^s,  Oléron, 

Sagra  (on  mol.sur  U  bataille  de) 
X.  26Î.  ^ 

Siint-Anthoinb  ^ùj  .  Aifyssiniâ, 
Nicobars. 

Sii>T  Cy*  (HypQlUe  de,est  reçu 
membre  curre«poadanl)  VIII. 

Saine  DamingueroYMaUi,  Mar- 
smlU. 

SAiNT-FBHBÉot  YO y .  Balbi  A . , 
Consommations,  Femmes,  Va- 
Unn$f9elyUstica. 

St'fél&rsbQurg  yQy^Pàtersbourg. 
Saint^Bemi  (remarqafli  sar  la 

ptorrede  taille  de)  X.  47. 
Saîiom  voy.   Guyane  français€ 

Sleor  iofluence  sur  le  nombre 
les  aaj|8ance9)-yil.  440. 
Maires  roy,  man,  Ouoriers, 
Salaisons  yoj.Uarseitte. 
SaUurs  voy.  UarsêilU. 

Minss  #^  salins  voy  .Barr^  ,llar- 
asilkyOléran, 

Saipêtres  .voy.  Milan, 

84I.VAGNOU  voy.  Toscans  (est 
reçu  meBïbro  oorre^poodaot) 


Siï.vANDr  (éloge  doM.de)  X. 
4o4,  fest  reçu  membre  hono- 
raire; X.  474.  (ministre  da 
I  instruction  publiqae.fait  pu- 
blier un  annuaire  des  sociétés 
savantes;  X.  452. 

San«uinktti  (est  r^çu  membre 
correspondant)  VUl .  484 . 

ianié  voy.  ChaUurs,  Tabac  (in- 
fluence des  ateliers  Hurla)VUI. 
439,  (maison  de)  IX.US. 

^ardaigns voy.  Etats  sardâs. 

Savon  y Qf.  Marseille. 

Savonneries  voy.  HarseUle. 

Scalaria  (genre  de  fbssile)  VI. 
305. 

Sfo^i'efu  (famille  desfossiloBl 
VI. 305.  ' 

ScHEULT  J.  J.  voy .  Ile  de  la  Tri-- 
nité{eê%  re^  membre  eor- 
respoiidaot)  X.  399.  (obtient 
une  mention  honorable)  X. 
405.439.449. 


Scylla  (par  qui  cette  ville  a  été 
fondée)  X.  262. 

Secours  (caisses  de)  voy.  Elbenf^ 
Mtïon,  Uttihouse. 

Séeurité voy,  tinistàre. 

Seigneurs  voy.  Berre,  OUron, 

Seime  inférieure  voy.    kccusie 
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^poidsdcs  besliaux  engraissés 
dans  ce  départemeûtjComparé 
au  poids  des  bestiaux  du  Fi- 
Bislère)  VIH.  476. 

Sel  marin  voy.  BerreyUilaninnk" 
lyse  du)  IX.  24S.(con9oinma- 
tioD,  à  Marseille,  du)  IX.  60. 
(  coDsommatioD  préfumée  , 
daDs  les  Bouches-du-Rhôoe, 
do)  IX.  56.553.(impôisurle) 
IX. 247. 

Selliers  voy.  Marseille. 

SeU  voy.  France. 

Semailles  voy.  Marseille,  Russis. 

Séminaires  voy.  Mi/an. 

Sénégal  voy.  Marseille. 

Serrureries  (remarques  sur  too^ 
ce  qui  s*y  rattache  d^ns  les 
coDstroctioDs  à  Marseille)  X. 
408. 

Serruriers  voy.  Marseille. 

Servies  sanitaire  voy  Marseille, 
Milan^  Bussle, 

Sésame  voy .  Marseille . 

Seecês  (leur  ÎDflaeoce  sur  la  du- 
rée de  la  vie  humaine)  VU. 
i09. 

S/ad;(aboQdaoce  du  poisson  dans 
les  bas  fonds  de)  X.236.(com- 
meroe,  population,  statistique 
delà  viIlede)X.233. 

Sibérie  (mines  d'or  de  la)  VU. 
278.  » 

Sicile  voy.  Marseille  (rapport 
des  accusés  et  des  condamnés 

'  à  la  population  de  la)  VIII. 
468.  (vers  â  soie  élevés,  en 
4430,  en)  X.  259. 

SifarelMs  (genre  de  fossile)  VI 
303. 


Silésie  (déit  des  lois  fondamen- 
tales de  la)  VU.  663. 

Sirops  voy.  Marseille. 

Société  if  encouragement  (dés  arts 
et  métiers)  voy.  Milan. 

-  de  Si'Jean  Prançolê  Régis 
(compte  rendu  pour  le 
înariage  civil  et  reli- 
gieux des  pauvres,  ar- 
rèté  par  U)  IX.  47. 


—  de 


statistique  de  Marsetlls 
voy.  ijuididats\  Pau^ 
vres^  l^ropositions^  Ta- 
6/«.t  (adresse  au  Roi  par 
la)  VI.  387  (commiision 
d'industrie  nommée  par 
la)  VU.  573.(commis- 
sion  directrice  de  la  3e 
session  du  congrès  de 
vignerons  français , 
nommée  par  la)  VU. 
564.  (  correspondance 
dela)VI.366.373.38f. 
385.  388.  394*683.488. 
691.495.696.504.507. 
VIL  137. 489.448.279. 
28SI^.285.465.  668.  471 
550.559.567.  V1U.307. 
346.  349.325.  328.  383. 
337.  3JSrO.  366.346.478. 
479.  IX.  505.  540.546. 
522.525.529.535.540. 
545.  549. 1552.  556.  X. 
382  385.388.394.395. 
397.600.603.605.657. 
663.668. (déeisîon  prise 
contre    les    membres 

2ui  n'entretiennent  pais 
es  {relations  exactes 
avec  la)  Vill. 356.505. 
(encouragementsaccor- 
dés  à  la)  Vlll.  499. (eut 
des  finances  de  la)  VI. 
365.374. VII.442. Vlll. 
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3i?.  IX.  509.515.  X. 
387.  (exposé  des  tra- 
vaux dejla)  VIÏ.  488. 
X.  425.  (extrait  des 
séances  de  la)  VI.  386. 
AH3.Yll.136.279.'.65. 
550.  559. 5li7. 57S.Vin. 
W)7.  3U.3t9. 325.328 
332.337.  340.343.346 

478.479.  IX.  504.540 
516.  522.  525.529.533. 
540.  544.548.551.555. 
X.  382.  385.388.  391. 
39a.  396.  600.403.405. 
407.  457.  /i63.  468. 
(fonctionnaires  de  la) 
VI.  368  508.  VU.  574. 
576.  IX.  509.  560  X. 
473.  (inàtallatioQ  des 
membres  du  bureau  de 
h)  VI.  368.  VU.  436. 
VUI.311.  3I6.IX.513. 
X.  383,  (nouveau  plan 
de  recherches  adopté 
parla)  VI. 7.  (prix pro- 
posés par  la)  VIII.  561. 
X.  408.  449.  (rapporU 
sur  des  concours  ou- 
verts par  la)  VIII.  481. 
527.  X.  407.  (rapport 
sur  des  récompenses  à 
aecorderpar  la)  VIII. 

345. 480.  X.  405.  (rap- 
port sur  des  renseigne- 
ments coneernant  la) 
IX.  550.  (rapport  sur 
la  marche  et  la  ten- 
dance de  fa)  VIII. 354. 
(rapport  sur  un  projet 
d'organisation  des  com- 
missions de  la)  VIL  466. 
IX-  543.(séanreft  pu- 
bliques de  la)  VIII .  483 . 
et  sui?.  X.407.  598. 
(situation  actuelle  du 
cabinet  de  la)  IX.  567. 
(tableau  de  l'orgmisa- 
tioR  des   commissions 


dola)X.  675.  (tableaa 
des  membres  de  la)  VI. 
509.  VII.575.Vin.563. 
IX.  561.x. 479. 

—  économique  voy.  Genève. 

—  royale  de  médecine  de  Mar- 

seilie  (rapport  sur  la 
marche  et  la  tendance 
delà)  Vm.  352. 

—  smss^e  (d'améliorations)Toy. 
Qenêve^  .  . 

Soeîétés  académiques  (considérées 
comme  ayant  reçu  cons* 
tammentdans  leurs  ti'a- 
▼aux  l'impulsion  da 
siècle)  VIL  402.  485. 

—  d'assurances  (et  autres)  voy. 

Milan. 

—  deseceurs  voy.  Milan. 

—  en  commandite  Yoy.  Elbeuf. 

—  scientifiques  voy.  Genève. 

^  ^  et  iméraires  (or- 
donnance royale  qui  preicrit 
la  pnblieation  d'un  annuaire 
des)  X.  452. 

Soie  foy.  Marseille,  Vers -à- 
soie. 

Sol  voy  Abysshiie^  Berrp,  Fi«|û- 
tère,  Guyane  française^  Milan^ 
République  argentine^  RtmoiM- 
ib',  Terrains,  Terres, 

SoLARi  J.  voy.  Uilan  (est  reçu 
membre  correspondant)  X. 
468. 

Solarium  (genre  et  espèces  de 

fossile)  VI. 306. 
So/0tl(observation  d'une  éclypse 

totale  de)  VI. 504.  VIII.  5. 

So/«n  (genre  et  espèces^ de  fos- 
sile) VI.  205. 

Sotenacées  (famille  des  fossiles) 
VI.  206. 
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5on  (vitesse  du)  VIIL  423. 

Soudes  voy.  Berre^  Uarseille. 

Soufré  voy.  Idarseille. 

Sources  voy.  Abyssinie,  Elbeuf^ 
Ile  Bourbon  (rapport  «iir  une 
recherche  de  cetles  fouterrai- 
nés)  VIII.  324. 

Sourds  muets  voy-  Wlfin. 

Sotissa  (coraraerce  de)  X.  247. 
(population  de)  X  219.(8tatîs- 
.  tique  de  la  ville  de)  X.'i44. 

SphanUites  ^voy.  Radiolitês{fÈ 
mille  des  foesiies)  VI.  190. 

Spondylus  (genre  et  espèces  de 
fossile)  Vi.  264 . 

Statistique  y oy ,  Abyssinie^  An- 
gtelerre^  kriauissa,  Autriche^ 
Btrrey  Bruxilïo,  Buenos- Ayrés y 
Cachemire^  CaUfcmie,  Corée, 
Elbfuf,  Esclavage  co  fonijljEtats 
de  t'iman  de  Mascate^  Etats  ro^ 
mains  ,  Fernando -Va  ,  Fini»- 
tère^  Genève^  Guyane  françai- 
se^HongriefHuamanga^Huanca 
velioa.  île  Bourbon^  Ils  de  la 
Trinité ^  Marseille^  ^ascctteyMi 
tan,  Monestir,  Montevideo,  Mu- 
thouse.  Navires^  Nir^obarsfilé- 
ron,  Oregon,  ?aierme,  Pérou^ 
9étersbourg,  Bépubliaue  argen- 
tine^  Rhône,  flimoum,  Bussie, 
Sfooff  Soussa,  Toscane,  Tunis, 
Vrugay,  Varma,  Venise,  Vi- 
ynoM»  (appliquée  à  la  typo- 
graphie) VIII.  d05.  (appliquée 
aucomibtfrce)  X.  405.  (avan-^ 
tiges  de  la)  V/IL  453.  480. 
(dans  ses  rapports  a?ec  le  com- 


ineree  et  Fiodastne)  Vin.557. 
(tntelleetaelle  et  morale  des 
départements  de  la  Af  oselIe,dii 
has  et  du  haot  Rhio)  Vni.335. 
(quelques  considérations  de) 
X.  444.  (son  utiliié  dans  Pap- 
piication  des  différents  systè- 
mes écuDomiques)  X.  409. 

Strasbùurg  (contrée  scientifique 
de)  VI. 494. 499. 

Strombus  (i^enre  et  espèces  de 
fossile)  VI.  323. 

Stucs  (remarques  sar  les)   X. 
4i»0. 

Styrie  (naissances  illégales  en) 
VII.  463. 


Succinea  (genre  de 
280. 


fossile)  YK. 


Swre  toy.  Guyane  française,  lU 
Bourbon  ,  Uarseille ,  Milan 
(notice  historique  sur  le)  IX. 
S8 .  (on  s  encouragé  la  fabri- 
cation de  celui  dé  betterave) 
Vil.  420.  (son  introduction 
dans  les  Gaules  est  due  aox 
Marseillais)  VII.  420. 

Suéde  voy.  Marseille, 

Suicides  voy.  Autriche,  Bohème, 
Gallieiê,  UapleSt  Palerme,  Ty- 
roi  (ce  qui  favorise  la  dispo- 
siUonaiu)VII.274. 

Suisse  voy.  Marsêilte, 

%ulfaie  de  fer  voy.  Marseille. 

-*-  de  sûude  vey .  Befre, 

Sumac  voy.  Marteilfe, 
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Tabac  voy.  lU  Bourbon,  Mar- 
seille, Wlan  (effets  sur  la  santé 
publique  de  Tabus  du]  VIII 
356. 


TabU  (Hes  matières  contenues 
dans  les  volumes  de  la  seconde 
période  quinquennale  du  ré- 
pertoire des  tra?aux  de  la  so- 
ciété de  statistique  dollar- 
seille)X.5l7. 

Tableaux  Toy .  Mt7an  • 

Tables  (particulières  des  Tolumes 
de  la  seconde  période  quin- 
quennale du  répertoire  des^ 
travaux  de  la  société  de  statis- 
tique de  Marseille)  VI.  539. 
VII.  604.  VIII.  595.  !X.  593, 
X.  543.  (pour  le  calcul  desan- 
Duités)  VIL  415. 

Tableteries  voy.  Marseille. 

Tablettes  stalistitr^es  VI.  342-VH. 

80.  242.  459.53l.VHI.402.IX 

2Î>».  X.  20  t. 

Taché  J.C.  \oy.Kimo\iski, 
Tafia  voy.   Guyane  française. 
Taillandiers  voy .  Marseille . 
Tan  voy .  Maj^seille. 
Tanneries  voy.  Marseille. 
Tartim  F.  (chevalier,  est   reçu 


membre    correspondast)  Vf. 
371. 


Technicité  voy.  Ecoles^  JAiian . 

T«t7  (chaux  hydraulique  dujvoy. 
Maçonneries . 

Teintureries  voy.  Elbeuf,  Milan. 

Température  voy.  Abyssinie.Ge^ 
nèvê,  Guyane  française^  Mé- 
téorologie^ Terres . 

TeUina  (genre  et  espèces  de  fos- 
sile) VI.  207. 

Terebra  (genre  de  fo5iiIe  )  VI . 
325 . 

Tereb'atula  (genre  et  estèces  de 
fossile)  Vf.  201. 

Teredo  (genre  de  fossile)  VI- 
204. 

Teriiia  (un  mot  sur  la  numisma- 
tique de)  X.265. 

Terrains  voy.  Buenos-Ayrës,  Co- 
quilles,  Finistère, Fossiles, Mar- 
seiL'e,  Mollasses,  Oléron  (à  li- 
gnite) VI.  U6.  169.  378.  380. 
IX.  2SI.  (alluvieijs)  V/.  168. 
(crétacé)  VI.  138.470.  IX.280. 
(discussions  sur  des  noies  re  - 
lalives  A  des)  Vï.  377.  (grès 
vert)  ïX.28t.  (jurassique)  VI. 
Oo.  171.  (marneux   à  gypse) 

73 
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VI.  U8.  452.  456.  376.  (néo- 
comien)  VI. 434.  470.  1X.280. 
(Ubleau  de  ceux  du  S-  £.  de 
ia  France,  supérieurs  au  grés 
bigarré)  VI.  »68.(lerliaire8;VI. 
445.  162.168.  376. 

Tirrasseê  (remarques sur  les)X. 
94. 

Terre  voy.  France  (chaleur  cen- 
traledela)  VI.  495.  fvilessede 
sa  relation  à  l'équaleurel  dans 
sonorbile)  VIII.  423. 

Terreau'jeauffret  (espèce  d'en- 
grais) VIL  62. 

Terres  voy.  Finistère,  France^ 
Genève,  Oleron. 

Territoire  voy.    Berre,  Gen^e, 
Oléron,  Peyroltes,  Vrugay,  Ve- 
nise- 
Texas  Toy .  M  ars  e  ille . 

Théâtres  toy .  ^Iheuf,  \kUan,  Vè- 
tersbourg- 

Tbevenau  roy.  Mu^i^uô  (excel- 
lence du  syslème  rausical  de 
il.)  VII.  3V  Vlll.  503.  (ob- 
tient une  médaille  de  vermeil) 

VIII.  345.  504.  (réclamalion 
de  M.)  VI.  373. 

THiBBàUTVoy.  ^arseille^l^effres- 
sion  (est  reçu  membre  actif) 

IX.  524.  (sa  réponse  à  des  pa- 
roles de  félicitation)  IX.  624. 

Thobb  voy.  Xliénation  mentale) 
(est  reçu  membre  correspon- 
dant) VIIL  342. 

Thracia  (genre  de  fossile  )  VI. 
207. 

Timbre  voy.  Fronce,  Wlan- 

Toitures  (remarques  «ur  la  cons- 
truction elc,  des)  X.  «6. 

Tomettes  voy.  Uarseille. 


Tonneliers  voy.  Marseille, 

Tonnerre  voy.  Météorologie. 

Topographie  voy.  Statistique  (d^ 
Genève)  VIII.229. 

Tornatetta  (genre  et  espèces  de 
fossile)  Vl.  305. 

Toscane  voy.  Marseille  (rapport 
sur  une  statistique  médicale 
des  marais  de  la)  X.465. 

Touloucouna  voy.  Marseille. 

TouLOUZANvoy.  Géologie,  Gluten% 
Halle ,  Marseille  ,  Mire^ourt , 
Vérou,  Vrovence,  Ûapport, 

Tourteaux  voy.  Graines  ,  Mar' 
seille . 

Toxoceras  (genre  et  espèces  de 
fossile)  VI.  337. 

Transactions   voy.    Comm«rc*, 
Viarseill».  ' 

Transit  (améliorai ions  que  ré- 
clame le  commerce  de)  VII. 
366.  (ce  que  c'est)  VII.362. 

Transports  (moyens  de)  VII.4'iO. 

Trapani  (condamnés  à)  VIII. 458. 
(crimes  et  leur  rapport  a  la  po- 
pulation, à)  VIÏl.  457.  458. 
(discours  sur  les  devoirs  du 
magistrat  et  sur  Tadministra- 
tion  de  la  justice  eriminella 
dans  la  province  de) VIII. 4 55. 
339. 

Travail  loj  Angleterre,  Califor- 
niens, Fernando*?â  ,  Guyane 
frança\se,Mexique  (des  enfants 
des  classes  ouvrières;  1X.309. 

Travaux  publics  voy.  Ellfeuf , 
MarseUle,Oléron,  RusMie 

Tribunaux  voy.  Elbeuf,  Genève, 

MarseilU^  Milan. 
Trigonées    (famille  des  fossiles) 

VI.  238. 
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Irigonia  fgenre  et  espèces  de 
fossile)  VI.  Î38. 

Troehtts  (genre  et  espèces  de 
fossile)  VI.  307. 

Trottoirs  (détails  sur  la  coos- 
troctioo  des)  X.  420. 

Troupes  Yoy.  Militaires, 

Tubicolées  (famille  des  fossiles) 
VI.  203. 

Tuiles  voy. Marseille, 

Tumucumaque  (nom  donné  à  une 
chainede  montagnes)  X.  370. 

Tunis  (climat]  dans  les  Tilles  et 
villages  du  littoral  de)  X.â'H . 
(  description  hydrographique 
de  la  côte  de  la  régence  de) 
X.  204 .  (pluies  sur  le  littoral 
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(te)  X.242.  (vents qui  soufflent 
sur  la  côte  de  la  xegence  de) 
X.2^1. 

Turbinacés  (famille  des)  Vl .  306. 

Turbo  (genre  et  espèces  de  fos- 
sile) VI.308. 

Turquie  voy.  Marseille^ 

TurrilHtes  (genre  et   espèces  de 
fossile)   VI.  339. 

Turritella  (genre  et  espèces  de 
fossile]  VI.  34  4. 

Types  voy.  Caractères. 

Typographie  (  de   la  statistique 
appliquée  à  la)  VIII.  305. 

Tyrol  (écoles  dans  le)  VII.  464. 
(suicides  dans  le)  VII.  464. 


I 


Ulloa  p.  c.  voy.  Magistrat,  Tra- 

Cani  (est  mentionné  honora- 
lement)  VIII.  3i5.  546.560. 

Unio  (genre  et  espèces  de  fossile) 
VI.2'i0. 

Unitaires (sociniens)  voy.  A«//i- 
che. 

Vf'ugay  voy.  Marseille  (commerce 
de  r)X.  ita  (état  oriental  de  )') 
X.344.  (Mootefideo,  capitale 
de  laKépubliqne  de!'}X.3'i4 


(population,  territoire,  expor- 
tations de  P)  X.  34t. 

Usages  voy.  Aia?,  Berre,  Corée, 
¥ernando-P6,  Milan. 

Usines  voy.  Marseille. 

Ustica  (rapport  sur  une  histoire 
naturelle  de  llle  d)  VII.537. 

Ustion  (ses  bons  efletsdaosun 
cas  de  céphalée syncipitaleiViU. 
400. 
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>  ,igon  (viiesse   moyenne  d'un) 

Vllï.  123. 
Vfl^'Uf  (viUssedu  parcours  d'une 
.grande)  Vin.423. 

Vallbt  d'Artois  Toy.  Veu,  Mé- 
téores,Tet-re  (mort  dt)  X.402. 

VàLzvoy.  Ballon,  Comète,  Mé- 
téorologie, Observations,  Rap- 
ports, Soleil. 

\nniUe  voy.   Guyane  française . 

\anon  (population  de)  VII. 259 

Vapeur  voy.  Angleterre,  Elbeuf^ 
Etats  unis,  France,  Industrie^ 
'Marseille  ('inauguration  d'une 
machine  à)  VII.  64.  (nombre, 
en  France,  des  chaudières  el 
machines  à)  IX.  435.  135. 
(nombre,  en  ProTtnce  ,  dans 
les  Basses-Alpes,  les  Bouches- 
du-Rhône,  le  Var  et  Vaucluse 
des  machines  à)  IX.i'H.(no!e 
sur  l'eiplosinn  par  Peau  con- 
vertie en)  IX.  136. (son  histo 
rique  ches  les  anciens)  IX. 
429, 

Var  voy.  Vapeur  (craies  du  dé- 
parlement du)  VI.  4  43.  (diari 
butions  des  eaui  souterraines 
dans  le  département  du)  VI. 
385.  (relations  de  la  peote  de 
ses  côles  avec  la  pente  des 
parties  extérieures  du  ioDvn 

Varec  vov.  Gocnion. 


\arma  (données  statistiques  sui) 
X .  256.    (établissements  reli- 

fieux  et  d'instruction  publique 
)  X.  252.  (population  de)  X- 
230. 
Yaucluse  voy.    Vapeur  (craies  du 
département  de)  VI. 439. 

Végétation  voy.  Abtfssiniê,  Fer- 
nando-Vô,  île  Bourton. 

Végétaux  (alimentaires]  voy  .Gu- 
yane française . 

Vendetta  voy,  Corse. 

Venerupis  (genre  el  espèces  de 
fossile)  VI.  245. 

Venise  (aprrçu  sur  la  Républiqoe 
de)  X  285.  (armées  de  la  Ré- 
publique de)  X.  289. (cadastre, 
nobles,  population,  hôtel  des 
monnaies,  au  45e  siècle,  è)  X. 
2S8  (date  des  lois  fondamenta- 
le?à)Vll.463.(division,eo4453. 
du  territoire  de)  X.  28>.  (élat 
de  *ia  marine  en  4'i20  X.289. 
(naissances  illégales  à)  VIL 
463.  (richesses,  dans  le  43e 
siècle,  de  la  République  de) 
X.  289.  (son  cummerce  au  45e 
siècle)  X.  286. (son  commerce 
avec  TAbyssinie)  X.29J. 

Vent  impétueux  (vitesse  du  par- 
cours d'un)  VIII. 423. 

Ytnts  voy.  Guyane  française^ 
Wléorolope,  funis^ 
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Venus  (genrt  et  espèces  de  fos 
sile)  Vr.221. 

Verreries  Toy.  Marseille. 

Vers  à  soie  Toy.  Cocons,  Mar- 
seille^ Monlauroney  Sicile  (con- 
sidôratioDK  historiques  sur 
]e6}X.  S57.  (époque  où  ils 
eommeDcèrentd'élre  élevés  à 
Home  et  en  Europe)  X.258. 
(les  Chioois  oiit  les  premiers 
élevés  les) X. 257. 

Vétérinaires  Toy .  Ecoles,  Milan . 

Veuves  y oj. Milan, 

\iandes  voy.  Avignon,  Consom^ 
mations,  Marseille, 

yiAUDJ.T.  voy.  Roche  fort. 

VicBNTB  Mànobl  (deCocioè,  est 
reçu  membre  correspoudant) 
VIII.325. 

Vie  voy.   Genève,   Sexes  (influ 
ence  des  professions  et  du  ce 
llbat  sur  la  durée  de  la)  VIIK 
/îSii.  (observations  sur  la  du- 
rée de  celle  bumaioe)  VIII. 
489. 

Vieillards  yoy. Corée, 

Vifrne  (ion  produit  à  Milan)  X. 
503.  G. 

KtVno&20^(statistiquede  ceux  de 
France  et  de  leurs  produits) 
IX. 304.  554. 

ViGDiBR  F.  voy.  Vlantes,  Vigno^ 
blés  (est  reçu  membre  actif) 
VIII.  484 .  (sa  mort  et  service 
funèbre  h  cette  occasion)  X. 
464. 

Villeneuve  H   B.  (le  comte  dt) 


voy.  Argiles ,  Climats  ,  Hy- 
drauliqne>.  Maçonneries,  Mé- 
téores, Récherches  s laiis tiques. 
Terrains,   Var. 

Villes  Joy.  Corée,  Russie. 

—  anséaiçues  voy.   Marseille. 

Vin  voy.  Consommations,  Mar- 
seille, Palmistes. 

Vlngtrimbr  voy.  VrisonSyPri- 
sonniers. 

Vitesse  voy.  Ballon,  Comète.Cor- 
neille.  Dépêche  télégraphique, 
Grains  ,  Lumière^  Oie,  Son, 
Terre,  Vagon  ,  Vayue ,  Vent 
impétueux. 

Vitrerie  (ce  qui  t'y  rattache  dans 
les  constructions,  à  Marseille) 
X.U4. 

Viticulture  (ses  progrès  dans  le 
département  des  Bouches-du- 
Rhône)  IX.308. 

VivoLi  Jo.  (est  reçu  membre 
correspondant)  Vlll.  3S1 . 

Voiliers  y oy. Marseille. 

Voitures  \\oy  .Marseille. 

Volatiles  voy.  B«rr«,  Veyrolles* 

Volcans  voy.  lle^urhon. 

Yoluta  (genre  et  espèces  de  fos- 
sile) VI.  526. 

Voûtes  (remarques  snr  la  cons- 
truction elc,  des)  X.  63. 

Voyageurs  voy,  Marseille  (diffi- 
culté d*en  déterminer  le  nom- 
bre à  Marseille)  IX.  553.(lear 
mouvement  par  les  paquebots 
de  l'administration  des  postes 
sur  la  Méditerranée)  Vil.  69. 
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YvÀBBN  P.  voy.  Avigusn,  BesA    membre   correspondâni)  IX. 
tiatui.   Fourraaes    (eit    reçu»     bi%. 


tiaux,   Fourrages    (eit    reçu 


I 


Zenith  voy.  Comète. 
Zodiaque  voy.  C9méte, 


Zoologie  voy,  khyninie^  Bêne, 
Fernando  -Pd,  Finieière ,  Il  itan , 
Veyrolles,  Rimouski. 


Fin 

De  la  table  des  matières  des  volumes  de  la  seconde  pé- 
riode quinquennale  du  Répertoire  des  travaux  de  la  société 
de  statistique  de  Marseille. 
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PUBLIÉ 

fions  lA  direction  de  n.  P.  M— ROUX. , 

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL. 


TOME    ONZIEME. 

î  !•'  de  la  troiriéme  série  ] 


MARSEILLE, 
Imprimera  Gtrpaad,  dirigée  par  Barras  aîtjé  ,  rue  St-Ferréol ,  17 

1847. 
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DES 

TR4VAUX 

0B  LA  ^ 

SOCIÉTÉ  DE  8TATI9TI01JI!  OE  HABUKIIiliB. 


PRBIIÈRB  PmiK. 


0TAT10TIQUB  DU  oAr  ABYISUIT  DSS    «OUeBM-Dir-BBOVB. 


Nous  commeDçons  uoe  troisième  période  quinquennale 
avec  la  pensée  qu'alla  ne  sera  pas  inférieure  aux  précéden- 
tes, qaant  à  Timportance  des  travaux  qui  auront  été  pu- 
bliés. Tout  nous  fait  espérer  plus  de  faciUté  dans  les  re- 
chercbes  et  parlant  plus  de  précision  dans  las  résultats . 
Mais  alors  oiéme  qu'il  ne  nous  serait  pas  toujours  donné  de 
suivre  une  marcha  sjfstéaiatique  bienarrétée,ou  en  d^autres 
termes  de  coordonner  constamment  de  la  manière  la  plus 
désirable  les  frits  racuaillis,  notre  Répertoire  ne  continuera 
pas  moins  4  Mre  une  mine  féconde  où  rUstorien,  le  sta* 
tistician»  Téconomiste  puiseront  des  documents  précieux. 
C'est  que  la  plus  part  des  membres  de  la  société  de  statis- 
tique de  Marseille  ont  eu  jusqu'à  ce  jour  un  zèle  qui,  pa- 
raissant devoir  se  soutenir  infatigable,  nous  promet  pour 
l'avenir  des  actes  pins  que  suffisants  pour  alimenter  notre 
publication. 
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L'ardeur  avec  laquelle  on  se  livre  à  notre  époque  aux 
invesligalions  statistiques,  ne  saurait  surprendre  personne. 
Anai,  comme  on  Test  du  positivime,  on  ne  se  contente  plus 
de  suppositions  gratuites,  on  s*éIoigDe  du  vaste  champ  des 
hypothèses,  quand  il  faut  résoudre  telle  ou  telle  question. 
Mais  on  a  recours  à  la  science  des  faits  chiffrés  comme  à 
un  phare  qni  éclaire  toutes  les  connaissances  humaines. 
Les  matériaux  que  nous  nous  attachons  à  recueillir  sont 
donc  les  plus  propres  à  faire  triompher  la  vérité,  et  ce  n'est 
pas  ce  qui  nous  engage  le  moin's  à  persévérer  dans  la  voie 
où  nous  sommes  entrés.  Mus  par  le  désir  de  nous  rendre 
utiles  à  nos  semblables^  nous  ne  saurions  jamais  reculer 
devant  la  crainte  de  succomber  sous  le  poids  des  travaux 
que  nous  nous  sommes  imposés. 


■létéorelogie. 


Notre  intention  était  de  placer  ici  un  mémoiredans  le- 
quel l'auteur  a  fait  sentir  rindis|)ensable  nécessité  de  doter 
l'observatoire  de  Marseille,  de  tous  les  instruOâents  néces- 
saires pour  pouvoir  y  faire  les  observations  les  plus  déli- 
cates deTastronomie.  Mais,  tout  bien  considéré,  bous  ren- 
voyons à  la  sei^onde  partie  de  ce  volume,  l6  travail  dont  il 
s'agit,  présenté  par  M.  Dieusxt  sous  ce  litremodeste  :  quel- 
ques  réflexiont  sur  divenes  seiencês  et  en  particulier  sur 
l'astronomie  r^lalhrment  à  la  rLAifBtE-LwenRiEa,  diie 
Neptune. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Observaiions   Mitiorolegxques    faites    à     CObSêrvaioirg  ryal    de  Marseille 
[Situe  à  46  métrts,  au  dessus  du  niveau  de  la  mer)  en  Janvier  iiiUl , 
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Cauvert,unp6udepluia,  brouil 

idplcet.n.q.  goutd.  l'après  m. 

Quelques  nuages. 

Quelques  éelaireis. 

Couvert, an  peu  de  pluie  cet.n- 

idt-mjbrouillards. 

idem. 

idem,  pluie  dans  Taprèsmidi. 

idem,  pluie  cette  nuit. 

idem. 

idem . 

i'd.nn  peudepl.  p  int.à9hdum 

id  pluie  cette  nuit  et  d .  la  jourue 

id  unp  déploie,  cette  nuit  br. 

Très  nuageux,  brouillards. 

Quelques  nuages 

Nuageux,  brouillards. 

Q,  legvr.^  nuages, pi.  cet  n,  br 

idem. 

Serein,  brouillards. 

Couvert. 

id  un  peu  de  pluie  dans  la  mat. 

idem,  pluie  dans  la  matinée. 

id.un  p.  de  pi. cette  n.  dans. la  m. 

iVungeux. 

Oi]e:f]tj(.  s  nuage  s,brottillards. 

tiès  nuageux. 
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Nuageux. 
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Ohservationt    météor»logiquéi    faiUt  à  tOhiertatoirt  royal  de  MwstilU 
{Situé  à  46<60  me'tret  au  dessui  du  niveau  de  \a  mer)  tn  Février   1847 . 
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Observaiiouê  météorologiques  faite%  à  l* Observatoire   royal   de    Marseille 
(Situé  à  Û6, 60  mélres  au  dessus  du  ntveau  de  la  mer)  en  Mars  \6U1. 
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Obsirv0iion$  mêéêorologiquês  fat  ta  à  L'Ohêervaioirê  royal  (1$  MarsiiUe 
(Siiué  à  k6^  60  métru  audeum^  du  niveau  de  la  mer  )0n  Avril  1 M7^ 
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Nuag.  Y.  14  h.  do  f. écl.  ton.  pi. 

Idem,  pluie,  celle,  nuit. 

Q.  écl  pi  Y  9  b  du  m  pi  et  grésil. 

Id.unpdeplet gré  l'après-midi 

Quelques  nuage». 

Très  uuageux. 

Quelques  légers  «uages. 

Nuageux. 

Idem. 

Quelques  légers  noagos. 

Nuageux, 

Trè4  r.uageux. 

Nuageux. 

Couv.pl.ceLn.eti6  b.do  m 

Très,  nuageux. 

Idem. 

Idera. 

Idem. 

Nuageux. 

Idem,  brouillards. 

Quel .  leg  nuag  f .  rares  brooil . 

Serein. 

Idem,  brouillards. 

Quelques  nuages. 

Nuageux, 

Quel,  légers  nuages  fort  rares 

Idem. 

Nuageux. 

Q.  écl  un  p.  de  pi.  i  midi  brouil 

Quelques  nuage». 
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RESULTATS  GÉNÉRAUX  , 
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Bapport  sur  la  récolte  de  céréales ^  en  1846,  dam  la  ban- 
Itcue  de  Hlarseille,  fait,  au  nom  de  la  commission  (ta- 
griculture\  par  M.  Neghel  Ferald. 

I  a  sécheresse  presque  sans  exemple  de  Pautomne  el  do 
''hiver  derniers  avait  répandu  les  craintes  les  plus  vives 
dans  le  midi  et  surtout  à  Maiseille^au  sujet  de  nos  récoltes  en 
grains.  Heureusement  une  pluie  survenue  au  mois  d'avril 
et  une  autre  dans  le  courant  de  mai  ont  ravivé  la  campa* 
gne.  Les  blés  ont  fleuri  el  germé  et  la  récolte  a  eu  lieu  ii 
l'époque  ordinaire. 

Les  froments,  sans  être  d'une  grande  vigueur,  ont  donné 
UDg  récolte  de  très  peu  inférieure  au  rendement  moyen. 
Celui  de  1846  a  varié  de  4  à  5  pour  un  suivant  la  question 
Ceux  du  bord  &%  la  mer  et  du  centre  du  bassin  ont  été  moins 
bien  servis  que  ceux  du  pourtour  où  les  montagnes  arrê- 
tent et  concentrent  les  nuages  et  oii  par  conséquent  le* 
pluies  sont  ordinairement  plus  fréquentes. 

La  pomme  de  terre  est  apràs  le  i)lé  la  plante  farineuse  la 
plus  caltivée  dans  notre  territoire.  La  terre  ayant  dès  la  fia 
de  juin  perdu  toute  fraîcheur  et  toute  humidité  k  la  profon- 
deuroii  végète  ordinairement  ce  tubercule,  on  a  dû  Textraire 
ua  pea  avant  Tépoque  ordinaire  qui  est  ici  dans  le  mois  de 
juillet.  Les  tubercules  n'ont  donc  pu  acquérir  tout  leur  dé - 
vellopemeni  ni  peut  être  une  maturité  complette.  Cepen- 
dant la  recolle  n^a  pas  été  mauvaise  et  peut  être  classée 
conune  celle  do  blé,  très  peu  au  dessous  de  la  moyenne. 

Le  seigle^  Torge,  Tavoine,  le  maYs  ne  sont  l'objet  d'an- 
cune  cttllore  Importante  dans  ce  territoire.  On  cultive  le 
seigle  et  Torge  pour  la  paille  qui  a  divers  emplois  dans  les 
arts  et  dans  l'économie  domestique.  Quelque  peu  d'avoine 
et  de  maïs  se  récoltent  pour  les  bestiaux  et  animaux  de 
basse-cour,  mais  non  en  assez  grande  quantité  pour  nous 
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dispenser  d*en  tirer  coDsidérablemenl  des  autres  contrées 
de  la  France. 

Afin  de  pouvoir  évaluer  avec  quelque  préc'slon  la  quotité 
de  nos  récoltes  de  différentes  natures,  il  importe  d'abord  de 
rectifier  les  documents  qui  sont  consigoés  dans  le  dernier 
volume  des  mémoires  de  la  Société  de  statistique. 
Voici  les  chiffres  qu^on  peui  regarder  comme  officiels. 
La  surface  totale  du  territoire  de  Marseille  est  d'après  le 
cadastre  d'une  contenauce  de 

dont  3178  hect.  eu  froment 
70        9        seigle 
90   -    »        orge 
40        »        avoioe 
200       »       pommes  de  terra 
420        »        légumes  secs 
2513        »        vignes 
450        »        prairies 
2643        >        bois 
2658        9        jachères 
212        »        jardins 
270        a        oliviers 

12,444 
Oo  ^ème  ordinairement  16  décalitres  de  blé  par  heetare, 
S  hectolitres  sur  la  même  surface  pour  les  seigle  ,  orge  et 
avoine,  et  1000  kil.  de  pommes  de  terre.  En  calculant  le 
rendement  du  blé  pour  1846  k  k  i\i  pour  un,  et  celle  du 
seigle  6,  de  Torge  6,  de  Tavoioe  9,  ces  divers  produits  se- 
raient 

en  blé.  .  .  ; 22,378  hectolitres. 

seigle 1260        > 

orge 1420        • 

avoine 1080        » 

pommes  de  terre  .  .  1,200,000  kilogrammes. 
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Hmfport  sur  les  i^mailUi  du  priniemps^  en  1847,  datis  la 
commune  de  Marseille,  faii  le  8  avril,  au  nom  de  Ut 
tommisiian  d^agriculiure;  par  H.  Nigrbl  Fekaud. 

HBssiEcms, 

Monsieur  le  maire  de  Marseille  vous  a  adressé  le  23  marf 
48&7  uneleitre  contenant  la  demande  de  divers  renseigne- 
ments sur  les  semailles  du  printemps,  c'est-^à-dire  sur  les 
circonstances  atmosphériques  qui  ont  pu  les  favoriser  ou 
les  contrarier,  ainsi  que  sur  les  espérances  ou  les  craintes 
que  l'on  peut,  dès  è  présent,  concevoir  pour  les  progrés 
futurs  de  la  végétation  et  pour  les  prochaines  récoltes. 

M.  le  mairede  Marseille  demandant  uneprompie  réponse, 
sa  lettre  a  été  renvoyée  à  la  commission  d'agriculture  au 
nom  de  laquelle  j*ai  Thonneur  de  vous  présenter  ce  rap- 
port 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  plusieurs  fois  énoncé,  les 
semaillesen  céréales  ont  lieu  de  la  manière  la  plus  absolue, 
en  automnet  dans  la  banlieue  de  Marseille  et  dans  tout 
l^arrondissement  ;  Tépoque  varie  du  42  au  25  ou  même  au 
30  octobre,  suivant  que  les  pluies  favorisent  le  travail  de  la 
terre  ou  nuisent  à  ce  travail. 

Divers  farineux,  tels  que  les  pommes  de  terre, les  pois 
chiches^  les  haricots  se  mettent  en  terre  depuis  la  fin  du 
mois  de  février  jusques  à  la  mi-avril.  Les  deux  premières 
de  ces  productions  conimeocent  à  peine  à  sortir  de  terre  et 
paraissent  dans  de  bonnes  conditions.  On  n'a  encore  semé 
que  très  peu  de  haricots,  la  terre  n'ayant  pas  encore  acquis 
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ie degré  de  chaleur  nécessaire  à  la  germination  de  cette 
plante. 

Au  reste,  la  pomma  de  terre  seule  a  quelque  importance 
comme  matière  alimentaire  propre  à  remplacer  le  blé.  Let 
autres  productions  appartenant  à  la  famille  des  légamî- 
neuses,  comme  fèves,  petits  pois  et  haiicols,  sont  presque 
en  entier  consommées  en  vert  et  on  nVa  laisse  grainer  que 
pour  la  semence.  Le  pois  chiche  est  un  légume  de  fan- 
taisie que  Ton  consomme  sec,  qui  effrite  beaucoup  le  sol 
et  que  l'on  multiplie  peu  par  cette  raison. 

Les  fèves  et  les  petits  pois  semés  en  novembre  et  décem- 
bre, ont  été  fortement  contrariés  par  les  gelées  successives 
qui  ont  sévi  en  décembre,  février  et  mars  ;  ils  ne  promet- 
tent pat  une  bonne  récolte. 

Les  blés  d'automne  ont  mieux  résisté  aux  rigueurs  de  la 
saison.  Ils  ont  langui  pendant  quelque  temps,  parceque 
fa  gelée  en  soulevant  le  sol,  avait  aéré  les  racines  et  contra- 
rié ainsi  la  végétation.  Une  forte  averse  heureusement  sur- 
venue en  mars,  est  venue  lasser  la  terre  et  en  rétablissant 
la  position  normale  des  racines,  a  contribué  puissamment  à 
ranimer  la  vigueur  des  plantes.  Les  froments  sont  maîoie- 
nant  fort  beaux  et  promettent  une  bonne  récolte. 


Rapport  sur  une  demande  de  renseignements  relatifs  aus 
produits  agricoles  de  Vannée  4847,  fait  le  3  septembre 
1847,  au  nom  de  la  commission  d' agriculture;  par  M. 
Négrel  Feràud. 

Messieurs, 

Le  26  août,  vous  avez  communiqué  à  la  commission 
d'agriculture  une  lettre  de  M.  le  maire  de  Marseille,  conte- 
nant diverses  questions  relatives  à  la  récolte  des  blés  dans 
le  canton,  en  1847;  savoir  : 
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Demande  :  La  récolte  des  blétt  est  elle  cette  année  dans 
le  canton,  sapérieure,  égale  ou  inférieure  à  une  récolte 
commune  et  dans  quelle  proportion? 

Réponse  :  A  très  peu  près  récolte  moyenne  ,  plutôt  au 
dessus  qu*au  dessous. 

Demande:  Au  31  Juillet  dernier  ,  exisiait-il  encore 
des  restes  en  vieux  grains  ?  (indiquer  leur  importance.) 

Réponse  :  Non  ;  mais  il  restait  beaucoup  de  grains  exo- 
tiques. 

Demandé  :  La  qualité  des  grains  est  elle  supérieure  , 
égale  ou  inférieure  à  une  année  commune? 

Réponte  :  Pareille. 

Demande  :  Quel  est  le  poids  de  l'hectolitre  du  nouveau 
blé  de  1%  2*  et  3*  qualité  ? 

Réponse  :  II  n'y  a  qu'une  qualité  de  blé  :  la  tuzelle,  80 
kilo,  l'hectolitre. 

Demande:  Quel  est  le  rendement  de  l'hectolitre  des 
dits  blés  en  farine  et  son  ? 

Réponse  :  La  commission  municipale  chargée  des  expé- 
riences pour  régler  le  prix  du  pain  possède  à  ce  sujet  des 
renseigoements  fort  exacts.  Le  rendement  le  plus  ordinaire 
est  de  60  kilog.  de  farine  sur  20  k  22  de  son.  On  ne  pense 
pas  que  l'année  18^7  diffère  quanta  ce  point  des  antres 
années. 

Demande  :  Quel  est  le  rapport  entre  les  besoins  et  les 
ressources  en  blé  du  canton  7 

Réponse  :  Les  ressources  dans  le  canton  ne  sont  gnères 
que  de  3,600  hectolitres^  tandis  que  les  besoins  s'élèvent  au 
moins  à  300,000  hectolitres. 

Demande  :  Veuillez  bien  y  ajouter  quelques  renseigne- 
ments sur  la  récolte  et  la  qualité  des  pommes  de  (erre. 
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/l^ofutf  ;  La  récolte  des  pommes  de  terre  est  oïdiaaiie- 
ment  insignifiante  dans  le  territoire  de  Marseille.  Cette 
année,  à  cause  de  la  sécheresse,  elle  est  presque  Dalle. 

Il  est  à  observer  qu'on  ne  cultive  ici  qoe  des  pommes 
de  terre  qu'on  recueille  ordinairement  à  la  fin  de  juin  oq 
an  commencement  de  juillet. 

—  Deox  mois  après  avoir  eommuntqné  ce  rapport  à  M.  le 
maire  de  Marseille,  la  société  de  statistique  reçut  du  mAme 
msgistrat  une  seconde  lettre  par  laquelle  il  réclamait  de 
nouveaux  renseignements  comme  pour  servir  de  complé- 
ment au  rapport  ci-dessus.  En  conséquence,  la  commission 
d'agriculture  s'empressa  de  préparer  le  travail  suivant  où 
se  trouvent  ces  renseignements» 


Rapport  sur  let  récoltes  de  céréales  de  i847 ,  faii  par 
M.  NftGRBL  FiRAUD  ,  le  4  novembre  48i7. 

Messieurs. 

La  commission  d'agriculture  ayant  i  vous  fournir  les 
documents  nécessaires  pour  répondre  à  une  lettre  dont 
monsieur  le  maire  de  Marseille  a  honoré  la  société  de  sta- 
tistique, vient  par  mon  organe  remplir  cette  obligation. 

Monsieur  le  maire  a  posé  dans  sa  lettre  les  deux  ques- 
tions suivantes  ; 

4 'Quelle  A  été  la  multiplication  des  semailles  en  1847, 
pour  les  froments,  seigle,  orge,  mais,  avoine  et  légumes 
secs? 


Digitized  by  LjOOQ IC 


-  31  - 

3-  Quel  a  été  le  produit  de  ces  denrées  en  hectare  pour 
la  même  année  ? 

Les  informations  précises  ,  recueillies  dans  différents 
<|ttartier8  du  territoire,  ont  constaté  une  muliiplication  de 
T  li2  à  41  dans  les  bons  terrains,  cultifés  coD?enablement. 
Ge  rendement  a  été  moindre  dans  les  terrains  inférieurs, 
sans  èlreoeptndant  au  dessous  du  terme  moyen  de  l'année 
ordinaire,  évalué  à  6.  Ayant  égard  à  ces  différences  on  peut 
établir  pour  Tannée  49&7,  une  moyenne  de  8. 

On  semé  par  hectare  moyennement  t  hectolitres;  ce  qui 
flit  pour  celte  année  un  produit  de  16  hectolitres  pour  une 
yareille  superficie. 

Le  seigle  est  dans  la  même  proportion  ,  la  quantité  se- 
Sfiée  seulement  un  peu  plus  forte. 

L^iToine  et  l'orge  sont  très  peu  cultivés  dans  notre  ban- 
lieue ;  Je  méteil,  le  mais  et  le  millet  ne  le  sont  pas  du  tout. 
Quant  aux  légumes  farineux,  il  s'en  semé  considérablement, 
«nais  on  n'en  laisse  mûrir  que  pour  la  semence,  toute  la 
récolte  disponible  étant  consommée  en  vert. 

Lea-pommes  de  terre  exemptes  de  maladie  dans  nos  con- 
trées, ont  mal  réussi  cette  année.  Beaucoup  de  cultivateurs 
ont  h  peine  retiré  la  semence. 

En  général  nos  terres  étant  disposées  en  oulières,  il  de- 
vient difficile,  k  travers  les  bancs  de  vignes,  los  Jachères,  les 
bandes  semées  en  légumes,  de  calculer  l'étendue  en  hecta- 
res des  différentes  cultures.  Mais  on  peut,  en  bloc,  assigner 
aux  flroments  le  tiers  des  terres  cultivées.  Or,  le  territoire 
de  Marseille  contenant  d'après  le  cadastré  42,000  hectares 
mis  en  culture,  dont  4,000  consacrés  au  froment  ,  on  peut 
approximativement  évaluer  la  récolte  totale  et  former  le 
tableau  ci-après  : 
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I  Espèces 

|(le    graios 

Farineux 


FromeDt 


Méleil 


Nombre . 
d'hectares 
ensemea— 
ces. 


Quantité 
moyenne 
de  sem. 
par  hect. 


iOOO       2  hecU. 


lYombre  de 

fois  que  la 

semenc  «s'est 

multipliée 


Rapport 

par 
liectare 


46 


Produit  total. 


6400O  hect. 


Sarrasio)  qou  eultivés. 


Maïs 


Seigle 


^^^^    (  peu  cuitif  éf.  quantités  et  lurfaees 
jCulUfées  inapréciablef . 

Avoioe 


Légumes  >  cultivés  pour  être  couserTés  en  f  ert.  Surfaees 
secs     I cuitif ées  très  Tariables. 
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MAWICIAIIOM,  OOMMBROG,  etc. 

Rapport  sur  tme  demande  de  renseignementê  concernant 
la  navigation  f  le  commerce ^  etc.  de  4840  à  1846,  à 
Marseille  ;  par  il.  Saint*Fsrréol. 

Messieurs , 

Les  renseignements  demandés  par  M.  PsuT  ,  membre 
du  congrès  scientifique ,  portent  sur  la  navigation  ,  sur  la 
marchandise  et  sur  l'industrie  qui  ont  vivifié  Marseille 
pendant  les  7  années  1840  h  1846. 

Il  semble,  au  premier  coup  d'oeil  ,  quMl  ne  s'agit  que 
de  notre  cité,  mais  si  l'on  considère  attentivement  les 
détails  qo*embrassent  les  trois  principales  questions  posées 
on  reconnaît  facilement  qu'on  est  appelé  à  faire  connaître; 
1*  quelle  est  l'importance  de  la  masse  des  marchandises 
de  toute  origine  importées  dans  notre  port;  2v quelle  est 
celle  des  marchandises  mises  en  circulation  dans  la  grande 
partie  du  royaume  dont  Marseille  est  la  principale  porte 
commerciale;  3*  quelle  est  la  part  faite  aux  pays  étrangers 
par  la  vole  de  transît;  4*  dans  quelle  proportion  la  ville  de  Mar- 
seille a  participé  à  ce  mouvement  commercial,  en  distinguant 
les  quantités  employées  par  chacune  des  industries  quelle 
renferme  ;  5*  quelles  sont  les  prin<*.ipalesde  ces  industries, 
quel  est  le  nombre  d'établissements  et  d'ouvriers  pour  cha- 
cune d'elles. 

Telles  sont  les  questions  k  résoudre.  Ce  travail  est  im- 
mense ;  il  exige  le  concours  de  plusieurs  personnes  et 
remploi  d'un  temps  considérable,  que  nul  de  nous,  malgré 
sa  bonne  volonté,  ne  peut  accorder. 

Pour  remplir  exactement  les  intentions  de  M.  Piut,  il  y 
auruit  de  quoi  écrire  un  volume  qui  ne  différerait  de  celuî 
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à  présenter  pour  le  prix  fondé  par  Monsieur  le  baron  Félix 
de  Bbadjodr,  que  par  Tabsebce  dea  Yues  d^amélioratlon 
qu'a  réclamé  ce  généreux  et  éclairé  fondateur. 

Après  ce  préambule^  j'aborde  chacune  des  grandes  ques- 
tions posées  par  M.  Pxut. 

Delà  navigation.-^  M.  Ptur  désire  connattre  spéciale- 
ment quels  ont  été  pendant  les  7  années  précitées,  le 
mouvement  apparent  ei  le  mouvementréeli^  la  navigation. 
Il  développe  sa  pens^  en  définissant  ce  qu'il  entend  par 
mouvements  apparent  el  réeL 

Par  ce  qui  est  apparent  il  s'agit  de  désigner  le  ton- 
nage des  navires,  soit  qu'il  résulte  des  papiers  de  bord«  soit 
qu'il  soit  accusé  par  la  jauge.  Ceci,  comme  on  peut  le  re- 
marquer, ne  concerne  que  la  coque  du  navire  dont  il  ne 
désire  connaître  simplement  que  le  tonnage  de  capacité. 

Quatre  distinctions  sont  établies  pour  ce  mouvement 
apparent,  1*  Grande  navigation,  c'est  à  dire  celle  qui  à  lieu 
avec  les  pays  étrangers,  l'Algérie,  nos  colonies  et  la  grande 
pèche  ;  2'  Grand  cabotage,  c'est  à  dire  la  navigation  avec 
les  ports  français  de  TOcéan  ;  3*  Petit  cabotage,  ce  qui 
s'applique  à  la  navigation  faite  avec  les  ports  français  delà 
Méditerranée  ;  4*  Enfin,  le  tonnage  des  navires  sur  lest 
sans  distinction  d'origine  ni  de  destination. 

Pour  chacun  de  ces  quatre  chapitres,  l'entrée  doit  être 
diuinguée  de  la  sortie. 

Par  ce  qui  est  réel  il  s'agit  de  faire  connaitre  le  poids 
des  marchandises  transportées,  réduit  en  tonneaux  de 
1,000  kilog. 

Il  résulterait  de  ces  divers  tableaux  que  ,  tant  pour  la 
grande  navigation,  que  pour  le  grand  et  le  petit  cabotage, 
onpourrf.it  comparer  facilement  le  tonnage  de  capacité  à 
la  portion  utilisée  de  ce  tonnage. 

J'ai  pensé,  pendant  quelques  temps,  qu'il  ne  me  serait 
pas  possible  de  remplir  les  intentions  de  la  société  par  la 
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difficulté  que  j^ëprouverais  à  donner  tous  les  renseigne^ 
ments  demandés  par  M.  Peut.  Je  comprenais  que  la  par* 
tîe  de  ces  renseignements  que  je  pourrais  me  procnrer,  ne 
saffir  ait  point  pour  le  condoire  ao  but  qu*il  se  propose 
d'atteindre,  et  cette  idée  m'avait  fait  hésiter  h  commeocer 
mes  recherches.  Cependant  comme  I!  fallait  répondre  à 
l'attente  de  la  Société  ou  avouer  que  j'étais  impuissant  à  la 
remplir ,  i*ai  préféré  communiquer  le  peu  de  documents 
que  j'ai  pu  me  procurer,  plutôt  que  de  ne  rien  donner, 
parceque  des  documents  tout  imparfkita  qu'ils  soient,  peu- 
vent être  complétés  plus  tard. 

En  conséquence,  Messieurs  ,  j*ai  l'avantage  de  vous  re- 
mettre quatre  tableaux. 

Celui  portant  le  n*l,  est  le  tableau  du  mouvement  de 
notre  port  avec  Pétranger  ,  les  colonies  françaises  et  la 
grande  pèche ,  pendant  les  sept  années  de  18&0  à  1816. 

Il  ne  s'applique  qu'au  mouvement  apparent,  c'est-à-dire 
au  tonnage  de  capacité.  II  distingue,  selon  le  désir  de  M. 
Pect,  l'entrée  de  la  sortie,  et  chacune  de  ces  divisions  e&t 
sous  divisée  en  navires  chargés  et  en  navires  en  lest. 

J'ai  pris  sur  moi  de  comprendre  dans  ce  tableau  le  ton- 
nage total  pour  toute  la  France,  afin  qu'on  puisse  le  com- 
parer avec  celui  qui  se  rapporte  à  notre  port.  Nous  pou- 
vons faire  ressortir  de  ce  rapprochement  des  faits  utiles  à 
connattre  et  que  bien  certainement  nul  devons  n'exami- 
nera sans  intérêt. 

D'abordjia  première  chose  qui  fixe  l'attention,  h  la  navi- 
gation d*entrée,  c'est  la  progression  croissante  des  arri- 
vages h  Marseille  depuis  18&0.  Le  nombre  des  navires,  qui 
ne  fut,  cette  année,  que  de  3563,  est  monté  en  1846  à 
5339  et  leur  tonnage  s'est  élevé  dans  la  même  proportion, 
car  de  507,268  tonneaux  il  est  arrivé  à  890,049  pour  18/i6, 
ce  qui  présente  une  augmentation  de  382,781  tonneaux. 
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Il  est  vrai  que  l'aniiée  4866  esl  dana  une  position  loat-&4ûi 
exeepiioDoelle  fc  cause  de  la  disette  qui  a  nécessité  rim- 
portatiOB  de  fortes  parties  de  céréales  ;  nsais  après  la  pari 
faite  à  cette  importation,  on  reconnait  encore  un  accroifr- 
sement  de  tonnage  sur  les  années  précédentes.  « 

La  seconde  obsenration  porte  sur  les  niTires  en  lest  ; 
Tannée  1847  est  la  plus  faible  des  sept  pour  les  nartrae 
entrés  à  vide. 

La  comparaison  du  tonnage  arrivé  k  Marseille,  avec  celui 
des  navires  entrés  dans  tous  les  porta  du  royaume,  présenta 
aussi  un  rapport  croissant.  Ce  rapport,  qui  n'était  en  48M 
quede  S3  centièmes  8*estélevé  pendant  les  années  aui  vantes, 
et  est  arrivé  jusqu'à  0,33  en  4846.  Le  rapport  moyen  pour 
les  sept  années  est  de  0,30.  Ainsi»  il  est  bien  démontré  que 
Uarseille  reçoit  de  sa  grande  navigation  k  peu  près  le  tiers 
du  tonnage  qui  arrive  en  France. 

Si  j'examine,  maintenant,  ce  qui  se  passe  h  la  sortie ,  je 
remarque,  en  fait  de  navires  en  lest,  que  leur  nombre  est 
plus  fort  au  départ  qu'A  farrivée,  quoique  la  sortie  emploie 
un  plus  faible  tonnage  que  rentrée  ;  que  néanmoins  de- 
puis 4840  11  y  a  accroissement  progressif  dans  le  tonnage 
de  sortie  affecté  à  la  grande  navigation  et  qu'enfin  le  rap- 
port du  tonnage  expédié  de  Marseille,  comparé  fc  celui  de 
sortie  du  royaume,  présente,  comme  i  rentrée,  une  aug- 
mentation, quoique  plus  faible. 

Il  convient  que  j'explique  les  causes  de  ces  diflërenees. 

La  portée  des  navires  sortis  en  lest,  est  en  moyenne  de 
19S,843  tonneaux,  tandis  qu'il  ne  dépasse  pas  à  l'entrée 
38,643.  Le  tonnage  à  vide  est  donc  fc  la  sortie  quintuple 
de  celui  d'entrée.  Ce  fait  tient  à  ce  que  beaucoup  de  navi- 
res qui  vont  charger  à  l'étranger,  des  huiles  d'olives  ,  des 
graines  oléagineuses  et  des  céréales  n'ont  à  porter  que  du 
numéraire  dans  les  contrées  où  ils  vont  prendre  cargaison. 
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Ma»  il  oonvieBl  de  rmarqner  qaesi  Taniiée  i866ft  vu 
repartir  sur  lest  1704  navires  Jeugeant  ensemble  307,&46 
tonneaux,  c'est  que  la  majeure  partie  de  ces  Daviresavail  im* 
porté  des  grains.  Leur  eapadté  formaitenviron  les  4|i0  du 
tonnage  total  de  sortie. 

Quant  k  r.e  tonnage  total,  il  est,  en  mojenne,  inférieur  à 
celai  d'entrée  de  60,605  tonneaux.  Deux  causasse  réunis* 
sent  pour  produire  cette  différence  ;  la  première  est  qu*à 
rknporlation  les  matières  premières,  telles  que  les  laines  , 
cotons,  peaux,  bois  detoutesorte^  houille,  os  de  bétail  etc^ 
réclament  par  leur  encombrement,  l'emploi  d'un  plus  grand 
nombre  de  navires.  La  seconde  cause  est  une  conséquence 
de  la  première,  c'est  que  Texportation  des  produits  fabri- 
qués occupe  un  moindre  n<mibre  de  navires. 

BnSo  ,  en  comparant  le  tonnage  total  sorti  de  Marseille 
avec  celui  expédié  du  royaume  ,  on  remarque  encore , 
comme  fc  rentrée,  une  progression  croissante  depuis  IMO. 
MarseiMe  qui  ne  participait  alors  que  pour  31  centièmes^ 
est  comprise  pour  30  centièmes  eo  Tannée  1860.  Certes 
c'est  là  un  tieeu  résultaU 

On  pourrait  encore  tirer  plusieurs  autres  conséquences 
de  l'examen  de  ce  tableau;  mais  je  me  suis  arrêté  aux  prin- 
cipales. 

Cependant,  je  dois  avouer  qu*il  n'est  pas  complet  ;  il  y 
manque ,  contrairement  au  dé»r  de  M.  Peut,  la  réunion 
de  ce  qu'il  appela  le  mouvement  réel,  c'est-à-dire  le  ton- 
nage utilisé  ou,  pour  s'exprimer  plus  clalremeni,  le  poids 
des  marchandises  importées  et  exportées. 

Ce  document  est  plus  long  que  difficile  à  se  procurer. 
L'administration  des  douanes  publie  chaque  année  le  tableau 
général  du  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  les 
puissances  étrangères.  Ce  tableau  général  qui  contient  le 
mouvement  de  la  navigation  et  des  marchandise8,est  dressé 
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d'après  ies  éléineuts  que  cbaque  douane  fourniià  Tad- 
mioistratioo»  et  dont  la  minute  est  conservée  par  la  dou- 
ane qui  l'a  rédigée.  A  Marseille  une  copie  de  cette  miouie 
est  remise  à  la  Chambre  de  commerce.  Il  en  existe  donc 
deux  exemplaires  et  je  ne  pense  pas  qu*il  soit  impossible  de 
se  procurer  une  copie  de  Tun  d'eux.  Hais  je  dois  faire  re- 
marquer que  les  sept  années  demandées  formenli  pour  l'en- 
trée et  la  sortie,  14  volumineux  cahiers  grand  in-folio ,  et 
qu'il  ne  faut  pas  moins  d'un  travail  assidu  d'environ  deux 
mois  pour  les  copier  et  les  additionner.  J'^rouve  un  vif 
regret  de  ne  pouvoir  consacrer  autant  de  temps.  Mais  je 
.crois  mettre  M.  Pbdt  sur  une  bonne  voie  en  faisant  oon- 
nattre  oii  il  pourra  se  procurer  le  complément  des  rensei- 
gnements qu'il  désire  posséder. 

Le  tableau  n*  2  concerne  la  navigation  et  le  commerce 
de  cabotage«eflectué8  entre  Marseille  et  les  ports  de  l'Océan 
ût  de  la  Méditerranée.  Il  ne  comprend  que  six  années  • 
l'administration  des  douanes  n'ayant  pas  encore  publié  son 
tableau  de  1846.  Cet  état,  au  surplus»  ne  s  applique  qu'à 
l'entrée  et  il  est  dressé  selon  le  désir  de  H.  Pbut. 

J*y  ai  Joint  une  colonne  indiquant  le  total  du  poids  des 
marchandises  arrivées  par  cabotage  dans  les  ports  du  roy* 
aume,  afin  de  pouvoir  connaître  dans  qael  rapport  Marseil- 
le a  participé  à  ce  genre  de  transport.  Il  résulte  de  ce  rap- 
prochement que  notre  port  figure  pour  10  centièmes  dans 
le  transport  des  marchandises  reçues  dans  les  ports  du 
royaume  venant  d'autres  ports  du  royaume. 

Le  tableau  n*  3  s'applique  également  à  la  navigation  et 
au  commerce  du  cabotage  ,  mais  il  est  relatif  à  la  sortie. 
Il  ne  comprend  aussi  que  six  années.  J  y  ai  ajouté ,  coiii- 
me  k  celui  de  l'enlrëe,  une  colonne  pour  le  total  des  expé« 
ditlons  faites  des  différents  ports  du  royaume  ,  et  ce  total 
comparé  avec  celui  des  expéditions  qui  ont  eu  Heu  par 
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notre  port^  démontre  que  Marseille  n*a  participé  que  pour 
9  centièmes  au  transport  des  marchandises  sorie  s  des 
ports  français  à  la  destination  d'autras  ports  français. 

Si  »  maintenant,  je  compare  ces  deux  derniers  tableaux, 
je  reconnais  que  Marseille  expédie  en  poids,  sur  les  ports 
de  rOcéan,  beaucoup  pins  qu'elle  n'en  reçoit^et  que  l'In- 
verse a  Heu  dans  les  rapports  de  celte  ville  avec  les  ports 
français  de  la  Méditerranée  ;  je  remarque  encore  que  Uar- 
seille  reçoit  en  somme,  par  la  voie  du  cabotage,  beaucoup 
plus  qu'elle  n'expédie. 

Un  4e  tableau,  moins  étendu  que  les  trois  autres,  vous 
est  présenté,  Messieurs  :  c'est  celui  du  poids  des  marchan- 
dises reçues  et  expédiées  en  transit  à  Marseille,  comparé 
avec  le  poids  total  de  celles  qui  ont  joui  de  cette  faveur 
dans  le  royaume.  Vous  y  remarquerez  que  la  moyenne  des 
sept  années  donne  un  poids  de  398,60/i  quintaux  pour 
la  somme  des  marchandises  qui  ont  traversé  le  sol 
français.  Marseille  en  a  expédié  104,912  quintaux  qu'elle 
avait  reçus  par  la  voiemariiime;  elle  a  donc  contribué  pour 
26ii00  à  Texpédiiion  des  marchandises  destinées  à  suivre 
cette  voie.  Ici  encore  il  y  a  eu  accroissement  dans  la  part 
que  notre  porta  prise  à  ce  transit^car  elle  est  montée  de  17 
centièmes,  qu'elle  était  en  4840,à35il00  en  4846  :  c'est 
plus  du  double  dans  7  ans.  Ce  résultat  n'est  pas  aussi  sa- 
tisfaisant à  l'égard  des  marchandises  venues  en  transit  des 
divers  bureaux  frontières,  car  leur  poids  n'atteint  pas  le 
dixième  de  celui  que  je  viens  d'accuser,  et  il  n'y  a  presque 
pas  eu  d'accroissement  dans  les  7  années  que  nous  exami- 
nons. Cependant  loin  d'avoir  à  déplorer  un  tel  fait,nous  de- 
vons au  contraire  nous  en  féliciter.  Il  est  la  preuve  que  les 
débouchés  de  la  Belgique,  de  la  Prusse,  de  TAlIemagne  et 
delaSuisse,par  la  voie  du  transit^sont  restés  stationnaires, 
et  que  l'étranger  a  pris  à  la  consommation,  chez  nous,  ce 
qu'il  aurait  pu  recevoir  de  ces  quatre  puissance?. 
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J'ajoute,  poor  compléter  ce  que  fai  à  dire  sur  ces  4  ta- 
bleaux, que  les  quautités  qu'ils  renferment  sont  extraites 
des  (locuments  officiels  que  TadministratioD  des  douanes 
publie  anauellement  sur  la  navigation  et  le  commerce  de  Is 
France. 

Il  me  reste,  maintenant,  k  vous  expliquer  pourquoi  je  ne 
vous  adresse  point.  Messieurs,  le  complément  des  rensei- 
gnements demandés  par  M.  Peut.  C'est  qu'ils  réclament, 
pour  être  fournis,  le  concours  de  plusieurs  personnes  et  un 
temps  auez  long  dont  nul  de  nous,  préoccupé  de  ses  propres 
affaires,  ne  peut  disposer. 

M.  Peut  demande,  h  l'appui  des  documents  que  j'aiThon- 
neur  de  vous  remettre,  qu'on  signale  la  part  que  nos  prin- 
cipales industries  ont  prise  dans  le  mouvement  d'importation 
et  d'exportation,  c'est  àdire  qu'on  fasse  connaître  les  quan- 
tités de  matières  premières  qu'elles  ont  employées,  et  celles 
qu'elles  ont  produites  pendant  quatre  années  qu'il  signale. 
Ce  n'est  pas  tout ,  il  désire  encore  qu'on  fasse  connaître  les 
principales  industries  de  notre  cité,  avec  le  nombre  de  leurs 
établissements  et  de  leurs  ouvriers.  Et ,  afin  qu'on  n'oublie 
point  ces  principales  industries,  H.  Pect  a  pris  le  soin  de 
les  désigner  nominativement  en  signalant  les  savonneries, 
huileries,  raffineries,  minoteries,  produits  chimiques,  fa- 
briques de  soude,  fonderies,  ateliers  pour  la  confection  des 
machines,  tanneries,  lavage  des  laines*  distilleries  et  pote- 
ries. Vous  comprendrez,  Messieurs ,  que  si  l'on  réunit  à  ces 
industries  celles  qu'il  n'a  point  désignées,  et  qui,  cepen- 
dant)  ne  sont  pas  sans  intérêt,  telles  que  les  marbreries,  le, 
fabrications  du  noir  animal,  de  la  colle  forte,  des  bougicg 
stéariqoes,  la  construction,  la  tonnellerie,  la  verrerie,  nos 
laminoirs  etc,  etc,  vous  comprendrez  facilement,  dis-je, 
que  c*est  beaucoup  demander  en  peu  de  lignes  et  que  c'es^ 
donner  matière  à  un  volume. 
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Je  refreile  Infloiment  de  ne  pas  être  dans  la  postibiliié 
de  sathfaire  fc  cette  deroike  partie  des  reBseigoements  de- 
niaDd48.1lais  on  peut  suppléer  k  non  tileneeen  puisant  des 
raoselgneoieBtsqni  m  remontent  pas  à  une  époque  bien 
reculée  de  celle-ci  et  qui,  par  conséquent ,  ne  présente- 
ront pas  une  notable  différence  dans  les  monvements  in- 
dustriels d'alors  et  d'aujourd^hui.  Ces  renseignements  sont, 
en  grande  partie,  consignés  dsns  les  ouvrages  publiés  (1)  par 
M.  J.  JuLLUNT  et  H*  BtRTEAUT.  Ccs  ouvrsges  sont  utiles  ii 
consulter  et  à  méditer,  car  ce  sont  des  flambeaux  destinés 
k  briller  long  temps  sur  notre  horison  commercial. 


(i)  Voyss  Tanalyse  que  nous  avons  faîU  des  trois  forts  rola- 
mes  dont  se  compte  l'ouvrage  de  M  J.  Juluànt.  Ce(U  analyse 
a  été  consignée  dans  le  septième  tome  du  Répertoire  des  tra- 
Taui  de  la  Société,  page  327  et  suivantes. 

Noté  du  Dîrectntr  du  Képertoire. 
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TABLEAU  du  mouvement  de  la  Nanti 
colonies  françaises  et  la  grande  \ 


Mavf rcs  a  voile  el  èk.  vapei^ 

ENTRÉES. 

CHARGES 

Eir  LBST 

TOTAUX  DES  NAVIBBS 
CHAaOÊS£N  LBST. 

TOTAL  \m  TOH- 
NAGB  DE  CAPA- 
CITÉ DES  NAVI- 
RES ARRIVÉS 

Noinbr 
de 

Tonnage 
d« 

nomb 
de 

Tonnage 
de 

Nombre 
de 

Tonnage 
de 

navires 
3,354 

capacité 

iiayi. 
209 

capacité 

navires 

capacité. 

EN  France. 

0, 

1840 

474,587 

32,681 

3,563 

507,268 

1,889,802 

\%U\ 

3,490 

531,643 

292 

49,412 

3,782 

581,055 

1,980,837 

o; 

1842 

3,641 

553,238 

277 

37,297 

3,918 

592.585 

2,0%,  131 

0, 

1843 

3,738 

589,852 

209 

25,107 

3.947 

614,959 

2,120,965 

0, 

h%k'A 

3.941 

641,582 

279 

54.910 

4,220 

699,492 

2,173,147 

0, 

1845 

3,877 

628,235 

225 

32,871 

4,102 

661,106 

2,329,231 

0, 

1846 

3,132 

852,045 

207 

38,004 

5,339 

890,049 

2,696,021 

uj 

^, 276, 182 

270,282 

4,546.464 

15,286,134 

»l 

Année  moyenne 

610,853 

38,612 
1 

649,495 

2,183,733 

1 

0,3 

- 
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de  Maneille  avec  Ve'lronger  ,  le* 
pendant  Ui  année*  h  8&0  à  4  846. 


N-  1. 


fraMfate  «A  élrasigemi.                                                         ! 

SORTIES                                                        1 

CBABGte. 

EN  LEST. 

rotaax  des  navires 
chargés  et  en  lest. 

Total  du  fonda,      dans    1 
de  capacilé  des  .!'4"^Ai  1 

Nombre 
de 

Tooaage 

de 
capacité. 

Nombre 

de 
MTire*- 

Tonnage 

de 
earaeité- 

Nombre 

de 
naTires- 

Tonnage 

de 
capacilé. 

navires  sortis 
de  France. 

marseme 
1  partielp 
à  Timpdr- 
iaUon. 

2,613 

549,100 

922 

199,87a 

3,û35 

448,972 

1,847,396 

0,24 

2,7t4 

380,833 

9i5 

>l/i«,752 

3,639 

534,085 

1,982,087 

0,27 

3,823 

343,505      4,082 

135,667 

3,905 

499,172 

2,040,114 

0,24 

3,078 

{|00,309 

1,060 

188,333 

4.433 

588,643 

2,140.912 

0,27 

3,082 

398^815 

4. «27 

238,265 

4,309 

637,080 

2,120,986 

0,30 

3,081 

656,931 

4,449 

185,669 

4,200 

642,600 

2,332,405 

0,28 

3,167 

&64,336 

4,701 

307,346 

4.868 

771,682 

2,593,567 

0,30 

»  » 

2,772,329 

1,349,904 

4,iî2,233 

15,057,466 

396,047 

192,843 

588,890 

2.151,067 

0,2» 
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TABLEAU  des  navires  chargés  M  J 

de  la  Méditerranée,  fM 

rvavlres  ehargéii  urw^wém.  | 

> 

DES  PORTS  DE  L'OCÉAN 

DES  PORTS  1 

m                1 
c»        Nombre 

Tonoase 

Poids  ea  qainlaux  métrique*  dn  mar- 
cltandisea  tranaiiortée*. 

(Nombre           T«Ma|r| 

nsTiret. 

de 
capacité. 

par 
cabotage. 

mutation 
d'entrcpdt- 

Total  du 
poidi. 

de 
aavirea. 

caradU- 

1840 

202 

24,677 

294,309 

12,854 

214,163 

3,060 

172,811 

4841 

334 

41.792 

420,316 

15,031 

435,347 

3,146 

191,7* 

1842 

344 

45,630 

429,179 

20,159 

449,338 

3,304 

485,4J 

1843 

320 

62,498 

353,235 

25,f)29 

379,164 

3,561 

1844 

358 

42,976 

386,066 

24,101 

410,167 

3,910 

230,911 

1845 

297 

37,818 

409,271 

29,573      438,844 

3,962 

854^ 

1846 

1 

2,327,023 

1 

1  Alloue  moyeaoe. 

387,837 

LZI. 
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'vés  à  Marseille  des  jwris  fran^iais,  de  f  Océan  et 
asênées  1840  à  1846.    —  N*  2. 


lUVIRM 

Totaux  en  qniotaax  mé- 
triques des  quantités  arri- 
vées par  cabotage  et  par 
mutation  d'entrepôt. 

Proporlli 
dans  laq. 
Marseille 
a  parUcip 

au 
transport 

MÉDITERRANÉE. 

AIBLVÉS  EK  LEST. 

1  «  qninlaox  métriquei  dei  msrehandi- 
«eitraiMportéet- 

Nombre      Toonagc 

k 

Marseille. 

d«D«  les  ports 
de 
Fraoce. 

par 
koUse. 

par 
mulatioa 

d>BtMp4t- 

Total 
du  poida. 

de 
MTirea. 

de 
capacité. 

45,626 

3,944 

1,449,570 

» 

» 

1,663,733 

47,634,079 

0,09 

16,437 

4,&28 

I.620.A65 

320 

11,423 

2,055,812 

19,186,867 

0,11 

[30,881 

2,988 

1,723.869 

363 

31.862 

2,173,207 

20,949,495 

0,10 

^91,335 

4,507 

1,795,842 

522 

39,769 

2,175,006 

21,514,621 

0,10 

68.648 

3,804 

2,172,452 

691 

72,<56 

2,562,619 

22,313,970 

0,12 

tli,835 

5,055 

1,819,890 

281 

21,330 

2,258,734 

22,374,906 

0,10 

10,582,088 

1 
12,909,111 

123,973,938 

1,763,681 

2,f5l,5l8 

20,662,323 

0,10 
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rABLBAD  des  navires  chargés  et  en  lest^  expéà 
de  VOcéan  et  de  la  Miditerrwsk 


Navire»  chargés  e:xpéfllé«. 


•H 


POUR  LES  PORTS  DE  L'OCÉAN. 


Nombre 

d 
oarirts. 


1840 

1841 

18&2 

48&3 

18<i4 

1845 

1846 


305 
316 
360 
385 
887 
31& 


Tonnage 

de 
capacité. 


45,019 
45,281 
51,810 
39,875 
44,333 
40,S15 


Paid>  eo    quintaux  métriques  des  mar- 
cliandisei  lrau(por|éet. 


AMée  m*7C«ae. 


par 
caltotage. 


par 

mutation 

d'ealrepdt 


465,78» 
464,676 
614,303 
474,377 
511,042 
485,495 


51,447 
65,809 
45,904 
11,046 
37,889 
43,107 


total  da 
poids. 


POUR  LES   P0RT3 


517,233 
530,485 
660,107 
485,433 
538,931 
528,602 


Nombre 

de 
navires. 


2,815 
2,887 
2,869 
3,035 
3,267 
3,128 


3,260,780 
543,463 


toaaaie 
de 

capaciié- 
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»rt  de  Marseille,  pour  les  port»  français 
ant  Us  année»  4840i  4846.    —  N-  8 


NAVIRES 

Totaux,  en  quÎDtaux  métri- 
ques ,     des  quantités  expé- 
diées   par    cabotage  et  par 
mutation  d'entrepôt. 

Propor 

dans 

LA  MÉDITEBRANÈF. 

BXPÉDICS  EI^  LEST. 

laquell 

IMfli»c*tl 

en  quinun  raétrtqae*  itt  maroliandi- 
s<«  \nmifoHé*t. 

nombre 

de 
navirea. 

Tonnage 

de 
eapaeiU. 

d« 
Haraaille. 

dea 
porls  des 
France. 

i  paru 

par 
ibolage. 

par 

lllu^lio^ 

(f  entrepôt. 

ToUI'du 
poida. 

au 
Uansp 

W7.665 
(27,451 
837,843 
185,603 
S58,301 
106,152 

75,531 
69,475 
61,647 
56,803 
76,451 
93,596 

883,496 
896,926 
1,299,490 
1.5M,306 
1,629,762 
4,499,748 

< 
664 
708 
616 
697 
704 

>       « 
19,241 
36,759 
67,332 
99,160 
89,156 

1,400,428 
.  4,427,441 
1,959,597 
2,027,729 
2,168,683 
2.028,350 

47,634,079 
49,486,867 
20,949,495 
24,514,621 
22,313,970 
22,374,906 

0,08 
0,07 
0,09 
0,09 
0.4C 

7,751.448 
1.291,903 

11,042,498 
4,835,366 

*îâ,973,938 
20,662,323 

0,0! 
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TRANSIT. 


Poids ^  en  quintaux  métriques,  de  marchandises  en  transit  ^ 
ptndant  les  années  4840  à  4846.  —  N*  4. 


AOttée*. 

Transit  de 

Marttille  (ur 

les  bureaux 

fronUères. 

Transit  4es 
bureaux  fron- 
tières sur 
Marseille. 

Transit 

pour    toute 

la 

Franc*. 

Rapport  dans  lequel 

Marseille- k  participa 

au  transit. 

d'entrée . 

de  «orUe . 

1840 

59.908 

8,463 

356,285 

0,17 

8,«24 

1841 

70,716 

9,724 

334,739 

0,21 

0,029 

1842 

77,877 

8,052  - 

333,206 

0,23 

0,024 

1843 

101,977 

9,173 

385,508 

0,27 

0,023 

184/1 

138,897 

9.673 

467,534 

0,30 

0,021 

1845 

115,151 

12,803 

432,940 

0,27 

0,030 

I8/16 

169,866 

13,0Û5 

479,918 

0,35 

0,027 

73<i,392 

70,933 

2,790,230 

104,913 

10,133 

398,604 

0,26 

0,025 
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DE    LA 


Par  M.  E.  Massb,  Membre  correspocdant  etc.,  à  U  Gotai 


NVst-ce  pas  que  nous  rherclions  plus 
rhoDiif  ur  de  rallégation  que  la  vérité  du 
discours  ?  comme  si  e'éiait  plus  d*em- 
Druot«'r  à  la  boutique  de  Vaacosaa  ou  dt 
Planlin  nos  preuves  ,  que  de  ce  qui  te 
pane  dans  notre  villafe. 

MOHTAIOIII. 


AVANT-PROPOS. 


Je  prétends  ne  faire  que  la  statistique  d'une  commune, 
et  pourtant  un  vif  désir  me  presse  de  débiter  à  l'occasion 
de  cette  commune,  bien  des  choses  qui  m'ont  paru  plus  ou 
moins  utiles.  Céderai-je  à  la  tentation?  pourquoi  non!  Si 
Ton  veut  tirer  des  chiffres  toute  la  vérité  qu'ils  expriment^ 
il  faut  souvent  les  exploiter  k  l'aide  de  beaucoup  de  paro- 
les; de  violentes  secousses,  des  chocs  réitérés  peuvent  seuls 
en  faire  jaillir  tout  ce  qu'ils  renferment.  A  la  vérité,  on 
peut  blesser  quelques  oreilles  en  parlant  trop  haut  ;  mais 
on  se  fait  entendre  et  c'est  l'essentiel. 

Afin  qu'on  m'entende  encore^  mieux,  je  ferai  de  fréquen- 
tes excursions  dans  d'autres  communes,  dans  d'autres  di- 
visions topographiques.  On  ne  peut  bien  counattrCi  qu'à 
force  de  comparer  les  efitts  aux  causes,  et  les  effets  entre 
eux. 
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Je  dois  prévenir  aussi  que,  selon  ma  force  et  mes  moyens, 
je  mêlerai  à  mon  dissours  auUaii  de  littérature  que  je  le 
croirai  convenable.  Je  veux  que  mes  paroles  retentissent, 
sinon  par  mon  propre  souffle,  du  moins  avec  le  souffle 
d'autrui.  Il  est  temps  que  les  connaissances  littéraires  ser- 
vent à  autre  fin  qu^à  augmenter  sans  cesse  la  masse  de  ces 
générantes  qui  restent  sans  application,  ou  qu'on  applique 
tout  de  travers.  Gréons,  s'il  est  possible,  des  littératures 
spéciales  :  celles-là  seront  utiles  ;  les  littératures  qui  ont  la 
prétention  d'Instruire  tout  le  monde,  n'apprennent  rien  à 
personne. 

C'est  surtout  pour  les  questions  qui  s*élèvent  sur  le  pas- 
sé, que  je  demande  la  permission  de  divaguer  k  mon  aise. 
J'ose  invoquer  cet  intérêt  qu'inspirent  toutes  les  choses  du 
vieux  temps,  ce  respect  naturel  poar  les  anciens  jours  qui, 
selon  la  belle  expression  d'un  philosophe,  n'est  que  l'esprit 
de  famille  de  la  race  humaine. 

Quant  à  l'indépendance  dont  il  convient  de  faire  preuve, 
lorsqu'on  se  propose  d^élever  la  voix  au  milieu  des  autres 
hommes,  j'avouerai  franchement  que,  depuis  mon  enfance, 
j'hI  vu  passer  et  défiler  tous  les  partis,  san^  me  mêler  à 
aucun.  D'un  côté,  J'ai  lu  do  bonne  heure  et  j'ai  retenu  cette 
sentence  orientale  :  «  les  mets  que  donnent  les  Rois  brû- 
lent les  lèvres  ;  »  de  Tautre,  il  m'a  toujours  semblé,  par  je 
ne  sais  quel  instinct,  que  les  acclamations  du  peuple,  ses 
cris  de  joie  et  de  triomphe, tenaient  beaucoup  de  ce  rire 
sardonique  éclatant  quelque  fois  sur  le  visage  d'un  malheu- 
reux qu'on  va  exécuter  à  mort. 

Dans  cet  état  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  me  maintenir,  et  qui 
fait  mon  titre  unique  à  la  confiance  de  mes  concitoyens,  j'ai 
cru  bien  distinguer  ce  qui  revient  au  pouvoir^  et  ce  qui  est 
dû  au  peuple.  Pour  tout  ce  qui  regarde  l'un  et  l'autre  inté- 
rêt, l'un  et  l'autre  droit,  j*aurai  le  courage  de  parler  selon 
ma  conviction. 
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CHAPtTRE    1er. 
Vue  générale. 


Te  bcata  gridai,  per  le  felici 

Aure  pregiie  di  vu»,  e  i»ë  lavac ri 

CUt'  da  xiioi  gioghî  a  te  versa  Apennino  t 

l.icia  Ueiraer  tuo  vasle  la  lima 

Di  lure  limpidissima  :  tuoi  coUi 

Per  f^ndeinmii  Festanli  \  e  le  cocvalii 

Popolalo  di  case  •  d'ulivili 

Mille  di  Hori  al  ciel  maudano  iocensi. 

FOSCOLO. 

Ctstle  apostrophe  que  le  poète  adresse  à  la  ville  di$ 
fleurs,  on  peut  bien  rappliquer  avec  la  petite  restriction 
d*usage,  si  parra  iicel,  à  la  commune  d'Aubagne  et  à  sa 
vallée.  Ce  n'est  pas  l'Apennin  qui  lui  verse  le  tribut  de  ses 
ondes  ;  ce  n'est  que  la  Sainte-Baume  et  les  montagnes  adja- 
centes. 11  n'y  a  pas  dans  la  vallée  d'Aubagne  ces  nombreux 
hameaux  d'où  sortent  aux  jours  de  féie  de  si  brillantes  con- 
ladines,  bien  que  la  population  d'Aubagne  ne  manque  pas 
de  figures  avenantes  et  de  corps  gentils.  La  ville  d'Aubagne 
n*a  de  célébrité  que  p^r  quelques  hommes  de  mérite  dont 
elle  fut  le  berceau  ;  mais  le  paysage  au  milieu  duquel  elle 
est  bâtie  a  des  beautés  nombreuses,  et  ses  coteaux  couverts 
de  vignes  et  d*ol!vler&,  ses  verdoyantes  prairies,  les  grands 
arbres  qui  s'élèvent  dans  sa  plaine  et  au  bord  de  sa  rivière 
méritent  bien  que  la  lune  les  caresse  de  ses  plus  limpides 
rayons  et  qu'on  se  rappelé  en  jouissant  de  ce  spectacle  les 
magnifiques  vers  où  Foscolo  rappelé  k  l'illustre  patrie  des 
médicis  les  avantages  qu'elle  a  reçus  de  la  nature. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  ces  mille  encens  de  fleurs  montant  du 
bassin  de  florence  aux   voûtes  du  ciel,  qui  ne  se  trouvent 
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ici.  Les  enfants  d*Aubague  quand,  après  les  longs  jours  de 
l'absence,  ils  rentrent  <]an.<;  leur  pays  ,  aspirent  de  loin 
encore  Todeur  des  prés  avec  autant  de  charmes  que  les 
habitants  du  littoral,  retournant  du  milieu  des  terres,  re- 
çoivent les  premières  émanations  des  algues  et  des  roches 
marines  ;  et  les  uns  comme  les  autres  peuvent  s'écrier  alors 
avecTun  de  nos  poètes,  M.  Casimir  Delavignb,  né  dans  un 
port  de  mer  :  quel  parfum  de  patrie  apporte  ce  vent  frais  ! 

Le  lieu  d*Aubagne  n'est  pourtant  pas  dépourvu  de  tout 
renom.  Le  voisinage  de  Marseille,  la  jonction  des  deux  rou- 
tes dMlalie,  passant  Tune  par  Toulon,  l'autre  par  Saint- 
Maximin  ;  Tabord  de  tout  ce  côté  de  la  provence  orientale, 
qui  est  appelé  la  Baissa  ou  la  région  d*en  bas,  j^abondance 
de  ses  produits,  surtout  de  ses  fruits,  légumes  et  herbages» 
ses  poteries  même  et  ses  briqueteries  donnent  à  la  com- 
mune dont  nous  allons  nous  occuper,  un  rang  considérable 
pnrnji  los  villes  du  déparlemerl.  Plus  d'un  voy^f^our  garde 
djiii  ba  uicmoire  le  nom  et  Taspect  d'Aubague. 

Puis,  il  est  tel  de  ces  voyageurs  cjui  a  laissé  une  si  grande 
et  si  longue  trace  dans  I  histoire  !  Involontairement,  son 
image  vous  revient  à  l'esprit  à  mesure  que  vous  traversez, 
comme  il  le  fit  un  jour,  celte  riante  et  plantureuse  vallée 
que  bordent  de  hautes  montagnes  la  plupart  arides,  mais 
remarquables  par  leur  forme. 

Par  exemple,  il  m*arrive  rarement  d'aller  de  Marseille  ^ 
Aubagne  par  le  petit  chemin  qui  était  l'ancien,  le  chemin 
du  moyen  âge,  sans  me  rappeler  que,  par  une  belle  après 
dînée  d'automne,  alors  que  le  soleil  décline  et  la  fraîcheur 
revient,  le 23  octobre  4533,  une  jeune  personne  quam  exi- 
tio  patriœ  natam  malhemalici  dixerani^  la  duchesse 
d'Urbin,  Catherine  de  Médicis,  avec  sa  suite.si  jeune,  ai 
brillante,  si  étonnante  de  luxe  pour  des  français  encore 
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tnodeilemcnl  velus,  (1)  se  présenta  aux  geos  d'Aubngne, 
montant  une  hnquenéo  rousse  couverte  de  brocart,  ayant 
derrière  elle  conduît«*s  par  la  bride  six  autres  haquenées 
dont  cinq  pariées  d'étoiïe  rouge  et  la  sixième  de  brocart  d^or 
d'une  magnificence  extraordinaire,  et  accompagnée  de  dou- 
ze demoiselles  également  sur  des  haquenées;  puis,  entre  la 
garde  du  Pape  et  celle  du  Roî  de  France,  se  mit  à  chevau- 
cher toute  radleiise  vers  Marseille  où  l'attendaient  le  Pon- 
tife romain,  son  oncle,  le  Roi  François  1er,  son  futur  beau- 
père,  et  le  duc  d*Orléaas,  depuis  Henri  II,  qui  allait  être 
son  époux;  spectacle  vraiment  singulier  oii  des  filles  de  ban- 
quîerS;de  marchaod^^de  gentils  hommes  par  tolérance  plus 
que  par  naissance,  prenaient  en  quelque  sorte  possession  du 
royaume  des  lis  pour  elles,  pour  leurs  amanis,  pour  leurs 
époux,  pour  leurs  adhérents  et  leur<  successeurs  pendant 
près  d'un  siècle.  Catherine  de  HéJicis  et  sa  jeune  cour! 
c'était  toute  une  révolution  qui  eniraiten  France  cejottr- 
là,  révolution  dans  les  mœurs,  dans  les  emplois,  dans  les 
familles,  dans^la  langue  mémo  et  dans  la  littérature  I  Ce- 
laient aussi  les  guerres  civiles  que  cette  jeune  cour,  rieuse 
elfoi«^irp,niais  bientôi  dissimulée,  intrigante,  cupide  et 
par  dessus  tout  enviée,  venait  semer  parmi  no\(sl 

Et  cet  autre  i:omque  Tltalie  nous  a  aussi  donné,  ce  nom 
quia  rempli  toutTunivers,  cet  autre  individu  privilégié  du 
destin,  c^^'t  homme  d'élite  à  qui  la  France  fut  jetée  comme 
enjeuet  qui  parut  n'avoir  besoin  que  de  la  ramasser,  tra- 
versa aussi  cette  vallée,  soii  pour  se  rendra  devant  Tuulo/i 
à  la  suite  du  général  en  chef  des  armées  de  la  République, 

(!)  Henri  H,  celui-là  même  que  Catubrinb  venait  épouser  ne 
porta  oncques,  dit  un  historien,  bas  de  chausse  de  soie.  Les  bas 
de  soie  sous  Louis  X///, étaient  encore  rangés  parmi  les  cadeaux 
les  plus  convenables  qu*on  pût  faire  è  des  gens  de  cour.  Du 
reste,  notre  base^i  seul  resté  de  l'expression  jadis  complète  baf 
de  chaussa. 
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Carteài-x,  soit  pour  aller  aux  granJcs  aventures  ,  dans 
rOiienf,  avec  Télite  des  braves,  se  nourriitsant  dansTurio 
ot  Taulre  circonstance  de  je  ne  f^aib  quels  rêves  superbes 
qui  furent  bientôt  des  réalités  et  qui  pourtant  devaient  s'é- 
vanouir h  leur  tour  comme  ces  rêves  qn'il  nous  arrive  aus&i 
i*e  faire,  nous  autres  vulgaires  humains  ! 

Un  autre  corse,  qui,  de  simple  pâlro,  /tait  devenu  Tun 
/les  plus  renommés  capitaines  de  son  tenips,  le  fameux 
Sampictro,  a  tenu  garnison  à  Aubagne.  Au  reste,  c'est  vers 
)e  milieu  du  selsième  siècle  qu'Aubagne  a  commencé  d'aï- 
tirer  Tattention.  Toutes  les  fois  que  Marseille  a  été  mena- 
cée, Aubagne  a  vu  accourir  des  troupes^  se  former  des  corpi 
Cl  prendre  des  dispositions  défensives.  Il  est  fâcheux  que, 
dans  les  archives  d'Aubagne,  on  n'ait  pas  conservé  les  or- 
dres, les  correspondances,  les  divers  liCtes  écrits  qui  se 
produibirent  dans  ces  grandes  occasions.  Si  jamais  de 
telles  circonstances  revenaient,  et  nul  ne  peut  savoir  ce  que 
nous  garde  Taveoir,  il  faudrait  un  camp  à  Aubagne  bien 
plus  consiiiérable  que  plar  le  passé,  maintenant  qun  \«ar- 
scille  est  sans  d*fdnse  aucune  du  côté  do  la  terrt*.  U:iu  lon- 
gue paix  endort  ;  n'allons  pas,  au  réveil,  nous  liouver  dé- 
pourvus I 

Mais  ces  précautions  oratoires  pour  faire  apprécier  Tim- 
portance  d'Aubigue,  ne  sont  point  nécessaires.  Qn  a  dit  et 
avec  justice  qu'à  peindre  seulement  nos  villages  tels  qa*iU 
sont  avec  leurs  contrastes  et  leurs  nuances,  avec  leurs  mi- 
icTes  et  leurs  ressources,  aveclenrs chances  de  ruine  ou  de 
proN{^irilé,  il  n'y  aurait  nuMemefU  à  crnindre  les  lieux 
communs  et  les  redites.  On  peut  donc  toujours,  à  propos 
d'une  localité  plus  ou  moins  considérable,  dire  quelque 
chose  de  neuf  et  d'intéressant  ou  Tintérôt  général  du  pays 
revendique  sa  part  des  faits  et  des  observations,  autant  que 
Vintérct  particulier  d'un  département  ou  d'une  commune. 

Malheureusement,  dans  la  plupart  des  détails  ou  noiis 
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/î«*vonsenlPfr,  la  situation  actuelle  d'Aub^^gne  ne  s'acror»fo 
ftuùres  avec  \vs  expressions  aflmirallvi*8  qui  sont  en  tôt^îde 
ce  chapiliv.  Il  y  a  tant  de  causes  qui  peuvent  gûl«r  !es  plu* 
heaux  présenis  que  la  nature  fait  à  Thomme  ! 


CIIAPJTUE  II. 
Indtcalions  géologiques  et  gt'ogiiostiques. 


Quand  d*un  certain  point  élevé  de  Rotre  littoial  on  re- 
garde au  Nord  en  tournant  le  dosa  la  mer,  à  la  mer  blt-ue 
et  riante,  à  la  mer  dans  ses  beaux  jours^  les  yeux  passent 
tout-à -coup  d'un  ravissant  spectacle  aux  plus  tristes  aspects 
qui  se  puissent  voir.  G*est  à  Textrémité  de  l'borison  le  flanc 
méridional  de  Sainte- Victoire,  décbarné,  escarpé,  véritable 
j>que|plte  de  montagne  ;  ce  sont  la  pointe  des  Béguines,  la 
Saint-Pilon,  le  baou  de  Bartagne,  la  Roque-Fourcade,  No  * 
trè-Dâm6-<ies-Ange9,  toutes  sommités  nues,  désolées,  sé- 
jours de  deuil  que  les  vents  seuls  visitent.  On  ne  se  doute- 
rait puint  qu'à  ces  masses  arides  sont  adossés  les  coteaux  de 
Roquevdîie,  si  bien  culiivés  et  si  productifs,  ou  que  le^  ri- 
ches vallées  d'Aurîol  et  d'Aubagne,le  vallon  de  Saint-Pons, 
plein  de  verdure  et  de  fraîcheur,  occupent  l'intervalle  de  Ces 
rudes  escarpements. 

Ellf'8  ressemblent  &  ces  cadres  de  rochers  nuda  et  stéri- 
leSf  toutes  ces  histoires  générales,  toutes  ces  statistiques 
officielles,  vraies  tables  de  chapitres  oii  l'on  chercherait  en 
vain  ce  souOede  vie  qui  doit  animer  tout  ce  qu'on  présente 
aux  hommes  pour  leur  plaire  et  pour  les  instruire.  Oa  peut 
mettre  au  même  rang  ces  longues  relations  de  voyages  dont 
les  auteurs  cherchent  k  nous  faire  connaître  la  terre  et  qui 
pourtant  ne  nous  montrent  guères  que  des  auberges,  quel- 
ques églises  cent  fois  décrites,  des  routes  poudreuses  et  des 
chemins  de  fer. 
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Tout  aut^e  doit  élre  le  procédé  de  l'ami  des  hommes  qui 
s'occupe  de  slalisiique.  Il  doil  savoir  que  celte  scirnco  pour- 
rait ôlre  ainsi  définie  :  histoire  simultanée  et  comparée  des 
travauxderhumHnilé.  L^inconnue  qu'elle  se  propose  dedé.- 
^afçer,  c'est  1«  plus  grand  bien  possible  réstillam  des  efforts 
de  ThoiTime.  On  voitpar  là  qu'il  ne  suffit  point  d'enregistrer 
les  faits  à  mesure  qu'ils  se  présentent;  il  fâutencore  les  com- 
parer avec  les  faits  produits  pard'autres  hommes,  chez  d'au- 
tres peuples  et  à  d'autres  époques.  Pour  atieindre  à  cette  in- 
connue qu^i  boo  droit  j'appelerai  divine,  on  ne  doit  jamsiis 
être  las  de  voir  et  de  s*euquérir. 

La  connaissance  du  théâtre  où  les  travaux  de  1*homme 
s'exécutent,  c'est-à-dire  de  la  terre,  doil  précéder  toute  In- 
vestigation sur  la  nRture  et  (e  résult^tt  de  ces  travaux. 
D'ailleurs,  la  terre  n'est  pas  seulement  le  théâtre  de  nos 
actes,  elle  foQrp.it  les  matériaux  de  nos  œuvres  ;  des  indica- 
tions géologiques,  géodésiques  et  géognosllques  viennent 
donc  nécessairement  se  placer  à  la  tête  des  recherches  qu'il 
m'a  paru  utile  d'entreprendre. 

C'est  surtout  q*jand  il  s'agit  d'une  commune'essentîelle- 
ment  agricole  et  dont  les  industries  particulières  ont  des 
courants  d'eau  pour  moteurs  et  des  teires  pour  matériaux  , 
qu'il  est  nécessaire  de  présenter*une description,  si  non  par- 
faite, du  moins  suffisante  ,  des  lieux.  Pour  de  telles  descrip- 
tions, s*,  l'on  veut  leur  donner  toute  l'utililé  désirable,  il  ne 
faut  pas  se  restreindre  à  la  localité  même.  Les  agglomérations 
géognostiques  ont  leur  banlieue,  leur  territoire  comme  les 
agglutinations  demaisons  et  les  rassemblements d'bommes. 
A  de  tels  sujets,  il  est  souvent  permis  de  donner  en  étendue 
ce  qu'on  ne  peut  leur  accorder  en  précision.  Le  microscope 
comme  le  scalpel  est  pour  les  savants  consommés;  nVt-on 
besoin  que  d'un  coup  d'œil,  une  lunette  d'approche  suffit. 

La  réfl[ion  qu'il  esta  propos  de  faireentrer  danscet  apper- 
çu  tient  d'un  cAté  aux  massesdupoudingne,  iropropremeat 
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appelé  poudiogue  de  Tuveaune  (1)  et  qu'on  devrait 
appeler  plutôt  de  Marseille  ,  bien  qu'il  ait  élé  poussé  jus- 
qu'aux  envirous  d^  Sainl-Zacbarie,  vers  les  sources  de  la 
rivière  ;  de  l'autre,  H  s'ajuste  à  celte  montagne  abrupte  oîi 
plutôt  à  cette  falaise  si  brusquement  tranchée  qui  s'élève 
au  dessus  des  mers  de  Cassis  et  de  la  Ciotat  ,  falaise  dont 
le  poudingue  ne  ressemble  nullement  au  premier.  Entre 
ces  deux  grands  dépôts  ,  venus  l'un  et  l'autre  on  ne  sait 
d'où^  charriés  par  des  courants  d'eâu  inconnus  ,  et  témoi- 
gnages subsistants  de  convulsions  violentes,  de  dislocations 
étranges  etd'afférences  extraordinaires,  d'autre  indices  de 
perturbations  se  présentent  que  nous  allons  faire  con- 
nattre. 

Les  chaînes  qui  forment  et  limitent  en  grande  partie  le 
canton  d'Aubagne,  sont  annexes  au  massif  de  la  sainte- 
Bitume  :  ce  sont  les  chaînes  de  Uoussaignes  ,  de  Cnges  , 
de  Roquefort  et  deSiiint-Oyr.  Elles  mériieiit  d'être  éludues 
dans  toute  leur  étendue ,  c'est-à-dire  au  delà  même  du 
canton. 

La  chaîne  de  Roquefort  a  trois  sous-chaînes  ,  l'une  se 
compose  des  roches  qui  sont  à  l'ouest  de  Cassis,  la  secon- 
de, de  celles  qui  se  terminent  par  le  Mont-Canaille  et  le 
Bec  de  TÂiglo,  et  la  troisième  des  hauteurs  adoucies  qui 
dominant  Ceyreste,  s'étendent  et  s'abaissent  à  l'Est  de  ce 
village. 

Les  roches  de  Cassis ,  le  calcaire  qui  donne  ces  belles 
pierres  si  avantageusement  employées  dans  les  grands  tra- 
vaux de  Marseille,  de  Toulon  et  du  littoral,  ne  sont  pas  en 
tout  semblables  aux  rocbes  de  Roquefort.  Celles-ci  même 
ne  se  maintiennent  point  dans  leurs  conditions  premières 
jnsqu*à  la  mer. 

(4)  J'ai  cm  davoir  supprimer  Th  ;  le  radical  dt  ce  nom  me  pa  » 
rait  être  ut;  de  tividw  ttc . 
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La  cassure  des  roches  do  Cassis  est  c  >nchoîde.  Les  pîer* 
res  (Je  Roquefort,  en  se  (Jëtachant  ,  préscnleûi  des  arêtes 
I»l  isou  m  )iiis  ai^uë-.  ;  le  son  en  est  métallique  ;  une  va- 
nè.ié  de  ces  pienes  h  veinules  roses  éclate  sous  le  marteau 
avec  la  plus  graude  vivacife.  On  trouve,  dans  quelques 
actes  anciens,  Texprcssion  .-  magUierde  pivis  lapidibui  , 
maître  eo  pierres  Jure».  Fivis  serait  ici  rcquivalenl  du 
mot  fréjaou  ,  employé  par  nos  paysans  pour  désigner  la 
roche  à  veinules  roses  dont  je  parle.  Ce  mot  ne  me  paraît 
avoir  aucun  rapport  avec  Tadjectif/ro/c/.  Pierre  frvide  ^ 
toui  Tair  d*étre  une  expression  impropre.  Il  me  paratt  que 
frcjaou  vient  defrangere  ,  briser  ,  et  qu'il  vaut  autaut  k 
dire  que  le  mot  français  fieelle.  Pierre  froide  est  une  de 
ces  confusions  de  langage  ,  monuments  éternels  de  ce  qui 
arriva  aux  hommes  lorsqu'ils  voulurent  construire  la  Tour 
de  Babel  ;  on  l*emploirait  plus  à  propos  en  parlant  du  mar^ 
bre  ;  mais  il  a  sjn  nom.  Oj  re>te,  le  fréjaou  est  la  pierre 
par  excellence  du  four  à  chaux. 

Le  cilcaire  compacte  de  Roquefort  n'arrive  pas,  visible- 
ment du  moins,  jusqu'à  la  mer.  A  peine  entré  dans  le  ter-^ 
ritoire  de  la  Ciotat,  il  plonge  soui  des  masses  de  grés  d'une 
formation  très  variée,  se  relève  sur  plusieurs  points,  et  au 
lieu  même  où  la  Ciotat  est  bâtie,  il  se  perd  et  se  glisse  par 
fragments  dans  une  confusion  fort  remarquable  de  tontes 
sortes  de  roches  en  blocs,  en  brèches,  en  poudingues. 

Des  travaux  d'excavation  récemment  exécutés  ont  mis  à 
découvert  de  fort  belles  brèches  bleuâtres,  du  calcaire  à 
veinules  roses  sans  mélange  aucun  de  fossile,  des  amas  for- 
tement agglutinés  d'hyppurites  dont  les  tubes  sont  k  Tin- 
térieur  garnis  de  cristaux  calcaires,  souillés  d'oxide  de  fert 
des  roches  même  ayant  des  mouches  d'argent  corné;  le 
tout  en  blocs  arrondi^,  qui  ont  dû  rouler  longtemps,  venir 
de  loin,  et  qu  on  trouve  gisant  k  côté  les  uns  des  autres,  en- 
veloppés d'argile  ou  d'une  marne  crayeuse. 
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^jîs,  à  côté  de  ces  dépôts,  s*intercalent  des  niasses  de 
grès  reposant  par  couches  sur  une  boue  durcie  que  sillon- 
nent en  tout  sens  des  reines  de  la  môme  pftte.  On  peut  pré- 
sumer que  des  ramificatioDS  détruites  de  fucus  gigantesques 
ont  fourni  le  moule  dans  lequel  la  boue  a  coulé.  Du  reste,  le*s 
yeines  en  question  ne  sont  pas  toujours  d*une  pftte  homo- 
gène ;  elles  présentent  «inelquefois  des  sédiments  très  fins 
et  très  mêlés  provenant  des  roches  diverses  du  voisinage. 

J'af  dit  'qu'à  peine  entré  dans  le  territoire  de  La  Ciotat, 
le  calcaire  de  Roquefort  plonge  sous  des  masses  de  grès  et 
se  redresse  par  intervalles.  Une  de  ces  réapparitions  qr| 
court  du  Nord  au  Sud ,  puis  se  courbe  brusquement  à 
TEst ,  a  servi  de  base  aux  plus  anciennes  habitations  de 
La  Giotat.  C'est  principalement  dans  sa  partie  du  Nord  , 
une  des  masses  calcaires  la  plus  riche  en  fossiles  ;  il  s'en 
trouve  d*une  grande  beauté.  A  la  courbure  orientale  que 
je  viens  d'indiquer,  appartiennent  tous  ces  blocs  divers, 
toutes  ces  brèches,  tous  ces  amalgames  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut.  Les  brèches  qu*on  peut  voir  sur  remplace- 
ment du  fort  dit  le  B^roiiar(î,présentent  des  fragments  de 
calcaire  pur,  des  fossiles  de  plusieurs  sortes  brisés  en 
loul  sens,  des  morceaux  de  graniloîde  vert,  du  grès ,  de  la 
bouedureie  et  même  quelques  mouches  de  lignite. 

Dans^  la  partie  méridionale  et  déchirée  de  la  montagne 
de  Sainte-Croix,  en  face  de  la  haute  mer  ,  le  calcaire  re- 
paraît en  brèches ,  à  part  quelques  exceptions ,  et  forme 
trois  zdnes  bien  distinctes  ayant  une  inclinaison  de  35  d. 
de  rOuest  à  l'Est.  La  plus  élevée  de  ces  zones  commence  )^ 
près  de  20  mètres  de  la  plus  haute  cime  et  descend  jusqu'à 
100  métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sur  cette  zone 
supérieure  s'allongent  des  bancs  de  poudingue.  Les  plus 
hauts  sommets  de  toute  cette  montagne  en  ont  été  envahis^ 
A  mesure  que  de  ces  hauteurs  on  descend  vers  La  Ciotat» 
on  voit  le  poudingue  se  montrer  encore  de  toutes  parts  et 
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s'enfoncer  dans  la  pâte  de  gîè>.  Oc  grès  de  la  monragoe  de 
S.iinle -Croix  est  verdâtre. 

La  zone  supérieure  de  calciire  en  brèche  éianl  revêtue 
de  poudingue,  ainsi  que  je  viens  de  le  dir«,  c*est  le  grès 
verdâlre  qui  recouvre  les  deux  autres  zones.  La  plus  basse 
de  ces  zones  n'est  qu'une  suite  d'escarpements ,  de  bri- 
sures ,  de  rognures  ,  taillées  en  manière  de  jeu  d'orgues. 

Djns  le  grès  verdâtre  on  trouve  quelques  fragments  assez 
considérables  dû  fer  hydraté  en  petits  blocs  ou  coulé  en 
plaque  parmi  des  laouvog(i).  Une  petite  partie  de  calcaire 
compacte  renferme  une  nias^^e  irrôgulière  de  silex  piroma. 
que.  Cette  masse  de  silex  affecte  la  forme  que  prendrait  un 
morceau  de  farine  imbibée  d'eau  ,  jeté  sur  une  table.  Les 
rares  fossiles  que  renferme  le  grès  verdâtre,  représentent 
des  espèces  qui  appartiennent  aux  mers  voisines.  A  une 
(grande  hAuteur,et  près  de  la  chapelle,  on  trouve  d<>,s  orties 
de  mer  adhérentes  encore  à  la  roche  ;  au  bord  de  l'eau  , 
non  loin  du  môle  neuf ,  se  montre  une  magnifique  em- 
preinte de  poulpe  contre  laquelle  les  flots  se  brisent  depuis 
des  siècles  et  «qu'ils  n'out  pas  encore  détruite. 

Le  poudingue  du  cap  de  TAigle,  à  mesure  qu^il  s'échappe 
de  dessous  les  blocs  de  calcaire  disposés  eo  jeu  d'orgue,  se 
relève  en  semamelonnant  par  intervalles  jusqu*au  dessus 
de  la  mer,Ies  derniers  de  ces  mamelons  sont  tranchés  brus- 
quement, et  la  masse  de  poudingue  est  bizarrement  rongée 
comme  toute  cette  partie  de  la  côte. 

Une  remarque  à  faire  qui  est  assez  importante, c'est  que 
le  port  de  La  Ciotat  et  celui  do  Cassis  ent  été  creusés 
par  la  mer  elle-même  en  des  points  oii  le  grès  touchant 
au  calcaire  ,  celui-ci  plus  dur  a  refoulé  les  vagues  et  les  a 
aidées  à  ouvrir  dans  les  roches  voisines  et  plus  tendres  les 
plages  dont  par  la  àuiie  on  a  fait  des  ports. 

(4)  J'expliquerai  plus  tard  ce  mot  taouvo. 
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MaitU'^nint,  après  avoir  suivi  le  cilcaire  dans  (ouïes  ses 
ramifi'.'ations  et  ses  accidents  vers  la  mer  de  La  Ciolat  ; 
après  avoir  indiqué  le  caractère  le  plus  raillant  du  grès 
verl ,  qui  consiste  à  renfermer  quelques  fojsiles  dont  les 
espèces  vivantes  existent  dans  les  eaux  voisines,  il  con- 
viendrait de  reprendre  le  grès  et  de  le  suivre  de  quelque 
nuance  qu'il  se  colore,  depuis  le  littoral  jusqu'à  ces  der- 
niers épanchements  vers  la  Peune,  à  Penestrelle,  dans  le 
territoire  d'Âubagoe,  et  sur  un  point  de  la  chaîne  de  Gar- 
laban.  Mais  de  ce  côté,  il  a  peu  d-imporlance  ;  il  ne  £e 
naonlre  d'une  façon  continue  que  depuis  la  Bedoule ,  en 
tirant  vers  la  mer  au  Midi^puis^  delà  montagne  de  Sainte- 
Croix  tournant  vers  Ceyreste,  il  recouvre  la  montaigoe  qui 
domine  ce  village  et  de  là  redescend  jusqu'à  la  mer ,  au 
hameau  des  Lèques.  Les  croupes  des  montagnes  formées 
ou  recouvertes  de  grès,  sont  doucement  arrondies  et  pré- 
sentent plus  de  végétation  que  les  montagnes  à  calcaire 
compacte.  Le  pin  s'y  plait  davantage,  et  le  chêne  kermès 
un  peu  moins.  Cette  facilité  plus  grande  à  se  boiser,  on 
peut  aisément  fobserver  à  la  suture  môme  des  deux  ter- 
rains au  Nord  de  Ceyreste  ,  vers  Caounet.  Ces  montagnes 
à  grès  n'offrent  pas  autant  de  déchirures,  d'érosions;  mais 
leurs  ravins ,  moins  larges ,  sont  aussi  plus  profonds. 

Le  grès  de  la  montagn  e  même  de  Sainte-Croix  pourrait 
à  la  rigueur  prendre  le  nom  de  poudingue,  tant  il  est  gros- 
sier. Il  alterne,  sur  quelques  points,  avec  des  bancs  d'un 
véritable  poudingue  formé  presque  en  totalité  par  des  ga- 
lets du  cap  de  rA!glt*,extraordinairement  triturés  et  amoin- 
dris.Ces  petits  cailloux  mêlés  à  d'aulre>,  non  moins  exigus, 
mais  de  diverses  couleurs,  se  rencontrent  aussi  dans  la 
pâte  du  grés  vert.  Il  est  même  de  ces  galets  qui  sont  restés 
fort  gros  et  qu'on  trouve  immergés  dans  des  couches  de 
brèche  calcaire  rougeâtre  ou  de  poudingue  ,  lesquelles  se 
rencontrent  au  voisinage  du  grès  à  pavés ,  le  long  de  la 
roule  départementale  n-  <6. 
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Le  grès  verl  des  bauleurs  de  Sainle-Croix  ,  quaod  il  est 
^iposé  à  Tair,  laisse  tomber  uoe  partie  du  grain  qui  est  k 
la  superficie  ;  mais  il  y  reste  des  nodules  fort  petits  d'une 
dureté  extrême ,  qui,  par  leurs  aspérités  multipliées,  ren- 
dent cette  pierre  fort  propre  k  la  maçonnerie.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  s'y  tromper  :  au  bas  de  la  montagne,en  allant 
à  la  mer ,  une  roohe  analogue  et  de  même  couleur  a'étant 
rencontrée  sous  la  main  des  ouvriers ,  a  été  imprudem- 
ment employée  dans  un  grand  nombre  de  bâtisses  ,  aTtc 
le  sable  de  mer  non  lavé  par  des  pluies  multipliées  ;  elle 
a  contribué  à  rendre  vieille  avant  le  temps  cette  ville  de  La 
Ciotat,  qui  ne  date  que  du  seizième  siècle;  ce  qui  en  exia- 
tait  dans  les  siècles  antérieurs  ue  méritant  pas  d'ôire  con- 
sidéré. 

Le  grès  qui  présente  ces  ramifications  dans  lesquelles 
il  m*a  semblé  voir  des  empreintes  de  roseaux  ou  de  fucus 
gigantesques,  est  trop  mou.  C'est  ce  grès  qui  a  fourni  des 
blocs  si  considérables  pour  la  nouvelle  jetée  du  port  de  La 
Ciotat.  Uoe  roche,  plus  molle  encore  et  qu'on  extrait  aisé- 
ment, parait  occuper  tout  le  fond  des  bassins  de  La  Ciotat, 
de  Cassis  et  du  voiûoage  de  Ceyreste  ;  elle  est  bleue  et 
renferma,  outre  des  fucus  gigantesques  ,  des  ammonites 
d'une  assez  grande  dimensiou,  des  amandes  ferrugineuses^ 
et  quelques  mouches  fort  insignifiantes  de  lignites. 

Quant  aux  grès  à  pavés ,  on  peut  voir  aux  lieux  d'em- 
i^arquementyii  quelle  étonnante  variété  d'aggrégation  cette 
roche  arrive.  Que  de  débris,  de  poussières,  de  sédiments 
autres  que  ceux  de  fossiles  et  de  terres  primitives  ou  de 
transition  se  sont  rencontrés  là  pour  se  mêler,  s'agglutiner, 
se  confondre  1  La  meilleure  espèce  donne  sur  le  roux  ; 
les  grains  en  sont  assez  gros,  fort  durs  et  parfaitement  ci- 
mentés. Les  ouvriers  préfèrent,  toutefois^  une  aulreroche 
qui  est  bleuâtre  et  qui  s^  débite  plus  facilement  sous  le 
marteau.  Quelquefois  la  roche  présente  les  deux  couleurs 
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juxta  posées,  ce  qui  pourrait  lui  faire  donner  ,  mais  im- 
proprement  le  nom  de  grès  At^rr^'.Ce  dernier  grès  n'eiiste 
qu*aii  voisinage  des  terrains  primitifs  ou  de  transition  ;  et 
les  terrains  de  ce  genre  les  plus  rapprochés  sont  dans  le 
département  du  Var  ;  encore  n'y  forment-ils  qu'une  zone 
de  quelques  lieues  de  large,  à  partir  de  Six- fours  pour  aller 
jusqu'aux  rives  du  denve  en  traversant  la  rade  de  Toulon. 

Le  grés  à  mesure  qu'il  s'approche  de  Ceyreste  ,  ne  forme 
plus  des  masses  adhérentes  propres  à  se  détacher  en  pavés  ; 
il  se  débite  en  pierres  plates  qu'on  appelé  laouvos.  Ce 
mot  provençal  pourrait  bien  être  le  frère  do  mol  latin  la- 
pi>  de  l'antique  vocable  c/a/i,  d'où  est  venu  c/apier,  peut- 
être  même  de  clavier  clé  ;  la  première  fermeture  des  huttes, 
de  tapiei  liguriennes  dût  être  uoe  pierre  plate,  liais  nous 
n'avons  pas  le  temps  do  suivre  ce  filon  archéologique.  Je 
dirai  seulement  que  l'habitude  de  placer  C  devant  L  devait 
être  commune  dans  les  Gaules.  Au  centre  de  cette  région, 
vers  la  Marche,  il  m'est  arrivé  de  reconnaître  dans  le  lan- 
gage des  paysans  cette  prononciation  antique.  Lave^  pierre 
plate,  se  dit  dans  le  jura.  De  laouvo  on  a  fait  iaouvisso  ; 
ainsi  appéle-t-on  les  toitures  en  pierres  plates. 

Vers  Ceyreste,  il  n'y  a  plus  de  grés  exploitable.  On  trouve 
en  général  sous  les  |preaiières  laoutei  ou  immédiatement 
sous  la  terre  végétale  ce  qu'on  appelé  pans  de  ëoboun, 
pains  de  savon.  Ce  sont  des  paraliélipipèdes  d'un  grés  fort 
tendre,  mêlé  de  beaucoup  d'argile  et  dans  lequel  sont  logés 
des  ammonites,  ainsi  que  des  amandes  ferrugineuses.  On 
voit  de  cas  pains  de  savon  à  deux  extrémités  opposées,  au 
voisinage  de  la  Ciotatet  de  Ceyreste,  ainsi  qu'au  près  d'Où- 
rier.  Le  terrain  du  pas  d'Ourier  est  blanchâtre.On  y  trouve, 
parmi  le  grès  tendre  et  peu  cohérent,  de  petits  buccins^ 
Plus  bas,  è  côté  de  la  route,  une  partie  de  ce  grés  étant 
assez  dure,  est  exploitée  pour  pavés. 
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Djhs  le  territoire  de  Cass'is,  le  grcs  se  montre  sur  la  col- 
line qui  venant  de  Gibanou  Gibean  (1)  coupe  le  bassin  en 
deux.  Près  de  la  ville,  on  trouve  du  grésexpluiieble.  Le 
Mont-  ie-C-inaille  est  formé  de  grép^  ainsi  qu'une  paitie  de 
la  chaîne  qui  en  est  séparée  par  le  pas  dt^  la  colle. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  tout  le  pourtour  de  la  chaîne 
de  Roquefort,  en  allant  de  Fontblanque  à  Gaf  si»,  c*est 
le  gisement  des  plus  hautes  cimes  qui,  soit  grés,  soit 
calcaire  compacte,  reposent  toutes  sur  un  terrain  délites- 
cent.  Aussi,  partout  en  longeant  ce  massif  taillé  à  pic,  on 
marche  entre  des  blocs  tombés  des  hauteurs  voisines  ù  dif- 
férentes époques  ;  il  en  est  vis-à  vis  la  terre  de  Fontblan- 
que, à  Julbans,  au  vieux  Roquefort  et  surtout  dans  les  bois 
et  les  vignes  situés  au  dessus  du  chemin  de  grande  corn- 
munication  venant  de  Cassis  à  Belle  fille. 

A  Fontblanque  et  k  Julbans  ^  au  voisinage  du  grés,  on 
trouve  des  pierres  à  fusil  noirâtres,  non  pas  en  rognons, 
mais  plates  et  plus  ou  moins  épaisses. 

Sur  une  des  crêtes  de  TOurier,  des  tables  de  grés  surmon- 
tent des  masses  de  calcaire  grumeleux.  Les  crêtes  pure- 
ment calcaires  y  sont  disposées  en  jeu  d'orgues;  le  temps  les 
a  singulièrement  corrodées.  D'autres  particularités  distin- 
guent le  quartier  de  TOurier.  Ce  sont  de  grandes  masses 
de  cristaux  calcaires,  ayant  plusieurs  mètres  de  rayon  et 
arrondies  comme  une  iontitle  de  verre.  Dans  quelques  unes 
de  ces  masses  fort  souillées  et  plus  applaties  que  les  autres, 
il  y  a  désaggrégation  des  cristaux,  et  le  sol  est  couvert  d'un 
sablon  jaunâtre.  Ou  trouve  sur  plusieurs  points  de  celte 
région  montagneuse  et  sur  la  ligne  qui  va  de  Roquefort  à  la 
mer,  dans  le  terrain  de  grés,  dusablon  om  saveou  d^un 
beau  jaune,  dans  lequel  sont  immergés  des  blocs  siliceux. 

(\)  Gibaoutsi  le  mot  arabe  (<j66«i  qui  signifie  moDtagcc;si 
dje  oa  d]i  est  un  article,  notre  baou^  bal  ou  bel  se  retrouverait 
dans  la  langue  arabe.  Peut-être  en  est-il  venu. 
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A  côté  du  point  culminant  de  la  route  départementale 
n*  i6,se  présente  à  droite  en  vennni  de  la  Bedoule,  un  tout 
petit  plaleau,  une  espèce  d*âire,  dont  il  niVst  impossible 
de  spécifier  le  sol;  seulement,  un  pourrait  le  comparer  à 
une  écume,  à  une  bavure  qui  se  serait  durcie. 

Après  avoir  passé  le  point  culminant,  à  gauche,  et  quand 
on  a  quitté  le  grés  tondre  où  se  rencontrent  des  buccins, 
on  voit  dans  le  calcaire  compacte  une  petite  grotte  qui  ren- 
fermait, lorsqu'on  la  mil  nu  jour  en  coupant  le  terrain,  une 
grande  quantité  de  radiolites  parfaitement  conservés  et 
adhérents  aux  parois  comme  des  huitres.  Les  passants  ont 
enlevé  tous  cas  restes  assez  curieux  d'une  fort  ancienne 
existence.  On  n*a  laissé  que  des  moixcaux  d'argile  bizarre- 
ment pétris  et  conformés,  lesquels  pourraient  bien-être 
les  sécrétions  de  ces  radiulithes,  et  ce  qu'on  appelé  propre- 
ment coprolithes; 

Le  caractère  géognostique  du  canton  de  la  Ciolat.cebt 
d'être  composé  de  trois  terrains,  le  poudingue  du  cap  de 
TAigle,  le  grés  vert  et  le  calcaire  compacte  de  Roquefort. 
Les  deux  derniers  terrains  sont  désignés  ici  de  la  manière 
la  plus  large;  car,  du  reste,  ils  présentent,  beaucoup  de 
modifications.  Ces  trois  terrains,  principalement  vers  Cassis 
et  Roquefort,  sont  posés  sur  un  fond  de  boue  durcie.  Dans 
le  voisinage  d'Ajbagne,  te  grés  vert  est  insignifiant;  tou- 
tefois, parmi  celui  dont  une  partie  de  la  chaîne  de  Garlaban 
est  recouverte,  se  mêlent  quelques  fragments  de  fer  hydro- 
xidé  compacte,  comme  on  en  trouve  à  la  montagne  de 
Sainte-Croix.  Du  sabion  jaune  dépendant  du  grés  aura, 
selon  toute  apparence,  fait  croire  à  l'existence  d'une  mine 
d'or  dans  les  flancs  de  celte  montagne.  Mdis  l'or  y  est 
aussi  étranger^  que  la  houille  pour  l'extraction  de  laquelle 
une  concession  fut  demandée,  il  y  a  prés  de  vingt  ans. 
Tout  ce  qu'on  y  trouve,  ce  sont  quelques  lambeaux  de  li- 
gnite visible  de  prim'abord  sur  le  revers  S.  O. 
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Nous  laisserons  de  c£ té  le  calcaire  de  cette  montagne, 
cette  étude  s*as8ortissant  mieux  avecTexamen  du  canton  de 
Iloquevaire,  et  nous  reviendrons  au  calcaire  de  Roquefort. 
Après  1  j  Bedoule,  à  rentrée  du  vallon  de  la  masque,  on  ex- 
ploite une  carrière  de  pierre  dure  presque  semblable  à 
celle  de  Cassis,  je  dis  presque  semblable,  étant  un  peu  plus 
rude  à  façonner.  II  s'y  rencontre  des  parcelles  probable- 
ment siliceuses  qui  font  rebondir  le  ciseau  et  Tébrëchent 
prompiement.La  rocbede  Cassis  apparaît  encore  à  Garlaban 
etdansie  vallon  du  vaisseau.  M.  Matubron  adopte  le  nom 
deohama  ammonia  pour  désigner  le  fossile  qo'elierenferme. 
Celte  dénomination  a  l'avantage  de  caractériser  parfaite- 
ment une  roche  étrangère  aux  montagnes  de  la  GîoUt  com- 
me à  celles  qui  surgissent  à  TEst  de  Roquefort,  mais  au 
contraire  fort  répandue  dans  le  vallon  de  la  maique  et 
dans  celui  du  nai#«^au  qui  lui  est  presque  parallèle. 

Les  hauteurs  qui  forment  ces  deux  vallons,  ont  été  fort 
tourmentées.  A  des  prismes  calcaires  verticaux  8*entre- 
mêleni  des  bancs  ou  planches  ,  les  unes  horisontales.  les 
autres  formant  avec  Thorison  un  angle  assez  aigu. 

Dans  tous  ces  terrains,  soit  du  canton  de  la  Ciotat,  soit 
de  celui  d'Aubagne,  on  ne  pourrait  pas  toujours  assigner 
aux  roches  ,  d'aptes  leur  gisement^  une  date  géologique  ; 
toutefois,  j'ai  cru  entrevoir  trois  époques  bien  distinctes 
marquées  par  le  calcaire  compacte,  par  les  poudingues  du 
cap  de  l'Aigle  et  de  l'Huveaune^  par  le  grés.  Je  ne  mets  le 
grés  qu'au  troisième  rang,parce  qu'il  s'y  rencontre  des  dé- 
bris de  poudingue,  et  qu'il  a  dû  par  conséquent  se  former 
après  ce  poudingue.  Pu  reste,  le  terrain  de  grés  ne  ren<- 
ferme,  autant  du  moins  que  j'ai  pu  m'en  assurer,  aucun 
débris  appartenant  au  calcaire  compacte  de  Roquefort. 
Aucune  mixtion  ne  parait  s'être  faite,bien  que  le  grés  et  le 
calcaire  se  croisent  sur  plusieurs  points.  Même  quand  on 
rencontre  de  la  brèche  calcaire,  elle  est  séparée  du  grés. 
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Quelki  ODt  éié  les  afllutnces  de  ce  gris  de  la  Ciolat  et  de 
Cassia,  qui  (se  montre  aa  voisinage  de  la  mer  avec  des  in- 
dices de  jeunesse,  puisqu'on  y  trouve  des  fossiles  dont  les 
espèces  subsistent  ?  Doit-il,  ainsi  que  la  boue  durcie,  si 
commune  dans  le  canton  de  la  Ciotat ,  Taire  supposer  des 
dissolutions  de  terrains  dansTespace  qui  forme  aujourd'hui 
le  bassin  de  la  llédilerranëe  ?  le  suis  loin  d'avoir  acquis 
assez  de  données  pour  envisager  de  telles  questions  d'un 
œil  tant  soit  peu  assuré, 

je  doirf  néanmoins  consigner  Ici  une  observation  ;  c>M 
qu'il  se  forme  de  nos  jours ,  au  bord  de  la  mer,  et  à  l'aide 
d'animalcules  que  je  ne  connais  point ,  une  sorte  de  grès 
que  l'on  sent  craquer  sous  les  pieds  ,  en  marchant  sur  le 
rivage,  lorsque  les  eaux  sont  basses.  Le  mouvement  des 
Ilots  emp6cbe-t-il  celte  formation  naissante  de  s'affermir  , 
de  prendre  consistance  ?  Les  animalcules  sont -ils  toujours 
à  recommencer  ,  quand  les  eaux  se  sont  retirées?  Faut- il 
*  supposer  une  époque  où  l'air  était  sans  vents  ,  et  la  mer 
aans  tempêtes,  ni  vagues  perturbatrices?  Je  m*arréte.  Il  vaut 
mieux  retourner  à  nos  rochers  calcaires  du  vallon  de  la 
masque  et  Indiquer  un  objet  d'études  à  ceux  qui  s'occupent 
de  lire  les  âges  du  globe  dans  Tabsence  ou  la  présence 
de  fossiles  déterminés.  S'ils  ont  besoin  de  se  prémunir  , 
et  certes  la  science  ne  saumit  trop  aller  sur  ses  gardes,  s'ils 
ont  besoin,  dis-je,  de  se  prémunir  contre  la  trop  grande 
facilité  à  voir  dans  les  fossiles  des  caractères  certains  ,  on 
n'a  qu'à  leur  conseiller  de  parcourir  une  région  comme  la 
notre  où  les  dislocations  du  sol,  les  enchevêtrements  dtt 
terrains  ont  été  si  nombreux.  Que  de  millésimes  oblitérés! 
Combien  d'autres  transposés  I 

Dans  plusieurs  roches  calcaires  du  vallon  de  la  masque 
sont  noyés  des  cailloux  d*autres  calcaires  et  des  rognons  d'un 
silex  jaunâtre  et  à  moitié  désaggrégé;  puis,  on  voit  s'y  allon* 
gerde  longs  et  minces  rubans  d^cbuux  car bonatée,  qui  vont 

10 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  T4  ~ 

sVpaneuî^sant  de  loulcôté  comme  des  veines.  En  quelques 
endroits ,  des  roches  toutes  formées  de  fossiles  IritHrés 
i  rinfini  et  qu'on  pourrait  appeler  des  pierres  écrites  ou 
p^QtAt  damassées ,  sont  surmontées  d*autres  blocs  d'une 
phie  beaucoup  plus  homogène  et  qui  ne  tient  nullement  à 
U  première. 

Du  reste,  pour  un  paysagirte,  il  y  aurait  à  faire  dans  ce 
vallon  quelques  belles  éludes  de  roches.  Des  redans  multi- 
pliés, des  crêtes  déchaînées,  véritables  ossements  de  la  terre 
blanchis  par  les  siècles,  de  noires  yeuses  qui  jadis  ombra- 
geaient le  torrent,  les  formes  bizarres  et  la  position  fantas- 
tique de  la  plupart  di's  rochers  ,  tout  cet  ensemble  avait 
fait  appeler  ce  défilé  étroit  vallon  de  la  masque  ;  dénomina- 
tion qui  portait  avec  elle  le  trouble  et  la  terreur. 

Le  poudingue  de  Marseille  doit  être  étudié  dans  le  bassin 
même  qu'il  occupe  presque  en  totalité.  Ce  qu'on  en  voit 
dans  le  territoire  d'AubHgne  ei  môme  à  Saini-Z:\charie , 
quoique  fort  considérable,  ne  représente,  pour  ainsi  dire  , 
que  les  dernières  vagues  de  l'invasion.  La  plus  forte  de 
ces  vagues  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville  d'Aubagne,  paratt 
avoir  barré  autrefois  le  passage  à  Ttlveaune.  Elle  est  for- 
mée d'une  masse  argileuse,  semée  plus  ou  moins  abon<laiii* 
ment  de  galets;  sur  d'autres  points  ces  galets  sontaggluti- 
tinés  et  conservent  l'éiat  do  poudingue.  L'Invasion  est  ve- 
nue flanquer  à  une  assez  grande  hauteur  tout  le  côté  orien- 
tal et  méridional  de  Garlabin  ;  elle  y  a  dépusé  divers  étages 
de  collines,  dont  q;!elques  unes  sont  surmontées  de  calcaire 
ht  qui  suivant  le  cours  d"^  la  rivière  à  droite,  puussFoi  par 
intervalles  d'assez  longs  épancheraents.  Ce  poudingue  a 
donné^m  terrain  qui  lui  est  adjacentou  superposé, une  par- 
lie  de  silice  qui  manque  aux  terres  du  ^Mnion  de  la  Ci«  tat 
où  le  calcaire  domine.  Des  couches  de  grès  se  montrent 
épanchées  ç\  et  là  sur  le  poudmgue  de  lUveaune.  Ce  poo^ 
dingue  me  paratt  être  d*un  âge  postérieur  à  celai  des  galets 
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du  cap  de  l'Aigle.  J'ai  cru  y  remarquer  des  trilobltes  ou 
fossiles  à  trois  lobes  ou  cloisons  parallfeles  et  arrondis 
comme  des  noix.  Du  Veste  ,  le  grès  de  l'Uveaune  est  tout 
différent  de  celui  de  la  Ciolat.  On  eu  trouve  qui  est  trbs 
propre  à  aiguiser  les  outils. 

L'argile  non  plus  ne  se  rencontre  guères  dans  ce  dernier 
canton,  tandis  qu'elle  abonde  dans  une  partie  du  territoire 
d'Aubagne,  concourant  ainsi  avec  la  silice  et  d'autres  cano- 
tes à  donner  au  io\  cultivable  une  composition  meilleure. 

L'argile  à  potier  est  très  abondante  auprès  d'Aubagna 
môme.  Deux  bancs  de  cette  terre,  qui  ont  une  puissaooe 
considérable,  sont  en  outre  exploités  au  pied  même  de 
Garlaban.  La  matière  a  plus  de  nerf  que  celle  des  environs 
d'Aubagne;  on  s'en  sert  pour  la  fayencerie. 

Sur  le  flano  de  Garlaban  et  des  collines  de  Saint-Pierre , 
parmi  le  poudingue  de  Marseille  ou  de  TUveaune ,  j'ai  cru 
remarquer,  mais  épars  etfort  rares,  des  cailloux  présen- 
tant quelque  analogie  avec  les  galets  du  cap  de  Taigie.  Si 
les  uns  et  les  autres  sont  venus  de  terres  maintenant  dis- 
.  parues  qui  occupaient  le  bassin  de  la  Méditerranée,  il  pour- 
rai! bien  s'être  fait  quelque  mixtion  ;  les  tempêtes  qui  les 
ont  poussés  contre  nos  montagnes  calcaires,  à  quelque  per- 
turbation qu'on  les  attribue ,  ont  été  terribles.  Du  reste, 
la  nature  diverse  et  les  couleurs  variées  de  ces  galets  an- 
noncent des  accidents  de  métamorphisme  que  la  science 
ne  saurait  expliquer  encore. 

Le  poudingue  et  le  grès  delà  Ciolat,  ainsi  que  le  poudin- 
gue de  l'Dveaune,  doivent  avoir  fait  leur  irruption  les  uns  à 
droite,  l'autre  h  gauche  de  ces  hjiutes  masses  qui  se  termi- 
nent À  rîle  de  Riou,  et  qui  sont  dans  le  territoire  de  Mar- 
^ille.  On  doit  observer  que  daos  la  partie  occidentale  de 
CjÇt^e  masse  calcaire,  il  y  a  beaucoup  plus  de  magnésie  que 
dans  le  calcaire  de  Roquefort  oii  l'on  n'en  trouve  presijue 
pas,  et  qu'à  FEst  de  c.e  nfafsif ,  dan»  I^J»  enfonoemfnts  des 
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Vallées  de  Roquefort,  de  Cassis,  de  la  Ciotat,  de  Saiiit-Cyr 
(Var)  jusqu'à  Bandolse  prësentenila  boue  durcie  et  de  temps 
en  temps  ce  grès  qui  se  débile  en  forme  de  pains  de  êavon* 


CHAPITRK  m. 

topographie,  —  Géodésie.  —  Météorologie  —  CUtnaluré. 


Dan^'  Tautomlie  de  (SS&y  il  y  eut  d'abondantes  ptuiet 
i»n  Provence.  Je  fus  curieux  d'aller  voir  un  jour  l'effet  des 
eaux  dans  le  bassin  de  Gages.  Toute  la  partie  occidentale 
de.ce  bassin,  la  meilleure  et  la  plus  productive  ,  était  inon- 
dée. On  n'appercevait  au  dessus  des  eaux  que  les  exlré* 
mes  branches  de  quelques  mûriers  dont  la  route  royale  est 
^ordée.  En  me  tournant  vers  le  bassin  d'Aubagne,je  vis 
un  autre  lac  qui  s'étendait  entre  celte  commune  et  Gémenos, 
non  loin  de  la  même  route.  Ainsi  devait  être  le  pays  dans 
les  temps  les  plus  reculés  ;  il  est  à  croire  que  ces  lacs  per- 
manents d'autrefois  étalent  encore  beaucoup  plus  vastes. 

Dans  les  paluns  d'Aubagne,  il  y  a  un  embue  creusé  de 
main  d'homme  ;  celui  de  Guges  paraît  être  naturel.  Les 
eaux  qui  en  tombant  des  montagnes enlrainaient  des  terrée 
et  d'autres  luin^s  végétales  ou  pierreuses  ont  exhaussé  !e  sd, 
et  insensiblement  Tont  élevé  àportéed'excavations  profondes, 
d^abime$qui  étaient  là,  et  au  moyen  desquels  elles  ont  fini 
par  trouver  une  issue.  En  1834,  les  eaux  s'écoulaient  avec 
lenteur,  parceque  les  conduits  souterrains  étaient  obstrués 
ou  par  d*autres  eaux  voisines  ou  par  les  débris  qu'elles 
«ivaicnt  charriés  dans  leur  impétuosité  première. 
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La  partie  cultivable  du  canton  li'Aubagne  se  conSpOse  il 
t>eu  près  de  4  bassins,  qui  sont  ceux  de  Cuges,  d'Aubagnf*; 
d«  la  Peone  et  de  la  Girade.  Ce  dernier  est  très  peu  impor- 
tant. Le  bassin  de  Cuges  est  joint  aux  paluns  d'Aubagne 
ou  deGémenos  pair  le  vallon  du  v^risseau  parallèle  au  vaU 
lun  de  Saint-Pons. 

Bien  que  la  commune  d'Àubagne  soii  Tobjet  particulier 
de  mes  explorations  actuelles,  j^ai  demandé  qu'on  me  per* 
mît  de  pousser  quelques  pointes  de  Fantaisie  ou  d'utilité 
vers  des  lieux  voisins,  et  sans  prétendre  abuser  de  la  per^ 
mission,  j'en  profite  volontiers.  D'ailleurs,  de  la  statistique 
d'une  commune  je  pourrais  faire  un  jour  avec  quetquel 
additions  la  statistique  deloutle  canton. 

Quand  je  vais  à  Saint- Tons  et  que  je  contemple  les  rui- 
nes de  l'ancien  monastère,  je  me  demande  toujours  com- 
ment des  femmes  en  religion  avaient  pu  choisir  ce  lieu 
pour  y  fixer  leur  demeure.  Franchement,  elles  n'avaient 
donc  pas  divorcé  avec  Famour  I  Oh  !  Elles  firent  bien  plus 
sagement  d*aller  un  beau  jour,  en  1407,  au  nombre  de  dix- 
huit,  s'établir  avec  leur  cœur  de  femme  et  leurs  souvenirs  k 
TAImenarra,  (4)  une  antique  vigie  ou  château  de  Garde  que 
les  Sarrasins  avaient  sans  doute  bAti,  puis  abandonné ,  ou 
qui  peut<-étre  avait  été  élevé  contre  eox-mèmes.  Lil  du 
moins,ell6s  ne  craignaient  que  les  brusques  visites  des  Sarra- 
sins ou  des  Barbaresques,  Ieur&  successeurs  ;  mais  ici,  des 
attaques  de  chaque  jour  leur  étaient  livrées  par  ces  frais 
ombrages,  par  ces  eaux  si  claires  qui  coulent  avec  un  si 
doux  murmure,  par  ce  gaxouillement  continuel  des  oi  • 
seaux,  par  ces  jeux  sans|fin  des  feuilles,  du  trembla;  par]cet 
air  qui  cuivre,  par  cet  azur  des  cieux  si  beau,  si  splendide 

(4)  Le  mot  Almênarra  est  arabe  et  signifie  tour  de  garde  où 
i'tfu  allume  des  feux.  Les  Provençaux  appelaient  ce  lieu  Lu  JHit- 
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lorsqu'il  apparat!  k  trav(*rs  la  rame  verdoyanlf,  par  tout 
cei  eu3eir«hte  d'arbres,  de  ruchers,  d*ond«s  fugitives  qui 
po)  te  tant  à  lôverl  Puis,  quand  une  feoime,  jeune  encore, 
a  le  malheur  de  rêvr,  de  quoi  rôve-l-elle  ?  On  a  conservé 
une  pièce  charmante  sur  Siint-Pons.  Elle  exprime  le  dé- 
sespoir d'un  chevalier  privé  d'une  vue  à  laquelle  il  s'était 
tcop  accoutumé.  Des  désespoirs  analogues  ne  pouvaient- 
ils  pas  dire  ressentis  dans  le  monastère  même  I  Or,  voici 
cette  pièce,  qu'on  attribue  à  Blàcasset,  fils  du  troubadour 
BlacasCI)  : 

«  Si  jamais,  dit  Blacasset  dans  la  traduction  de  Tabbé 
»  MiLLOT.  le  mal  d'amour  me  tourmente,  je  ne  sais  plus  ft 
>  qui  demander  secours,  puisqu'elles  sont  entrées  dans  la 
»  cloître  les  deux  pei  sonnes  (âj  pour  qui  le  comte  de  Pro- 
1  vence  et  moi  nous  chantions.  Sans  leur  assistance,  il  y  a 
»  un  au  ou  deux  que  je  serais  mort.  Que  deviendront  tes 
»  beaux  yeux  et  les  dents  blanches  ?  Que  deviendront  les 

•  vertus  de  l'honneur  dont  elles  faisaient  la  gloire  et  la 

•  soutien  ?  Huguetts  et  sa  sœur  chantent  leurs  leçons  dans 
»  un  monastère^  tandis  que  nous  versons  des  larmes.  II 
»  méprend  quelquefois  envie  d'aller  la  nuit  mettre  le  feu 
»  au  couvent  et  d'y  brdier  toutes  les  nones.  Peu  s'en  faut 
»  que  je  ne  blasphème  contre  Saint-Pons  qui  a  enlevé  tout» 

•  la  joie  de  la  Provence.  Hélas  1  que  de  biens  nous  avons 

•  perdus  en  vous  perdant,  belle  Huguette,  charmante 

Ji  BTIENr(ETTlI...   » 

Des  vers  français  d'une  époque  où  notre  langue  poéti- 
que moins  précise,  moins  régulière  et  se  livrant  à  quelques 
écarts  avait  toutefois  encore  la  fraîcheur  delà  jeunesse, 
rendent  bien  à  mon  avis,  ces  impressions  que  la  solitude  de 
Saint-Poiis  réveille  fatalement  et  dont  jadis,  pas  plus  que 

{\)  Plaças  8i([nifie  chêne  blanc. 
())  HufUêHê  des  Baux  et  sa  sœor. 
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de  nos  jours,  od  n'était  affranchi  par  les  vœux  les  pins 
anstères. 

c  0  vent  plaisant!  qui,  d'haleine  odorante, 
9  Embaumes Tair  du  baume  de  ces  fleurs, 
1  O  pré  joyeux,  où  versèrent  leurs  pleurs 
»  Le  bon  Damètb  el  ta  belle  Amaramthb  ! 
»  O  bois  ombreux,  A  rivière  courante, 

>  Oui  vis  en  bien  échanger  leurs  malheurs, 
»  Qui  vis  en  joie  échanger  leurs  douleurs, 

»  Et  Tune  en  Tautre  une  âme  respirante, 

>  L'âge  or,  leur  fait  quitter  Thumain  plaisir, 

1  mis  bien  qu'ils  soient  touchés  d'un  saint  désir, 
»  De  rejeter  tout  amour  en  arrière, 

>  Toujours  pourtant  un  remords  gracieux 

1  Ledr  fait  aimer,  en  voyant  ces  beaux  lieux, 
•  Ge?«ât,  ce  pré,  ce  bois,  celte  rivière.  • 

Vauqublin  dd  la  presnati. 

Ma  digressioo  a  été  un  peu  longue  sans  doute  ;  mais  ne 
peut-on  pas  l'excuser  en  considération  du  remords  gra- 
cieux de  ce  bon  Vauquèlin  de  la  Fresnaye  qui,  sous  d'au- 
tres rapports,  fut  en  poésie  le  ^ère  deBoiLKAU?  Revenant 
sous  le  p  >it)t  de  vue  économique  et  physique  aux  bois  Om- 
breux et  à  la  rivière  couraoïe,  je  dirai  que  dans  la  partie 
haute  de  la  vallée  de  Saint-Pons,  on  voit  des  couches  de 
gns  vertiralemf»ni  posées,  con  me  le  sont  dans  les  défilés 
de  la  masque  ri  du  vaisseau,  des  couches  de  calcaire  com- 
pacte ;  que  la  plus  haute  cime  d'enbassan  se  présente  com* 
lUFO  une  croule  de  pâié  entr'ouverte  ;  que  tout  à  côté  du 
chemin  qui  mène  à  la  S.Jinte-Baume,  on  exploite  une  car- 
rière dé  plâtre  ;  que,  du  reste,  toutes  les  hauteurs  qui  flan- 
quent le  Roussargues  et  le  Baou  de  Bartagne  sont  ample- 
ment T4t«es  de  pins.  Le  même  terrain  à  lignite  qui  appa- 
raît sur  le  revers  S.  O.  de  la  chaîne  de  Garlaban  se  montre 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  M  — 

igaUment  9u  plan  d'Aupt  après  qu^on  a  fraoebi  les  der- 
nîars  gradiog  de  la  vallée ,  et  les  eaux  qui  tombeot  de  ces 
liauieurs  comnia  celles  qui  coulent  par  la  source,  comme 
encore  celles  de  rUveaune  ont  fornaé  et  forment  encore 
un  tuf  qu^on  taille  et  qui  sert  avantageusement  pour  la  bâ- 
tisse, étant  à  la  fois  léger  ei  dur. 

liaiiitenanl,  il  convient  de  revenir  sur  nos  pas  et  de 
nous  placer  aux  aires  d'Aubagne  pour  l'examen  de  quel- 
ques questions  où  la  météorologie  et  Thydrographie  du 
pays  sont  intéressées.  De  ce  lieu  regardant  autour  de  soi  ou 
trouvée  l'Orient  une  barrière  de  bautes  montagnes  oh  les 
vents  du  S.-O.  s'eogouffreut ,  venU«  de  bonheur  qui  ordi- 
nairement portent  la  pluie.  La  partie  septentrionale  est 
cernée  de  montagnes  basses  qui  laissent  pénétrer  la  bise  et 
font  que  le  thermomètre  descend  pour  Tordinaire  deux  dé- 
grés plus  bas  à  Aubagae  qu'à  Marseille  ;  au  midi  la  jous- 
tion  de  la  chaîne  de  Roquefort  à  celle  de  Saiot-Cyr  ne  per- 
met guères  au  vent  des  Pyrénées  de  caresser  les  moissons 
avec  autant  d'amour  qu'il  le  fait  sur  le  littoral,  et  Tourer- 
ture  par  laquelle  TUveaune  entre  dans  la  vallée  est  assex 
large  pour  laisser  le  vent  de  N.-O. ,  le  fâcheux  mistral,  k 
toute  sa  violence. 

Par  Touverture  du  Nord  et  par  celle  du  S.-0«  s^écoole 
rUveaune  avec  toutes  les  eaux  du  bassin  supérieur  qui  ap- 
partient au  canton  de  Roquevâire,  et  toutes  celles  du  bas- 
sin d'Aubagne, 

Voici  les  hauteurs  de  tous  ces  points  calculées  par  des 
•hommes  compétents  : 

Le  Baou  de  Bartagoe l,066,m,  M. 

Garloban ,    .    .     *    .       744.m.  93. 

Montagne  septentrionale  de  Saint^Cyr 

au  territoire  de  Marseille^. .     .     .    666.m.  SS. 
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A  cause  de  ia  hauteur  et  de  la  disposition  de  ces  moa- 
tagnea,  il  pleui  à  Marseille  et  &  Aubagne  plus  souvent 
qu'à  La  Ciotat  ;  mAme  il  arrive  que  la  hauteur  de  Canaille, 
laquelle  n^est  que  dd4f6  m.  07  c,  et  rorientation  de  cette 
montagne  attirent  un  peu  plus  de  pluie  à  ChssIs  que  dans 
la  région  située  h  TEit.  Oti  a  reconnu  que  Marseille  et  la 
▼allée  d'Aubsgne  sont  les  pays  du  département  qui  re^ 
çoivent  la  plus  grande  quantité  d'eau,  ei  que  Eurprennent 
les  plut  fortes  averses.  Les  effets  des  grandes  pluies  d'orage 
font  peut-être  encore  plus  marqués  à  Aubagne  qu'à  Mar- 
seille. Quand  TUveaune  chargé  de  toutes  les  eaux  des  val- 
lées supérieures 9  la  fange  qui  vient  de  Siim>Pons,  le 
Merlançon,  simple  torrent  mais  brusque ,  impétueux  que 
▼omissent  les  montagnes  de  Roquefort, se  précipitent  dans 
la  vallée  avec  tous  les  auiresaflljenls  des  montagnes  et 
des  collines  formant  uu  cercle  autour  d*Aubagae,  c'est  unît 
véritable  mer  qui  roule  de  tous  cAtés  et  qui  réunit  toutes 
ses  vagues  à  la  jonction  de  l'Uveaune  et  de  Merlançon , 
dans  Aubagne  même.  Je  ferai  connaître  plus  lard  les  tra- 
▼aux  qui  ont  été  entrepris  pour  écarter  et  diriger  ces  énor* 
mes  masses  d'eaux  qu'on  a  vu  s'élever  jusqu'au  premier 
étage  des  maisons  dans  la  basse  ville. 

La  même  cause  qui  rend  les  pluies  plus  fréquentes  dans 
la  vallée  d' Aubagne  que  sur  le  littoral ,  y  donnent  aussi 
plus  d'intensité  et  de  durée  aux  brouillards.  Ils  sont  quel- 
quefois si  épais  ,  dans  le  printemps  et  après  la  pluiOi  que 
les  cultivateurs  d'Aubagoe  et  de  Gémenos  les  regardent 
comme  nuisant  à  la  floraison  et  à  la  grenaison  de  leurs 
plantes. 

A  ces  détails  peu  étendus ,  mais  suflSsants  peut-être  sur 
la  topographie  et  la  climature  du  pays,  devrait  succéder 
l'histoire  de  la  végétation  locale;  mais  dans  une  œuvre  en- 
treprise pour  le  bie^  particulier  de  l'agriculture  et  de  Tin- 
dttstrie  ,  il  m'a  semblé  que  s'arrêter  à  des  détails  de  pur 

41 


Digitized  i)y  CjOOQIC 


riiriositc,  comme  par  exemple  ë  IVnuméraiion  de^  planl'i 
(iiversies  qui  croissenl  dann  la  territoire  d'Aubagne  ,  ce  s«- 
taii  rompre  sans  aucun  piofit  ce  faisceau  d'observations  •! 
d'inductions  qui,  pour  être  facondes,  ont  besoin  de  rester 
puissamment  liée?.  Pour  mon  compte^d'ailieurs.  jen*aime 
h  considérer  le  règne  fégëtal  que  sous  le  rapport  du  foor- 
tjge  et  des  céréales  ,  du  bois  à  brûler  ou  de  construction  , 
*  des  fruits  et  des  légumes ,  du   vin  et  de  Thuile.  Ce  n'est 
pas  que  dans  les  courses  champêtres  quelque  Oeur  ne 
puisse  un  moment  distraire  la  vue  et  la  réjouir.  Ainsi  eo 
explorant  nos  plus  rudes  et  plus  arides  montagnes,  ii 
m*est  arrivé  quelquefols^dans  la  saison  nouvelle,de  reacon* 
Irer  sur  mes  pas  une  espèce  de  campanule  d'un  bleu  cé- 
leste qui  ressemble  h  une  étoile  tombée  do  firmament.  Je 
m^arréta!  alors  devant  ces  fleurs  ravissantes  qui  sortaient 
Cv)mme  par  enchantement  du  milieu  des  pierres  gritiAtres 
et  nues  du  désert ,  et  qui ,  balancées  par  la  brise,  jettant 
tout-k-coup  le  mouvement  et  la  vie  parmi  Tlmniobtlité 
des  rochers ,  rendaient  belle  et  riante  la  solitude  la  plus 
désolée.  Je  me  rappelais,  i  cet  aspect,  ces  champs  de  la 
Belgique  et  de  la  H  )llande  couverts  de  lins  en  fleurs  et 
qui  ressemblent  à  d*immenses  nappes  d'azur  détachées  du 
pavillon  des  cieuK ,  et  malgré  la  richesse  de  ces  plaines , 
Je  leur  préférais  nos  vallons  pierreux ,  nos  collines  roides 
et  nues»  où  surgissent  pourtant  de  cas  Jolies  fl^iurs  bleues» 
qui  ne  viendraient  point  dans  les  lieui  cultivés  et  qu'une 
onde  fraîche ,  une  terre  plus  nourrissante  feraient  sans 
doute  périr  comme  tant  d'autres  enfants  du  désert ,  lors* 
qu'ils  sont  transplantés  dans  nos  commodes  et  somptueu*-. 
ses  demeures.  Puis  ,  que  servirait  t>ut  un  firmament  sur 
le  Fol  que  nous  foulons?  Une  étoile,  une  seule  étoile  dans 
le  désert  de  la  vie,  une  de  ces  petites  fleurs,  gloire,  amour 
ou  amitié,qui  semblent  dire  à  celui  qui  les  oontempU , 
pemez  à  moi  et  c'est  assez  pour  nous*  donner  le  courage 
d'arriver  au  terme  I 
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Il  fst  Ju  rrsu  une  différence  que  la  climature  at  la  com- 
posiiion  des  terres  apportent  entre  la  Vi^gétation  naturelle 
du  littoral  et  celle  des  environs  d*Âubà|$ne.  On  ne  voit 
guère  ici  toutes  ces  plantes  qu'on  pourrait  appeler  grec- 
ques et  africaines  ,  si  communes  sur  le  revers  méridional 
de  la  montagne  de  Sainte  Croix  à  La  Ciotat ,  dans  les  ter- 
rains de  grès  de  Cassis  et  de  Ceyreste,  et  bien  plus  encore 
dans  les  parties  Incultes  des  territoires  du  Six-fours  et  de 
laSeyne.  Parexem{>le,  on  n'aurait  pas  à  Aubagne,  aussi 
facilement  que  dans  les  lieux  dont  je  viens  de  parler,  des 
rameaux  de  myrtes  pour  orner  de  guirlandes  la  porte  des 
lemples  et  la  demeure  d'un  objet  aimé. 

Cases  virentes  de  ftagelto  myrteo. 

Après  toutes  ces  considérations  fort  incomplètes  sans 
doute,  mais  peut  être  suffisantes,  sur  l'état  du  pays  tel  que 
la  nature  l'a  fait, il  esi  temps  de  songer  à  ce  qu'il  est  devenu 
sous  la  main  de  Thomme,  Ici ,  Ton  entre  dès  Tabord  dans 
ce  champ  des  conjectures  qui  sourient  à  rimagioation  et 
ne  satisfont  pas  entièrement  l'esprit.  Essayons  de  faire 
quelques  pas  dans  ce  champ  tout  vague  et  hérissé  de  ron- 
ces qu^ii  peut  être;  seulement  nous  oserons  demander 
qu'on  nous  sache  gré  de  nos  efforts ,  si  non  de  nos  Idées. 

CHAPITRE  IV. 

Conje  tures  archéologiques. 


Les  désignations  données  aux  lieux  ,  quand  ce  ne  sont 
pas  des  noms  de  saints,  peuvent  être  jusqu'à  un  certain 
point  regardées  comme  les  plus  anciens  monuments  du 
séjour  des  hommes  dans  une  contrée.  On  y  découvre  en 
général  un  sens  topographique.  Oies  du  nom  d'Aubagae 
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la  terminaison  gne  ^  espèce  d'adjectif  qu*on  troure  dans 
montagne  y  campagne,  etc.,  et  qui  paraît  avoir  quelque 
affinité  avec  la  terminaison  orgues ,  de  masargues,  Mey- 
rarguesy  Tauvenargues ,  etc.,  et  avec  la  désinence gascone 
en  ac,  reste  Auba,  jéouba^  Alba,  Alba  était  le  nom  de  la 
bourgade  la  plus  rapprochée  de  Rome  ;  et  cette  bourgade 
était  dans  les  montagnes  de  TE^  de  la  ville  naissance  , 
comme  Aubagne  est  dans  Us  montagnes  à  T Est  de  Mar- 
xeille. 

Mais  Alba  est-il  un  seul  nom  ou  l'aggrégat-on  de  deux 
vocables ,  dont  Tun  aura  été  la  traduction  de  Tii^utrei  ains} 
que  les  philologues  l'ont  reconnu  en  d'autres  occasions  (f  ). 
Ba  ou  Baou  a-t-il  signifié  montagne  de  môme  que  a/ déri- 
vation ou  corruption  de  urt  ou  bien  al  est-i)  la  préposi- 
tion latine  ad  qui  fuit  aou  ou  al  dans  les  dialectes  du  midi, 
et  ai/  en  français? 

La  question  vaudrait  la  peine  d'être  examinée  ,  mais  ce 
n*e&t  ici  ni  le  temps ,  ni  le  lieu.  Il  faudrait  nous  lancer 
sur  un  immense  Océan ,  et  nous  n'avons  à  notre  service 
qu'une  toute  petite  nacelle  pour  aller  de  rivage  en  rivage- 
Ce  que  nous  pouvons  avancer  avec  quelque  confiance , 
c'est  que  Ba  dans  auba  ,  alba^  est  identique  avec  Baou  ^ 
et  que  ce  même  radical  figure  dans  Taube  du  Jour  Yaoubo  , 
V alba  y  dans  albon,  blancheur,  etc.,  etc.,  la  blancheur 
la  plus  éclatante  est  celle  de  la  neige  qui  se  montre  d'a- 
bord et  dure  davantage  sur  les  montagnes,  sur  les  Baaus, 
Ce  vers  d'HoRACÊ  : 

Nec  prafa  cauis  albicani  precinù  albicant, 

Tout  en  voulant  dire  blatichitsent,  présente  assez  visi- 
iment  une  allusion  aux  montagnes,  un  contraste  entre 

(t)  Le  Signor  Moussu  de  Molière  est  dans  ce  cas  ;  le  nom  de 
amîlle  Arbaudl  dans  lequel  Ar  et  baud  sigoifienl  également  i 
agne ,  etc  ,  ete, 
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I«t  plus  hautes  ciïVi  s  et  los  préi';  c'est  ainsi  qu'avec  les 
poètes  on  assiste  souvent  à  la  naissance  des  mois;  car  cette 
naissance  est  fort  souvent  poétique  et  !e;  poètes  la  con- 
tiaissrnt  par  instinct;  ce  sont  les  meilleurs  philologues. 

Le  bourg  d^AIlauch,  dans  an  titre  latin  fort  ancien,  est 
npjrU  albaudium,  retranchant  la  désinence  </<<//»  ;  on  a 
ùl  baoa  ,  aoiihaou,  à  la  monlugne  ;  quand  on  a  dit  jéllau- 
dium  et  en  langage  vufgaire  al  laou ,  ar  aou  ,  ce  n'était 
plus  Pldée  de  montagne  qu*on  voulait  exprimer,  mais  bien 
celle  de  champ<;,  aou  laou  ou  loou^  au  champ;  dans  plu- 
sieurs ports  de  mer  espagnols,  j'ai  ente ndu  dire  al  monu, 
comme   nous  disons  à  la  campagne. 

Je  ne  chercherai  point  si  la  désinence  fJiuvi ,  a  quelque 
rapport  avec  le  mot  dunum  dune,  élévation  ;  mais  il  ma 
semble  que  la  terminaison  agne  doit  venir  (ïania ,  lania 
signifiant  terre,  pays  dans  Titai  a  ,  enfctna  île  la  terre,  dans 
Oecxtanie,  pays  ducouchnnt,  Britdnnia,  pays  ou  terra 
de  Textiémité,  de  la  pointe. 

Et  penè  divUos  toio  orbt  britannos. 

C'est  de  la  même  source  qu'est  venu-selon  toute  appa- 
rence  le  nom  de  Bariagno  ou  Bertaguo,  donnée  ce  pro- 
montoire  de  la  Sainte.Baurae  qui  se  termine  par  un  fl 
brusque  et  si  magnifique  escarpement 

Je  prie  ceux  qui  me  liront  de  passer  comme  moi  sur  les 
développements  infinis  que,  dans  une  étude  purement  phi- 
lologique ,  amènerait  Tapparitlon  de  ces  quelques  radicaux 
un  moment  évoqués.  Il  faut  bien  qu'on  se  résigne  à  ac- 
cepter au  moins  comme  paradoxe  ce  que  la  nature  de  mon 
sujet  ne  me  pei  met  point  d'expliquer  suflBstmment.  Cette 
expression  al-^baou^  qui  aujourd'hui  encore  est  toute  pro- 
vençalOi  se  retrouve  modifiée  par  un  P  dans  alpei  ;  et  je  ^ 
ferai  observer  ici  que  les  plus  anciennes  chartes  de  l'Alle- 
magne et  de  la  Suisse  font  usage  da  mot  Âlpei  pour  déd- 
aigner les  biens  situés  sur  les  montagnes  et  dana  leaqtretf 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  86  - 

le  gros  bétail  passaii  IVué  ;  piiinitivemenl ,  celle  âénonii- 
iiailoQ  Tut  Applir|uée  h  loules  les  chaînes  de  montagnes 
tièA  élevéfs  au-d«ssus  des  contrées  environnâmes ,  ain^i 
l'on  voit  [es  /4lpes  penninœ»  les  Alpes  graïœ  ^  les  Aipeê 
eoitiwxnœ^  etc.  On  a  aussi  les  A'pes  scandinafes,  elc,  mais 
l'impression  fst  beaucoup  plus  pure  dans  Alba^  nom  d'un 
grand  nombre  de  lieux  situés  sur  des  montagnes  ou  au 
milieu  des  mostagnef. 

Il  se  p^ui  qM'Albaudium^  Alianch,  ait  été  primitivement 
lis  chef  lieu  de  Al ùicoi  ou  A^biciens,  et  que  remplacement 
d'Aub^gne  n'ait  été  occupé  que  plus  tard.  Albanea  aurait 
signifit)  alors  i4/6e /a /leui^tf.  Ceci  a*est  qu'une  conjecture 
ù  laquelle  on  peut  tenir  nnoins  encore  qu'aux  précédenies. 
En  latiir  («n  trouve  Aibana,  Albania  ;  en  provençal  ^4/- 
bittih'X, 

Aux  lieux  de  Saint-P  erre  et  de  Saint- Jean  deGargoier, 
il  paraît  y  avoir  eu,  sinon  des  bourgs,  au KnoHis  des  viUqm 
considérables.  En  VmwM  1839,  338  médailles  furent  trou- 
vées à  Gémenos,  au  quartier  de  la  Nègre  (ou  de  la  Mort] 
en  face  de  l'ancien  Gargarius  locus.  Ces  médailles  qui 
composaient  probablement  un  trésor,  ont  été  savamment 
expliquées  par  M.  Psautbier,  conservateur  du  cabinet  des 
médïiilles  et  antiques  delà  ville  de  Marseille. 

Gargariuê  loeus,  aujourd'hui  Saint-Jean  de  Garguier, 
passe  pour  avoir  été  Tun  des  plus  anciens  marchés  de 
grains  établi  et  fréquenté  par  les  Massiliens.  G-ar  signi- 
fierait, d*aprés  certaines  inductions  étymologiques  sur  les- 
quelles je  ne  puis  m'étendre ,  agrégation  du  produit  des 
sillons;  c'est  noire  mot  grains.  Garbacium  c'était  la  meule 
de  gerbes  appelés  en  provençal  garbos:,  de  U  les  mots 
garbinè^  garbeiroun. 

«  Et  ipia  suas  mirantur  gargara  niesiei.  » 
Ia  nom  dt  Gargara  peut  avoir  "' 
psurle  ViMxvfi  4  cause  des  grains  d    .       ~ .     •     , 
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le  Gùrgurim  lotna  a  fié  nommé  ainsi  à  raiaoïi  dea  gralos 
qu'on  ;  vendait. 

O'pendanl  Gargar  bigniCa  peut  être  gorge,  passage  de 
moDlagnea  ;  le  moi  provençal  Gar^ame/o  ne  aigQi6e-t-il 
pM  le  goaier,  la  gorge?  Mala  la  gorge  ne  peui^elle  paa 
avoir  pria  aon  nom  Jea'grainSi  des  vivres  qui  y  paâseotp 
el  La  nom  de  garganiua  donné  par  Rabbuus  à  un  de  sea 
bëroaa-t-il  une  auira  origine  ? 

Il  eat  on  autre  mot  antique  signiûint  grain ,  et  nos  vài* 
nagèrea  remploient  encore  pour  appeler  leura  poolea  ; 
c'est  le  mot  Kokkas  qui  est  devenu  kêto  koio,  Kokkoa 
a  probablement  donné  aon  nom  au  plan  el  au  bameau  de 
Cuques,  ainsi  qu^au  bourg  de  Cugea.  Ce  mot  s'est  mienc 
conservé  dans  la  boucha  des  nourrices,  lorsqu'elles  de« 
mandent  k  leurs  enfanta  s'ils  veulent  des  kokkes  ^  des 
friandises. 

Que  le  Pagus  laertiui  ,  aujourd'hui  Saint-Pierre ,  ait 
tiré  son  nom  du  lorrain  gravuleux  oii  il  se  trouvait  ^ 
c'est  chose  fort  probable  Vagxu  lucretus  rappelé  ce  vers 
d'HoRACB  : 

Ytlox  ammnum  sœpè  LucoTiLBii,  etc. 

On  trouve  dana  un  aveu  de  fief  rendu  par  un  aeigneur 
des  Beaux  k  Tarclievéque  d'Arles,  eu  4226  :  Totum  affar^ 
mêum  quod  ha-  eo  in  Crava  itve  in  agro  lapidœ.  D'ail- 
leurs, lès  mots  grave  ^gravitr,  font  venus  évidemment  de 
cruvu  latinisé  par  craoum.  L'élément  Lu  de  Luerâtmet 
de  LuereiiU  pourrait  bien  être  un  de  ces  articles  que  le 
latin  paraît  avoir  reçus  de  langues  plus  anciennes,  tkndis 
que  le  second  élément  s^  retrouve  dans  le  mot  grèi  ou 
cris  qui  sert  k  no)  paysans  pour  désigner  un  terrain  cbirgé 
de  pierrailles. 

A  ces  deux  hameaux ,  k  ces  tfilla»  bâties  sur  lea  dé- 

Ivitéa  méridionales  dea  coIKoes  qui  bordent  au  Nord  le 

f^^satn  d'Aubagoe,  faut- il  joindre  comme  appartenant  à 
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la  cathégoi'it  romaine,  Tafliiiqiîa  GémeDOi  doal  las  ruines 
apparaissent  encore  au  commencenent  des  bailleurs  qui 
ftriiienl  le  vallon  de  Siinl-Pons  au  Midi?  Je  ne  le  pensa 
point.  Ce  hameau  ne  devait  probablement  son  origine 
qu'bux  tourmentes  dumoyen-lge;  il  était  trop  à  l'écart 
de  tout ,  à  motus  qu'on  ne  veuille  y  placer,  ainsi  que  dans 
te  lieu  primitif  de  Ouges,  quelques  restes  de  Tancienne  po- 
pulation «Ibicienne  qui  n'aurait  pas  voulu  se  mêler  avec  les 
Romains  ni  avec  les  esclaves  qui  travaillaient  dans  les  pi7- 
taâ.  Os  populations  boudeuses  ne  devaient  pas  être  consi- 
dérables. Cela  devait  ressembler  aux  agglomérations  d'In-- 
dieas  que  les  Américains  tolèrent  dans  leurs  possessions 
les  plus  lointaines  ,  sur  la  lisière  de  leurs  défrichements 
nouveaux. 

Le  nom  de  Gémo  sous  lequel  est  désigné  en  provençal  le 
bourg  d«9  Géuienoi  pourrait  Lien  venir  de  imus  ou  plutôt 
de  son  radical.  Gémenos  et  son  vallon  s*enfoncenten  effet 
dans  les  montagnes;  peut-être  aussi  faut-il  recourir  au 
provençal  imou  dont  la  racine  est  la  même  sans  doute  , 
et  q'ii  signifie  molle,  humide.  Toutefois,  plusieurs  auteurs 
fo  t  venir  ce  mot  de  Gemma,  perles.  A  l'appui  de  cette 
Ofigine ,  on  pourrait  citer  un  vallon  du  Dauphiné,  appelé 
Gemenf,  qui  dans  les  plus  anciens  titres  a  le  nom  de  Gem- 
mœ  I  h  cause,  dit  Cborier  ,  des  pleurs  de  la  rosée  sur  les 
prairies.  , 

Gomment  se  fait-il  qu'en  Provence  plusieurs  lieux  por- 
tant le  nom  de  Saint-Pons,  se  trouvent  également  situés 
dans  des  Taliées  humides,  arrosables,  au  milieu  des  eauxî 
Pons  ou  mieux  ?ouan  serait  le  mot  primitif  dont  les  latins 
auraient  fait  Pontu$  ?  Le  mot  puteui,  puits  et  le  verbe  pui- 
ser auraient-ils  cette  même  origine  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  vallon  si  frais  de  8t-Pons  contraste 
avec  un  autre  non  moins  considérable  qui,  s'ouvrent  au 
S*-0.  du  bassin  de  la  Penne,  s'enfonce  dans  les  montagnes 
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de  Saint-Cjr,  du  côté  de  Marseille  et  dans  son  territoire'. 
Rien  de  plus  sauvage  que  ce  réduit  auquel,  pour  être  plus 
beau  que  celui  de  St.  -Pons,  il  ne  manquerait  peut-être 
quHin  ruisseau  permanent.  Il  s*y  trouve  des  agensements  do 
rochers,  des  accidents  de  terrain  fort  pittoresques.  L'ex* 
trémité  prend  le  nom  des  Escouriines  ou  plutôt  des  Couv 
tinei,  à  cause  de  deux  petites  eorts  ou  bastides  abandonnées 
qu*on  y  voit.  Anciennement,  les  demeures  champêtres, 
lorsqu'elles  étaient  isolées,  séparées,  s'appelaient  c&r/j.  Ce 
mot  vient  de  custare  retrancher.  C'était  la  demeure  prise 
sur  le  champ,  retranchée  du  champ.  Je  connais  un  lieu 
appelé  là  cori  cremada,  la  bastide  brûlée. 

La  oor/d^' d'Espagne,  la  court  française  du  moyen-âge, 
notre  court  actuelle,  la  terminaison  court  de  plusieurs 
noms  de  lieux,  H-ircoart,  Clignancourt,  etc.,  ne  viennent 
pas  d'ailleurs.  I!  y  a  toujours  dans  ce  mot  une  idée  de  re- 
tranchement^ de  séparation,  comme  dans  le  mot  castrwn 
qui  vient  de  castrare. 

Avant  de  pénétrer  dans  le  vallon  des  Courtines,  on  tra- 
verse un  lieu  connu  sous  le  nom  de  Catacholi;  il  est  atte- 
nant au  domaine  BandoUe,  dont  il  fait  aujourd'hui  partie. 
Il  m'a  semblé  voir  dans  Catacholi,  Castra  juUi,  La  Penne 
dont  le  principal  domaine  s'appèle  la  CoudoUe^  ou  la  Cou- 
dore  du  nom  d'une  ancienne  famille  marseillaise,  a  tou- 
jours été  uniieu  fort;  lesMarseillais,âU  temps  de  leur  puis- 
sance, devaient  .y  tenir  garnison.  Sous  le  château  de  la 
Coudolle  on  a  découvert  une  assez  grande  quantité  de  tom- 
beaux» et  trouvé  beaucoup  de  médailles.  Ces  médailles  ont 
été  dispersées;  mais  un  de  mes  amis  en  a  recueilli  une 
qui  est  arabe.  Parmi  les  squelettes  qui  gisaient  dans  les 
tombeaux,  quelques-uns  avaient  les  pieds  ou  la  tête  percés 
d'un  clou  ;  ce  qui  indiquait  des  supplices  militaires,  ou 
peut- être  des  exemples  de  rigueur  pris  sur  des  vaincus. 

On  ne  peut  venir  à  la  Penne  sans  se  former  une  idée 

12 
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quelconque  sur  la  Pennèîe  ou  petite  Penne.  Le  mot  Penné 
indique  un  rochor  forlifié,  c'est  l'équivaleni  de  Rocheforl, 
Roquefort.  La  Pennèle  paraît  avoir  été  une  dépendance  de  la 
Penne.  C<j  qui  frappe  d'abord  dans  ce  monumeot,  c'est 
l'analogie  qu'il  présenie  avec  la   Tour-Magne^  (  Turrit 
Magna)  de  Nîmes,  qui,  du  reste,  est  bien  plus  considéra- 
ble. La  Tour-Magne,  comme  la  Pennéle,  forme  plusieurs 
étages  superposés  et  en  retraite  les  uns  sur  les  autres  de 
manière  à  donner  une  forme  pyramidale  à  Tédifice.  Le 
nombre  des  étages  de  la  Pennèle  est  de  sept.  La  Tour-Ma- 
gne devait  en  avoir  autant.  II  y  avait  à  Rome  deux  édifice» 
ayant  de  même  sept  étages  formant   Pyramide ,   mais 
soutenus  par  des  colonnes  ;  c'étaient  le  Septizonium  vieux 
et  le  Septizontum  nouveau  de  Sevèbe.  J.  -B.  Albert  ditquo 
les  Phocéens  bâtissaient  leurs  tours  en  forme  pyramidale* 
Voici  d'après   IIérodicus  comment  étaient  construits  les 
mausolées  qu'on  dressait  aux  funérailles  des  empereurs  : 
au-dessus  du  premier  étage,  s'en  élevait  un  autre  plus  pe- 
tit et  qui  avait  des  portes  ouvertes  ;  sur  celui-ci  on  en  dres- 
sait un  autre,  puis  un  autre  encore,  c'est-à-dire  jusqu'à 
trois  ou  quatre  dont  les  plus  hauts  étaient  toujours  de 
moindre  enceinte  que  les  plus  bas,  de  sorte  que  le  plus 
haut  était  le  plus  petit  de  tous  ;  constructions  semblables, 
ajoute  Hérodicus,  à  ces  tours  qu'on  voit  sur  les  portes  et 
qu'on  appelé  phares,  etc.  La  Tour-Hagne  a  pu  être  trans- 
formée rn  tour  de  signaux,  correspondant  avec  Marseille 
et  Arles  par  l'entremise  de  tours  semblables,  dont  une  au. 
rait  été  bâtie  à  Bellegarde,  par  exemple  ,  une  autre  à  la 
Fare,  etc.,  etc. 

Il  reste  à  la  Pennèle  quelques  vestiges  d'un  escalier  en- 
dehors.  Ce  pouvait  bien  être  une  tour  de  garde,  à  laquelle 
n'aurait  pu  monter  qu'un  homme  à  la  foisj  pour  mieux  dé- 
pendre la  sentinelle  contre  les  surprises.  L*opinion  qui  y 
place  un  tombeau,  ne  doit  pourtant  pas  ètr<î  absolument 
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à  plus  d'uQ  usage. 

Quant  au  nom  de  Caiacholi  donni  à  un  coin  de  (erre 
voisin  de  la  Penne,  je  dois  faire  observer  que  ce  môme  nom 
est  porté  par  une  famille  de  la  contrée.  Le  terrain  a-l-il 
donné  son  nom  à  la  famille  ou  la  famille  Ta-t-elle  lai&sé 
au  terrain  qui  a\(rait  été  anciennement  possédé  par  elle? 
C'est  encore  Ik  une  de  ces  questions  qu'il  est  plus  facile  de 
poser  que  de  ré^^oudre. 

Quoi  qu il  en  soit,  la  Penne  étaii  autrefois  un  poste  d'au- 
tant plus  important  qu'outre  l'issue  et  la  vallée  de  l'Uveaune 
elle  dominait  une  des  voies  du  littoral  d'oii  Ton  se  rend  à 
Carpiagne ,  k  C^rnoux  et  à  Cassis  ,  voie  qui  sur  plusieurs 
points ,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  sentier ,  comme 
tant  d'autres  passages  fréquentés  et  battus  depuis  la  plus 
haute  antiquité. 

Les  anciens,  lorsqu'ils  traçaient  leurs  voies  de  commu- 
nication, évitaient  toujours  les  torrents  ;  ce  qui  me  fait 
croire  que  pour  aller  d*Aubagne  à  Cassis  et  môme  à  la 
Cioiat  ou  à  Ceyreste,  on  ne  remontait  pas  le  cours  du  Mu. 
lançon,  comme  on  l'a  fait  depuis»  mai)  que  de  la  rue  du 
Vei'pagan,  (  du  poisson  qui  paye  ]  on  allait  joindre  par  les 
collines  le  chemin  partant  de  la  Penne,  lequel  chemin  se 
bifurque  avant  Carnoux  pour  aller  d'un  côté  vers  Cassis, 
de  l'autre  vers  Ceyreste  et  la  Ciotat;  en  passant  par  la  Be- 
doule.  Du  reste,  ce  chemin  qui  traverse  le  bassin  de  la 
Penne,  était  une  des  communications  de  Marseille  avec  la 
Provence  orientale,  car  alors  on  ne  passait  nullement  par 
le  vallon  du  Vaisseau. 

Pour  aller  au  Nord,  on  prenait  le  chemin  marseillais 
qui^  passant  par  St«Jean-de-Garguier  et  le  Pujol|  aboutis- 
sait à  Treiz. 

Selon  toute  apparence,  on  n'avait  pas,  dans  ces  contrées, 
d'autres  voies  de  communication  vers  la  fin  du  moy engage. 
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Il  y  avait  dans  le  territoire  des  Carreirades  ou  chemins 
et  passages  anciens,  tant  pour  les  gens  que  pour  les  bétes, 
allant  ou  revenant  d^abreuver  ou  allant  et  passant  d*un 
quartier  à  un  autre.  Ces  chemins  portaient  aussi  le  nom  de 
Gast  :  le  Gasl  de  Michel,  par  exemple^  était  pour  aller  ei 
venir  du  quartier  de  Soulan  et  de  Gariaban  jusques  au 
Béai.  On  parlait  aussi  du  Gasl  de  Venelle,  du  Gast  du  Pas- 
quier,  etc. 

Ce  mot  Gast  est  dans  le  verbe  latin  casiigire  ;  il  équi- 
vaut à  notre  expression  chemin  battu.  Quant  à  la  transoiu- 
tation  du  G  en  G^  elle  a  toujours  été  fort  commune  ;  des 
gens  bien  élevés  disent  encore  parmi  nous  gabînet  pour 
cabinet;  et  Pétbarque,  parlant  de  Rome  et  deRiENzi,  appé'e 
ce  tribun  gastigalore  solenne  de  suoi  insolenti  patrizi, 
{ châtieur  ou  correcteur  solennel  des  insolents  patriciens 
de  Taocienne  capitale  du  monde  }  Du  reste,  on  appelait 
autrefois  gastadour  le  pionnier  qui  ouvrait  un  chemin,  qui 
le  réparait. 


CHAPITRE   V. 

Digression  sur  le  principe  de  la  féodalité. 
Régime  féodal  à  Ai^agne. 


Ce  n*est  pas  une  des  moindres  jouissances  de  i  esprit  que 
de  suivre  dans  les  temps  les  plus  reculés  l'état  social  des 
peuples  qui  ont  habile  les  mêmes  lieux  que  nous.  Faire 
connaissance  avec  nos  devanciers,  c'est  presqu'un  soin 
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filial.  Quelques  préjugés  s'opposent  k  ce  que  cette  connais-- 
sance  pieuse  soil  aussi  prompte,  aussi  facile  qu'elle  pour- 
rait l'être. 

J*aurai  à  dire  un  mot  sur  ces  préjugés. 

Voici  la  substance  des  plus  anciens  documents  relatifs  à 
rétat  social  d'Aubagne. 

En  Tannée  1164,  Frédéric  surnommé  Barberoussb  in - 
féoda  la  baronuie  d'Âubagoe  à  Téglise  épiscopale  de  Mar- 
seille, sous  la  redevance  de  deux  reisèque»^  est-il  dit  dans 
une  annotation  concernant  l'acte.  Par  deux  resièquet,  ou 
entendait  probablement  deux  pièces  d'or  neuves.  Zeca  en 
italien,  Seca  en  espagnol,  signifient  hôtel  des  monnaies. 
L'or  de  zeca  ou  desêque,  c'est  Vov  tout  récemment  sorti 
de  la  fabrique.  Dd  là  est  venu  le  mot  de  sequin. 

Le  successeur  de  Frédéric  Barberousse  confii-ma  cet  acte 
en  1180,  et  Frédéric  II,  en  l'an  4200.  Celle  mAme  années 
le  chapitre  de  Marseille  inféola]  la  baronnie  d'Aubague  à 
Bàrral  des  Baux.  La  maison  des  Baux  se  maintint  en  pos- 
session jusqu'en  l'année  1/i26  oii  mourut  Alix  des  Baux, 
épouse  d'ODET  de  Villars.  Cette  dame  ayant  laissé  la  ba- 
retmie  à  des  étrangers,  la  cour  de  Provence^  qui  depuis 
longtemps,  ne  tenait  comp  te  des  droits  de  l'empire,  reven- 
diqua la  suzeraineté.  Par  suite,  en  1433,  le  roi  René  donna 
la  baronnie  d'Aubag  ne  à  Charles  de  Castillon,  dit  la  Bonté, 
son  secrétaire.  En  1461,  ce  prince  la  racheta  de  René  de 
Castillo  n,  qui'étaittux  droits  de  Charles.  Ce  fut  pour  la 
donner  à  la  reine  Jeanne  db  lotâl,  son  épouse.  Puis,  en 
1473,  Jean  Alandeau,  évoque  de  Marseille,  en  fut  définiti- 
vement investi  en  échange  des  terres  d'Alleins,  de  Saint- 
Cannatetde  Yalbonnète.  Les  évéques  de  Marseille  ont  été 
seigneurs  d'Aubagne  et  de  Cassis  jusqu'à  la -Révolution. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  ces  faits  historiques,  c'est  la 
prétention  des  empereurs  d'Allemagne  sur  Aubagne  et 
aussi  sur  Roquefort,   qui  était  alors  une  annexe  de  U 
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baronnie,  et  avait  au  inoyen-âge,  beaucoup  p^us  d'impor- 
tance que  le  lieu  de  Cassis,  simple  retraite  de  pêcheu^^ 
en  ces  temps  là.  Aubagne  et  Roquefoit  se  sont  qualifiées 
de  villes  impériales. 

Sur  les  prétentions  de  l'empire  qui  ne  se  bornaient  point, 
comme  on  peut  croire ,  à  la  suzeraineté  d'Aubagne  et  de 
Roquefort ,  il  y  a  des  explications  assez  nettes  dans  nos 
meilleurs  historiens  de  Provence.  Je  n'ai  point  à  m'en  oc- 
cuper ;  un  soin  plus  pressant,  puisqu'il  est  ici  question  de 
féodalité,  cVst  de  bien  faire  comprendre  ce  régime  chargé 
outre  mesure  d'imprécations  qu'il  ne  mérite  pas  abso- 
lument. 

Le  gouvernement  féodal,  comme  le  gouvernement  ac- 
tuel de  la  France,  comme  les  autres  gouvernements  du 
monde,  était  fondé  sur  la  nature  de  Tbomme.  Autrement^ 
il  n'aurait  pas  duré  un  jour.  Le  principe  commun  i  tous 
les^'gouyernements  ,  c'est  l'inégalité.  On  a  pu  dire  que  les 
hommes  naissaient  égaux;  mais  en  disant  cela,  on  men- 
tait à  sa  conscieuce  et  au  genre  humain.  Non,  les  hommes 
ne  naissent  pas  égaux,  mais  divers.  Sans  cette  inégalité, 
il  n'y  aurait  pas  de  société  possible.  L*înégalité«st(e  ciment 
de  toutes  les  aggrégations  humaines.  Le  fils  n'est  pas  l'égal 
du  père  ;  le  cadet  n'est  pas  l'égal  de  l'aîné.  Môme  deux 
jumeaux  diffèrent,  l'un  à  plus  de  vigueur  ou  plus  d'apti- 
tude que  l'autre.  Au  moral  et  au  pbysiqye^  tant  que  les 
hommes  vivent  et  respirent,  ils  sont  inégaux.  Commenti 
s*ila  étaient  égaux,  auraient-ils  sans  cesse  besoin  les  uns 
des  autres  ?  Pour  les  hommes,  Tégalité  n'est  que  dans  la 
mort.  Encore,  à  l'égard  de  ce  qui  reste  d'un  être  humain 
parmi  ses  semblables,  de  ce  qu'on  appelé  la  mémoire  des 
hommes ,  on  rencontre  des  inégalités  énormes.  Il  y  a  des 
poussières  humaines  qui  illuminent  les  siècles  ;  d'autres 
une  fois  mêlées  à  la  terre  sont  inséparables  à  jamais  de 
tous  les  autres  débris  et  sédiments  dont  elle  se  compose. 
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II  y  a  doDC  eu  do  tout  temps  parmi  les  hommes  des 
Torts  et  des  faitiles,  des  jeunes  et  des  vieux,  des  chefs  et 
des  subordonnés,  des  fères  et  des  enfants  ou  en  d'autres 
termes  des  nations.  Le  mot  natio  vient  de  nasci,  comme 
le  mot  gens  vient  de  geno  ou  gigno.  La  longue  enfance  do 
l'homme,  cet  âge  où  il  reste  si  longtemps  Inférieur  aux 
êtres  humains  qui  i*ont  précédé  dans  la  vie,  est  à  coup  sur 
le  moule  oii  les  nations  se  forment. 

La  même  inégalité  que  fantérioritâ  de  naissance  ,  la 
constitution  physique  des  parents  et  une  foule  d'autres 
causes  moins  appréciables  mettent  entre  les  individus, 
l'antériorité  d^arrivée  sur  le  terrain,  l'alimentation  parti- 
culière, la  nature  des  lieux,  plaines  ou  montagnes,  humi- 
des ou  secSy  plantureux  ou  arides ,  la  mettent  entre  les 
peuples. 

Il  ne  s'agit  point  de  rechercher  par  quels  états  ont  passé 
les  nations  avant  d'être,  par  exemple,  ce  que  nous  sommes 
en  Europe.  On  trouve  encore  sur  la  terre  des  exemples  da 
tous  ces  états.  N'établissons  pour  le  moment  que  deux 
grandes  distinctions,  celle  des  peuples  mangeurs  de  chair, 
c'est-à-dire  anthropophages^  chasseurs  ou  pasteurs,  et  celle 
des  peuples  mangeurs  de  fruits  ou  cultivateurs.  De  l'anta- 
gonisme qui  existe  entre  ces  deux  classes  de  nationS|  on 
peut  déduire  en  général  la  formation  sociale  de  l'Europe. 

Les  Liguriens ,  qaand  les  Phéniciens,  puis  les  Grecs 
commencèrent  de  les  visiter,  n'étaient  probablement  en- 
core que  chasseurs  ;  aussi  leurs  nations  se  composaient- 
elles  d'un  petit  nombre  d'individus.  Il  n'y  avait  pas  trente 
familles  .dans  l'espace  occupé  par  le  canton  d'Aubagne, 
moins  peut-être  qu'on  n'y  trouverait  aujourd'hui  de  com- 
pagnies de  perdreaux. 

On  ne  soumet  pas  aisément  des  peuples  chasseurs,  \\ 

vu  mieux  les  avoir  pour  alliés,  et  en  agir  avec  eux  ainsi 

que  les  Européens  ont  fait  en  Amérique  avec  pluiieurs 
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tribus  sauvages  peu  considérables,  mais  dont  H  était  im- 
possible de  venir  à  bout  avec  des  régiments. 

C'est  à  réducation  des  chèvres  que  les  Liguriens  ont  dà 
se  livrer  »  quand  la  vie  pastorale  remplaça  la  condition  de 
plus  en  plus  précaire  de  simples  chasseurs.  Probablement 
le  soin  des  troupeaux  n^allait  point  sans  la  culture  de  queli 
ques  champs.  Mais,  en  général,  on  n*a  cultivé  les  terres  dans 
les  temps  anciens  qu*av(C  des  esclaves.  Les  Romains  Tiren 
une  exception  à  cet  usage,  et  cette  exception  les  rendit  le 
premier  peuple  du  monde.  Ils  envahirent  la  terre  pour  la 
cultiver  et  les  terres  déjà  conquises  leur  donnèrent  cons- 
tamment de  nouvelles  forces  pour  en  conquérir  d'autres. 

Les  Liguriens  avaient-ils  des  esclaves  pour  cultiver  leurs 
terres  ?  On  peut  présumer  qu'ils  en  ont  eu.  L%  piraterie 
exercée  par  les  Liguriens  de  la  cdie  pouvait  fournir  quel- 
ques bras  à  ceux  qui  songeaient  à  féconder  le  sol  sur  le- 
quel ils  avaient  longtemps  vagué.  Mais  ,ces  esclaves  de- 
vaient être  en  petit  nombre  ;  les  Liguriens  n'étaient  pas 
assez  riches  pour  en  avoir  beaucoup. 

Ainsi  durent  exister  chez  nos  devanciers,  dès  un  temps 
fort  éloigné ,  ces  inégalités  qu'on  remarque  chez  tous  les 
peuples  à  toutes  les  époques  de  leur  vie.  Grands  ou  nobles 
clients  ou  subordonnés,  esclaves  ou  serviteurs ,  toutes  les 
nations  renferment  ces  classes;  la  dernière  est  d'autant 
plus  nombreuse,  que  les  opérations  industrielles  parmi 
lesquelles  l'agriculture  occupa  le  premier  rang,  deviennent 
plus  fréquentes. 

Tant  que  les  peuples  restent  absolument  chasseurs ,  ils 
ne  se  donnent  pas  des  aides  qu'il  leur  faudrait  nourrir. 
Les  inégalités  de  naissance ,  de  force  physique ,  d'intelli- 
gence, de  courage,  existant  toujours  parmi  eux,  et  d*après 
les  lois  mêmes  de  la  nature  humaine,  ils  n'ont  pas  encore 
déplace]  néanmoins  pour  la  catbégorle  des  vaincus.  Les 
Impies  ch«isseurs  tuent  leurs  ennemis  et  les  mangent  Ils 
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diminuent  par  là  le  nombre  de  bouches  dans  la  contrée 
giboyeuse,  et  y  trouvent  un  gibier  de  plus. 

Depuis  longtemps  Tétat  de  simples  chasseurs  n'existait 
plus  pour  l'Europe;  celui  de  simples  pasteurs  était  môme 
rare,  et  quand  les  Romains  s'étendirent  de  proche  en  pro- 
che dans  cette  partie  du  monde  ,  ils  trouvèrent  des  peu- 
ples beaucoup  plus  aptes  à  la  civilisation  que  les  sauvages 
de  rAmérique.  Des  rameaux  partis  d'un  même  tronc  se 
rencontrèrent  ;  mais  ils  n'avaient  pas  atteint  le  même  de- 
gré de  développement;  et  la  différence  qui  se  trouva  en. 
tr'eux  fut  hostile  comme  un  antagonisme  complet. 

Un  point  de  départ  de  ces  peuples  qui ,  après  une  mar- 
che de  tant  de  siècles,  devaient  se  trouver  en  présence 
Aans  rOccident ,  an  symbole  s'était  formulé  qui  figurait 
parfaitement  les  deux  grandes  ères  de  la  civilisation  :  c'é- 
tait la  lutte  d'ORoxAZE  et  d'AaiMA?iE.  Oroxaze  ouleg(^iiie 
du  bien,  représentait  la  terre  possédée  en  commun  ;  Ari- 
HANB  ou  le  génie  du  mal,  rappelait  la  division  de  la  terre 
en  propriétés  privées.  Orohazb  c'était  le  génie  des  peuples 
mangeurs  de  chair,  anthropophages,  chasseurs  ou  pasteurs- 
Arihanb  c'était  le  génie  des  peuples  qui  gagnaient  leur  vie 
ft  la  sueur  de  leur  front  ,  qui  forçaient  la  terre  à  les 
nourrir. 

Ce  symbole  est  exprimé  dans  la  Bible  par  ABELetCAix, 
par  Abbl  ,  pasteur ,  se  nourrissant  de  chair  et  offrant  à 
Dieu  dos  victimes  sanglantes  qui  étaient  agréées ,  tandis 
que  les  fruits  de  la  terre  présentés  par  Gain,  fort  et  labo- 
rieux ,  étaient  rejetés.  Si  Cai5  tue  son  frère  Abel  ,  c'est 
parce  que  l'agriculture  ôte  U  terre  aux  pasteurs,  à  ces  hom- 
mes prépondérants  des  anciens  âges  pour  qui  sont  tous  les 
éloges  de  l'antiquité  ;  d'autre  part  si  Gain  est  chargé  d'un 
crime,  c'est  parce  que  le  métier  de  cultivateur  est  si  rude, 
qu'on  crut  devoir  en  faire  une  punition.  Orohazb  ,  Abel  , 
leprésentèrent  donc  les  hommes  oisifs  et  libres  possédant 

13 
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la  tftrre  en  commun.  Arimanb,  Gain  H^arèrent  les  envtr 
Iii2.seurs  de  la  terre,  les  possesseurs  privés,  et  parftuiie 
les  hommee  de  peine,  les  esclaves.  Cet  antagonisnae  a  de 
nos  jours  pour  son  dernier  vestige  et  sa  plus  simple  ex- 
pression y  le  libre  parcours  et  la  clôture. 

Les  Orientaux  n'avaient  pas  tort,  en  effet ,  de  regarder 
comme  le  bon  principe  celui  qui,  classant  les  hommes 
avec  le  moins  d'inégalité,  imposait  au  plus  grand  nombre 
moins  de  labeurs.  Ce  bon  principe  avait  maintenu  paroû 
les  Germains  encore  chasseurs ,  mais  beaucoup  plus  pas- 
teurs et  peu  agriculteurs,  une  association  moins  rudement 
hiérarchique  .que  celle  des  Romains  ,  agriculteurs  par  ex- 
cellence. Aussi  les  inégalités  ,  lien  indispensable  de  tout 
régime  politique,  et  par  dessus  tout  de  celui  où,  pour  faire 
quelque  chose ,  on  a  constamment  besoin  de  mettre  le 
bras  d'autrui  au  bout  du  sien  ,  claiont-elles  consacrées  è 
Rome  par  de»  lois  de  fer.  Le  fond  du  plus  ancien  gouver- 
nement romain  n'était  autre  que  la  féodalité  dans  toute 
sa  rigueur.  Les  nobles  de  Rome  pressaient  les  plébéiens 
et  les  forçaient  d'aller  à  la  guerre  ;  c'était  pour  les  Patri- 
ciens que  le  peuple  romain  faisait  ses  co  nquéies. 

Si  j'osais ,  je  chercherais  dans  deux  mots  appartenant 
selon  moi ,  aux  langues  les  plus  anciennes ,  des  preuves 
de  l'antique  féodalité,  de  celle  que  Rome  avait  perfection- 
née ,  exagérée.  Dans  une  charte  relative  à  la  ville  d'ÀU- 
bagne  on  trouve  homagium  sive  hohilbgiiui  ;  or,  dans  mon 
opinion  que  je  no  puis  ni  ne  dois  développer  ici ,  Homo 
c'est  l'interjection  ho  !  plus  un  pronom  qui  en  latin  est 
devenu  meus  ;  ho-mo  aurait  signifié  individu  k  mou  Dans 
]e  langage  de  la  féodalité  moderne  homo,  n*a  pas  un  autre 
sens,  f^ir  ou  Bir  pour  les  anciens  Latins  était  le  Bery  le 
Bar,  le  Baron  du  moyen-âge.  Le  mot  mi/ee  qu'on  a  depnis 
traduit  par  chevalier,  voulait  dire  dans  la  bouche  d'un 
commandant ,  d'un  général   romain  celui  qui  est  lié  à  mo^ 
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par  serment.  Les  soldats  romains  prêtaient  serment  au 
général. 

Il  serait  trop  long  et  peu  revenant  à  mon  sujet,  de  auivre 
dans  leur  développement  parallèle,  mais  fort  inégal,  d'un 
eûté,  le  principe  qu'on  pourrait  appeler  germanique,  c'est- 
k->dire  Orouasb  ou  la  possession  du  sol  en  commun,  modi* 
fiée  pourtant  et  déj^  restreinte  ;  de  Tautre ,  le  principa 
romain  ,  ou  soit  Arimanb  dans  toute  son  énergie  ,  et ,  si 
j'ose  dire,  dans  toute  sa  Térocité.  Il  faudrait  montrer  la 
possession  en  commun  du  soi  ne  laissant  pour  ainsi  dire  à 
Pbommeque  la  propriété  de  sa  personne  et  de  ce  qu'il 
tient  dans  ses  mains  pour  le  moment ,  propriété  en  faveur 
de  laquelle  on  n'a  Jp.mais  fait  beaucoup  de  lois.  Aristotb 
dit  que  les  anciennes  républiques  n'avaient  point  de  lois 
pour  punir  les  offenses  et  redresser  les  torts  particuliers. 
Ce  défaut  de  lois  était  commun  à  tous  les  peuples  barbares. 
De  la ,  nécessité  des  duels  et  des  représailles  personnelles. 

Mais  ces  duels  et  ces  représailles  personnelles  avaient 
encore  besoin  d'être  réglés.  Et  c'était  à  cette  inégalité  sans 
laquelle  il  n'y  a  pas  d'existence  politique  possible  qu'on 
avait  recours  dans  les  querelles  qui  s'élevaient  entre  des 
bonnes  se  regardant  tous  comme  égaux.  Le  chef  de  la 
peuplade  intervenait  par  sa  présence  dans  les  combats.  Il 
y  avait  aussi  dans  chaque  petite  nation  barbare  an  sénat , 
des  pairs,  des  jurés  ;  toutes  institutions  ou  ébauches  d'ins- 
titutions qui ,  sans  abolir  les  inégalités  sociales ,  servaient 
à  les  régler,  à  les  contenir. 

Rome  tendant  plus  que  toute  autre  nation  à  luoilé,  et, 
pour  y  parvenir,  ayant  besoin  de  Taristocratie  la  plus  forte 
la  plus  puissante  qui  eût  existé  encore  ,  suscitait  involon- 
tairement par  cela  même,  faisait  sortir  de  dessous  terre  la 
démocratie  ;  la  démocratie  qui  n'est  point  un  état  perma- 
nent ,  mais  transitoire,  une  espèce  de  cataclysme  social 
après  lequel  d'autres  inégalités ,    une  autre  hiérarchie  se 
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formon! ,  moins  supportables  souvent  que  Icurs'deyanciè- 
rt  s.  Des  efforts  de  la  démocratie  naquit  à  Rome  le  tribunal, 
cette  grande  réaction  fortement  organisée  comme  tout  ce 
qu'on  organisait  h  Kome^  et  qui  devait ,  après  des  lutte» 
sanglantes,  fonder  le  pouvoir  impérial, 

Lh  puissance  impériale  absorba  tous  les  pouvoirs,  c'est 
ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  la  démocraiic  triompbe 
ou  en  d'autres  termes,  to  îles  les  fois  qu'OaoHAZE,  le  jaloux 
Oromazë,  sous  prétexte  de  refaire  le  parlage  de  la  terre, 
la  prend  toute  pour  lui.  Aussi,  dès  Pinstanl  de  son  (rioni  - 
phe,  la  démocratie  deviinUelle  méconnaissable.  £n  tant 
qu'elle  ruina  tous  les  pouvoirs  anciens ,  le  tiiomphade  la 
démocratie  fat  complet  à  Rome.  Sous  le  choc  de  toutes  les 
ambitions  nouvelles,  l'aristocratie  romaine  fut  broyée  au 
point  de  ne  pouvoir  pas  montrer  au  bout  de  trois  ou  qua- 
tre siècles  un  seul  vestige  bien  certain  de  son  antique 
existence.  Tout  vint  commander  à  Rome,  toutes  les  race» 
y  porlèrent  désormais  la  pourpre,  hors  ces  familles  fon- 
datrices dont  l'ambition  toujours  active  et  raisonoée  avait 
conquis  l'univers.  L'empire  romain  fut  pendant  quatre 
siècles  une  grande  fabrique  d'impôts,  une  grande  curée 
do  places  à  laquelle  l'ancien  patriciat ,  si  horriblement 
avide,  n'eut  prcf^que  plus  de  part.  Il  se  forma  une  arlsfo- 
eralie  mouvante  plus  Apre  encore  qne  œlle  dont  les  débris 
gisaient  dans  la  poussière.  Mais  cette  aristocratie  nouvelle 
n'avait  point  de  base,  point  de  clients,  point  de  vassaiix  ; 
quelques  légions  recrutées  parmi  les  Barbares  et  des  es- 
pèces de  gardes  nationales  disséminées  sur  les  frontières, 
furent  bientôt  toutes  les  forces  de  l'empire  romain.  Du 
moment  que  les  Barbares  eurent  compris  la  position  de  cet 
empire  et  la  leur,  ils  n'eurent  qu'à  faire  un  saut  comme 
Réhos  pour  enjamber}|Rome.  Tout  fut  à  eux  ,  tout,  mais 
néanmoins  avec  une  exception  importante  qui  devait  ren- 
dre le  monde  occidental  ce  qu'il  est. 
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La  dignité  impériale  venail  à  peine  d'abso;ber  tous  les 
pouvoirs,  lorsqu'il  se  forma  dans  l'Orient  une  puissance  ri- 
vale du  plus  émineni  des  pouvoirs  romains,  le  pooiificat 
eu  soit  le  dépôt  das  doctrines  •  et  des  ciioses  sacrées.  Cette 
puissance  nouvelle  dont  le  développemeni  prfniilif  ne  fut 
jamais  bien  connu,  naquit  {t  propos  comme  tout  ce  rui  est 
appelé  à  vivre  longtemps.  Si  cet  ffutre  Oromazb  ne  fut  pas 
entré  en  lutte  avec  rARiMANB  impérial,  c'en  était  f«i!l  peut- 
être  de  toute  velléité  d'opposition,  de  tout  contrepoids  mo- 
ral, du  tout  tribunal.  Et  d'un  autre  côté,  que  le  poutificat 
nouveau  eût  trouvé  le  moyen  de  s'a<ijoindre  ;»u  faisceau  de 
pouvoirs  qui  formait  la  dignité  impériale,  è  coup  ^ûr  l'exis^ 
tence  des  peuples  musulmans^  aurait  été  la  nôtre. 

Â  i'anivée  des  Barbares,  trois  principes  retrouvèrent 
donc  en  présence  :  celui  des  peuples  chasseurs  et  pasteurs 
modifié  par  quelques  essais  d'agriculture  ainsi  que  parles 
lois  et  les  usages  de  la  vie  guerrière  ;  celui  de  Rome  im- 
périale avec  tout  son  fracas  de  conquêtes  toujours  plus  mal 
aisées  è  garder  et  de  lois  d'autant  plus  impuissantes  chaque 
jour  qu'ellej  étaient  plus  multipliées  ;  et  le  principe  de  la 
fraternité  chrétienne  qui  n'était  autre  qu'OROMizi,  mais 
perfectionné  par  la  sagesse  orientale,  purifié  par  Tévangile 
et  fécondé  par  le  sang  des  martyrs. 

Jamais  il  ne  s'était  crffert  aux  hommes,  jamais  il  ne  se 
présentera  une  plus  grande  et  plus  magnifique  histoire  que 
celle  de  l'opposition,  de  Talliance,  de  la  fusion  de  ces  trois 
principes.  A  cette  histoire,  nous  y  travaillons  encore. 
Malheureusement,  c'est  une  œuvre  pleine  de  périls.  Le 
principe  d'OnOMAZE^  purifié  un  jour  dans  la  Galilée,  se  ren- 
contre parmi  nous,  mais  avec  des  souillures,  des  îinfec- 
lions  horribles.  Une  énorme  plaie  se  découvre,  toujours 
plus  énorme  chaque  jour,  et  le  baume  avec  lequel  od  parle 
de  la  guérir  ne  suffirait  point  ;  il  est  d^ailleurs  empoisonné. 
Les    gouvernements     se    préoccupent     de    cette    plaie 
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envabidfianlf,  cl  c'est  le  cas  de  leui  dire  .  Beatus  quiinieUi' 
git  super  egenum  et  pauperem,  in  die  mald  liberabit  eum- 
Dominui.  Mais  c'est  une  science  difficile  à  acquérir  que  celle 
des  causes  qui  font  l'indigeot  et  le  pauvre.  Puis  quaad  oa 
croît  avoir  trouvé  des  moyens  de  guérisoo,  il  se  trouve 
qu  on  n'a  rencontré  que  des  palliatifs^  et  encore  ces  pallia- 
life  ne  peuvent  que  difficilement  être  mis  en  pratique.  Ce- 
pendant ne  nous  décourageons  point  ;  cherchons  des  lu- 
mières partout.  Si  même  en  cherchant  des  lumières,  nous 
ne  saisissons  que  de  simples  distractions,  ces  distractions, 
dans  les  temps  d*tnquiétude  où  nous  sommes,  ont  encore 
leur  prix.  Cest  en  les  considérant  comme  distractions  que 
je  me  suis  laissé  aller  aux  considérations  qui  précèdent  ; 
ÉÏ  pourtant  elles  avaient  pu  concourir  à  donner  un  sens 
plus  net  à  ce  qu'on  appelé  le  régime  féodal,  je  n'aurais  pas 
regret  à  m'étre  écarté  ainsi  de  mon  sujet,  pour  y  revenir 
avec  des  moyens  d'être  plus  féconds. 

Qutlqu<i  chose  de  très  important  manqua  aux  hommes 
de  4789;  une  connaissance  plus  nette  de  cette  même  féo- 
dalité qu'ils  eure/ii  mission  d'abolir.  Les  seigneurs  ne 
payaient  point  la  taille  et-  exigeaient  diverses  redevances. 
On  les  soumit  à  l'impôt  foncier,  ce  qui  était  juste,  et  on 
lança  un  décret  contre  les  redevances^  sans  dislinguer^d'iiBe 
manière  bien  précise  celles  qu'on  avait  jusqu'alors  payées 
au  seigneur ,  et  celles  qui  ne  cessaient  pas  d'être  dues 
au  propriétaire  ;  en  un  mot,  la  limite  entre  les  cens  féo- 
daux et  les  cens  fonciers  ne  fut  pas  bien  posée.  On  pou- 
vait les  confondre,  et  dans  plusieurs  communes  on  eut  le 
tort  de  les  confondre  en  eflfet. 

L'église,  après  avoir  moulé  son  régime  sur  le  régime 
impérial ,  ne  se  départit  plus  de  cette  forme  une  fois 
prise,  la  malnteaant  avec  une  persévérance  merveilleuse 
contre  toutes  les  hérésies,  «entre  toutes  les  turbulences 
et  toutes  les  ambitions.  Les  Barbares,  d'un  autre  côté. 
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voulurent  remplacer  l'empire  romain  auquel  réglifeo^a- 
vdit  pris  que  sa  hiérarchie.  Mais  en  se  jelaoi  sur  cet 
empire,  en  pénétrant  dans  ce  moule,  ils  le  déformèrent, 
le  bosselèrent,  le  firent  éclater.  Cependant  ils  en  ramai - 
seront  les  débris  avec  soin  et  se  gardèrent  bien  de 
négliger  ni  le  domaine  impérial,  ni  les  béoéfiors  militaires, 
ni  les  impôts.  Le  domaine  impérial  et  les  bénéfices  conser- 
vèrent leur  nature  de  propriété  foncière  dans  les  différentes 
mains  où  la  volonté  du  prince  les  fit  passer;  mais,  à  la 
longue,  les  impôts  subirent  une  transformation  singulière. 

Par  suite  de  la  simplicité  des  mœurs  barbares,  le  chef 
militaire  des  di(«cèses,  des  districts,  des  communes,  s'oc* 
cupait  en  môme  temps  de  lever  les  hommes  et  Timpôt. 
Un  fief  se  composa  non  seulement  des  propriétés  foncière» 
provenant  du  partage  des  terres  opéré  lors  de  la  conquête, 
mais  encore  de^  tributs  de  toutes  sortes  imposés  depuis 
longtemps  sur  le  peuple.  M  oyennant  quoi,  le  feudataire' 
servait  son  suzerain  à  la  guerre  avec  un  nombre  d'hommes 
et  pendant  un  temps  déterminé,  rendait  la  justice,  veillai^ 
à  la  sûreté  des  chemins,  faisait  la  police  du  pays,  avait  soin 
des  bâtards  el  quand  les  fiefs  devinrent  héréditaires,  ces 
impôts  passèrent  aux  familles  avec  les  blîgations  dont  Ils 
étaient  le  salaire. 

Mais  un  antre  régime  militaire  survint.  La  taille  fut 
créée  pour  subvenir  aux  dépenses  d'une  armée  perma* 
nente,  et  les  impôts  qui,  du  fisc  imf^érial  étaient  passés  an 
fisc  féodal,  continuèrent  d'ôtre  perçus  parles  mômes  mains, 
tandis  que  les  mêmes  obligations  n'étaient  plus  exigées. 

C'est  à  ce  genre  d'impôts  que  le  décret  du  4  août  s'atia. 
qua.  Mais  lès  redevances  foncières  provenant  des  ancien  » 
dons  ou  même  des  usurpations  du  sol  que  le  temps  avait 
légitimées,  ne  purent  pas  être  abolies  de  même.  D'innom 
brables  procès  ont  été  la  suite  de  la  soudaineté  avec  la. 
quelle  le  décret  du  4  août  fut  jeté  au  peuple.  J'aurai  oc- 
casion de  revenir  là-dessus. 
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Que  les  fonctions  du  gouvernement  et  de  )a  police  fut- 
Feiit  conférées  aux  sei^^neurs,  c>st  ce  qui  résulte  des  hom- 
mages par  eux  prèles,  et  ce  qu'où  peut  voir  eo  particulie 
dans  l'hommage  qu'ANTOiNB-GLÂNDBvÈs  prêta  pour  si  terre 
de  Cuges  à  Claude  de  Seyssel,  évèque  de  Marseille  et 
baron  d'Aub^goe^  le  7  août  1515. 

Par  une  (rausactiou  entre  Bertrand  des  BauXi  comte  d'A- 
veline, et  la  commune  d'Aubagoe,  on  verra  jusqu'à  que^ 
point  la  tradition  de  l'untique  patronage  romain  avait  in- 
flué sur  les  prétentions  féodales.  Bertrand  des  Baux  vou- 
lait que  les  gens  d'Aubagne  s'obligeassent  pour  leur  sei- 
gneur toutes  les  fois  que  le  dit  seigneur  ou  ses  ayant  droit 
recevraient  pour  quelque  cause  que  ce  fût  de  Targeni ,  des 
denrées  ou  tout  autre  objet  pesable ,  comptable  ou  mesu- 
rable, et  aussi  toutes  les  fois  que  le  dit  seigneur  ou  ses 
successeurs  voudraient  donner  pour  une  cause  quelconque 
et  à  quelque  personne  que  ce  fut  les  gens  d'Aubagne  pour 
garants  et  cautions.  Cette  demande  de  Bertrand  des  Baux 
fut  repoussée  par  la  commune. 

Le  même  prétendait  aussi  pour  lui  et  pour  sa  maison 
l'usage  du  foin,  de  la  paille  et  des  herbes  gestes,  herbas 
gastaSf  sans  rien  payer.  Il  prétendait  pouvoir  lever  taille 
sur  toute  chose  ;  il  voulait  employer  à  sa  merci  les  bétes 
des  habitants  et  forcer  les  hommes  du  lieu  de  garder  kienrs 
fraisées  prisonniers,  captas^  detentos  vel  inearceratos.  Il 
croyait  avoir  le  droit  de  tenir  dans  le  territoire,  sans  être 
sujet  aux  amendes,  avère  etanimalia  cujuseumque  generit. 

Ces  diverses  prétentions  furent  réglées  comme  il  suit 
par  transaction  entre  les  parties. 

Le  seigneur  eut  à  payer  pour  une  poule,  neuf  deniers 
de  coronat  ou  soit  onze  deniers  royaux  undecim  denartos 
regales.  Les  autres  denrées  étaient  pour  lui  au  prix  com- 
mun, tel  qu'il  était  connu  du  Bayli  et  de  l'un  des  syndics. 
On  ne  les  livrait  qu'après  en  avoir  reçu  le  prix,  à  moins 
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que  le  seigneur  ne  donnai  bon  et  suffisant  gnge,  pignus  ^ 
lequel  gage,  les  créditeurs  étaient  tenus  de  le  garder  à 
disposition  pendant  six  semaines  ;  au  bout  de  ce  temps,  à 
partir  du  jour  de  la  vente,  ils  pouvaient  le  donner  en  gage 
eux-mêmes. 

Au  temps  des  moissons,  les  habitants  étaient  tenus  de 
fournir  de  la  paille  pour  les  besoins  de  l'albergue^  hoêpi- 
tii,  du  seigneur.  Dans  les  plus  anciens  registres  des  déli- 
bérations, on  trouve  souvent  des  actes  ayani  pour  titre  : 
Capui  hospitii,  chapitre  ou  délibération  ayant  rapport  à 
Talbergue  ,  c'est-à-dire  au  logement  du  seigneur  et  de 
sa  suile^  ainsi  qu'à  la  réception  du  suzerain  et  de  sa  cour. 
L'albergue  ou  hospitiwn  recevait  aussi  les  pèlerins ,  les 
étrangers.  Je  pense  que  le  mot  oâalbergue  vient  de  al  et  de 
berg^  et  signifie  auprès  du  château,  du  bourg.  Les  étran- 
gers étaient  logés  en  dehors  des  demeures  fortifiées  ;  d'al- 
bergue  est  venu  notre  mot  auberge. 

Tous  les  hommes  babiiant  le  lieu  d'Aubagne  ou  qui  ve- 
naient rhabiter,  devaient  pour  leur  feu  payer  tous  les  ans 
le  jour  de  la  nativité  de  Notre-Seîgaeur ,  douze  deniers 
couronnés  ou  Téqui valent. 

Les  troupeaux  du  comte  furent  sujets  à  la  tala^  tare, 
(  amende  )  comme  les  autres. 

La  taille  dût  être  levée  pour  le  mariage  de  la  fille  en  des 
filles  du  comte  ; 
Pour  la  profession  de  chevalerie  du  fils  ou  des  fils  ; 
Pour  la  prise  d'habit  de  religieuse  par  les  filles  du  comte  ; 
Pour  le  voyage  à  la  Terre-Sainte  ; 
Pour  l'achat  d'une  terre  ou  censé  coûtant  mille  livres  et 
au-delà. 

La  somme  à  payer  par  feu  dans  toutes  ces  occasions 
était  de  trois  sous  royaux. 

Ces  arrangements  furent  considérés  comme  des  privi* 
léges,  et  les  habitants  les  achetèrent  du  comte  au  prix  de 
26,000  sols  de  Provence 

U 
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Din$  tous  les  droits  ci-dessus  spécinés,  on  reconnaît 
rimitalioQ  du  patronage  romain. 

La  Tasque  ou  dtme  seigoeuriale,  les  droits  de  péage,  de 
foire  etc.,  avaient  été  transmis  par  le  fisc  iaipériai. 

Les  banalités  étaient  une  usurpation  réelle  ;  il  y  avait 
bien,  sous  l'empire,  des  corporations  ou  collèges  dVtisaos 
qui  payaient  au  fisc  des  droits  cen  venus  pour  exercer  leurs 
métiers  ;  mais  TEmpereur  ni  ses  agents  ne  se  faisaient  pas 
meuniers,  ni  fourniers  ë  l'exclusion  de  tous  autres. 

Les  communeSjpourtant,  c*est*à-dire  les  chefs  de  famille 
d*une  commune,  pouvaient  s'engager  à  ne  filre  moudre 
leur  blé  qu'à  la  machine,  à  ne  faire  cuire  leur  pain  qu'à 
tel  four,  moyennant  un  prix  convenu  qui  servait  à  étein- 
dre les  dettes  de  la  communauté  ou  à  payer  deis  travaux 
utiles  à  tous*  Ces  banalités  étaient  appelées  convention- 
nelles. On  les  donnait  en  paiement  aux  meuniers  de  la 
commune.  A  Cassis,  au  Bausset,  on  eut  le  tort  de  consi- 
sidérer  des  banalités  deçà  genre  comme  abolies  par  ledé- 
c  ret  du  4  août  ;  elles  ne  pouvaient  l'être  qu'en  désintéres- 
sant les  créanciers  auxquels  la  communauté,  par  Foi^ane 
de  son  conseil,  les  avait  jadis  données  en  garantie  on  en 
paiement. 

Un  cas  tout  différent  s'est  présenté  pour  la  commune 
d'Aubagne.  L'évtque  de  Marseille  avait  cédé  à  un  partlca- 
lier  la  banalité  des  fours.  Cette  banalité  n'avait  pas  été 
formellement  consentie  par  les  chefs  de  fiimille  »  et  pour 
les  besoins  de  la  commune  ;  elle  était  restée  féodale  ,  et  la 
commune  d'Aubsgne  qui  disputait  le  droit  de  fournage 
au  ceaaionnaire  de  l'évéque  a  ûà ,  sous  la  Restauration , 
être  affranchie  Judiciairement  d'une  taxe  inique. 

Lea  seigneurs  ae  donnant  pour  les  maîtres  des  eanx 
courantes,  paraissaient  avoir  plus  de  droit  à  la  banalité 
des  moulins  ;  mais  an  fond,  ils  n'étaient  pas  propriétaires 
de  ces  eaux;  ils  en  avaient  tout  au  pins  la  police  i  comme 
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ils  avaient  celle  des  marchëa  ,  des  nuitierSi  etCr  Les  eaux 
apparteoaient  aux  commuDes  ,  ainsi  que  le  sol  lout  eolier 
leur  avait  primitivement  appartenu  ;  et  je  crois  qu'on  a 
tort  y  pour  des  discussions  qui  s'élèvent  de  temps  à  autre 
sur  l'arroaage,  de  recourir  à  d'anciens  actes  oii  le  seigneur 
avait  agi  comme  mattre  et  dispensateur  suprême.  En  prin- 
cipe ,  tonte  terre  qui ,  par  sa  position ,  peut  être  suflSsam* 
ment  arrosée  a  droit  de  l'êire  ;  c*est  le  cas  de  dire  comme 
YiaciLE  f  mais  dana  un  autre  sens  :  Deducere  riva  nulla 
religw  veteril.  Mais  il  faut  que  Tarrosage  soit  suffisant  ; 
s'il  ne  Pétait  pas  «  le  droit  qui  donne  la  position  serait 
violé.  L'arrosage  ne  doit  être  qu'une  afiaire  de  police  ré- 
glée d'après  la  quantité  des  eaux  et  les  besoins  soit  des 
particuliers ,  soit  des  communes  riveraines. 

La  pêche  et  la  chasse  ne  peuvent  être  soumises  non 
plus  qu'à  des  règlements  de  police. Odbtdb  Yillahs  permit 
de  pécher  dans  l'Uveaune,  et  de  chasser  aux  perdrix  sui- 
vant la  coutume  antique. 

Il  exempta  aussi  ses  vassaux  du  droit  de  latte  et  depena 
follide^  auquel  étaient  assujétia  les  débiteurs  qui  laissaient 
porter  plainte  contre  eux,  ou  qui  ne  payaient  pas  les 
amendes  dans  le  temps  prescrit. 

Toutes  ces  faveurs  n'empêchèrent  pas  qu*on  ne  voulut 
on  jour  doubler  le  droit  de  moutoie.  Il  y  ent  OM  sédition 
fort  rive.  C'était  en  1  i6f .  La  reine  IsAims  m  Laval  ,  alors 
dame  d'Aubagne,  se  plaignit  fortement  et  menaça.  Mais, 
l'année  suivante,  elle  donna  des  lettres  d'abolition. 

En  examinant  tous  ces  faits  que  je  viens  d'exposer  d'une 
menière  un  peu  confuse  aans  doute ,  mais  à  mon  avu  suf-  . 
fisante,  on  voit  aisément  de  quelle  source  les  uns  et  les 
antres  découlent.  L'inféodation  solennelle ,  authentique , 
appartient  essentiellement  au  principe  des  peuples  bar- 
bares; c'était  leur  lien  politique,  On  Inféodait  pour  se  don- 
ner des  forces  ou  pour  en  ôter  à  ses  rivaux.   FiéMïig 
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Barberoissb  inféodant  à  l'église  de  Marseille,  montra  ne 
vouloir  point  d'un  Baron,  homme  d'ëpée,  qui,  voisin  du 
^omte  de  Provence,  pût  prendre  des  engagements  avec  lui. 

L'Eglise  et  Tëvéque  de  Marseille  firent  quelques  sous- 
in  féodal  ions  ;  j'ai  indiqué  celle  de  Cuges  ;  il  y  en  eûl  d*au- 
tres  ;  je  n'ai  pas  besoin  de  les  rappeler  toutes. 

En  4440  ,  quinze  ou  seize  ans  (1)  après  le  sac  de  Mar- 
seille par  les  Aragonais,  Gaucher  de  Forealquier ,  prévôt 
de  l'église  cathédrale,  prétextant  la  ruine  de  la  plus  grande 
partie  des  maisons  redevables  de  censives,  obtint  du  pape 
Eugène  que  le  prieuré  de  Saint-Mitre  d'Âubagne  fût  réuni 
au  chapitre. 

Du  reste,  À  Aubagne  pas  plus  qu'ailleurs,  on  n'avait 
nulle  répugnance  pour  la  seigneurie  ecclésiastique.  Dans 
un  acte  de  l'an  1300,  on  prévoit  le  cas  oii  le  seigneur 
ot;scs  ^successeurs  seraient  suspects  sur  la  foi  catho- 
lique. L'hérésie  des  Albigeois  avait  laissé  des  souvenirs 
fâcheux  ,  et  peut-être  savait-on  en  Provence  la  part  que 
les  {Barons ,  hommes  de  guerre  ,  les  seigneurs  laïques 
avaient[eue  h  la  propagation  des  dogmes  nouveaux. 

On  aimait  à  rappeler  aussi  qu'Aubagne'était  de  la  directe 
de  FEmpereur.  On  le  fit  notamment  dans  une  délibération 
du*  13  décembre  4391,  où  la  commune  représentait  £la 
dame  ALixfdes  Baux  qu'attendu  cette  directe  la  ville  d'Au- 
bagne devait  être  exempte  de  contribution. 

Tout  ^considéré',  la  commune  d'Aubagne  n'eut  jamais 
beaucoup  à  se  plaindre  du  régime  féodal.  C'était  une  né- 
cessité que  ce  régime  fût  aboli  entièrement.  Une  autr® 
forme  politique  l'avait  condamné ,  avait  porté  son  arrêt  de 
mort.  Il  no^mérite  pas  de  regrets,  sans  doute  ;  mais  l'exé- 
cration qu'on  crut  devoir  lui  vouer  en  France  à  la  fin  du 

\y)  Olim  sexdecim  aut  quindecim  vel  circajam  annis  elepsis  , 
dit  Gaucher  detForcalquier ,  dont  la  méflooire  probablement 
n'était  pas  très  sûre. 
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dernier  siècle,  serait  à  peu  prèi  injuste  dans  la   majeure 
partie  de  nos  contrées. 

En  finissant  cet  article,  Je  dois  rappeler  que  d'anciens 
titres  portent  Àubagne  comme  faisant  partie  de  la  vallée 
de  Trelz  ;  à  ce  mot  vallée  était  attachée  alors  una  idée  de 
circonscription  administrative,  la  vallée  de  Sault,  la  vallée 
de  Barréroe  ^  etc. 

CHAPITRE  VI. 

Organisation  et  Administration  communale. 

On  voit  dans  notre  histoire,  la  naissance  ,  Texlension  , 
le  déclin  et  la  ruine  du  régime  féodal ,  voit-on  de  même 
Torigine  des  communes  ?  L'antique  chflieau  d'Aubagoe 
qoi  a  figuré  dans  les  guerres  d'autrefois  sans  avoir  dontié 
lieu  pourtant  à  aucun  fait  d*armes  remarquable  ,  fut  rasé 
après  les  guerres  civiles  du  seizième  siècle.  La  villa  de 
i'évèque  de  Marseille ,  bâtie  dans  une  admirable  déposi- 
tion, a  été  démolie  par  les  imbéciles  et  les  méchants  de 
89  ;  (mais  la  commune  d'Aubagoe  subsiste  après  la  des- 
troctioD  de  ces  deux  paissantes  'demeures  et  du  régime 
qu'elles  ireprésentaient;  l'existence  première  de  cette  com* 
mone  est ,  sans  contredit ,  antérieure  à  tout  cela.  D'ob 
viendraient  donc  nos  bois  communaux,  d'autant  plus  éten* 
dus  que  les  communes ,  auxquelles  ils  appartiennent  pou- 
vaient ,  par  leur  position  particulière ,  livrer  moins  de 
terrain  k  la  charrue  ?  D'oii  proviennent-ils,  sinon  d'am 
antique  possession  primordiale  ?  De  ce  que,  dans  certaines 
contrées ,  en  Allemagne ,  par  exemple ,  dans  la  Belgique, 
dans  la  Flandre,  en  Angleterre,  les  seigneurs  ayant  en 
dans  leur  lot  d'immenses  forêts ,  en  ont  cédé  beaacoup 
aux  entrepreneurs  de  culture,  8*ensuît-il  que  tous  les 
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biens  des  ccmmunes  aient  ou  pour  origine  des  conces 
sions?  L'impôt  seigneurial  sur  le  foyer  ,  le  fouage  ^  était  , 
dil-on,  le  prix  des  concessions  de  ce  genre;  mais  par 
quelle  munificence  ioaccoutumée  ,  le^  seigneurs  auraient- 
)ls  accoidé  à  Génr.«nos^  à  Cejreste  et  même  à  Cuges  des 
bois  où  cent  villages  de  leur  force  auraient  pu  se  pourvoir 
de  combustible  7 

Celte  expression  affranchissement  des  communes^  ne  me 
parait  pas  non  plus  fort  nette.  De  quoi  les  communes  ont- 
elles  été  affranchies  ?  N'ont-elles  pas  payé  au  Roi  les  mê- 
mes tributs  féodaux  qu'elles  payaient  aux  seigneurs? 
Quand  une  partie  de  ces  droits  tomba  en  désuétude  par 
les  changements  survenus  dans  la  milice  et  dans  Tadmi- 
nistration  ,  quand  les  droits  d*albergues ,  de  cavalcades  et 
autres  vieilles  subventions  n'eurent  plus  de  motifs,  la  Pro- 
vince ne  fut-elle  pas  tenue  d'indemniser  par  aboaoement  aa- 
nuel  le  Roi,  successeur  de  nos  comtes  pour  qui  ces  droits 
jadis  avaient  été  perçus  7  Le  droit  d^ amortissement  et  de 
franc- fief  ne  poursuivait-il  pas  sur  les  roturiers ,  acqué- 
reurs de  biens  nobles ,  rindemoité  due  au  prince  pour  la 
diminution  des  vassaux  capables  de  le  servir  à  la  guerre  r 
suvant  les  antiques  el  soleanelles  obligatioas  7 

Je  le  répète.  De  quoi  les  communes  furent-elles  aflirea- 
chies?  La  justice  royale  valait  quelquefois,  omis  pas  tou- 
jours  s  DD  peu  mieox  que  la  justice  banale  ou  aeigneu- 
riale.  Les  officiers  n^uoicipaux  des  villes  dépendantes  d» 
Eoi  avaient  un  rang  plaa  élevé  que  ceux  des  villes  seigneu- 
riales. ;  quelques  attributions  de  polioe  leur  étaient  défé- 
rées auxquelles  les  autres  ne  devaient  point  prétendre  : 
mais  quant  aux  impôts  et  redevances,  quant  eux  devoirs 
à  rendre  an  seigneur  local ,  simple  gentilhomme  ou  Roit 
Us  étaient  les  mêmes.  Louis-li-Gsos  n*àta  pas  nn  denier 
des  charges  alors  légales  impoiées  anx  cooumanes  ;  il  les 
secret  peut«étre  ;  car  le  recevra  au  suserain  était  rarement 
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gratuit.  On  ne  se  présenta  jamais  les  mains  vides 
devant  les  Rois  du  temps  passé  ou  devant  leurs  ministres. 
Les  Rois  persécutèrent  les  seigneurs,  les  seigneurs  persé- 
cutèrent les  communes  pour  obtenir  de  l'argent.  Bbr- 
TRAHD  des  Beaux  était  criblé  de  dettes ,  quand  il  éleva 
ses  prétentions  sur  la  commune  d'Aubagne.  La  politique 
de  Louis  lb  -Gros  et  des  princes  qui  limitèrent  n'était 
pas  ma  vaise;  ils  tiraien  t  de^ 'argent  du  peuple  et  dimi- 
nuaient la  force  des  puissants  de  la  terre ,  leurs  subor. 
donnés  par  le  droit,  et  leurs  rivaux  par  le  fait.  Mais 
toutes  les  fois  qu*ils  ne  s'occupèrent  pas  de  réprimer  des 
exactions  arbitraires,  ils  n'affranchirent  proprement  les 
communes  de  rien.  Ils  ne  les  créèrent  pas  non  plus  par 
ordonnance  ,  car  elles  existaient  par  la  force  des  choses, 
et  quelques-unes  dès  avant  la  monarchie.  Dans  Paris  mê- 
me ,  les  franchises  et  les  coutumes  qui  constituent  la  eiié. 
remontaient  au  delà  du  cinquième  siècle  et  n'avaient  ja- 
mais cessé  d*étre  en  vigueur. 

Du  reste ,  en  Provence ,  on  ne  voit  pas  que  les  comtes 
se  soient  jamais  vantés  d'avoir  affranchi  des  communes. 
Cependant  c'étaient  d'honnêtes  princes,  et  la  Bible  à  Guiot 
a  dit  de  l'un  d'eux  auquel  les  autres  ressemblaient  beau- 
coup r 

Qui  ne  fu  avers  ai  eschars.... ? 
Ce  fu  H  plus  saiges  dou  mont... 
Ce  fu  li  bon  quens  de  Provence  (!) . 

Les  Papes  faisaient  plus  à  cet  égard  que  les  Rois  dé 
Franc  e  et  nos  comtes.  Il  y  a  des  bulles  portant  excommu- 
nicallon  contre  les  seigneurs  qui  percevaient  des  droits 
insolites  ou  exagérés»  tant  sur  leurs  vassaux  que  sur  les 
pèlerins  et  voyageurs. 

Quant  au  Aom  de  Fillefr anche  donné  à  des  villes,  il 

(4)  Bible  Guiot  ou  à  Guiot,  v.  323;  32S;  341. 
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mérile  une  explication. Des  seigneur*  habiles  voyant  qu'un 
lieu  se  dépeuplait  ou  n'avait  pas  toute  la  population  qu'il 
pouvait  nouriîr»  y  attiraient  des  habitants  par  l'abandon 
temporaire  ou  perpétuel  de  quelques  droits;  mais  à  dessein 
de  les  récupérer  et  bien  an  delà  d'une  autre  manière.  C'é- 
taient proprement  des  avances  qu'ils  fesaieni,  sans  délier 
leur  bourse. 

Il  y  aurait  une  statistique  importante  à  faire  :  celle  des 
communes  de  Provence  aux  quatorzième  et  quinzième  siè- 
cles. Les  matériaux  en  existent  dans  le  registre  Selaponi 
et  dans  d'autres  recueils  d'actes  et  de  procès -verbaux  re- 
latifs à  l'affouagement.  Les  circonstances  ne  m'ont  pas  per- 
mis de  consulter  ces  divers  registres  pour  acquérir  la  con- 
naissance de  ce  qu'était  la  ville  d'Aubagne  dans  ces  temps 
déjà  bien  éloignés  de  nous.  Mais  on  peut  conjecturer  que  la 
population  d'Aubagne t  comme  celle  de  toutes  nos  autres 
communes  rurales,  était  beaucoup  moindre  que  la  popula- 
tion actuelle.  Je  suis  porté  à  croire  que  dans  tout  le  paya 
de  Provence^on  ne  comptait  guères  que  le  tiers  de  ce  qu'on 
y  voit  aujourd'hui. 

Les  premières  maisons  d'Aubagne  durent  être  fort  res- 
serrées,afin  de  pouvoir  tenir  dans  l'enceinte  des  murailles, 
au  bas  du  château.  Elles  étaient  toutes  sur  la  déclivité  de 
la  colline  ;  lorsque  Babral  des  Baux  vers  l'an  (200,  fit  bâtir 
le  premier  faubourg  qu'on  appela  borg  d'en  Barrai ,  plus 
tard  de  mossu  Barrai ,  puis  de  moussu  Barrai.  Il  ne  se- 
rait pas  impossible  que  le  petit  nombre  de  censives  dues 
au  seigneur  dans  les  siècles  suivants  et  dont  il  existe  quel- 
ques aveux  ou  dénombrements,  ne  fussent  assises  que  sur 
des  maisons  ou  des  jardins  an  bourg  d'en  ^arra/  ou  dans 
le  voisinage. 

L'église  d'Aubagne  a  cela  de  remarquable  que  le  clocher 
figure  un  obélisque,  forme  peu  usitée  dans  notre  midi ,  et 
qui  ne  fut  d'abord  employée  à  Marseille  qu'à  l'église  des 
Accoules,  de  (a*  accolhat  ou  accoas ,  des  aiguilles. 
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Le  pont  de  la  r%ïù6  Jeaune  de  Laval,  qui  conduisait  à  la 
ville  haute,éiaii  fort  étroit  et  ne  pouvait  admettre  au  pas- 
sage que  des  hèies  k  ÏAL  Les  cbarrètes  n'étaient  pas  même 
bieo  commuais,  quand  on  fit  Tautre  pont  qui ,  de  nos 
jours  encore ,  établissait  la  communication  entre  la  route 
(te  Roquavaire  et  celle  de  Marseille  ;  car  il  n'avait  pas 
toute  la  largeur  convenable.  Aussi  les  travaux  qu'on  achève 
en  ce  moment  et  qu'on  doit  au  zèle  infatigable  du  maire 
actuel,  M.  Beaumoud,  étaient-iU  indispensables.  Ces  deux 
roules  si  fréquentées  que  des  environs  de  la  Bedoule  et 
derrière  des  montagnes  asses  hautes ,  on  entend  le  bruit 
continu  des  voitures ,  avaient  besoin  d'un  point  de  jonc- 
tion moins  défectueux.  J'ai  déjà  dit  que  ce  poinl  se  trou- 
vait précisément  à  la  rencontre  de  toutes  les  eaux  qui , 
dans  les  temps  d'orage,  couraient  et  se  précipitaient  dans 
la  vallée.  Trois  intérêts  étaient  en  présence:  celui  du 
gouvernement  pour  la  route  royale  de  Marseille  è  Toulon, 
celui  du  département  pour  la  route  départementale  de 
Roquevaire  à  Marseille ,  et  celui  de  la  ville  d'Aubagne  qui 
k  chaque  inondation  se  rappelait  toujours  les  dangers 
qu'elle  avait  courus  ea  4745. 

M.  BiAUMOND  est  parvenu  à  réunir  dans  [un  même  but 
ces  trois  mtérAte«  Le  cours  de  la  rivière  a  été  détourné* 
Trois  ponts  avec  une  largeur  analogue  à  Timportance  des 
GommunicaUonsqu'ils  servent  ont  été  construits;  l'Uveaune 
a  été  mieux  aocarseé  ;  une  belle  avenue  de  peupliers  a  été 
plantée  et  ces  travaux  seront  mis  désormais  au  rang  de 
cdux  qui  donnent  aux  voyageurs  l'idée  la  plus  avantageuse 
de  notre  administraliùu  actuelle.  L'Etat^  le  département  ei 
la  commune  ont  payé  chacun  un  tiers  de  la  dépense. 

L'administration  ne  recule  devant  rien  qui  soit  possible. 
Mais  ii  y  a  des  imposaibililés  dans  notre  pays  comme  ail- 
leurs, et  le  mol  est  restéfruoçais,  malgré  l'anathèrae  lancé 
par  NAPOLfioN.Bst-il|pqs8ible,parexemple,d*emp(cher  qu'on 

45 
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ne  fii%se  di  famifr(inns  les  ruesd'Au-bigtis?  G  Uc  viïle, 
non  plus q je  lois  no$  autres  bourgs  et  villages  de  Prc- 
veiice,  n'a  pas  été  bâtie  wec  des  provisions  ei  précautioas 
de  propreté  bien  grandes.  Et  à  cela,  il  o*]f«urdit  de  re- 
niMe  que  dans  une  démoiltion  complète. 

Nos  villes  rurales  devraient  se  composer  de  maîsonst 
ayant  basse  cour  sur  le  derrière  et  coramuni^juantdececôté 
avec  la  campagne.  On  pourrait  iotercal'r  des  chemina 
ruraux  parmi  les  rues  de  manière  que  les  portes  des  mai- 
sons ne  s'ouvrissent  que  sur  celles-ci  ou  les  voitures  et  les 
biles  de  campagne  ne  pourraient  passer.  Mais,  cooimc  je 
Tai  dit,  il  faudrait  pour  cela  refaire  tout  ce  qui  exiate,  etja 
fjculté  de  créer  une  France  ou  une  Provence  nouvelle  ne 
va  point  jusques  là. 

Nos  pères  fesaient  leur  souci,  en  premier  lieu,  de  se 
défi'ndre  au  besoin  ;  en  second  lieu,  de  disposer  convena- 
blemcni  les  aires  publiques.  C'est  à  la  période  presque 
journuliéie  du  vent  lar,  quand  viennent  les  mois  de  juillet, 
août  et  septembre,  que  nous  devons  l'introduction  parmi 
nous  de  la  méthode  anciennement  pratiquée  par  les  Juifs, 
les  Grecs  et  les  Romains,  de  faire  fouler  les  graina  en  pleins 
channps»  Une  colline  qui  s'élève  entre  la  gâche  et  le  revol, 
mais  plus  basse  que  l'un  et  que  l'autre,  laisse  le  veni  de 
mer  pénétrer  dans  la  vallée  et  caresser  de*80n  baleine  ra- 
fraîchissante la  hauteur  sur  laquelle  a'étende&t  les  aires 
d'Aubagne.  Celte  colline  s'appèle  Languilar,  Vangui  tar 
le  côté  du  vent  lar.  Le  mot  ^acAevientde  ^ocAar,  r^ar- 
der,  guetter.  Gaûho-fuech  et  non  pas  Cacho-fuich  signile: 
regarde  le  feu.  Plusieurs  montagnes  ayant  vue  sur  de^ 
vallées  portent  le  nom  de  la  gâche.  Le  ret;o/  ou  revaou  in- 
dique un  chemin  tournant  ;  et  c'est  leohemia  qui  va  de  la 
Penne  à  Carptagne  et  à  d'autres  ménages  de  œ  quartier» 
en  tournant  la  montagne  du  télégraphe. 

L'édilité  parattdonc  ne  s'être  occupée  autrefois  i)ue  des 
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C4)TiTm;i.lâ5  pul)li(|u«'s  Ips  plus  g rossièrcSi  et  de  satisfaire 
DU  repousser  les  exigences  et  prétentions  des  seigneurs. 
&Jc)is,  dans  les  derniers  siècles,  les  devoirs  se  noultip^èrent 
comme  les  charges.  L'église,  les  corporations  religitfuses, 
le  parlement,  le  (isc  royal  surtout  jetaient  coup  sur  coup 
hs  embarras,  les  affaires,  ks  procès  môme  sur  les  pas  de 
rédiiité.  Les  magistrats  qui  en  étaient  pourvus  et  qui  long- 
temps s'éialent  contentés  du  titre  de  syndics,  de  procu- 
reurs, procura.'o?*^^  universatis,  reievinrenldes  consuls. 
Je  doii  dire  en  passant  que  le  mot  umt;erfi/a5  d'où,  e&l 
sortie  TUniversité  de  Paris,  TUniversiié  de  France,  ne  si- 
ginfiuit  dans  l'origine  ,  pour  les  agrégations  de  lettres 
comme  pour  celle  «le  cultivateurs  et  ouvriers,*que  ce  qu'où 
entend  aujourd'hui  par  communauté. 

Les  consulats  des  villes  avaient  été  abolis  par  FaBOEKic  II, 
qui  voyait  se  répandre  partout  un  peu  trop  vivemtnt  rimi* 
talion  des  Républiques  italiennes.  Du  reste^  tes  villes  d'I- 
talie avaient  primitivement  imité  l'organisation  de  Rome  ; 
elles  avaieui  bien  pu  dans  les  temps  mêmes  de  la  gran- 
deur romaine,  donner  à  leurs  magistrats  le  'nom  de  consul*, 

puisque  dans  quelques  unes  ces  magistrats  prenaient  le 
nom  de  tfictateur. 

Les  consuls  de  Rome  étaient  représentés  dans  les  villes 
municipales  par  les  duumvirs  et  le  sénat  par  le  collège 
des  décurions,  qui  prenait  le  titre  d^ordre  splendidissime? 
très  noble,  très  illustre  et  même  celui  de  pères  conscrits. 
CicÈRON  dit  que  les  orgueilleux  duumvirs  de  Gapoue  dans 
la  première  année  de  leur  établissement ,  avaient  pris  le  ti  - 
tre  de  préteurs.  Les  licteurs  allaient  devant  eux  non  avec 
des  baguettes,  cum  bacillis,  mais  avec  deux  Taisceaux  com^^ 
me  c'était  la  coutume  à  Rome,  quand  les  préteurs  se  mon* 
traient  au  peuple.  Pliiti  parle  d'un  consul  de  Tuscolum^l'an 
432,  qui  fut  depuis  consul  k  Rome.  Plus  tard.  Gicéioiv  ap. 
pèle  Pison  consul  de  Gapoue,  mais  par  dérision.  Cette  ma- 
gistrature municipale  avait  toujours  subsi.sté  dans  quelqu«^ 
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villes  depQîs  les  Romains,  comme  à  Paris  etc.  Dans  la  Pro- 
vence, dans  la  Guyenne  et  Je  Langutdoc,  le^nom  de  consu  ' 
cossolâ  s'étail  conservé  ;  mais  oo  ne  le  trouve  point  dao^ 
les  villes  des  autres  provinces,  si  ce  n'esta  Lyon  et  à  Or- 
léans. A  la  fin  de  la  seconde  face  de  nos  Rois,  on  a  auss 
appelé  consuls  les  comtes  des  cités. 

Quoiqu'il  en  soit,  Torganisation  municipale  en  Provence 
avait  pris  une  infinité  déformes.  Ainsi  que  dans  la  Grèce 
antique,  il  y  avait  autant  de  constitutions  ou  de  règlements 
que  de  communes.  Les  communes  s'organisaient  elles-mê- 
mes ;  quand  elles  ne  le  pouvaient,  ni  ne  le  savaient,  le 
parlement  en  prenait  le  soin.  Bans  certaines  de  nos  ville^ 
et  communes,  le  public  entier  pouvait  prendre  part  aux 
délibérations  ;  c'étaient  Draguignan,  Lorgues,  Toulon,  Apt, 
Annot,  Fréjus  et  *Gardanne.  Un  arrôt  du  parlement d'Aix 
du  27  mai  1778  avait  j.ugé  que  tout  particulier  assistant 
aux  conseils  municipaux  de  Gardanne  pouvait  y  faire  des 
réquisitions  et  des  propositions  ,  sans  être  même  tenu 
d'en  donner  préalablement  connaissance  aux  consuls.  A 
Draguignan,  il  y  eut,  pour  les  élections  consulaires,  une 
lotte  de  deux  factions  ,  la  propriété  et  l'industrie,  qui  dura 
dix  ans  (1j. 

Tout  aiitre  était  l'esprit  qui  avait  présidé  au  règlement 
d*Aubagne,  véritable  modèle  de  précautions  politiques. 
Ce  règlement  fait  en  165a  et  dont  les  désordresqui  régnaient 
en  d'autres  communes  vers  ce  môme  temps  avaient  san^ 
doule  fait  sentir  le  besoin,  portait  à  son  premier  article 

(l)Ces  troubles  commtncèrent  vers  1652.  Les  deux  parti* 
prirent  les  noms  dt  sabreurs  et  de  ganiv9ts,  (canif,  en  provençal 
ganif  )•  Ils  ayaieutlun  et  l'autre  à  lear  tète  oae  jeune  paysanne 
do  pays,  qui  les  commaniait,  Les  factions  pour  ôter  ou  donue^ 
eehitperoq  tfeeensul,  infectèrent  Lorgoes,  Brigaolea,  6t-lfaxi 
min  tt  de  là  gagnèrent  toute  la  Provence  et  le  Gonitat. 
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qu'on  élabliraît  un  conseil  perpétael,  fixe  et  immuable, 
compoiéde  cent  individus  des  plat  apparente  et  pluaqui^ 
llfiés  du  Heu. 

D'a|>rès  rarticle  4,  nul  ne  pouTaît  être  admis  à  la  charge 
de  premier  consul  s'il  n*éuit  docteur,  écuyer.  bourgeois 
portant  titre  de  bourgeois  depuis  douz8  ans,  notaire  on 
exerçant  tout  autre  profession  libérale  ;  il  devait  £tre  âgé 
de  trente  six  ans  an  moins,  posséder  en  biens  cinquante 
livres  eadasiralea  on  smt  quatre  mille  livres  tournois  de 
revenu  en  fonds  de  terre,  offices  ou  pension.  Pour  le  second 
et  le  troisième  consnl,  on  avait  égard  aussi  à  l'Age,  à  la  qua- 
lité, à  l'a  condition  ;  ^ie  second  devait  avoir  trois  mille  livres 
de  revenu,  et  le  troisième  deux  mille. 

Le  remplacement  des  Mnseillers  morts,  se  fésait  ainsi  : 
le  dimanche  avant  le  1er  mai,  après  le  coup  d'une  heuref 
et  en  présence  des  consuls  ainsi  que  du  viguier,  qui  étsi 
l'homme  du  seigneur,  les  conseillers,  pourvu  quMIs  fussen^ 
vingt,  ne  pouvant  délibérer  à  moindre  nombre,  entraient 
en  séance.  Le  secrétaire  de  la  ville  nommant  à  haute  voix 
tous  les  conseillers  par  ordre  alphabétique,  écrivait  le  nom 
des  présenta  sur  antant  de  morceaux  de  papier  d'égale  di- 
mension ;  ces  morceaux  de  papier  étaient  aussitôt  plies  et 
mis  dans  une  ballotte  faite  exprès  ,  puis  Jetés  à  la  vue  de  la 
partie  intéressée,  dans  une  botte  à  ce  préparée.  Cette  opé- 
ration finie,  on  renversait  la  botte  sur  la  table  poor  faire  le 
compte  des  boulettes  et  si  le  nombre  se  rencontrait  con- 
forme à  celui  des  présents,  elles  étaient  remises  péle-méle 
dans  la  boite.  Après  quoi,  on  fesait  entrer  dans  la  salle  le 
premier  enfant  trouvé  dans  la  rue  qui  parût  avoir  sept  ans 
et,  s'il  était  possible,  moins  encore,  afin  f  ne  f  innocence 
de  son  Age  répondit  à  eelte  de  ton  aetion.Ce  petit  enfant, 
ie  bras  nud  ou  tenant  une  cuillère  faite  exprès,  tirait  nne 
boulette  qu'on  ouvrait,  et  le  secrétaire  écrivait  ansrifflt 
le  nom  qui  était  sorti.  Le  conseUler  appelé  par  le  sort 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  118  -- 
s*9pprocliaitdu  bureau  ei  jurait  sur  les  Saints  EvangiU^s  ie- 
nus  dans  las  mains  du  riguier^de  nommar  au  lieu  et  placodu 
défunt  celui  quUl  Jugerait  en  conscience  le  mériterniipax  et 
qui  devait  Atre  autant  que  possible  de  la  qualitéetdela  con- 
dition du  défunt.  Aprds  le  serment,  il  se  tournait  vei:s  l'as- 
semblée et  dUaH  tout  haut:  je  nomme  un  tel.  Un  aecond 
et  un  troisième  nominateurs  étaient  appelés  de  la  même 
manière.  Les  nom$  des  trois  candidats  nommés  ainsi,étaient 
mis  dans  trois  boulettes ,  qu'on  jetait  dans  la  boite,  et  le 
même  petit  enfant  eu  lirait  une.  Celui  des  trois  candidats 
dont  le  nom  sortait  le  premier  remplaçait  le  conseiller 
mort.  Cette  combinaison  de  Pélection  et  du  iort  n'était  pas 
d«^s  moins  ingénieuses^  comme  on  voit. 

Pour  réiectioo  des  consuls,  il  y  avait  huit  nominations 
au  lieu  de  trois.  Les  huit  électeurs  procédaient  chacun  k 
son  tour  nomme  les  trois  nominateurs  précédents.  Ils  nom- 
maient, chacun  a  son  tour,  celui  qu'ils  croyaient  pouvoir 
être  consul  ;  mais  les  sept  autres  l'adoptaient  ou  le  reje- 
taient au  moyen  de  fèves  noires  ou  blanches.  Le  nom  de 
celui  qui  était  approuvé  par  les  sept  électeurs  était  écrit  et 
mis  dans  une  boulette.  Puis  on  tirait  au  premier  sortant 
comme  ci-dessus. 

L'usage  de  faire^nommer  un  candidat  pour  l'agréer  ou 
le  rejeter  au  moyen  du  scrutin  secret,  était  constant.  La 
Couituma  es,  trouve- t-on  dans  un  vieux  titre,  que  lot  con^ 
tous  nommoun  los  coneous  de  l'an  advenir,  et  puis  ^  si  ban 
snmbto  als  paniculiers  los  approvon  et  confirmon. 

Dans  ces  modes  d'élection,  il  e^t  facile  de  reconnaître 
une  grande  méfiance  contre  les  majarités.  En  effet,  on  ne 
lit  que  trop  clairement  aujourd'hui  au  fond  de  ce  système. 
Le  règne  des  majorités  n'est  qu'une  halte  de  l'orgueil  in- 
dividuel,"des  volontés  individuelles  marchant  kgrandspas 
vers  la  dislocation  sociale.  C'est  un  compromis  qui  ne  peut 
tenir  longtemps. 
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A  la  suite  du  régldmenl  Je  4651,  sont  rangés  par  ordre 
alphabétique  des  prénoms»  c'est-à-dire  dos  noms  chrétiens, 
les  cent  cooscilleis  daljrs.  Oa  y  trouve  les  noms  defa- 
nailles  suivants:  DuGcm,  Montaignc,  Mipfrb^  CoRStANT, 
Beenaii»,  Ar?iaud,  Taxil.  Icaud,  Aiguelist,  Berjuidt, 
BoKCP.  Bsaumond,  de  Paris,  Rbt,  Bêrengbr,  Espanet,  Mar- 
tel, Jbak  Longes,  Martixot^  Sicard,  Ixbert,  Benoit^  Bon- 
BARD,  Cabre,  Jat,  Trotebas,  G A!<r£AUMB,  Albert,  Romieu, 
DoiK>N,  Façon,  Mandinb,  Daignan,  Lâget,  Tholosan,  Cas- 

TELLA8,    LlEUTARD,   DOMERGUB,   UaNDANIN^    JoUROAN,    MxLLE» 

Maoric,  Fabre,  Igarbbngq,  Oraignibr,  Olivier,  Baussbt, 
David,  Detdibr»  IIathibu. 

Le  nom  de  BARTHaLSMT  ne  se  trouve  point  sur  cette  liste; 
mais  il  figura  sur  celle  des  consuls.  Une  remarque  piquante 
à  faire  après  avoir  vu  cette  façon  si  originale  de  procéder 
en  élection^  c'est  que  l'auteur  d'une  nootion  en  matière 
électorale  qui  remua  beaucoup  lea  esprits,  ilyaplusde 
vingt  anS)  était  d'Aubagne,  et  appartenait  à  cette  même 
bourgeoisie  qui  s'organisa  d'une  manière  si  remarquable, 
en  4654.  D'un  autre  côté,  le  fameux  Isnard,  de  la  conven- 
tion, étatt  da  Draguignan  ,  où  prévalait  un  principe 
contraire. 

CHAPITRE  VII. 

État  social. 

Le  règlement  de  4654  ne  fonda  point  la  bourgeoisie  d'Au^ 
bague.  Le^  lois  ne  peuvent  point  faire  que  ce  qui  n'est  pas 
soit.  A  Dieu  seul  appartient  ce  privilège*  Le  mérite  des 
boanea  lois  n'est  pas  tant  de  créer  quelque  chose,  que  de 
reconaatire;  de  constater  ce  qui  existe  pour  Taméliorer, 
le  consolider,  en  tirer  ie  meilleur  parti.  Mais  conmient 
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s'était  formée  cette  boargeoisia  préexistante  au  règlement 
de  465i  ?  Oo  peut  répondre  que  Thiatoire  de  la  bour- 
geoisie est  renfermée  dans  cdle  du  défeloppemeol  deTA- 
g  ricuUure;  et  foici  quel  fut  ce  développement. 

Quand  la  vallée  d'Aubagne  était  barrée  par  le$  masaee 
de  poudingue  dont  j'ai  parlé,  les  eaux  des  montagnes 
n'ayant  pas  plus  d'écoulement  que  celles  de  lllveaane»  il 
devait  y  avoir  en  ces  lieux  un  lac  considérable,  qui,  dans 
tes  temps  de  séchereese,  se  réduisait  à  des  marais  pestilen- 
tiels. En  des  jours  dont  il  n'est  plui  mémoire,  deux  o«t- 
vertures  se  firent  à  cette  barre  ;  Je  lac  s^écoola  ;  mais  les 
marais  restèrent.  Le  voisinage  en  était  encore  ai  fatal  au 
temps  du  roi  Kwhè  que  ce  prince  en  cédant  à  Chaelis  sb 
Càshuon  la  baronnie  d*Aubagne,  lui  Imposa  la  condition 
de  travailler  à  un  dessèchement  devenu  indispensable.  Ce 
dessèchement  était* il  avancé  lorsque  ce  même  prince  ra- 
cheta la  baronoie  des  mains  de  RxNt  bb  Castillon,  son 
filleul^  pour  la  donner  à  Jeamiib  pb  Laval,  sa  femme  ?G'est 
ce  que  je  n*ai  pu  éclaircir.  QuoSquMI  en  soit,  le  dessèche- 
ment fat  favorisé  par  un  embucq  naturel  que  lés  travaux 
pour  ouvrir  un  dégorgeoir  artificiel  mirent  ï  portée. 

Il  paraîtrait  que  la  plus  ancienne  opération  pour  amener 
le  dessèchement  des  palnnsd^Aubagne  et  de  Gémenos,  fut 
le  creusement  de  ce  qu'on  appelé  la  ma/r^.  Cette  expres- 
sion matr^'  pour  désigner  un  cours  d'eau  artlâciel  est  fort 
usitée  dans  le  midi,  A  la  Ciotat,  on  a  la  matrè  du  pré  ou 
de  la  fontaine  du  pré.  En  Espagne,  madré  <Ul  rio  c'est  le 
lit  ou  canal  d'une  rivière,  c'est  aussi  un  canal  voûté  ou 
cloaque  passant  par  le  milieu  d'une  rue  principale  pour 
faire  égoutter  les  eaux.  Les  petits  canaux  qui  affluent  dans 
la  madré  s'appèlent  aivennares.  L'origine  du  nom  de  maire 
donné  au  canal  qui  détourne  les  eaux  du  fange  et  des 
autres  petits  affluents  pour  les  déverser  dans  TUveaune  est 
donc  toute  trouvée.  Cette  expression  révisât  à  celle  de 
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malus  ubelkœ  appliquée  probablement  aux  sources  He 
rUveaune  dans  rinscription  de  MM.  les  frères  Boscq  4*Au - 
riol.  Ce  n'étaient  pas  seulement  des  nymphes,  de  jeunes 
filles  qui  présidaient  à  ces  sources  ;  c'étaient  des  mères 
fécondes,  des  matrones.  Peut-être  même  le  nom  de  Matrona 
que  porte  la  rivière  principale  de  la  Champagne,  la  Marne, 
a-l-il  la  même  origînfî^Ce  nom  laudatlf  convenait  au  cours 
d*eau  qui  arrosait  une  région  appelée  le  champ,  par  excel- 
lence Champagne,  ainsi  qu'on  donnait  aux  meilleures  terres 
de  la  péninsule  italique  le  nom  de  caropanie. 

Mils  avant  que  des  travaux  de  dessèchement  eussent 
donné  un  nouveau  sol  cultivable  aux  communes  d'Auba- 
goe  et  de  Géraenos,  une  saignée  dont  la  date  n^est  pas 
bien  connue,  avait  jeté  dans  une  partie  considérable  de  la 
vallée  une  fertilité  plus  grande  et  mieux  assurée.  Cfitte 
saigoée  porte  le  nom  de  béai,  ainsi  que  toutes  les  autres  dé- 
viations d'eau  pratiquées  dans  le  pays,  soit  pour  arroser 
les  terres,  soit  pour  alimenter  des  usines.  On  dit  aussi  buou 
en  français  bœuf,  et  je  crois  que  telle  est  l'origine  du  Cul- 
d^Bcsufda  Marseille.  Lo  Cuou  de  Auot^ ou  dau  6uau,c*était 
l'endroit  ou  Jarret  dans  les  temps  anciens  déposait  son 
limon,  ses  alluvions.  Ces  mots  béai,  6taou,  biu>u  me  pa- 
raissent être  de  la  même  famille  que  béer,  béant,  etc. 
Dans  les  actes  latins  on  Ht  bedalis,  qui  est  analogue  au 
verbe  provençal  Badar ,  au  substantif  français  badauder. 
Le  béai  est  on  canal  qui  s'ouvre  comme  la  bouche  et  qui 
bée  pour  recevoir  les  eaux  et  les  conduire  là  où  les  besoins 
de  ragriciiUure  ou  de  Tindustrie  les  attendent. 

Quelques  personnes  donnent  au  moi  Mal  la  même  racine 
qu'au  mot  latin  palxn  *  marais.  Cette  opinion  n'est  pas  in- 
soutenable, et  si  la  racine  pal  indique  par  ion  emploi  dans 
certains  mots  l'antiquité  la  plus  recalée ,  c'est  peut-être 
parce  qu'aux  temps  où  la  civilisation  commença,  toutes  les 

16 
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vallées  étaient  des  marais  ,  des  palustres  ,  des  lieux  cou- 
verts de  joncs  et  de  hauts  graniioées,  Paleœ. 

Le  nom  de /aou^a  qu'on  donne  au  ruisseau  de  Gémenos, 
lequel  se  perdait  dans  les  palans  au  milieu  des  roseaux  et 
des  herbes,  a  du  rapport  avec  le  mot  auge  qui  signifie 
vallée  couverte  d'herbes  ;  la  vallée  d'auge  en  Normandie, 
a  les  plus  gros -herbages  de  cette  province.  Le  F  de  faougé 
pourrait  bien  avoir  été  une  aspiration.  Peut*-6tre  aussi 
faui-il  voir  dans  ce  nom  le  mot  latin  fagos,  faou,  hêtre. 

On  attribue  la  construction  du  béai  à  une  armée  de  Sar- 
rasins, qui  aurait  campé  dans  la  vallée  d'Aubagne  et  Incé 
une  ceinture  d'eaux  pour  mieux  se  garantir  des  attaques. 
Peut-être  ces  peuples  ont-ils  fait  le  béai  à  l'exemple  des 
Maures  de  TAndalousie ,  du  "Maroc  et  d'autres  peuplades 
africaines  qui ,  bien  avant  nous,  avaient  pratiqué  les  mé- 
thodes d'irrigation  en  usage  dans  nos  contrées.  Du  reste  , 
quand  Virgile  a  dit  :  Claudiie  jam  rivos^  pueri  ^  iai 
prata  biberunt ,  peut-être  pensait-il  aux  béais  de  sa  chère 
Mantoue. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  terrain  que  lo  béai  arrose  est  ap« 
pelé  aujourd'hui  le  Beaudinard  ou  le  plan.  C'est  une  non- 
velle  terre  promise ,  et  si  des  Arabes  n'en  ont  pas  enrichi 
nos  contrées,  elle  mériterait  bien  du  moins  de  figurer  dans 
leurs  descriptions  les  plus  splendides.  On  évalue  à  800,000 
kilogrammes  la  quantité  de  foin  que  Ton  récolte  au  Beau- 
dinard ,  au  Camp-Major,  au  Gast,  etc. 

J'avais  cru  quelque  temps  qu'il  fallait  former  le  mol 
Beaudinard  de  cette  sorte ,  Béai  (Vlinard ,  béai  fiiii  par 
IsNARD  et  je  me  rappelais  cette  famille  Isnard  d'Bntra* 
vènes  qui  figure  honorablement  dans  THistoire  de  Mar- 
seille, au  moyen-Age.  ^n{rei;eAa5  signifierait  assez  bien 
entre  deux  Dveaunes  ou  deux  veines  d'eau . 

Mais  on  m'a  dit  que  le  nom  Téritable  est  boou  d' Isnard. 
boouj  bol  exprime  ce  qu'on  ramasse  ,  ce  qu'on  roule  pour 
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l'emporter.  Le  radical  esl  hpI  de  volone.  Le  voleur  osl  celui' 
qai  ramasse,  qui  roule,  qui  f^il  des  paquets.  Le  mot  vo- 
lume  ne  vient  pas  d'ailleurs.  On  appelé  boleer  la  scène  de 
nos  pécheurs  provençaux  et  la  poche  ou  le  poisson  qui 
s^est  ramassé  dans  la  poche  s*appèle  boou.  On  pense  donc 
qa^uo  Isnàrd  ou  une  famile  Isnaed  ayant  cultivé  d'abord 
ce  terrain  et  fait  usage  du  béai,  aura  obtenu  de  fort  belles 
récolles  domt  on  parlait  avec  emphase  en  les  qualifiant  le 
boou  d'isnard.  Cette  origine  n'est  pas  aussi  naturelle  que 
Taulre.  Toutefois^,  j'ai  dû  la  citer.  On  choisira.  D'ailleurs 
elles  diffèrent  de  peu.  C'est  toujours  un  IsNÂan  qui  a  eu- 
ridée  du  béai  ou  qui  en  a  tiré  le  plus  grand  avantage. 

C'est  aux  arrosages  du  béai  et  aux  plantations  de  vignes 
d'ans  les  paluns,  que  la  commune  d'Aubagne  a  dû  sa  phis 
grande  prospérité.  Dans  Taffouagement  de  1689,  la  com- 
mune d'Aubagne  est  comprise  pour  dix-sept  feux  et  celle 
de  La  Cioiat  pour  seize  feux  et  un  quart.  L'affouagement 
de  1698  porte  Aubague  à  vingt-sept  feux  et  La  Clotat  à 
vingt.  L'affouagement  antérieur  à  la  révolution  avait  été  . 
élevé  à  trente-neuf  feux  pour  Aubagne^  tandis  que  La  Cio- 
iat, à  cette  môme  époque,  n'était  taxée  qu'à  vingt-un  feu» 
et  demi. 

De  1780  à  1790,  période  qui  peut-être  regardée  comme 
la  plus  florissante  pour  le  produit  de  nos  vignobles,  Au- 
bagne  avec  la  Penne  qui  ne  formait  pas  encore  une  com- 
mune distincte»  récoltait  quatre-vingt  mille  milléroles  ; 
k  peine  aujourd'hui  le  territoire  d'Aubagne  en  produit 
trente  à  quarante  mille.  C'est  la  valeur  croissante  donnée 
au  territoire  d'Aubagne  par  ses  vins  qui  avaient  fait  porter 
l'affouagement  de  dix-sept  feux  à  trente-neuf. 

Quant  au  blé ,  il  y  en  a  eu  toujours  de  six  à  sept  milles 
charges ,  c'est-à-dire  une  quantité  suffisante  pour  les  six 
premiers  mois  de  l'année, 

L'importance  de  Tbaile  n'a  jamais  été  bien  grande  ;  on 
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neo  récolte  que  ce  qu'il  faut  pour  les  besoins  de  la  popu- 
lation ;  quant  aux  fruits  et  herbages,  il  serait  assez  diffi- 
cile irévaluer  Targeot  que  ces  denrées  faisaient  entrer  dans 
le  pays.  Je  crois  qu'à  cet  égard  la  production  n'a  pas  di* 
minué  ,  si  mâme  elle  n'a  augmenté. 

Aux  ressources  purement  agricoles ,  U  faut  joindre  la 
poteiie  et  le  roulage.  Je  parlerai  plus  tard  de  la  poterie  , 
quant  au  roulage  son  meilleur  temps  pour  Aubagne  a  été 
pendant  la  guerre  continentale.  Cette  ressource  est  d'au- 
tant plus  précieuse  qu'elle  convient  parfaitement  aux  bras 
qui  ne  sont  point  occupés  par  l'industrie  agricole.  Elle  ai- 
dait singulièrement  à  la  prospérité  des  ménages  de  cam- 
pagne. 

Il  y  a  dans  la  ville  d'Aubagne  750  maisons  aggh^mérées 
et  600  propriétés  bâlies  dans  le  territoire. 
£ii  1790  on  comptait    7,310  habitants. 

(1) 


En  l'an  8 

« 

5,610 

En  18M 

« 

6,628 

En  1822 

» 

6,422 

En  1830 

)> 

6,349 

En  4841 

9 

6,208 

Ce  chiffre  de  6,208  est  ainsi  réparti  : 
Garçons  1,713    Filles  1,621 

Hommes  mariés  1,233    Femmes  mariées  1,317 
Veufs  161    Veuves  263 


3,107  3,101 

3,101 

6,208 

(1)  Les  désordres  qui  avaient  Heu  à  Aubagne  vers  ee  tempt- 
U,  Joiveit  être  regardés  comme  la  jcauae  de  cet  âffaibliasemtot 
dt  population. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  1-25  — 

A  La  Ciotat,  une  population  de  5,818  est  ainsi  réparlie . 
Garçons  1,648    Filles  1.524 

Hoaimea  mariés  1,082    Femmes  mariées  1,094 
Veufs  110    Veaves  360 


2,810  2,978 

3,978 

5,818 

Ce  qui  trappe  dans  ces  deux  tableaux  et  surtout  dans 
celui  qui  est  relatif  i  La  Giotat ,  c'est  le  nombre  des  veu- 
ves. La  différence  de  population  féminine  est  en  moins  h 
La  Ciotat  de  123;  la  différence  des. veuves  y  est  en  plus 
de  97. 

A  Aubagne,  le  nombre  des  mariages  a  été,  en  1840.  de 
50  ;  à  La  Ciotat,  de  40. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  commune  agricole  en  France, 
oii  le  nombre  des  articles  ouverts  sur  la  matrice  des' rôles, 
soit  si  peu  en  rapport  avec  le  nombre  des  habitants. 

Le  territoire  d*Aubagne  n'est  possédé  que  par  1800  indi- 
vidus ,  dont  406  sont  étrangers  à  la  commune.  Dans  ee 
nombre  de  406,  il  en  est  394  qui  n*y  résident  pas  du  toui, 
vi  qui  sont  absolument  forains. 

La  contenance  du.territoire  est  de  5,373  hectares,  38  ares, 
57  centiares. 

Le  revenu  cadastral  est  de  409,659  fr  54  c. 

Les  forains  en  ont  pour  132,814 

Il  reste  donc  AUX  habitants  276,845  de  revenu 

cadastrai. 

Parmi  les  habitants  d'Aubagoe,  on  ne  trouva  plus  per- 
sonne dont  la  fortune  i'élève  jusqu'au  superflu;  300  i  peu 
près  sont  dans  l'aisance  ;  350  sont  réduits  au  strict  néces- 
saire ;  environ  5,500  tratnent  dans  les  champs  ou  dans  les 
ateliers  de  Tiodustrie  une  pénible  existMce  et  n'y  trouvent 
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pas  loujiiurs  la  journée  de  travail  dont  ils  uni  besorn  ,  ou 
bien  s'occupent  en  îville  de  tous  cei  pauvre)  métiers  pour 
lesquels  on  paye  une  patente  et  un  loyer  qu'on  parvient 
diffloilement  k  acquitter  dans  tout  le  cours  de  Tannée. 

Dans  UD  petit  nombre  d^années  ,  80  familles  ont  quitté 
le  pHy«  ou  se  sont  éteintes. 

Rechercher  les  causes  de  cette  décadence ,  d'une  eihé- 
rédation  pareille ,  c'est  œuvre  difficile  ;  on  ne  peut  saisir 
quelques  données  que  dans  une  connaissance  plus  intime 
du  passé  et  dans  l'examen  de  quelques  institutions  mo- 
dernes qu'on  a  trop  vantées: 

J'ai  déjà  dit  un  mot  de  la  bourgeoisie  ;  mais  on  ne  sau- 
rait trop  étudier  cette  classe  qui  n'existe  plus.  C'était  l'Ame 
de  nos  villes  rurales,  et,  par  ces  mots  du  règlement  de 
1651,  bourgeois  portani  litre  de  bourgeois  depuis  douze 
ans  9  on  voit  tout  de  suite  qu'il  ne  s'agit  nullement  ici  de 
ces  citoyens  à  qui,dans  l'intérieur  et  le  nord  delà  Francei 
on  applique  la  qualification  banale  de  bourgeois.  En  Pro* 
vence  et  dans  la  plus  grande  partie  du  Midi  ^  un  homme 
de  boutique ,  tant  qu'il  n'avait  pas  quitté  le  commerce,  un 
capitaine  marin ,  tant  qu'il  naviguait ,  n'était  pas  réputé 
bourgeois;  à  plus  forte  raison  ,  un  homme  de  métier  oe^ 
pouvait  jamais  prétendre  à  ce  titre.  Qui  disait  bourgeois, 
disait  surtout  un  homme  sage,  modéré  dans  ses  désirs 
de  fortunefy  et  laissant  aux  autres  de  quoi  glaner  après* 
lui  dans  les  affaires  industrielles  et  commerciales.  Le 
bourgeois  n'avait  tout  au  plus  souci  que  de  travaux  et  de 
soins  agricoles.  Nos  industriels  se  moquent  beaucoup  de 
ces  honnêtes  bourgeois  du  temps  jadis  y^cependant^  ils  ont 
encore  beaucoup  à  faire  pour  se  rendre  aussi  heureux  que 
ces  bonnes  gens  l'étaient  et  pour  dégager  la  science  éco<- 
nomique  de  tant  de  quêtions  ardues ,  insolubles ,  dont 
leur  avidité  l'a  hérissée. 

Un  ménager  d'Àobagiie  portant  bonnet  de  laiqe  ou  coifié- 
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d'iodienae  sous  son  ftutrc,  allait  ii  Marseille,  à  La  CioUt, 
k  Cassis  vendre  ses  haricou ,  ses  fruits  ,  ses  herbages  , 
corame  avaient  fait  son  père  et  son  ayeul;  il  ne  prenait  pas 
à  déshonneur  de  chasser  devant  lui  sou  mulet  chargé  de 
fumier  ;  s'il  ne  maniait  pas  le  rude  boyau ,  il  savait  du 
moins  tenir  en  mai»  la  charrue ,  il  taiilait  sa  vigne,  ses  ar- 
bres fruitiers,  ses  oliviers ,  veillait  à  l'arrosage,  si  son 
champ  y  avait  droit,  oe  négligeait  aucun  labeur  ,  aucune 
prévision  rustique,  payait  au  plus  tôt  ce  qui  restait  dû 
sur  sa  terre ,  profitait  des  bonnes  occasions  pour  en  acbe< 
ter  d'antres ,  puis ,  s'il  voyait  réunis  dans  ses^maina  cin- 
quanta  k  soixante  mille  livres  de  bien ,  il  envoyait  son 
fils  ou  le  plus  apte  de  ses  fils,  étudier  à  Marseille  ch«z  les 
Jésuites  ,  qui,  sous  le  rapport  des  études  morales  et  litté- 
raires ,  n'ont  pas  été  remplacés  encore ,  et  plus  tard  chez 
les  pères  de  l'Oratoire  où  les  prêtres  du  bon^Pasteur  ,  et 
il  en  faisait  un  bourgeois.  Le  jeune  homme  prenait  d'ordi- 
naire le  titre  d'avocat  pour  ne  jamais  plaider^  ou  s'il  avait 
un  talent  véritable,  il  se  rendait  à  Marseille,  à  Aix,  et  fon- 
dait une  bonne  maison  du  barreau.  Hais  le  talent  ou  l'am- 
bition lui  manquant ,  il  choisissait  pour  femme  une  fille 
dont  la  dot  pouvait  contribuer  k  Taisance  commune ,  et 
souvent  même  il  ne  se  mariait  point ,  ce  qui  n'était  pas 
un  des  plus  mauvais  partis  qui  fui  à  sa  portée. 

Ne  nuisant  k  personne ,  peu  processif,  cultivant  l'ami- 
tié, veillant  sur  ses  terres  ,  voyant  avec  plaisir  d'antres 
enfants  de  la  campagne  qui  n'étaient  pas  encore  dans  sa 
cathégorie  ,  gagner  par  Téconomie  assez  de  bien  pour  se 
reposer  à  leur  tour^,  telle  était  en  général  la  manière  d'être 
d'un  bon  et  vrai  bourgeois. 

hr  Les  choses  se  passaient  de  même  dans  la  famille  du  mar  - 
cband  de  bestiaux ,  du  maquignon  ,  du  marchand  d'huile, 
du  marchand  Je  toile  ou  Je  drap^  du  boutiquier.  Mais  ja- 
mais on  n'envoyait  au  collège  un  enfant  dont  la  fortune 
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ne  fùl  p:is  à  peu  près  assurée»  et  qui  n'eûl  pas  le  moyen 
au  pis  aller  de  vivre  un  Jour  sans  rien  faire. 

Cr  n'était  pas  à  tort  que  les  bourgeois,  sous  le  rapport 
moral ,  éiaient  considérés  comme  enfants  de  bonne  race. 
Il  n'appartenait  guère  à  ceux  des  paysani^,  de«  potiers,  des 
mareh^nds  qui  étaient  libertin!^  et  joueurs  ,  de  faire  lenrs 
fl's  bourgeois ,  avocats .  notaires,  médecins.  Les  gens  de 
cette  sorte  ne  songent  guère  à  leurs  enfants  ,  ils  les  lais- 
sent devenir  ce  qu'ils  pourront ,  c'est  à  dire  en  général  , 
et  quand  ces  enfants  ne  sont  pas  doués  d'une  escellente 
nature,  de  mauvais  sujets  comme  lenrs  pères. 

Il  serait  difficile  de  savoir  ce  qu'était  la  bourgeoisie  de 
nos  petites  villes  de  Provence  avant  le  seiziôme  siècle , 
époque  où  elle  se  mêla  aux  quereltrs  publiques  et  fit  rapi- 
rltmtnt  son  chemin  vers  les  honneurs  et  les  distinctions. 
Cependant  il  est  à  croire  qu'en  Provence  il  y  eût  toujours 
h  côté  des  seigneurs,  de  fiefs ,  use  classe  plus  ou  muitis 
considérée  selon  les  temps  et  qui  pouvait  passer  pour  un 
reste  de  ces  capitaines  et  soldats  romains,  qui,  iors  de  Tir- 
rupiton  des  barhrire.<»,  obligés  de  se  retirer,  d'aller  se 
blottir  en  arrière  h  la  faveur  de  quelque  fleuve ,  tiraient 
de  préférence  vers  nos  contrées  pour  avoir  l'Italie  à  dos. 
Ces  hommes  étalent  probablement  de  ceux  qu'on  volt  i- 
gurer  dans  les  capitulaires  sons  le  nom  àeSocmanm{SoC' 
manni ,  hommes  de  la  soda) ,  et  qu'on  appela  depuis 
francs  tenanciers. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  événements  du  seizième  siècle 
laissèrent  dans  la  haute  société  des  vuides  que  la  partie  la 
plus  active  de  ia  bourgeoisie  s'efforça  de  remplir.  La  pla- 
part  des  grandes  malsons ,  déjà  fortement  entamées  par 
les  anciennes  guerres  contre  les  Anglais,  avaient  fini  par 
disparaître  avec  les  Valois  ,  dans  cette  agitation  fiévreuse 
entretenue  par  les  regrets  et  les  prétentions  de  la  haute 
féodalité  y  et  qui  ne  profita  qu'à  la  monarchie  absolue. 
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Ceux  des  bourgeois  qui  avalent  figuré  parmi  les  royalistes 
et  qu)  surent  comment  a^y  prendre ,  parvinrent  à  s*€nra- 
ciner  dans  les  hautes  régions.  La  famille  Bausset  d'Auba- 
gnê  consolida  son  élévation  déjà  frappante  ;  la  famille 
Cabre  commença  la  sienne.  D'autres  vinrent  ensuite  qui 
pénétrèrent  dans  la  noblesse  en  faisant  inféoder  ou  sous 
inféoder  leurs  terres  par  les  seigneurs  du  lieu.  Les  terres 
ne  devenaient  pas  nobles  pour  cela ,  et  les  communes  sa- 
vaient bien  invoquer  les  statuts  par  lesquels  ,  en  Pro- 
vence, une  terre  ne  pouvait  devenir  noble  qu'autant  qu'une 
autre  terre  d'égale  valeur  était  tombée  en  roture  ,  de  ma- 
nière que  le  nombre  des  terres  nobles  et  la  somme  des 
exemptions  qui'leur  étaient  dévolues,  n'augmentât  ni  ne 
diminuât.  Mais  du  moins  on  pouvait  prendre  le  nom  de  sa 
terre  y  et  abjurer  le  nom  paternel,  ce  qui  était  toujourf 
un  avantage.  L'an  1610,  par  acte  du  notaire  Uottet,  Tévè- 
que  de  Marseille  sous-inféoda  sous  le  nom  de  Rochevaux 
•a  Roquevaux,  partie  de  la  terre  Saint  Pierre  h  la  censé 
d'une  paire  de  perdrix  tous  les  ans.  Le  29  octobre  1614^ 
il  y  eût  sous-inftodation  d'une  autre  partie  de  cette  terre 
sous  le  titre  de  Tour^Haute,  et  pour  cette  faveur  nouvelle 
è  la  censé  des  deux  perdrix,on  ajouta  deux  panaux  de  blé. 
C'était  entrer  à  bon  marché,  comme  on  voit,  dans  la  hié- 
rarchie féodale. 

En  1696 ,  il  parut  un  édit  du  Roi  portant  ennoblisse- 
ment de  cinq  cents  personnes  dans  le  royaume.  Cet  édit 
fut  accompagné  d'une  circulaire  de  Tlntendant  Libbet  > 
recommandant  aux  consuls  d'avertir  ceux  qui  voudraient 
«voir  de  ces  lettres  de  noblesse  qu'elles  ne  coûteraient  que 
6,000  fir.,  et  qu'on  devait,  pour  en  traiter,  s'adresser  à 
lui  sans  passer  par  les  mains  d'aucun  traitant.  Il  ajoutait 
qu'il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre,  parce  que  cinq 
cents  lettres  destinées  II  tout  le  royaume,  seraient  bientôt 
débitées. 

17 
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Vue  autre  spéculation  de  U  cour  eui  lieu  sur  les  armoi- 
ries. Tout  éa  défeadant  d'usurper,  sous  peine  de  3(X)  fr. 
d'amende,  les  insignes  de  noblesse,  oa  forçait  toute  sorte 
de  gens  à  prendre  des  armes  bourgeoises^  même  les  ména- 
gers ,  hosies  cabaretiers  et  boUngere ,  pourvu  qu'ils  ne 
fussent  pas  tout-h-fait  pauvres.  Une  amende  de  300  livref 
fut  également  prononcée  contre  ceux  qui  n'auraient  pas 
fait  enregistrer  leurs  armes  dans  le  mois  de  mai  (4697) 
pour  tout  délai.  Les  confréries  non  plus  ne  furent  pas 
exemptes  d'avoir  leurs  armes  et  de  payer  le  droit  ;  con- 
fréries de  Ste-Claire,  de  St-Deois,  de  St*Roc,  de  Sl-Ho- 
noré,  de  St-£loi,  de  St-Sébastien^  du  St -Rosaire,  de  St- 
Crépin,  deSt*Joseph,  etc. 

Ou  accordait  aussi  pour  de  /'argent  le  titre  d'écuyer,  de 
secrétaire  du  Roi  ;  c'était  une  espèce  de  noblesse  tempo- 
raire. 

Cette  portion  de  la  bourgeoisie  qui  passait  aux  honneurs 
et  anx  distinctions,  avait  souvent  beaucoup  de  morgue,  et 
foulevait  des  inimitiés.  On  voyait  nattre  de  singuliers 
procès  à  Toccasion  de  la  noblesse.  Je  ne  puis  guère  citer 
ce  qui  se  passait  à  Aubagne  où  l'on  n'a  presque  rien  con- 
servé des  actes  de  Tancienne  administration  ;  mais  voici 
■ne  affaire    qui  eut  lieu  à  I.n  Ciotat.  Une  demoiselle  Martine 
Arnaud  (  c'était  une  femme  mariée,  mais  qui  n*étant  point 
noble. ou  ne  passant  pas  pour  telle,  oe  pouvait  prendre  le 
titre  de  Dame  )  ayant  dit  qtielques  grossièretés  è  une  ma- 
dame de  Beaurecueil,  M.  le  comte  de  Luc,  gouverneur  de 
Marseille  (4693)  fit  signifier  à  la  bourgeoise  un  ordre  de 
se  rendre  chex  lui,  tel  jour,  à  midi,  pour  rendre  compte 
des  raisons  qu'elle  pouvait  avoir  eues  d'en  agir  ainsi.  Les 
consuls  prenant  intérêt  à  la  bourgeoise  écrivirent  quelle 
était  n.alade.  Le  comte  de  Luc  répondit  :  «  Je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  que  j'entends  le  français  sur  la  maladie 
prétendue  de  la  demoiselle  Aruàud  ;  vous  lui  ferez  voir 
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Tor Jre  ci-joiot,  et  le  ferez  exécuter  à  la  lettre,  ee  que  je 
souhaite  pour  éviter  à  cette  demoiselle  et  k  moi  le  chsgrin 
qu'iafailliblement  je  lui  donnerais,  si  j'apprenais  qu'elle 
n^eut  pas  satisfait  exactement  à  ce  qui  lui  est  marqué. 
Vous  devez  lui  dire  qu'à  la  rigueur  elle  mériterait  tout 
autre  châtiment.  >  Or,  voici  qu'elle  fut  la  punition  infligée  : 
une  belle  ordonnance  fut  lancée  portant  qu'au  jour  et  à 
l'heure  indiqués  par  la  dame  de  Biaurecveiio  la  demoiseFe 
Aenàdd  et  les  consuls  avec  elle,  se  trouveraient  en  la  mat^ 
son  où  l'insulte  avait  été  faite  ;  et  en  présence  de  telles 
personnes  que  la  plaignante  trouverait  bon  d'appeler»  le 
premier  consul,  venant  se  placer  devant  l'offensée,  devait 
lire  ce  qui  suit  :  c  Madame,  voici  mademoiselle  Arnaov, 
qui  vous  demande  pardon  de  l'emportement  qu'elle  a  eu 
contre  vous,  et  déclare  qu'imprudemment  et  mal  à  propos 
elle  a  dit  ce  que  la  colère  lui  a  inspiré  et  vous  supplie  de 
Toublier.  »  Après  cette  lecture  ,  les  consuls  devaient 
faire  défense  de  la  part  du  gouverneur  à  la  demoiselle 
Arnaud,  de  se  trouver  aux  compagnies  oh  serait  madame 
de  BsAUREcvEiL  pendant  l'espace  d'une  année. 

Je  ne  sais  à  quelle  lignée  appartenait  cette  madame  de 
BsAi}EEcuBiL.  Il  y  avait  peu  de  nobles  reconnus  pour  tet 
à  la  Giotat.  Le  dénombrement  de  1693  en  portait  le  nom- 
bre  à  quatre  seulement,  y  compris  l'abbé  de  St-ViCToa, 
seigneur  du  lieu.  Des  trois  autres,  l'un  devait  sa  fortune  et 
par  conséquent  sa  noblesse  toute  récente  à  un  sien  frère 
renégat  qui  avait  amassé  beaucoup  d'argent  dans  les  doua- 
nes du  dey  d'Alger:  l'autre  était  le  petit-fils  d'un  médecin, 
le  troisième  était  filsd*on  capitaine  de  navire.  J*ai  idée  que 
Madame  de  Bbaurecdeil  appartenait  à  la  famille  du  premier. 

Il  n'y  avait  pas  plus  de  nobles  à  Aubagne  qu'à  la  Giotat. 
Mais  des  bourgeois  qui  avaient  servi  dans  les  armées  de 
terre  ou  de  mer  y  faisaient  usage  sans  contestation  aucune 
de  la  préposition  de. 
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Un  autre  déclassement  avait  lieu^  auquel  U  bourgeoisie 
ci  le^  rangs  qui  lui  étateui  inférieurs  eoucouraient  égale- 
roent;  c'était  la  vocation  spontanée  ou  suggérée  à  Tétat 
ecclésiastique.  On  pourrait  ici  rechercher  lequel  des  deux 
principes  religieux  ou  politique  eierçait  le  plus  d'inSuence 
sur  la  société  d'autrefois.  Je  suis  porté  à  croire  plus  effi* 
cace  le  principe  politique.  C'est  en  effet  Punité  de  l'empire 
romain  que  TEglise  prit  pour  type  de  sa  discipline  ;  et  ea 
type  a  fait  la  force  de  l'Eglise  ;  c'e3t  à  l'adresse  avec  la- 
quelle rBglise  entre  dans  le  sysièma  féodal,  quand  ce  ays« 
tème  fut  tout  puissant,  qu'elle  dut  l'avantage  de  s*élevcr 
triomphante  au-dessus  de  Tépouvantable  cataclysne  du 
moyen-Age.  Mais  ces  fornaea  politiques  dont  elle  a  tiré  tanl 
de  force,  ont  pu  «Itérer  sa  pureté  morale,  Cétait  quelque 
chose  d'étrange,  par  exemple,  de  voir  Tévéque  de  Mar- 
seille intenter  procès  aux  gens  d'Aubagne  pour  des  dîmes 
longtemps  contestées,  pour  l'irrigation  des  prairies»  peur 
les  moulins,  pour  les  fours,  tandis  que,  d'autre  part,  suc- 
ce^eur  des  apAlres  qu'il  était,  il  prêchait  ou  faisait  prft- 
cher  la  paix  chrétienne,  la  résignation,  la  mansuétude;  de 
le  voir»  en  un  mot^  poursuivre  avec  tout  racharnenent 
()u  p^er  timbré  devant  le  tribunal  des  hommes,  ceux 
li(mr  qui,  avec  toute  la  ferveur  des  plus  saintes  prières,  il 
devait  intercéder  devant  le  tribunal  de  Dieu  ! 

Une  nuire  cause  de  dommage  moral  s'était introdoîle 
dans  l'Eglise  à  la  suite  même  des  dogmes  fondamentaux 
du  christianisme.  De  la  possession  des  corps  par  les  ié- 
raons,  le  peuple  avait  induit  la  puissance  des  sorciers,  et 
malheureusement  Tégllso  employait  encore,  en  4*769,  des 
formules  comminatoires  contre  des  malheureiix  atteints 
le  plus  sonvent  de  démence  et  qui  croyaient  pouvoir  at- 
teindre les  autres  de  toutes  sortes  d'inconvénients  et  de  dis- 
grâces, ou  qu'on  supposait  jouir  de  cette  Aiculté  atroce 
par  leur  secret  commerce  avec  le  démon. 
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Un  enfant  mince,  fr6!e,  laogaissant  était  appelé  en 
arabe  et  en  hébreu  mascket.  Co  mot  qu'on  trouve  em- 
ptoyéavec  d'autres  d'origine  arabe  dans  des  villages  (1) 
voisins  de  la  Saône  où  les  Sarrasins  s'étaient  longtemps 
maintenus  depuis  leur  première  invasion,  en  719  ou  721^ 
pouvait  être  également  usité  autrefois  dans  nos  contrées. 
D'ailleurs,  ?e  mot  latin  maseului  annonce  un  primitif 
matû  dont  il  se  peut  quV)n  ait  fait  masquet  pour  parler 
d'un  enfant  qui  né'  prospère  pas,  dont  fa  naissanee  est 
contrariée,  et  comme  on  avait  déjà  le  mot  maxra  équi- 
valant k  celui  de  sorcière,  par  longueur  de  temps  et  eonfu- 
riton  dé  langage  on  vit  dans  le  mot  maêquetow  pour  mieux 
dire  dans  le  petit  enfant  qu'on  désignait  ainsi,  une  victi- 
me des  masques  ;  il  fallait  bien  que  celui  qu'ion  voyait  dé* 
périr  sans  cause  connue  fût  emmasquat.  Il  y  a  peu  d'années 
j'ai  vu  se  répandre  et  s'accrottre  contre  des  femmes  très 
respectables  et  doni  une  avait  beaucoup  d'esprit,  des  pré- 
ventions de  ce  genre  qui  auraient  pu  avoir  des  suites  tra- 
giques, ainsi  qu'on  le  v^it  à  Cassis  en  l'année  1614,  comme 
il  apparatt  par  deux  lettres,  dont  j'ai  fait  depuis  peu  la 
découverte.  J'ai  cru  devoir  transcrire  dans  un  ouvrage  sur 
Aubagae  ee  document  singulier;  Cassis  relevait  de  1» 
même  seigneurie,  et  ce  fkirent  les  officiers  du  seigneur 
conmiuD,  c'est-à-dire  de  l'évéque  de  Marseille  qui  pour- 
suivirent cette  exécrable  querelle  et  la  menèrent  è  sa  Su. 

La  première  de  ces  lettres,  Ptine  et  l'autre  adressées  aux 
consuls  de  la  Ciotat,  est  datée  du  f5  juillet  11H4  et  poi'te 
ces  mots  : 

«  Messieurs  les  Consuls, 

«  Nous  vousemroyons  ce  porteur  exprès  avec  la  présente 

(t)  Un  de  ces  viHages  porte  le  ncm  de  Boz  qui  doit  venir  de 
Bozel^  mot  arabe  signiiant  paysan  ou  esclave  nonvelllBflieBt  ar- 
rivé, et  que  les  Espagnols,  dans  leurs  colonies  donnent  encer* 
aux  Nôgres  importés  d'Afrique. 
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pour  vous  tenir  avertis  comme  demain  jour  de  mer- 
credi l'on  fait  ici  l'exécution  de  trois  masques  qui  ont  élé 
condamnées  à  brûler  et  tout  moyennant  l'assistance  de 
Dieu  qui  a  fort  assisté  en  cette  affaire  à  la  justice,  ei  sera 
un  beau  exemple  au  lieu  et  encore  aux  voisins.  Docuques 
nous  sommes  commandés  par  la  justice  de  tenir  avertis 
tous  les  voisins  pour  venir  voir  Texenlple  et  les  maléfices 
//u'avaient  fait.  Pour  ce,  vous  prions  le  dire  publiquemeol 
en  général  qui  voudra  venir  voir  faire  ladite  exécution 
qu'il  s'en  vienne  demain  ;/ious  ne  savons  point  s'il  sera  de 
matin  ou  sur  le  tard.  Ne  vous  disant  autre  sinon  que  re- 
gardiez de  quoi  nous  vous  pourrons  rendre  service  ;  noua 
le  ferons. 

«  Meâsieurs  les  Consuls, 

c  Vos  affectionnés  serviteurs, 
Les  Consuls  de  Cassis , 
Etoin,  Aydoux. 

L*aulre  lettre  e^t  du  21  novembre  même  année,  c'est 
l'ofScier  de  justice  qui  l'écrit  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 
Messieurs, 

•  Dernièrement  ayant  procédé  à  un  procès  criminel 
contre  des  sorcières  et  exécutées  à  mort  en  ce  lieu,  j'avais 
fait  dessein  de  vous  aller  voir  pour  vous  dire  que  au  dis- 
cours de  notre  procédure  une  femme  de  votre  lieu  est  ac- 
cusée^ du  même  crime.  Depuis,  ma  maladie  m'a  détenu 
jusques  à  présent  que  suis  arrivé  en  ce  lieu  où  étant  vous 
ai  voulu  donner  avis,  afin  que  si  trouvez  à  prepos  et  met- 
sieurs  vos  officiers  ou  [vous  ^d'en  découvrir  la  vérité  et 
purger  ce  quartier  de  tels  maléfices.  Si  quelque  affaire  ne 
m'eût  détenu,  je  vous*  fusse  allé  voir.  Ce  sont]des  affaires 
qui  importent  au  public^  et  un  chacun  y  doit  [opérer  de 
son  côté..  Dieu  en  saura  gré  à  ceux  qui  s'y  emploieront, 
je  demeure 

«  Votre  affectionné  serviteur, 

c  CURET. 
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Il  y  avait  à  Aubagoe  pour  les  jeunes  prêtres  un  moyen 
d'avoocemeut  qui  manquait  à  d'autres  communes  :  la  pré- 
«ence  de  Tévêque  de  Marseille  et  sa  protection  à  laquelle 
on  pouvait  plus  facilemerit  recourir.  Môme  pour  la  bour- 
geoisie ,  une  petite  cour  épiscopale  n'était  pas  sans  In- 
fluence. Des  mœurs  plus  polies  et  même  plus  d'instruc- 
tion se  répandaient  dans  la  tiaute  classe.  L'abbé  Barth^  - 
LEMT  puisa  sans  doute  dans  cette  petite  cour  quelque  chose 
de  cette  élégance  exquise,  bien  qu'un  peu  maniérée,  de 
laquelle  on  pouvait  dire  : 

Lu$us(fue  ialesque, 
Sed  leetot  pelago,  quo  Venue  êria,  sales 

Car  du  reste,  oet  érudit  si  Ingénieux  n'avait  pas  Tappa- 
rence  de  tout  ce  qu'il  était.  Il  voulut^un  jour  prêcher  aux 
Ursulines  d'Aubagne  et  resta  court  S'>n  sermon  pourtant 
devait  être  bon,  et  nul  dans  son  endroit  n'aurait  pu  croire, 
après  un  tel  échec  ,  que  le  prédicateur  malencontreux 
deviendrait  un  de  ces  grands  écrivains  qui  ont  tout  le 
monde  civilisé  pour  auditoire. 

Aubagne  a  vu  naître  le  père  Sician,  Jésuite,  qui  a  laissé 
quelques  lettres  écrites  sur  ses  missions  dans  le  levant.  Ce 
bon  père,  par  zèle  de  religion,  a  peut-être  fait  k  la  science 
de  Champollion  un  tort  irréparable.  Etant  en  Egypte,  il  se 
faisait  donner  par  les  paysans  cophtes  et  arabes  toux  les 
manuscrits  oii  se  trouvaient  des  caractères  hyérogUphi- 
ques  et  II  les  jettait  au  feu,  emendaturis  ignibns^  comme 
livres  de  magie. 

Dans  les  guerres  d'Italie,  au  temps  de  la  reine  Ikanke 
première,  on  voit  flgurer  un  frà  Moréale  d'Aubagne  en 
Provence,  d#  Albanêa  in  Provineià.  C'était  probablement 
uo  Maurêl.  Etait-il  moine  ou  appartenait-il  k  quelque  or- 
dre militaire;  c'est  ce  que  Je  n'ai  point  éclaire!  ;  tout  ce 
que  j'ai  vu  de  plus  clair  dans  son  histoire,  c'est  que  c'était 
un  chef  de  brigands,que  NiccoLARiENzi  avait  été  obligé  de 
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proscrire  et  qui  fut  décapité  peu  de  joursavant  la  révolu- 
tion ou  le  tribun  succomba. 

Il  y  a  aujourd'hui  eoviron  quinze  cltojeosd'Aubsgne  en- 
gagés dans  les  ordres  sacrés.  On  n'en  comptait  pas  davan- 
tage autrefois.  Les  cordellers  dont  Téglise  est  une  succur- 
sale de  la  paroisse»  n'étaient  pas  bien  nombreux  ;  il  y  avait 
un  peu  plus  d'ursulines.  Quant  aux  confréries  laïques, 
qui  étaient  au  nombre  de  deux,  on  ne  pouvait  habiter  Au- 
bagne  sans  appartenir  à  Tune  d*entre  elles. 

L'une  des  plus  anciennes  associations  populaires  est 
celle  de  la  GelJe  ou  Guelde.  La  guelde  était  composée 
d'une  troupe  d'hommes  armés  pour  veiller  à  la  sâreté  pu- 
blique. On  n'y  voyait  pas  de  chevaliers,  mais  seulement 
du  peuple.  Getdon  ou  Gueldon^  ainsi  nommait-on  celui  qui 
faisait  partie  de  la  troupe  : 

A  U  procession  issirent  li  baron. 

Chevaliers  et  borgeois  et  arcbiers  et  guidon 

Tint  cil  ki  ferir  pent  de  pierre  et  de  baston,  etc. 

Le  mot  gutldon  pourrait  bien  être  identique  avec  celui 
de  guerdon  qui  exprime  un  service  réciproque.  C^est  peut- 
être  aussi  l'origine  du  mot  guet. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  Fratres  de  Gilda  ou  Guilda  ont 
laissé  leur  nom  mâle  à  des  appellations  usitées  de  nos  jours 
encore  dan$  les  pays  de  langue  germanique.  Guild-Hall^ 
par  exemple,  n*annonce-t*il  pas  la  maison,  l'hdtel  de  la 
Guild,  Les  bourgeois  de  Londres  avaient  leur  Chnieht 
Guild,  confrérie  possédant  un  certain  revenu  consacré  à 
des  réunions  et  à  des  exercices  guerriers.  Ce  revenu  et  la 
terre  dont  il  était  le  produit  passèrent  dans  la  suite  aux 
mains  des  chanoines  de  la  Sainte-Trinité. 

Le  Commun  de  paim  établi  dans  le  Rouergue,  en  4164 
ou  lies,  était  une  6r/</^. 

De  temps  immémorial^  le  Portugal  avait  eu  des  compa- 
gnies de  950  hommes  dites  Ordenanças^  qui  veillaient  à  la 
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sAraté  desrootesei  des  campagnes.  Ces  compagDies  por- 
tant de  noa  joors  fosîls  on  chuços ,  longs  bâtons  aux* 
qneis  on  emmanche  une  bayonnette  ou  un  fer  pointu,  de- 
vaient être  dans  les  temps  anciens  armées  à  revenant 
comme  la  Gelde. 

La  Mmia  Hêrmandad  ou  saiote  fraternité  d'Espagne, 
dirigée  en  apparence  contre  les  malbiteurs  et  en  réalité 
contre  les  nobles  ambitieux  et  brouillons,  avait  été  insli-* 
tuée  par  Fbrdinand  et  Isàbbllb  au  moment  où  les  deux  cou* 
ronnes  de  CastiUe  et  d* Aragon  furent  réunies,  et  quand  on 
voulut  donner  un  commencement  d'unité  k  la  monarchie, 
espagnole.  C'était  une  imitation  de  la  Gelde  ;  mais  plus 
tard,  après  Tinsurrection  et  la  défaite  des  Comnmneroi^  le 
but  de  l'institution  fut  changé. 

Les  compagnies  de  l'arquebuse  paraissent  avoir  succédé 
]^  ces  diverses  institutions  du  moyen-ftge.  Ces  compagnies 
n'étaient  pas  connues  en  Provence.  A  défaui  d'association 
primitivement  politique,  il  y  avait  beaucoup  de  pénitenls. 
Les  pénitents  deseendent-ils  en  ligne  directe  des  flageN 
lants  ?  Sontr-ils  les  frères  des  piagnoni  de  Florence,]  ou  bien 
rappèlent-ils  les  pénitences  publiques  qu'on  dut  fuire  k 
roccaston  de  la  p€$te  noire ^  et  peut-ôtre.'méme  pour'ei 
«près  la  mort  d'AifutÉ  de  Hongrie»  de  ee*pauvre'ANj»RÉ« 
AfiSOy  premier  mari  de  Ixaivnb  de  Naples  ?  Des  auteurs  asv 
surent  qu'en  effet  l'institution  des  pénitents  prit  naissance 
en  Hongrie.  On  sait  d'ailleurs  quil  y  avait  des  pénitents  à 
Marseille  dès  Fan  1870.  Le  quatorzième  siècle  fut  une 
époque  d'incrédulité,  d'une  incrédulité  plus  brutale,  jus- 
qu'à cOTUio  point,  que  celle  du  dix-huitième-lNe  se  pour- 
nuVIl.  pas  qu'on  eut  fondé  [alors  des  confréries  laïques 
pour  ranimer  la  foi  et  resserrer  les  liens  de  rassociation 
chiétienne  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'histoire  de  nos  petites 
villes  et  bourgs  de  Provence  >t  en  grande  partie  uee 
histoire  de  pénitents.  Lorsqu'il  n'y  avait  qu'une  gaseite, 

18 
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les  choses  se  passaient  bien  ;  c'était  poar  les  citoyens  ona 
distraction  honnête  et  autant  de  pris  sur  le  fatal  cabaret. 
Mais  si  des  confréries  diverses,  si  des  couleurs  opposées 
étaient  en  présence,  il  se  rencontrait  toujours  des  sujets 
de  rivalité  pour  lesquels  on  prenait  feu  de  part  et  d*autre, 
et  qui  produisaient  dMncessants  débats,  des  rixes  perpé- 
tuelles, de  longues  inimitiés.  Quelquefois,  il  n*y  avait  pas 
d'alliance  possible  entre  deux  familles  dont  les  chefs  ap- 
partenaient à  deux  confréries  ou  pour  mieux  dire  à  deux 
factions  différentes.  Plus  d'un  Roméo  et  d'une  Juliette  ren- 
contraient sous  le  sac  de  vieux  pénitents,  leurs  pères,  la 
baine  obstinée  d*un  Capulet  et  d'un  Montaigu,  Il  me  sem- 
ble, bien  que  je  n'en  sois  pas  tout-àfait  certain,  que  ces 
temps  ne  doivent  plus  se  reproduire  et  qu'une  confrérie 
unique  peut-être  maintenue  sans  trop  d'inconvénient  dans 
chacune  de  nos  petites  villes  et  bourgs. 

Mais  Aubagne  n'en  est  déjà  plus  à  cette  unité,  gage  un 
peu  équivoque  de  fraternité  chrétienne  et  de  concorde  ;  je 
désire  que  certaines  scènes  du  passé  ne  se  [renouvellent 
plus ,  et ,  pour  ma  part,  je  prëfère  à  toute  confrérie  reli- 
gieuse qui  ne  s'occupe  pas  spécialement  d'œuvres  charita- 
bles ,  une  société  de  Tarquebuse  à  laquelle  on  joicidrail 
des  exercices  et  défis  solennels  de  gymnastique.  Les  con- 
venances de  religion  sont  toujours  un  peu  méconnues  dans 
ces  rencontres  de  têtes  souvent  plus  chaudes  qu'il  ne  faut 
et  qu'une  piété  simple  et  pure  ne  dirige  pas  toujours. 

Quand  on  reprochait  aux  autorités  de  Venise  quelque 
acte  politique  peu  conforme  aux  principes  de  la  religiony 
souvent  on  n'obtenait  que  cette  réponse  :  Siamo  VenUiani^ 
pot  ehristiani;  les  gens  de  confréries  seraient  souvent 
tentés  de  dire  :  nous  sommes  penUents ,  puis  chrétiens. 

Du  reste,  il  y  a  aujourd'hui  à  Aubagne  trois  confréries 
de  pénitents  :  les  noirs  ,  les  blancs  et|les  gris.  Une  qua- 
trième association   porte   le  nom  des  coungrairéê   ou 
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congréganist€8.  Les  filles  ont  deux  congrégations,    et  les 
femmes  en  ont  une. 


CHAPITRE  vnr. 

Police  et  Justice. 

Ces  différentes  associations  du  moyen-flge  avaient  eu 
pour  but  la  défense ,  la  protection  mutuelle  ;  c'étaient  des 
institutions  de  police,  de  justice.  On  en  était  revenu  aux 
premiers  éléments  de  la  civilisation  humaine ,  alors  que 
les  hommes  se  groupaient,  s'appuyaient  les  uns  sur  les- 
autres  pour  résister  plus  sûrement  aux  attaques  des  bétet 
féroces  ou  aux  entreprises  d'autres  hommes  qui  conti- 
nuaient de  prendre  le  brigandage  pour  indépendance. 
Ainsi  que  dans  la  Sania  Uermandad,  on  rencontrait  dans 
plusieurs  de  ces  confréries  un  levain  de  rancune  contre 
les  nobles  et  les  seigneurs  qui ,  chargés  de  la  police ,  de 
la  justice  ,  exerçaient  trop  souvent  leurs,  fonctions  au  grj 
de  leur  pure  fantaisie  et  pour  satisfaire  leur  avidité. 
Quand  la  religion  se  fut  emparée  de  ce  penchant  à  l'asso- 
ciation et  que  les  seigneurs  ,  loin  de  rendre  la  justice  par 
eux-mêmes,  ce  qui  leur  donnait  toujours  une  certaine 
force ,  laissèrent  à  leurs  ofSciers  ce  soin  important ,  il  sa 
glissa  de  graves  abus  que  le  parlement ,  organe  suprême 
de  la  justice  du  Roi,  ne  parvenait  pas  toujours  à  réprimer. 

Les  seigneurs  ayant  droit  de  Justice  dans  leurs  fiefs  et 
s'y  maintenant  en  possession  de  la  police,  ne  tiraient  pour- 
tant de  ce  droit  aucun  émolument  d'importance  ;  aussi 
n'avaient-ils  pas  d'intérêt  à  faire  exécuter  les  règlements 
ks  plus  simples,  et  [leurs  officiers  n'étant  pas  portés  na- 
turellement à  négliger  leurs  propres  affaires  pour  veiller  à 
l'ordre  public ,  le  soin  de  la  salubrité ,  celui  de  la  sécurité 
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tiiéme,  étaient  abandoQiiés;  puis,  quand  tes  consuls,  afdigés 
dtf  ce  désordre  ,  y  voulaient  remédier ,  ne  sachant  où  se 
prendre,  ils  demandaient  aux  administrateurs  d'autres 
communes  éclaircissements  et  conseils. 

Au  fond ,  la  police  et  la  justice  appartenaient  de  droit 
aux  communes.  Nomos  en  grec  signifiait  également  loi  et 
pftturage,  ou  plutôt  production  spontanée,  ce  qui  vient  sans 
culture.  C  est  le  Nemus  des  latins.  On  appelait  Nomade» 
les  peuples  qui  étalent  toujours  à  la  recherche  de  nouvean 
pâturages.  Pour  régler  l'usage  d'un  bien  auquel  tous  nvaiest 
droit,  il  fallait  une  règle,  et  le  mot  qui  signifiait  pàtoraga 
ne  fut  pas  distinct  de  celui  qui  exprimait  l'acte  d'assigner 
les  cantons,  de  régler  les  contestations  entre  pasteurs.  Lee 
cités  autonomet  étaientainsl  appelées  de  ce  qu'eltesvivaieot 
sous  leurs  propres  lois,  c'est-à-dire  parce  quê  leurs  lois 
remontaient  aux  premiers  règlements  faits  pour  le  pâtu- 
rage. Dans  l'Angleterre  du  moyen-âge,  le  Nomos  des  Grecs 
fut  traduit  par  la  Ckarf  de$  forêts.  Les  premières  lois  ont 
été  promulguées  à  l'occasion  des  premiers  besoins.  Lea 
règlements  pour  les  pâturages  ont  dû  procéder  ponr  régler 
les  pâturages ,  les  statuts  purement  agricoles.  (1) 

Si  iVom(M  signifie  également  loi  et  pâturage,  taœ,  d'oo 
autre  côté  vient  de  pasci ,  pattre.  Au  lieu  de  patciio^  09e» 
eu  plutôt  ouesfin  devait  dire  plus  brièvement  et  avnttl  fne 
Il  langue  fût  si  artistement  façonnée,  Pàsc,  Pàsc;  et  coBMne 
on  ne  menait  pattre  les  troupeaux  que  dans  [les  lieux  non 
contestés^  pour  lesquels  il  n'y  avait  plus  ni  débats,  ni  col- 
lisions ,  ni  guerre ,  ce  mot  Voêc,  Pax  est  devenu  ce  que 
nous  appelons  la  pat».  Le  verbe  patisci ,  poeiscor,  le 
substantif  paeium  n'ont  pas  d'autre  origine,  non  plusq«e 

|4)  Xmi^n  divl  venir  de  mmos  pmr  régler  les  pitungcs^  Il 
a  fyindomMr  m  nos  «nx  Utmx  h  désigner  et  a«x  maîtres  des 
cenduetenrsades  troupeaux. 
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notre  verbe  payer  qui  vient  de  paeare  ,  eppaiser ,  mettre 
la  pan  ,  asearer  la  paix  (1). 

Une  loi  de  Théodosb  accordait  à  chacun  le  droit  de  forti- 
fier aes  terres  ei  sea^propriétés.  Ce  droii|dit  M.  deCHiTEAd- 
lauHn»  eat  tout  le  moyen-âge;  on  peut  ajouter  et  toute 
l'antiquité  primitive. 

Les  guerres  st  fréquentes  entre  seigneurs  au  moyen-ftge« 
avalent  lieu  le  plus  souvent  pour  des  pâturages.  Cétaient 
proprement  des  guerres  entre  des  communes  dont  Tauto*- 
nomie  avait  passé  aui  seigneurs.  Il  y  avait  autant  d'inco- 
hérence pour  la  Juridiction  que  de  variété  dans  le  nombre 
et  la  quotité  des  droits  seigneuriaux.  De  commune  à  corn-* 
mune ,  rien  d'uniforme  pour  toutes  ces  choses. 

Le  droit  afférent  aux  syndics  ou  consuls.de  juger  en  ma-' 
tière  de  police,  s'était  perdu  à  la  Ciotat.  Peut-être,  comme 
ville  récente,  n'avait-elle  jamais  possédé  ce  droit.  Mais  à 
la  Gadière ,  commune  très  ancienne ,  il  s'était  maintenu. 
Les  consuls  sortis  [de  charge  et  un  conseiller  du  nouvel 
état  ae  réunissaient  le  mercredi  de  chaque  semaine  dans 
la  maison  commune  et  prononçaient  en  dernier  ressort  sur 
toute  contestation  dont  le  sujet  n'allait  pas  au-dessus  de 
trois  Uvrea.  Le  valet  de  ville  donnait  les  assignations  de 
vive  voir;  les  partiee  plaideieni  ellee-mtaies,  le  grefter  do 
leifMiir  écrivait  ei  expédiait  les  sentences.  Les  fraie  de  .^ 
sentence  ne  montaient  qu'à  un  sol  neof  deniers  ;  savoir 

(4}  Bd  45iS,  il  fut  réglé  entre  Tévèque  de  Marseille ,  Ogue 
é'AivoLnsi,  et  la  communauté  d'Àubagne  ,  qoe  les  hommes  du 
Itou  kabentu  Pacaeia  ,  ayant  des  terrains  qui  jouissaient  Ju 
droit  d  arrosage,  pouvaient  ouvrir  leurs  écluses  tous  les  same- 
di» après  trois  heures  da  soir  jusqu'à  une  heure  après-midi  du 
Isfidl  soivaof.Ge  mot  paoufim  ne  parall*(l  pat  Indiquer  des 
eonveatlons,  des  pêchiêf  On  appela  encore  poiquéêr»  Ua  jar« 
dias,  surtout  les  jardina  arro«ablea. 
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un  sol  pour  le  greffier  et  neuf  deniers  pour  !•  valet  de 
vKIe;  le  greffier  ne  pouvait  exiger   que  cinq  sois  pour 
l'extrait.  Mais  presque  partout  ailleurs  les  officiers  de  la 
juridiction  seigneuriale  •vouljîent  s'aUribuer  la  police  ]^ 
Texclusion  des  communautés.  On  ne  savait  par  qui  le» 
boulangers,  les  bouchers  devaient  être  réprimés ^  à  qui 
appartenaient  le  maintien  de  la  propreté  des  rues  ,  la  sur- 
veillance sur  les  comestibles  et  la  permission  de  faire  battre 
le  tambour.  Les  seigneurs  regardaient  comme  un  attentat 
des  communautés  contre  la  juridiction  seigneuriale,  1* 
permission  de  danser  au  son  du  tambour  donnée  à  la  jeu- 
nesse par  les  consuls.  Et  pourtant  ces  officiers  du  sei- 
gneur la  plupart  du  temps  n'arrêtaient  aucun  désordre  , 
ne  poursuivaient  aucun  délit ,  ne  réprimaient  aucune  con- 
travention. En  1765,  des  plaintes  furent  portées  au  parle  • 
ment  à  Toccasion  de  quelques  excès  commis  dans  les  pos- 
sessions de  i'abb«iye  de  Saint-Victor  ;  un  arrêt  rendu  en 
conséquence  menaça  l'abbé  de  le  dépouiller  des  droits* 
seigneuriaux ,  s'il  ne  faisait  veiller  à  la  police  par  ses  of- 
ficiers. C'est  aux  vices  de  la  justice  inférieure  qu'il  faut 
attribuer  en  grande  partie  les  désordres  trop  communs 
avant  la  révolution  dans  nos  bourgs  et  dans  nos  campa- 
gnes. Il  y  avait  alors  fréquemment  on  déni  de  justice  ou 
^  prévarication,  On  brûlait  de  pauvres  prétendues  sorcières 
qui  n'avaient  jamais  su  trouver ,  deviner  ou  voler  un  peu 
d'argent  pour  se  nourrir  et  se  véiir  ,  et  la  passion  du  jeu, 
cette  passion  qui  résume  tous  les  désordres ,  toutes  lea 
inconduites,  triomphait  dans  tous  nos  bourgs.dans  toutes 
nos  petites  villes  rurales.  Depuis  qu'une  série  de  figures 
empruntées  aux  Maures  d'Ëspsgne,  qui  les  tenaient  eux- 
pièmes  des  Orientaux ,  a  fait  imaginer  les  cartes ,  jamais 
cet  éponvantail  de  famille  n'est  sorti  des  mains  de  nos 
paysans.  Cette  passion  était  autrefois  sur  excitée  chez  les 
Aubagnens  par  une  vie  d'aventure  qui  était  devenue  propre 
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k  quelques-uns  d'enlr'eux.Oojelail  facilement  sur  une  carte 
Pargenl  loui  frais  reçu  pour  quelque  exploit  de  contre- 
bande,  et  c'ëlait  au  cabaret  que  les  entrepreneurs  deceg 
sortes  d'affaires  recrutaient  leurs  agents.  Cette  existence 
aléatoire  fut  toujours  des  plus  funestes  aux  mœurs.  Au- 
jourd'hui on  se  livrait  à  la  débauche  pour  se  récompcnBer 
du  coup  de  main  quelquefois  pénible  qu'on  venaitide  faire; 
demain  ,  c'était  dans  la  perspective  d'une  excellente  affaire 
à  laquelle  on  devait  prendre  part.  Le  goût  du  travail  se 
perdait;  puis  arrivaient  des  cas  ou  Ton  se  trouvait  com- 
promis^ non  plus  avec  la  justice  du  seigneur,  indulgente 
et  corruptible,  mais  avec  la  justice  du  parlement,  tou- 
jours rigoureuse  ,  ou  avec  celle  des  fermes ,  plus  rigou- 
reuse encore  ,  et  alors  il  n'y  avait  plus  de  retour  possible 
à  une  vie  honnête  et  laborieuse.  Heureux  encore ,  à  une 
certaine  époque,  les  jeunes-gens  d'Aubagne,  par  exemple, 
quand  ils  s'arrêtaient  sur  le  bord  de  Tabyme  pour  aller  en 
Afrique  prendre  parti  dans  la  petite  garnison  de  la  Galle 
dont  un  de  leurs  compatriotes  était  gouverneur  I 

Aujourd'hui  encore  la  passion  du  jeu  fait  de  terribles  ra- 
vages à  Aubagne  ei  autre  part.  On  ne  peut  pas  dire  que 
l'auioriié  manque  à  ses  devoirs;  mais  les  joueurs  mécon- 
naissent souvent,  outragent  môme  l'autorité,  Il  est  pénible 
d'apprendre  combien  les  tapages  nocturnes  et  les  jeux  dé- 
fendus causent  d'embarras  et  de  tourments  à  la  police* 
Dans  certaines  communes  ,  le  feu  a  été  mis  aux  bastides 
des  commissaires  de  police  en  représailles  de  ce  qu'ils 
avaient  arraché  des  joueurs  à  leur  infâme  repaire.  Et  que 
le  commissaire  de  police  ne  s'obsline  point  k  poursuivre 
les  incendiaires  ,  il  serait  assassiné. 

Les  inimitiés  que  les  commissaires  de  police  s'attirent 
à  l'occasion  des  tapages  nocturnes  et  du  jeu,  les  rendent 
trop  souvent  mous  et  pusillanimes.  Dans  deux  petitea  vil- 
les dont  je  tairai  le  nom  ,  il  s'est  commis  des  assassinats 
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qu^OD  D*a  pas  même  osé  constaUr.  Puis,  fiez-TOus  aux  sta- 
tistiqiias  judiciaires.  Un  chiffre  essentiel  y  manque  d*exac* 
titude  :  celui  des  crimes  commis  ;  et  parmi  ceux  qui  reçoi- 
vent punition,  combien  n*en  est-il  pas  dout  Thorreur  est 
d'autant  plus  remarquable  qu'on  a  vu  surgir  tout  à  c6té 
une  indulgence  hideuse. 

Pour  i«8surer  l'égalité  devant  la  loi,  on  a  emprunté  ie 
jury  à  Taristocratie  anglaise.  On  a  voulu  ^que  nous  fus* 
sions  jugés  par  nos  pairs,  et  il  s'est  trouvé  qu'en  France  II 
n*y  a  plus  personne  qui  se  regarde  comme  le  pair  d'un 
autre ,  ai  cet  autre  n'est  pas  riche ,  spirituel  et  bien  mis. 
Qu*un  scélérat  soit  amené  sur  la  sell^^tte  avec  un  habit 
neor,  du  beau  linge,  des  diamants  aux  doigts  et  k  la  che- 
misa ,  oh  t  il  rencontre  d'abord  des  pairs  sur  le  banc  des 
jurés.  Mais  que  les  pauvres  prétendues  sorcières  de  Cassis 
apparaissent  entre  deux  gendarmes^où  seront  les  pairs  qui 
apprécieront  les  témoignages,  qui  discuteront  les  preaves? 
Je  me  trompe ,  elles  trouvèrent  des  pairs ,  elles  aassi  , 
dans  des  témoins  ,  dans  des  juges ,  dans  des  spectateurs 
aussi  stupides  qu'elles. 

Si  Ton  n'y  prend  garde,  la  justice  finira  par  a'en  aller  de 
notre  beau  pays  de  France ,  et  tout  en  faisant  la  statisti* 
que  judiciaire  pour  savoir  combien  parmi  les  accusés  sa- 
vent lire  et  écrire  ,  il  se  trouvera  un  beau  jour  que  tons 
le  sauront,  et  que  le  nombre  des  criminels  sera  le  double 
et  le  triple  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui. 

Une  chose  m'a  frappé  k  Aubagne  :  des  espèces  d'avocats 
exercent  par  devant  le  tribunal  de  paix;  on  cite  un  pauvre 
homme,  qui  pour  ne  pas  payer  cinq  centimes'd'un  droit 
de  place  anquel  il  croyait  n'être  point^assujéti,  eut^k  dé- 
bourser 15  fr.  pour  frais  d'avocat  et  autres. 

On  évalue  à  deux  cenfs  le  nombre  des  amendes  de  po- 
lice infligées  dans  l'asnée.  Plus  de  la  moitié  de  ces  amendes 
aont  does  à  des  contraventions  en  feiit  de  roulage  et  cela 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  145.— 

n'est  poioC  eitrdordînaire  ,  puisque  dans  les  vingt  «quatre 
heureS;  aller  et  retour ,  il  passe  prài  de  quinze  cents  col- 
liers h  Àubagne. 

J*ai  dît  les  causes  morales  qui  ont  pu  concourir  à  la 
ruine  d'Auba^jne  ;  car  on  doit  appeler  ruinée  une  com^ 
mune  rurale  où  avec  plus  de  5,000  hectares ,  dont  très  peu 
en  boifi,  et  plus  de  6,000  habitants,  on  ne  compte  que  1.800 
.propriétaires,  parmi  lesquels  &06sont  étrangers.  Il  a  fallu 
beaucoup  de  torts  et  de  vices  pour  amener  une  pareille 
subversion,  un  cataclysme  de  fortunes  si  aflQigeant.  La 
révolution  y  a  contribué  sans  doute  ;  mais  c'est  en  con- 
centrant tous  les  mauvais  principes  que  les  époques  anté- 
rieures avaient  produits  et  fomentés.  La  jalousie  des  clas- 
ses ,  une  religion  trop  matérielle ,  des  confrérie  qui  res^ 
semblaient  étrangement  à  des  factions,  Tinfernale  passion 
du  jeu  avaient  déjà  infecté  le  champ  que  la  partie  délétère 
de  la  révolution  est  venue  empuantir  tout-k-faît.  L'insur- 
rection sectionnaire  de  1793  décida  le  malheur  d'Aubagne. 
A  la  suite  de  cette  levée  de  boucliers ,  350  citoyens  furent 
obligés  de  fuir  leur  patrie  ou  de  se  cacher.  Ces  citoyens 
éuient  presque  tous  propriétaires.  Que  de  dérangements 
domestiques ,  que  de  pertes ,  que  de  sujets  de  haine  !  Les 
biens  mis  h  l'encan ,  le  mobilier  enlevé,  les  revenus  saisis; 
il  aurait  fallu  être  dix  fois  plus  chrétien  qu'on  ne  l'est 
d'ordinaire  pour  oublier  tout  cela ,  pour  le  mettre  sous  les 
pieds.  Puis ,  il  y  eftt  des  gens  qui  spéculèrent  sur  ces  res- 
sentiments» sur  ces  ruines ,  sur  ce  penchant  fatal  au  jeu  et 
sur  les  désordres  dont  cette  passion  est  la  source. 

Sous  rBmpire,  d'autres  détresses,  d'autres  oalamit's  sur 
vinrent.  Le  bas  prix  des  vins,  la  dépopulation  de  Mar- 
seille exercèrent  sur  la  commune  d'Aubagne  une  influence 
fkcheuse.  II  fut  un  temps  où  des  malheureux,  en  qntte  de 
leur  noorriture ,  allaient  fouiller  les  haricots  tout  récem- 
ment mis  en  terre.  Il  est  dit  dans  une  délibération  du 

19 
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conseil  municipal ,  séance  du  4  mai  1806,  quede$  enrants 
ont  été  trouvés  morts  de  faim.  Le  blé  était  cunsiammeni 
dier  h  cette  époque,  et  le  vin  ne  pouvant  s'élever  au-dessus 
d'un  fort  vil  prix,  trois  cent  mille  francs  qu'il  faHait  toutus 
les  années  pour  acheter  environ  6,000  charges  de  blé, 
complément  indispensable  de  la  consommation  ,  étaient  en 
grande  partie  empruntés  h  des  usuriers.  Les  petits  pro- 
priétaire! qui  avaient  une  famille  tant  soit  peu  nombreuse» 
se  mirent  podr  toujours  au-dessous  de  leurs  affairas.  En  ce 
même  temps ,  la  conscription,  par  le  haut  prix  des  rem^ 
placements  ,  achevait  de  ruiner  les  familles.  Aussi,  après 
4814,  les  expropriations  se  multiplièrent ,  et  la  commune 
d^Aubagne  est  une  de  celle  qui  a  le  plus  à  se  plaindre  du 
pillage  légal  que  notre  régime  hypothécaire  a  créé. 

CHAPITRE  IX. 

PopuUtion. 

Je  n'ai  jamais  pu  croire  que  la  population  aseendanla 
fftt  un  signa  bien  oertain  de  prospérité.  Pour  un  état,  com- 
me pour  une  commune,  il  n^y  a  prospérité  qu'avec  Tai- 
sance  ;  et  plus  la  foule  est  grande»  moins  Taisance  est  pos- 
sible. 

La  population  d'Aubagne  paratt  ne  pas  augmenter.  Hais 
Marseille  en  attire  et  s*en  assimile  beaucoup.  A  Âubagne 
comme  ailleurs  on  oublie  ce  principe  de  Malthvs  ,  que  la 
population  croit  en  raison  géométrique  et  n'a  point  de 
bornes,  tandis  que  les  subsistances  ne  croissent  au  con- 
traire qu'en  raison  arithmétique;  la  fécondité  du  sol  ayant 
un  terme  bientôt  atteint. 

Le  maréchal  de  Gassiov  disait  à  ceux  qui  rengagèrent  à 
se  marier  «  qu'il  ne  faisait  pas  assez  de  cas  de  la  vie  pour 
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en  faire  part  à  quelqu^uo.  »  Il  faudrait  que  la  pensée  de 
ce  guerrier  célèbre  vint  de  bonne  heure  à  la  plupart  de 
nos  jeunes  gens.  Oa  ne  saurait  trop  les  prémunir  contre 
Timprudence  et  la  folie  de  certaines  liaisons.  Combien 
n'ont  éié  malheureux  toute  leur  vie  que  pour  s'élre  ma* 
ries  trop  jeunes  et  sans  autre  convenance  qu'un  sentiment 
aveugle.  Les  temps  ne  sont  plus  oii  Ton  avait  quelque 
raison  de  faciliter  les  mariages.  Les  Romains  et  surtout  les 
Grecs,  aux  jours  de  ksttit  puissance,  n*en  étaient  plus  là, 
depuis  des  siècles,  et  des  nations  qui  se  disent  éclairées  et 
policées  entre  toutes^  n'ont  pas  encore^  compris  que  c?8 
temps  sont  grandement  passés  pour  elles.  Que  veut-on,en 
effet  ?  Beaucoup  de  soldats^  beaucoup  d'ouvriers  ,  beau- 
coup de  cultivateurs?  Il  vaudrait  mieux  ne  pas  tant  guer- 
royer, régler  Tiodustrie  et  dégrever  les  champ»  de  tout  ce 
qu'on  peut  leur  oter  des  charges  sans  nombre  qui  les  dé- 
solent, les  vouent  à  la  stérilité  ou  les  attirent  de  force 
vers  des  mattres  nouveaux  qui  déjà  regorgent  de  biens  et 
ne  sauraient  vivre  contents  et  satisfaits  tant  qu'ils  ont  des 
voisins  autour  d'eux. 

Les  Grecs  et  les  Romains  redoutaient  à  tel  point  un 
excès  de  population  qu'à  la  différence,  des  Juifs ,  race 
malheureosé  par  sa  fécondité  même,  ils  honoraient  la  vir- 
ginité dans  les  deux  sexes  et  faisaient  cas  de  la  chasteté, 
eux  dont  au  demeurant  les  habitudes  n'étaient  pas  très- 
chastes.  Les  docteurs  de  la  religion  chrétienne  eu  préchant 
le  célibat,  aj^aient  bien  compris  l'abrutissement  et  les 
maux  sans  nombre  oh  l'excès  de  population  précipitait  les 
peuples.  C'est  un  des  torts  du  protestantisme  d'avoir  tant 
vociféré  contre  cette  réserve  chère  aux  chrétiens  et  qui  ne 
déplaisait  point  à  la  saine  politique.  La  philosophie  du 
dix-huitième  siècle,  dont  néanmoins  les  plus  hardis  pro« 
pagateurs  s'étaient  montrés  dans  leur  vie  privée  peu  en- 
clins  au  mariage*  vint  ensuite  avec  ses   déclamations 
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d'abord,  puis  avec  ses  rosi«^res,  hâter  une  e&ubérance  dont 
I0  danger,  à  ce  que  je  crois,  commeoce  à  se  faire  sentir  de 
toute  part. 

On  donne  encore  parmi  nous  un  bouquet  de  sauge  k 
celui  qui  a  perdu  roccdsion  d*épouser  sa  mahresse.  N« 
faut- il  pas  v<Mr  dans  ce  cadeau  emblématique  transmis  par 
le  vidux  temps,  un  appel  à  ces  idées  de  santé,  et  par  suite 
de  sagesse,  car  sagesse  et  santé  vont  bien  ensemble,  que 
réveilla  Faspecl  de  cette  planta,  dont  on  a  dit  : 
Cur  morietur  homo 
Cui  salvïa  nasciiur  in  horto  ? 
Mais  que  faire  1  Les  pratiques  ài'usage  des  anciens  parmi 
lesquelles  il  faut  compter  l'infonticide ,  qui,  en  certains 
cas,  était  un  droit  de  pères,  sont'  repoussées  par  notre 
religion  et  par  nos  mœurs  ;  celles  que  le  christianisme 
avait  sanctifiées  sont  abolies  par  nos  lois;  la  chasteté  , 
dont  il  a  fait  une  des  promières  et  plus  importantes  ver- 
tus est  tournée  en  dérision,  est  poursuivie  à  outrance  par 
notre  littérature.  S(mis  tes  formes  même  les  plus  honnêtes, 
notre  littérature  est  excitante  au  dernier  point  On  se  ré* 
erte  beaucoup  sur  les  obscénités  des  poètes  antiques]; 
mais  du  moins  l'amour  n*est-il  pas  chez  eux  une  pas- 
sion sacrée,  ils  n'ont  jamais  aperçu  dans  le  désordre  des 
sens  rien  de  sublime. 

Une  disse  m'a  frappé  chez  eslanoiens.  On  ne  voitgoèrs 
dans  leurs  danses  le  mélangei  l'entrelacement  des  sexes: 
Jam  Cfftherea  choros  ducit  Vernis  ^ 

Imminente  Iwià  ; 
Juncta  que  Xymphis  Gratiœ  décentes 
Alterna  terram  quotiunt  pede. 
Cela  ne  ressemble  guhres  à  nos  bals,  et  de  pareilles 
denses  ne  sauraient  être  défendues.  A  ce  propos,  Je  ne 
puis  m'empéeher  de  dter  ici  une  sentence  d'excommuni- 
cation lancée  le  16  mars  4544  r*^^  •     •  ••         ,tv 
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Ciotat  qui  le  permettaient  de  danser  la  w>Ue^  espèce  de 
valM  oà  les  Nymphes  ne  donnaient  pas  la  main  an  grâ- 
ces décentes,  t  Item  informât,  dit  l'éTdqoe  dans  son  pro- 
t  eës-verbai  de  visiie,  que  ias  fastas  et  démanges,  quant  si 
t  dis  lo  dirio  ofBci  si  fan  las  dansas,  et  au^si  que  en 
t  dansant  si  fa  eontro  la  honostetati  si  fa  une  danso  que 
t  Ton  appela  la  volie,  en  laqualo  s'embrasso  Thome  et 
«  la  fremo,  que  es  causa  deshonesta  ;  à  prohibit  et  prohibe 
«  aus  ditchs  parocbians,  homes  et  fremos,  que  non  au- 
t  son  ni  presumiscon,  quant  si  dira  l'offici  divin,  dansa 
t  en  negunus  dansas ,  di  en  degun  temps  en  dansos  que 
«  fasson  des  embrassements  et  voltes  per  losquoles  negun 
•  siè  escandalisat,  etc.,  etc.  » 

On  voit  à  travers  ce  style  horriblement  rude>  et  ces 
phrases  si  mal  cousues  et  si  mal  sonnantes^  que  le  bon 
évèqae  ne  défendait  d'une  manière  précise  que  la  vol'e, 
tolérant  tout  autre  danse,  pourvu  qu'elle  ne  se  posât  point 
comme  une  rivale  de  l'office  divin.  Des  moralistes  plus 
sévères  sont  d'avis  que  toute  danse  avec  mélange  des  se-^ 
xes  ne  vaut  rien.  Il  ne  faut  pas  de  provocation  au  ma- 
riage. Un  petit  propriétaire  qui  se  marie  Jeune  entre  dans 
une  voie  de  perdition.  La  misère  et  les  enfants  viennent  de 
compagnie.  Alors,  s'il  voit  ou  s'il  apprend  quelque  nota- 
ble exemple  de  gain  fait  au  jeu,  il  va  mettre  lai  aussi  sur 
une  carte  le  peu  d'argent  qu'il  a  fait  avec  son  huile  ou  son 
vin,  et  l'enfer  n'est  pas  plus  horrible  qu^  ce  que  sa  maison, 
auparavant  pauvre,  mais  du  moins  assez  tranquille,  de- 
vient dès  ce  moment-lk. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  les  riches  sont  beau- 
coup plus  réservés  que  les  pauvres  sur  le  fait  du  mariage. 
Ils  connaissent  retendue  de  leurs  propriétés,  et  prennent 
garde  que  la  part  des  enfants  qu'ils  auraient  coup  sur 
coup,  devint  un  jour  trop  petite.  Mais  les  ouvriers  ne 
mettent  pas  plus  de  bornes  à  leur  paternité  qu'ils  n'en 
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supposent  h  la  durée  de  TindoBlrie  pantculière  qui  lesnour- 
ri^  La  prévoyance  est  pour  eux  quelq^ie  chose  d'absurde. 
Ils  ne  s'occupent  pas  plus  de  faire  vivre  leura  enfaais,  mA^ 
me  dans  un  avenir  tout  prochain,  que  leurs  maîtres  ne 
songent,  pour  la  plupart  du  moins,  à  trouver  toujours  des 
facilités  pour  vendre  qui  soient  en  rapport  avec  les  moyens 
de  produire. 

Pour  qui  est  à  *méme  de  voir  des  ménages  d'ouvriers 
ambulants,  il  n>st  en  général  rien  de  plus  hideux  t  Un 
homme  qui  gagne  trois  à  quatre  francs,  nes'avisera  pas  de 
mettre  durant  les  neuf  mois  de  grossesse  de  sa  scompagoe* 
une  vingtaioe  de  francs  à  part  pour  TindispensaUe  layette 
de  Tenfant  qui  lui  est  promis.  Ceux  que  déjà  le  elel  lui  a 
donnés  sont  k  peine  cotiverts^des  haillons  les  plus  salas. 
Bien  que  le  vin  ne  soil  pas  cher,  le  mari  boit  tout  son  gain , 
en  compagnie,  il  est  vrai,  de  sa  dégoû'ante  et  équivoque 
moitié.  L'aspect  d'êtres  humains  qui  n'ont  pas  plus  de 
dignité,  est  une  des  causes  qui  font  suspecter  l'industria- 
lisme  par  beaucoup  de  bons  esprits.  Mais  si,  en  travaillant,, 
la  plupart  des  ouvriers  donnent  un  spectacle  si  fâchauxi 
que  ne  se  passe-t-il  pas,  et  de  plus  horrible  encore,  lers(iue 
le  travail  vient  à  leur  manquer  lout-à*coup. 

Dans  toute  l'Europe  ,  plus  une  nation  passe  pour  opu- 
lente, plus  elle  renferme  de  pauvres  ;  et  Maltdus  n'a  pas 
failli  à  remarquer  qu'en  Suisse  c'est  dans  le  voisinage 
des  communes  les  plus  riches  qu'il  a  trouvé  le  plus  grand 
nombre  de  mendiants.  L'observation  de  Maltucs  pour- 
réit,toutefois,ètre  interprétée  en  ce  sens  qu'une  ville  riche 
attire  de  loin  des  mendiants  comme  les  fleurs  attirent  les 
mouches  à  miel.  Toutefois,  l'observation  de  Halthus  est 
bonne  ;  les  mendiants  du  dehors  sont  outre  et  par  dessus 
les  mendiants  de  la  ville. 

Aux  ménages  des  ouvriers  de  fabriques,  car  les  ou- 
vriers sédentaires  ont  en  général  plus  de  bon  sens,  il 
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faul  joiodre  ceux  défi  portefaix.  On  dirait  qae  ia  misère 
deà  uns  et  des  autres  est  en  raison  inverse  de  leurs  bonnes 
Journées.  Plus  ils  gagnent,  p*us  ils  mangent  et  boivent. 
En  supputant  leurs  gains  de  chaque  *jour,  on  trouverait 
que  leur  récolte  annuelle  dépasse  de  beaucoup  le  revenu 
d'uo  honnête  bourgeois,  et  cependant,  au  moindre  chA* 
mage,  ils  recourent  lous  aux  bureaux  de  bienfaisance. 

Un  économiste,  homme  de  bien,  comme  ils  le  sont  tous, 
même  quand  ils  se  trompent,  a  dit  pendant  la  i évolution  : 
t  Mais  ce  n'est  pas  seulement  rhumanité,  c*est  l'intérêt 
t  bien  entendu  qui  exige  que  vous  ayez  des  citoyens  pro  - 
c  létaires,  quittes  envers  la  patrie,  quand  ils  lui  ont  donné 
c  des  enfants,  etc.  »  Grand  merci  pour  la  patrie  de  tant 
d*enfants  hâves,  malingres,  mai  conformés,  qui  déshono- 
rent nos  rues,  et  dont  on  ne  songe  pas  même  à  faire  uu 
jour  de  bons  paysans,  dos  matelots  ou  des  soldats  !  Grand 
merci  de  toute  cette  race  chétive,  condamnée  à  souffrir 
toute  la  vie  par  Tincontinence  de  ceux  qui  l'ont  jetée  h 
l'abandon  comme  une  écume  de  la  terre  I 

Desimpies  citoyens  vivant  mieux  que  les  Rois  du  temps 
passé  et  des  prolétaires  toujours  plus  misérables,  qui 
travaillent  à  peu  près  pour  rien  k  leur  procurer  toutes  les 
commodités  de  Texi^ence^  toutes  les  superfluités  du  luxe, 
voilà,  oui  voilà  ,  Je  ne  le  sais  que  trop  ,  ce  qui  est  au 
fond  des  sysièmes  économiques  suivis  jusqu'à  ce  jour  par 
tous  les  gouvernements  modernes.  Mais  là  n'est  point  Tan- 
cre  de  salut  pour  la  Société  ;  une  plus  sage  répartition  des 
joies  et  des  peines  de  ce  monde,  des  biens  et  des  maux 
est  encore  à  Taire.  Peut-être  en  sommes-nous  plus  loin 
aujourd'hui  que  nos  pères  ne  rélaifavant  1789. 

Oh  !  si  Ton  y  regardait  bien,  on  verrait  parmi  les  hom- 
mes de  notre  époque  des  in«5galité3  bien  plus  grandes 
qu'aux  temps  les  plus  décriés  du  régime  féodal.  Alors,  en- 
tre les  conditions,  il  y  avait  des  intervalles/aujourd'hui  il 
y  a  des  abtoies. 
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Que  diraient  les  Bncîeos  législateurs,  aKapparaiseant  toat- 
^-coap  dans  nés  foules,  au  milieu  de  nos  villes  de  fabriquas, 
ils  voyaieui  cette  multitude  d'êtree  disgraciés,  sans  taille  ni 
physionomie,  qui  paraissent  ne  conserver  leur  peu  d'éner- 
gie que  pour  courir  au  désordre,  quand  on  les  y  pousse  ; 
s'ils  voyaient  même  nos  bataillons  ne  pouvoir  pas  fournir 
une  marche  un  peu  longue  sans  semer  la  route  de  mala- 
des ;  que  diraif*nl-ils  en  voyant  que  nous  leur  ressemblons 
si  peu,  nous  qui  faisons  perdre  tant  de  temps  à  la  jeu- 
nesse pour  étudier  leur  langue,  qui  avons  tant  de  com- 
mentaires sur  leurs  lois,   tant  de  livres  où  Ton  rechercha 
doctement  toutes  les  particularités  de  leur  vie  politique  et 
de  leur  vie  privée,  tandis  que  les  objets  auiqueli  ils  por- 
taient, arec  raison,  le  plus  d'intérêt  et  d'attention,  sont 
mis  par  nous  h  l'écart  avec  une  insouciance  inouïe  ! 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  la  guerre,  pour  le  tra- 
vail des  champs  que  les  anciens  encourogeaient  ces  nobles 
exercices  où  la  vigueur  naturelle  s'entretient,  où  se  déve- 
loppe cette  adresse  qui  n'est  que  la  connaissance  et  la 
juste  dispensation  de  nos  propres  forces.  Us  voulaient  à 
la  fois  de  beaus  corps  et  pas  de  sottes  passions. 

Chastes  filles  de  Sparte,  quand ,  au  son  des  aùles,  sur 
les  rives  fleuries  de  TBurotas,  à  l'ombre  des  platanes,  en 
présence  des  vieillards  et  dès  jeunes  hommes,  vous  dan- 
aies  nues,  dans  toute  votre  innocence  et  votre  beauté,  il 
n'entrait  à  Tesprit  d'aucun  des  assistants  qu'une  folle  idée^ 
un  caprice  vain  du  législateur  vous  eût  ainsi  réunies  ;  le 
mérite  d'une  institution  qui  blesserait  aiqourd'hui  toutes 
nos  habitudes,était  alors  senti  de  tous,  et  le  sourire  qu'on 
voyait  errer  sur  les  lèvres  de  vos  admirateurs,  n'était  que 
cette  même  satisfaction  dont  la  vue  de  l'ordre  nous  pénè- 
tre. Le  père  prévoyant  montrait  ft  son  fils  la  jeune  vierge 
qui  promettait  le  plus  de  donner  à  son  époux  des  enfants 
rigoureux  et  beaux.  Ah  I  ce  ne  sont  pas  des  idées  aussi 
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pures  qui  présidtml  à  nos  dan&es.  non  moins  pernicieuses 
que  nos  romans,  que  nos  drames,  que  loutt  cette  littéra- 
ture légère  qui  pourtant  est  quelquefois  si  funeste,  et  dont 
il  faudrait  presque  toujours  dire  comme  Francisca  racon- 
tant au  Dante  ses  joies  d'un  Instant  et  sea  éternelles  dou- 
leurs : 

Galeoiio  fà  il  libro,  e  chi  lo  scrtsse  ! 

Sans  avoir  aucun  regret  à  cette  institution  de  Lycurgue, 
si  éloignée  de  nos  mœurs  libidineuses^  je  demanderai  aux 
honnêtes  gens,  et  ils  me  le  permettront,  d'émettre  le  vœu 
que  la  gymnatisque  soit  remise  en  honneur  dans  nos  cam- 
pagnes; que  les  exercices  en  soient  plus  fréquents  et  plus 
solennels;  que  surtout  on  les  préfère,  rudes  et  âpres  qu'ils  . 
sont,  à  ces  danses  ioniennes  qui  amolissent  les  .Imes,  qui 
les  préparent  à  la  corruption  et  peuvent  être  rangées  par- 
mi les  causes  trop  nombreuses  du  rabougrissement  tou- 
jours plus  sensible  des  races. 

Un  savant  économiste*  M.  Moreau  de  Ioi^kés,  consi- 
dère comme  Tun  des  effets  manifestés  du  perfectionne- 
ment social,  la  diminution  graduelle  du  nombre  des  nais- 
sances et  des  décès,  comme  la  grande  mortalité  des  hom- 
mes accompagnée  d'une  énorme  reproduction  lui  paraît 
être  un  signe  non  équivoque  de  barbarie.  En  certaines  lo- 
calités et  dans  certaines  classes  du  peuple,  ce  dernier  signe 
n'apparatt  déjà  que  trop.  Du  reste,  voici  ce  qu'il  en  est  à 
Aubagne : 

En  18M,  il  y  a  eu  %00  naissances  et  480  décès. 

Cette  même  année  à  la  Ciotat,  Il  y  a  eu  135  naissahces^ 
et  148  décès. 

Il  est  on  autre  signe  à  rapparritioo  duquel  des  symptô- 
mes de  barbarie  renaissante  te  rattachent.  Dans  l'œuvre 
des  législateurs  antiques,  et  ici  je  n'entends  parler  ni  de 
MoIfiB^  ni  de  l'auteur  de  l'Evangile,  la  religion  et  le  gou- 
vernement n'étaient  que  des  piédestaui  peur  asseoir  plus 
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solidement  In  ju^ice  parmi  les  hommes.  De  Diia  jourji, 
moins  que  j:im«is,  on  ne  pouixiit  connaître  l'éiat  social 
d'un  peuple  par  sa  religion  et  par  la  forme  politique  à  la- 
quelle  on  a  cru  devoir  Tassujetir  ;  mais  toujours,  aujour- 
d'hui comme  autrefois,  la  justice,  selon  qu'elle  est  se- 
lietise  ou  dérisoire,  active  ou  inerte,  applique  sur  le  front 
des  nations  le  timbre  de  la  gloire  ou  de  la  honte. 

Prenons  garde  qw  la  justice  ne  venant  i  perdre  chez 
nous  de  cette  vigilance  et  de  cette  intégrité  qui  font  l'hon- 
neur et  la  sécurité  à^  peuples ,  nous  ne  puissions  plus 
nous  vanter  de  ce  haut  degré  de  civilisation  auquel  on  dit 
que  nous  sommes  parvenus,  et  dont  le  mérite  est  attribué 
en  grande  partie  k  la  révolution. 

Sans  voiiloir  ni  pouvoir^donner  le  nombre  des  affaires  qui 
vont  en  cpur  d'assises  on  en  police  correctionnelle  ,  on 
peut  dire  qu'avant  l'arrivée  d'ouvriers  étrangers  et  de  mi- 
litaires k  la  Giotati  ces  affaires  ne  s'y  présentaient  que  de 
loin  en  loin  et  plus  rarement  qu'à  Aubagoe.  Cette  diffé- 
.rencê  est  due  surtout  aux  cauf  es  morales  déjà  expusëes. 

CHAPITRE   X. 

Insiruction  publique. 

Deux  principes  ont  préside  h  notre  révolution  :  l'un  boa, 
ot  qui  était  dsDs  les  vues  du  gouvernement  depuis  longues 
années,  la  centralisation  du  pouvoir  public,  Tuoité  admi- 
nistrative ;  Tautre,  perRde  et  malfaisant ,  l'égalité  sociale. 
Malheureusement/  le  premier  de  ces  deux  principes  eut 
besoin  pour  arriver  à  ses  tins  d'appeler  l'autre  i  son  aids, 
et  de  là  sont  venus  tous  nos  maux.  L'unité  administrative 
s'est  maintenue  dans  le  gouvernement  depuis  le  comité  de 
salut  public  jusqu'à  nos  jours.  Quant  au  principe  de  Téga- 
li(é,  en  se  glissant  dans  presque  toutes  nos  intiiutions  il  les 
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a  viciéci.  Nous  avon^  vu  ce  qu'il  opère  dans  l'exercice  de 
la  justice,  et  premier  besoin  des  peuples  i  11  n'a  pas  jelé 
moins  de  désordres  dans  ce  qu'on  appelé  rinslruction  pu* 
bîique ,  dans  cette  instructiou  publique  si  largement  éten* 
due,  et  avec  laquelle,  néanmoins  ,  il  est  plus  que  jamais 
douteux  que  la  France  fouroisse  ,  je  ne  dis  pas  k  présent , 
maiadans  imaiéde,  un  contingent  d'hommes  éclairés  suffi- 
sant pour  recruter,  d'une  manière  digne  ,  Padministration 
municipale  ,  le  jury,  Télectorat  ,  réiigibilité. 

En  réfléchissant  sur  cette  double  matière,  Fégalité  socia* 
te  et  rittstruclion  publique,  je  me  suis  rappelé  plus  d'une 
fois  ce  siNgolter  apolhegme  de  RASEf.Ais  :  c  Je  ne  dis  pas 
comme  les  Gaphars ,  atde-toi ,  Dieu  t*aidera  ;  car  c'est  au 
rebours  :  aide- toi ,  le  diable  te  cassera  le  col.  »  Pour  vou- 
loir établir  Tégalilé,  on  a  onvert  la  voie  à  des  Inégalités 
monstrueuses;  pour  instruire  le  (Scuple,  on  a  mis  à  sa 
portée  le  doute,  Torgueil,  la  mobilité  desdoctrines  humai- 
nes ;  singuliers  moyens  d'instruction  populaire,  que  ceux* 
làl 

A  TOir  le  zèle  que  Tautorité  porte  h  Tinstraction  publi- 
que,* ne  dirait-on  pas  qu'en  apprenant  h  lire  h  nos  enfants 
on  leur  ouvre  les  portes  d'un  premier  paradis,  d'un  para- 
dis en  ce  bas  monde  I  Dieu  sait  pourtant  où  la  faculté  de 
lire,  quand  ils  voudront  en  user,  les  jettera.  Qu'on  se  figu- 
re un  jardin  renapli  de  fruits  de  la  plus  belle  apparence  , 
vermeils  comme  les  plus  riantes  pommes  de  la  Neustrie , 
parfumée  comme  les  oranfes  les  pins  exquises  de  la  pénin- 
sule ibérique^  mais  ne  renfermant  qu'une  pulpe  vénéneuse 
comme  la  mancenille  perfide  ;  puis  çà  et  là  quelques  au- 
tres fmitsien  petite  quantité,  peu  attirants,  mais  dont  la 
peau  rndeet  terne  recouvre  quelquefois  une  ohatr  succu- 
lente, voilà  noire  littérature  ,  voilé  cette  masse  d'écrits 
qu'on  met  k  la  portée  de  nos  enfants ,  lorsqu'on  leur  ap- 
prend à  lire.  En  vain  dira-t-on  qu'il  y  a  de  bons  livres  , 
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qu'importe  ,  si  on  ne  les  lil  point,  s'il  suffit  que  des  livres 
soient  renommés  bons,  pour  qu'on  les  j»^lte  à  l*écarl  I  Le 
pins  loufjl  journal,  (et  quel  journal,  bien  que  répulô  feuil- 
le légère,  n'osl  pas  un  peu  lourd?)  sera  lu  avec  passion  par 
(les  gens  qui  épùlent  encore,  Undîs  que  le  plus  digne  prix 
Monihyoo  ,  par  cela  seul  qn*il  est  destiné  a  répandre  d(^ 
idées  saîneSy  teele  db^^olument  inconnu  de  ceux  pour  qui 
QD  prît  la  peine  de  l'élaborer. 

L'excellent  abbé  BARratLsMT  ,  un  de  ces  hommes  qui 
voient  ton^joucs  tout  du  mr iileur  côté  ,  dit  dans  son  dis- 
cours de  réception  à  l'Académie  françt{8e,le  S5  aoftt  4789: 
c  Dana  ces  aociennes  rép«blîqtte,  où  une  multitude  îgno* 
1  rante  décidait  des  plus  grands  intérêts  sans  les  connaître» 
»  le  sort  de  TEtal  dépendait  souvent  de  t^éloquence  ou  du 
»  crédit'de  Torateur  ;  c'est  ainsi  que  le  jeune  Alcibude 
»  entraîna  follement  les  Aihéniens  à  cette  fatale  expédi* 
»  tion  de  Sicile,  et  que  les  conseils  de  Dèsiostuène  furent 
»  presque  toujours  préférés  à  ceux  de  Phogiov.  Aujour* 
»  d'hui,  les  discussions  par  écrit,  si  faciles  à  multiplier  , 
i>  ramènent  bientôt  les  opinions  qu*av»îent  égarées  les  dis- 
y»  eussions  de  vive  voix,  et  rignorance  ne  peut  plus  servir 
»  d'excuse  à  Terreur.  >  Quel  effrayant  démenti  a  été  don* 
né  à  ces  ingénieuses  paroles  prononcées  en  1789  f  avec 
quelle  facilité  inouïe  Tignorance  des  masses  a  été  jetée  an 
milieu  de«*ëb^ouîssemenis  de  clartés  incomplètes  1  Et  par 
quelle  fatalité,  à  grands  renforts  de  commissions  de  prix 
d^encouragement,  de  subventions  nationales,  départemen- 
tales et  communales,  n'en  est-on  pas  venu  àremplacer  fort 
innocemment  et  avec  de  bonnes  intentions  ,  les  clubs  de 
1793  par  des  écoles  primaires  I  Au  moins,  les  enfants  à  qui 
Ton  se  contente  d*apprendre  le  catéchisme,  remettent  rien 
à  la  place,  qu*and  ils  Pont  oublié.  C'est  un  mal,  un  grand 
mal  que  cet  oubli  ;  mais  enfin  mieux  vaut  n*avoir  rîen  de 
bon,  que  de  prendre  avec  soi  du  mauvais.    L'exemple  des 
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p^nfiifs,  qtiaivi  ils  sont  h<>Qnôies  ,  resite  toujours  ;  tandis 
qu^,  pour  le  jeune  homme  qui  a  le  malheur  de  lire  certains 
liYres,  il  nV  a  plus  d'utiles  exemples  h  suivre  ;  les  plus 
respectables  pareuts  ne  sont  plus  que  des  gens  de  Tau  tre 
monde,  t)ons.  Il  est  vrai,  matsidiots,  rétrogrades,  ouïs.  Il 
y  a  bien  d'autres  personnages 9i  connaître ,  à  imiter;  de 
quelle  manière ,  sous  quelle  forme  se  fait  cette  connaissan- 
ce ,  se  propage  cette  imitation  ?  Les  sociétés  secrètes,  les 
émeutes  le  disent  de  reste. 

Paadra-t*Jl  donc  laisser  la  génération  naissante  sans 
instruction  ?  Au  contraire,  il  lui  faut  une  instruction  solide 
sévérp.  Mais  ce  n'est  pas  l'Etat  qui  la  lui  doit  ;  il  aurait 
trop  à  faire.  L'Etat  ne  doit  pas  plus  Vinstruction  que  la  nour* 
nture.  Cest  aux  pareiits  à  s'occuper  ùr  Tune  et  d  e  Taulre, 
e{  cela  doit  être  ainsi  jusqu*â  ce  que  la  promiscuité  indé- 
finie des  sexes  soît  devenue  une  loi,  et  U  paternité  un  mol 
sans  valeur  aucune.  D'ailleurs,  tout  en  disant  que  TEtat 
doit  rinstniction  au  peuple  ,  on  fait  payer  par  les  com- 
munes les  frais  de  cette  instruction  ,  parce  qu'au  fond  les 
communes  tiennent  beaucoup  plus  aux  familles  qu*à  TËlat. 
Les  communes  payent  pour  l'instruction  primaire  comme 
pour  les  aliénés,  comme  pour  les  enfants  trouvés. Elles  font 
ce  que  les  parents  sont  hors  d'état  de  faire  ;  mais  il  faut 
que  Timpossibilité  de  la  part  des  parents  soit  bien  consta- 
tée, et  que  Tavantage  public  résultant  de  cette  instruction 
donnée  aux  frais  des  communes,  soit  clair  et  manifeste.  Et 
c'est  ce  qui  n'est  pas  toujours.  Cette  instruction  ne  profite 
pas  même  à  tous  ceux  qu'on  appelé  à  y  prendre  part.  Il 
est  surtout  des  localités  oii  elle  a  produit  de  notables  dé- 
rangements. 

A  Aubagne,  les  enfants  qui  sont  allés  à  fécole  primaire, 
ont  horreur  des.travaux  delà  campagne;  ils  se  jettent  dans 
rindusirie,  et  de  mécompte  en  mécompte,  ils  finissent  par 
eritrer  dans  les  cadres  divers  de  la  mendicité. 
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A  la  CioUt ,  i'écule  primaire  a  déjà  dérobé  aux  cla 
plus  de  deux  cents  mousses:  etceseataulseiasi  détournés 
(In  la  msrîno,  se  jeiieni  dans  les  mêmes  misères  que  ceux 
d'Âubagne. 

Qusnd  irs  enfants  seront  élevés  par  leurs  parents  ou  4 
leurs  frais  ,  il  y  aura  toujours  Tinconvénient  qui  n'est  pas 
du  tout  à  mépriser,  des  faux  principes  que  Ton  puise  dans 
les  collèges  oii  Thistoire  ancienne  est  encore  professée 
telle  que  te  bon  Rollin  favait  faite  ;  oti  les  actes ,  les  re<» 
gret&et  les  complots  de  raristocratie  romaine,  bizarrement 
Intel  vertis,  sont  encore  des  exemples  pour  la  démocratie 
actuelle,  après  avoir  fourni  les  penséot  comme  le  style 
aux  plus  foudroyantes  allocutions  de  t79J;  où  les  vœux 
raisonnables  du  peuple  romain  pour  l'égal  parta[{e  des 
terres  conquises  avec  ses  bras  cl  son  sang,  ont  élé  trans- 
foiniés  ,  sans  nu*on  y  prit  ^^arrle ,  en  partage  de  tous  les 
biens  légitimeaient  acquis  et  possédés  ,  etc.,  etc.:  oh  enfin 
la  cootiance,  au  texte  des  anciens  historiens,  tous  aristo- 
crates ou  gages  par  les  grands  ,  est  devenue  par  rapport  k 
la  véritable  science  historique  un  coolre-sens  continuel. 

D'un  autre  cAté,  apprendre  i  lire,  c* est  en  quelque  sorte 
s'engager  k  croire  tout  ce  qu'on  lira.  Qu'une  erreur  his- 
torique, économique,  politique  se  rencontre  dans  uo  livre 
mis  ù  la  portée  du  commun  des  lecteurs,  il  sera  désormais 
impossible  de  l'extirper.  Vous  aurez  beau  de  vive  voix  ré- 
futer celte  erreur,  la  mettre  en  évidence,  on  vous  op- 
posera toujours  le  livre  oti,  sans  contredit,  elle  ne  serait 
point  si  ce  n'était  pas  une  vérité.*  Alors,  s'il  faut  prendre 
la  plume  pour  détruire  ces  erreurs  fatalement  accréditées; 
à  un  livre  ^de  sottises  on  oppose  un  de  ces  livres  de  co- 
lère qui  ébranlent  tout  et  qui  peuvent  devenir  beaucoup 
plus  nuisibles  encore  que  des  livres  sots  et  niais.  Vrai- 
meut,  riostruction  publique  et  la  presse  sont  à* jamais 
notre  botte  de  Panbors,  cl  il  n'est  pas  bien  certain  que 
TespéraDce  reslc  au  fond. 
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Pour  qu<^  In  sagesse  vîf  nn6  avec  rinslrutlion*  il  faut  qnè 
d'Ile  dernière  soit  poussée  très  loin;  alors,  elle  sert  h  faire^ 
cr»iiiiailr«  en  quels  cas  le  mieux  peut  devenir  l'ennemi  du 
bien;  alors,  elte  aide  quelques  hommes  d'élite  k  soutenir 
les  pes  ebancelanls  de  leurs  frères  ;  à  éteindre  ct'S  ressen. 
thnents  politiques,  nés  du  demi  savoir,  et  que  Tignorance, 
son  infatigable  écho,  envenime  et  perpétue;  alors  elle  peut 
eoncourir  k  rendre  les  conditions  plus  égales  à  force  de 
compensations  diverses;  i  diminuer  les  désordres  que  Tar- 
deur  de  s'élever  excite,  à  faire  désirer  le  règne  de  cette 
justice ,  qui,  respectant  parmi  des  hommes  constamment 
Inégaux  tous  les  droits  naturels  et  acquis ,  ne  pardonne  ja* 
mais  aucun  attentat  contre  les  biens  et  les  persoaoes,  seule 
et  réelle  égalité  qui  ne  doit  jamais  fléchir  ,  caractère  plus 
certain  d*une  bonne  civilisalion  que  tant  de  réformes  so- 
ciales commençant  toujours  par  quelque  notable  injustice 
et  n'obtenant  un  peu  de  durée  que  par  l'oppression  et  la 
terreur. 

Les  Romains  eurent  du  goût,  tant  que  leurs  auteurs  n*é- 
ej*ivirent  que  pour  la  haute  société;  à  mesure  que  les  Bar- 
barea  entrèrent  dans  le  sénat ,  la  barbarie  se  gUssa  daug 
la  littérature.  C'est  pour  plaire  au  peuple ,  pour  captiver 
les  sens  grossiers  de  la  multitude,que  notre  littérature  des- 
cend chaque  jour  si  bas.  On  veut  faire  des  livres  pour 
tout  le  monde ,  et  ces  livres  écrits  sur  la  borne  sont  ra- 
massés dans  la  boue. 

Il  n'y  avait  déjVque  trop  de  périls  dans  l'instruction  des 
collèges  donnée  à  des  enfants  sans  fortune.  A  l'égard  du 
plus  habile  de  ces  enfants ,  de  celui  qui  voit  chaque  année 
son  front  chargé  de  lauriers  scholasliqoes,on  était  toujours 
dans  le  cas  de  dire  coœmele  statuaire  de  la  Fontaine  rê- 
vant il  ce  qu'il  fora  de  son  bloc  de  marbre  si  beau  : 
Sera-t-il  Dieu  ,  table  ou  cuvette? 

Les  parents  voudraient  qu'il  fui  Dieu,  mais  si  le  destin, 
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qu'on  me  pardonna  cette  expression  antiqae,  faute  d'autre, 
si  le  destin,  a  prononcé  autrement,  tous  ces  triomphes 
d'écolier,  toutes  ces  palmes ,  toutes  ces  couronnea  ouvri- 
ront à  la  jeune  victime  d  une  gloire  trompeuse  comme 
toutes  les  gloires,  une  carrière  d'imprudences  répétées,  de 
.déceptions  continues,  de  longues  et  insurmontables  misé* 
res.  Voilà  du  moins  pour  ceui  qui  ne  succombent  quau 
malheur,  et  qui  gardent  intact  et  sans  reproche  l'honneur 
de  leur  famille;  mais  combien  d'autres  ne  font  servir  les 
dispositions  les  plus  heureuses  qu'à  marcher  d'ignominie 
en  ignominie  ,  et  cela  parceque  des  études  brillantes ,  des 
fanfares  indiscrètes  leur  ont  suggéré  des  prétentions  que 
ne  peut  satisfaire  rien  deee  qui  est  réellement  à  leur  portée^ 

Non,  il  n'est  dAknosenfants,par  la  Religion,  que  le  ca- 
téchisme, et  par  TEiat,  que  ce  qu'il  doit  à  nous  tous:  une 
vigilante  protection  et  une  sévère  justice.  Laissons  aux 
parents  le  soin  d^instruire  ou  de  faire  instruire  leurs  en- 
fants ,  comme  c'est  un  devoir  pour  eux  de  les  nourrir  et 
de  les  aider  k  prendre  un  état  qui  les  nourrisse  un  jour , 
Hu!tiplîer  les  écoles  publigues^,  c'est  un  mauvais  signe 
comme  de  multiplier  les  hôpitaux.  Encore  pour  ceux-ci  y 
a-t-il  trop  souvent  nécessité,  et  les  écoles  multipliées  con- 
courent à  amener  cette  nécessité  cruelle. 

Tout  ce  que  je  dis  ici,  je  crois  devoir  Je  dire,  non  seu- 
lement parce  que  j'en  ai  la  conviction ,  mais  encore 
parce  que  suivant  avec  un  zèle  dont  il  est  permis  de 
se  vanter ,  tous  les  sentiers  d'une  science  qui  vaut  sans 
cesse  rendre  le  peuple  plus  heureux ,  qui ,  dans  ce  noble 
but ,  s'enquiert  de  tous  côtés  et  appelé  à  son  aide»  non  seu- 
lement tous  les  chiffres  révélateurs  de  vérités,  mais  encore 
toutes  les  inductions,  toutes  les  observations  économiques 
et  morales  qui  se  présentent,  je  n'ai  d&  rien  taire  de  ce 
qu'il  m'a  paru  plus  ou  moins  important  de  mettre  au  jour. 

Quand  les  philosophes,  du  dernier  siècle  écrivirent  contre 
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les abus  de  la  noblasae  et  du  clergé ,  ils  étaient  aura,  non 
paa  d'exoiter  toujours  des  applaudî8seaients,des  battensents 
de  mains ,  des  bravo  dans  les  rangs  môme  qu'ils  atta- 
quaient, mais  fort  sauvant  du  moins  d'y  faire  nattre  ce 
bienveillant  sourire  qui ,  sans  applaudir ,  laisse  voir  du 
reste  qu'on  ne  se  fâche  point.  Les  rangs  populaires  n  ont 
pas  tant  de  tolérance.  Froisser  des  opinions  suggérées  , 
soufflées,  reçues  d'ailleurs ,  mais  que  l'orgueil  des  masses, 
siprompt  à  se  satiaiaire,  s'est  assimilées,  a  fait  siennes,  ohl 
cette  audace  fie  se  peut  pardonner  ,  c'est  un  attentat  irré* 
missible.  Les  préjugés,  les  préventions  populaires  ressem- 
blent à  ces  tatouages  des  Indiens,  tellement  incrustés  dans 
h  peau  que ,  pour  les  enlever ,  il  firadralt  écorcber  tout 
vif  celui  qui  en  a  fait  sa  parure.  Hais  n'importe  »  je  n'a, 
rien  avancé  que  je  n'aie  cru  non  seulement  bon ,  mais  né* 
cessaireà  dire.  En  face  d'une  des  plus  bizarres  incoucé- 
quences  de  notre  siècle ,  qui  en  est  si  richement  doté  , 
voyant,  d'un  cdté ,  la  presse  lancer  à  foison  parmi  le  peu- 
ple les  écrits  les  plus  absurdes ,  .les  opinions  les  plus  in- 
sensées ,  les  compositions  les  plus  infimes ,  et  l'autorité  , 
haletante ,  courir  sans  cesse  aprte  les  moyens  de  mettre 
plus  promptement  ces  écrits ,  ces  opinions,  ces  composi- 
tions à  la  portée  de  tous,  avec  l'Evangile  et  les  droii9  de 
Vhêmme ,  avec  les  romans  du  jour  et  les  histoires  falla- 
cieuses du  passé,  avec  la  promesse  de  lumières  nouvelles 
et  rappel  aux  mœnrs  les  plus  dissolues^  avec  les  mots  re- 
tentissants de  vertu ,  d'huoaanité  et  le  panégyrique,  l'apo. 
théose  des  plus  grands  scélérats ,  pourvu  qu'ils  montrent 
tant  soit  peu  d'esprit  et  beaucoup  d'audace ,  en  présence 
de  tout  ce  désordre,  je  n'ai  pu  rester  dans  cette  indifférence 
que  des  maux  bien  moindres  encore  ne  doivent  pas  ren- 
contrer dans  tout  cœur  patriote  et  ami  du  bien. 

Âubagne  a  une  école  d'enseignement  mutuel  ;  mais  il 
paraît  qu'en  général  les  maîtres  de  ces  sortes  d^écoles 
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(ianncnt  à  leurs  éhlves  la  plus  mauvaise  Itfçon  que  pois^ 
senl  recevoir  des  eafants  ;  cello  de  la  oégligence  dans  l'ac- 
complissement des  devoirs.  On  songe  à  faire  venir  à  Aubt- 
gne  des  Trères  des  écoles  chrétiennes,  et  je  crois  qu^on  agira 
bien  en  cela  Les  enfanta  plus  soignés  perdront  moins  de 
temps,  et  se  livreront  plus  tôt  au  travail  qui  doit  occoper 
leur  vie  ;  sous  des  maîtres  plus  attentifs  ,  Ils  prendront 
eui-mêmes  Tbabitude  de  FaUention^  cette  grande  maîtres- 
se de  tout  savoir,  de  toute  capacité;  et  d'ailleurs,  si  la 
lecture  leur  doit  servir  de  peu  un  jour,  ce  que  franche- 
ment je  désire  pour  le  plus  grand  nombre»  ils  auront  da 
moins  recueilli  quelques  principes  de  religion  et  de  saioe 
morale  qui  leur  seront  utiles  pendant  leur  vie» 

Du  reste,  voici  le  nombre  des  garçons  qui  fréquentent  les 
écoles  h  Aubagne  : 

L'école  secondaire  a  50  élèves. 
L'école  communale    70 
Deux  autres  écoles  420. 

Combien  de  ces  enfants  quitteront  un  jour  le  métier  de 
leurs  pères  et  auront  lieu  de  s'en  repentir  I 

Il  y  a  trois  écoles  de  filles  ;  le  nombre  des  élèves  est  de 
425. 

Il  y  a  moins  de  danger  pour  les  filles  dans  cette  M- 
quentatîon  des  écoles;  toutefois.on  peut  dire  que  les  éco- 
les diminuent  le  nombre  des  paysannes  et  augmentent  ce- 
lui des  couturières,  modistes,  etc.  ;  tous  métiers  qui  offrent 
un  peu  trop  de  pente  aux  dispositions  vicieuses  et  trop  n^ 
facilité  à  suivre  les  mauvaises  suggestions. 

CHAPITRE  XL 

Statùiiquï:  miliiairê. 

D'après  l'ordonnance  du  Roi  du  27  avril  1746,  cancer- 
nani  le  service  des  milices  garde-côtes  en  Provence/» 
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commune  d^Aobagne  fournissail  une  compagnie  de  50 
bpmmes  pour  l'armement  desquels  elle  avait  à  payer  une 
seule  fois  9.00  livres. 

Pour  les  dépenses  annuelles,  elle  en  payait  500. 

Gémenos  fournissait    8  hommes. 

Cuges.  .  .  t 40 

La  Penne  était  alors  annexée  à  Aubagne  ;  c'était  donc 
68  hommes  qu'on  levait  dans  le  canton  d'Aubagne  pour 
la  milice. 

La  première  dépense  d'armement  pour  Gémenos  et 
Cages  était  de  324  livres;  les  dépenses  annuelles  étalent 
fixées  k  480. 

La  compagnie  d'Aubagne  fesait  partie  du  bataillon  de 
Toulon. 

Roquevaire  »  Auriol,  etc. ,  ne  fournissaient  point  auK 
milices  garde-côtes,  mais  aux  milices  de  terre. 

A  Aubagne  et  dans  toutes  les  autres  communes  com- 
prises dans  la  circonscription  du  littoral,  quoique  n'étant 
pas  maritimes,  il  y  avait  alors  un  certain  nombre  de  ma- 
telots qu'on  n'y  voit  plus  aujourd'hui.  C'est  une  perte 
poiir  ces  communes  et  pour  l'Etat. 

Le  service  des  soldats  de  la  garde-cOte  était  de  deux  ans. 
Ils  avaient  la  liberté  dans  les  temps  ordinaires  de  vaquer 
à  leurs  travaux  et  affaires  particulières,  et  leurs  capitaines, 
lieutenants  ou  officiers ,  majors  ne  pouvaient,  sans  un  or- 
dre exprès  du  commandant  de  la  Province,  les  assembler 
que  les  jours  indiqués  pour  les  revues  particulières  des 
compagnies,  ou  pour  la  revue  générale  du  bataillon. 

Le  contingent  d* Aubagne  et  de  son  canton  a  été  en  4840 
de  30.  Ce  contingent  est  toujours  plus  fort  que  ceux  des 
Roquevaire  et  de  la  Ciotat.  Les  jeunes  gens  du  canton 
d'Aubagne  ont  en  général  une  taille  plus  avantageuse  que 
ceux  du  canton  de  la  Ciotat;  mais  la  prééminence  sur  ce 
point  leur  est  disputée  par  ceux  de  Roquevaire. 
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CHAPITRE  XI. 
Etablissements  de  bienfaisance. 
Observations  médicales. 

Parmi  les  recherches  les  plus  difficiles,  il  faut  compter 
celles  qui  aideraient,  si  elles  poavaieDl  être  bienfailes, 
à  la  formation  d'une  statistique  générale  des  mendiants  at 
indigents  résidants.  D'abord  il  conviendrait  de  sj^voir  dans 
quel  but  on  doit  procéder.  Est-ce  pour  donner  des  se- 
cours à  quiconque  sera  reconnu  en  avoir  besoin  ?  Est-ce 
pour  procurer  de  l'ouvrage  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
dans  rimpuifsance  de  travailler  7  Double  question  singu- 
lièrement délicate.  Je  crains  que  Taugmentation  du  paupé- 
risme ne  soit  constatée,  sans  que  les  moyens  d*y  remédier 
deviennent  plus  praticables. 

Dans  la  commune  d'Aubagne ,  il  ne  peut  manquer  d'y 
avoir  beaucoup  d'indigents.  Quand  il  D*est  laiésé  à  une 
population  d'environ  6,^00  âmes  que  976,845  fr.  de  reve- 
nu cadastral,le  reste  étant  possédé  par  des  forains,  il  faut 
de  toute  nécessité  qu'un  grand  nombre  d'habitants  n'aient 
absolument  rien.  Un  peu  plus  de  43  fr.  par  individa» 
voilà  le  quotient,  et  ce  quotient  fictif  est  presque  tout  ab- 
sorbé par  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vivre  dans  l'aisance. 
Les  habitants  réduits  au  strict  nécessaire  prennent  aussi 
une  part  quelconque  des  276,845  fr.,  et  U  ne  reste  abso- 
lument rien  pour  environ  2,500  particuliers  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe.  Leurs  bras,  voilà  toute  leur  fortune,  et 
comme  dans  ce  nombre  de  2,500  il  y  a  toujours  des  fai- 
néants, des  infirmes,  des  vieillards ,  des  enfants  en  bas- 
Age,  il  est  facile  de  voir  que  toutes  les  misères  d'Aubagne 
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n<^  peuvent  entrer  dans  les  cases  de  stalisUque  h  remplir. 
Les  autorités  locales  auront  fait  selon  Uur  conscience  le 
travail  qui  leur  a  été  demandé.  II  ne  m'appartient  ni  de  le 
publier,  ni  d'en  donner  mon  avis.  Simple  particulier,  je 
puis  sur  un  grand  nombre  de  points  m'occuper  de  vues 
générales,  je  puis  indiquer  des  plaies,  d'énormes  plaies  ; 
mais  c'est  à  l'administration  de  les  sonder. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  figurer  dans  une  sta- 
tistique de  la  mendicité  faite,  il  y  a  quelques  années  : 

Dans  le  canton  d'Aubagne 24  mendiants 

Dans  celui  de  Roquevaire  ......    19 

Dans  celui  de  la  Ciotat 6 

Le  nombre  des  mendiants,  à  Aubagne,  peut-être  resté  le 
même  ;  quant  à  celui  des  indigents,  il  doit  être  augn\euté. 
J'ai.sigoalé  et  je  sjgnalerai  encore  dans  le  cours  de  mon 
travail,  certaines  causes  peu  apparentes,  mais  réelles  de 
cette  augmentation.  Tout  le  mal  ne  vient  pas  des  indi- 
vidus eux-mêmes  et  de  la  nature. 

De  vertueux  habitants  d'Aubagne  avaient  compris  de 
bonne  heure  la  nécessité  d'un  asile  public  pour  leurs  pau- 
vres concitoyens  malades,  lorsqu'ils  léguèrent,  vers  le  trei- 
zième siècle,  k  rhôpital  St- Esprit  de  Marseille,  des  biens 
dont  les  revenus  devaient  être  appliqués  au  soulagement 
de  leurs  compatriotes,  forcés  de  recourir  aux  bienfaits  du 
public.  Aubagne  envoyait  donc  alors  ses  malades  et  ses  en- 
fants trouvés  à  Marseille.  Mais  dans  les  guerres  qui  survin^ 
rent  entre  les  Marseillais  et  la  maison  des  Baux,  les  biens  de 
l'hApital  ayant  été  séquestrés,  l'œuvre,  privée  des  revenus 
qu'elle  tirait  d'Aubagne,  refusa  les  pauvres  malades  ve- 
nant de  ce  lieu.  Quatre  fondations  charitables  furent  faites 
à  peu-près  vers  ce  même  temps  pour  subvenir  aux  be- 
soins que  rhêpital  de  Marseille  ne  pouvait  plus  soulager. 
'  Dans  le  dix-septième  siècle,  ces  quatre  fondations  furent 
réunies  en  un  seul  hêpital  administré  par  huit  recteurs, 
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cVux  pour  chaque  œuvre.  Les  deux  premiers  consuls  sor-> 
tant  de  charge,  étaient  toujours  compris  parmi  ces  huit 
administrateurs. 

En  1789,  les  revenus,  en  n'y  comprenant  pas  les  quêtes, 
étaient  de  5,333  fr.  ;  ils  sont  aujourd'hui  de  7,000  fr. 
environ.  L'hôpital  de  la  Ciotat  qui  en  1789  possédait 
825,356  fr.  de  capitaux  sur  lesquels  il  y  avait  à  la  vérité 
on  passif  de  39*955  fr.,  n'a  aujourd'hui  en  rentes  sur  Pétat 
et  sur  particulier  que  3^830  fr. 

La  différence  de  situation  entre  les  deux  établissements, 
vient  de  ce  que  l'hôpital  d*Aubagne  avait  beiucoup  de 
propriétés  rurales  ou  de  ville,  et  que  celui  de  la  Ciotat  n'a- 
vait que  des  placements  sur  le  clergé  et  autres.  En  1794» 
la  nation,  comme  on  disait  alors  dans  un  état  de  situation 
que  j'ai  sous  les  yeux,  hérita  d'une  somme  de  i79,6S3  fr. 
10  sous  8  deniers.  Aussi  Thôpital  de  la  Ciotat,  eu  égard  à 
la  population  de  cette  ville,  est-il  le  plus  pauvre  de  tout 
l'arrondissement;  ce  qui  ne  l'empâche  pas  de  recueillir 
dans  ses  murailles  beaucoup  de  malheureux. 

L*hOpltal  d'Aubagne  emploie  une  partie  de  ses  revenus 
À  des  secours  en  nature;  environ  50  familles  en  reçoivent. 
Cette  manière  de  venir  en  aide  aux  pauvres  ménages,  n*est 
pas  des  moins  bonnes;  elle  ne  rompt  point  les  liens  de  fa- 
milles qu'il  faut  resserrer  avant  tout.  Le  local  est  assez 
bien  distribué,  mais  il  n'est  pas  d'une  étendue  convena- 
ble. On  y  montre  le  coin  fatal  des  cholériques ,  tous  ceux 
qu'on  y  déposa  furent  emportés  en  peu  de  temps. 

La  salle  du  conseil  est  pleine  de  portraits  commandés 
par  la  reconnaissance^  mais  peints  par  Tineptie.  Il  en  est 
de  même  à  l'hospice  de  Cassis.  Il  vaudrait  mieux  n'avoir 
qu'un  tableau  où  seraient  inscrits  les  noms  vénérables  des 
bienfaiteurs  que  d'appliquer  aux  murs  tous  ces  barbouil- 
lages donnant  à  l'étranger  une  si  pauvre  idée  de  notre 
art  en  province.  Cette  observation  s'applique  à  la  plupart 
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de  008  églises.  Il  fallait  qae  Tart  fftt  bien  senii  des  Italions 
lorsque  le  Gorrège  cl  tant  d'autres  qui  n'étaient  jamais  sor- 
tis de  leur  petite  ville  ladécoraîent  de  leurs  chef-d'œuvres  f 
La  racé  des  GORRÈGE  n'est  paa  encore  née  dans  nos  com- 
munes. 

Avant  le  dessèchement  des  paluds,  l'air  d'Aubagne  n'é- 
tait pas  aussi  insalubre  que  celui  de  Gémeoos  ;  toutefois, 
les  fièvres  intermittentes  s'y  rencontraient  souvent;  et  l'on 
était  toujours  dans  les  transes  à  celte  époque  de  Tannée, 
Diem  ficus  prima  calorque 
Designatorem  (1)  décorât  lictoribus  atris 

A  GémenoSy  ces  fièvres  étaient  endémiques  ;  les  filles  y 
étaient  sujettes  au  chlorosis,  et  les  habitants  avaient  en  gé- 
rai une  couleur  blafarde  qui  les  avait  fait  surnommer  en 
provençal  leis  néblcLs  de  Gemo. 

Depuis  le  desséchenoent,  l'air  de  Gémenos  a  été  regardé 
comme  très- salutaire  pour  certaines  maladies  chroniques 
de  la  poitrine.  La  plupart  des  médecins  de  Provence  con- 
seillaient le  séjour  de  ce  lieu  aux  malades  attaqués  de 
phthysie  pulmonaire, maladie  très  commune  et  très  difficile 
à  guérir  dans  nos  contrées.  Je  pense  que  les  quartiers 
de  Beaudinard  et  de  Gast  doivent  avec  leurs  beaux  om- 
brages tenir  plus  ou  moins  des  bonnes  qualités  qu'on  attri- 
bue à  l'air  de  Gémenos. 

Le  quartier  de  Jonquier,  le  plus  enfoncé  des  antiques 
paluds,  voit  naître  quelquefois  des  fièvres  endémiques. 

Une  singularité  fort  remarquable,  c'est  qu'à  Aubagne  le 
nombre  des  victimes  do  choléra  fut  dé  45,  et  qu'il  n'y  en 
eut  pas  une  seule  i  Gémenos.  Faut-il  attribuer  le  sort  heu- 
reux de  Gémenos  à  la  grande  quantité  de  pins  qui  couvrent 

(l)  Wesignator},  c'était  le  juré-crîeor  aux   enterrements. 
Louis  XIV  n*avait  eu  garde  d'«ublier  cette  charge  dans  les  res- 
sources financières  qu'il  s'était  cr^ 
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les  collines  environnantes,  ei  dont  les  émanations  balsa- 
miques auraient  neutralisé  l'infection  du  choléra?  Auprès 
de  la  Ciotat,  il  y  a  aussi  beaucoup  de  pins,  et  le  choléra  m 
fait  peu  de  ravages  dans  cette  ville. 

On  compte  à  Aubagne  environ  4  aliénés,  3  idiots,  3  muei- 
les.  Ce  n'est  pour  ainsi  dire  rien  en  comparaison  de  la 
Ciotai. 

CHAPITRE  XII. 

« 
Comommation  de  la  Viande. 

Si  je  ne  voyais  dans  la  viande  qu'un  produit,  j'en  par- 
lerais seulement  au  chapitre  des  vues  sur  Tagriculture  ; 
mais  la  viande  est  un  objet  très  important  de  consomma* 
tion  sous  le  rapport  hygiénique,  il  me  semble  que  le  mo- 
ment de  s'en  occuper  est  venu. 

De  tout  temps,  on  a  désiré  que  la  viande  fût  chez  nous 
abondante  et  bonne.  Mais  on  ne  peut  pas  toujours  toot  ce 
qu'on  veut.  Des  règlements  spéciaux  ont  été  portés  par 
d*anciepnes  ordonnances  et  par  des  arrêts  du  conseil. 
Deux  ordonnances  de  Tannée  1563  ,  rendues  par  le  Roi 
Charles  IX ,  fesaient  défenses  de  tuer  ni  manger  dea 
agneaux.  La  seconde  de  ces  ordonnances  données  en  ex- 
plication de  la  première,  déclarait  que  lesdites  défenses  ne 
devaient  point  avoir  lieu  depuis  la  Saint*Martin  d'hiver 
jusques  à  la  mi-mai.-  Des  lois  postérieures  n'accordent  la 
permission  que  depuis  le  jour  de  Pâque  jusqu'à  la  Pente- 
cAte.  Un  arrdt  dû  conseil  du  29  octobre  4701,  qui  faci- 
litait la  vente  entre  fermiers,  laboureurs,  ménagers  et 
autres  élevant  et  nourrissant  des  troupeaux,  portait  défense 
expresse  dans  tout  le  royaume  de  tuer  des  agneaux  et  d'en 
vendre  aux  b  juchers  ,  rôtisseurs  ,  hôteliers,  traiteurs , 
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c%baretiers,  etc.,  pour  être  mangés  tn  quelque  temps  de 
l'atiuce  que  ce  fût. 

Des  arrêts  du  48  m:ii  t700  et  du  15  mars  1702,  coofur-^ 
mément  à  un  autre  arrêt  du  conseil  du  Y 3  mars  1698  ,  ré- 
dxiisaieut  et  modéraient  pendant  deux  années  le  druit  d'en^ 
irêes  sur  les  moulons  et  brebis,  sur  les  bœufs  et  vaches  ve-' 
TKint  des  pays  étrangers  «  afin,  disait-on^  de  faciliter  Ten* 
«  irée  des  dits  bestiaux  dans  le  royaume  et  de  procurer 
«  aux  sujets  du  Roi  les  avantages  qu'ils  eu  peuvoat  retirer 
«  tant  pour  la  culture  et  l'engrais  *des  terres  que  pour 
«  Taugmentation  des  troupeaux ,  la  coQSOiQmatk>o  des 
«  boucheries  et  autres  usages,  n 

Uu  arrêt  du  conseil  du  29  mai  4736  ordonnait  que  jus- 
qu'au 1"  juillet  179T  les  moutons,  brebis  et  agneaux  rt* 
nant  des  pays  étrangers  dans  le  royaume^seraient  déchar- 
gés de  tous  droits. 

Des  épizooties  avaient  apparemment  donné  lieu  à  ces 
mitigations  reconnues  nécessaires. 

D^antres  circonstances  peuvent  donner  lieu  à  des  adou- 
cissements non  moins  indispensables. 

Quant  à  avoir  bonne  viande  et  bon  poids,  les  commu- 
nautés y  veillaient  sans  cesse.  Un  procès-verbal  du  conseil 
de  ville,  du  5tk  août  1532 ,  porte  :  «  /^n  tengni  conseil  dé 
métré' ung  pesador  per  pesar  la  car  dau  bouehier  qiU  tout 
lo  monde  se  raneuro  d'ello.  Ei  es  esta  dit  que  s^en  ildgissâ 
UHQ  que  fasse  prud^homme  hodos.  Son  reStar  que  mestre 
Robert  Gautier  et  Seu  Jaume  Serra  fusson  pesadors  et 
gardisson  lo  drech  tant  au  paure  que  au  riche,  etc. 

Un  boucher,  moyennant  une  gratification  qu'il  donnait 
k  la  commune  et  qui  servait  au  paiement  de  l'impôt,  ven« 
dait  la  viande  au  prix  fixé  par  les  consuls  et  avec  certaines 
clauses  et  conditions  dont  il  ne  se  pouvait  départir.  Lt 
taux  de  la  gratification^  véritable  droit  d'octroi  ,  ré.^ultait 
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d'enchères  publiques  auxquelles  tous  les  bouchers  des 
pays  eDvlronnaots  étaient  appelés. 

Le  bouclier  ne  pouvait  tenir  aucun  c<;ii/)(ii/47i/r  qui  ne 
f&t  au  gré  des  consuls.  On  fiiLait  non  seulement  le  prix  des 
diSérentes  parties  de  la  béte,  mais  encore  cf  lui  de  la  graisse 
ainsi  que  des  peaux,  quand  des  pariiculiers  en  dt^man- 
daient  pour  leur  service  tant  seulement,  sans  en  faire 
marchandise. 

La  chair  ne  pouvait  être  livrée  aux  coupadours  qu'au 
préalable  elle  n*eut  été  visitée  par  la  personne  i  ce  com- 
mise par  les  consuls. 

Le  boucher  quelquefois  et  suivant  le  bail  ne  pouvait 
vendre  que  du  mouton  ;  et  il  était  permis  à  toutes  person  • 
nés  de  vendre  chair  de  menon  pendant  tous  les  jours  de 
Tannée,  à  tel  prix  qu'elles  voudraient,  sans  toutefois  que 
ce  prit  pût  excéder  un  certain  taux  inférieur  à  celui  du 
mouton. 

Le  jeudi,  on  pouvait  vendre  chèvres  et  toute  autre  sorte 
de  semblable  chair.  On  ne  pouvait  faire  entrer  ces  chèvres 
en  ville  que  le  mercredi,  apr^s  quatre  heures  du  soir,  et 
celles  qui  restaient  vivantes  devaient  sortir  du  lieu  k  quatre 
heures  après  midi«  le  j«>ur  suivant.  On  ne.  pouvait  tuer  ces 
bétes  avant  que  minuit  du  mercredi  ne  fût  sonné. 

Il  y  avait  un  impôt  particulier  sur  toute  autre  chair  que 
celle  do  mouton. 

On  pouvait  vendre  des  agneaux  et  des  chevreaux  tous  les 
jours  de  la  semaine  jusqu'il  la  fin  de  mai  ;  mais  le  poids 
de  ces  bêtes  ne  devait  pas  excéder  quinze  livres. 

En  cas  de  peste  ou  de  guérie,  le  boucher  élait  tenu  de 
demeurer  dans  le  lieu  ,  tant  que  les  consuls  ou  Tun  d'eux 
y  seraient  en  demeurante ,  et  il  devait  continuer  sa  fourni- 
ture. Dans  le  cas  où  il  eût  été  besoin  de  se  retirer  hors  du 
lieu  ,  les  consuls  étaient  obligés  d'assigner  au  boucher  un 
poste  uù   il  pourrait  faire  le  débit  de  la  chair  de  mouton. 
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On  ne  pouvait  tuer  ni  égorger  que  dans  le  jas  el  le  ter- 
rain de  l'hdpilal. 

Toutes  les  communautés  prenaient  pour  le  débit  de  la 
viande,  des  précautions  analogues  b*  celles  que  je  ?ieos  de 
dter.  Pendant  la  révolution  »  il  s'est  introduit  beaucoup 
d*abus  et  de  désordres  dans  cette  partie  de  la  police  muni- 
clpale.  Il  est  étonnant  comme  cette  révolution  fuite,  disait- 
on  ,  pour  le  peuple ,  a  fait  surgir  des  résultats  anti-popu- 
laiie<. 

La  consommation  de  ki  viande  à  Aubagne  peut*étre  ainsi 
évaluée  : 

Bœufs  60 

Moulons  4,000 
Brebis  1,200 
Agneaux  600 
Porcs  450 

A  La  Ciotat,  en  tSIO ,  il  a  été  consommé  : 

Bœufs  28  li2 

Moutons,  brebis,  menons  et  chèvres     4,f  43 

Fores  408 

Agneaux  et  chevreaux  1,617 

Viande  coupée  j  fratcbe  ou  salée  824  kil. 

Cette  dernière  viande  provient  des  communes  voisines  ; 
Aubagne  fournit  surtout  de  la  charcuterie. 

CHAPITRE  XIV. 

Bois  commmunaux.  —  Moyens  de  culture  et  de  transport. 

Depuis  plus  de  deux  siècles,  les  communes  avalent  beaa^ 
coup  plus  perdu  qu'elles  n'avaient  acquis.  Les  contribua 
lions  de  guerre  levées  par  les  généraux  du  Roi  ou  par  ceux 
de  la  Ligue  au  seizième  siècle,  ayant  forcé  plusieurs  de  ces 
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communes  n  vendre  deslf  rrains  eL  des  bois  qu'elles  f  ossi- 
fiaient depuis  un  temps  immémorial.  Il  ne  reste  à  la  com* 
munf  d'Aubsgne  que  70Û  heciares  de  terrain  agrégé  de  pins 
H  de  chênes  à  k^ermës.  Par  le  pacage  descbèvres.ces  bois  ont 
élé  réduits  h  l^tat  déplorable  où  toutes  les  c6lline»sonl  eu- 
eore  dans  notre  département.  Il  f;iulr  que  Fadmini^tration 
vcliie  sans  cesse  à  Tamélioralioa  des  bais  qui  restent  aux 
communes;  peut  être  même  en  plusieurs  locaiités  faudrait- 
il  prendre  des  me.sures  plus  rigoureuses  que  celle  dont 
t^adminislration  de  M.  Taibaudeau  avait  donné  le  premier 
exemple.  Môme  la  brebis  .  par  sa  manière  de  brouter  «  en 
saisissant  et  serrant  avec  les  deux  ongles  de  son  pied  ,  la 
jeune  plante  dont  elle  veut  faire  sa  nourriture ,  contribue 
beaucoup  à  la  destruction  des  pins  naissants ,  qui  bientôt 
recouvriraient  nos  collines  désolées ,  slls  étaient  mieux 
gardés  et  mieux  respectés. 

Le  nombre  des  bètes  paissant  dans  les  bois  communaux 
d'Aoba^ne  est  de  ûOO  à  450. 

Ces  bois  communaux  d'Aubagne  ont  une  contenance  de 
700  hectares.  Divers  pariicnliers  en  ont  pour  660.  C'est  en 
tout  1 ,3(0  hectares  sur  environ  5,375  dont  se  compose  tout 
le  territoire. 

On  compte,  dans  le  territoire,  200  chevaux»  300  mulets, 
437  ânes ,  en  tout  637  b^tes  de  somme* 

Il  y  a  335  charrettes* 

CHAPITRE  XW 

Impotilions  et  revenus  communaux. 

Ouftod  les  tailles  d'extraordinaires  qu'elles  étaient  devin- 
rent ordinaires  par  Tordonnance  de  Charles  vu  ,  en  l'an- 
pée  1415,  on  fît  parler  le  Roi  de  celte  sorte  :  «  Voulons 
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»  /galilé  être  fiîkriUe  entre  nos  sujets  es  charges  et  faix 
>  qu*ils  ont  à  supporter ,  sans  que  l'un  porte  ou  soit  con* 
»  train t  il  porter  les  faix  et  charges  de  l'autre,  sous  ombre 
n  rie  privilège  et  de  olericature ,  ni  autrement,  etc.  » 

Une  égale  et  équitable  répartition  de  Timpôt  n'était  pas 
facile  à  obtenir.  Les  plus  grands  propriétaires,  les  ger* 
gneurs  et  T^Use  se  mirent  ^n  mesure ,  malgré  rordon- 
ntfnce  de  Chables  tu  ,  pour  ne  ri^n  pasFer  du  tout.  Mais 
du  moins  en  Provence  ou  avait  trouvé  un  moyen  de  sou^ 
lager  les  terres  sujettes  à  Timpdt.  Des  droits  de  consom-» 
mation  appelés  riou  servaient  en  même  temps  aux  charges 
locales  et  k  l'acquittement  du  denier  du  Roi.  La  petite 
propriété ,  en  ces  temps  là ,  pouvait  se  maintenir  ;  le  peut- 
elle  aujourd'hui?  J'en  doute  ,  et  c*esi  précisément  l'égalité 
qui  Ta  perdue  :  égalité  dans  le  partage  des  successions  , 
égalité  dans  la  répartition  de  Timpât.  Ce  principe  de  l'éga* 
litë,  d  autant  plus  fatal  qu'il  paraît  plus  droit  et  plus  Juste, 
finira  par  amener  entre  les  citoyens  des  inégalités  tou* 
jours  plus  grandes.  Un  impdt  simplement  proportionnel 
est  loin  d'être  équitable,  et  même«  s'il  est  réellemeut  pro- 
portionnel pour  les  terres ,  l'est-il  de  même  pour  le  loge- 
ment et  pour  le  mobilier?  Un  malheureux  qui  n'a  tout  bien 
supputé,  que  pour  SOO  fr.  de  meubles,  ^t  qui  occupe  une 
grande  maison  délabrée  dont  il  ne  veut  pas  sortir  parce 
qu'il  la  tient  de  ses  pères,  payera,  par  exemple,  la  moitié 
de  ce  qu'on  demande  au  riche  particulier  qui  a  dépensé 
SO  ou  60,000  francs  pour  meubler  sa  demeure. 

Pourquoi  dit-on  que  la  vraie,  la  bonne  propriété  ,  c'est 
la  grande  propriété  7  N'est-ce  point  parceque  la  propriété 
dépensant  beaucoup  et  produisant  peu  ,  elle  se  perd  iné^  . 
vitablement  et  s'anéantit,  si  elle  emprunte  k  d'autre  qu'à 
elle  même  l'argent  dont  elle  a  un  besoin  continuel ,  si  i^Ue 
est  hors  d'état  de  se  faire  à  elle-même  et  sur  l'excédant  de 
ses  revenus ,  les  avances  nécessaires  ;  si  elle  ne  peut  pa& 
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Attendre  que  la  terre  lui  rende  avec  une'aTMice  et  une 
Icntear  extrême  les  trésors  versés  dans  son  sein  ci  dont  le 
bénéfice  ne  peut  souvent  se  répartir  que  sur  toute  la  durée 
d'un  bail,  sur  tout  le  cours  même  d'une  vie  d'homme  ? 

La  petite  propriété  n*est  presque  Jamais  une  propriété. 
Pour  l'ordinaire,  ce  n'est  qu'un  simple  gage  dont  le  pré- 
tendu propriétaire  est  le  gardien  .  et  la  garde  de  ce  gage 
fatal  devient  de  jour  en  jour  plus  ooûteuse.  Les  années  o'a- 
méltorent  point  une  propriété  de  ce  genre.  L'impôt  et  les 
créanciers  la  dévorent. 

Faudreit-il  donc  que  l'impôt  fût  progressif  7  Ce  n'est  pas 
nous,  petits  propriétaires  qui  le  demandons;  mats  depuis 
longtemps  la  force  des  choses  semble  y  solliciter.  Si  Ton 
rrr.int  en  effet,  que  les  fortunes  se  concentrent  dans 
un  nombre  de  mains  toujours  moindre,  si  l'on  veut  qu'il 
y  ait  en  France  autre  chose  encore  que  des  hommes  im- 
ntensément  riches  s'élevant  aa-dessus  d'une  foule  innom- 
brable de  prolétaires  j  il  y  a  certainement  une  prévoyance 
à  exercer  ,  des  mesures  à  prendre. 

Mais,  tandis  que  nous  autres,  gens  d'étude  et  de  bonnes 
intentions ,  nous  cherchons  tous  les  moyens  ,  non  pas  d'é- 
tablir l'égalité  entre  les  hommes  ,  mais  de  créer  toutes  les 
compensations  que  l'art  social  peut  opposer  auxinégdUAs 
indispensables  ;  tandis  que  nous  cherchons  des  encoura- 
gements ,  des  objets  de  travail,  des  moyens  de  production 
pour  la  petite  propriété,  pour  la  petite  industrie ,  broyées 
sans  cesse  par  la  grande  propriété,  par  la  grande  rndustrie 
avec  autant  d'insouciance  qu^un  éléphant  écrase  soos  son 
pied  toute  une  fourmilière  ;  tandis  que  nous  prenons  à 
tâche  de  pénétrer  dans  les  misères  intimas  en  déchirant  ce 
voile  d'opulence  nationale  qui  souvent  les  cause  et  qui  du 
moins  les  déguise  toujours  ;  tandis  que  ne  pouvant  tndi- 
qucr  des  remèdes ,  nous  appelona  du  moine  t'attention ,  ît 
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se  forme  cons^mnieat  dans  les  régions  (upéfieiiros  cer-' 
tains  nuages  d'où  Ton  ne  voit  point  tomber  la  pluie  fé- 
condante ,  mais  bien  plutôt  des  tempêtes  qui  trop  réguliè- 
rement viennent  balayer  toutes  nos  espérances.  Ces  nia- 
cbinations,  ces  remuements  politiques  ont  toujours  le  tort, 
soii  de  faite  augmenter  les  impôts  ou  d'en  rendre. l'assiotie 
plus  odieuse,  Texaction  plus  tyraonique,  soit  d'sppekr 
de  nouveaux  fonds  pour  combler  dé  nouvelles  dépenses  , 
toutes  mesures  égslement  fâlaUs  aux  médiocres  fortunes 
du  pays.  L'argent  qui  ranimerai  t. la  petite  propriété,  qui 
donnerait  de  l'essor  à  la  petite  industrie,  ira  non  pas  cir- 
culer, mais  s'extravaser  toujours  plus  au  milieu  des  cof- 
frai^ publics  pour  retomber  dans  des  mains  qui  n'oui  que 
la  peine  de  le  ramasser  et  qui  trop  souvent  empressées  de 
le  rejetter  dans  ces  coffres  d'une  fécondité  menteuse  et  des- 
séchante, ne  luî  donnent  pas  même  le  temps  de  rémunérer 
un  travail  quelconque. 

D'un  autre  côté,  ceux-li  même  pour  qui  nous  méditons 
avec  désintéressement  et  patience,(Ks  chances  plus  lieureU"' 
ses,  semblent  prendre  à  tâche  quelquefois  de  détruire  eux- 
mêmes  DOS  prévisions  les  plus  chères  ;  je  ne  parle  pas  des 
pratiques  vicieuses  d'agriculture,  des  routines  que  toujours 
on  excuse  et  qui  toujours  nuisent,  nous  sommes  vis-à-vis 
de  toutes  ces  choses  dans  un  état  de  guerre  permanent  ; 
notre  métier  est  de  les  combattre  par  calcals ,  par  raison- 
nements, par  expériences,  et  tôt  ou  tard  les'améliorations 
économiques  ont  lieu  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
améliorations  morales ,  bien  plus  importantes.  Le  travail 
pourra  bien  être  un  jour  mitux  dii>tribué  ,  mieux  récom- 
pensé ,  sans  que  le  sort  des  travailleurs  en  devienne  plus 
heureui,  car  les  plus  bienftiisanles  institutions ,  lorsque 
réducation  du  peuple  n'est  pas  assez  forte,  asisez  pure,  as- 
sez générale  pour  les  développer,  les  féconder,  leur  don- 
ner la  vie  qui  leur  convient ,  ne  sont  que  des  éléments  de 
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trouble  jetés  dtns  le  monde  ;  eltes  eréent  des  besoins  et 
De  les  peuteni  salie  faire  ;  elles  conceutrent  daos  quH- 
qoes  létes  ardentes ,  d*oii  elles  s*écbappent  toiuuitaeusea 
H  dévastatrices,  les  idées  qu'une  époque  tout  enirère  doit 
iesenslblemenl  absorber  pour  les  trausiMUre  à  Tâge  sui- 
vant,  salutaires  eomme  Pair  que  nous  respirons^  assimi- 
lables comme  les  meilleures  substances  dont  nous  cômpo^ 
sons  notre  nourriture. 

J*ai  déjà  indiqué  les  causes  les  plus  immédiates  de  la 
décadence  d'Aubagne,  la  fureur  du  jeu»  si  commune  au- 
trefois qu'on  a  vu  des  terres  considérables  jetées  au  hasard 
d\me  carte,  un  goût  immodéré  pour  la  dissipation  et  les 
plaisirs,  auquel  toutefois  les  confréries  religieuses  et  les 
exiercices  preux  donnent  heureusement  tant  soit  pea  le 
change  ,  les  désordres  de  la  révolution  qui,  par  suite  de 
maltieurenses  circonstances  ,  ne  purent  être  qu'excessifs. 
Peut-être  fnui  il  ajouter  que  les  paysans  d'Âubagne  y  sont 
moins  obstinés  au  travail  que  ceux  d'une  commune  voisine 
dont  le  territoire  eot  presque  tout  en  collines,  et  qui  pour* 
tant  prospèrent,  se  maintiennent  dans  leurs  propriétés,  les 
améliorent  et  les  augmentent.  Sur  ces  colHnes«  il  est  vrai , 
on  trouve,  pour  soutenir  les  terres,  des  matériaux  que  tes 
coIHnes  d'Aubagne  ne  sauraient  fournir  avec  leur  poudin- 
gue plus  ou  moins  désagrégé,  que  le  pie  nVntame  gaères 
et  dont  les  fragments  ne  peuvent  qu'à  grand'peim  être  em- 
ployés pour  des  murs  de  terrasse. 

D'autre  part^  si  k  Aubague  l'impAt  ft»Dcier  est  trop  kmrd 
et  comparativement  aux  communes  voisines  ,  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ne  le  soit  point ,  c*est  que,  par  une  de  ces 
hallucinations  d'un  civisme  ambitieux,  le  revenu  cadastral 
fut  exagéré  dans  la  vue  d'obtenir  je  ne  sais  quelle  position 
et  quelles  faveurs  dont  Timage  trompeuse  s'est  évanouie, 
mais  en  laissant  subsister,  toutefois,  le  piédestal  sur  lequel 
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on  «riH«n  jour  pouvoir  l«  flgor.  Bu  géatt-iiil^lMMiiiAQi 
nés  sont  nooTeni dupes  de  lear  ambition  comme  lès|)àrtH- 
culiers.  On  pouirafit  en  citer  beaucoup  d'exnapitt: 

Quoi  qu'il  en  eoli,  voici  l'étut  des  tmpQdiiîona  d*Aubagne 
k  plusieurs  époques. 

Eq  1791 ,  le  directoire  du  district  prenant  (idorbase  de 
répariiiioD  les  imp^yts  que  nos  communes  autres  que  Mar- 
seille avaient  payés  en  1790  sous  le  nom  de  deniers  du  Roi 
eidup0)SiMé9  lapiovîneOf  ixapeorAulkfgiie 
la.og8»khbttiîoa  foneîére à  ^ySt»fy A9rt^. 

fll,li|  etontribùtioB  mobilière  à         •  ^  ''i%9k^t'i9^p:t^^. 


(.e  U>ial  de  ces  deux    .       ..  :.  -  -  :  j.t     -  •*! 

impositiooséiaieoide^  77,1561*  i4«^!|jML 

La  directoire  rçcon^m^i^i  t  forteneai  ajmiiiiMiif^itlîiée 
de  rappeler  aux  citoyeoa  de  leur  commiiiftei  que  lesLeMM- 
butions  foncières  et  oiobiliàresdevaifBl  fourairaii^ranspli- 
Genaeat  de  la  dtme,  de  la  gtbeLle,  de»  droits  Htr  le  itii4c^, 
d'une  grande  partie  des  droits  de  oo&irMesv  delà  Mite 
des  vingtièmes^  des  droUsenfla  qui  poriniept  eur  les:  £al  s, 
de  la  taille  personnelie,  des  droits  d'entrée  sur  leàt«#an»- 
tibleset  gônéraleoieat  de  tous  les  dcoitSi  qui  a^ieaitété 
supprimés  et  il  ajoutait  que  ves  diffèr0nt€AdéncminaÈimn\^ 
cê$  divisions  multipliées  n'él^i$nàr^uum  iPrt\fwMléis*\- 
né  à  tè9ns  deguisitr  le  fardeau  que  nous.éfttpporiimmfxi 

En  1824,  Aubague  avait  à  payer  :  • .;  o.! 

Coitribeiion  foncière  3i>07.i  JP.  3lx;  ^  '^ 

^-       personnelle     •  iifim  .  9^    t'I 

Portes  et  fenêtres  7,567      46*    -{«'i 

.:  Pi^teptes  .       .  3.006     W     '•  i 

Le^tQtai  des  4  eoDtribuiioBfi  eUt  dt    8is9M      <4       • . 
.  A;  des  quatee  eontrîbutton» il  Xant  aioalf r>  les iritoile  r étt- 
Uis,  r<îtclrui,lesdfwts  dVw^lûtrrniétit*  M   .       ;  -i 
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i|iilL«iiil{ 

foMière  *  96,899  F. 

ia6bilière-  personnelle  5,578 

Portes  et  fenêtres  5,944 

Paternes  S,^00 


56,448 

J'ai  mis  pour  les  paienlea  une  sAmme  ronde  h  eauae  des 
variations  anmieUes  qae  sabit  ce  droit.  Si  l'on  excepté  lee 
labrioanla  de  poteries  ,  il  est  peu  d'autres  industriels  povr 
qui  le  dfoii  de  patente  ne  soit  pas  Iras  onéreux.  Les  auber- 
gistes ne  font  rien  ;  il  n'y  a  ni  couchée,  ni  dlnée  ;  qndquee 
Uagenrs  el  cabaretiers  reçoivent  les  piétons.  Quand  la  rou- 
ie de  BMrdouiHère  sera  ouverte  à  la  circulation»  il  y  aura 
keaucoup  moins  de  chances  encore  pour  les  aubergistes. 
LeevottuHers  de  charbon  ne  passeront  plus  par  Aubagne 
à  i'exeeptioff  peut-être  de  ceux  qui  appartiennent  à  cette 
ooHNniine,  et  qui  ne  font  aucune  dépense  à  i*auberge. 

Le  bureau  oenfral  de  poste  qui ,  au  fer  janvier  1819  . 
sera:  établi  à  Anbagnc)  rendra  plus  rapides  les  communt- 
catioiM  épîstoiaiires  entre  cotninones  voisines,  mais  ne  fera 
presse  rien  pour  la  prospérité  d'Aobsgne. 

L^élroi  rapporte  environ  10,660  F. 

Les  bois  communaux  786 

Le  total  des  revenus  ordinaires 
de  la  commune  est  dVnviron  *     15,009 

Bien  que  ^ns  les  bois  communaux  et  dans  ceux  des 
particuliers,  on  rencontre  du  sumac ,  ^la  récolte  de  eette 
feuille  est  à^peU'^prés  nulle.  Des  droits  plus  forts  seir  la 
sumaoétrangerneraugmenteraientguères.  Le  sumac  ne 
saurait  jamaift  s^'ekapaveride  ntas  lierreBlflceltes  avec 'aillant 
d'avidité iqaelepio  et  V^Êvkàu^^.  €é  dernier  végétât  fi&ur- 
-^  pissant  un  combustible  à  certaines  opéhitlônâ  de  poterie. 
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U  Cittll^fliMolaBirMirleiealNiMd'Aabsgiie,  Umdit  i|m 
anr  o«Bbs  do  «Mtott  éè  te  GiMtl,  on  poiirr»ti  rèYf}rp«i' 
pour  donner  plus  d^Mpaod  aux  pins. 


CHAPITEE  XV. 

Industrie. 


L»  priadpile  indostm  d'AnbagM  constat»  fcetpMfmr 
l'argile.  Il  y  a  en  ce  moment  vingt-trois  fabrlqnes  do  po«' 
terîM  dont  trois  de  fiitence  et  dent  de  toiles.  Les  toiles 
d'Aubagiie  sont  de  la  meitteore  qonlflé;  on  n^te- Aibrffilèi 
pas  de  plus  solides  dans  toute  la  ProTence.  Les  poteries  de 
Marseille  ont  porté  une  rade  atteinte  k  nndastrie  d'Auka- 
gne,  sans  toutefois  qu'elles  aient  prévalu  pour  la  bonnk 
confection  des  objets. 

L'art  do  tuilier  fut  apporté  dana  la  Gaule  f ar4es Rou- 
mains. Les  Gaoloisi  s'ilfaot  en  croire  Casas  et  Bfot>oii»  de 
Sicile,  ne  connaissaient  avant  la  domination  harniioè  qde 
les  teavertores  en  cbauÉie.  A  Marseille  -  même  josqo'à 
une  époque  a8setrapprooiiée>»l€fs  tnllos  restèrent  incomioes. 
On  ne  troeve  pas  un  seol  déMa^te  tune»  de  brique  on  de 
carreau  à  Gergovie,  à  Alise,  etc  ,  dans  toutes  les  parties 
de  cas  antiques  cités  qol  sént  vrrfmeot  -de  coastrnction 
celtique.  La  tuilerie  gauloise  est  pesaote,  diUorme,  inëgo^ 
Hère,  pleine  de  bavures.  Les  tulles  romaines  ont  d'ordi^ 
naire  27  à  SS  millimètres  d'épelsseur,  êm  k  541  mtinmè- 
irea  de  longueur  sur  351  k  M  de  largeur!  BUes  ont  la 
dureté  du  caillou.  Les  carreâut  les  plus  comttitns  net 
14656  mnUmètres  en  carré  sdf  1Ô6  k  183  mîHimètres 
d'épaisseor.  Les  briques  ne  dilIMnèot  que  par  oii€  épais*. 
seor  moindre. 
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Jff  fif  Mis  p^nWPi  m.A  pws  l'kibHiido  éo  qiMêtr 
^an^ims }»  miles  ptete«ji^  rebarAt^oH  ormli«ls^  flÉr  cm 
tuiles  plaies  on  mettait  do^^îl)»  «mia»»  A  qiiclle*éfM>qii« 
les  tailes  plates  devinrent -elles  hors  d*usage?  C'est  ce 
qu'il  ne  m'a  pas  été  permis  d'éclaircir. 

Le  nombre  moyen  des  bras  employés  dans  les  vingt- 
deux  fabriques  de  poteries,  est  de  5  ouvriers  fabriquant  l 
il  y  a  autant  d*enfant8  et  d*hammes  de  peine. 

Le  terme  moyen  de  la  valeur  brute  que  donne  chaque 
poterie  est  de  15,000  fr. 

k.»f.   '.  ,         :    . 

^fifm  fil^uf^  df  eeie^  éHWteeiir  le  ménie  empkilenMai 
q^'uj!^:||a|^i9rÂ^  ae^r^fois  aasek  ective,  emploie  SD  oe- 
vijp»,     .  . .    • 

lU  y.  af  i9i<msrl#r8  envitM»  deoauM  fabrique  d^taoilede 
lip,.    •    . 

Une  scierie  nouvellement  établie  doime  du  travail  k  ton 
5.pfrsQnBaa. 

..Xe^DAiKikiipte  pas  lea.ebarrelieKs,  learamnUer&et  aeliea 
qui  travaUkni  en  debers  :das:  fabriques. 

is4v0Q  les  ^^b  de  fabtfiquA  et  iea  ismilles  des  ouvriers 
on  4j;avver^  ^a  o^phre  di'ee?iro»  7  &  800  iadividaa  que 
Iea  yiQif  arias  foel  vm^^f  ea  peut  en  compter  900  pour  les 
autiTaSi  f^bric^ionf . 

'JV^j.avait  autrefais  à  ÀttbafMuti^  fabrique  dc^csoa  dcsp  ; 
il  A'ee  ait  pl^a  Mt  meMion. 

Qfi4qitj  observer  que  les  tMperiea  d'Aubigee  ne  pee^ 
veni  j^res  soutenir  la  coacarreoce  evec  ceJlea  de  Mar^ 
8eillf,4  GMI84  d*ii9  droit  d'ioclroi  àqffi  t04  wi*^  lont  frap- 
pa k  U^wt^ée  d^^8  pette  j}ejPAié^j(yie< 

.T^(pf8|^  oi>  pei|»  ti^  ^p,  g4o^4»l:9i4  l»^P»M9ftHi^ 
dusljpleUs^4;Avba|^  T;ii»(.|yiiaux<iue  «a  situation  #Ki«ole, 
1^03  industries  d'Aubâgne  sont  de  tous  les  temm^^et  voiU 
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les  bofioes.  li  n'y  a  pas  de  grandes  vicissitudes  à  craindre 
atee  des  tuiles,  des  brlqoes  et  de  la  Menée . 

Lu  fioatlMv  pireiiiière  ne  coûte  presque  rien,  et  la  modif 
a  pe«  de  flhose  I  roir  aax  différentes  manières  de  l'em-' 
ployer; 

•    CHAPItRE  XVI. 

Vues  sur  Vagriculture. 

L'ioipor  tant  n'est  poiot^d'^ire  d0sV»ilés4'«fr«sttUttre; 
sur  cette  soîenoe  pluf  encore  <|ua  sur  d'fiiiir«s^  nous  avoAs- 
dq$:  loîlUoe^.de  voUineA  qui  so  ^ttccèdaiit  eijs'anlassent. 
Xcnit  ce  qu'of  pouvait  dire  de  bon  a  éU  dit  11  aeiaui^ 
plus  VHi  io  œUre  à  portée  du  plua  grand  nombre  et  sur** 
toHt  de  )a  petjl^  propriété,  de  cette  propriété  qui  s^en  va^ 
qui  s'évanouil  et  «e  dissipe  no9  seulement  dans  Ja^coni^' 
mune  d'Aubagne,  mais  autre  part  encore.  En  voyant  que 
le  JK)inbre  des  forwos  était  à  Aubagoe,  en  1830^  de  378  et 
qi;^!il  est.a6ta0llfiBcot  de  3M,  on  est  fondé  k  praBsentlr 
we  époque  où  eette  eomiiuioe  ne  fournira  plus  à  son  terri- 
tM^  que  des  nségers  et  des  hoatiaes  de  i«trnée«  Alors 
iavoloataîreooenll  on  forme  un  de  ces  vœux,  un  de  ees  te-  • 
towm  ^^n  le  pusaé  fue  la  conlemplfttioii  du  présent  aaëM 
et  qui  ne  peuvf  nt  pas  plus  se  réaliser  que  tant  d'imlrea  : 
▼œiix,  taul  d'ai très  r^urs  vers  des  temps  qui  ne  peuvent 
plus  revenir,  par  cette  9eule  raisqn  qu'île  ne  sooipliiSy  et 
que  le  moule  «dana  lequel  le  tcMups  où  nous  gommes  se 
forme  et  cou)e  eu  quelque  §orle  des  temps  qui  ont  fiuii  j|,. 
été  bctttalem/pnliompu.  On  désirerait  que  la  da&se  def .fjUn- 
vriers  ménagers^  de4  patriarches  de  ragricuituro  serei|iq}i- 
^elift|.  qu'on  ylt  de  pouveau  des  pères,  entourés  et  ajd^s 
df  Içj9r»enfaqt4^jçqltiyer.,dç^. (errai jM  aa^es  c^nsidérishlee 
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pour  nourrir  ioiUe  la  fapiUle.  À  cette  r igiUnoe  des  fècM 
sur  1q4  besoins  metérieU,  ou  voudrait  .que  se  jo«ttU  l'm- 
iructjon  doQuée  par  em^-mémes  à  leurs  eoleais.  JUs  ee«l 
but  raisonnable  qu'ait  pu  se  proposer  le  législateur  en 
élargissant  la  base  de  Tinslruction  publique,  serait  man- 
que,  si,  au  bout  d'un  certaio  tempSi  les  pères  de  fanilla, 
soit  paysans,  soit  ouvriers,  n*étaienl  pas  tous  en  état  de 
donner  à  leurs  enfants  les  premières  leçous,  les  leçons  in- 
dispensables de  morale,  de  iectare,  d'écriture  et  d'arith- 
métique. Envoyer  les  enfants  k  l'école  pour  se  débarrasser 
de  leur  préieoee,  an  ¥isque  de  les  voir  s'imprégner  de  pen- 
sées amMtieueesqui causeroetles  ma« de  louie leur  vie, 
et  passer  au  œbarei  le  temps  que  ne  réélttne  ni  le  travail, 
ni  le  8omméii«  n'est*ce  point  là  ce  qui  se  présente  enc 
yeux  de  la  classe  ouvrière  <^mme  le  phis  hautdegré de 
civilisation  auquel  le  peuple  puisse  atteindre  9  Et  )e  ne 
parie  que  de  la  daese  à  peu-près  honnAe  èC  qui  ne  tève 
encore  aucun  partage,  aucune  communauté  de  biens. 

Toutefois,  on  pourrait  jusqu'à  un  certain  point  se  pre- 
meltrede  voir  un  jour  s'offrir  dans  nos  campagnes  ce  spec- 
tacle touchant  de  familles  qui  s'instriisMt  et  se  fbrment 
d'eUes-mèmes  aux  bons  principes,  soit  dans  les  henns  de 
repes,  soit  dans  les  longues  airtrées  d*bive)p,  et  qm  feçoi-» 
vani  sous4e  toit  paternel,  cm  leçons  pures  et  sainfesddnt 
rinelruGlton  donnée  à  la  paroisse  est  -bien  moine  le  eem- 
plémeni  ^w  te  confirmation  et  la  sanclion.  IfMlree  obs- 
tades  se  présentent,  plus  difficiles  à  surmoMer,  et  même  il 
en  est  on  contre  lequel  les  meillenres  volontés  ne  sauraient 
prévaloir  :  le  renchérissement  des  terres  dû  au  voisinage 
de  Marseille  et  aux  nombreuses  fortunes  qui  tm  fbnt  dans 
cette  viRe  ef  qui  se  disputent  le  sol  environnant. 

Je  ne  parle  pas  du  régime  hypothécaire  actuellemeoten 
vigueur.  Les  légistes,  les  économistes  s'occupent  de  cette 
question,  l'une  des  plus  importantes  de  notre  époque,  et 
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j«  n'ai  pas  la  prétention  de  me  mêler  à  leurs  travanx.  le 
venx  seulement,  dans  rintérét  de  ragricbiture,  consfgoer 
ici  quelques  faits,  quelques  obaenratiôns  qui  serviront  de 
corollaires  h  cette  œuvre  entreprise  pour  la  propagation 
d*idée8  que  je  crois  utiles  à  tout  le  monde  et  surtout  à  nos 
gens  de  campagne. 

C'est  pour  les  petits  propriétaires  qull  Tant  surtout  per- 
fectionner ragrlcuîture ,  ei  songer  aux  moyens  d'améliorer 
le  sol  en  accroissant  tes  profits  nets ,  deux  conditions  qui 
sont  Inséparables.  Donnons  k  ceux  qui  ont  peu  de  bien 
plus  de  travail  à  faire ,  plus  de  vigilance  à  exercer ,  afin 
qu'ils  n*a!ttent  point  louer  leurs  bras  à  d^autres  proprié*- 
taîres  plus  riches  pour  n'être  en  dernier  résultat  ni  bons 
cultivateurs  de  leur  propre  terre  ,  ni  bons  ouvriers  syr  le 
fond  d'autrui.  Si  ^  avec  plus  de  travail  et  plus  de  soins ,  ils 
peuvent  obtenir  des  profits  plus  grands  »  ils  ne  quiuer.ont 
plus  leur  petit  fond,  fundus  agri  non  lia  magnus  ^  e(  lif 
feront  valoir  da  mieux^qu'il  sera  possible.  Le  travail  en  fa- 
mille sanctifie ,  maïs  pour  les  paysans  comme  pour  les  ou- 
vriers des  fabriques ,  Te  travail  eh  compagnie  mêlée  ne 
vaut  rien.  C'est  là  que  Ton  gagne  de  mauvaises  habitudes 
morales ,  que  les  passions  funestes  s'infiltrent ,  et  qu^oil 
prend  le  goût  du  cabaret  si  intimement  uni  à  la  fureur  du 
jeu.  Un  cultivateur  aidé  dans  son  travail  par  ses  enfants  , 
est  un  des  plus  respectables  citoyens  qu'il  y  ait  dans  l'Etat. 
Aujourd'hui  surtout  que  lès  caisses  d'épargne  permettent 
de  capitaliser  les  économies  annuelles,  un  père  de  famille 
peut  préparer  d'avance  le  sort  de  ses  enfants ,  en  faire  dé 
petits  propriétaires  ou  des  fermiers  assez  pourvus  d'avanr 
ces  pour  obtenir  des  grandes  terres  tout  ce  qu'elles  peu- 
vent prodijire  et  s^enrichir  ii  leur. lour.  sans  appauvrir  le 
propriétaire  dont  ils  font  valoir  le  bien.  ,    «, 

Je  crois  que,  pour  Tes  petits  propriétaires,  Timpoftaqce 
des  cultures  doit.étre  dans  Tordre  suivant  :  .  .: 
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Les  céréales. ^i  les  l^U(ne&sfÇ5;      ,, .    .. 

I^es  plantes  «t  racines  fourragèr«ft; . 
,  Les  arbres  ;  ^ 

La  vigne..  , ,  ,  . 

Je  ne  parle  pas  des  près  qui  sont  au  premier  rang  des 
tonda^de  terre  ,  aans  exiger  beaucoup  de  culture, 

Dana  Tespace  de  plusieurs  années,  j'ai  vu  que  ces  pluiea 
•de  priu  temps  atteitduesavec  tant  d'impatience  sur  le  littoral 
et  qui  souvent  n'y  arrivent  point,. ne  manquent ^uèrea  au 
territoire  d'Aubagne;  aussi  je  conseille  aux  propriétajrea  de 
cette  commune  qui  ont  un  sol  riche  d'jr  semer  avant  tout  du 
froment  Avec  du  pain  pour  toute  Tannée^  on  a  un  fonde- 
ment d'aisance.  En  faisant  alterner  les  céréales  avec  les 
tégumes  S8es  et  les  plantes  et  racines  fourragères,  ou  est  en 
mesure  d'acheter  des  porcs  jeunes  et  des  bœufs  maigres 
pour  les  engraisser.  Les  plantés  fourragères  semées,  les 
herbes  adventices ,  Tés  feuilles  mêmes  des ,  arbres  et  de$ 
vignes  serviront  à  les  coorrir.  Co  qui  ruine  ces  .petits  cul- 
tivateurs ,  c'est  la  mort  de  leur,  cheval,  de  leur  oaulet.  Il 
faudrait  substituer  à  ces  animaux  qui  n'çn^  de  valeiir  que 
parle  travail  qu^on  peut  en  tirer,  d'autres  animaiM(  dont 
lachair  et  le  travail  ont  un  prix.  Pour  de  petits  proprié- 
taires, des  vaches  vaudraient  encore  mieux  que  des  bœuCs. 
'  On  peut  éjgalement  nourrir  des  brebis  et  des  chèvres  à 
rétable  ;  on  peut  élever  de  la  volaille,  et  tout  ceU,  sur  une 
propriété  bornée  oii  les  céréales  occupent  la  première 
place. 

'  Parmi  les  plantes  fourragères,  il  en  est  qui  naissent  d'a- 
venture dans  la  propriété  ou  aux  environs  et  qu'on  pour- 
rait semer  avec  proQt.  On  trouve  sur  nos  collines  des  vesces 
agrestes  qui  réussiraient  fort  bien. 

M.  BoussiNGAULT  sssure  que  la  quantité  d'azote  fournie 
par  les  déjections  d^urï  seul  homme  ,  pendant  un  ap,  sofTi- 
|.ait  pour  a5surer*'dahs  ua  so!  épuisé  la  production  de  iOO 
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kilogrammes  de  froment,  c'esl-è-dire  à  p«u  près  ie  doubla 
de  ce  qu'il  en  faut  pour  la  oourriiured'un  individu.  AUbsî 
le  séjour  dauiS  les  cbampa  ^aHI  eitcômemeoi  profiluble  ;  à 
la  ville  et  tadme  dans  le^  villages  ow.  ne  peut  pai  tirer  tout  le 
parlt  possible  des  matières  à  engrais.  A  c6iô  d'uii^  BOUrea 
d'engrais  pres(|ue  sans  lituiles,  les  ^rres  de  ^Aaraeille  sont 
gënëralanient  très  miil  famées;  dans  celte  yille  on  re^tt9 
à  la  mer  à  grandi  frais  la  vase  du  port  qui  provieot  des 
rues  et  quiV  jetée  sur  4a^  terres  enviroquanie^,  les  facen- 
deraU  merveitleuseineat^  A>  Avbagoe ,  ie^t  fumiers  des  rues 
nedonneaipaa  1^  oi|U|U9ànae  de  l'eograis' qu'ils  devraient 
douQiBr. 

Di^YTr  dan^  sa  cbiimie  agricole,  déclare  que  ies  gaz  exha:« 
4és  réduisent  les  engrais  qrdinatres  de  la  moitié  aux  <ieux 
tiers  4e  leur  poids,  et  que  la  plus  grande  partie  des  fluides 
ain^î  iHasipés  «t  perdus  sont  de  Taeide  carbonique  al  de 
l'ammoniaque ,  principes  éminemment  pr(q>rea  à  la  nutri- 
tion des  plantée* 

Uen  est  d^  m&ne  des  végétaux  destinés  h  donnât. de 
rengraia;  on  doit  nvisiBr  h  ce  qu'ils  perdenti  laimaiM  poa- 
aible  de  leu^a  principes  volatils;  détruire  la  cdhéaion  îles 
filaments ,  cela  suffit  pour  que  Teffet  utile  de  la  tementa- 
lion  ae  réalise.  , 

Pans  I4  partie  nr cosaUe  du  sol  d'Anbagne^de  grends  dé- 
fbn^ceçients^  de  larges  fumures  et  de  la  luserne  sur  In  tout 
b^ifieraient  singulièrement  le  terrain ,  .sur  lequni  passent 
les  eaux  crues  de  TUveaune,  qui  n'amènent  pas  decelma- 
Uge  comme  celles  de  la  Durance,  de  Tlsère  et  par  eonsé* 
quent  du  Rhône,  mais  à  moindre  dose,  car  les  affluents  d  e 
la  rive  droite  ne  ebarrieni  pas  un  limon  ausai  fertilisant 
^e  ceux  de  la  rive  gauche. 

Dans  toute  la  partie  arrosable,  je  ne  voudrais  point  d'ar- 
bres ni  de  vigues ,  cette  terre  né  peut  verser  tous  ses  tré- 
sors qu'avec  du  fluuier,  de  Teau  et  du  soleil.  Là,  il  faut 

24 
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forcer  la  coltar<5*,  el  les  arbre»  conrime  la  vigne  rarrétent. 
Il  fttui  que  des  racines  y  succèdent  à  d'autres  racines,  sans 
rencontrer  des  rivales  en  permaoeoce  qu'on  dérange  el 
qui  dérangent,  Il  ne  faut  point  d'ombre  qui  nul^e,  de  cep 
ou  de  branche  q<ii  iiieortrisse  les  épis;  ils  doivent  ondoyer 
k  leur  aise  an  souffle  des  brises.  Toutefuli ,  ce  n*est  pas 
pour  le  froment  qu*il  faut  r<^server  la  plus  forte  fumure  . 
car  les  épis  pourraient  verser,  mais  biea  pour  la  Inzeini?. 

On  a  parlé  beaucoup  cette  année  d'un  blé  géant,  d*on 
seigle  géant;  on  peot  essayer  cëi  variétés  dans  les  bonnes 
lorres.  Une  autre  culture  peut  devenir  fort  avantageuse  ; 
celle  de  l'oxalis  importée  depuis  1829  à  Hyères  chez  M- 
de  BsAURiGAftD.  SI  ce  tubercufe  se  multiplie  autant  qu'on 
lu  dit,  4  à  500  pour  un,  il  offrira  un  moyen  de  nourrir  à 
rétable  ou  èTécurle  des  bœufs  è  Tengrais ,  des  vaches  lai- 
tières ,  des  juments  poulinières  ,  des  brebis,  des  chèvres. 

Dans  la  partie  non  arrosable,  mais  bonne,  du  territoire, 
on  peut  multiplier  les  arbres  tels  que  pommiers,  noyers, 
cerisiers,  pêchers ,  abricotiers.  Le  voisinage  de  Marseille 
doenera  toujours  de  la  valet^r  aux  fruits.  Du  trèfle»  de  la 
barjolade  peuvent  être  récoltés  sur  le  sol  où  ces  arbres 
sont  plantés. 

A  la  Crau  et  aui  autres  terrains  les  plus  secs  j'assignerais 
de  préférence  les  plantations  de  mûriers.Mais  ici  une  obser. 
vation  très  importante  est  à  faire  :  les  plants  doivent  être 
tous  de  la  meilleure  et  de  la  même  espèce.  La  graine  des 
vers  h  sole  mérite  aussi  beaucoup  d^atteation.  Celles  doot 
on  fliit  usige  en  Provence  sont  toutes  abâtardies  par  les 
mélanges  qui  or^t  eu  lieu. 

Les  terrains  éloignés  de  la  ville  auxquels  on  ne  peut  por- 
ter des  fumiers  même  incomplets  qu'avec  une  grande  peite 
de  temps,  ou  ser  lesquels  ne  vivent  point  des  familles  agri* 
cotes  ,  peuvent  être  plantés  en  vigne.  Notre  sol  argileux  , 
calcaire ,  rougeâtre  leur  convient.  Mais  faut-il  suivre  la 
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moMioJe  du  Languedoc  qui  coosisie  à  garnir  de  ceps  laute 
U  surface  en  laissant  un  intervalle  de  30  à  40  pouces  ,  ou 
bien  celle  de  Provence  qui  laisse  37  à  30  pouces  entre  tes 
ceps  plantés  sur  deux  ou  trois  rangs,  et  sépare  les  outins 
ou  raogées  de  vignes  par  des  oulières?  Il  me  semble  que 
la  niéthode  du  Languedoc  est  plus  convenable  k  notre  cli^ 
mat  brûlant.  Ce  n'est  pas  le  soleil  qui  manque  k  nos  vignes; 
c*esi  toujours  un  peu  plus  de  fraîcheur  pendant  Tété, 
Quand  le  sol  tout  autour  des  ceps  sera  ombragé  de  ces 
lai^j  pampres  qui  n'ont  pas  été  données  à  la  vigne  pour 
rieUi  la  fraîcheur  s*y  maintiendra  plus  longtemps.  Par  suite 
de  ce  principe ,  il  faut  tailler  bas,  ne  pas  laisser  monter  la 
soiicbe  et  de  temps  à  autre  la  ravaler. 

Dans  les  sols  légers  et  calcaires  et  sous  notre  ciel,  Ten- 
fouissement  des  récoltes  en  vert  est  un  amendement  pré- 
férable aux  engrais  ordinaires,  parce  qu'il  fournit  au  iol 
Peau  de  végétation  que  les  plantes  enfouies  coiitiennent  ; 
tandis  que  les  fumiers  secs  augmentent  la  sécheresse  du 
sol  au  point  de  faire  avorter  la  récolte  des  céréales  lors- 
qu'il ne  pleut  pas  de  lout  Tété  ,  et  dans  les  terres  plantées 
par  ouUères ,  les  céréales  ne  peuvent  pas  souffrir  sans  que 
la  vigne  voisine  ne  s'en  ressente.  On  conseille  pour  l'en- 
gnis  des  vignes  le  trèfle  incarnat  ou  farraueh  ;  semé  en 
octobre,  il  peut  être  enfoui  en  avril.  On  s'est  bien  trouvé 
aussi  du  seigle  ;  il  conviendrait  d'expérimenter  s'il  donne 
réellement  plus  de  eubsiance  végétale  que  le  lupin ,  le  sar- 
rasin et  le  farrvuch* 

Bn  général ,  ce  k  quoi  on  ne  amge  pas  ass^z  dans  nos 
conivées,  c*est  à  la  bonne  qualité  des  espèees  de  raisins  ^ 
et  k  la  distinction  des  vins  doui  et  dea  vins  secs.  Les 
plante  du  Languedoc  et  du  Ronssillon  donnent  des  vins 
doui;  il  faut  les  écarter  de  nos  vignobles*  Le  buen  faurcas^ 
le  morvède ,  ou  plant  dtwuêrviedro ,  en  Espagne ,  con- 
viennent panr  lea  iims  secs.  On  doit  aussi  repousser  de 
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tôutts  les  grandes  planfatioQS  de  vignes  les  raisins  qui 
peuvent  affaiblir  la  coaleur  du  vin  ,  et  ne  pas  oublier  ce 
principe  de  M.  Bosc,  que  si  le  mélange  de  deux,  ou  trois, 
ou  quatre  variétés  de  raisins  est  quelquefois  avantageux  , 
la  réunion  d'un  plus  grand  nombre  est  toujours  nuisible. 

La  eulfure  de  Tolivier  n^est  pas  de  la  plus  grande  im* 
portanee  dans  te  territoire  d'Aubagne.  Cependant  elle 
n'est  pas  à  dédaigner.  L'espèce  qu*on  y  cultive  est  le  eail^ 
huit  avec  ses  variétés  nombreuses.  Le  cûlloun  est  évi- 
deikiment  le  calliotœa  des  anciens ,  le  lie!  olivier  ,  eaf/c- 
ùlœa.  C'est  l'olivier  marseillais ,  celui  que  les  Phocéens 
apportèrent  d'Asie;  le  rt6t>r  doit  provenir  des  plants  qui 
furent  apportés  sur  le  sol  ausonien  dans  le  deuxième  sià* 
cle  de  Rome  seulement. 

Don  Lcis  DE  SiLVA  MozmHO  db  Albuqubrqcb  ,  auteur  des 
€e&rffique$  portugaùeê ,  a  coniacré  un  chant  de  son  poè- 
ihe  aux  oliviers.  Il  fait  sentir  les  ressources  qu'on  peot 
tirer  des  oliviers  sauvagos,  il  conseille  d'imiter  la  nature 
en  semant  des  noyaux.  Il  regarde  la  taille  du  grand  olt« 
vier  comme  une  dégradation  de  l'arbre. 

Le  SgQier  non  plus  n'est  pas  aussi  répandu  sur  les  co- 
teaux d'Aubagse  que  sur  lea  eollines  du  littoral,  et  es  o'esl 
pas  la  variété  dite  marseillaise  qui  prospère  Is  plus.  Msull 
dans  Is  oapitolo  dêUt  fiche  dit  : 

Di  todare  il  melom  havea  pêmiuio  , 
Quandù  Feb&^orrise,  e  mm  ria  tero 
Ch'il  fico^  disse ,  resti  abandonnais. 

Malgré  cette  recomma«datioa  d'Apottos  ^  les  figues  aost 
moins  apprémées  qu'atitreibis  ;  les  figuiers  ont  aussi  béas- 
coup  dégénéré  ;  ils  disparaissent  de  jour  en  jour. 

Je  finirai  par  quelques  observations  qui  se  rspporteet  à 
VeBfottissementdes  plantes  eemms  engrais,  enfooiasemeiit 
qui  convieiil  suKout  aux  planMioiis  d'arbres  et  de  vignes. 
On  a  pensé  que  les  plantes  empruntaient  an  sol   des 
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principes  différents  selon  la  place  qu'elles  occupaient  dans 
Tordre  des  familles  végétales  ei  la  forme  comme  les  qua- 
lités periicalières  qu'elles  tenaient  de  la  nature.  On  avait 
eipliqoé  par  celle  raison  l'avantage  de  remplacer  une  cé- 
réale par  une  plante  tuberculeuse  ou  par  du  trèlle ,  des 
féverolles,  etc.  Mais  Tanaly^e  n'a  montré,  quant  aut  prin- 
cipes et  éléneuis ,  aucune  différence  eotre  les  espèces  bo- 
laiiiques  les  plus  éloiguées  les  unes  des  autres.  Les  plantes 
véoteenses,  par  exemple ,  n'empruntent  pas  à  la  terre 
d'autres  éléments  que  les  végétaux  dont  nous  faisom  notre 
nourtiiure  la  plusagiéeble  et  la  plus  saine.  La  ration  tirée 
de  la  dilKrente  forme  des  racines  ne  vaut  guères  mieux  • 
Cependani  on  y  trouverait  un  peu  plus  de  ressemblance. 
M.  BoussiNGAULT  est  d'avis  qtfe  les  végétaux,  lorsqu'ils  ab- 
sorbent dans  l'air  le  carbone  et  les  élémcnte  de  l'eau,  s*âp*- 
proprK;nt  de  plus  Tun  des  éléments  essentiels  des  corps 
orgeoisés,  Tesote.  Or  «  la  proportion  des  principes  puisés 
dapi  l'air  pfftr  le$  plantes  pendant  té  cows  de  leur  végéta- 
tii^Q^  vfiiie  beauooup.Gette  proportion  dépend  de  la  natura 
môme  de  la  plante  et  de  son  espèce*  Le  trèffe  absorbe  dans 
l'i^r  OM  quantité  notable  d'azote ,  tandis  qu'à  cet  égard 
l'action  du  froment  e^t  nulle  ;  ainsii  le  trèfle  prend  beau- 
coup à  Tak  ai  peo  k  la  teiro,  L'enfooiseemeni  du  trèie 
est  donc  avantageux.  Faire  succéder  le  trèfle  an  froonent, 
cette  alteinance  n'offre  pas  un  moindre,  avantage^  Par  là  , 
on  donne  au  sol  le  temi^s  de  se  reposer  et  d'acquérir  de 
nouveaux  principes.  Le  problème  des  enfuuiseemeols  com- 
ma  engrais  et  des  assolements  peiii  donc  être  posé  ainsi  : 
Rfmplaeûr  une  plante  épuisante  par  une  ptoêUe  qui  vive 
auioÊit  que  pa4eiblê  aux  de'pene  de  Pair. 

To^s  ces  oooseila  dont  j*ai  oeé  fbire  hommage  au  lectanp. 
el  ftti  en  général  regardent  la  dtrectioiB  plutôt  que  les  op^. 
relMUs  spéeialea  de  l'agricnllure,  la  théorie  plutét.que  Je- 
métieTf  ne  sont  pat  égalemeal  applicables»  sans  restriction». 
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ni  réserve,  Cepcndani,  je  les  crois  tous  utiles.  £n  agricul* 
ture,  comoie  du  reste  en  tout  ce  qui  tient  à  l'état  social,  oa 
ne  peut  guères  compter  sar  l'effet  îonoiédiat  des  observa- 
tions et  des  vues  que  la  uiéditation  suggère  aux  amis  du 
bien.  Le  temps  leur  donne  quelquefois  le  développemeni 
nécessaire  et  les  amène  à  Téiat  d'eiécullon  ;  quelquefois 
auui  il  passe  oatre  ,  et  les  laisse ,  les  oublie  derrière  lui. 
Mais  quelque  soit  l'effet  de  ces  vues,  de  ces  observations, 
procbaio,  tardif  ou  nul,  ce  n'est  jamais  an  mal  d'avertir  nos 
contemporains  que  tout  n'est  pas  bien  dans  ca  qu'ils  font» 
dans  ce  qv'iis  pensent,  dans  ce  qu'ils  projettent.  A  Rome, 
l<;s  triomphateurs  éUiient  contraints  d'entendre  tous  les 
malins  propos,  les  quolibets  virulents  ,  les  injures  même 
qu'il  plaisait  à  la  populace  de  lancer  contre  eux.  Ils  n'en 
triomphaient  pas  moins,  mais  leur  orgueil  était  ri^foolé  , 
cet  orgueil  qui  va  si  vite,  quand  rien  ne  l'arrête,  et  qui  em- 
porte vers  tant  d'illusions  funestes  les  individus  comme  les 
peuples.  De  notre  temps,  on  a  fait  de  grandes  choses  sans 
doute  ;  mais  peut-être  en  B-tH)n  gAcé  davantage.  Il  fiiut 
oser  le  dire,  quand  on  le  voit.  L'écrit  en  ce  moment  sou- 
mis à  l'examen  de  savants  et  de  sagesque  l'amour  du  bien 
public  inspire,  n  eût-il  que  le  mérite  d'une  extrême  fran- 
chise, je  tiendrais  toujours  à  honneur  d'y  avoir  employé 
queiqms  jonrs  de  ma  vie. 

Un  juure  motif  m'a  poussé  à  cette  oeuvre  :  PLirrA«Q0i , 
dans  sa  vie  de  PAtL-ExiLK,  expliquant  pourquoi  il  s'est  mis 
à  raconter  les  actions  des  hommes  illustres,  dit  qu*il  regar- 
de en  leur  histoire  comme  dans  un  miroir ,  et  qu'il  ne  sait 
rien  qui  ait  plus  de  force  pour  engager  l'homme  h  vouloir 
se  corriger  et  amender  les  vices^de  sesmoaura.  Qe  que  PlU-  • 
TiRQtJx  a  fait  pour  des  individus ,  j'ai  songé  h  le  faire  poar 
de^  ceUectiops  d'habitants  plus  ou  moins  importantes)  urto 
cette  différence  ,  néanmoins  ,  qu'il  ne  s'attachait  qs'eax 
hommes  les  plus  haut  placés  dans  la  mémoire  des  peuples. 
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grands  capitaines  ou  législuteurs  éminents ,  et  que  je 
prends  au  contraire  la  première  ville,  la  première  bour- 
gade venue,  me  réglant,  non  sur  sa  valeur  réelle,  mais  sur 
la  connaissance  plus  particulière  que  Je  puis  avoir  de  son 
passé,  comme  de  son  présent  ,  de  ses  ressources  ,  comme 
de  ses  espérances.  Moins  occupé,  pourtant,  des  faits  et  des 
chiffres  en  eux-mêmes  que  des  réflexions  auxquelles  ils 
donnent  Heu,  je  ne  ménage  point  tes  reproches  aux  popu- 
lations imprudentes  qui,  par  la  dissipation  ,  par  la  fureur 
du  Jeu,  par  l'abandon  aux  mauvais  penchants,  aux  passions 
sottes  et  fatales,  corrompent,  altèrent  ou  perdent  absolu- 
ment les  avantages  qu'elles  tiennent  de  la  nature  ou  que 
les  travaux  des  pères  avaient  conquis  pour  les  enfants. 

Pas  plus  que  rapologue.  Tbistoire  ne  peut  se  passer  d  une 
moralité.  Cette  moralité,  la  statistique  sert  à  la  mettre 
dans  son  jour;  c'est  une  des  plu&  hautes  fonctions  que 
puissent  exercer  des  chiffres.  Dans  mon  dessein  de  rendre 
plus  pénétrantes  et  plus  vives  les  leçons  que  j'ai  cru  utile 
de  donner,  j'ai  recouru  peut  être  à  un  trop  grand  attirail 
littéraire.  En  cela  pourtant,  je  ne  saurais  manquer  d*excu- 
se.  J*ai  voulu  porter  chez  la  jeunesse  le  goût  des  éludes 
qui  attachent  au  pays  natal  et  à  la  famille.  Nous  avons 
trop  de  livres  et  de  bien  dangereux  qui  ne  traitent  que  de 
généralités  mal  saisies  par  les  écrivains,  mal  comprises 
des  lecteurs.  Que  la  science  politique  parte  du  lieu  que 
nous  habitons  pour  s'élever  et  s'étendre  ensuite  à  la  France 
entière;  c'est  une  science  d'expansion,  c'est  une  œuvre 
fraternelle.  Mais  à  la  manière  dont  on  la  traite,  avec  la 
concentration  qu'on  lui  donne,  ce  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'un  métier  d'explosions  populaires  et  de  révoltes. 

Heureux,  si  je  n'entrais  point  seul  dans  une  voie  qui 
m'a  para  nouvelle,  et  si,  avec  un  cortège  d'idées  tant  soit 
peu  entraînantes,  je  pouvais  attirer  à  ma  suite  de  nom- 
breux compagnoDÀ  !  Heureux  encore,  s'il  m'était  donné 
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de  faire  rayonner  de  Marseille  ou  de  son  arrondlisenant 
les  premiers  ex^^mples  de  travaux  que  noire  Age  réclame^ 
au  milieu  du  la  tempête  d'idées  qui  le  tourmente,  ei  qui 
fait  sentir  de  ptus  en  plus  le  besoin  d'offrir  pour  nourri- 
ture aux  jeunes  esprits,  des  aliments  plus  sains  et  se  rap- 
prochant davantage  de  ce  qu'on  Irouvo  en  famille  l  La  cea- 
tralisation  dont  plusieurs  bons  effets  ne  sauraient  être  mis 
en  doute,  serait  pourtant  un  état  de  choses  désastreux,  si 
elle  devait  arracher  absolument  les  esprits  à  ces  études  dm 
pays  natal  y  à  ces  méditations  du  foyer,  vérllafola  fboia* 
ment  de  toute  science  morale  et  politique. 


NOTES 


Concernant  le  Mémoire  sur  ta  Slatisliqxie  d'Aubagne; 


Par  M.  E.  Masse. 


J'ai  besoin  de  faire  aux  personnes  qui  auront  eu  le  cou- 
rage de  lire  mon  mémoire  sur  Aubagne ,  mes  très  frande 
excuses  pour  les  fautes  de  typographie  qu'on  y  trouve 
Ces  fautes  m'appartiennent  un  peu,  car  emporté  par  d  o 
études  plus  saisissantes  et  tout  à  f^it  neuves,  j'avais  tota- 
lement perdu  de  vue  cet  essai  composé  en  1841  et  oii,  à 
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yrai  dire ,  je  m'Atais  écarté  quelquefois  ai  loin,  mais  pour- 
tant à  bon  escient ,  du  programme  proposé.  Ce  n'est  pas 
que  je  veaille  rien  retrancher  de  ce  que  j'y  al  mis  ;  au  con- 
traire, je  pense  que  si  cet  écrit  a  quelque  valeur,  c^est  uni- 
quement par  les  choses  qui  y  sont  de  trop,  le  ne  ferai 
point  d*€rrata  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  littérature,  à 
l'histoire ,  à  Téconomie  politique  et  à  la  oiorale  ;  mais  je 
ne  puis  passer  sous  silence  les  trahisons  dont  la  Philologie^ 
cette  science  si  délicate,  si  susceptible,  si  scrupuleuse  a  été 
victime. 

Page  65,  par  exemple,  après  avoir  avancé  que /r^]ao»  vient 
defrangere,  briser,  on  me  fait  dire  que  ce  mot  vaut  autant 
que  le  mot  firançais  ficelle;  ficelle  pour  friable  ;  voilà  une  de 
ces  substitutions  typographiques  capables  de  faire  partir  la 
cervelle  à  un  pauvre  philologue  ei  qui  pourtant  a  fini  par  me 
faire  rire,  tant  elle  est  étrange  !  Si  le  lecteur  veut  bien  reve- 
nir sur  ce  passage,  il  pourra  s'apercevoir  que-vivre«  et  par 
conséquent  vivus,  fré}aou,  frigus,  froid,  briser,  frangere, 
presser ,  rompre  et  autres  mots  où  se  trouvent ,  soit  au 
commencement,  soit  k  la  fin,  tn*,  /r,  6r,  pr,  ont  un  même 
radical,  v,  f,  b,  p  se  substituant  les  uns  aux  autres  et  rap- 
pelant une  mimique  exprimée  par  le  bras,  comme  oa  de 
caaserrappèle  le  dessus  de  la  main.  A  force  de  disséquer 
les  mots  qui  ne  sont  pas  des  Beiiis  propres  d'animaux  et 
de  plantes ,  on  parvient  k  s'assurer  que  les  voyelles  sont 
des  milieux  plus  ou  moins  amples ,  plus  ou  moins  consis* 
tants  qui  représentent  l'exislence  et  que  les  consonnes 
expriment  les  modifications  infinies ,  les  phases  diverses 
de  cette  existence ,  en  telle  sorte  qu'on  arrive  à  un  nom- 
bre toujours  plus  restreint  de  radicaux  primitifs  qui  ne 
sont  au  fond  qa'one  traduction  du  langage  mimique,  le* 
quel  a  dû  précéder  le  langage  articulé.  Je  me  suis  occupé 
de  rechercher  ces  radicaux  pribitifs  dans  le  latin  et  dans 
les  langues  de  notre  occident  qui  s'en  rapprochent  le  plus. 

25 
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P4g.  83,  Jisez  :  Casas  virentes  de  flagella  myrteo. 

Ca  ,  le  dessus  de  la  maiu ,  la  main  convexe  flgure  dans 
cabane,  dans  caput,  dans  eapere,  dans  cadere,  etc.  Dans 
cadere  la  main  en  se  voûtant  laisse  tomber  Tobjet  qu'elle 
tenait  ;  dans  capere ,  elle  saisit ,  elle  prend.  S.  de-saisir- 
fait  allusion  à  la  main  comme  C  ;  F  de -prendre-  fait  al* 
lusion  au  bras.  F  dans  fla^ello  est  pour  P  ;  plagello  d'où 
plaga^  plaîe.  Vir  de  virentes  est  le  même  que  celui  de 
vir  ou  bcr  homme  fort ,  que  celui  de  virtus  etc. 

Pag.  8i,  lisez:  Nec prala canis  albicant pruinis. 

jiibicant  (out  en  voulant  dire  blanchissent  etc. 

Ce  passage  ainsi  réformé  donne  lieu  aux  observations 
suivantes:  nous  appelions  ooubiquo  une  grosse  Ggue  dont 
les  gerçures  au  temps  de  la  maturité  sont  d^un  beau  blanc 
de  neige.  ^On  a  dit  qu'on  l'appelait  ooubiqw)^  parce  qu^elle 
ressemble  à  un  œuf;  je  crois  plulôl  que  c*est  d'alior, 
iïalbicart  que  provient  son  nom.  Pruina,  gelée  blanche , 
a  le  même  radical  que  frigus ,  etc. 

Pag.  86,  lisez  :  garbariurrif  garbieto  ,  etc. 

Je  dis  que  G-ar ,  signifie  d'après  certaines  Induolioos 
étymologiques  sur  lesquelles  je  ne  puis  m^étendre ,  agré- 
gation des  produits  du  sillon,  et  que  c*est  notre  mot  grain. 
Ici  Ton  me  permettra  d'avancer  que  les  dix  consonnes 
G,  G,  K,  Q,  H,  j,  s,  D,  T,  X  désignent  la  main;  que  b,  p,  w, 
V  désignent  le  tronc  et  ce  qui  part  du  tronc ,  les  pieds  ei 
les  braf».  Restent  pour  désigner  la  position  a,  l,  n,  m.  r  in- 
dique lu  situation  pénible,  rude;  l,  la  situation  facile,  flui* 
de  :  R  passe  à  travers  les  obstacles ,  r  ouvre  ;  l  s'applique» 
glisse,  etc  Mais  ces  deux  consonnes  se  confondent  fort 
souvent.  N  indique  la  situation  intérieure  ^  la  vie,  commd 
dans  animus ,  antma ,  etc.  M  qui  fait  allusion  à  la  main 
comme  les  dix  consonnes  ci-dessus,  désigne  d'une  liçoii 
particulière  la  ligne  horizontale  oti  tombe  tout  ce  qui 
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fxible  comme  dans  mors ,  etc.  Je  voudrais  pouvoir  donner 
des  exeoiples  au  sujet  de  toutes  les  consonnes.  Je  me  bor- 
nerai à  G,  K ,  Q,  etc.  La  maiio  concave,  c'est  ac,  accipere  ; 
la  main  convexe  c*est  ca,  le ,  c'est  proprement  le  doigt , 
riûdex  qui  s'allonge  vers  un  objet  pour  le  désigner  ou  qui 
frappe  comme  dans  tc^u^yCOup;  pour  faire  venir  à  soi  « 
00  retourne  te  et  Ton  dit  ci,  ici.  En  latin  ,  lacte  de  faire 
venir  à  soi  y  de  convoquer,  d'appeler  i  rassemblée  s^ex- 
primait  par  le  verbe  cUref  d'où  est  venu  civis ,  citoyen. 
Ciere  n'est  autre  que  noire  verbe  français  crier ,  que  le 
substantif  cri ,  criée,  etc.  Mais  je  m'arrête  ,  il  me  faudrait 
développer  ici  des  principes  philologiques  entrevus  par  de 
doctes  Allemands ,  mais  qui  n'ont  pas  été  encore  beau- 
coup étudiés.  C'est  toute  une  science  nouvelle  à  l'élabo- 
ration de  laquelle  j'appèle  tous  les  bons  esprits  que  le 
spectacle  de  ce  qui  se  passe  de  nos  jours  peut  avoir  dé- 
goûtés des  discussions  politiques  toujours  si  fatales. 

Pag.  95,  lisez  :  comme  le  mot  Gens  vient  de  genero  ou 
gigno, 

Pag.  97,  lisez  :  Au  point  de  départ  etc  . 

Pag.  105,  lisez  :  Albergue  au  lieu  dellalbergue. 

Pag.  407j  lisez  :  Deducere  rivos  nullareligio  vetuU. 

Pag.  121 ,  lisez  :  Maires  ubelkœ, 

Pag.  131,  à  propos  de  Palus,  marais  ,  je  ferai  observer 
que  P  se  substituant  quelquefois  à  M  et  R  à  L,  et  les  voyel- 
les ou  milieux  philologiques  n'ayant  presque  jamais  une 
application  fixe,  Palus  a  donné  marais,  dont  au  premier 
coup-d'œil  il  paraît  pourtant  si  éloigné.  A  l'égard  de  Pa- 
laïos  qui  en  grec  veut  dire  ancien ,  on  peut  faire  remonter 
ion  origine  h  pal  ou  bal  c'est-à-dire  aux  baous,  aux  mon- 
tagnes dont  les  débris  ont  formé  les  plus  fertiles  vallées  et 
qui  furent  choisies  pour  remplacement  des  plus  anciennes 
villes.. 
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Pâg.  123,  iiflex  :  le  radical  efi  vol  de  volvtre;  plus  bas 
Asez  :  on  appelé  bolier  la  seioe,  elc. 

Pég.   4C7y  lisez  :  Dùm  ficus  prima et  dod  pat 

Ditm. 

Pag.  173|  lisez  :  Rêve-Rêve  tient  à  revenu.  Les  droits  de 
douane  oot  été  appelés  erue^  c'est-à-dire  augmentatioD, 
surcroit,  Reclrue,  augmentation  de  soldats,  nouvelle  levée, 
tient  h  crue. 
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SECONDE  PARTIE. 


TABLETTES  STATISTIQUES.  —  STATISTIQUE  UNIVERSELLE. 

Quelques  réflexions  sur  diverses  sciences  ,  ei  en  partie 
culier  sur  Vastronomie  relativement  à  la  planète 
Leverrier,  dite  NEPruns;  par  M.  Dieuset,  membre 
actf'f,  etc. 

Messieurs  , 

Il  nous  est  permis  de  dire  que  riiomme  a  été  placé  par 
Dieu  sur  le  globe  qu*il  habile,  au  plus  haut  degré  de  Té- 
chelle  des  êtres. 

Son  iatelligence ,  en  lui  fesaot  comprendre  Dieu  lui- 
mfime;  semble  avoir  mis  en  sod  pouvoir  une  partie  des  se- 
creis  de  la  nature.  I^s  organes  dont  il  est  pourvu ,  lui 
ont  donné  les  moyens  de  mettre  ces  secrets  en  œuvre  pour 
son  propre  usage ,  de  se  révéler  comme  roi  dç  la  terre 
et  comme  appartenant  à  un  monde  supérieur  par  la  su- 
blimité de  ses  découvertes ,  et  la  noblesse  de  sa  parole. 

Dans  les  premiers  ftges  de  sa  création  et  après  le  grand 
cataclisme  qui  a  submergé  entièrement  le  globe ,  tout  le 
génie  qui  lui  a  été  donné  ,  a  dA  se  porter  vers  les  arts 
de  première  utilité  et  sa  propre  connaissance.  N'était-ce 
point  par  là  que  Ton  pouvait  arriver  à  la  civilisation  des 
massas  qui,  toujours  croissantes ,  allaient  former  les  empi- 
res et  établir  des  intérêts  divers  entre  les  différents  peu- 
ples appelés  à  les  composer. 

Les  prêtres  égyptiens,  les  Bramines,  les  philosophes  de 
la  Grèce  et  jusqu'aux  Druides,  en  furent  les  législateurs. 
Mais  s'ils  ont  pu  aller  jusqu^à  la  vertu  de  Sogratb  ,  en 
élevant  bien  haut  les  sciences  morales,  ils  restèrent  à  p^u 
près  dans  Tignorance  de  celles  physiques,  qui  de  nos  jour». 
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ont  pris  un  si  grand  essor  et  font  tant  d'honneur  à  l'Europe. 

La  majeure  partie  de  It  terre  ,  Messieurs,  restait  incon- 
nue aux  anciens  ,  et  ce  n'était  guères  que  lorsque  Cristo- 
PHB-COLOMB  découvrit  T Amérique  et  que  Tart  de  la  naviga- 
tion, à  la  fin  du  xtii*  ^iècle,  s'enrichit  de  la  houssole  et  sat 
remployer  d'une  manière  certaine,  que  la  géographie  vît 
disparaître  ces  fables  qui  la  déshonoraient,  pour  faire 
place  à  cette  rectitude  du  gissement  des  terres,  des  fleuves, 
des  caps  «  ou  des  mers ,  des  descriptions  des  mœurs ,  des 
lois ,  des  produits  et  des  besoins  de  chaque  pays ,  soumis 
aux  investigations  des  savant^  qui  ont  perfectionné  et  per- 
fectionnent encore  r ette  noble  science. 

Si  l'anliquilé.  Messieurs,  n'avait  que  de  faibles  ou  de 
fausses  notions  géographiques,  à  bien  plus  forte  raison 
ignorait-elle  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  formation  du 
globe.  Ce  n*est  que  par  des  travaux  incessants  depuis  soi- 
xante siècles,  que  l'homme  a  pu  seulement  l'enfermer 
une  idée  ,  que  sa  raison  peut  admettre.  C'est  en  sondant 
la  surface  de  la  terre  et  par  des  découvertes  successives 
dues  à  son  génie  inventeur,  à  ses  appréciations  intelligen- 
tes, qu'il  a  pii  en  déduire  des  conséquences,  qui  ont 
toute  la  valeur  d*une  démonstration.  Il  s'est  demandé  après 
avoir  mesuré  la  terre  et  l'avoir  divisée  de  tous  points  ,  de 
quelle  nature  est  la  matière  qui  compose  son  ensemble, 
et  la  géologie  a  procédé  aux  recherches  qui!  a  fallu  et  qu'il 
faut  encore  faire ,  pour  répondre  autant  que  possible  ,  à 
cette  grande  et  sans  doute  insoluble  question. 

En  effet,  Messieurs  ,  que  peut  ici  toute  la  puissance  de 
l'homme,. lorsqu'il  lui  est  physiquement  impossible  de  pé- 
nétrer au-delii  d'une  mesure  extrêmement  restreinte  dans 
la  masse  intérieure  du  globe?  La  lithologie  ,  comme  la  mi- 
néralogie, quelques  faits  enfin  ont  pu  à  petne  le  conduire 
à  des  conjectures,  à  quelques  inductions  qui  ne  paraissent 
pas  dénuées  de  vraisemblance^  mais  voilà  tout. 
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Toutefois,  Messieurs,  le  peu  qu*il  sait  est  beaucoup  com- 
parativement à  ce  qu'il  savait.  Si  le  géologue  a  pu  de  nos 
jours  reconstruire  les  premiers  animaux  de  la  création . 
en  déterminer  au  moyen  d'un  simple  débris,  les  mons- 
trueuses dimensions  ;  sMI  a  pu  reconnatlre  les  causes  des 
soulèvements  qui  ont  produit  les  montagnes;  si  en  les  ex- 
ploitant il  a  découvert  les  couches  successives  des  différents 
terrains  qui  les  forment,  si  la  sagacité  de  ses  observa- 
tions repétées  sur  une  foule  de  points  et  à  des  distances 
considérables,  lui  a  offert  partout  et  toujours  les  mêmes 
phénomènes,  n'a  t-il  pas  pu  en  conclure  suus  qu'on  puisse 
le  taxer  de  trop  de  présomption  ,  que  la  terre  avant  de 
prendre  sa  forme  spbérlque,  était  en  étal  de  fusion  et  que 
par  l'effet  d'un  refroidissement  progressif,  sa  superficie 
a*est  consolidée  peu  à  peu,  et  a  formé  One  croûte  solide, 
qui  a  été  son  véritable  sul  primitif? 

L'homme  ,  Messieurs ,  aime  à  former  des  systèmes  et 
s'abandonne  par  fois  à  des  hardiesses  que  rien  ne  sau- 
rait justifier.  C'est  ainsi  que  se  ba.'^ont  sur  des  considéra- 
tions d'un  ordre  plus  élevé,  il  prétend  avoir  calculé  que 
le  globe  terrestre  pouvait  bien  exister  depuis  trois  cent 
mille  ans  .  comme  s*il  pouvaii  supputer  les  temps  que  Dieu 
leul  connaît.  N'y  a-t  il  pas  ici  plus  que  de  Torgueil?  Pour- 
ronS'OOUs  d'un  autre  côté  ne  pas  rejetter  entièrement  l'o- 
piaion,  qui  donue  à  l'épaisseur  actuelle  de  sa  croate  solide, 
8  myriamètre?,  ou  soit  15  lieues?  Ne  serait-ce  pas  mettre 
notre  crédulité  trop  à  la  merci  du  calculateur  spéculatif? 

Une  autre  opinion,  Messieurs,  assez  générale  et  assez 
vraisemblable  ;  opinion  que  vient  appuj'er  la  chaleur  ob« 
servéa  et  qui  ^'accroît  par  30  moires  de  profondeur, 
eu  que  la  masse  interne  de  notre  globe  n'est  et  ne  peut 
être  qu'une  masse  immense  do  substances  encore  en  fusion 
et  que  dans  cette  énorme  et  mystérieuse  fournaise  qui 
écb^np»ra  toujours  aux  investigations  de  l'houime,  il  n'y 
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a  ni  vie ,  ni  accroissement ,  ni  transformation  de  formes 
ou  de  substances  quelconques. 

L'intelligence  de  Thomme,  Messieurs,  est  incessamment 
mise  en  jeu  soit  par  l'invention  ,  la  spéculation  ,  le  basard 
même.  Une  découverte  en  excitant  son  génie ,  le  conduit 
à  une  autre  découverte.  Il  cherche  à  pénétrer  les  grandes 
lois  do  la  providence ,  et  à  peine  un  corps,  quel  qu'ilsoit, 
fe  présente  à  lui,  qu'il  veut  en  connaître  l'essence  et  les 
propriétés. 

Pourquoi  l'aimant  attire-t-il  et  communique-t*il  sa  puis- 
sance au  fer)  Pourquoi  Taiguille  aimantée  se  trouvc-t-tlle 
vers  les  pôles  ?  Qui  cause  ses  déclinaisons  ? 

Qu'est-ce  que  l'air,  Tatmosphère,  l'attractfon?  Qui  pro- 
duit la  chaleur  »  la  coagulation  ,  la  condensation ,  les  cou* 
leurs,  la  dilatabilité  ,  reitensibilité ,  l'effervescence ,  les 
gaz ,  ;rélectricité  et  tant  d'autres  phénomènes  qui  nous 
surprennent  et  nous  confondent  ? 

La  physique.  Messieurs,  répond  à  toutes  ces  questions 
ardues ,  de  manière  à  laisser  peu  de  doute.  Ndus  savons 
par  elle  comment  ces  phénomènes  se  forment;  elle  fait  éle- 
ver l'homme  jusqu'à  la  région  du  tonnerre  et  fixer  à  la 
foudre  le  point  où  elle  doit  tomber. 

Les  anciens  croyaient  qu'il  n'y  avait  que  quatre  élé- 
ments ;  cette  opinion  qui  a  été  pour  la  première  fois  pro- 
fessée par  ÂaisTOTE  350  ans  avant  notre  ère,  et  gui  a  été 
soutenue  pendant  si  longtemps ,  n'est  plus  émise  que  par 
la  plus  profonde  ignorance.  Le  nom  d'élément  ne  peut 
s'appliquer  qu'aux  corps  indécomposables  et  n'étant  for- 
més que  d'une  seule  substance;  les  corps  que  Ton  n'a  pu 
encore  parvenir  à  décomposer  et  que  l'on  considère,  par 
conséquent,  comme  des  corps  simples ,  sont  distingués  en 
éléments  impondérables  comme  le  caloriqne  •  la  lumière, 
les  fluides  électrique  et  magnétique,  et  en  éléments  pon- 
dérables qui  sont  au  nombre  de  53  divisés  i*  en  corps 
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simples  non  méulliques  électro-Dégatifs,  tels  que  Toxi- 
gêna,  rhydrôgène,  l'azote ,  le  soufre  ,  le  phosphore,  le 
chlore,  etc.,  etc.;  2* en  métaux  électro-négatifs,  eomme  Tar- 
sèoic,  raniimoine,  le  chrome  ,  etc.  3*  en  métaux  clectro- 
positifs,  tels  que  Tor ,  le  platine  ,  l'argent ,  le  mercure  ,  le 
cuivre,  Tétain,  le  plomb,  le  zinc,  le  nickel,  etc.,  etc.  Il 
deviendrait  trop  long  d*on  donner  ici  la  nomenclature. 

Ainsi  qu'on  Ta  dit ,  Messieurs  ,  ignorer  ce  que  nous 
avons  pu  apprendre  de  physique  jusqu'à  nosjours»  c'est 
vivre  dans  les  ténèbres.  Cette  science  nous  offre  &  la  fois 
Ifs  notions  les  plus  élevées  et  les  plus  utiles ,  si  on  lui 
donne  pour  complément  celle  de  la  chimie  ,  dont  les  ap- 
plications relativement  &  nos  produits  industriels  se  déve- 
loppent chaque  jour  davantage. 

Si  la  physique  a  pour  but  les  propriétés  des  corps  soit 
solides,  liquides  ou  fluides,  la  chimie  de  son  côté  veut  en 
connaître  les  propriétés  internes ,  leur  analyse  et  leur  ré- 
com^  position. 

On  peut  penser  que  les  adeptes  du  grand  œuvre,  en  bri- 
sant leurs  fourneaux  improductifs  ,  ont  pu  donner  l'éveil 
aus  véritables  savants  en  les  précédant  dans  la  carrière 
mystérieuse  de  la  chimie.  Les  alchimistes  prétendent  que 
les  Mages  avaient  le  secret  de  la  pierre  philosopbale.  Zo- 
ZWE  qui  vivait  dans  le  y*  siècle,  passe  pour  le  premier  au< 
teur  qui  ait  laissé  un  traité  sur  la  science  hermétique.  On 
assure  qu'on  ne  compte  pas  moins  de  six  à  sept  mille  trai- 
tés sur  cette  matière  et  cela  n'est  pas  étonnant ,  Messieurs, 
le  vif  désir  de  savoir  joint  à  la  cupidité,  poussait  puissam- 
ment au  laboratoire,  des  hommes  d'ailleurs  recommanda- 
blés  par  leurs  lumières  ,  malgré  leurs  e^fpérances  tant  de 
fois  déçues. 

On  a  divisé  la  chimie  1°  en  chimie  philosophique  ,  qui 
s'occupe  des  faits  généraux  et  des  lois  générales  déduites  de 
ces  faits  et  des  opérations  qui  conduisent  à  la  connaiisance 
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inlime  des  corps;  2*  en  chimie  minérale  ,  végétale  el 
animale  ,  qui  traite  de  la  composUioa  et  des  propriétés 
chimiques  de  ces  trois  règnes  ;  3^  en  chimie  météorologique 
donnant  Tcxplication  des  phénomènes  connus  sons  le  nom 
de  météores;  4°  en  chimie  pharroaceuilque;  5*  en  chimie 
manufacturière  ou  économique  qui  s'attache  à  la  décou- 
verte ,  à  la  simplification  et  au  perfectionnement  des 
moyens  chimiques  utiles  aux  arts  ou  à  Téconomie  domes- 
tique. 

La  chimie  n*est  autre  que  la  science  de  l'affinité;  elfe 
nous  apprend,  Messieurs,  comment  on  extrait  les  métaux 
des  mines  grossières  qui  les  contiennent  et  comment  on 
les  purifie;  elle  nous  dit  la  manière  de  préparer  tout  ce  qui 
sert  aux  besoins  de  l'homme;  elle  a  fait  de  nos  jours  d'é- 
tonnants progrès  et  progresse  encore,  elle  excite  peut-être 
par  ses  résultats  heureux  et  lucratifs  plus  que  toute  autre 
science  ,  le  génie  inventif  de  Thomme  ,  son  vif  désir  de 
.^'élever  au-delà  de  sa  propre  nature.  Aussi,  sV  abandonne- 
t-il  avec  passion  ;  la  non  réussite  ne  Parréte  point  parce 
qu'il  sait  tout  ce  qu'il  peut  obtenir  de  sa  patience  et  de  sa 
persévérance  qu'il  sait  mettre  dans  les  diflérentes  combi- 
naisons qu'il  essaye;  aussi  la  chimie  compte-t-ellc  de  nom- 
breux adeptes  sur  tous  les  points  de  TEurope ,  et  cela  est 
heureux,  parce  qu'en  se  fesanl  part  réciproquement  des 
découvertes,  elles  se  perfectionnent,  deviennent  un  fait 
certain,  et  en  font  naître  mille  autres  qui  éclairent  le  mon- 
de en  honorant  leurs  auteurs. 

Mais  l'homme ,  Messieurs ,  en  s'attachant  si  fortement , 
c(  comme  nous  venons  de  le  dire,  aux  choses  de  la  terre, 
cl  qui  lui  sont  habituelles  ,  pouvait-il  porter  avec  indiffé- 
rence ses  regardi  vers  le  oiel  ?  Si  son  âme  y  cherche  Dieu, 
en  admirant  les  magnificeuces  de  la  [création ,  ses  yeux 
frappés  sans][cesse  [de  son  immensité  et  de  l'harmonie 
éleruellc ,  que  lien  ne  vient  troubler ,  qui  règne  parmi 
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cette  multitude  de  mondes  qui  confond  la  raison,en  Téle- 
Tanl  jusqu'à  celui  qui  les  tient  tous  dans  sa  main  puissante, 
ont-i(s  pu  en  contemplant  ces  merveilles  laisser  sa  volonté 
inerte,  comme  étant  dans  Timpossibilité  de  les  comprendre 
et  par  conséquent  Je  savoir? 

L'homme  s*est>-ii  trouvé  trop  petit  pour  embrasser  l'es- 
pace et  la  limiter  en  partie  ? 

A  t*il  désespéré  de  son  génie  "^  A  t-il  craint,  lui  si  chéiif 
déstructure,  de  porter  sa  pensée  sur  ces  millions  d'astres, 
qui  proclament  le  grand  nom  de  Dieu  ,  et  la  minimité  du 
sien? 

S'est'il  effrayé  de  sa  témérité  orgueilleuse,  lorsqu'il 
s'est  dit  :  je  veux  considérer  froidement  tous  ces  corps  cé- 
lestes,  déterminer  et  calculer  leurs  divers  mouvements, 
en  mesurer  l'éloîgnemeot  et  la  grandeur?  Non,  Messieurs. 
£t  pourquoi  a  t-il  eu  tant  d'audace?  N'est-ce  pas  évidem- 
ment parceque  Dieu  en  le  créant  l'avait  animé  de  son  sou- 
fie,  et  que  ce  soufle  portait  en  lui  le  germe  de  la  science  et 
de  l'immortatilé  ? 

L'astronomie,  Messieurs,  n'a  pu  prendre  naissance  que 
sous  le  ciel  pur  et  transparent  de  l'Orient.  Les  Chaldéens 
paraissent  en  avoir  eu  les  premières  notions.  Les  prêtres 
de  Bblus,  qui  n'était  antre  que  le  soleil,  ont  dû  s*y  adonner 
plus  particulièrement.  En  établissant  le  culte  des  astres,  il 
était  simple  qu'ils  les  observassent^  et  que  ces  observations 
souvent  répétées  devinssent  une  science  pour  ainsi  dire 
mystérieuse  et  dont  les  calculs  spéculatifs  si  au-dessus  de 
la  portée  vulgaire,  devaient  les  entourer  d'un  respect  reli- 
gieux et  leur  donner  tout  pouvoir  sur  des  masses  à  la  fois 
ignorantes  et  superstitieuses.  G*est  à  ces  prêtres  que  nous 
devons  les  premiers  cadrans  solaires. 

Cependant,  Messieurs,  leurs  connaissances  tout  en  s'ac- 
croissant,  n'en  restaient  pas  moins  sans  système  arrêté  ; 
ils  ne  pouvaient  effectivement  que  flotter  dans  la  vague, 
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parce  qu'ils  manqoaienl  de  ces  iosirumeots  puissants  qui 
nous  permettent  aujourd'hui  de  fixer  des  points  démesuré- 
ment éloie;6éd  de  nous^  d'exploiter  l'espace,  et  d'y  recoo- 
naître  sans  aucun  doute  les  mouvementa  des  mondes  doai 
elle  est  peuplée. 

Aussi  ce  n'est  que  640  ans  avant  J.-C,  que  le  sage  de 
Mllety  le  fameux  Thalè«,  put  prédire  les  éclipses,  fixer  les 
points  des  solstices  et  trouver  en  quelle  raison  est  le  dia- 
mètre  du  soleil,  au  cercle  qu'il  paraît  décrire  autour  de  la 
terre ,  ce  que  les  astronomes  mettent  fort  en  doute  aujonr- 
d*hui. 

Serait-il  hors  de  propos,  Messieurs,  aidé  que  je  puis 
être  par  des  écrivains  laborieux  qui  cherchent  des  faits  et 
des  dates,  de  recueillir  ici,  à  partir  de  cette  époque,  les 
découvertes  successives  qui  out  eu  lieu  jusqu'à  nos  jours, 
de  tracer  un  tableau  aussi  rapide  que  succinct  des  différen- 
tes phases  qui  ont  conduit  Tastronomie  à  Tapogée  de 
sa  gloire,  ou  pour  mieux  dire,  à  l'apogée  de  la  gloire  hu- 
maine ?  Nous  allons  l'essayer,  en  nous  appuyant  comme 
nous  venons  de  l'observer,  sur  le  dire  de  ceux  qui  beau* 
coup!  plus  que  nous  ont  approfondi  cette  matière  et  en  ont 
traité. 

£u  547,  ÂNAXfliANDaE,  aussi  natif  de  Milet  et  disciple  de 
Thàlès,  connaissait  Tobliquité  de  l'écliptique  ;  on  savait  de 
son  temps  que  la  tune  n'a  qu'une  lumière  empruntée  ;  que 
le  soleil  est  plus  grand  que  la  terre  et  n'est  qu'une 
masse  de  feu. 

En  530.  Pythagore  enseignait  que  la  terre  tourne  autour 
du  soleil,  immobile  au  centre  du  monde. 

En  439,  MiLTON  d'Aihènes  publiait  son  cycle  lunaire,  ré- 
volution de  19  années  solaires,  au  bout  desquelles  les 
nouvelles  lunes  se  reproduisent  aux  mêmes  jours  que  19 
ans  auparavant. 

En  370,  Kldoxe  de  Gnide  parvint  à  déterminer  le  temps 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  205  - 

précis,  que  mettaienl  les  planètes  connaes  alors,  à  tourner 
périodiqaement  autour  du  soleii.  Ce  fut  lui  qui  régla  ran-* 
née  solaire  à  365  Jours  et  6  heures. 

£o  371,  ou  vers  ce  temps,  Akjstote  observa  uoe  comète 
que  Ton  présume  être  eelle  que  l'un  a  vue  en  1862»  et  une 
éclipse  de  mars  par  la  lune. 

En  200,  Ebastbotene  fixait  la  distance  de  h  terre  au  so* 
leil  et  à  une  distance  que  Ton  a  reconnu  ôire  beaucoup 
trop  faible,  quand  à  Syracuse  Archiuède  fabriquait  une 
sphère  de  verre,  dont  les  cercles  sui  vaieut  les  mouvements 
descieux  avec  beaucoup  d'exactitude. 

Eo  140,  Htpabqde,  qui  composa  ses  ouvrages  entre  Tan 
168  et  4S9,  prédit  toutes  les  éclipses  de  lune;  on  ajoute 
même  celles  de  soleil  qui  auraient  lieu  pendant  Tespace 
de  600  ans  (1);  il  compta  les  étoiles,  marqua  la  situation  et 
la  grandeur  des  principales  ;  il  s'aperçut  enfin  que  les 
étoiles  avaient  un  mouvement  d'Occident  en  Orient,  autour 
des  pôles  de  l'Ecliptique. 

Voili^,  Mçssieurs^  tout  C9  que  la  haute  antiquité  nous 
offre  de  plus  remarquable  et  c'est  beaucoup  sans  doute  en 
raison  du  peu  de  moyens  qu'elle  avait  pour  mieux  faire. 
Voyona  k  présent  et  si  vous  me  le  permettez,  ce  qui  a  été 
fait  depuis  Tère  cHrétieana. 

En  Tannée  138 ,  ProutiiiB  Qorissait  à  Alexandrie;  il  créa 
le  système  qui  porte  son  nom,  et  d'après  lequel  la  terre 
est  immobile  au  centre  du  monde.  Ce  fut  lui  qui  rangea 
les  étoiles  les  plus  considérables  sous  48  constellations, 
établies  pourtant  avant  lui. 

En  269,  St-Anatoi.b>  évdque  de  Laodicée,  composa  son 
traité  sur  la  Pâque,  preuve  des  progrès  qu'il  avait  fait  dans 
l'astronomie. 

(4)  Mais  on  doit  mettre  cela  en  doute,  tous  les  moyens  man- 
quant aux  anciens  pour  de  pareilles  observations  et  leur  exac- 
titude. 
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lusqoVn  813»  tout  se  tait,  mais  c'est  alors  que  le  calîfo 
Almasoun  ou  Ai.hamoon  s'adoona  à  celte  scieDce  a?6c  tant 
de  soin,  que  Too  dressa  sur  ses  observatioos,  les  tables 
astronomiques  qui  portent  son  nom. 

Encore  plus  de  400  ans  de  silence,  Messieurs,  lorsqu'At* 
PH0R8E  surnommé  TAstronome  monta  en  4  252,  sur  letrAoe 
de  Léon  et  de  CasUtle.  U  dépensa  400  mille  ducats  pour  la 
confection,  en  4270,  des  tables  astronomiques  dîtes  al- 
pboDsines. 

En  4267,  Roger  Bacon,  qui  avait  découvert  une  erreur 
très  considérable  dans  le  calendrier,  en  proposa  la  réforme 
au  pape  Clément  IV  ;  réforme  qui  ne  fut  exécutée  qu'en 
1580,  sous  Grégoire  XIII. 

En  4140  ,  Dominique  Maria,  Bolonais,  donna  tous  ses 
soins  au  rétablissement  de  Tastronomie  et  en  fit  naftre  le 
goût  A  partir  de  là  jusqu'à  nos  jours  les  dates  heureuse- 
ment se  rapprochent  et  au  lieu  de  siècles,  c<«mme  vous  ve- 
nez de  le  voir,  Messieurs,  quelques  années  ne  se  passent 
plus,  sans  que  cette  belle  et  glorieuse  science  ne  fasse  quel- 
ques progrès  de  plus  en  plus  remarquables. 

En  4460,  Jean  Mcller,  dit  Rbgio  Moittan,  florissait  en 
Allemagne.  Il  publia  le  premier  des  éphéraérides  pour 
plusieurs  années.  Il  donna»  Tabrégé  de  l'Almageste,  recueil 
des  observations  astronomiques  de  Ptolomée  ou  plutôt 
d'HTPPARQUE,  et  observa  avec  un  soin  ei^tréme  la  comète  de 
1472. 

Le  49  février  1473,  naquit  à  Thorn,  Prusse  ,  Nicolas 
Copernic.  Il  étudia  Tastronomie  sous  DommQUE- Maria, 
dont  nous  venons  de  parler,  et  publia  en  4530,  son  systè- 
me du  ciel ,  que  Kepler,  Galilée,  Neitwton,  et  d'autres  sa- 
vants ont  perfectionné  et  porté  au  dernier  point  d'évidence. 
Il  en  avait  trouvé  le  fond  dans  les  écrits  de  PvTHAGaRE. 

L'année  4531  est  citée  pour  Tapparition  de  la  comète 
que  l'on  a  vu  revenir  en  4607,  4682,  4759  et  4831.  Ce  fat 
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Pierre  âppiano,  do  Leipsick,  :istronoine  de  TEmpereur, 
qui  l'observa  la  première  fois. 

Le  19  décembre  1516,  naquit  à  son  tour  h  Kaodstorp 
en  Danemarck,  TYcno^BiAoe  ,  le  grand  astronome.  La 
grande  éclipse  de  soleit  de  4560,  développa  sa  vocation. 
Tout  en  approuvant  le  système  de  Goperhig,  il  le  modifia 
par  respect  pour  l'Ecriture-Sainle.  Il  lit  bâtir  dans  son 
cbâteau  d'Uranilbourg,  un  fameux  observatoire,- Stellem* 
bourg,.d*où  il  détermina  les  vrais  lieux  de  777  étoiles  fixes. 
Il  découvrit  le  premier  une  espèce  de  vibration  ou  de  ba- 
lancement dans  la  lune. 

L'année  4564  vit  naître  Gaulée  qui ,  en  même  temps 
que  le  hollandais  Drëbell,  fut  Tinventeur  des  lélescof^es 
astronomiques  et  à  l'aide  desquels  il  découvrit  les  quatre 
sateUiies  de  Jupiter.  Enseignant  le  système  de  Gopsbnic, 
rinquisition  le  poursuivit,  cl  le  retint  2  ans  en  prison.  U 
fut  obligé  de  se  réiracter.  On  brûla  son  livre  et  mourut 
aveugle  en  1612,  à  Ascatri,  près  de  Florence  où  it  était 
né.  La  superstition,  Messieurs,  véiitable  sœur  de  Tigno- 
rance  et  de  la  soitise,  a  été  et  ^era  toujours  la  ctnielle  en- 
nemie des  sciences  qui  combattent  tes  idées  qu'elle  a  in* 
térôt  à  propager  ou  à  maintenir. 

Les  trois  luis  trouvées  par  Kepler,  né  à  Wiel,  le  22  dé- 
cembre 1571,  l'ont  fait  surnommer  le  père  de  Tastronomie. 
Voici  la  première»,  les  corps  célestes  se  meuvent  dans  des 
ellipses  ;  voici  la  deuxième,  les  airs  astronomiques  par- 
courues par  lés  planète^s  sont  comme  les  temps  employés 
à  les  parcourir  ;  voici  la  troisième,  Messieurs,  les  carrés 
des  temps  pértodi']ues  des  planètes  qui  lournent  autour 
d'un  centre  commun,  sont  comme  les  cubes  de  leur  dis- 
lâRce  à  ce  centre. 

Ou  soit,  les  temps  périodiques  de  deux  planètes  qui 
tournent  autour  du  soleil,  sont  comme  les  racines  carrées 
des  cubes  de  leur  distauce  ù  cet  astre. 
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Ou  bien  cacore,  ies  distances  des  planèles  au  soleil,  son! 
comme  les  racines  cubiques  des  carrés  de  leur  temps  pé- 
riodique suiour  de  cet  astre. 

Toutefois,  la  première  propoëition  a  paru  plus  claire  que 
les  deux  autres.  On  a  dû  faire  remarquer  seulement  quo 
si  les  planètes  décrivaient  des  cercles  autour  du  soleil ,  la 
troisième  loi  de  Kepleb  se  vérifierait  dans  tous  les  points 
de  leurs «orblies.  mais  que  décrivant  des  ellipses^  cette  loi 
ne  se  vérifie  à  leur  égard  que  lorsqu'elles  se  trouvent  vers 
reilrémité  de  leur  petit  axe,  parce  qu'elles  ont  alors  une 
vitesse  égale  à  celle  qu'elles  auraient,  si  elles  décrivaient 
un  cercle  qui  eut  pour  rayon,  leur  rayon  vecteur  et  pour 
centre  celui  des  deux  foyers  auquel  se  trouve  le  soleil. 
Le  rayon  vecteur  d'une  planète  tournant  autour  du  soleil, 
est  une  ligne  droite  tirée  du  centre  du  soleil  au  centre  de 
la  planèie.  Cependant  il  est  avéré  que  la  loi  est  aussi  rigou- 
reuse dans  réilipse  que  dans  le  cercle,  seulement  il  faut 
pour  réilipse  prendre  le  grand  axe,  au  lieu  du  diamètre 
du  cercle. 

En  1582,  fut  publié  le  calendrier  réformé  par  Tordre  de 
GafiGoiKs  XllL  Le  père  Clavids,  jésuite»  eût  la  principale 
part  à  cette  réformation  si  nécessaire  à  Tastronomie  et  que 
Bacon,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  avait  provoquée  vers 
1267. 

On  doit  à  CaaisTOPHE-ScHBiNEa,  jésuite,  né  en  1583,  la 
découverte  des  taches  du  soleil. 

En  1592,  Gassendi  vit  le  jour  à  Champtersler,  village  de 
Provence,  et  nous  devons  en  être  fiers.  Messieurs;  il  ad- 
mettait les  atomes  comme  Bpicuie  ,  se  brouilla  et  se  rac- 
commoda avec  Dkscaktbs.  Il  noue  a  laissé  dans  ses  œuvres 
astronomiques,  des  observations  de  la  dernière  exactitude, 
et  dans  ses  commentaires  sur  le  40*  livre  de  Diogène 
Laebce,  la  description  de  Taurore  boréale  de  1621. 

Les  sciences  ont  les  plus  grandes  obligations  {^Descaetes, 
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né  «0  IBM,  et  noUmiMnl  (a  pbjrsique  el  ia  géométrie, 
bien  que  nous  lai  de«ioBi*flii«ii  un  système  asironomi- 
que  abeôlumenl  abaodonoé.  Si  depuis,  ces  sciences  ont 
été  plus  loin,  il  a  en  la  gteire  d'ouvrir  la  carrière.  Pro- 
noncer ion  nom,  c'est  faire  son  éloge. 

Eu  4588,  Jean  NÈrsa  inventa  les  logarithmes.  A  peu 
près  vers  ce  temps,  florissail  Jean  BoYsa,  auquel  nous  de- 
vons rapplioation  des  lettres  grecques  aux  étoiles,  et  Jean- 
Baptiste  Ricciou,  jésuite,  connu  surtout  par  son  nouvel 
almageste.  Il  s^associa  pour  ses  observations  le  père  Gri- 
MALDi  de  la  même  compagnie.  Ils  augmentèrent  de  305 
étoiles  le  catalogue  de  KtPLva. 

Le  8  Janvier  4814,  nftquU  à  Dantstck,  l'infatigable  astro- 
nottie  HÉVÊticm.  Il  catcula  les  positions  de  1553  étoiles 
fixes.  11  fit  sur  les  planètes  d*importantes observations. 

Le  8  juin  IMd,  le  grand  astronome  Jean- Dominique 
CASsmi  que^  nous  pouvons  aussi  revendiquer ,  Messieurs,  vit 
le  jour  dans  le  comté  de  Nice.  Il  découvrit  quatre  satellites 
de  Saturne ,  obeerva  plusieurs  comètest  et  particulièrement 
celle  de  4083.  En  M83,  ii  constata  Texistence  de  la  lu- 
mière zodlaeale. 

HvTOBii^,  né  en  4639,  en  Hollande,  appliqua  le  pendule 
aux  horloges  astronomiques,  perfectionna  les  télescopes 
diopttiques,  et  reconnut  le  premier  l'anneau  de  Saturne, 
et  le  quatrième  satellite  de  cette  ptanéie. 

Bn  1641,  Vimmortel  NawtoN  naquit  à  Woolstrop,  en 
Angleterre.  U  inventa  vers  1664  la  méthode  des  suites  et 
le  èaleul' infioltétimii  Bimtéi  après,  une  antre  décou- 
verte servit  de  fondement  à  sa  théorie  des  couleurs.  On 
prétend  que  Ja  chute  d'une  poÉime  le  fit  réfléchir  k  la  cause 
de  la  pesanteur  et  ftt  naitre  sqn  système  du  monde.  Il 
perfeetfonna  les  téieacDpes»  el  on  peut  Jostement  lui  attri- 
buer rétat  brillant  oh  est  l'astrobomle  de  nos  jours. 

Olaîîs  EoBifBa,  né  à  Artbus  daius  le  Dannemarck,  le  35 
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septembre  4  6/ii,  nous  apprit  que  U  Inmière  du  eoleil  par- 
courait 4  millions  de  lieues  par  minute» 

Flàmstud,  aute4ir  d'un  cataidgoe  de  S»<MO  étoiles ,  oâ- 
quit  à  Dersy,  en  Angleterre,  le  19  août  4646. 

Le  8  novembre  4656^  TAiigieterre  produisit  encore  le 
célèbre  Edmond  Hallei  qui  détermina  la  position  de  373 
étoiles  australes  et  les  orbites  de  34  comètes. 

En  4666,  Auzout  ,  l'un  dea  premiers  membres  de  Taca* 
demie  des  sciences,  fit  la  découverte  da  microoaètre,  ins- 
trument qui  a  inGniment  contribué  à  la  perfection  de  In 
science  astronomique. 

Lbibnitz  publia  en  1684,  dans  les  actes  de  Leipsiek,  les 
règles  du  calcul  différentiel,  dont  les  astronomes  font  on 
si  grand  usage,  lorsqu'ils  ne  s'en  tiennent  pas  anx  obser- 
vations. 

En  1702,  Lahirb  douna  ses  tablettes  astronomiques.  On 
lui  doit  aussi  la  continuation  de  la  famouse  méridiMne, 
commencée  par  Picard. 

Le  15  mars  4713,  Nieolas-*Louis delà  CUiiLi ,  rnodet 
plus  fameux  astronomes  de  TEurope^  prit  naissance  à  Ho* 
migny ,  village  près  de  Rbeims.  Il  observa  an  cap  de 
Bonne-Espérance  plus  de  10  mille  étoiles,  doni  la  plupart 
étaient  inconnues.  Il  y  aperçut  que  lea  cercles  parattèles 
terrestres  boréaux  ,  n'étaient  pas  exactement  égaax  Mk 
cercles  parallèles  méridionaux  oorrespondants»  ce  qui  n'a 
pas  été  confirmé  dans  la  suite.  Ce  fut  aussi  là  qn'il  Bxa 
les  parallaxes  de  la  lune,  du  seleil,  de  Mnrs  et  da  Vénns. 
Ce  fut  par  ses  soins  enfin  que  la  partie  méiMionale  dn  ciel, 
fut  alors  aussi  conaue  qae  la  septentrionnte. 

Ed  4726,  le  19  octobre,  paml  la  pkis  fameniie  aurore  bo* 
réale  connue.  Demaiean  s*en  est  servie  pour  chMidier  à  dé- 
montrer que  ratnospbère  terrestre  a  pins  de  866  Uenes  de 
hauteur  ;  mais  ce  qu'il  a  été  loin  de  prouver. 

En  1727,  BaADLET  et  Mai^tubox  découvrirent  la  cause 
physique  de  raberration  des  étoiles  fixes. 
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Ton,  GLAiRAirr,  lb  Camus,  Lemonibr,  Tabbé  OurmER  et  Cel- 
«09  ptetiMBl  poor  le  Nord,  et  Bougner,  la  Coivdamine  et 
GoDiir  pour  le  Pérou.  Lei  opéfattoi»  qa*ils  firent  dans 
eotdeax  parties  do  monde,  démontrèrent  que  Ià  terre  est 
an  apitéroide  applatt  tara  les  pdies  et  élevé  vers  Téquateur. 

Ba  1748,  BooGHiR  pnblia  la  manière  de  construire  le 
micromètre  objectif,  appliqué  cinq  ans  après  par  les  Anglais 
an  télescope  de  NEWTotr. 

En  1749,  OouON,  opticien  de  Londres,  trouva  d'après 
l'îiidioation  d'EcLit,  la  lunette  achromatique,  instrument 
qui  ne  fat  perfiMstionné  que  quelques  années  aprésr. 

La  oomète  qui  parut  en  1799,  prouva  que  les  astres  sont 
doTérilaibles  planètes  ^ui  tournent  autour  du  soleil. 

Lea  longitudes  sur  mer  furent  déterminées,  en  1762,  par 
la  montre  deHARRÉsoN,  fameux  horloger  de  Londres. 

Le  génie  de  Kcplea  a  présidé  en  partie  à  nos  dêcoii- 
vertes  modernes.  Les  hypothèses  harmoniques  le  condui- 
sirent k  penser  qu^on  accord  manquait  entre  Mars  et  Ju- 
piter, et  donnèrent  k  réfléchir  au  monde  savant.  Les  plus 
hardis  ne  doutèrent  point,  attendu  la  distancd  immense 
qui  sépare  ces  detix  astres,  qu^une  planèle  jadis  avait  pu  les 
partager  ou  s'être  perdue  dans  Tespace,  d'autres  ne  consi- 
dérèrent cette  idée  que  comme  ingénieuse  et  la  reléguè- 
rent à  cdté  des  nombres  mystiques  ou  allégoriques  de  Py- 

THAGORR. 

Mais ,  le  IS  mars  4781,  un  homme  qui  de  musicien  alle- 
mand était  devenu  un  des  astronomes  les  plus  fameux  de 
TAngleterre,  Herchell,  regardait  avec  un  télescope  de  7 
pieds  les  étoiles  situées  vers  Texlrémité  des  gémeaux  et 
fut  très  étonné  d*en  voir  une  plus  large  et  moins  lumi- 
neuse que  les  autres.  II  s'aperçut  au  bout  de  20  minutes 
qu'elle  avait  un  mouvement  et  la  prit  pour  une  comète. 

Bientôt  après  tous  les  astronomes  de  l'Europe  l'ayant 
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observée  à  leur  toor,  notre  système  plaoéiaire  s'accvat  d'un 
huitième  monde  qui  fut  oomioé  HfiagcspLL,  nom  qui  Mi- 
rait dût  lui  rester  pour  Thoniiaur  d»  tous,  maia.  qum  Twi 
changea  en  celui  d'Uranos.  L;i  jalousie  est  anasî  daqa  la 
science,  Messieurs  ^  la  vanité  de  Thomas  ne  fait  pardootter 
à  aucune  supériorité,  comnse  noua  aurons  Topcasioa  pliia 
tard  de  le  remarquer  encore.  ToBtefoiaparuneaU^lanté 
qui  frappe  les  esprits,  cette  même  planète  la  plus  éloignée 
que  Ton  connaisse,  puisqu'elle  gravite  vors  la  aolail  k  la 
distance  de  plus  de  660  millions  de  lieues^  suivait  ks  lois 
lie  la  théorie  harmonique  de  Képier,  sapa.  repréMM^r 
pourtant  Taccord  charché  entre  Mars  et  Japifter. 

Le  l«r  janvier  1800,  PiAaai,  profes^ur  i|.  Paiamiic»,TU 
entre  le  Bélier  et  le  Taureau  une  étoile  deiuiitième  grm- 
deur,  qui  lui  était  inconnue.  Il  ne  la  retrouva  plus  le  lep* 
demain  à  la  môme  place,  s'assura  de  sonmQuvemMK  ^  la 
prit  aussi  pour  une  comète.  C'était  Gérés. 

En  1801,  Lalande  publia  son  histoire  céleste,  et  le  cata- 
logue d'étoiles  le  plus  considérable. 

Le  28  mars  1802,  Olbers  ezaminaU  vei»  les  0  benrea  du 
soir ,  Cerés  découverte  par  Piazzi,  quand  il  aperçât  daos 
l'aile  gauche  de  la  Vierge  une  étoile  de  septième  gnundeiic 
qui  n*avaU  pas  encore  été  remarquée;  c-était  encore  aae 
nouvelle  planète.  On  Tappella  PalJas» 

Le  5  septembre  4804,  HAaniNG  en  découvrit  une  troi- 
sième que  Ton  nomma  Juuon. 

Le  28  mars  1807,  Olbers  nous  donna  encore  Vesta.  Ces 
quatre  nouvelles  planètes  qui  sont  situées  entre  Mars  et 
Jupiter  sont  si  petites,  si  peu  éloignées  les  ui^s  des  autres 
qu'on  pourrait  les  considérer  d'après  l'opinion  d'OLSERS, 
lui-même»  comme  les  débrisd'un  astre  plus  gros  qui,  suivant 
Kepler,  aurait  du  circuler  autrefois  entre  Mars  et  Jupiter. 

Dans  le  même  temps,  le  célèbre  Laplacb  composa  sa  mé- 
canique céleste  et  son  exposition  du  système  du  monde. 
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£o  4837,  Straw,  direciearderobiejrvaloire  deDoryat^ 
UmoMpa-tecraHl  tniftil  ^«i  danaa  les  nitsiires  ndicramé** 
triques  dès  Mtilas doiibks  dont  M.  Diim  a  publié  as  aa- 
ttait  sa  i830. 

HaasoaaLL;  fils.da  gfand  astiottoine ,  raithil  k  cette  épo** 
qw  4m  oap  da  Boawa^&pfeawe  et  ajouta  de  oo»? elles 
eaiuMissaiices  è  rastrooeolie  pratiqua. 

Bofa,  liaisieafa,  et  pour  leimlaer  cetta  iongae  mais 
^oHaasa  aaneneiatava  t  Hmaa,  prussien^  déaoavric  en 
1865,  Aitiéay  aioqaikme  fMgtnsBtds  Vastre  que  Vaa  sop- 
peie  avoir  eaisté  astre  Mara  et  Jopiter* 

Vous  le  veyas,  Mesaîaiirs;  danarantiqaitii  leapreaslers 
sièeles  de  i'èra  ebrélAana  et  la  iBa^tea^Age,  l'astraiMiiiiie 
se  traioait  leBteaMat>  et  ce  n'est  gaèn  4«e  irara  la  fin  du 
XV*  siècle  qu'elle  a  prison  essor  digne  d'eHe.  LsaXVi*. et 
XVII-  l^oot  &it  afaneer  rapidementt ,  el  ieXVIll*  a-èsi 
polat  resté  en  dessous  des  hommes  qui  oait  itlustidi  cette 
belle  et  sublime  science. 

llétaH  réservé  au  XIX*  démettre  le  comblai  son  illus- 
tratlon  par  la  plus  éÉMoaiite  des  déoowertes  faites  jus-- 
qafà  lui,  parceqis'eile  n'est  due  qu'au  génie  de  Themme^ 
qui  oampmottii  que  Dîatt  n'a  pitricai  faire  d'imparfait, 
que  tasrtea  -ssa  loia  a'hafmoaisant  eatre  elles  et  sont  inva^ 
riables»  a  jugé  qu'une  partaihation  quelconque  dans  Tor- 
dre inmuiable  éi  la  nature,  ne  pouTail  ecisler  saas  aao' 
came  défeeraûnaate  et  positiva  bieii  qd'inconaue  eacore. 

Uéuit  également  réserté  à  la  France,.  Messieurs,  de 
produire  cet  homme  qui  restera  fameux  dans  ses  fastes,  et 
qaa-lootea  les  nations  de  IHBatppe  nous  envic«t. 

Sa  eibt,  nous  avens  vu  dans  la  aooaenolatare  que  je 
viens  de  mettre  h  dessein  sous  vos  yeux  j  une  fbele  de  sa- 
vants.expkMWl  te  ciel  à  toutes  les  époqdea,  et  de  toutes  les 
parties  du  globe,  mettant  au  jour  le  fruit  dé  leurs  observa- 
tions, et  étonnant  le  monde  par  la  hardiesse  de  leurs 
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coBnéqaoïiees.  Mais  où  efti  oehû  ^a  osé  se  dire  :  la  pertur- 
bation observée  dans  Uraansis  est  asâoréoieiK  caasée  parmi 
sabre  astra  ;  je  raffinne,  ei  qiioiçse  Dieft  Fait  placé  k  uim 
distance  immense  qui  la  rend  invisible  et  te  fait  irioai  éehap- 
per  atti  recherches  les  plus  nunutteases  ^oet  astre  existe 
indobitablemeat,  diea  ne  peut  bilir  éaoa  ses  leiSt  el  ap-^ 
pellant  à  son  aide  la  ^cleoqe  des. nombres  et  la  perséié- 
rance  d'an  vouloir  feraae  et  d'ope  saiate  eottviclioa  que 
rien  ne  aaarait  détourner  de  notre  bait  qu'il  veat  atteindre, 
il  dit  un  Joqr  :  ehetckasdu  lieu  sitné par aSS»  32  de  Jon* 
gitude;  éloigoez-voua  aimiUiaiiéaaieat  ir  dfoîteeiàpnflke 
de  ce  point  en  eaplorant*  ia  région  chf  l'éelifRtiqtieiidtti- 
prîao  antre  82la  ei  880»  de  Imgttada  httk>eeatri<|ae,  et  ai 
jusqttea*>là  vos  rechardies  ont  été  vaines,  cecoures  ami  lon- 
gitudes sapérienres. 

Cefttt  sur  cfitte donnée,  llesaienrs«  queJI.  Csalis,  en 
Angleterre,  paaaa  en  revae  tontea  lea  étoiles  de  la  partie 
du  ciel  désignée. 

Il  vit  la  planète  anooncée  les  4  et  42  août  18IA,  nuis 
sans  la  reconnaître  comme  Tastre  eharcbé. . 

M.  OiLLi ,  de  Berlin,  plus  heorenx  que  M.  Ciialu,  sot 
vaincre  toutes  les  difieoUés  d'obeêrvatt(nia  et  le  nom  d# 
M.  LEVsaaiEA  fut  proclamé  aua  applandissemeau  oaîTer- 
sels  y  el  en  particulier  de  la  Eraace  ,  honoré  par  les  Son- 
veraina  et  écrit  dam  le  ciel.  ai|)oord'hnl  en  oaractèms 
ineffaçaUes  et  qui  donnent  TimniQittalité ,  car  cet  boni* 
me  génie,  doit  je  parlais  tout  à  l'benre*,  o*étoit  lui.  Mes- 
murs. 

Mais  il  faut  bien  le  répéter  encens,  rhomau  aeialt 
trop  au-dessous  deini-mdœe,  si  la  yaoîté  ne  venait  point 
obscurcir  son  intelligence,  en  mêlant  aa  petitesse  aux  gran- 
des  choses  qu'il  sait  faire.  HaascauLL  a  dû  céder  sa  place 
k  UsANUft.  Celle  décernée d'eutbousiesme  à  LavEtama,  toute 
brillante,  toute  méritée  qu'elle  est,  sera  cédée  k  NarrimB. 
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A  NiFTViB  I  Le  coiieev^-voos»  MesBieurs!  Les  atlroMaM» 
del'Eoropa  l'ont  aÎAsi  décidé.  Voilà  comment  les  noms 
fameux  diaparausent  des  amales  les  plus  glorieuses  de 
rbomamté  t  N'est-ce  donc  point  une  bonté  pour  elle  ? 

Toutefois,  lors<{tte  tant  d*boDueurs  sont  si  justemeot  dé- 
volus à  M.  Letbieiu;  lorsque  nous  joignons  si  folon- 
tiers  notre  admiration  à  celle  de  l'Europe  eutiire;  que  nous 
reconnaissons  si  bien  qu'il  Tient  d'étendre  notre  univers 
auHlelà  de  toutes  bornes,  en  nous  aignalani  les  moyens  de 
découTrtr  au-delk  de  notre  propre  vue  ;  qu'il  vient  de  créer 
si  l'on  peut  se  hasarder  à  le  dire»  une  seconde  science  as- 
tronomique,  pounait-on  trouver  mauvais  •  Messieurs,  que 
nous  proclamions  h  notre  tour  un  nom  qui  nous  appar- 
tient, et  qui  nous  est  d'autant  plus  cher  que  celui  qui  le 
porte,  jolut  à  un  profond  savoir  ,  une  grande  modestie. 

Ecoutes  ce  que  M.  Yfxiz,  directeur  de  TObservatoire  de 
Marseille  et  celui  de  nous  qui  iynM>rte  le  plus  de  lumières 
dans  nos  assemblées,  écrivait  à  M*  Ahago  les  Si  septembre 
et  Stt  décembre  1835,  dans  deux  lettres  dont  le  journal  de 
l'Institut  n?  68Q,  du  4  3  janvier  1847|  rapporte  l'extrait  sui- 
vant : 

c  H.  WiAi^  rappeUe  qu'il  avait  présenté  il  y  a  11  ans  , 
»  l'existence  de  la  nouvelle  planète.  C'était  à  l'occasion  du 
1  retour  de  la  oom^  de  Ealwy  ,  qui  peut  s'en  trouver  k 
•  QM  plus  grande  proximité  enoore  qu'UxANus  et  «dont 
»  rinclinaifoo  en  serait  partout  aléctée.  Après  avoir  re-r 
»  marqué  que  pour  ex|»liquer  le  désaccord  sur  son  passage 
m  au  peréhelie  par  la  résistance  d'un  étber ,  il  faudrait  lut 
»  snpposer  un  mouvement  rétrograde ,  ce  qui  ne  serait 
»  guteas  admissible. 

H.  WàLz  continuait  ainsi  dans  ime  lettre  qui  n'a  été 
que  partiellement  publiée  mais  dont  Toriginal ,  daté  de 
1835,  est  dans  les  mains  de  H.  Ailago. 

y>  Je  préférerais  recourir  21  une  planète  invisible  placée 
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»  a»4Mà  d'URAKos.  8a  rAtoliitioft  d'cfMrte  la  pmgreiaion 
»  des  distances,  serait  auf  moins  Iripfe  de  celle  de  là  co- 
»  mète,  de  façen  que  de  trois  en  troh  apparitions  ,  ses 
»  perturbations  se  reproduiraient  à  peo  près  de  même  et 
9  le  calcul  de  4  à  5  intervalles  avérés  pourrait  les  fiure 
»  reconnaître.  Ne  êerait^it  pat  admirable  ée  parvenir 
»  axnzi  à  e'assurer  de  Pexistenee  d'un  corps  qu*on  ne 
»  saurait  apercevoir  ?  » 

Que  diles-Tons ,  Messieurs  de  cette  prévision  de  M. 
WALZ?ir entre  voyez  vous  pas  tout  ce  qu'il  aurait  pu  ^re 
s'il  avait  eu  à  sa  disposition  assez  de  temps,  ou  assez  de 
calculateurs  pour  la  vérifier  ?  Honneur,  mille  fois  honneur 
à  M.  LavERAiEff,  qui  en  a  eu  le  talent,  U  force  et  le  mirfte, 
mais  honneur  aussi  à  celui  qui  a  vu  intuitivement  dans  Tes- 
pace,  l'existence  d'un  astre  nécessaire  h  l'harmonie  céleste 
et  auquel  il  n'a  manqué  peut-^élre  que  les  moyens  physi- 
ques ordinaires,  pour  en  cÔDstater  la  nature  et  la  position. 
N'est-oe  point  ici,  Messieurs,  que  nous  devons  déplo- 
rer hi  parcimonie  dont  on^  use  depuis  si  longtemps  envov 
notre  Observatoire  ?  Quel  ciel  est  plus  propice  en  Pranoe 
que  celui  de  Marseille  pour  les  observations  les  plus  déll^ 
cates  de  Pastronomle?  Comment  se  fait^il  qàecet  étéhiis- 
sèment,  qui  devrait  exciter  toute  la  sollieftude'  d'un  gou- 
vernement aussi  éclairé  que  le  n^re,  reste  ineessammeot 
dans  Toubll ,  lorsquil  pourrait  rendro  les  plus  graiMa 
services  h  la  science ,  étant  surtotit  dirigé  pav  ao  hom- 
me dé}à  si  bien  connu  par  ses  succès  et  qui  peut  si  Mes 
en  assurer  le  progrès  ?  F  est -il  pas  extrêmement  fâcheux 
qu'une  admirable  position  d'un  côté  et  un  mérite  si  éwi- 
nent  de  l'autre  soient  à  la  fois  négligés.  Nous  voudrions 
envain  le  cacher  à  nous-mêmes ,  Il  faut  bien  avouer  pour- 
tant que  noire  Observatoire  est  dépourvu  de  toute  lunette 
assez  forte ,  pour  obtenir  la  puissance  amplificative  con- 
venable pour  observer  avec  fruit. 
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Louis  XIV  ,  Messieurs ,  avait  une  toate  autre  pensée  • 
mais  c'était  le  graud  Roi  1  II  avait  gratifié,  dans  sa  muni- 
fioeoce  toute  personnelle,  notre  Observaroire  d'un  grand 
télescope  anglais,  qui  depuis  60  aos  est  hors  de  service , 
par  l'influence  pernicieuse  des  exhalaisons  sulfureuses  du 
port  et  des  vapeurs  acides  de  nombreuses  usines,  qui  en 
ont  entièrement  détérioré  les  jmiroirs  métalliques ,  trop 
exposés  à  leur  action  délétère. 

Les  dernières  observations  auxquelles  ce  magnifique  ins- 
trument a  pu  servir,datent  d'après  les  renseignements  que 
nous  avons  pris,  de  1787.  Elles  avaient  pour  objet  les  sa- 
tellites de  Satcrne.  Le  premier  astronome  d'Allemagne 
les  a  utilisées  pour  fixer  la  théorie  jusqu'alors  incertaine  de 
ces  astres  dont  les  observations  assez  diôiciles  n'avaient 
encore  été  faites  que  sous  le  beau  ciel  de  noire  ville. 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique ,  dans  l'active 
et  sage  protection  qu'il  promet  et  veut  accorder  aux  scien* 
ces  transcendantes,  ferait  sans  doute  cesser  cette  positioi 
▼raiment  déplorable,  si  elle  lui  était  notoirement  connue. 
Et  pourquoi  faut  il,  Messieurs,  que  notre  voix  soit  trop  fai- 
ble pour  arriver  jusqu'à  lui. 

D'après  ce  que  nous  avons  su  encore,  une  lunette  acbro* 
maiique  de  25  à  28  centimètres  d'ouverture  et  de  5  à  6 
mètres  de  longueur,  paraîtrait  suffisante  pour  le  moment. 
Ce  serait  une  dépense  de  15  à  18,000  fr.  au  plus ,  qui 
pourrait  être  prélevée  sur  une  allocation  annuelle  supplé- 
mentaire accordée  à  notre  Observatoire. 

Espérons,  Messieurs,  que  la  beauié  de  notre  climat 
fera  doublement  sentir  la  nécessité  de  nous  enrichir  d'un 
instrument  puissant  qui  nous  manque.  Il  permettrait  à 
H.  Valz  de  mieux  observer  d*abord  et  de  suppléer  en- 
suite aux  lacunes  qu'occasionne  sous  ce  rapport  le  cli-^ 
mat  bien  moins  avantageux  de  la  capitale.  Cette  dernière 
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GORsldération  nous  paraît  concluante  et  mériter  toute  l'at- 
tention du  gouvernement. 

Vous  vous  êtes  vraisemblablement  aperçu ,  Messieurs  ^ 
qu'en  vous  entretenant  si  longuement  d'astronomie  ,  je 
m'étais  donné  une  tftche  que  j'ai  pu  mal  remplir  et  que  je 
n'ai  remplie  que  parce  qu'elle  m'a  paru  être  un  devoir. 

Dans  les  communications  que  M.  VàLz  se  plait  à  nous 
faire,  sa  modestie  lui  a  fait  garder  le  silence  sur  la  sa- 
vante prévision  que  le  journal  de  l'Institut  vient  de  nous 
révéler  et  qui  fait  tant  d'honneur  à  sa  haute  totellîgence. 

Une  grande  gloire,  Messieurs,  est  acquise  pour  toujours, 
et  malgré  l'enviei  à  M.  Lbverrier;  mais  tout  en  lui  payant 
le  tribut  d'admiration  que  nous  lui  devons  à  tant  de  litres, 
ne  pouvons  nous  pas  k  notre  tour  proclamer  Testime  que 
nous  professons  pour  son  précurseur?  Lorsqu'une  société 
possède  un  homme  de  la  valeur  de  M.  Vàlz,  Messieurs, 
c'est  aussi  une  gloire  pour  elle,  qu'elle  ne  doit  ni  taire, 
ni  renfermer  en  elle-même. 

Vn  mot  sur  la  République  d'^ndorre^  par  H.  DcFAUftde 
MoNTFORT ,  membre  actif*  (  Et  voilà  justement  comme  on 
écrit  rhistoire  f  Yoltàirr.  ]  —  Dans  un  court  paragraphe 
reproduit  par  quelques  journaux  de  province,  LaPre^^^du 
13  décembre  dernier  annonce  qu'un  code  général  compre- 
nant en  cent  articles  les  lois  civiles  et  criminelles  de  la 
république  d'Andorre,  a  élé  solennellement  promulgué  en 
ce  pays  le  7  novembre  de  la  même  année.  Certes ,  voilà 
un  progrès,  tardif  mais  réel,  et  Ion  ne  saurait  trop  applau- 
dir à  celte  mesure,  attendue  depuis  pas  moins  de  8  siècles. 

Toutefois  est-il  vrai  que  les  Andorrans,  affranchis,  enfin, 
de  leurs  habitudes  de  parfaite  insouciance  ,  soient  entrés 
tout-à-coup  dans  la  voie  des  améliorations  politiques? 
^  Non  ;  rien  de  semblable  n'a  eu  lieu  ;  j'en  ai  acquis  là 
certitude. 
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Bien  que  située  à  nos  portes  ,  TAndorre  est  pour  nous 
un  monde  inconnu,  une  terre  problématique  ,  et  son  nom 
a  moins  retenti  peut-être  à  nos  oreilles  que  celui  des  sau- 
vages Etats  de  la  reine  PouiiRÊ. 

Si  j'ouvre  Vosgibn,  j'y  lis  ces  mots  :  t  Andorre  ,  petite 
ville  des  Pyrénées  dans  le  département  de  TAriège  ,  »  er- 
reur qu'elque  peu  grossière  et  qui  prouve  ,  ce  que  nous 
savons  déjà,  qu'on  peut  devenir  géographe,  sans  quitter  le 
coin  de  son  feu  :  VosciEic  a  pris  tout  simplement  la  capi- 
tale d'une  contrée  indépendante,  pour  un  village  de  France, 

Ces  jours  dernierst  un  livre  non  moins  remarquable  par, 
la  variété  de  ses  aperçus  que  par  le  mérite  de  ses  auteurs 
V Encyclopédie  moderne^  sous  la  direction  de  M.  L&on  Re- 
nier» 1846»  m'est  tombé  sous  la  main,  et  le  mot  Andorre  a 
aussitôt  fixé  mes  regards. 

•—  Bon  1  me  suîs-je  dit ,  voici  qui  sera  plus  exact.  Les 
découvertes  se  sont  multipliées  depuis  Yosgibn,  et  V Ency- 
clopédie qui  doit  savoir  tant  dechoseSi  nous  expliquera  ce 
que  c'est  que  cette  république ,  dont  les  puissances  du 
Mord  pas  plus  que  celles  du  Midi  ne  se  sont  point  encore 
inquiétées.  Lisons: 

c  Plinb  parle  des  AndorriouAndorrisœ  quil  place  dans 
les  environs  de  Cadix.  Ce  peuple  serait-ll  le  môme  que  les 
Andorrans  des  Pyrénées?  (^Encyclopédie  moïkme.) 

Rien  dans  l'hiaoire  ne  justifie  celte  croyance  ,  et  si  l'on 
ne  veut  s'appuyer  que  sur  la  similitude  des.  noms,  il  n'y  a 
aucun  motif  pour  ne  pas  attribuer  à  la  petite  ville  d'Andor- 
ra,  située  à  2  lieues  N.  de  Port-Biaurice ,  dans  les  étals  de 
Gènes,  une  semblable  origine.  Toutefois  ,  Tauteur  ne  con- 
clut pas ,  ni  moi  non  plus.  Je  poursuis  : 

c  Cbarlbvignb  marchan  l  contre  les  Maures  de  l'Espagne, 
fut  dirigé  par  les  Andorrans  à  travers  les  défilés  des  mon- 
tagnes de  la  Catalogne.» 

Ceci  est  inexac(.  Il  est  bien  vrai  que  les  seigneurs 
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aragonais  et  catalans  ,  opprimés  sous  le  joug  des  Arabes, 
appelèrent  à  leur  secours,  ^ers  778  ,  le  monarque  français; 
mais  ce  prince  franchit  les  Pyrénées  du  c6lé  de  TOcéan , 
par  le  chemin  d'Irun  et  de  Pampeiune.  Il  s'approcha  en- 
suite de  TEbre,  se  rendit  mettre  de  Saragosse  ,  et ,  après 
avoir  rejoint  le  corps  de  troupes  qui,  selon  ses  ordres , 
'  avait  pénétré  dans  la  péninsule  par  le  Toulousan  ,  la  Sep- 
timanie  et  le  Roussillon  ,  il  se  disposait  à  marcher  sur  Bar- 
celone lorsque  ,  averti  de  la  révolte  des  Saxons,  il  revint 
précipitamment  en  France  par  le  trop  fameux  val  de  Ron- 
cevaux  où  les  Yascons  taillèrent  en  pièces  son  arrière- 
garde. 

Gharlemagmb  n'est  entré  qu'une  seule  fois  en  Espagne;  il 
n'a  jamais  mis  le  pied  en  Catalogne,  et  jamais  non  plus  les 
Andorrans  ne  guidèrent  sa  marche  dans  leurs  montagnes 
abruptes. 

Ce  fut  plus  tard  que  Louis-LE-DfiBoimAntB ,  surnommé 
le  pieux  par  les  Espagnols  ,  débarrassa  les  Pyrénées  de  la 
présence  des  Maures,  et  les  Andorrans  lui  furent,  en  eiet , 
d'un  utile  secours  comme  ils  l'avaient  été ,  50  ans  avant  i 
à  Charles-Mârtbl  contre  les  restes    fugitifs  de  l'armée 

d'ASDÉRAME. 

Après  la  victoire,  le  Roi  Louis  se  montra  généreux  envers 
ses  braves  auxiliaires;  il  voulAt  qu'ils  vécussent  Indépen- 
dants des  princes  voisins;  qu'ils  se  gouvernassent  par  leurs 
propres  lois  :  telle  fùl  l'origine  de  la  république. 

Si  V Encyclopédie  moderne  est  mal  informée  an  point  de 
vue  des  événements  du  moyen-âge,  l'article  de  la  Wessein 
12  décembre  contient  une  erreur  à  peu  près  semblable  à 
l'égard  de  l'histoire  contemporaine, 

tt  Lorsque  Napoléon,  y  est-il  dit ,  traversa  les  Pyrénées 
pour  aller  en  Espagne,  il  s'arrêta  à  Andorre  ,  capitale  de  la 
répubIique,4ont  il  accepta  d'être  le  protecteur,  et  è  laquel- 
le il  promit  de  donner  des  lois  écrites* 
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Tant  de  gloire  n'était  pas  réservée  aux  Andorrans.  Napo- 
tton  suivit  la  route  qu'avait  prise  Charlemaghb  ,  et ,  com«* 
me  lui,  revint  en  France  sans  avoir  pénétré  dans  la  Cata- 
logne. Il  n'a  donc  jamais  visité  l'Andorre  et  n'a  pu  rien 
promettre  à  oe  peuple  pasteur  ;  c'est  là  encore  une  de  ces 
traditions  chevaleresques  dont  nos  montagnes  abondent  et 
qui,  parfois,  vont  jusqu'au  merveilleux:  reconnue  inexacte 
aujourd'hui,  peut-être,  dans  un  siàcle ,  se  reproduira-t-elle 
sous  le  patronage  d'un  conteur  spirituel  avec  quelque  ap« 
parence  de  vérité. 

La  Vresse  ajoute  : 

ff  Ses  habitants  ,  indépendants ,  vivent  sous  la  protec- 
tion de  la  France  et  de  l'Espagne  ;  Ils  ont  des  lois  à  eux  et 
un  gouvernement  particulier  à  la  tôte  duquel  se  trouvent 
deux  juges  suprêmes,  l'un  français  et  l'autre  espagnol,  » 

Sous  la  protection  de  la  France,  oui  ;  sous  celle  de  l'Es- 
pagne, non  :  je  m'explique. 

C'est  en  vertu  du  pacte  ou  paréage  du  8  septembre 
1278,  approuvé  par  le  Pape  Martin  IV  ,  que  la  vallée  neu- 
tre fut  soumise  au  double  patronage  du  comte  de  Foix  et 
deTévèque  d'UaGEL,  tous  deux  co-seigueurs  par  Indivis. 

Henri  IV ,  héritier  de  la  maison  de  Bearn  ,  en  montant 
sur  le  trône  ,  transmît  ses  privilèges  au  roi  de  France  qui 
les  exerce  encore  aujourd'hui.  L'évoque  d'Urgel  a  toujours 
conservé  les  siens  et  les  conserve  malgré  les  troubles  dont 
son.  diocèse  est  très  souvent  le  théâtre  ;  mais  le  cabinet  de 
Madrid  n'a  rien  à  démêler  avec  TAndorre  :  il  est  et  doit 
rester  à  tout  jamais  étranger  aux  affaires  de  la  république, 
à  moins  de  vouloir ,  ce  qui  ne  serait  ni  juste  ni  sage  ,  pa-  ' 
rodier  à  son  bénéfice  la  confiscation  tant  soit  peu  brutale 
de  Cracovie. 

Quant  aux  juges  suprêmes,  Tun  est  français,  comme  le 
dit  IsL  Vresse  f  mais  l'autre  est  andorran  et  non  espagnol. 
Au  reste  ,  ces  deux  viguiers,  tel  est  leur  titre,  ne  président 
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qu'à  radmioistraiion  de  la  justice  :  à  la  tète  du  gou- 
veraemeDt  se  trouve  un  conseil  souverain  composé  de 
douie  membres ,  qui  se  qualifie  d'illustrissime  ,  avec  l'as- 
sistance du  syndic  procureur-général  de  la  vallée. 

La  fresse  continue  : 

«  On  emploie ,  pour  Texécution  des  arrêts  de  mort ,  un 
moyen  en  rapport  avec  la  nature  des  lieux.  Il  existe  dans 
les  flancs  d'une  montagne  agreste ,  un  précipice  affreax 
que  Fœil  de  Thomme  n'a  jamais  pu  mesurer.  Le  criminel, 
les  yeux  bandés,  est  amené  eu  cet  endroit,  et  là,  en  pré- 
sence de  tous ,  il  est  précipité  par  la  main  du  bourreau 
dans  cet  abîme  sans  fond.  » 

Cette  peinture  est  saisissante  :  reste  à  savoir  s'il  est  per- 
mis de  l'accueillir  comme  vraie.  On  voit  en  Andorre  beau- 
coup de  précipices  ,  mais  point  de  roche  tarpelenne  ;  les 
peines  capitales  y  sont ,  d'ailleurs,  très  rares ,  tellement 
rares  que  la  justice  criminelle ,  dit  Y  Encyclopédie  mo- 
derne, n'a  trouvé  qu'une  seule  fois»  de  mémoire  d'homme, 
roccasion  d'exercer  son  ministère.  Dans  ce  cas ,  le  gouffre 
de  la  Presse  n*est  plus  qu'une  sorte  J'épouvantail  ;  au 
moins  perd  il  une  partie  de  son  horreur. 

Je  n'omettrai  pas  de  dire  que  des  renseignements  pris 
sur  les  lieux,  m'autorisent  à  croire  que ,  en  général ,  les 
grands  scélérats,  s'il  s'en  rencontre»  sont  conduits ,  soit 
aux  présides  de  Ceuta,  soit  aux  bagnes  de  France.  Ce  n'est 
pas  qu'on  n'ait  vu  tomber  quelque  tête  coupable  ;  alors 
un  individu  masqué  s'offre  pour  accomplir  cette  affreuse 
tâche,  et  il  reçoit ,  à  titre  de  salaire ,  quatre-vingt  ou  cent 
francs;  odieuse  et  immorale  coutume  dont  les  annales  de 
l'Andorre  ne  signalent  heureusement  que  bien  peu  d'exem- 
ples. 

Une  dernière  citation  de  la  Presse  : 

9  La  République  comprend  cinquante- quatre  villages, 
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qui  renferment  une  population  d'environ  douze  mille  ha- 
bitants vivant  du  produit  de  leurs  troupeaux.  9 

VEncyclopedie  moderne  renchérit  sur  cette  erreur  et 
donne  aussi  son  chiffre  en  toutes  lettres  : 

«  On  compte  ,  dit  elle,  dans  la  capitale  une  population 
de  deux  mille  Ames  ;  la  population  de  tout  l'Etat  est  de 
quatorze  mille  habitants.  » 

Adrien  Balbi  qui  a  classé  l'Andorre ,  oubliée  par  les 
géographes ,  dit-il,  dans  son  tableau  statistique  des  Etats 
de  l'Europe,  attribue  h  cette  république  une  superficie  de 
144  milles  carrés  et  porte  le  nombre  de  ses  habitants  à 
quinze  mille  âmes  dont  deux  mille  pour  le  chef  lieu  du 
gouvernement. 

D'après  mes  notes  particulières  dont  Texactitude  est, 
je  crois ,  moins  contestable ,  la  république  d'Andorre  ,  y 
compris  ses  trente-six  et  non  cinquante-quatre  villages  ou 
hameaux  ,  compte  un  effectif  de  six  mille  âmes ,  la  popu- 
lation de  la  capitale  ne  dépasse  pas  quatre  cents  habitants. 

Ce  pays  neutre  est  borné  au  nord  par  l'arête  centrale 
des  Pyrénées  et  au  midi  par  le  torrent  Runer  qui  le  sé- 
pare du  comté  d'Urgel.  Ainsi  la  partie  inférieure  de  la 
vallée  se  prolonge  en  Catalogne  ;  c'est  celle  dont  les  ver- 
sants sont  sillonnés  peudant  deux  lieues  d'étroits  canaux, 
à  cent  mètres  au-dessus  de  la  rivière  où  ils  ont  pris  nais* 
sance.  M.  Dralet  assure  que  ce  petit  pays  s'étend  à  peine 
sur  400.000  hectares  de  terrain.  Les  six  chefs  lienx  de  pa- 
roisses qui  le  composent  sont  Andorre  ou  Andorra  la  Vie- 
ja  ,  Canillo ,  Encamp  ,  Ordioo  ,  la  Massana  et  San  Julia  de 
Loria  ;  plusieurs  cours  d'eau  arrosent  la  vallée ,  mais  le 
plus  considérable  est  l'Ëinbalire  ou  Balira ,  affluent  de  la 
Sègre  et  non  du  Sègre  comme  l'écrit  Balbi. 

Le  calcaire  abonde  en  Andorre ,  mais  on  ne  connaît  pas 
le  moyen  d'en  faire  de  la  chaux;  les  édifices  sont  construits 
en  pierres  sèches. 


Digitized  by  VjOOQIC 


L'ardoise  y  est  commune  ;  on  U  voit,  parfois,  s'étendre 
en  couches  énormes. 

Les  montagnes  d'Arinsal  renferment  des  gttes  d'alun 
brut  dont  les  indigènes  se  servent  pour  apprêter  leurs 
draps. 

L'amiante ,  Tasbesle ,  le  jais  ou  jalet  s*y  trouvent  aussi  ; 
on  n'en  fait  aucun  usage. 

Les  minerais  de  plomb  et  de  cuivre  n'y  manquent  pas. 
Mais  le  métal  le  plus  répandu,c'est  le  fer  qui  alimente  cinq 
forges  à  la  catalane. 

Dé  nombreuses  sources  minérales  jaillissent  sur  divers 
points  :  celles  du  petit  hameau  de  Las  Escaides  sont  émi* 
nemment  sulfureuses  et  leur  température  doit  atteindre  au 
moins  55  ou  60  degrés. 

.  Le  botaniste  pourrait  faire  dans  ces  montagnes  une  am* 
pie  récolte  ;  les  plantes  alpestres  y  sont  rassemblées  en 
grand  nombre  et  parmi  les  arbres  il  faut  compter  le  pin 
surtout  qui  s'étend  en  vastes  forêts  sur  les  plus  hauts 
chaînons. 

On  y  trouve  l'ours ,  le  loup  et  particulièrement  Tlsard 
aux  cornes  sveltes  et  lisses.  Le  porc  est  pour  l'Andorre 
une  source  de  richesses  ;  les  troupeaux  de  bôles  à  laine 
sont  assez  nombreux  sans  égaler  cependant  ceux  de  TA* 
ragon  :  je  n'omettrai  pas  les  chiens  de  berger,  ces  utiles 
gardiens  que  Boffon  considère  comme  type  de  la  race. 

Si  nous  passons  aux  oiseaux  ,  l'aigle,  le  grand-duc,  le 
vautour ,  sont  les  rois  des  montagnes.  On  remarque  en- 
core le  coq  de  bruyère  ,  la  corneille  et  le  lagopède  connu 
sous  le  nom  de  perdix  blanche. 

Quant  aux  poissons ,  la  truite  seule  y  abonde ,  elle  re- 
monte les  torrents  et  on  la  trouve  dans  la  plupart  des  lacs. 
Les  bois  et  les  pacages  constituent  la  principale  richesse 
de  TAndorre  ;  ils  sont  ou  communaux  ou  publics,  car  au- 
cun citoyen'^n'en  possède  en  propriété. 
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Les  communaux  sont  «n  partie  entre  les  six  paroisses 
snivani  Timportauce  de  la  population  et  administrés  par 
une  junte  qui  se  compose  de  deux  consuU ,  des  conseillers 
et  de  leurs  prud^hommes  ou  assesseurs.  Cette  junte  se  réu- 
nit h  des  jours  fixes  »  mais  pour  des  causes  extraordinai- 
res, elle  est  convoquée  par  le  premier  consul  dans  la 
maison  commune. 

Les  pacages  et  bois  publics  restent  sous  la  surveillance 
immédiate  du  syndic  qui  vend  les  coupes  de  haute  futaie 
aux  propriétaires  de  forges  ou  de  scieries  et  afferme  aux 
pâtres  espagnols  les  parties  les  plus  voisines  du  pays 
d'Urgel. 

A  ces  ressources  publiques  Viennent  se  joindre ,  pour 
les  accroître  ^  la  côU  personnelle  de  25  centimds ,  une  fai- 
ble taxe  sur  le  revenu  présumé  des  terres  et  des  bes- 
liaux  qu'on  possède ,  un  léger  impôt  sur  l.i  profession 
d'aubergiste  (hostaiero)  et  quelques  autres  accessoires 
de  peu  d'importance. 

Ces  divers  produits  sont  versés  entre  les  mains  du  syn- 
dic, et  ce  magistrat  Justifie  de  leur  emploi  par  un  compte- 
rendu  an  conseil  souverain.  Ce  compte,  qui  comprend  la 
redevance  de  900  francs  payée  au  Roi  des  Français,  à  peu 
près  pareille  somme  due  à  Tévéque  d'Urgel,  Tentreiien  du 
palais  t  loB  repas  d'apparat ,  l'envoi  des  commissaires  en 
France  on  en  Espagne,  enGn  les  frais  d'administration 
générale,  est  arrêté  chaque  année  :  on  peut  évaluer 
k  dix -huit  ou  vingt  mille  francs  le  budget  annuel  des  re- 
cettes, ce  qui  est  suffisant  attendu  que  les  fooctions  sont 
gratuites  et  que  Tentretien  des  chemins  s'opère  par  corvée. 

Chaque  paroisse  possède  une  éoole  primaire,  où,  moyen- 
nant 50  centimes  par  mois,  les  jeunes  gens  apprennent  h 
lire  et  è  écrireXeux  qui  veulent  une  instruction  plus  com- 
plète vont  la  chercher  en  France  ou  en  Espagne. 

Les  Andorrans  parlept  la  langue  catalane  et  obéissent 
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aux  lois  espagnoles  ;  les  actes  de  l'éUl-civil  aonl  entre  Itê 
mains  du  curé  qui ,  la  comme  aîUeurs,  s'arroge  un  gros 
casuel. 

Ltf  principe  de  droit  d*aines$e  est  absolu  en  Andori'e* 
Toute  la  fortone  territoriale  passe  à  l'ato^  Il  est  chef  de 
famille  et  seul  apte  aui  fonetioas  publiques.  La  jeune  ftllc 
destinée  à  s'unir  à  lut  apporte  une  dot  en  argent  ;  le  bien 
patrimonial  ne  s'en  accroft  pas.  Les  frères,  beaucoup  plus 
négligés  dans  leur  instruction,  restent  sous  le  toit  paternel, 
nourris  et  entretenus  à  peu  près  comme  de  simples  ser- 
viteurs à  moins  qu'ils  ne  viennent  h  épouser  une  héritière 
qui  leur  donne  son  nom  et  tous  les  privilèges  attachés  an 
titre  de  chef  de  famille. 

Cet  état  de  choses  a  pour  conséquence  d'amener  un  re* 
tard  très  sensible  dans  Tége  où  se  font  les  mariages  :  il  est 
rare  que  ce  soit  avant  vingt -huit  ou  trente  ans  chez  les 
hommes,  vingt-cinq  où  vingt-six  chez  les  femmes.  Les 
bonnes  mœurs  y  gagnent- elles  beaucoup?  Je  voudrais  pou^ 
voir  l'assurer^  mais  il  n'est  si  petit  lieu,  comme  on  sait , 
qui  ne  publie  ses  chroniques  indiscrètes  et  celles  de  TAn^ 
dorre  disent  que  les  droits  de  la  communauté  s^étendent 
quelquefois  fort  loin.  Peut-être  est-ce  une  manière  de 
concilier  les  exigences  du  célibat  avec  l'éternel  staiu  quo 
de  la  population  [dont  on  a  lieu  d'être  surpris.  D'autres 
en  font  honneur  aux  vertus  quelque  peu  ascétiques  de  ces 
naïfs  montagnards,  mais  dans  de  pareilles  questions  il 
est  mieux  de  s'abstenir. 

Ici  on  ne  connaît  pas  d'hôpitaux  ;  les  pauvres  n'appa- 
raissent qu'accidentellement. 

Quant  il  la  force  armée ,  elle  se  fésume  en  une  sorte  de 
garde  nationale  qui  ne  reçoit  ni  pale,  ni  vivres.  Chaque 
.^hef  de  maison  est  obligé  de  tenir  au  moins  un  fusil  de 
^alibre,  de  la  poudre  et  des  balles.  Chaque  paroisse  a  un 
'  pitaine  et  deux  sous-oflBciers  :  ils  sont  k  la  nomination 
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du  conseil  général ,  agréés  par  les  vigoiert  et  renouvelés 
tous  les  ans. 

Les  vigaisrs  sont  chefs  suprêmes  de  la  milice  et  passent 
chaque  année  une  revue  en  présence  des  consuls  ;  je  dois 
dire  que  le  service  militaire  est  fort  peu  laborieux  et  que 
les  Républicains  de  l'Andorre  s'écartent  rarement  de  leurs 
habitudes  toutes  pastorales. 

}e  m'arrête  ici  pour  ne  pas  donner  à  mon  sujet  un  dé- 
veloppement qui  trouvera  sa  place  ailleurs.  . 

Revenons  k  Tariicle  de  la  ?reiie  : 

On  a  pu  voir  que  mes  calculs  statistiques  s'accordent 
peu  avec  ceux  des  auteurs  cités;  c'est  que  ceux-ci  obt 
puisé  leurs  chiffres  à  des  sources  incertaines  et  que  les 
miens  m'ont  été  fournis  par  les  chefs  mêmes  de  la  vallée. 

Si  rhistoire  et  la  géographie  nous  fixent  d'une  fsçon 
fort  imparfaite ,  ne  cherchons  pas  dans  le  roman  de  plus 
vives  lumières.  Chacun  a  la  ce  livre ,  plein  d'intérêt,  d'ail 
leurs  f  où  il  est  question  de  certain  chftteau  placé  dans  les 
montagnes  d'Andorre  et  d'oii  l'on  découvre  la  mer  I.... 
Cela  n'est  pas  et  ne  peutêlre^car  la  plus  haute  tour  du  ma- 
noir féodal  dominâl-elle  les  cimes  nuageuses  du  Montcalm, 
on  n'apercevrait  de  là  ni  la  Méditerranée,  ni  l'Océan. 

Ajoutons  que  les  romanciers,  plus  que  les  historiens 
usent  de  leurs  privilèges ,  et ,  après  tout ,  le  spirituel  au- 
teur du  livre  dont  je  parle  est  né  sous  le  beau  cîol  des 
côtes  de  Provence  :  qui  trouvera  étrange  que  son  imagi- 
nation patriotique  reproduise  pour  lui  jusques  dans  les 
lieux,  les  plus  agrestes  ,  comme  un  consolant  mirage  ,  le 
sublime  spectacle  des  mers  ! 

Loin  de  moi  toute  pensée  d'une  censure  que  rien  ne 
justifierait.  De  nombreuses  ^  de  regrettables  erreurs  nous 
arrivent ,  se  propagent,  s'accréditent  sur  la  foi  de  ces  tou- 
ristes de  cabinet  dont  la  plume  fait  les  frais  du  voyage , 
et  lorsqu'elles  apparaissent  dans  le  dictionnaire  deVosciEif 
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dans  la  géographie  du  célèbre  Adrien  BalbIi  dans  uoe 
productioa  sérieu&e  telle  que  V Encyclopédie  modûrne  > 
dans^une  feuille  si  favorablement  connue  coimne  la  Pres- 
se ,  c'est  un  devoir  sans  doute  de  les  rectifier  :  je  o*ai  pas 
d*autre  but. 

Relation  d'un  voyage  dam  les  Pyrénées;  par  H. 
Bouis  ,  membre  actif  de  la  Société.  —  Messieurs  : 
Obligé  de  m'éloigner  momentanément  de  vos  séances  • 
pour  me  rendre  aux  sources  thermales  des  Pyrénées ,  j'ai 
pensé  que  si  mon  absence  devait  être  sans  profit  pour  ma 
santé,  elle  pourrait  n^êire  pas  complètement  stérile  si  je 
rccueiUais,  pour  en  faire  hommage  à  la  Société,  quelques 
faits  observés  sur  les  lieux  que  j*ai  parcourus.  Permettez 
donc^  Messieurs,  que  je  vous  entretienne  un  moment  delà 
partie  des  Pyrénées  qui  touche  aux  départements  formés 
du  Roussillon  et  dé  Tancien  comté  de  Foix,  et  dtynt  la  ver* 
sant  méridional,  quolqu'appartenatit  à  TBspagne,  semble 
n*étre  que  le  complément,  surtout  en  y  réunissant  la  vallée 
indépendante  d^ Andorre ,  contrée  si  pittoresque  dont  un 
de  vos  honorables  collègues  vous  a  entretenus  nagoères 
avec  tant  d'esprit  et  d^intérét. 

Parmi  les  richesses  minérales  ou  agricoles  qui  distinguent 
le  départeoaant  de  TArlège,  paya  que  la  nature  aurait  pa 
mieux  traiter  sans  doute»  mais  qu'elle  n'a  pourtant  pas 
iout^à-fait  déshérité ,  les  eaux  ihermales  d'Ax  doivent 
tâlre  citées  en  première  ligne.  Nulle  part,  même  aux  lieux 
les  plus  célèbres  sous  ce  rapport  »  la  nature  n'a  été  plus 
prodigue  de  ses  dons*  Son  nom  dérive  évidemment  du  mot 
a^o#  (eaux)  d'6ii  vient  celui  des  villes  aux  sources  chau- 
d8K,[Arx  eH  Savoie,  Aix  en  Provence,  Aix  la  Chapelle.  Bàlie 
«ur  ira  roe  qui  recouvre  une  véritable  mer  souterraine,  Ax 
est  élevé  de  700  mètres  audessus  du  niveau  de  la  mer  et 
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{Tpuptô  de  2000  habitants.  3n  situation,  à  Vortgine  de  la  ' 
belle  vaiMe  de  l'Ariège,  au  point  où  les  gorges  étiHMtes  des 
Pyrénées  s'épanouissent  et  se  développent  en  se  oonfon* 
dant«  femble  en  faire  le  potot  de  transition  entre  les  som«- 
bres  beautés  de  la  nature  la  plus  sanrage  et  eellés  plut 
posiiivf  s  et  plus  riantes  ,  qu'offrent  de  belles  plaines  ar- 
rosées perdes  rivières  qui  la  fertiliseat  et  ou  les  moutagneg 
he  semblent  se  montrer  par  intervalles ,  que  pour  reposer 
te  regard  et  repousser  rimpétuosttéduveùt. 

Ax  est  doue ,  k  proprement  parler ,  le  point  où  finit  la 
France  et  Toeil  voit  avec  un  sentiment  difficile  à  exprimer 
ces  mots  écrits  sur  le  tableau  fndicatif  des  distances  qui 
séparent  les  centres  de  population:  fin  de  la  traverne^  mots 
que  le  voyageur  peut  prendre  pour  le  congé  de  la  civilisa- 
tion et  qui  semblent  d'un  trait  le  rejeter  dans  la  nature 
primitive.  Après  ce  point,  plus  de  routeH,  plus  de  ehemios; 
d^élmîts  sefttrers,  escarpés  et  pierreux,  accessibles  au  selil 
muletier  espagnol,  ou  K  i'rnfattgublè  touriste  :  les  mettla- 
gnea  se  rapprochent  pour  barrer  la  route  ft  Miomm»  €L  ne 
lui  laissélr  d'autres  moyens  de  eomnbunieiEltion  (fie  eeat  cfù 
la  bêle  faûvese  fraye  un  passage.  L^tat  lui  reKre  son  aide 
et  cesse  de  s'occuper  de  lui.  Ici  Ptndlvrdu  commentée , 
l*bomiùe  sociàrn'existe  plui  N'avais-je  pas  raison  de  dire 
qu'Ax  terùiine  Ta  France.  Il  en  était  du  moins  ainsi  na- 
guéres  et  on  peut  à  la  rigueur  dire  que  cela  existe  encore  , 
car  ces  mots  ciln  de  la  traverse:!  sont  encore  écrits  à  l'en- 
trée delà  ville,  liais  J'ai  vu  aussi  de  nonrimux  ouvriers,  de 
robustes  mineurs  occupés,  k  la  gloire  de  notre  époque  ,  à 
leur  donner  (m  démenti  éclatant;  La  route  que  les  états  de 
Foix  avaient  créée  àt  grands  frais  pour  attirer  les  baigneurs 
à  Ax,  mais  qoi  y  ilnissiic,  va  se  prolonger  ju8qu*b  Bourg- 
madame,  c*eM-à-dirè  fusqu^à  rextréme'frontlère,  car  oiftté 
ville  touche  b  Poycei^da  dont  elle  n^'est  séparée  que  par  iihe 
rivière  éi  le  gouvernement  espagfaol  a  pris  envers  Ta  France 
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TeDgagemeot  de  coalinuer  celle  roule  à  Iraverg  sçs  mon- 
tagne» et  en  passaot  par  jUi^el  Ju»qu^à  sa  jonctioo  avec  la 
grande  roule  de  Barcelone.  Les  difiicuUés  d'une  pareille 
entrepriae  sont  imnienaea.  Convertir  d'étroits  sentiers  ail- 
lonliaDile  flanc  des  rochers  en  une  large  voie  à  pente  douce 
et  régttlière ,  c'est  une  œuvre  ardue ,  difficile  à  préparer  ^ 
coûteuse  k  rezécution  ;  c'est  aussi  ouvrir  à  grands  frais,  an 
passage  à  Tenipenii  en  temps  de  guerre  :  mais  an  fort  sera 
établi  sur  la  route  ,  antre  fort  de  Bard  qu'un  autre  Nato- 
LtOK  pourrait  seul  franchir  impunément;  mais  on  ne  âoii 
pàâ ,  dans  les  calculs  humains  compter  bur  les  prodige 
el  rEspagne  a  longtemps  sans  doute  encore  à  attendre  la 
sien.  Ces  mots  si  étrangers  k  notre  siècle  «  fin  de  la  tra- 
verse »  ne  vivront  donc  bientôt  plus  que  dans  rhi^toire  et 
ne  seront  plus  inscrits  là  comme  pour  dire  à  rhomme  ; 
t  Tu  n'iras  pas  plus  loin.  « 

Ainsi  placé  entre  deux  chaînes  de  moolagnes  ^anitiques, 
entremêlées  de  schistes  micacés  qui  dominent,  traversé 
p«^  plusieurs  brandies  de  l'Ariége  qui  s'y  réunissent  au 
sortir  des  montagnes ,  Az,  aux  toits  d'ar:doise  et  aux  mai- 
sons blanches  ,  offre  un  aspect  gracieux  antant  que  pitto- 
resque I  le  massif  granitique  qui  commence  à  Foix  y  ar- 
rive par  Tarascon  et  Ussat  et  ces  chaînes  qui  vont  s'unir 
à  l*axe  pyrénéen,  défendent  la  vallée  contre  les  vents  d'Est 
et  d'Ouest  Le  vent  du  Sud  n'y  peut  guéres  arriver  et  les 
venls  froids  du  Languedoc^génés  et  aSaiUis  par  les  détours 
des  inqntagnesr  n'arrivent  que  romme  des  brises  qui  ra- 
fraicbissent  Tair. 

Les  petites  rivières  dont  la  réunion  forme  TAriége»  divi- 
sent et  entourent  la  ville;  leurs  eaux  limpides,  excellentes, 
coulant  dans  d^  lits  très  inclinés  et  hérissés  de  blocs  énor- 
mes p  luttent  sans  cesse  contre  les  digues  naturelles  el  (or^* 
ment  partout  de  nouveaux  courants  ou  des  caacades  bruyan- 
tes. Le  cours  bî  pittoresque  de  ces  eaux  vers  lesquelles  se 
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dirigent  des  sommeU  des  montagnes  les  torrents  qui,  se 
préeipîlaot  avee  fracas  ,  animent  le  paysage  et  ne  sont  pas 
perdus  pour  Tindustrie  qui  a  su  y  créer,  et  è  peu  de  frais, 
des  usines  et  notamment  des  moulins  et  des  forges. 

L^utilité  de  ces  eaux  se  manifeste  mieiix  encore  par  les 
propriétés  puissantes  des  sources  minérales.  Quarante-sept 
sources  thermales  ,  presque  toutes  sulfureuses,  quelques* 
unes  salines,  jaillisseof  soU  au  milieu  des  places  publiqaes, 
soit  dans  les  établissements,  au  nombre  de  trois,  qui  sont 
ouverts  aux  baigneurs.  L'hdpital,  fondé  en  1260  en  faveur 
des  lépreux  par  Roger  Bbrnard  ,  comte  de  Foix  ,  est  bftti 
8or  les  plos  anciennes  sources  connues.  L'une  d'elles  appe- 
lée rétttve,  est  chaude  à  66*  et  sulfureuse.  Sur  la  place, 
et  devant  rbôpital ,  une  source  ,  ayant  cette  température 
élevée,  coule  k  grand  flots  et  les  habitants  y  font  divers  pré- 
paralift  culinaires  :  i^y  a,  au  milieu  même  de  la  place ,  un 
grand  bassin,  toujours  rempli  d'eau  thermale  de  39  k  30*. 
Ce  bassin  où  les  pauvres  lavent  encore  leurs  extrémités  in- 
férieures ,  portait  autrelMs  le  nom  de  Ladret  du  Lépreux 
el  Ton  sait  que  les  croisades  infectèrent  IHSurope  de  cette 
horrible  épidémie  qui  dans  le  4  3*  siècle  était  très  répandue 
en  France. 

Pour  donner  une  juste  idée  des  richesses  thermales  de 
cette  localité,  il  suffira  de  dire  que  des  sources  pareilles 
à  celles  qui  coulent  sur  la  place ,  jaillissent  dans  les  rues , 
les  jardins  et  les  promenades  et  que  le  conseil  général  dà 
département  a  plusieurs  fuis ,  sur  l'avis  des  inspecteurs 
généraux  des  eaux  thermales  ,  sollicité  du  gouvernement 
rétablissement  d'un  hôpital  militaire  oh  l'on  rencontrerait 
avec  des  eaux  dont  quelques-unes  ne  le  cèdent  en  rien  à 
celles  de  Barège ,  des  avantages  qu'on  ne  rencontre  pas 
aillears  ;  et  l'on  sent  que  la  réunion  dans  le  même  lieu  dé 
tant  de  sources  médicinales ,  de  forces  et  de  températures 
différentes ,  sont  inappréciables  pour  l'art  de  gqérir. 
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La  sulfuréité  d«s  sources  n'est  pas  proportîannde  k  leur 
chaleur  ;  les  eaux  qui  marquent  98  à  35*  sont  aussi  fbrie- 
ment  sulfureuses  que  celles  qui  marquent  45*.  Il  en  e^l 
dont  la  tem|>érature  s'élève  jusqu'à  66»  87  Réauhur  et  où 
il  est  impossible  de  plonger  la  main. 

Partout  dpns  cette  ville  on  respire  l'hydrogène  sulfuré 
^  qui  s'exhale  même  de  Teau  des  petites  rivières ,  car  des 
sources  brûlantes  se  font  jour  dans  leur  lit.  L'ewsttlfa* 
reusc  sert  aux  usages  domestiques ,  pour  préparer  le  pain, 
qui  est  exquis,  pour  blanchir  le  linge  et  dégrai^er  Jes  lai- 
nes estimées  du  pays* 

Le  climat  y  est  doux  et  agréable).  En  juillet,  mM  et  sep- 
ternbre,)es  naaladts  y  affluent  de  toute  part;  on  y  en  compte 
anmiellement  de  1600  k  1800.  La  pomme  de  terre ,  le  blé 
sarrazin ,  que  l'on  sème  après  la  moisson  du  froment  et 
qui  mûrit  avant  l'arrivée  du  froid  ,  le  seigle  et  le  fourrage 
fournissent  desresaources  au  peup'e  qui  ne  peut  cependant 
pas  toujooraeu  profiter,  parceque  le  soleil  (ait  quelqiie- 
fois  défaut  a?ant  la  maturité ,  et  quelquefois  auaai  parce 
que  lea  pluies  arrivent  à  contre  tep^ps.  Mais  le  baigneur 
y  trouve  toujours  une  nourriture  variée  et  délicate. 

Le  pays  fournit  en  abondance  du  veau  et  du  mouton 
exquis ,  du  lait  excellent ,  des  truites  fort  délicates ,  soit 
communes  I  soit  aaumpnées,  qu'on  prca4  en  abondance 
dan#  les  bcs  qui  donnent  tant  de  charmea  aux  sommets 
les  plus  élevés  de  la  chatoe  des  Pyrénées  ?  L'isard  si  cher 
aux  amateurs  de  la  grande  chasse  et  de  la  bonne  chère,  y 
abonde.  Séparée  du  chaud  Roussillon  par  [dea  montagnea 
4qtte  les  muletiers  franchissent  en  peu  d'heures  et  de  Too- 
loase,  aux  délicates  vofailles,  par  une  nuit  de  marche, 
cette  contrée  se  pourvoit  abondamment  des  primeum  les 
plus  recherchées  du  Rçussillon  et  de  ses  vins,  tandis  qu'elle 
reçoit  par  la  diligence  tout  ce  que  les  vignobles  deUmouXt 
les  jardins  de  Pamiers  et  les  fermes  de  Toulouse  produisent 
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le  plus  délicat  :  la  fraise  et  la  framboise  qu'on  cueille  jus-^ 
qu'à  la  saison  des  neiges  complèlent  en  faveur  d'Ax  un 
ensemble  qui  serait  susceptible  d'y  attirer  beaucoup  plus  de 
baigneurs  qu'on  n*y  en  voit ,  si  la  concurrence  des  autres 
sources  nombreuses  autant  que  célèbres  des  Pyrénées  ,  et 
l'absence  d'un  salon,  ce  besoin  de  première  nécessité  pour 
les  riches  oisiGs ,  n'éloignait  ou  même  ne  faisait  fuir  ceux 
qui  vont  aux  eaux  moins  pour  s*y  baigner  que  pour  con- 
tinuer ou  pour  chercher  au  milieu  |des  montagnes  la  vie 
des  capitales. 

Toute  médaille  a  son  revers;  le  soleil  ^'automne  con- 
tinue à  briller  jusqu'à  la  fin  d'octobre  sur  la  vallée  d' Ai, 
mais  la  neige  couvre  les  montagnes  voisines  et  bientôt 
s'étend  sur  la  ville  elle-même.  Pendant  près  de  six  mois 
on  ne  trouverait  pas  plus  les  traces  de  ces  paysages  si 
rîanis  que  celles  des  baigneurs.  Les  marchands  Espagnols 
se  hasardent  seuls  dans  des  régions  devenues  byperbo- 
réennes  et  franchissent  les  ports  des  Pyrénées  comme  les 
Arabes  les  déserts  d'Afrique. 

Une  particularité  de  ces  pays  est  que  les  arbres  y  ar- 
fectent  une  forme  pyramidale;  les  platanes,  le$rhônes,imi- 
tateurs  des  sapins  ,  élancent  une  tige  droite  et  unique  vers 
le  ciel  et  poussent  horisontalemeut  leurs  rameaux  amincis 
au  lieu  de  les  arrondir  en  dômes  touffus.  La  nature  a  voulu 
sans^doute  que  les  végétaux  concourussent  avec  les  pointes 
des  rochers  à  l'accomplissement  des  phénomènes  électri- 
ques qui  se  réalisent  presque  journellement  dans  ces  sphè- 
res élevées.  Il  est  rare  4u*à  partir  de  deux  heures  après- 
midi  on  n^cntende  gronder  le  tonnerre.Si  l'on  s'avance  sur 
la  route  d'Espagne,  on  va  chercher  les  orages  ou  du 
moins  la  pluie  qui  les  précède  ,  lors  qu'ils  s'éloignent  des 
lieux  de  leur  formation. Sur  ces  montagnes  comme  sur  tous 
les  pics  élevés,  il  y  a,  entre  la  terre  et  l'atmosphère,  d'au- 
tres échanges  que  ceux  de  la  vapeur  d'eau  qui  se  condeuse 
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«ans  cesse.  Toutes  les  pointes  soutirent  comme  autaDl  de 
paratonnerres  rélectricité  des  nuages  ou  servent  k  déchar- 
ger la  terre  des  fluides  eo  excès  qui  s'y  accumulent  en  les 
combinant  au  fluide  contraire  de  Tatmosphère;  il  en  résulte 
au  sommet  des  monts  entre  les  pics  et  les  nuages,  comme, 
entre  les  pAles  d*une  pile  galvanique  de  fréquentes  déchar- 
ges de  fluides  électriques.  Ces  phénomènes  nécessaires  à 
réquilibre  de  Fatmosphère  seraient  terribles  et  destruc- 
teurs sMls  s'accomplissaient  dans  les  régions  habitées  :  la 
nature  prévoyante  les  a  placés  dans  des  solitudes  inaccessi- 
bles peur  agir  sans  nuire  à  l'homme  et-presque  à  son  Insu; 
pourtant  le  baigneur  qui,  dans  son  inquiète  oisiveté  cher^- 
che  toujours  à  raisonner  au  loin  et  à  porter  ses  pas  en  des 
lieux  où  rhorison  ait  plus  d'espace  ,  éprouve  souvent  une 
vive  contrariété  d'ôtre  tenn  à  distance  respectueuse  des 
sites  qu'il  convoite  du  regard  par  des  phénomènes  dont  le 
retour  trop  fréquent  n'est  pas  sans  inconvénient  pour  lui. 
Les  goitreux  sont  rares  à  Ax  ;   on  y  en  voit  pourtant 
quelques-uns.  L'egu  provenant  de  la  fonte  des  neiges  pro- 
duit généralement  ce  résultat^  parce  que  réduite  presque  à 
l'état  d*eau  distillée,  elle  est  lourde,  privée  d'air,  et^ne  con- 
tient aucune  matière  étrangère  en  dissolution.  La  vallée  de 
TAriège  étant  très  accidentée,reau  qui  court  de  cascade  en 
cascade  »  est  battue  et  mêlée  à  l'air  ;  en  roulant  en  écune 
sur  des  blocs  de  granit  qui  la  divisent  et  retardent  sa 
course,  elle  acquiert  des  qualités  dues  à  la  dissolution  des 
matières  minérales  et  organiques  en  môme  temps  qu'elle 
charme  et  anime  ces  solitudes.  C'est  par  là  que  générale- 
ment Teau  des  rivières  est  si  bienfaisante  et  n'a  plus  rien 
de  la  crudité  qu'elle  présente  vers  ses  sources.  A  Ax  une 
partie  de  ces  métamorphoses  est  accomplie.  Toutefois,  l'a* 
mendement  n'est  pas  complet  et  les  goitreux  qu'on  y  voit« 
mais  qui  appartiennent  aux  villages  placés  sur  les  flancs  des 
montagnes  voisines ,  y  seraient  nombreux  comme  ailleurs 
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fii  le  mélange  des  eaux  sulfureuses  ne  faisait  disparaître 
toute  cause  d'insalubrité. 

A  trois  lieues  d'Ax  se  trouvent  les  sources  chaudes  d'Us* 
sat|  autant  douces  et  calmâmes  que  celles  d'Ax  sont  éner- 
giques et  actives.  L'action  de  ces  eaux  paraît  essentielle- 
menl  convenir  au  tempérament  des  dames.  Elles  y  af* 
fluent  et  peu  d'hommes  vont  leur  en  disputer  la  possession. 
Ils  semblent  se  contenter  de  Tempire  qu'elles  leur  laissent 
k  Ax  avec  un  parfait  désintéressement.  On  nous  a  raconté 
qu'une  des  tables  d'b(yte  à  Ussat  comptait  30  dames  au 
milieu  desquelles  un  seul  homme  se  trouvait  pour  leur 
faire  les  honneurs  de  la  table  et  encore  cet  homme  était-il 
un  prêtre.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient  à  (Jssat« 
notre  table  occupée  par  4S  convives  de  grand  appétit  i  ue 
comptait  habituellement  qu'une  seule  ou  ,  au  plus,  deux 
dames.  La  force  des  choses  doit  être  bien  énergique  pour 
amener  de  pareils  résultats ,  car  plus  d'un  ménage  arrivé 
entier  à  Ax  se  décomposait  bientôt  ;  le  mari  restait ,  la 
femme  s'en  allait  àUssat  chercher  des  Naïades  plus  toléran- 
tes, des  sites  plus  accessibles,  des  salens  plus  hospitaliers. 
Mais  que  peut  la  volonté  en  révolte  contre  la  nature;  ces 
salons  si  cbers  aux  baigneurs  et  surtout  aux  baigneuses 
n'étaient  plus  qu'une  solitude  affreuse  dès  qu'il  s'agissait 
d'autre  chose  que  de  se  livrer  à  d'incessanies  causeries. 
Si  des  âmes  inquiètes  évoquaient  d'autres  délassements , 
des  plaisirs  moins  égoYstes,  le  chorégraphe  appelait  envain 
le  danseur  absent  et,  comme  on  ne  danse  pas  en  France 
comme  jadis  en  Crète  ou  à  Sparte,  les  maris  résidant  à 
Ax  étaient  quelquefois  requis  pour  venir  avec  leurs  amis, 
s'il  s'en  trouvait  de  bonne  volonté ,  compléter  le  nombre 
deeevalters  indispeftsables  à  une  soirée  dansante. 

Ce  phénomène  n'est  pas  le  seul  qu'on  rencontre  dans 
ce  vallon  délicieux  du  cété  de  Tarascon  qui  n'en  est  sé« 
paré  que -de  S  kilomètres  ;  on  voit  la  grotte  de  Bedaillat, 
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une  des  plus  tastes  des  Pyrénées  et  remarquable  par  Ui 
grosseur  de  ses  stalactites.  Auprès  d'Ussat  même  y  parmi 
un  très  grand  nombre  de  grottes  qu'on  apperçoit  de  la 
route,  il  y  en  a  une  qui  est  composée  de  plusieurs  cham- 
bres :  celle  de  droite  est  remarquable  en  ce  qu'elle  est 
éclairée  d  un  faible  rayon  de  lumière  qui  pénètre  par  une 
ouverture  4^  rocber ,  comme  nous  pouvons  nous  en  faire 
une  idée  par  la  grotte  de  Saint -Hichel-d'Eau-Douce  que 
nos  promeneurs  vont  visiter  sur  un  des  escarpements  de 
la  colline  de  Marseille- Veîré  ;  la  grotte  est  pleine  d'objelSi 
curieux  et  ce  demi-jour  leur  donne  des  apparences  singii-^ 
Hères.  On  croît  voir  une  forêt  épaisse  et  un  évéque  coiflE& 
de  sa  mttre  et  lisant  à  genoux  ;  au-dessus  est  un  jeu  d'or- 
gues ,  et  mille  autrea  jeux  bigarres  de  la  nature  sont  groa- 
pés  auprès  de  ces  images  principales,  enfin  au  milieu  des 
dêmes  se  trouve  comme  un  bsUon  qui  sei^ble  pianer  aa 
haut  des  airs^ 

Un  peu  plus  au  Nord  et  sur  le  Lers  »  l'uu  des  affluents 
de  TAfiège,  on  trouve;  dans  un  vallon  étroit,  le  village 
de  Blanc  à  peu  de  distance  de  Mirepoix.  A  quelques  cen- 
taines de  mètres  de^ce  village  s'élève  le  Fuy.du  ti7/perc& 
de  plusieurs  cavités  très  profondes.  Ces  soupiraux  émet- 
tent un  vent  très  frais  qui  a  plusieurs  particularités  et 
qu'on  connaît  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Vent  dupas.  Il 
souffle  dans  toute  la  vallée  jusqu'à  3Q0  pas  au-delà  da 
village  suivant  la  direction  du  vallon  et  se  dirigeant  à 
rOuest  et  ensuite  au  N.-O.  Il  ne  se  xepose  jamais ,  mais  il 
se  ralentit  souvent  et  passe  par  tous  les  degrés  delà  force. 
On  Ta  TU  déraciner  des  arbres  :  d'autres  fois,  oa  le  sent  à. 
peine  en  été.  Il  souMe  avec  une  grande  forée  quand  le 
temps  est  serein,  mais  en  hiver  quand  le  temps  est  pluvievx 
bu  nébuleux,  il  se  radoucit  beaueoup.  Le  Jour  il  reste  au 
fond  de  ses  cavernes  ,  mais  dès  que  le  soleil  commence  à 
baivscr,  Il  se  fait  mieux  sentir  ;  il  augmente  avec  rintensiie 
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de  Tombre  et  souffle  toute  la  nuit  pour  baisser  encore 
aveo  robscurité  et  céder  suivant  la  gradation  et  en  sen& 
iDYerse  de  la  lumière  renaissante.  Quand  il  n*est  pas  trop 
impétueux,  c'est  un  ami  pour  rhabitaot  de  la  vallée.  En 
été  il  raffrttchit  l'air ,  les  boissons  placées  aux  soupiraux  y 
prennent  presque  la  fraîcheur  de  la  glace  et  les  paysant 
attendent  le  soir  pour  vanner  leur  blé.  En  hiver  son  seuf- 
fle  tempéré  écarte  la  gelée  blanche  et  adoucit  le  froid*  Il 
règne  en  général ,  dans  le  vsllon  ,  pendant  toute  Tannée 
yne  température  uniforme  ,  bienfait  précieux  dans  une 
contrée  où  un  froid  très  vif  succède  tout-à-coup  è  de  gran-. 
des  chaleurs.  Aussi,  grAceaa  veni  du  pas ^  le  terroir  de  Blanc 
est-il  un  des  plus  favorisés  de  la  France;  il  abonde  en  fruits 
€t  les  habitants  atteignent,  sans  infirmités ,  une  longévité 
fort  remarquable. 

La  cause  de  ce  phénomène  tient ,  dit-on ,  i  ce  que  les 
eaux  des  montagnes  voisines  se  jettent  dans  un  gouffre  qui 
communique  avec  les  cavités  du  mont  Till,  puisqu'on  a  vu 
de  la  paille  et  des  morceaux  de  liège  Jetés  dans  les  eaux 
ressortir  avec  le  vent ,  des  soupiraux  de  la  montagne.  Les 
Tapeurs  de  ces  eaux  après  avoir  séjourné  dans  les  cavités 
causent  le  vent  du  pas  qui  se  modiQe  d^àprès  la  tempéra- 
ture de  l'intérieur  et  celle  de  Tair  extérieur. 

Je  n'avais  pas,  Messieurs,  l'intention  de  vous  entretenir 
QÎ  de  la  vallée  d'Andorre,  république  de  pâtres,  composée 
de  6,000  habitants.  Cette  république  respectée  par  la  Con- 
vention et  par  Napoléon  ,  soumise  pourtant  à  l'évèque 
d'Urgel  qui  partage  avec  la  France  une  sorte  de  suzerai- 
neté, serait  au  triple  point  de  vue  moral ,  politique  et  géo* 
graphique  digne  de  fixer  votre  attention  ,  mais  M.  de 
yoRTFORT  en  a  déjà  fait  l'objet  d'une  lecture  fort  remar- 
quable et  épuisé  tout  ce  qu'il  y  avait  à  dire  sur  ce  sujet  ; 
je  ne  vous  en  parlerai  pas  davantage  non  plus  que  des  eu- 
rio$ité9  de  ces  D(iontagnes  aussi  fécondes  en  merveilles  , 
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plus  peut-éire  que  celles  de  la  Suisse  où  Vonvi,  trop  sou- 
vent peut-être,  chercher  ce  qui  se  trouve  chez  nous.  Mais 
ces  beautés  sauvages ,  ces  sites  ,  inaccessibles  autant  que 
beaux,  leurs  lépreux  et  leurs  crétins,  leurs  lacs  et  leurs  pics, 
leurs  cascades  et  leurs  pâtres  ont  été  décrits  trop  souvent 
tt  sont  trop  connus  pour  que  je  doive  appeler  sur  eor 
votre  attention.  Je  mVmpresse  donc  de  mettre  on  terme  k 
cette  digression ,  dôjà  trop  longue,  pour  reprendre,  k  votre 
satisfaction  et  è  mon  prolit ,  le  rôle  d'auditeur  que  jt  n'ai 
'  quitté  un  moment  que  dans  le  but  de  vous  prouver  com- 
bien il  m'avait  été  pénible  d'être  éloigné  de  vos  séauets  et 
combien  malgré  la  distance  des  lieux ,  mon  attention  6*y 
reportait  toujours  ;  heureux  si  ce  témoignage  que  je  vous 
en  donne  n'a  pas  trop  coûté  i  votre  complaisance  I 

Vne  visite  au  château  de  Houtâignb,  en  juin  4836,  par 
M.  DuFAUR  DE  MoNTFORT,  membre  actif.  —  Nous  quittâ- 
mes au  village  de  Lamotbe  la  grande  route  de  Bergerac 
pour  gravir  péniblement,  à  pied  ,  le  coteau  de  vignes  qui 
domine  la  belle  plaine  de  Gastillon  ;  de  temps  à  antre  , 
nous  faisions  une  courte  halte,  et  son  but  tout  hygiénique 
nous  permettait  de  jouir  de  l'admirable  tableau  se  dérou- 
lant avec  luxe  sous  nos  yeux.  Devant  nous  ,  la  Bordogno 
destinait  au  milieu  des  prairies  ses  nombreux  contours  ;  à 
gauche,  un  vieux  pan  de  muraille ,  étouffé  sous  les  lierres 
et  les  clématites,  s'élève,  au  mépris  des  orages,  sur  les  an- 
tiques fortifications  du  Montravel ,  comme  pour  signaler 
à  la  postérité  que  là  une  ville  fut  réduite  en  cendres  ;  9t 
droite  vous  voyez  une  montagne  aride  et  couronnée  d'uu 
bouquet  de  bois  de  chêne ,  restes  peut  être  de  cette  forêl 
oix  les  soldats  de  Chaules  le  Victorieux ,  descendant  des 
hauteurs  du  Périgord ,  coupèrent  les  branches  qui  de- 
vaient dissimuler  leur  impétueuse  attaque.  C'était  le  43 
juillet  1453,  mois  fécond  en  grandes   choses.  Les  Anglais 
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campaient  dans  la  vallée ,  mais  ud  presaeDtimenl  aiuiairo 
attirait  leurs  regards  inquiets  sur  la  montagne.  Regardes, 
regardez  bien ,  4it  le  jeune  Taloot  k  son  héroïque  père  ; 

ne  vous  semble-t-il  pas  que  ces  arbres  marcheni? Le 

vieillard  sourii  d'une  pareille  idée ,  mais  les  arbres  mai^ 
cbaieni  et  derrière  eux  des  hommes  de  fer  qui  jetant  bien^ 
tôt  leurs  rameaux  trompeurs^  s'élancèrent  au  pas  de  course 
sur  un  ennemi  trop  confiant.  La  victoire  fut  a  nous  et  par 
elle  la  Guienne  s'affranchit  à  tout  jamais  de  la  domination 
anglaise.  Là  bas,  dans  la  plaine,  c'est  Gastillon  qu^a  rendu 
célèbre  la  déroute  de  ce  fameux  comte  de  SwasBuav,  ma-* 
réchal  de  France  in  partibus;  et  plus  près  de  nous,  au  fond 
d'un  pré  riverain  de  la  Dordogne,  nous  pouvions  encore 
distinguer  le  simple  monument  qui  recouvre,  dit  la  tradi-- 
lion,  les  cendres  des  deux  héros.  Quelques  pierres  amon- 
celées ;  par  dessus ,  du  sable  ^et  de  l'herbe  et  des  ronces } 
une  forme  de  tumulus  enfin;  telle  est  la  tombe  des  Talbot 
que  la  faux  du  temps  comme  celle  des  hommes  a  respectée* 

Arrivés  sur  le  plateau ,  nous  nous  dirigeâmes  par  un 
chemin  étroit  et  raboteux  vers  le  joli  village  de  Saint-Mi- 
chel (1)  qui  aurait  plus  longtemps  arrêté  notre  attention 
si  derrière  lui  n'eussent  apparu  les  tourelles  du  sceptique 
philosophe  MoNTAiGNi.  Montaigne  !  criâmes-nous  comme 
le  marin  pressé  de  toucher  terre  (soit  dit  sans  autre  com- 
paraison ).  Salut,  honneur  au  sage  PérigourdinI 

Et  nous  de  doubler  le  pas  ;  à  peine  trouvions-noos  le 
temps  ,  par  le  plus  beau  soleil  du  moode  ,  de  déplorer  la 
perte  si  regrettable  de  celte  verdoyante  allée  de  lauriers 
qui  conduisait  jadis ,  dit  Montaigne  ,  loi^méme,  du  bourg 
au  château. 

Avez-vous  jamais  essayé  de  vous  rendre  compte  de  ce 
sentiment  soudain  qu'excite  en  nos  âmes  la  vue  de  tout  ce 

(4)  Canton  deVélioe  ,  drparlemenl  de  la  Dordogne. 
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qui  retrace  une  grande  renommée?  Oa  visite  avec  une  égale 
curîoaité  l'hermitage  de  Montmorency  et  la  aomptueoae  de- 
meure de  Ferney;  Coppet  a  autre  chose  que  son  chftleau; 
les  rochers  sont  tout  empreints  de  l'esprit  de  Sétignê  ;  la 
Brède  est  désormais  inséparable  du  beau  nom  de  HeirrEs- 
QUUEU;  chacun  aimerait  à  voir  le  cabinet  où  Fénélon  oom- 
posa  son  Tetemaque  et  personne  ne  passera  à  Penthiè^ra 
sans  rêveràTauteur  &EsteUe,Q^i  donc  ne  s'est  abandonné, 
au  moins  une  fois  en  sa  vie  k  ces  émotions  involontaireat 
Pea  importe  alors  le  siècle,  le  pays.  La  gloire  obtient  par* 
tout  le  même  culte;  ses  adorateurs  sont  de  toutes  les  oa- 
Uons ,  je  dirais  cosmopolites  y  si  le  mot  n'était  devenu  trop 
commun.  Le  plus  obscur  individu  en  peut  ciier  un  exem- 
ple ;  eh  1  n'allais-je  pas  un  jour ,  moi  chétif  lieutenant , 
jusqu'à  oublier  que  je  foulais  un  sol  ennemi ,  parce  qu'il 
m'arriva  de  toucher  de  mes  mains  le  vieil  ormeau  planté 
par  le  czar  Pierrb  dans  un  Jardin  moscovite?  Il  est  vrai 
quei'k^pQestige  dura  peu,  car  celte  sorte  de  commotion 
électrique  une  fois  passée  ,  Pombre  du  grand  homme  dis* 
parut ,  je  ne  vis  plus  que  des  Russes.  De  nos  jours ,  d*au- 
très  sympathies  se  sont  éveillées  et  elles  seront  durables 
comme  la  gloire  du  héros  qui  les  fait  nattre  ;  que  de  na- 
vigateurs doublant  le  ca  p  de  Sainte-Hélène^ voudront  aller, 
quelque  soit  leur  pavillon,  prendre  une  leçon  de  haute  mo- 
rale sous  le  saule  funéraire  de  Longwood  I....  Avouons  le; 
ces  objets  que  les  hommes  dont  nous  vénérons  la  mé- 
moire ont  vus ,  ont  touchés,  ces  lémoins  de  leur  exjsieoce 
ou  de  leurs  derniers  moments ,  ont  pour  nous  un  charme 
indéfinissable;  par  eux  nous  connaissons  mieux  encore 
les  ôtrcs  qu'ils  nous  rappellent  ;  ils  nous  initient  en  quel- 
que sorte  dans  les  secrets  de  la  vie  intime;  ce  sont  comme 
autaut  de  jalons  propres  à  ^éclairer  notre  marche  sur  la 
route  incertaine  des  siècles. 
Mais,  «  pour  finir  ce  notable  commentaire  qui  m'est 
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échappé  d*UD  flux  de  caquet ,  »  hâtont-nou»  d'arriver  ; 
aussi  bien  les  heures  s'ëcouient. 

Nous  sommes  au  pied  du  vieux  manoir  ,  ei  ses  tourelles 
mêmes  ont  cessé  de  paraître,  car  il  est  dérendu  è  ses  qua- 
tre rôles  y  par  uoe  haute  muraille  d'enceiote  à  laquelle 
quelques  meurtrièrea  donnent  un  aspect  sombre  et  mena- 
çant ;  toutefois  on  se  rassure  bientôt.  L^  point  de  herse 
ni  de  pont-levis;  deux  portes  à  franchir  et  voilà  tout. 
Si  le  goût  féodal  a  préijidé  à  rarchitecture  du  château  , 
rien  n'annonce  qu'on  ait  eu  jamais  Tidée  d'en  faire  une 
ctlaJelie.   Croyons-en  d'ailleurs  le  bon  philosophe. 

«  Elle  n'est  close  à  personne  qui  y  heurte.  11  n'y  a 
»  pour  toute  provision,  qu'un  portier  d'ancien  u$age  et 
»  cérémonie  ,  qui  ne  sert  pas  tant  à  défendre  ma  porte , 
»  qu'à  l'offrir  plus  décemment  et  gracieusement ,  je  n'ay 
»  garde  ni  sentinelle ,  que  celle  que  les  astres  font  pour 
»  moi  ;  ma  maison  estait  forte  selon  le  temps  qu'elle  fut 
»  faite  :  je  n'y  ay  rien  adjouté  de  ce  côsté-là  et  orain- 
»  droy  que  la  force  setournast  contre  moy-mesme,  joint 
»  qu'un  temps  paisible  requerra  qu'on  les  défortifie.  » 

11  lisait  dans  l'avenir  :  RicnELiEU  et  longtemps  après, 
une  main  plus  puissante  encore ,  celle  de  la  révolution , 
ont  fait  prompte  justice  de  ces  gentilhommières  crénelées. 

C'est  encore  aujourd'hui  comme  alors,  moins  le  portier 
cependant,  mais  à  sa  place  nous  rencontrâmes  dans  la 
vaste  cour  une  jeune  soubrette  accorte  et  obligeante  qui 
se  chargea  de  présenter  à  son  maître  notre  requête  de 
voyageurs.  Nous  fûmes  aussitôt  introduits  ;  en  attendant 
qu'on  eût  trouvé  les  clefs  de  la  tour,  le  propriétaire  actuel 
vieillard  goutteux  et  maladif,  voulut  bien  nous  faire  les 
honneurs  de  sa  belle  terrasse  d'où  l'œil ,  après  s'être  corn- 
plaisamment  promené  sur  les  dépendances  domaniales, 
embrasse  encore  un  vaste  et  lointain  horizon.  Au  milieu 
d'une  atmosphère  bleuâtre,  c'est  Villefranche  et  Monfpont* 

31 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  24a  - 

là,  Ifontpeyroux,  et  audessus,  sur  un  monticule  élevé,  las 
ruines  imposâmes  du  fort  de  Gurson ,  dont  le  nom  se  rat- 
tacht  à  celuî  des  comtes  de  Foix.  Plus  bas ,  c*esi  la  re- 
traite d'un  soldai  de  Tempire,  le  lieutenant-général  Pu- 
thod;  d'un  côté  les  souvenirs  anciens^  les  gloires  niodernet 
de  Tautre.  Un  kiosque  élégant  sert  d'observatoire  ,  mais 
on  lui  préfère  Tabri  plus  simple  ,  plus  agreste  de  ce  mar- 
ronnier solitaire  et  presque  monumental  dont  Tombre  se 
projette  sur  la  délicieuse  allée.  Eh  I  qui  m*a  dit  que  le 
vieil  arbre ,  hôte  fidèle  ,  n'a  pas  été  le  contemporain  do 
philosophe  ? 

Je  ne  parlerai  pas  des  appartements  du  château;  ce  que 
j*en  ai  vu  m'a  suffi  ,  car  tout  y  est  neuf;  depuis  le  parquet 
jusqu'au  plafond.  Rien  ne  rappelle  la  présence  de  l'an- 
cien roattre  :  on  voit  que  d'indifférents  étrangers,  peu  sou- 
cieux du  respect  qui  se  lie  aux  souvenirs ,  se  sont  fatignés 
de  cette  sauvegarde  sous  laquelle  la  fortune ,  l'aveugla 
hasard,  a  plaça  le  nom  de  Montaigne;  qu'ils  se  sont  même 
affranchis  de  ce  sacerdoce  incommode  et  qui  ne  saurait 
élre  exercé  digncmer.t  sans  une  foi  vive  ,  une  abnégation 
âurhumaine.  Ils  ont  acquis  les  murs  comme  on  achète  des 
déco  libres,  et  vîte  à  l'ouvrage  les  maçons,  les  plâtriers 
et  l<s  ébénistes  et  les  peintres  et  les  décorateurs  et  les 
badigeonneurs,  artistes  dociles  de  la  civilisation  la  plus 
confortable  I  Que  sont  donc  devenus  ces  confidents  muets 
des  actes  privés  de  notre  philosophe,  ces  tableaux  Je  fn- 
mille  qui  avaient  tant  de  prix  à  ses  yeux,  les  portraits 
de  ses  amis,  celui  de  son  cher  LaBoetib,  surtout,  cet  autre 
Pyldde  d'un  nouvel  Oreste  ?  oh  I  sans  doute  ils  ont  été 
grossir  le  bagage  de  quelque  fripier  d'Israël  :  pauvres 
grands  hommes!  Est-ce  donc  là  t'Elysée  terrestre  oii  il 
était  écrit  que  vous  vous  retrouveriez  un  jour  !  —  «  Quel 
•  contentement  me  serait  ce  d'ouyr  ainsi  quelqu'un  qui 
»  me  récitât  les  mœurs,  le  visage,  la  contenance,  les  plus 
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»  commuties  paroUes,  et  les  fortuueft  de  mes  aneAtresI 
•  Combien  j'y  serais  allentif  I  Vrayment  cela  partirait  d'une 
a  mauvaise  nature,  d^avoir  à  mespris  les  portraits  mesmes 
»  de  DOS  amis  et  prédécesseurs ,  la  foriûe  de  leurs  veste- 
»  ments  et  de  leurs  armes.  * 

Ainsi  disait  Montaigne.  Ëspérait-il  donc,  le  sceptique  , 
que  ses  petits-fils  auraient  un  jour  pour  sa  mémoire  la  vé- 
nération qu'il  portait  lai-méme  à  ceUe  de  ses  ayeux  ?  J'en 
doute,  car  il  se  hâite  d'ajouter  comme  par  manière  de  codi- 
elle  :  c  Si  toustefois,  ma  postérité  est  d'aultre  appétit,  j*au- 
«  ray  bien  de  quoi  me  revencher  :  car  ils  ne  sçauraient^ 
c  faire  moins  de  compte  de  moy,  que  j'en  feray  d*eui  en 
c  ce  temps-là.  » 

On  ne  saurait  voir,  toutefois,  de  Tiadifférence  dans  ces 
derniers  mots,  mais  bien  une  de  ces  réflexions  tristes,  amè- 
res,  poignantes,  qui  viennent  traverser  Tesprit  quand  on  se 
préoccupe  un  peu  trop  de  l'avenir. 

Cette  maison  c  qui  fut  vierge  de  sang  et  de  sac,  soubs  un 
si  long  orage,»  cette  maison,dis-je,  a  nécessairement  varié 
et  dani  sa  forme  et  dans  son  apparence  féodale.  On  a  lieu 
de  croire  qu'avant  Montaigne,  peut-être,  môme  avant  son 
père,  elle  se  composait  d'un  seul  corps  de  logis  flanqué  de 
deux  tours.  Tune  ronde  et  à  mâchicoulis,  l'autre  polygone, 
mais  d'une  grosseur  plus  considérable;  c'est  la  louche  du 
XIV*  siècle.  Peu  après,  sans  doute,  fut  ajouté  le  pavillon  de 
gauche  avec  ses  guérites  en  cul-de-iampe  suspendues  aux 
angles,  et  plus  tard  encore  le  pavillon  de  droite  qui  décèle 
une  construction  moins  ancienne  ;  il  m'a  semblé  reconnaî- 
tre là  cette  p:)rtie  du  bâtiment  que  le  philosophe  fil  achever 
comme  pour  accomplir  un  acte  de  respect  filial. 

€  Mon  père,  dit-il,  aymoit  ù  bastir  Montaigne ,  où  il 
c  estoit  né  et  eu, toute  celte  police  d'affaires  domestiques  ^ 
«  j'ayme  à  me  servir  de  son  exemple  et  de  ses  reigles  ;  et  y 
f  atlachcray  mes   successeurs  autant  que  je  pourray.  Ce 
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t  que  je  me  sois  meslé  d^acbever  quelque  vieui  pan  de 
«  mur  eide  ranger  quelque  pièce  de  bastiment  mal  doié 
t  ça  esté,  certes  regardant  plus  à  son  intention  qu'à  mon 
c  contentement.  » 

Les  fenêtres  sont  généralement  en  forme  de  croisillon»  ; 
quelques-unes  cependant  ont  subi  le  joug  de  la  mode,  mais 
ce  qui  hurle  le  plus  dans  cet  amalgame  du  moyen- âge  avec 
notre  siècle,  c'est  la  jolie  mansarde  de  Fantique  manoir, 
formée  d'ardoises  qu'on  dirait  fraîchement  extraites  de  la 
carrière,  anachronisme  de  goût  et  de  date  jeté  là  si  mal  à 
propos  à  la  face  du  visiteur  désappointé.  Cette  longue  bdude 
d'azur  qui  va  d'une  tour  k  Tautre  et  dont  l'éclat  se  mêle  à 
la  teinte  morte  des  hautes  murailles,  blesse  la  vue  d'une 
manière  désagréable  ;  on  regrette  de  voir  l'édifice  si  cruel- 
lement rajeuni  :  mieux  valent  quelquefois  les  rides  d'une 
belle  vieillesse.  Oh  I  pour  le  coup,  vous  n'y  tiendriez  pas, 
docte  NoDiEB,  errant  Taylor,  pittoresques  écrivains,  tou- 
ristes si  consciencieux  !  il  me  semble  vous  voir  bondir 
d'indignation  tout  comme  ferait  le  jeune  fashionable  à  ras-> 
pect  imprévu  d'une  parure  de  turquoise  sur  le  chef  dé- 
crépit de  quelque  vieille  coquette. 

Le  châtelain  d'aujourdlmi  n'était  pas  étranger,  au  moins 
dûmes  nous  le  croire,  ^  cette  restauration  malencontreuse. 
•  On  m'a  beaucoup  blâmé,  nous  dit-il,  d'avoir  altéré  le  es* 
ractère  primitif  de  ce  manoir.  Or  fallait-il  le  laisser  ce  qu'il 
était ,  un  vrai  nid  de  hiboux  ?  Je  professe  un  respect  pro- 
fond pour  Montaigne  (  il  s'inclina  à  ces  mots  )  quoique  je 
ne  descende  pas  de  lui,  mais,  ne  lui  en  déplaise,  nous  ne 
devions  pas  nous  exposer  à  être  respectueusement  écrasés 
sous  les  ruines  de  son  châteAu  devenu  le  mien.  J'ai  ici  mon 
habitation  particulière,  et  j'y  veux  vivre  à  l'aise;  la  part 
des  curieux,  je  l'ai  laissée  ample,  très  ample  dans  la  tour. 
Au  reste,  les  changements  extérieurs  sont  peu  sensibles 
çonime  vous  avez  pu  vous  en  apercevoir.  »  En   eff%t  , 
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pentais-jt  ea  moî-méme,  ceite  mansarde  dont  le  schuta 
bleuAtre  étioceUe  aux  rayons  du  soleil,  est  une  bagatelle  : 
il  ne  faudra  pas  un  demi-siècle  pour  faire  disparaîtra  sous 
les  mousses  et  les  lichens  ce  vernis  de  jeunesse  qui  serait  si 
propre  à  jeter  dans  les  convulsions  un  inspecteur  des.  mo- 
numents historiques. 

En  ca  moment/ notre  cicérone  féminin  parui,  un  trous- 
seau de  olefs  à  la  main  ;  nous  le  ou  la  suivîmes  vers  le 
donjon  en  traversant  de  nouveau  la  cour  qui  forme  un 
quadrilatère  d'une  remarquable  étendue.  Le  château  se 
déploie  dans  le  fond ,  à  droite  et  à  gauche,  deux  lignes  de 
bâtisses  dont  On  a  fait  l'habitation  des  valets,  les  granges» 
les  écuries,  avancent  parallèlement  pour  se  réunir  en  angle 
droit  à  uo  quatrième  corps  de  logis  situé  vis-k-vis  de  la 
principale  façade.  Â  chacun  de  ces  angles  s'élève  une  tour 
ronde  ;  celle  qui  est  au  nord-est,  à  demi-ruinée,  était  ha- 
bitée, dit  la  tradition  par  Fépouse  de  Uontaignb  :  Tautre, 
adossée  à  une  sorte  de  donjon  carré  au-dessous  duquel 
s'arrondit  le  portail  d'honneur,  plein  ceintre  très-bas, 
conserve  encore  le  nom  du  philosophe  :  là  ont  été  écrits  les 
immortels  Essais.  On  communiquait  d'une  tour  à  l'autra 
par  une  galerie  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  vesti- 
ges ;  c'est  ce  long  proumenoir  qui  devait  être  pratiqué  sur 
le  mur  d'enceinte,  projet  demeuré  sans  exécution,  tant  le 
maître  redoutait  non  la  despense ^  mais  le  soxtig  et  Labe^ 
songne. 

Le  donjon  servait  de  beffroi  ;  aussi  Montaigne  se  plaint 
il  quelque  part  d'être  souvent  interrompu  dans  son  som- 
meil :  «  Je  loge  chez  moy  en  une  tour  où  à  la  diane  et^à  la 
€  retraite  une  fort  grosse  cloche  sonne  toujours  TÂve- 
«  Maria.  Ce  tintamarre  estonne  ma  tour  mesme  :  et  aux 
•  premiers  jours  me  semblant  insupportable,  en  peu  de 
«  temps  m'apprivoise  de  manière  que  je  loge  sans  offense 
«  et  souvent  sans  m'en  esveiller.  »  La  cloche  a  disparu  et 
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rien  ne  trouble  plus  aujourd'hui  le  silence  de  cette  meiuro 
si  ce  n'edt  peut-être  le  cri  de  quelque  oiseau  nocturne  ou 
la  rare  visite  du  voyageur. 

Ce  ne  fut  pas  une  médiocre  affaire  quo  d'ouvrir;  il  y 
aurait  eu  de  quoi  décourager  des  amateurs  moins  persé- 
vérants que  mon  compagnon  de  voyage  et  moi.  Enfio,  la 
maudite  clef,  après  avoir  tourué  dix,  vingt,  cent  fois  peut- 
être,  mordit  le  pêne  usé  de  la  serrure  et  la  porte  vermou- 
lue roula  sur  ses  gonds. 

Il  faut  se  hâter  d'ouvrir  ici  le  troisième  chapitre  des 
EMsais  ;  on  verra  combien  est  exacte  la  description  de  /a 
partie  intérieure  de  la  tour.  En  efiet,  la  chapelle  occupe  le 
rez-de- chaussée  que  l'auteur  appelle  le  premier,  La  forme 
en  est  ronde;  les  parois  sont  peintes  à  fresque  et  repré- 
sentent des  écussons  à  demi-effacés.  L'autel  en  pierre  est 
dans  répaisseur  de  la  muraille  ;  des  figures  coloriées  or- 
naient autrefois  ce  petit  sanctuaire,  aujourd'hui  blanchi  k 
la  craie,  mais  tout  ce  qu'on  en  peut  voir,  c'est  un  pied 
d*homme  ou  d'ange  posé  sur  une  espèce  de  dragon  ;  le 
reste,  comme  lei  chevaliers  enchantés  de  TArioste,  dort, 
sous  répaisse  couche  dont  les  parcelles  tombant  peu-à- 
peu,  finiront  peut-être  par  rendre  à  la  lumière  l'autre  pied» 
puis  le  corps,  puis  les  bras,  puis  la  tête,  enfin  le  prisonnier 
tout  entier  qu-3  je  crois  être,  Dieu  me  pardonne  !  le  grand 
saii  t  Hichel  terrassant  le  diable.  O  truelle  de  la  civilisation» 
Cdsont  là  de  t  s  Jeux  !.  ..  Vainqueurs  et  vaincus,  tout 
s*échp:ie  sous  ta  large  main  de  fer  I 

Ne  pourrait-on  pas  attribuer  à  cette  fresque  une  idè« 
symbolique?  Qui  sait  si  Tâme  du  philosophe,  raidio  contro 
la  violence  et  l'injusiice,  ne  se  peint  pas  tout  entière,  dans 
cette  lutte  du  bien  et  du  mal  ? 

En  quittant  la  chapelle  très  faiblement  éclairée,  nous 
montâmes  par  un  escalier  de  pierre  en  spirale  jusqu'à  l'éta- 
ge supérieur  composé  d'une  chambre  à  cheminée  et  de  sa 
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saitê ,  où  je  me  couche  sou? eot  pour  estre  seul ,  dit  Mon- 
TAiGiiB.  Les  fresques  qui  recouvraient  les  murs  n'ont 
point  résisté  à  l'action  dissolvante  du  temps  ;  tout  est  dé- 
labré et  on  ne  marche  sur  le  carreau  qu'avec  la  crainte  d'en 
hâter  la  chute. 

Plus  haut,  c'est  la  grande  garde-robe,  c  au  temps  passé 
le  lieu  plus  iautile  de  la  maison.  »  Delà  le  gentilhomme  pé- 
rigeurdin  descendait,  dit-on,  par  quelques  degrés  étroits 
dans  une  très  petite  tribune  nichée  au-dessus  delà  cha- 
pelle y  J'en  doute  néanmoins,  car  ce  couloir  pratiqué  dans 
Tépaisseur  du  mur  est  tellement  rétréci  que  le  seigneur 
Michel  Etqubm  •  a2>sez  rond  d'ailleurs,  devait,  ce  semble, 
craindre  d*y  rester  engngé. 

Après,vient  le  cabinet  assez  joH^très  plaisamment  percé; 
deux  croisées  avec  leurs  profondes  embrasures  permettent 
de  découvrir  la  cour,  le  jardin  et  la  campagne.  La  chemi- 
née du  philosophe  existe  encore:  il  pouvait,  le  bon  hom- 
me, tout  en  chauffant  ses  pieds,  méditer  une  longue  ma- 
xime latine  écrite,par  lui  sans  doute,  sur  le  mur  :  les  carac- 
tères en  sont  altérés.  Mais  que  dirat-je  des  peintures  qui 
décoraient  aussi  cette  paisible  chascunière  ?  Elles  ont  pres- 
que entièrement  disparu,  victimes  innocentes  du  vanda- 
lisme féminin,  comme  si  la  faulx  du  temps,  n'était  pas  as- 
sez expéditive  I  Or  sachez  que  ces  pauvres  fresques  dont  le 
goût  pouvait  être  venu  à  Montaigne,  pendant  son  séjour 
dans  l'Italie  illustrée  alors  par  les  Primaticb,  les  Raphabl  et 
les  MiCHBL-ÂNGB,  représentaient  des  sujets  quelque  peu 
licencieux.  Grand  fut  le  scandale  ;  aussi  voilà  qu'un  beau 
jour,  une  scrupuleuse  Agnès,  échappée  peut-être  è  Satan 
et  à  ses  pompes,  Ht  disparaître  à  renfort  de  coups  de  balai, 
tous  ces  Trais  personnages  dont  l'air  de  jeunesse  était  bien 
propre  à  évf  iller  f  n  elle  de  mondaines  velléités.  Dieu  nous 
gardB  J'uno  telle  ferveurl  Oii  en  serions-nou&?La  classique 
rcoiile  de  vigne-  elk-ntéme  ne  sufliraitplus  pour  garantir 
jios  modèles  acadêniiquci  de  celte  Gèvre  de  pruderie. 
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Tout  raraeubleroent  du  cabinet  consiste  eo  deux  fau- 
teuils trois  fols  séculaires  sur  lesquels  Tarchëologue  ae 
doit  pas  oublier  de  s^asseoir,  sauf  à  secouer  ensuite  les  bas- 
ques de  son  habit.  Pauvres  vieux  contemporains  de  Mon- 
taigne !  C'est  un  plaisir  de  voir  combien  ils  sont  vénérés  ; 
la  poussière  et  les  vers  les  dévorent  :  tant  mieux ,  ils  ga- 
gneut  cent  pour  cent.  Au  reste  ,  leur  sort  me  parait  irré- 
vocable  ;  trop  malades  aujourdhui ,  pour  qu'on  puisse  les 
déplacer  sans  danger,  ils  feront  l*admiration  des  antiquai- 
res ,  jusqu'à  ce  que,  D\,  talem  avertile  casum  (^  ,  la  toor 
elle-même  s'abîme  avec  eux.  Après  cela,  nul  autre  vestige 
d'une  existence  dont  les  moindres  particularités  nous  se- 
raient précieuses;  vous  chercherifz  vainement  ces  longues 
gaules  que  le  philosophe  n'avait  pas  voulu  chasser  de  son 
cabinet  parce  que  son  père  les  portait  en'la  main  ;  elles 
ont  disparu  comme  le  reste....  lorsqu'il  eût  été  si  aisé ,  et 
pourquoi  pas?  de  favoriser  notre  illusion.  Vous  le  savea , 
rien  n'est  plus  facile  à  tromper  qu'un  romantique  voya- 
geur ;  il  s'aveugle  lui-même  :  c'est  une  des  jouissances  de 
sa  condition.  Ne  conserve-t-on  pas  pour  ses  menus  plai- 
sirs, la  plume  qui  a  tracé  les  lignes  immortelles  de  VEsprii 
des  lois'?  Et  ce  laurier  de  Virgile  ,  toujours  vert ,  toujours 
frais,  ne  semble-t-il  pas  reaattre  de  ses  cendres  comme  le 
Phénix  de  la  Fable?  Et  les  pantoufles  de  Louis  XIV  !  Et  la 
canne  de  Voltaire!  Et  le  pourpoint  de  Rousseau!  Et  les 
perruques  de  Kant  et  de  Sterne  et  le  fauteuil  de  Mo- 
lièrb!....  Que  d'objets,  profanes  s'entend,  sont  arrivés 
jusqu  à  nous  en  traversant  les  siècles  sous  la  seule  garantie 
de  la  crédulité  publique  ! 

A  côté  c'est  la  bibliothèque  :  «  Ha  librairie,  dit  Mon- 
«  TAIGNB,  qui  est  des  belles  entre  les  librairies  de  village, 
c  La  figure  en  est  ronde  et  n'a  de  plai  que  ce  qu'il  faut  à 

(\)  ViaoïLE.  Dieux  immortels,  éi^rgoez  un  si  grand  malheur. 
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t  ma  table  et  fa  mon  siège  :  et  vient  m*offrant  en  se  coQf'- 
■  bant|  d^une  veue ,  tous  mes  livres  rangés  sur  des  pul^ 
«  pitres  à  cioq  degrez  toat  à  Tenviron.  » 

Cette  pièce  «lit  aujourd'hui  comptèlement  vide.  Com<- 
ment  !  pas  môme  un  exemplaire  des  Essais  I  pas  une  de 
ces  poudreuses  éditions  que  votre  épicier  vous  eût  peut-^ 
être  vendue  fa  vil  prix  I  Oh  !  Monsieur  le  bourgeois,  vous 
êtes  sans  excuse;  que  ne  procurez-vous  aux  curieux  le  fa- 
cile plaisir  de  feuilleter  le  chef-d*œuvre  su  lieu  même  où  il 
a  été  créé  ? 

Au  surplus,  celte  rotonde  si  nUe,  si  triste,  si  délaissée, 
porte  avec  elle  le  signe  de  sa  destination  primitive,  car  cha- 
cun des  soliveaux  qui  soutiennent  le  plancher  supérieur^ 
présente  en  gros  caractères,  une  sentence  grecque  ou  latine 
tirée  ou  de  Tecclésiaste  ou  des  auteurs  de  Tantiquité.  Plu- 
sieurs d'entre  elles  se  retrouvent  dans  les  Essais^  telle  que 
celle-ci  qui  est  de  Tbrencb: 

Homo  êum  humani  à  me  nihil  alienum  puto  (4}. 

Et  cette  autre  de  Pline  : 

Solum  certum  nihil  est  cerii  et  homine  nihil  miserius 
aut  super biuâ,  (2). 

La  suivante  est,  je  crois,  de  Sénèque  : 

Noslra  vagatur  in  tenebris  nec  cœcapotestmens  cemere 
verum  (3). 

Ces  sentences  disséminées  avec  une  singulière  profusion 
révèlent  la  pensée  dominante  du  philosophe,  ce  scepticisme 
puisé  fa  l'école  des  anciens,  ce  mépris  des  choses  terrestres 
qui  ne  l'abandonna  Jamais.  Michel  de  Montaigne  a  vécu 

(4)  Je  suis  homme  et  je  crois  que  rien  de  ce  qui  tient  k  l'hu- 
manité ne  m'est  étranger. 

(2)  La  seule  chose  certaine,  c'est  qu*îl  n'y  a  rien  de  certain  et 
que  rien  n>8t  plus  misérable  ni  plus  orgueilleux  que  l'homme. 

(3)  Notre  esprit  erre  dans  les  ténèbres,  et  aveugle  qu'il  est  il 
ne  peut  apercevoir  le  vrai. 

32 
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sous  sii  rois  (i);  il  les  a  vus  passer  comme  dos  ombres.  Sa 
vie  s'est,  en  quelque  sorte,  isolée  au  milieu  des  réactioas 
sanglantes  de  répo:]ue  :  Texil;  les  cachots,  la  poteuce,  Tas- 
sass'nat,  la  mort  enfia  sous  toutes  ses  formes,  oot  dévoré 
des  cilojeus  vertueux,  des  hommes  de  cœur.  Si  la  Franco 
d'alors,  p  .uvre  vaisseau  que  les  flots  ^  les  vents  ^  le  pilote 
tiraillaient j  comme  de  no5  jours,  à  si  contraires  desseins 
a  eu  SOS  conqtiôtans,  les  désa.^tres  i  e  lui  ont  pas  manqué  e 
la  guerre  civile  esi  venue  en  combler  la  mesure.  Au  reste  , 
c'est  rbistoire  de  tous  les  temps;  quelques  éclairs  de  gfo*  re 
et  beaucoup  de  jours  néfastes  :  voilà  par  quelles  terribles 
vicissitudt'S  passent  les  nations.  Notre   penseur,  comme 
ces  stoïciens,  dont  il  a  emprunté  la   trempe  morale,  est 
re&té  calme  au  fort  de  la  tempête  ;  il  a  plus  fait  que  vivre 
avec  les  hommes,  il  les  a  étudiés  en  véritable  anatomiste, 
et  son  profond  mépris  pour  (Ui  s'exhale  dans  ces  paroles 
de  VEccléêiaste  quMl  a   impitoyablement  fixées  sur  son 
plafond  : 

Quid  supcrhis  ?  terra  et  cinis.  —  Ecc.  10  (2). 
^  c  Des  plaisirs  et  biens  que  nous  avons,  il  n^en  est  aucun 
»  exempt  de  quelque  meslange  de  mal  et  d'incommodité, 
»  Les  dieux  nous  vendent  tous  les  biens  qu'ils  nous  doû- 
»  nent,  dit  un  verset  grec  ancien;  c'est-à-dire  ils  ne  nous 
»  en  donnent  aucun  pur  et  parfaict ,  et  que  nous  n*dche- 
»  tiens  au  prix  de  quelque  mal.  » 

N  est-ce  pas  là  une  paraphrase  de  celte  autre  sentencA 
lancée  avec  le  même  dédain  contre  Tespèce  humaine? 
Quantum  est  in  rébus  înane!  (3) 

£t  celle-ci  d'un  laconisme  si  sec ,  d'une  vérité  si  mor- 
dante. 

(1)  FbançoisT",  Hbnbi  II,  François  H, Charles  IX,  HeneiIH 
et  Hrkri  IV.  MoKTAiGNB  né  en  453^  est  mort  en  1594 . 

(2)  De  quoi  t*ennorgneillis-tQ  ?  terre  et  cendre* . . . 

(3)  Que  de  vide  dans  les  choses 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  251  — 

Per  omniavanitai (1) 

Nous  n'avons  pas  tout  vu  ;  regardons  encore  au  risque 
de  répéter  avec  le  maître  :  aje  ne  comprends  pas,  je  m'ar« 
rête ,  j'eiiamîne.  •  Quels  sont  ces  caractères  à  rextrémîté 
du  plafond?  l'espace  manquait  à  la  main  qui  les  a  tracés, 
le  paroi  du  mur  en  est  la  nécessaire  limite. 

Zyv  ùfllof  fitj^tf.    (2) 

«  Je  ne  connais  pas  de  bornes  !  »  Et  c'est  dans  un  cercle 
aussi  rétréci  que  vit  comme  emprisonnée  cette  ambitieuse 
inscription!  Y  a-l-il  là  du  basard?  Oh  non  ,  ce  n'est  qu'une 
amère  raillerie  :  TinGni  de  la  pensée  et  à  côté  lesclavage 
de  la  matière. 

Peut  être  ne  serait-il  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  la 
quesaiS'jef  de  Montaigne  de  ce  vague  d'idées  dans  lequel 
se  perd  un  poète  moderne  méditations  d*un  autre  genre, 
plus  tendres,  plus  inquiètes,  plus  mystiques,  si  Pon  veut, 
mais  qui  n'amèneni  pas  moins  à  celte  éternelle  consé- 
quence, le  doute: 

Je  ne  veux  plus  d'un  monde  où  tout  change,  oii  tout  passe. 
Où  jusqu'au  souvenir  tout  s'use  et  tout  s'élTaçe  , 
Où  tout  est  fugitif,  périssable  incertain,       « 
Ou  le  jour  du  bonheur  n'a  puint  de  lendemain! 

(Lamartine. } 

Montaigne  n'a  pas  échappé  h  la  critique  ;  des  auteurs 
d'un  grand  renom ,  Balzac  et  MALLEORANcnE,  ont  décrié  et 
son  style  et  sa  morale.  Balzac  ,  cependant ,  lui  pardonne 
sous  le  preini<;r  rapport  parce  que,  dil-il,  c'eut  été  miracle 
qu*uo  honime  eût  pu  parler  purement  français  dans  la  bar- 
barie de  Qutrcy  et  de  Përigord  ;  notez  que  le  sévère  Aris« 
TARQUE  était  d'Angoulôme. 

Pour  le  subtil  oralorien ,  il  est  sans  pitié  et  traite  de 

(1)  Tout  n'est  que  vanité' . . . 
(2)  Je  ne  ma  borne  pas. 
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pédant  celui  dont  H"*  de  Lapatettb  disait  qn'II  y  avail 
plaisir  d'avoir  an  voisin  comme  lui ,  mais  qu'esi-ce  que 
cela  prouve ,  aurait  répondu  le  père  Mallessanchb  ? 

On  va  jusqu'à  reprocher  à  Montaigne  le  peu  d'éclat  qu'il 
a  su  donner  à  sa  charge  de  maire  de  la  première  ville  de 
Guienne,  et,  dan^  le  fait,  rien  de  saillant  n'a  marqué  sa 
double  magistrature.  Quoi  donci  fallait- il  qu*ii  imitât  dans 
leur  luxe  puéril,  ses  vaniteux  prédécesseurs,  lui  qui  ne  fai- 
sait cas  que  des  choses  vraiment  utiles?  «  Le  maibre  es- 
•  lèvera  vos  tiltres  tant  qu'il  vous  plaira  pour  avoir  fait 
»  rapetasser  un  pan  de  mur  ou  descrotter  un  ruisseau  pu- 
D  blic  :  mais  non  pas  les  hommes  qui  ont  du  sens.  »  Com- 
bien de  nos  jours ,  se  montrent  chamarrés  de  cordons  el 
n'ont  pas  même  le  vulgaire  mérite  d'avoir  fait  descrotter 
un  égoftt!  Si  les  Bordelais  réélurent  Tillustre  Périgordin, 
c'est  que  ,  sans  doute ,  il  avait  mérité  leur  confiance  :  en 
voilà  assez  pour  justifier  Téloge  de  Thomme  politique. 

Certes ,  le  langage  de  Montaigne  est  quelquefois  d'une 
crudité  d'expression  assez  vive  pour  effaroucher  des  oreil- 
les mal  aguerries;  c'était  d'ailleurs  un  vice  du  siècle,  et 
le  curé  de  Meudoo  (4),  qu'on  me  pardonne  de  le  citer,  n'est 
pas  en  reste,  mais  quelle  naïveté,  quel  air  de  franchise  ! 
cet  abandon,  cette  originalité^  cette  sorte  de  laisser  aller 
si  peu  commune,  plaira  toujours  quoiqu'en  ait  clabandé 
^'école  du  Port>royal ,  et  chacun  dira  comme  de  Lafon- 
TAiNE  :  ma  foi ,  on  n'écrit  plus  ainsi  ;  Montaigne  est  ini* 
mitable. 

Au  surplus,  le  véritable  crime  du  philosophe,  c'est  d'être 
entré  fort  avant  dans  le  cœur  humain  et  d'avoir  dépouillé 
de  leur  enveloppe  trompeuse  ces  fantômes  de  vertu  ,  de 
probité,  d'honneur,  mots  vides  de  sens  et  qui  ne  nous 
imposent  d<^jà  plus;  nous  ne  pensons  pas  aujourd'hui  au- 
trement qu'on  ne  pensait  alors.  II  y  a  sans  doute ,  des 

(t)  Rabelais. 
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élans  d'héroïsme  comme  des  accès  de  fièvre ,  qaais  bientôt 
le  calme  renaît  et  les  ressorts  de  Tàme ,  ébranlés  par  la 
tempête ,  reprennent  d'eux-mêmes  leur  étal  normal  ; 

Chassez  le  naturel ,  il  revient  au  galop. 

Une  époque ,  une  seule  peut-être ,  fait  exception.  Aussi 
quel  grandiose  dans  cette  période  de  vingt-six  ans,  de 
1789  à  4815  I  Deux  mots  la  résument:  amour  de  la  gloire, 
oubli  de  soi-même;  et  depuis,  un  seul  dit  tout,  ëgoïsme 
parfait.  Alors  nos  affections  partaient  de  la  circonférence 
pour  arriver  au  centre  :  aujourd'hui  elles  vont  du  centre 
à  la  circonférence ,  je  m'explique. 

Lorsque  la  France  exaltée  par  la  Convention,  de  terrible 
mémoire,  grandissait  en  gloire  sous  le  Consulat,  en  gloire 
et  en  étendue  sous  l'Empire,  la  patrie  avait  notre  premier 
amour;  ses  frontières  n'étaient  jamais  trop  recul  ées  au  gré 
de  nos  désirs:  une  vraie  nationalité  vivait  dans  tous  lee 
cœurs  :  nous  n'étions  ni  de  Strasbourg,  ni  de  Bordeaux , 
mais,  comme  on  l'a  dit  depuis  en  chanson,  Français  avant 
tout  (1).  Après,  venaient  en  seconde,  en  troisième  ligne, 
la  province  dont  nous  conservions  les  mœurs  >  le  village 
qui  nous  a  vus  naître  ,  la  famille  enfin  ,  car  du  moi,  il  n'en 
était  pas  encore  question.  Mais  patience  :  ce  mot,  ce  type 
de  l'intérêt  personnel  (2),  ne  tarda  pas  à  domlneren  maître 
absolu  et  par  le  temps  qui  court ,  il  absorbe  si  complète- 
ment toutes  les  pensées  de  certains  individus  que  c'est  à 
peine  s'ils  sortent  de  leur  centre  pour  aller  jusqu'à  la  fa- 
mille.Les  monuments  de  la  Capitale  leur  importent  fort  peu, 
et  bien  moins  encore  les  limites  du  Rhin  ou  les  riches  dé- 
parlements de  la  Belgique,  dont  le  lion,  comme  un  enfant 
qui  fait  la  moue  est  si  ridiculement  tourné  contre  nous  (3). 
Tel  qui  jadis  eut  voulu  payer  d'un  de  ses  bras  celte  noble 

(1)  Chanson  de  BEHANesa,  le  poète  national. 

(2)  Voir  le  livre  de  l'Esprit,  d'HBLvéTius. 

(3)  Le  lion  de  Waterloo   que  les  Belges  ont  la  sottise  de 
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conquête  regreUerait  h  celte  heure  le  sacrifice  d'une  obole. 
Qikinlùm  miUaluB  ab  iUo  1.,..,.  (1). 
Fou  cfiio  je  suis  d'aller  7aire  ainsi  de  la  morale  1  Maïs 
peut-on  s*en  défendre  y  au  milieu  de  ce  luxe  de  sentences 
grecques  et  latines,  atmosphère  pénéirante  d'où  s'exhale, 
d'autres  diraient  comme  de  Tanlre  de  Trophonius,  un  par- 
fum de  pliiloEophie  que  vainement  nous  chercherions  à  re- 
pousser !  pour  vous  ,  bonnes  gens ,  qui  croyez  encore  à  la 
perfectibilité  de  notre  nature,  n'entrez  jamais  dans  le  ca- 
binet de  Montaigne  ,  car  l'homme  y  €st  sous  le  scalpel  et 
il  ne  résulte  Ce  l'autopsie  de  son  cadavre  que  ce  qu'on  vous 
a  dit  :  tei^a  et  cinis  1 

Cette  pensée  est  triste  :  ne  restons  pas  plus  longtemps 

sous  son  impression.  Aussi  bien  les  heures  s'écoulent  et 

nous  avons  à  poursuivre  noire  tâohe  de  voyageur;  que 

>IONTAiGNB,  ou  plutôt  soD  chûteau,  reçoive  ici  nos  derniers 

adieux. 

Précis  historique  sur  Vongine  des  Postes ,  par  M.  Hal- 
LET,  ancien  sous-inspecteur  des  Postes  en  retraite,  ex-mem- 
bre actif  de  la  Société  de  Statistique  de  Marseille.  —  Epo- 
qie  de  leur  introduction  en  France.  —  Modifications  et 
améliorations  successives  dans  cet  important  service,  — 
La  nécessité  de  correspondre  les  uns  avec  les  autres  et 
particulièrement  avec  les  nations  étrangères,a  fait  inventer 
les  Postes  ;  si  Ton  en  croit  plusieurs  historiens^  les  hiion- 
délies ,  les  pigeons  et  les  chiens  ont  été  les  messagers  de 
quelques  nations,  avant  que  Ton  eût  trouvé  des  moyens 

conserver  après  que  I^s  Françrjîs  vainqueurs  d'Anvers  ont  eu  la 
générosité  de  le  laisser  debout.  Nos'grenadiers  eu  passant  de- 
vant ce  trophée  ,  se  sont  bornés  sans  doute  à  le  traiter  avec 
mépris  comme  en  use  d'ordinaire  un  tier  dogue  à  l'égard  du 
roquef,  qui  semble  le  défier  d'un  air  féroce. 
•  (0  Quel  changement  depuis  cette  époqud. 
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sArs  'pour  aller  promptemcot  d'un  lieu  dans  un  dutre. 

Il  faul  remonter  à  l'antiquité  la  plus  reculée  pour  décou- 
vrir roriginc  des  postes. 

Un  peuple  observateur  avait  dû  remarquer  les  habitudes 
de  certains  volatiles  à  revenir  aux  lieux  qui  les  ont  vus 
naître  ,  et  oii  ils  laissent  leurs  petits;  celles  des  hirondelles 
et  des  pigeons ,  qui  fourmillent  dans  l'Orient  no  purent 

i  échapper.  Parmi  ces  derniers  on  distingua  le  pigeon 
connu  depuis  sous  le  nom  de  pigeon  messager.  11  était  plus 
fréquemment  employé  que  l'hirondelle  ,  dont  les  anciens 
peignaient  le  plumage,  en  donnant  à  chaque  couleur  une 
signification  particuUëre.  L'oiseau ,  lâché  d'un  lieu  élevé, 
ne  mettait  à  profit  sa  liberté  que  pour  remplir  son  mes- 
sage ,  en  regagnant  avec  une  vitesse  incroyable  l'endroit 
où,  se  trouvant  ses  petits  ,  il  était  reçu  par  les  personnes 
intéressées  à  veiller  l'époque  de  son  retour ,  qui  s'effec- 
tuait toujours  avec  une  grande  régularité. 

Les  pigeons  servaient  au  môme  usage.  On  les  expédiait 
par  bandes ,  en  leur  attachant^^  au  cou  ou  sous  les  ailes , 
la  missive  qu'ils  devaient  rendre  à  sa  destination  ;  ou  un 
fil  dont  les  nœuds  et  les  contextures  avaient  une  signifi- 
cation convenue  entre  ceux  qui  correspondaient  ainsi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  moyen  ne  put  tien  offrir  de  régu- 
lier ,  tant  à  cause  des  fatigues  auxquelles  l'oisean  succom- 
bait quelquefois  ,  que  des  dangers  auxquels  l'exposaient 
et  la  flèche  du  chasseur  et  les  serres  des  animaux  de  proie. 

Cet  usage  qui  s'esi  conservé  en  Amc  ,  n'a  pu  s'y  répan- 
dre t  ni  même  s'y  maintenir  d'une  manière  utile  \  la  cor- 
respondance régulière. 

Chez  lès  Hébreux,  —  C'est  alors  que  s'introduisit  l'usage 
d'envoyer  des  ^^messagcrs;  pris  parmi  les  personnages  les 
plus  importants  de  l'Etat  :  ils  étaient  chargés  par  les  prin- 
ces de  porter  les  ordres  aux  [gouverneurs  des  provinces  , 
et  de  Tendre  compte  à  leur  i^^tcur    di-^  opérations  dont 
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ils  Burreillaient  en  môme  temps  l'exécution.  L'histoire 
fournit  de  nombreux  exemples  à  l'appui  de  celte  asser- 
tion. L'Ecriture  Sainte  nous  apprend  que  Datid  en  envoyt 
à  Joàb;  que  Jêzabel  en  fit  parvenir  à  Acbih;  et  que  Rap- 
SACÉs  vint  près  d*EzÉCHiAs,  de  la  part  de  BENNACHtaiG,  rem- 
plir un  semblable  message. 

Ce  mode,  convenable  dans  des  temps  ordinaires,  deve* 
nall  insuffisant  et  même  impraticable,  lorsque  de&  circons- 
tances impérieuses  contrariaient  l'ordre  établi  dans  l'Etat. 
Les  correspondances  devaient  être  ,  en  ce  cas  ,  non  seule- 
ment plus  multipliées ,  mais  recevoir  encore  un  nouveau 
degré  d'accélération.  Les  monarques  qui,  d'ailleurs,  ne  pou- 
vaient se  priver  des  conseils  de  leurs  favoris ,  sentirent  )a 
nécessité  de  les  remplacer,  dans  ces  fonctions,  par  des  of- 
ficiers ,  sous  le  nom  de  coureurs ,  dignes  aussi  de  toute 
leur  confiance.  Ils  envoyèrent  des  messagers  exercés  aux 
plus  rudes  fatigues  :  ils  fournirent  d'abord  la  course  entière; 
et  bientôt ,  établis  de  station  en  station  ,  ils  portaient  à  la 
plus  voisine  et  en  rapportaient  les  ordres ,  et  par  suite  les 
missives,  avec  une  rapidité  telle,  qu'elles  parvenaient 
ainsi  du  point  de  départ  au  point  de  destination  comme 
par  enchantement. 

Le  nombre  des  coureurs  fut  très-étendu  sous  Salohon  : 
ils  habitaient  son  palais  ;  et  le  lieu  qui  leur  était  destiné 
sous  ses  successeurs ,  s'appelait  salle  des  coureurs. 

Si  les  tribus  d*lsraël  communiquaient  entr'elles  par  le 
moyen  des  messag^ers,  comme  nous  l'apprend  l'Ecriture  ; 
si  d'autres  nations  de  l'Asie  entretenaient  des  relations  en 
suivant  le  même  usage ,  nous  serions  tentés  de  croire  que 
l'origine  des  postes ,  telles  que  nous  les  concevons ,  re- 
monte très-haut. 

Chez  /es  Mèdes.  —  Des  traces  de  cet  utile  établissement 
semblent  se  découvrir  plus  positivement  sous  le  règne  d*As- 
suÉRus,  Roi  des  Mèdes,  qui  fit  expédier  des  courriers  pour 
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porter  l'édit  de  proscription  des  Juifs  aux  gouverneurs  et 
aux  magistrats  des  cent  vingt -sept' provinces  qui  s'étan- 
diîent  depuis  Tlnde  Jusqu'à  rfithiopie.  Deux  mois  après 
Texpédition  des  premiers  courriers,  de  nouveaux  reçurent 
Tordre  de  faire  une  extrême  diligence  pour  préTenir,  par 
de  nouvelles  dispositions  dont  ils  étaient  chargés ,  TelTet 
des  mesures  qu'ÂVAN  avait  prises  précédemment.  Les  cour- 
riers eurent  de  plus  commission  expresse,  de  la  part  di. 
Roi>  d*aller  trouver  les  Juifs  dana  toutes  les  villes  et  d 
leur  ordonner  de  se  rassembler.  Les  lettres  dont  ils  étaient 
porteurs,  envoyées  au  nom  d'A^suÉRUs ,  étaient  scellées  de 
son  sceau. 

Le  même  moyen  fut  employé  par  Esther  et  Mabdocoêe, 
pour  inviter  les  Juifs,  répandus  sur  ce  vaste  Etat;  k  célé- 
brer le  jour  solennel  de  leur  délivrance. 

Ainsi  nous  voyons  des  courriers  expédiés  à  diverses  re- 
prises ,  sur  tous  les  poiuts  d'un  grand  Empire,  sans  pou- 
voir connaître  s'il  existait  un  service  régulier  de  poste,  et 
quel  pouvait  être  son  mode  d'organisation.  L'incertitude 
qui  nous  reste,  malgré  ces  exemples ,  ne  peut  encore  nous 
en  faire  attribuer  rétablissement  à  Assuêrus.  Le  témoignage 
d^HÉRODOTB ,  de  Xénophon  et  de  tous  les  historiens  ne 
permet  plus  de  douter  que  Ctrus  n'en  soit  le  véritable 
fondateur. 

Chez  let  Perses.  —  Hérodote  nous  apprend  que  les  cour- 
ses publiques  que  nous  appelons  Postes  ,  furent  inventées 
par  Ctrus  ,  Roi  des  Perses  :  Il  dit  que  de  la  iner  (irecque 
qui  est  la  mer  Egée  et  la  Propontide  jusqu'à  la  ville  de 
Suze,  capitale  du  royaume  des  Perses ,  il  y  avait  pour  cent 
onze  gîtes  de  distance.  Il  y  avait  une  Journée  de  chemia 
de  Tun  à  Tautre  gite. 

XÈifOPHOif  nous  enseigne  que  co  fut  Cyrus  même  qui  , 
pour  rendre  facile  l'usage  des  postes  ,  établit  des  stations 
auxlieux  de  retraite  sur  les  grands  chemins.  Ces  édifices, 
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soipplueusementbàlis,  étaient  assez  vastes  et  ass^i commo- 
des pour  loger  le  prince  avec  sa  suite  et  pour  contenir  un 
nombre  d^bommes  et  de  chevaux  pour  faire  en  peu  de 
temps  beaucoup  de  chemin.  Ce  prince  ordonna  aux  por- 
teurs de  ses  ordres  qu'à  leur  arrivée  à  l'une  des  postes  on 
stations^  ils  eussent  à  déclarer  le  sujet  de  leur  course  k 
ceux  qui  étaient  préposés,  afin  que  des  uns  aux  autres  les 
nouvelles  parvinssent  jusqu'au  Roi.  Hérodote  dit  que  ce 
service  était  ordinaire  chez  les  Perses ,  et  qu'il  n'y  a  rien 
dans  le  monde  de  plus  vite  que  ces  sortes  de  messagers. 
Cyrus  f  dit  Xénophon  ,  examina  ce  qu'un  cheval  pouTait 
faire  de  chemin  par  jour ,  et  à  chaque  journée  de  cheval , 
il  fit  bâtir  des  gîtes,  et  y  mit  des  chevaux  et  des  gens  pour 
en  avoir  soin.  ïl  y  avait  aussi  dans  chacune  des  postes  un 
hcmmequi,  quand  il  arrivait  un  courrier,  prenait  le  pa- 
quet qu*il  apportait,  montait  sur  un  cheval  frais,  et  tandis 
que  le  premier  se  reposait  avec  son  cheval,  il  allait  porier 
les  dépêches  à  une  journée  de  là  ,  où  il  trouvait  un  nou- 
veau cavalier  qu'il  en  chargeait,  et  ainsi  de  même  jusqu'à 
la  cour.  Ce  fut  dans  l'expédition  de  Ctrus  contre  les  Scy- 
thes que  ce  prince  établit  les  postes  de  son  royaume  en- 
viron 500  ans  avant  Jésgs-Christ. 

On  juge  par  les  soins  que  Gtrus  mit  à  consolider  cette 
institution  politique,  de  l'importance  qu'il  y  attachait.  Ses 
conquêtes,  en  étendant  les  bornes  de  sa  puissance,  exigeaient 
qu'il  s'occupât  de  donner  toute  la  perfection  désirable  à 
cet  établissement  naissant. 

Parmi  ses  successeurs ,  Xerxës  fut  un  de  ceux  qui  profi- 
tèrent le  plus  de  celte  découverte.  On  dit,  qu'après  avoir 
été  défait  par  Thémistogle,  il  se  sauva  au  moyen  des  re'ais 
qu'il  avait  fait  préparer  au  cas  que  la  fortune  lui  devint 
contraire. 

Chez  les  Romains,  —  Les  révolutions,  que  les  Empires 
de  l'Asie  éprouvèrent,  firent  disparaître  les  traces  de  cette 
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utile  institution.  Nous  ne  les  retrouvons  que  chez  les  Ro* 
mains,  auxquels  rien  de  ce  qui  était  grand  ne  pouvait 
écliapper.  Ils  jugèrent  que  le  seul  moyen  de  faire  revivre 
les  postes,  était  de  tracer  des  routes,  de  les  paver  et  de  les 
entretenir  avec  soin;  de  construire  des  chaussées  et  d'élever 
des  ponts.  Imitateurs  des  Grecs,  qui,  les  premiers,  ouvrirent 
de  grands  chemins ,  et  des  Carthaginois  qui  ,  les  premiers , 
imaginèrent  d«  les  paver  ,  ils  les  surpassèrent  bientôt  dans 
ces  travaux  importants. 

La  première  route  dont  il  soit  fait  mention,  est  la  voie 
Appiene  ,  regardée  comme  le  plus  bel  ouvrage  en  ce  gen- 
re :  deux  chariots  pouvaient  y  rouler  de  front.  La  voie 
Auréliene  fut  la  seconde.  La  voie  Flaminiène,  la  troisième. 
Puis,  Ton  vit  successivement  les  voies  Domitiène,  Emiliène, 
Trajane,  etc. 

Oa  s'accorde  généralement  à  dire  que  c'est  sous  Au- 
guste que  les  Romains  ont  connu  les  postes.  L'exemple 
qu'on  cite,  du  temps  de  la  République^  du  consul  Griccqàs 
qui,  étant  en  Grèce,  pour  se  rendre  d'Amphile  àPelia,  par- 
courut près  de  60  lieues  en  un  jour  ,  n'est  qu'un  fait  isolé 
qui  ne  peut  prouver  l'établissement  de  ce  service  dans  une 
contrée  oii,  au  rapport  de  Socrate  l'historien  ,  on  ne  s'oc- 
cupa pendant  longtemps  que  des  courses  en  chars,  seule- 
ment pour  les  jeux  publics. 

Il  est  des  époques  tellement  remarquables  dans  l'histoire, 
qu'il  ne  peut  rester  d'incertitude,  lorsqu'il  est  question  de 
leur  attribuer  quelques  institutions  qui  tendent  encore  à 
les  illustrer.  Les  postes  étaient  dignes  d'être  comptées  au 
nombre  de  celles  qu'on  doit  au  grand  siècle  d'AuGUSiE. 

On  ne  trouve  point  qu'avant  Auguste  ,  il  y  eut  aucune 
espèce  de  poste  chez  les  Romains  ;  on  voit  seulement  que 
quelque  temps  avant  la  fin  Je  la  République ,  on  se  servait 
en  route,  pour  faire  diligence,  de  petits  chars  à  deux  roues, 
fort  légers  ,  étant  ordinairement  d'osier  ,  où  il  ne  tenait 
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qu'une  persoone  assise  el  h  découvert,  exposée  auxiojurei 
'  du  temps;  od  leur  attelait  jusqu'à  trois  mules.  C'est  urée 
UQ  pareil  équipage  de  louage  que  JuLEs-CtsAR  faisait  dans 
ses  voyages  Jusqu'à  cent  milles  par  jour.  Pline  fait  mention 
d'une  plus  grande  diligence  deTiBERius  Nero  ,  qui  fit  en 
vingt-quatre  beuies,  avec  trois  chariots  ,  deux  cent  milles 
pour  aller  voir  son  frère  Dausus,  malade  en  Allemagne. 

Les  principales  villes  de  TEuipire,  sous  Auguste,  comme* 
DÎquaient  déjà  avec  la  capitale  par  des  chemins  pavés.  Les 
routes  commençaient  à  s'étendre  dans  les  provinces  con- 
quises. AUGUSTE  perfectionna  ces  entreprises.  Il  fitaus^i  per- 
cer de  grands  chemins  dans  les  Alpes,  et  en  ordonna  une  in- 
finité d'autres  en  Espagne.  Ce  fut  à  Lyon  qu'il  fit  travailler 
à  la  distribution  des  grands  chemins  dans  les  Gaules.  II 
divisa  les  routes  en  espaces  uniformes  appelés  milles  ,  et 
indiqués  sur  des  colonnes  de  pierres  qui  portaient  le  nom 
de  miliaires.  On  commençait  à  compter  de  celle  connue 
soiis  la  dénomination  de  miliaire  dorée,  qu'AuGusTE  fit  éle- 
ver au  milieu  du  marché  de  Roms,  près  le  temple  de  Sàtdrni. 
Il  y  avait  aussi  d'autres  pierres  plantées  de  distance  en 
distance,  pour  suppléer  aux  étriers,  lesquelles  aidaient  le 
cavalier  à  monter  à  cheval  (4). 

Auguste  ne  négligea  donc  aucun  moyen  d'accrottre  la 
prospérité  des  postes  :  après  avoir  donné  des  marques  de 
son  attention  pour  la  commodité  publique,  il  en  donna  de 
son  application  au  gouvernement  de  l'Bmpire  ;  car  pour 
être  informé  plus  promptement  de  ce  qui  se  passait  dans 
les  provinces ,  il  fit  disposer  sur  les  grands  chemins ,  dans 

(4)  Jusqu'au  règne  de  TnéoDosB,  on  ne  se  servit  m  d'étrlers, 
ni  de  selle.  Cette  dernière  était  remplacée  par  une  simple 
housse.  Il  fut  également  défendu,  en  tout  temps,  de  se  servir 
de  bâton  pour  exciter  les  chevaux  ;  le  fouet  employé  à  cet  usage 
a  toigoQra  été  maintenu*  On  ne  s'est  servi  d'éperons  que  trèa* 
*ard. 
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des  distances  peu  éloignées  les  unes  des  autres  ,  de  Jeunes 
gens  qui  faisaient  leur  course  k  pied  donnant  successive- 
ment les  ans  aux  autres,  Ies|dépéches  dont  ils  étaient  chargés, 
et  de  main  en  main,  les  paquets  arrivaient  à  leurs  adresses. 

Oe  service  avait  quelque  rapporta  celui  de  nos  estafettes 
où  des  courriers  portent  dei  dépèches  d'une  poste  à  l'autre. 
Le  mot  estaffelte  vient  de  l'italien  êiaff^u,  éirier  (1). 

Peu  de  temps  après,  TEmpereur  Auguste,  pour  une  plus 
grande  commodité  et  plus  de  diligence,  substitua  aux  cour- 
riers à  pied,  des  chars  et  des  chevaux  ,  qu'on  disposa  de 
distance  en  distance,  mais  beaucoup  plus  éloignées  les  unes 
des  autres  dans  des  maisons  oîi  il  y  avait  toujours  un  nom- 
bre réglé  de  chevaux  de  relais  (2)  et  de  chars,  fournis  par 
les  communes  des  lieux  voisinsy  afin  de  faciliter  la  diligence 
des  courriers,  et  de  ceux  à  qui  on  permettait  de  se  servir 
de  ces  postes:  comme  on  changeait  de  chevaux  dans  ces 
entrepôts;  on  les  nomma  mu/a^/on^^  ;  parla  suite,  on  y 
mil  aussi  des  relais  pour  porter  les  bagages.  Ces  mutations 
n'étaient  pas  toutes  à  des  distances  égales,  ni  aussi  peu 
éloignées  que  sont  celles  de  nos  postes;  les  moins  éloi- 
gnées étaient  d'environ  douze  milles  ,  il  y  en  avait  même 
qui  l'étaient  de  vingt  milles,  comme  il  paraît  par  les  an- 
ciens itinéraires  qui  nous  sont  restés.  On  forma  encore  , 
parla  suite,  sur  ces  routes  militaires,  à  la  distance  d'envi- 
ron une  journée  de  chemin  les  uns  des  autres,  de  nouveaux 
entrepôts  oh  l'on  trouvait  des  relais ,  un  plus  grand  nom^ 
bro  de  bètes  de  somme  et  des  voitures  pour  porter  les  ba- 
gages; c'étaient  de  vastes  bâtiments  qu'on  appelait  man^ 
iiones  (3),  parcequ'ils  servaient  de  gtteaux  troupes  dans 

(1)  Etymologie  d'estaffelte  —  de  ritalieo  5(a/fa,  étrier. 

(2)  Etymologie  de  rdlai.—  Relai  vient  du  verbe  têlaxoy  rel&«- 
eher,  dans  te  sens  de  reposer  ;preQdre  du  relâche,  c'est  prendre 
du  repos. 

(3)  Btymolegie  de  maison  —  du  latin  mansione  ablaUf  de 
ma/i«ia,  séjour,  demeure,  gite^  couchée,  jouroée  de  chemin. 
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leur  route,  et  de  magasios  pour  les  munitioos  de  bouche  el 
de  guerre. 

Les  Empereurs  mômes  y  logeaient  eu  route.  Aurèlie^i  fut 
tué  dans  une  de  ces  mansioneê^  entre  Héraclée  et  Bysancc. 
Quoique  dès  le  temp»  d^AuGusTB  on  se  fut  servi  de  chevaux 
elde  chariots  pour  porter  les  ordres  de  la  cour»  cepen- 
dant on  trouve  que  Vbspasien  ne  laissa  pas  de  suivre  en- 
core la  première  idée  d^AocusTs,  en  faisant  mettre  des  gens 
préposés  sur  le  chemin  d'Ostie  à  Rome  ,  qui  faisaient  leur 
course  ouds-pieds,  et  qu'on  appelait  les  messagers  des 
galères,  pour  porter  en  cour  lesdépâches  qui  arrivaient  par 
mer  dans  ce  port  ;  mais  on  ne  trouve  plus  qu'après  ce 
prince,  ce  genre  particulier  de  poste  à  pied  ait  été  continué. 
Pour  revenir  à  celui  qui  était  devenu  ordinaire,  on  pouvait 
courir  la  poste  de  deux  manières  :  à  cheval, qui  était  celle 
des  courriers^  et  avec  des  chariots,  dont  il  y  avait  de 
deux,  sortes,  à  deux  et  à  quatre  roues;  les  premiers  étaient 
attelés  de  trois  mules,  et  les  autres  Je  huit  en  été  ,   et  de 
dix  en  hiver  ;  on  avait  la  commodité  avec  ces  chariots  de 
porter  du  bagage,  dont,  parla  s^iile,  on  régla  le  poids  pour 
ceux  à  deux  roues  jusqu'à  deux  cent  pesant  et  k  mille  pour 
les  autres.  La  solidité  el  Texact  entrelien  des  grands  che- 
mins facilitait  la  course  de  ces  voitures,  le   transport  des 
munitions,  pour  les  troupes  et  le  commerce  entre  les  pro- 
vinces ;  quoique  ces  espèces  de  poste  n'eussent  été  formées 
d'abord  que  pour  les  affaires  du  prince  et  de  l'Etat,  on 
permit  néanmoins  aux  magistrats  et  aux  gouverneurs  qu'on 
envoyait  dans  les  provinces ,  de  les  prendre  pour  aller  k 
leur  département  ;  c'étaient  même  ceux-ci  qui  donnaient 

(4)  Etymologie  de  diplôme  —  du  Grec  diplôma  dérivé  do 
diplow,  double.  Il  signifie  la  copte  double  d'un  acte,  paroe 
qu'on  en  garde  rorigi<ial  ou  la  minute.  Selon  d'autres  ,  pares 
qu'on  les  pliait  en  deux.  M-  Jadfprbt  est  do  ce  dernier  avis. 
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les  permissions  de  s'en  servir,  qu'on  nommatt  'dipiôvi0S ,  h 
ceux  qu'on  envoyait  en  cour  pour  les  affaires  du  prince  et 
de  TEtal,  ne  leur  étant  pas  permis  d'en  accorder  pour  d'au- 
tres sujets,  comme  il  paraît  par  une  lettre  de  Pline  à  TEm- 
pereur  Trajan.  On  fournissait  aux  porteurs  de  ces  diplômes 
non-seulement  le  nombre  de  chevaux  ou  de  voitures  mar- 
qué dans  la  permission,  mais  encore  la  plupart  des  choses 
qui  leur  étaient  nécessaires. 

Chaque  particulier  contribuait  aux  frais  des  réparations 
des  grands  chemins  et  de  Tenlretien  des  postes  sans  qu'au- 
cun pût  s'en  dispenser.  On  ne  pouvait  prendre  des  chevaux 
dans  les  postes  publiques  sans  diplôme  ;  cet  usage  s'obser- 
va si  exactement  qu'au  rapport  de  Câpitolin,  PERimAX  al- 
lant en  Syrie  pour  exercer  la  charge  de  préfet  de  cohorte^ 
ayant  négligé  de  prendre  des  billets  de  poste  ,  fut  arrêté 
et  condamné  ,  par  le  président  de  la  province,  à  faire  le 
ehemin  à  pied,  depuis  Ântioche  jusqu'au  lieu  où  il  devait 
exercer  sa  charge. 

Les  Empereurs,  dit  Procope,  avaient  établi  des  postes  sur 
les  grands  chemins  ,  afin  d'être  servis  plus  promptement 
et  d'être  avertis  à  temps  de  tout  ce  qui  se  passait  dans 
l'Empire.Il  n'y  avait  pas  moins  de  cinq  postes  par  journée, 
et  quelque  fois  huit.  On  entretenait  quarante  chevaux 
dans  chaque  poste  et  autant  do  postillons  et  de  palefreniers 
qu'il  était  nécessaire.  Les  Latins  appelaient  nemerodromi, 
les  courriers  à  pied,  formés  des  deux  mots  grecs ,  nimera 
jour,  et  dromo5,  course,  c'est-à-dire  courriers  d'un  jour , 
qui  ne  couraient  qu'un  jour.  Ils  donnaient  leurs  dépêches 
à  un  autre  qui  courait  le  jour  suivant ,  et  ainsi  de  suite 
Jusqu'au  terme.  Pline,  Cornélius  Nepos  et  César  parlent 
de  quelques-uns  de  ces  courriers  qui  avaient  fait  vingt , 
trente  et  trente-six  lieues  en  un  jour,  et  jusqu'à  la  valeur 
tnônie  de  quarante,  dans  le  cirque,  pour  remporter  le  prix. 

Sous  l'Empire  d'Occident ,  on  appelait  les  courriers 
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Viaiorês,  et  ëoas  les  Empereurs  do  Gonstaotinople  Curga* 
res,  d'où  est  venu  leur  nom  (1). 

Oa  voit  ODCore  que  sous  Dioclétibn,  il  y  avait  des  relais 
établis  de  distance  en  distance.  Lorsque  Constantin  eftt  ap- 
pris la  mort  de  son  père  Constance,  qui  gouvernaitjea  Gau- 
les et  les  Iles  britanniques,!!  prit  subitement  et  nuitamnaeDl 
la  poste  pour  lui  venir  succéder  dans  les  Gaules  ;  et  dans 
chaque  relai  oii  il  arrivait,  il  faisait  couper  les  jarrets  des 
chevaux  qu'il  y  laissait,  aBn  qu'on  fût  hors  d'état  de  le  sui- 
vre et  de  l'arrêter ,  comme  on  eut  le  dessein  le  lendemain 
matin;  mais  il  n'était  plus  temps. 

Auguste  se  rendit  avec  une  grande  rapidité,  par  le  moyen 
des  postes ,  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  oii  il  ne  pon- 
vail  être  attendu  ,  afin  de  connaître  par  lui-même  tout  ce 
qui  s'y  passait.  On  rapporte  qu'il  faisait  alors  plus  de  cent 
milles  par  jour  (i). 

Lorsque  Constantin  fit  assembler  un  concile  à  Rintiini, 
il  exigea  tant  de  célérité  des  prélats  qa'il  y  appelait  des 
points  les  plus  éloignés,  qu'ayant  ordonné  à  cet  effet  de 
leur  procurer  tous  les  moyens  de  voyager  avec  diligence, 
la  plus  grande  partie  des  chevaux  succomba  aux  fatigues 
de  ce  service. 

Des  UUres.  —  Le  soin  que  l'on  mettait  h  cette  époque  à 
l'entretien  des  roules ,' e!splique  la  promptitude  avec  la 
quelle  on  franchissait  les  plus  grandes  distances  dans  les 
chars  légers  que  nos  voitures  ont  remplacés. 

Le  sceau  qu' Auguste  appliquait  sur  ses  lettres  (3)  et  snr 

(0  Klymologîe  de  eonrrier  —  du  latin curwr,  dérivé  de ctir. 
sus^  course;  —  formé  de  curere,  cursum^  courir. 

(2)  A  peu  prèsS5  lieues. 

(3)  Etymolosie  de  leltrei—dc}  latin  lUtera  (même  sens)  d'où 
s'est  formé  littérateur  ,  littérature  ,  littéraire. 

Etymologied'épitre— do  latin  tpistoln  (même  hûb),  d'où  s'es 
hrmi  le  mot  épistoMre, 
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ses  actes,  fut  d'abord  ua  Sphins,  ensuite  la  tête  n'ÀLfiXAN* 
DRB ,  el  enfin  son  propre  portrait  gravé  'par  DiosgoIe.  Ce 
dernier  fut  celui  en  usage  sous  ses  successeurs.  Il  marquait 
toujours  sur  ses  lettres  i^heure  à  laquelle  il  les  écrivait,  soit 
le  jour,  soit  la  nuit. 

Les  Romains  avaient  une  formule  générale  pour  toutes 
les  lettres  missives;  elles  commeoçaient  ordinairement  par 
le  nom|de  celui  qui  les  écrivait ,  et  par  celui  de  la  per- 
sonne à  qui  elles  étaient  adressées  et  Ton  finissait  par  lo 
terme  de  Vale,  adieu.  On  observait  seulement ,  lorsqu'on 
écrivait  à  une  personne  d'une  condition  supérieure,  comme 
à  un  Consul,  ou  à  un  Empereur,  de  mettre  d*abord  le  nom 
du  Consul  ou  de  TEmpereurl  Quand  un  Consul  ou  un  Em- 
pereur écrivait,  il  mettait  toujours  son  nom  avant  celui  de 
la  personne  h  laquelle  il  écrivait.  Pline  nous  apprend 
que  de  son  temps  on  ne  suivait  plus  l'ancienne  formule 
des  missives,  qui  commençait  toujours  par  ces  mots  : 

»  Si  bene  cales  ego  quidem  bene  valeo, 

»  iM  votre  santé  est  bonne ,  la  mienne  est  de  même. 

Auguste  et  TiBEfts  ne  voulaient  pas  qu'on  les  appelât  Sei- 
gneurs; leurs  successeurs,  loin  d'avoir  une  pareille  modes- 
tie,non  seulement  trouvèrent  bon  qu'on  leur  donnât  le  nom 
de  Seigneurs,mais  ils  agréèrent  encore  qu'en  leur  écrivant, 
on  joignit  à  leur  nom  des  éplthètes  magnifiques,  comme  do 
très-grand^  très -sacré  ^  invincible  ,,  très-débonnaire  et 
autres  semblables.  Dans  le  corps  de  la  lettre  on  employait 
les  termes  de  t;o^re  clémence  ou  votre  piété ,  comme  on  dit 
à  présent,  votre  majesté ,  et  dans  la  suite  on  donna  aux 
sénateurs  et  aux  personnes  du  premier  rang  le  titre  de 
clarissime.  Les  lettres  des  Empereurs  pour  des  affaires 
d'importance,  étaient  toujours  avec  un  double  cachet.  Le 

Etymologie  de  cachet  du  verbe  cacher. 
Etymologie  de  sceau,  on  disait  autrefois  scel  —  d'où  les  mots 
scellé  et  sceller  venu  du  latin  sigillaie  Cmôme  sens). 

34 
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slyle  épislolairô  des  Romiias  sous  la  Répablique.  se 
ressentait  de  leur  esprit  libre,  et  répondait  à  ia  formule 
employée  au  commencement  de  leurs  lettres.  Ce  n'est  pas 
qu^oD  put  leur  reprocher  de  manquer  de  politesse,  ei  prin- 
cipalement depuis  qu*ils  eurent  quitté  leurs  mœurs  aus« 
ières ,  et  qu'ils  devinrent  les  émules  des  Grecs  ;  car  quand 
iis  voyaient  venir  quelqu'un  à  eux,  ils  ne  manquaient  pa» 
d^alier  au  devant  de  lui,  de  l'embrasser  et  de  le  prendre 
par  la  main  ,  quoi  qu'il  fut  d^un  rang  inférieur. 

Oes  cachets.  —  L'usage  des  cachets  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  Diodors  rapporta  qu'en  Egypte  on  cou- 
pait les  deux  mains  à  ceux  qui  avaientcontrefait  le  sceau 
du  prince.  Après  la  mort  de  Darius  ,  Alexandre  le  Grand 
se  servait  de  l'anneau  de  ce  prince  pour  cacheter  les  let- 
tres qu'il  envoyait  en  Asie ,  et  scellait  avec  le  sien  propre 
celles  qu'il  envoyait  en  Europe.  Les  cachets  des  anciens 
étaient  ordinairement  gravés  sur  le  chaton  des  anneaux 
qu'ils  portaient ,  et  Ton  attribue  aux  Lacédémonîens  Tla- 
venlfon  de  l'art  de  graver  des  figures  sur  les  animaux.  Il 
nous  reste  des  anciens  quelques  cachets  dent  les  pierres 
gravées  étaient  d'un  travail  fort  précieux.  Les  premiers 
Rois  de  la  monarchie  française ,  suivant  l'usage  des  Ro- 
mains et  des  Empereurs,  pour  donner  de  l'authenticité  à 
leurs  diplômes ,  y  apposaient  leur  cachet  gravé  sur  un 
anneau  qu'ils  portaient  ordinairement  au  doigt.  Pendant 
un  temps  très-considérable,  le  cachet  chez  les  Romains 
tint  lieu  de  signature.  On  le  mettait  au  bas  des  actes  et 
des  testaments  ,  et  cela  suffisait.  On  voit,  en  plusieurs  en- 
droits de  CiGÉRON ,  que  c'était  l'usage  de  son  temps  ;  ce  le 
fut  même  sous  Auguste,  mais  11  paraît  que  pe  u  après  on  se 
servit  delà  signature. 

Les  postes  établies  sur  tous  les  points  où  s'étendait  la 
puissance  romaine,  malgré  les  revenus  qu'elles  rendaient 
aux  Européens,  étaient  loin  de  les  dédommager  des  frais 
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énormes  qu^ellos  occasionaieat.  Tant  de  sacrifices  et  de 
précaulions,  par  suite  de  mesures  extraordinaires ,  ne  les 
mirent  pas  à  Tabri  d'une  destruction  totale. 

Origine  des  postes  en  France.-—  La  décadence  de  la  puis- 
sance romaine  fit  négliger  une  institution  qui  ne  reparait 
qu'en  France,  sous  Charlbmagnb,  digne  héritier  des  con- 
quêtes de  cette  nation  célèbre.  La  domination  de  ce  prince, 
qui  s'étendait  eo  Allemagne ,  en  Italie  et  en  Espagne ,  lui 
rendait  Tusage  des  postes  d'une  grande  nécessité  ;  mais  si 
elles  ne  paraissent  avoir  servi  d'abord  qu'aux  affaires  pu- 
bliques ,  les  Français  les  employèrent  bientôt  è  satisfaire 
l'impatiente  curiosité  qui  leur  était  si  naturelle.  Césâb,  qui 
l'avait  observée  comme  un  trait  distinctif  de  leur  carac- 
tère f  dit  encore  qu'ils  aimaient  si  fort  les  nouvelles  qu'ils 
se  tenaient  sur  les  grands  chemins  pour  arrêter  les  pas- 
sants et  surtout  les  étrangers,  afin  de  savoir  ce  qu'il  y 
avait  de  nouveau  hors  de  leur  pays. 

L'an  807  de  Jêsus-Christ  ,  Csarlemagne  ayant  réduit 
sous  son  Empire  l'Italie,  rAllemagoe  et  une  partie  de  l'Es- 
pagne ,  établit  trois  postes  publiques  ,  pour  aller  et  venir 
dans  ces  trois  provinces.  Les  frais  étaient  aux  dépens  des 
peuples.  Ce  fut  encore  Charlemagne  qui ,  le  premier  de 
nos  Rois,  fit  travailler  aux  grands  chemins.  Il  releva  d'à  - 
bord  les  voies  militaires  romaines,  et,  à  l'exemple  d'AuGisTE, 
il  employa  à  ce  travail  et  ses  troupes  et  ses  sujets. 

Louis  le  débonnaire  rendit  aussi  des  ordonnances  sur 
cette  matière.  Mais  il  y  a  toute  apparence  que  les  postes 
furent  abandonnées  sous  les  règnes  de  Lotbaire  ,  Louis  et 
Charles  le  chauve,  fils  de  Louis  le  débonnaire  et  petit-fils 
de  Charlemagne,  parceque  de  leur  temps  r£mf<irede  Char- 
lemagne Tut  divisé  en  trois  parties,  et  Tltalle  et  l'Allemagne 
furent  séparées  de  la  France. 

Charlemagne  ,  dont  le  nom  est  attaché  aux  entrepri- 
ses les  plus  r^marminbles  de  la  monarchie  ^  acquit ,  en 
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fondant  TUniversilé  ,   de  nouveaux  droits  à  rimmortalili. 
Cette  institution ,  destinée  à  conserver  le  germe  des  scien- 
ces, ne  pouvait  se  propager  qa'à  Taide  d'nne  autre  noa 
moins  importante;  aussi  les  postes  qui  ne  servaient  qa'aox 
affaires  du  Roi ,  prirent-elles  nn  grand  degré  d'intérêt  par 
la  nouvelle  direction  qu'elles  reçurent.  Ainsi  la  France  eat 
donc  obligation  de  l'établissement  des  postes  à  TUniver- 
site  de  Paris.  Comme  elle  était  la  seule  dans  le  royaums , 
et  qu'il. y  venait  de  toutes  les  provinces,  et  même  de  loos 
les  royaumes  voisins  ua  grand  nombre  d'écoliers,  elle  éta- 
blit en  leur  favear  des  messagers,  dont  les  fonctions  étaient 
non  seulement  de  porter  bardes ,  or,  argent,  pierreries, 
sacs  de  procès,  informations ,  étiquettes  ;  de  conduire  ton- 
tes sortes  de  personnes,  fournissant  chevaux  et  nourriture; 
mais  encore  de  porter  les  lettres  missives  des  particuliers 
et  tous  leurs  paquets.  L'Etat  est  donc  redevable  à  TUniver- 
sité  de  Paris,  de  l'établissement  des  messageries  et  du  port 
des  lettres.  Elle  soutint  cet  établissement  à  ses  frais  jus- 
qu'à celui  des  messageries  royales^  vers  Tan  1462,  époque 
à  laquelle  le  Roi  Louis  xi  établit  les  courriers  et  les  postes 
dans  toute  la  France.  Cepcndani  l'Université  de  Paris  con- 
servait toujours  son  droit  sur  les  courriers  et  messageries , 
dont  le  revenu  composa  longtemps  son  patrimoine.  Après 
bien  des  contestations,  ou  en  vint,  en  1719,  à  un  accommo- 
dement qui  fut  que  l'Université  aurait  pour  sa  part  et  por- 
tion dans  la  ferme  des  postes  ,  le  vingt-huitième  de  l'adju^ 
dication  annuelle. 

Louis  XI  est  donc  regardé  ajuste  titre  comme  le  fonda- 
teur du  service  des  postes  en  France,  et  non  tel  qu'il  est  au- 
jourd'hui en  Europe.  Il  ne  fit  que  rétablir  les  veridarii  de 
CHARLEAiAGNfi  et  de  l'ancicn  Empire  Tomain.  I!  fixa  en  divers 
endroits  des  sUtions,  des  gîtes  où  les  chevaux  de  postes 
étaient  entretenus.  Deux  cent  trente  courriers  à  ses  gageg 
portaient  ses    ordres    incessamment.    Les    particuliers 
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pouvaient  courir  avec  les  chevaux  destinés  à  ces  courriers , 
en  payant  dix  sols  par  ckeval  pour  cbaque  poste  de  quatre 
lieues.  Les  lettres  étaient  rendues  de  ville  en  ville  par  les 
courriers  du  Roi.  Celte  police  ne  fut  longtemps  connue 
qu'en  France.  Philippe  de  Comines ,  qui  a  écrit  l'histoire 
de  Louis  XI ,  dit  qu'auparavant  il  n'y  avait  jamais  eu  de 
postes  dans  son  royaume.  Du  Tillet  en  parle  de  môme»  et 
fixe  à  la  date  du  19  juin  U64  ,  Tédit  par  lequel  Louis  xi 
rendit  cette  institution  authentique. 

Pour  perpétuer  le  souvenir  d'un  événement  si  remar- 
quable/^on  frappa  une  médaille  destinée  à  le  rappeler. 
Nous  voyons  dans  Mêzbrav  qu'elle  était  en  bronze.  Cetéta* 
blissement  de  Ja  poste  Deeursio ,  dit-il ,  est  désigné  par 
deux  courriers  bien  montés ,  dont  Tun  porte  une  malle  en 
croupe  avec  cette  légende  : 

«  Qui  pedihus  volucres  ante  irenê  cursibuâ  auras. 

«  Afin  que,  pour  ainsi  dire,  ils 'passent  les  oiseaux  et  les 
vents  à  la  course.  » 

Dans  redit  susdaté  on  trouve  la  preuve  évidente  que  les 
postes  ont  été  établies  pour  servir  à  la  politique  de  Louis 
XI,  et  que  leur  usage ,  étendu  presqu'en  même  temps  aux 
besoins  de  la  société,  n'en  étant  que  la  conséquence ,  n'a 
pas  eu  pour  but  d'accrottre  les  revenus  de  l'Etat  en  impo- 
sant la  pensée ,  comme  on  semble  le  croire  dans  ce  siècle 
calculateur. 

Ce  prince  élait  si  loin  d'en  considérer  la  création  com- 
me une  ressource  que ,  pour  la  consolider ,  il  se  vit  dans 
l'impérieuse  nécessité  d'augmenter  les  charges  qui  pesaient 
sur  ses  peuples,  et  d'accorder  des  gages  et  de  grands  pri- 
vilèges aux  mettras  de  poste  auxquels  il  confiait  ce  service. 

C'est  de  cette  époque  que  date  la  création  de  la  charge 
de  conseiller,  grand- mettre  des  coureurs  du  Roi.  Elle  fut 
donnée  à  l'un  des  conseillers  de  la  Cour.  Il  se  tenait  près 
de  la  personne  du  monarque ,  comme  investi  de  toute  sa 
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confiance.  Les  oflSciers  qui  dépendaient  de  lui  ^  élaient 
appelés  chevauchears  de  Técurie  du  Roi  :  leur  emploi 
était  de  sarveiller  ce  service  naissant  ;  des  agents  ,  sous 
le  titre  de  maître-coureurs,furent  établis  de  traite  en  traite 
sur  les  grandes  routes^  désignées  par  les  édits.  Ils  condoi- 
saient ,  ou  faisaient  conduire  par  leurs  chevaux  et  leurs 
postillons ,  les  voyageurs  et  les  dépêches  du  Roi. 

Charles  viii  consolida  Touvrage  de  son  père.  La  corres* 
pondance  paraissait  déjà  si  bien  établie  que  les  lettres  osé- 
mes  de  l'étranger  parvenaient  par  la  voie  des  postes.  U 
est  vrai  de  dire  que  Védit  autorisait  le  Pape  et  les  princes 
avec  lesquels  Louis  xi  était  en  bonne  intelligence  d'eipé- 
dier  des  courriers ,  à  la  condition  de  se  servir  des  chevaux 
de  la  poste.  Mais  dans  la  crainte  que  quelques  lettres  se 
continssent  des  principes  contraires  à  la  pragmatique  sanc- 
tion ,  que  Cdârles  viii  soutenait  de  tout  son  pouvoir  ,  il 
fut  défendu  aux  courriers,  pendant  quelque  temps  de  se 
charger  des  missives  que  les  pariiculiers  leur  confiaient. 

Pour  ce  qui  est  du  nom  de  postes  que  Ton  donne  aux 
courriers  publics ,  Du  Tillet  assure  que  Loois  xi  voulut 
qu*on  les  appellùt  ainsi ,  comme  pour  dire  disposes  à 
bien  courir.  * 

«  Statîonarios  cursores  idiomate  gallico  postât ,  quasi 
hene  dispositos  ad  cursum  appellari  voluit. 

Le  nom  de  poste  pourrait  aussi  venir,  o  positione ,  sive 
dispositione  équorum  cursui  publiée  deputatorum  (1). 

On  s^occupa,  pendant  tout  le  règne  de  Louis  XI  et  de  son 
successeur,  des  moyens  propres  à  régulariser  un  établisse- 
ment  qui  prospérait  au-deU  des  espérances  de  son  fonda- 
leur.  Les  bases  en  étalent  jetées,  il  ne  s'agissait  plus  que 
de  les  modifier  suivant  les  temps,. les  besoins  et  les  lieux. 
Depuis  celte  époque],  et  pendant  près  d'un  demi  siècle  ,  les 

(1)  Elymologie  do  postes  —  du  latin  disposilw  disposé,  ou  du 
l{itio  (;fi5/)05t7<one  disposition. 
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postes  n'oifrent  rien  de  remarquable.  Henri  IV,  en  élevant 
les  postes  au  rang  des  institutions  les  plus  notables  de  son 
royaume,  crut  y  ajouter  un  nouvel  éclat  par.  le  titre  de  gé- 
néral qui  remplaça,  en  1603,  celui  de  conseiller  contrôleuF 
général  des  postes.  Si  tous  les  actes  qui  ont  signalé  le  règne 
de  Henri  IV,  sont  empreints,  en  quelque  sorte,  de  Tamour 
que  son  peuple  lui  inspirait,  on  ne  peut  s'empôcher  d'y  re- 
connaître aussi  cet  esprit  de  justice  et  cette  sagacité  qui  le 
portaient  à  élever  ce  qui  était  grand,  et  k  honorer  tout  ce 
qui  était  digne  d'être  respecté.Nos  Rois  ont  toujours  recon- 
nu rimportance  des  postes  ;  mais  il  est  un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  contribué  à  les  affermir. 

Le  règne  de  Louis  xiii  apporta  de  nouvelles  améliorations 
à  cette  institution.  La  vigueur  avec  laquelle  les  prérogati- 
ves en  furent  encore  maintenues,  et  les  heureux  change- 
ments qui  s'y  opérèrent ,  en  rendirent  l'organisation  plus 
fixe  et  plus  régulière. 

A  cette  époque  où  la  police  intérieure  du  royaume  ne 
pouvait  remédier  à  tous  les  brigandages  qu'enfantent  tou- 
jours les  dissensions  intestines,  les  routes  étaient  peu  |sûres.  ^ 
La  poste^  comme  tenant  au  service  du  Roi|  semblait  être  à 
l'abri  des  tentatives  les  plus  coupables.  La  sécurité  que  le 
public  trouvait  k  correspondre  par  cette  voie  ,  le  porta  à 
l'étendre  à  l'onvoi  de  l'argent,  des  bijoux,  des  pierreries  et 
autres  objets  précieux,  en  les  insérant  dans  les  lettres.  Ces 
abus  éveillèrent  Tattention  du  général  des  postes  :  comme 
ils  tendaient  à  compromettre  la  sûreté  des  dépêches  ,  en 
servant  d'appâts  aux  malfaiteurs,  il  fut  fait  défense  expresse 
de  rien  introduire  de  semblable  dans  les  missives. 

On  reconnut  quMI  était  des  circonstances  oii  la  gravité 
des  affaires  ne  permettrait  pas  d'attendre  le  départ  plus  ou 
moins  prochain  des  courriers  ;  dans  ce  cas,  seulement,  les 
frais  qu'occasionait  l'envoi  de  ces  dépêches  tombaient  à  la 
charge  des  ministres  auxquels  elles  étaient  destinées.  Ces 
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etpéditioDS  instantaDées  ont  été  appelées  estaffettes.  Elles 
conservent  encore  ce  nom,  et  on  y  a  souvent  recours  dans 
le  même  but  Le  titre  de  général  des  postes  fut  supprimé 
sous  LoDis  XIII,  et  remplacé,  en  4  630,  par  celui  de  surinten- 
dant général.  On  voit  dans  celte  nouvelle  dénomination  , 
sinon  de  plus  grandes  prérogatives  attachées  aux  postes , 
du  moins  une  organisation  particulière  qui  tendait ,  dès- 
lors,  à  leur  donner  une  forme  plus  régulière,  et  qui  a  servi 
de  base  au  système  administratif  adopté  généralement  de 
nos  jours. 

Les  messagers  de  TUniversité,  à  l'exemple  des  messagers 
royaux,ayant  empiété  sur  les  droits  des  postes,  échouèrent^ 
en  1661,  dans  leurs  prétentions  exagérées.  Ils  ne  partirent 
plus  que,  comme  par  le  passée  à  certains  jours ,  des  villes 
ou  ils  étaient  établis,  en  ne  marchant  qu'à  journées  réglées 
entre  deux  soleils,  sans  pouvoir  aller  on  poste ,  ni  se  ser- 
vir de  courriers  pendant  la  nuit,  ni  môme  de  chevaux  de 
relais  de  po»ie  en  poste  sur  les  routes.  La  contravention 
à  ces  défenses  emportait  la  confiscation  des  chevaux  ,  une 
amende  de  1000  fr.  et  la  prison  à  Tégard  des  courriers. 

Les  postes  fixèrent  Inattention  de  Loins  xiv,  qui  devait 
.  leur  communiquer,  comme  à  toutes  les  Institutions  de  mï^ 
régne,  ce  caractère  de  grandeur  et  de  stabilité  qui  Ta  im- 
mortalisé. 

Elles  furent  cependant  encore  menacées  d'une  raine  to- 
tale. Plusieurs  voyages  de  la  Cour,  dans  les  provinces,  cau- 
sèrent la  perte  de  plus  d'un  quart  des  chevaux.  La  rareté 
qui  s'en  suivit,  et,  par  conséquent,  le  prix  auquel  on  portait 
ces  animaux,  joints  à  la  disette  des  fourrages  ,  laissait  peu 
d'espoir  de  remonter  cet  établissement  Le  découragement 
était  à  son  comble,  et  les  maîtres  de  poste,  d  )nt  les  relais 
n'étaient  pas  entièrement  démontés,menaçaîent  de  les  aban- 
donner. Le  Roi,  vivement  touché  de  leur  sort ,  s'empressa 
de  remettre  en  vigueur  les  arrêts  qui  leur  accordaient  les 
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privilèges  qu'on  a'avait  cessé  de  leur  contester  ,  et  qu'ils 
tenaient  de  Louis  xi  et  de  ses  successeurs.  Ils  consistaient 
dans  Texemption  de  la  taille,  de  milice  pour  Talné  de  leurs 
enfants  et  le  premier  de  leurs  postillons  ;  de  logements  des 
gens  de  guerre  ;  de  contributions  au  guet,  garde,  subsistan- 
ces et  autres  impositions  ;  des  charges  de  ville ,  de  tutéie  ; 
curatéle»  établissements  de  séquestres  et  saisies  réelles  ; 
enfin  de  droits  aussi  onéreux  qu'assujetissants  ,  dont  on  no 
les  déchargeait  que  pour  les  distinguer  plus  spécialement, 
en  raison  de  l'utilité  et  du  genre  de  leur  service.  \\s  étaient 
en  outre  commensaux  de  la  maison  du  Roi  ,  et  jouissaient 
des  gages  attachés  à  leurs  titres.  Leurs  brevets  étaient  si- 
gnés par  le  prince. 

Louis  xtv  ne  se  contenta  pas  de  cet  acte  de  justice  ;  il 
ordonna  qu'aucune  charge  du  royaume  ne  serait  acquittée 
avant  celles  dues  pour  indemniser  les  maîtres  de  postes  de 
leurs  pertes,  voulant  réparer,  par  une  mesure  prompte  et 
préservatrice,  un  mal  dont  les  suites  pouvaient  devenir  si 
fnnestes  à  TEtat. 

C'est  surtout  par  l'entretien  des  routes  royales  que  Ton  con* 
courait  efficacement  à  soutenir  les  maîtres  de  poste.  Celles 
qui  traversent  la  France,  dans  tons  les  sens,  sout  bien  cou* 
pées  et  parfaitement  alignées.  Les  ponts,  les  chaussées  et 
toutes  les  constructions  en  ce  genre,  fixent  par  leur  perfec- 
tion Tattention  des  étrangers.  Sous  le  règne  de  Louis  xv  , 
un  nombre  considérable  de  routes  ont  été  ouvertes  des 
portes  de  la  capitale  aux  extrémités  du  royaume.  Quelques 
entreprises  semblables  ont  eu  lieu  depuis  ;  mais  ce  n'est 
pas  assez  de  créer  ,  il  faut  entretenir.  Tous  les  Etats  de 
l'Europe  sentent  aujourd'hui  la  nécessité  de  tracer  de 
grands  chemins  ou  de  les  reparer. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  mauvais  état  des  routes  n'ait 
été,  pendant  longtemps,  le  motif  du  peu  de  perfection  que 
ron  remarquait  dans  nos  voitures.  C'étaient  des    chariots 
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attelés  de  bœufs  dont  se  servaient  les  Rois  de  la  premieio 
race.  On  ne  fait  pas  remonter  l'invention  des  voilares,  qui 
est  dae  aux  Français  ,  aa-delà  du  règne  de  Charles  vu. 
Malgré  le  luxe  et  l'extravagance  de  ces  temps-là,  dit  Millot^ 
on  ignorait  tellement  les  commodités  de  la  vie,  que,  durant 
l'hiver  rigoureux  de  1457,  les  Seigneurs  et  les  daoïes  de 
qualité,  n'osant  montera  cheval,  se  faisaient  traîner  dans 
des  tonneaux  en  guise  de  carrosse.  Ce  ne  fut  qu'en  1513  , 
qu'il  p9rut  des  voilures  h  Vienne  ,  et  en  15801  à  Londres. 
Jusqu'en  1650,  l'usage  ne  s'en  était  répandu  que  parmi  les 
particuliers  très  riches.  Elles  se  multiplièrent  tellement 
depuis,  que,  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  xv»  on  comptait 
plus  de  1,500  voitures,  de  toute  espèce,  à  Paris  seulement. 
C'est  à  un  nommé  Saitv^age  quon  doit,  versle  milieu  du 
XVllP  siècle,  l'établissement  des  voitures  publiques.  La 
première  chaise  de  poste  parut  en  1664.  On  en  attribue 
l'invention  à  un  nommé  Grugërb. 

Jusqu'en  1663,  la  poste  n'avait  rapporté  aucun  revenu 
au  Roi,  Le  marquis  de  Locrvois,  Ministre  de  la  guerre  dès 
1651,  venait  d'être  élevé  à  la  charge  de  surintendant  géné- 
ral des  postes  ;  il  proposa  au  Roi  de  mettre  les  postes  ^en 
ferme  :  ce  projet  ayantété  adopté,  Lazare  Patin  fut  reconnu 
par  le  premier  bail  de  1 1  ans,  montant  à  \  ,200,000  fr.,  fer . 
mîer  général  des  postes  de  France. 

A  peine  le  fermier  fut-il  en  jouissance  de  son  privil^e 
que  le  transport  frauduleux  des  lettres  et  paquets  qui  avait 
lieu  par  l'entremise  des  personnes  étrangères  aux  postes  , 
le  contraignit  de  demander  la  résiliation  de  son  bail  ou  la 
répression  d'abus  qui  Je  mettaient  dans  l'impossibilité  de 
remplir  les  engagements  qu'il  avait  contractés.  On  fit  droî^ 
en  1673,  5  une  si  juste  réclamation  ,  en  prononçant  la 
peine  d'une  amende  de  1,500  fr.  contre  les  contrevenants. 
Aujourd'hui  cette  amende  estréduite  à  150  fr.L*usagede 
voyager  en  postes  par  les  voitures  dites  berlines,  inventées 
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par  Philippe  Cqibze  ,  premier  archilecte  de  FaÊDÉtic-^ 
GaiLLALHB,  Electeur,  de  Brandebourg,  fut  défendu.  La 
pesanteur  de  ces  lourdes  voitures  avait  démonté  la  plus 
grande  partie  des  relais.  Cette  sage  mesure  suspendit  l'ef- 
fet d'un  mal  que  le  temps  et  de  grandes  précautions  pou-- 
valent  seuls  réparer. 

L'état  florissant  auquel  les  postes  étaient  parvenues  pen- 
dant le  siècle  de  Louis  xiv,  laissait  peu  de  changements  à 
y  introduire  sous  celui  de  son  successeur. 

L'UDiversité  de  Paris  avait  Joui  de  tout  temps,  par  un 
privilège  particulier,  du  droit  de  messageries  et  de  postes; 
le  Roi ,  en  le  lui  retirant  en  1719,  lui  accorda  pour  iodem- 
nitë  le  vingt-huitième  du  bail  général  des  postes^  montant 
à  120,000  fr.  Cette  somme  était  destinée  à  subvenir  aux 
frais  de  l'instruction  que  rUoiversité  faisait  gratuitement: 
Comme  il  arrivait  souvent  que  les  voyageurs  prétendaient 
être  servis  aux  relais  avant  les  courriers  et  les  messageries, 
et  que  pour  y  parvenir ,  ils  employaient  la  ruse  et  quel* 
quefois  la  force ,  ii  fut  ordonné  aux  maîtres  de  postes  de 
ne  céder  à  aucune  menace  ,  et  on  leur  renouvella  l'assu- 
rance d'une  proiection  spéciale  contre  toutes  les  préten- 
tions qui  pourraient  s'élever  à  l'avenir  à  cet  égard. 

Le  12*  bail  en  1738  fut  fait  en  régie  pour  le  compte  du 
Roi ,  dans  l'intention  d'avoir  une  connaissance  exacte  des 
produits  des  postes  et  messageries.  Le  11' bail  avait  été 
porté  en  1735,  à  3,946,042  fr.,  le  13°  en  .1759  fat  porté 
pour  6  ans,  à  4,521 ,400  fr, 

La  première  poste,  à  la  sortie  des  villes  de  Paris,  Lyon, 
Versailles  et  Brest  ,  est  consîtlérée  comme  poste  royale  et 
doublée  par  ce  motif.  Aujourd'hui  ces  postes  royales  on^ 
été  accordées  à  plusieurs  relais  des  principales  villes  du 
royaume. 

La  petite  poste  fut  organisée  d'après  le  projet  de  M,  de 
CuvMoussBr.  Le  service  deveîu  dô  jour  ea>oap  plus    actif 
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et  plus  régulier,  et  la  multiplicité  des  relations  dont  Paris 
était  le  point  central ,  exigeaient  un  mode  nouveau  et 
prompt  de  recevoir  et  d'expédier  les  missives  de  la  capi- 
tale. La  difficulté  de  se  rencontrer  dans  une  ville  si  popu- 
leuse, le  temps  perdu  à  de  vaines  recherches,  tout  faisait 
sentir  la  nécessité  d'une  mesure  qui  procurât  les  moyens 
d'y  correspondre  avec  célérité.  M.  de  Ghâmousset  qui  avait 
mûri  celte  idée,  fit  part  de  ses  vues.  On  en  reconnai  les 
avantages,  et  le  projet  d'un  homme  de  bien  fut  accueilli 
favorablement  :  on  fit  plus,  on  le  réalisa.  La  petite  poste 
fut  organisée  dans  l'intérieur  de  Paris ,  où  417  facteurs 
faisaient  journellement  ce  service.  Elle  fut,  d'abord  en  ré- 
gie ,  et  on  la  réunit  par  la  suite  à  la  ferme  générale.  Celte 
organisation  comme  toutes  les  institutions  naissantes ,  a 
dii  éprouver  divers  changements  avantageux.  Aujouid^hui 
ce  service  est  supprimé  et  remplacé  par  des  bureaux  d*ar- 
rondissement.  La  ville  de  Paris  est  divisée  en  neuf  arron- 
dissements de  distribution  ,  ayant  chacun  un  bureau,  au- 
quel est  attaché  un  certain  nombre  de  facteurs ,  chargés 
de  faire  la  remise  des  lettres  à  domicHe.  Ces  bureaux  sont 
ouverts  au  public  depuis  8  heures  du  matin  ,  jusqu'à  8 
heures  du  soir.  ,Un  certain  nombre  de  boîtes  est  établi 
dans  chaque  arrondissement.  Les  boites  sont  levées  sept 
fois  par  jour  en  toute  saison. 

L'établissement  d'une  caisse^  destinée  au  soulagement 
des  courriers^  a  lieu  en  1772.  Elle  est  formée  de  la  retenue 
du  tiers  du  prix  qui  leur  revient  par  course.  Cette  idée 
sage  et  prévoyante  fut  inspirée  par  un  sentiment  bien 
digne  d'éloges  pour  cette  classe  d'hommes  employés  à  un 
service  toujours  fatiguant  et  souvent  périlleux. 

On  devait  par  suite  de  ces  vues  bienfaisantes,  e  n  éten- 
dre les  avantages  k  tous  les  agens  des  postes  auxquels  on 
fait  subir  dds  retenues  qui  ont  varié ,  et  qui  sont  fixées  au' 
jjoard'hui  à  cinq  pour  cent  du  montant  des  appointements. 
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Ainsi  par  l'effet  d'an  léger  sacrifice^  l'homme  laborieux 
▼oit  sans  craiule  Favenir  qui  Taltend  âu  bout  d'une  car- 
rière longue  et  honoreble.  Si  elle  ne  lui  a  pas  offert  des 
chaucea  de  fortune  j  du  moins  lorsque  le  temps  du  repos  , 
souvent  pour  lui  celui  des  infirmités  ,  est  arrivé ,  il  re- 
cueille avec  reconnaissance  les  fruits  d'une  mesure  dictée 
par  une  prévoyance  toute  paternelle. 

ÂU  commencement  du  règne  de  Louis  xvi.  M,  Turcor  , 
Ministre  d'Etat  au  déparlement  des  finances,  devint  en 
septembre  1775 ,  suriotendant  général  des  postes  ,  et  re- 
fusa les  émoluments  attachés  à  cette  place.  Il  est  à  remar- 
quer que  jusqu'à  lui  les  Ministres  de  la  guerre  avaient 
été  seuls  en  possession  de  cette  charge  ;  ce  qui  prouverait» 
s'il  en  était  besoin,  qu'on  la  considérait  comme  tout-à- 
fait  étrangère  aux  finances,  puisqu'on  n'avait  jamais  songé 
à  l'y  rattacher.  Mais  M.  Turgot,  qui  péditait  de  grandes 
réformes  sans  attenter  aux  prérogatives  des  postes ,  cher- 
cha ,  en.  les  amenant  sous  son  inûuence ,  à  les  rendre 
favorables  à  ses  projets.Il  les  réunît  pour  cet  effet  aux  mes- 
sageries royales,  par  les  édits  des  7  et  14  aoClt  1775.  U. 
TuRGor  ne  voyait  dans  cette  réunion  qu'une  considération 
secondaire ,  celle  d'une  augmentation  de  recettes ,  ou  , 
plus  exactement,  une  diminution  dans  les  dépenses  qu*il 
évaluait  devoir  être  par  la  suite ,  de  quatre  millions.  L'é- 
tablissement de  voilures  à  4,  6»  ou  8  places  ,  commodes , 
légères  et  bien  suspendues  pour  partir  à  jour  et  heures 
réglés,  fut  ordonné  sur  toutes  les  grandes  routes  du  royau- 
me. M.  TuRGOT  ayant  changé  la  forme  des  voitures,  elles 
furent  appelées  Turgotines  pour  cette  raison.  Loin  d'être 
telles  que  l'édit  le  portait,  elles  étaient  lourdes,  incom- 
modes et  très-bruyantes^ 

Le  20*  bail ,  pour  un  an ,  pendant  1776,  monte  à  8  mil- 
lions 790,000  fr.  Celte  augmentation  est  fondée  sur  la  réu- 
nion des  divers  privilèges  des  carrosses,  coches  d'eau  et 
messageries ,  à  la  ferme  des  postes. 
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Le  24*  bail  est  en  régie  pour  compte  da  Roi,  moyennant 
40,400,000  fr.  Les  six  administrateurs  qui  en  sent  chargés 
fournissent  un  cautionnement  de  4,800,000  fr. 

L'année  1783,  le  22*  bail  en  régie,  de  14,600,000  fr.  fut 
confié  à  six  régisseurs ,  qui  donnèrent  un  cautionnement 
de  6  millions.  Il  leur  fut  accordé  pour  remise^  droit  de  pré- 
sence ,  éirennes ,  frais  de  bureaux  et  secrétaires,  216,000 
fr.,  ce  qui  faisait  36,000  fr.  par  an  pour  chacun.  Outre  cela, 
Il  leur  était  alloué  le  cinquième  de  tout  ce  qui  excéderail, 
11,600,000  fr.  de  produit  net,  et  J 'intérêt  du  cautionne- 
ment à  5  p.  010.  En  4785  ,  le  duc  de  Polignag  est  nommé 
directeur-général  des  postes  aux  chevaux,  relais  et  messa- 
geries. Cette  même  année,  Tuniforme  des  ofiBciers  des  pos- 
tes, des  courriers  et  des  postillons  est  réglé  par  une  ordon- 
nance ,  qu'on  a  remise  en  vigueur  actuellement. 

Le  23-  bail ,  porté  en  1786  à  42,000,000  Ir.  est  passé 
pour  5  ans.  L'année  suivante,  la  poste  aux  chevaux  et  les 
relais  sont  réunis  à  la  poste  aux  lettres  ,  le  duc  de  POli- 
GNAG ,  qui  en  était  directeur-général  ayant  donné  sa  dé- 
mission. La  place  d'intendant-géaéral,  créée  en  même 
temps,  fut  supprimée. 

En  1790,  un  décret  supprime  les  privilèges  des  maîtres 
de  postes  qui  avaient  été  créés  par  Louis  xi,  et   rigoureuse- 
ment maintenus  par  ses  successeurs.  Une  indemnité,'  an- 
nuelle de  30  fr.  par  cheval  entretenu  pour  le  service  de  la 
poste,  les  remplace.  Elle  ne  peut  être  moindre  de  250  fr. 
ni  dépasser  450  fr.  quelle  que  soit  rimportance  des  relais. 

M.  de  RiCHEBouRG  est  nommé  commissaire  du  Roi  près 
les  postes,  place  qui  répondait  à  celles  de  surintendant  et 
d'intendant  général.  Il  réunit  dans  ses  attributions  la 
poste  aux  lettres.  la  poste  aux  chevaux  et  les  messageries, 
quoique  séparées  pour  l'exploitation. 

Le  serment  d'observer  la  foi  due  au  secret  des  lettres 
est  exigé  de  tous  les  agents  des  postes. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  2T»  - 

Les  maîtres  de  poste  du  royaume  demandent  la  réunion 
des  messageries  à  la  poste  aux  chevaux. 

À  cette  époque,  en  4791,  oii  sous  prétexte  du  bien  public, 
on  ne  respectait  plus  rien,  le  désordre  était  à  so  n  comble. 
L'Assemblée  nationale  elle-même  parut  effrayée  des  abus 
qu'eotratnail  le  zèle  des  corps  administratifs  et  des  muni- 
cipalités. La  correspondance  des  particuliers  n*était  [plus  è 
Tabri  de  la  plus  infâme  |des  violations ,  les  courriers  qui 
refusaient  de  remettre  les  dépêches  ,  dont  ils  étaient  res- 
ponsables, s'exposaient  aux  mauvais  traitements  d'indivi- 
dus livrés  à  la  licence  la  plus  effrénée  ;  et  les  directeurs  ne 
pouvaient  soustraire  à  leurs  criminelles  perquisitions  , 
les  lettres  qu'on  osait  leur  enlever  par  la  force  dans  les 
dépôts  sacrés  confiés  h  leur  garde.  Cependant,  par  une 
concession  bien  digne  de  ces  temps  désastreux  ,  cette  mê- 
me assemblée ,  en  cherchant  à  réprimer  une  telle  conduite, 
crut  devoir  Texcuser  en  disant  qu'elle  était  tolérable  dans 
un  moment  d'alarme  universelle  et  de  péril  imminent. 

Les  postes  sont  administrées,  en  1792,  par  un  directoire 
composé  d'un  président  et  de  cinq  administrateurs.  M. 
de  RicHEBOURG  est  nommé  à  ce  premier  emploi ,  avec  un 
traitement  de  20,000  fr.  Il  leur  est  assigné  à  tous  un  loge- 
ment k  l'hôtel  des  Postes. 

Le  transport  des  dépêches  qui ,  Jusqu'alors ,  avait  eu 
lieu  sur  les  grandes  routes  et  sur  les  petites  ,  à  cheval,  en 
brouettes  ou  voitures  non  suspendues ,  la  plupart  décou- 
vertes, attelées  d'un  seul  cheval  et  conduites  par  le  cour- 
rier ,  devient  Tobjet  d'une  mesure  générale  et  uniforme. 
Des  courriers  de  postes  aux  lettres  sont  établis  sur  qua- 
torze routes,  dites  de  première  section  ,  et  sur  vingt-six 
de  deuxième  section  en  voitures  suspendues ,  couvertes  , 
montées  sur^eux  roues  et  attelées  de  trois  chevaux.  Le 
service  en  est  fait  par  les  mattres  de  postes ,  au  pris  de 
30  sols  par  cheval  et  par  poste,  au  lieu  de  25  sols  auquel 
il  était  précédemment  fixé. 
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Le  droit  de  franchise  et  de  conlreseingdes  lettres,  étendu 
chaque  jour  dans  une  proportion  nuisible  à  la  recette  des 
postes ,  est  limité  par  un  nouveau  règlement. 

On  abolit  le  privilège  de  poste  royale  ou  double  ,  dont 
jouissaient  les  inattres  de  postes  de  Paris,  de  Versailles,  de 
Lyon  et  de  Brest. 

Les  courriers  sont  élus  par  les  sections  de  Paris.  Les  di- 
recteurs et  les  contrôleurs  des  postes  sont  nommés  par  le 
peuple.  Les  fouctions  des  premiers  comprennent  toutes  les 
parties  du  service.  Les  directions  sont  simples  ou  compo- 
sées :  dans  le  premier  cas,  le  directeur  suffit  à  toutes  les 
opérations;  mais  dansle  second,  l'importance  des  bureaux 
nécessite  un  nombre  d^agens  proportionné  aux  besoins  des 
localités.  Alors  il  y  a  un  contrôleur,  dont  les  attributions 
sont  en  opposition  avec  celles  du  directeur,  comme  exer-^ 
çant  sur  lui  une  surveillance  continue  dans  l'intérêt  de 
Tadministration. 

On  exige  des  directeurs ,  en  1793,  un  cautionnement  en 
bien-fonds  de  la  valeur  du  cinquième  du  produit  net  de 
Tannée  commune  de  chaque  bureau. 

Les  chevaux  de  poste  sont  payés  par  les  voyageurs  et 
courriers  extraordinaires ,  à  raison  de  40  sous  par  cheval 
et  par  poste  et  i5  sous  de  guide  au  postillon. 

Le  bail  des  messageries  est  résilié. 

On  réunit  la  poste  aux  lettres,  les  messageries  et  la  poste 
aux  chevaux,  sous  une  seule  et  môme  administration,  spé- 
cialement chargée  de  la  surveillance  et  du  maintien  de 
l'exécution  des  trois  services.  Elle  est  composée  de  neuf 
administrateurs  élus  par  la  convention,  sur  la  présentation 
du  directoire  exécutif.  Ces  notni nations  n'ont  lieu  que  pour 
trois  ans. 

Â  cette  administration  en  succède  une  autre  ,  composée 
de  douze  membres,  établie  pour  remplacer  les  trois  agen- 
ces supprimées  de  la  poste  aux  lettres  ,  de  la  poste  aux 
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chevaux  et   des  messageries.   Elle  nécessile  la  création 
d'ODe  'place  de  caissier  général  des  postes. 

Les  tarifs  de  la  poste  aux  lettres  et  de  la  poste  aux  che- 
vaux éprouvent  des  changements  provoqués  par  la  dépré- 
ciation du  papier-monnaie.  On  paie  pour  la  lettre  simple, 
par  exemple  ,  jusques  et  compris  50  lieues ,  deux  livres 
dix  sous  ;  chaque  maître  de  poste  reçoit  cent  cinquante 
livres  en  assignat  par  poste  et  pour  cheval,  et  chaque  pos- 
tillon cinquante  livres. 

Un  nouveau  décret  supprime,  en  1797,  le  droit  de  fran- 
chise des  lettres  par  contre-seing.  Il  est  accordé  une  indem- 
nité de  68,000  fr.  par  mois  au  conseil  des  Anciens  et  à 
celai  des  Cin^-cents  pour  remplacer  ce  privilège. 

Une  société  anonyme  est  formée  à  Paris ,  rue  Notre- 
Dame-des- Victoires  ,  pour  l'Entreprise  générale  des  mes- 
sageries. 

Les  frais  d'administration  des  postes  pour  la  présente 
année  s'élèvent  à  neuf  millions,  dans  lesquels  la  taxe 
d'entretien  des  routes  figure  pour  600,000  fr. 

Le-décret  qui  ordonne  rétablissement  des  postes  dans 
les  Colonies  ,  porte  que  le  produit  de  la  ferme  des  bacs  , 
des  passages,  des  rivières  et  des  postes,  sera  versé  au  Tré- 
sor public  de  chaque  Colonie.'* 

Les  fonctions  du  commissaire  du  Directoire  exécutif  près 
TAdministralion  des  postes,  sont  déterminées,  en  4798,  par 
des  instructions. 

Les  nouveaux  arrêtés  sur  le  transport  frauduleux  dcsiel' 
très  reproduisent  les  anciens  règlements.  Ce  n'e^t  pas  la 
première  fois  qu'après  avoir  tout  détruit  on  se  voit  forcé 
d'édifier  sur  les  bases  anciennes. 

H  était  temps  qu'un  établissement  aussi  utile  que  celui 
de  la  poste  aux  chevaux  fut  authcntiquement  reconnu  pap 
une  loi  dans  toute  Tétenduo  de  la  France.  Il  e^t  suivi ,  en 
1799,  du  règlement  sur  ce  service. 

36 
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La  poste  aux  lettres ,  par  suite  de  rannultotioD  du  bail, 
est  administrée  par  uoe  régie  intéressée ,  composée  de 
cinq  membres,  k  laquelle  il  est  accordé  huit  millions  pour 
les  dépenses  d^ezploitalioo.  H.  Laforet  est  placé  comme 
commissaire  du  gouvernement  prés  cette  administration. 

Les  administrateurs  Jouissent  enfin,  en  1800,  du  privi- 
lège de  nommer  à  tous  les  emplois. 

Le  Ministre  des  finances  arrête  tous  les  états  de  dépenses. 

Les  abus  qui  s'introduisent  de  nouveau  dans  le  trans- 
port frauduleux  des  lettres ,  provoquent  encore ,  en  ISOi  , 
la  mise  en  vigueur  des  anciens  règlements. 

La  correspondance  par  mer  n*était  pas  nouvelle.  Elle 
avait  eu  lieu  de  tout  temps  avec  TAngleterre  par  le  moyen 
de  paquebots  (1)  destinés  à  transporter  les  dépêches.  Les 
communications  avec  les  diverses  îles  de  la  Méditerranée 
et  de  la  Manche  ne]pouvaient  être  entretenues  que  diaprés 
oe  mode. 

On  ne  prévoyait  guère  alors  qu'on  verrait  plus  lard  des 
bâtiments ,  mis  en  mouvement  par  le  feu ,  refouler  le  cou- 
rant de  nos  fleuves  les  plus  rapides,  et  multiplier  les  com- 
munications avec  une  rapidité  surprenante. 

Un  bateau  à  vapeur  fait  le  service  de  Douvres  à  Calais , 
môme  service  est  établi  entre  Toulon,  Alger  et  la  Corse,  et 
bientôt  il  sera  établi  avec  Naples  et  tout  le  littoral  de  ia 
Méditerranée.  Bientôt  on  communiquera  aussi  à  nos  pos- 
sessions d'outre  mer  par  ce  moyen  rapide  et  ingénieux. 

On  attribue  l'invention  des  bateaux  à  vapeur  à  un  ingé- 
nieur français,  nommé  M.  Brdnel. 

En  4803 ,  il  est  réglé  que  les  produits  de  Tadministra- 
tion  des  postes,  jusqu*à  la  concurrence  de  dix  millions  , 
seront  versés  directement  à  la  caisse  d'amortissement  pour 
être  employés  aux  opérations  dont  cette  caisse  est  chargée, 
et  l'excédant  au  trésor  public. 
(0  Etymologie  de  paquebot  —  de  Tanglais  boct  bateau. 
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Le  produit  des  postes,  eo  1804,  est  évalué  di&  milliuirs. 

Les  postes,  Jusqu^à  cette  époque  sous  la  Surveillance  d'un 
commissaire  du  gouveroement ,  prennent  une  forme  nou- 
velle par  la  suppression  de  cette  place  et  la  création  de 
celle  de  directeur  général,  dont  les  attributions  plus  éten- 
dues rappèlent  davantage  Tancienne  organisation  du  ser- 
vice des  postes.  C'est  ii  M.  Layalbttb  que  cette  importante 
direction  est  conAée. 

Les  privilèges^ accordés  aux  maîtres  de  postes  n'avaient 
eu  d'autre  but  que  de  maintenir  un  établissement  tant  de 
fois  compromis  par  des  mesures  inconsidérées.  On  est 
forcé  de  reconnaître  la  légitimité  de  ces  droits  si  anciens , 
en  cherctiant  enfin  à  opposer  des  entraves  aux  entreprises 
multipliées  qui  s'élèvent  de  toutes  parts.  C'est  encore  d'à* 
près  Texpérience  qu'il  est  décidé,  en  1805,  que  tout  en- 
treprenenrde  voitures  publiques  et  de  messageries,  qui 
ne  se  servira  pas  des  chevaux  de  la  poste  ,  sera  tenu  de 
payer  par  poste  et  par  cheval ,  à  chacune  de  ses  voitures  , 
SS  centimes  au  maître  du  relais  dont  il  n'emploiera  pas  les 
chevaux. 

La  société  anonyme,  formée  à  Paris,  rue  Notre-Dame- 
des- Victoires,  pour  Tentreprise  des  messageries,  est  auto- 
risée, en  4809,  à  continuer  d'exister  jusqu*au  3i  décembre 
1840.  Cet  établissement  est  spécialement  chargé  du  trans- 
port des  fonds  du  gouvernement. 

Toute  relation  avec  l'Angleterre  est  suspendue,  en  181i, 
et  le  brûlement  des  letires  est  ordonné ,  tant  pour  celles 
qui  en  proviennent,  que  pour  celles  qu'on  y  expédie.  Quel- 
ques mois  plus  lard,  cette  interdiction  fut  levée  avec  res- 
triction. Cette  facilité  dura  peu,  et  toute  communication 
fut  encore  suspendue. 

L'année  1812  n'offre  rien  de  remarquable  sur  les  postes, 
ainsi  que  l'an  1813. 

L'invasion  du  territoire  français,  par  les  puissances  alliées 
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de  TEurope,  en  1814,  néoessile  lasnspsnslon  des  corrés- 
pondancesavec  les  pays  conquis,  et  provoque  des  rlisposî- 
lions  relatives  à  l'cvacualion  des  bureaux  de  posle  à  leur 
approche. 

M.  DE  BouRiEN'NE,  aocj^n  conseiller  d  Etat,  succède  à  V  . 
DE  Lavàlette  duos  la  pl^e  dedirecleur  général  des  postes. 
Il  règne  une  grande  confusion  dans  cette  administration  , 
les  employés  qui  avaient  été  forcés  de  suspendre  leuri 
fonctions,  sont  prévenus  de  les  reprendie. 

Toutes  les  lettres  restées  au  rebut  depuis  trois  ans  ,  par 
suite  des  évènernens,  sont  expédiées  pour  leur  destinalioD. 
Le  service  ne  souffre  par  d'interruption  pendant  rinvasion 
de  la  France.  Le  baron  de  Saken  ,  gouverneur-maire  de 
Paris,  assure,  au  nom  des  puissances  alliées,  une  protec- 
tion spéciale  aux  relais  et  aux  bureaux  de  posle. 

Les  relations  interrompues  avec  les  diverses  nations 
reprennent  peu  à  peu  leur  ancienne  activité. 

M.  deBochienne,  nommé  directeur  général  des  postes 
sous  le  gouvernement  provisoire ,  est  remplacé  par  M.  le 
comte  F£RRAr?D  ,  Ministre  d'Etat.  Cest  la  première  nomi- 
nation faite  aux  postes  depuis  le  rétablissement  de  la  mai- 
son de  Bourbon. 

Quelques  mesures  réglcmentaîrcs  signalent,  en  4815,  la 
courte  administration  de  M.  le  comte  Ferraad  ,  qui  est 
remplacé  par  M.  Lavàlette  à  Tépoque  du  retour  de  Napo- 
léon. Cet  interiègne  de  cent  jours  jette  une  nouvelle  con- 
fusion dans  les  postes.  M.  le  comte Belgnot,  Ministre  d'Elat, 
est  appelé  à  la  tôle  de  Tadministrution  au  retour  des  Bour- 
bons. En  181G ,  M.  le  marquis  d'Herbouville  remplace 
M.  lecomte  Beugnot.  Sous  son  administration,  le  caution- 
nement en  immeubles,  fourni  jusqu'à  ce  jour  paroles  di- 
recteurs des  postes,  est  exigé  en  numéraire. 

H.  DuPLEix  de  Hézy  est  appelé,  en  novembre  1816 ,  à  le 
remplacer.  Les  Administrateurs  des  postes  sont  supprimés. 
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Ca  conseil ,  auquel  ou  attribue  les  mêmes  pouvoirs,  les 
remplace.  Il  est  composé  de  trois  membres.  II  ne  leur  est 
point  accordé  de  supplément  de  traitement.  Celui  du  di- 
recteur général  est  réduit  à  60,000  francs. 

Les  relais,  dont  l'exploitation  à  part  coâtait  annuelie- 
ment800,000  mille  fr.,  sont  réunis  aux  postes.On  supprime 
les  inspecteurs  chargés  de  ce  service,  connus  affciennement 
sous  la  dénomination  de  visiteurs  des  relais,  et  les  inspec- 
teursde  la  poste  aux  lettres  exercent  ces  nouvelles  fonctions. 

Le  service  du  transport  des  dépêches  et  des  voyageurs 
a  lieu,  en  1818,  par  le  moyen  de  malles-postes  d'une 
construction  élégante  et  commode.  Cette  mesure,  tout  en- 
tière dans  rintérét  des  maîtres  de  postes  ,  très  coûteuse 
dans  son  principe,  est  provoquée  par  la  diminution  succès^ 
sive  des  voyageurs,  qui  préféraient  aux  malles  établies  en 
1791,  les  voitures  publiques^  perfectionnées  de  plus  en  plus 
pendant  les  années  18^.9  ,  4820 ,  1821.  Ces  changements 
successifs,  opérés  dans  toutes  les  branches  de  l'adminis- 
tration, y  apportent  d'heureuses  améliorations. 

M.  le  duc  DE  DouDEAUYiLLB  ,  Mlnlstro  d'Etat  ^  Pair  de 
France,  succède,  en  1822,  à  M.  de  Mêzt,  dans  la  place  de 
directeur  général  des  postes.  Les  places  d'inspecteurs  gé- 
néraux sont  supprimées  et  remplacées  par  celles  d'adminis- 
trateurs généraux,  au  nombre  de  trois. 

Le  Ministre  des  finances  assigne  à  chacun  le  travail  qu'il 
doit  diriger  sous  l'autorité  et  la  surveillance  du  directeur 
généra  L 

Les  agents  su{)érieurs  des  finances  sont  spécialement 
chargés  de  vérifier  la  comptabilité  et  la  caisse  des  direc- 
teurs des  postes. 

Il  est  fait  défense  aux  étrangers  et  particulièrement  aux 
Anglais  résidant  en  France ,  d'ctxpédier  leurs  lettres  par 
l'intermédiaire  de  leurs  ambassadeurs.  On  avait  déjà  re- 
marqué combien  un  abus  de  celte  nature  avait  nui  aux 
recettes  des  postes. 
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Une  convention  est  conclue,  par  la  médiation  de  M.  le 
dac  de  Doudeautillb,  entre  les  maîtres  de  peste  et  les  en- 
trepreneurs des  messageries,  rua  Notre-Darae-dos-Yictoi- 
res,  à  Paris.  Elle  a  pour  objet  de  rendre  ces  derniers 
exempts  du  droit  de  25  centimes  envers  les  premiers  ,  à  la 
condition  d'employer  les  chevaux  de  la  poste  à  la  conduite 
de  leurs  voitures. 

Le  18  août  4824  ,  M.  le  marquis  de  VAucaiBK  est  appelé 
à  succéder  à  M.  le  duc  de  Boudeauville  ,  nommé  Ministre 
de  la  maison  du  Roi. 

Sous  son  administration  on  a  calculé  que  le  nombre  des 
lettres  taxées ,  qai  circulent  annuellement  par  la  poste  j 
est  de  60  millions  ;  celles  expédiées  en  franchise  peuvent 
être  portées  à  pareil  nombre^  ce  qui  forme  un  total  de 
420  millions  de  lettres  ou  paquets  transportés  par  la  poste. 

La  petite  poste  perçoit  annuellement,à  Paris  seulement^ 
quatre  millions  et  demi  environ,  à  peu  près  le  sixième  du 
produit  que  rendent  les  postes.  Le  maximum  des  recettes 
a  lieu  en  janvier ,  et  le  minimum  en  septembre.  Oo  jeUe 
tous  les  jours,  dans  les  boîtes  de  la  Capitale,  25 ou  30,000 
lettres  ,  dont  8  ou  10,000  pour  la  petite  poste  ei  55,000 
feuilles  périodiques  ou  prospectus.  On  met  au  rebut  cha- 
que année  près  de  444,000  paquets  pour  Paris  seulement. 

L'accroissement  du  produit  des  postes  a  été  prompt  dans 
Te^pace  d'un  siècle  ;  mais  on  n'y  remarque  plus  d'amélio- 
rations dans  les  époques  suivantes.  La  comparaison  des 
trois  périodes  des  postes,  qui  embrassent  le  temps  où  elles 
sont  devenues  profitables  aux  revenus  du  Roi ,  fera  naître 
les  réflexions  de  l'observateur. 

En  1663,  la  ferme  des  postes  rapporte  pour  la  première 
fois 4,200,000  fr. 

En  1788 42,000,000 

En  1825,  régies  pour  le  compte  du  Roi.    42,600,000 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  287  — 

En  1830 ,  Hd.  CoNTB  est  nommé  directeur  de  Tadminis- 
(ration  des  postes  ;  le  titre  de  directeur-général  est  sup- 
primé. Le  directeur  prend  le  titre  de  président  du  conseil, 
qui  est  composé  de  deux  sous  «directeurs  et  du  secrétaire. 

Tous  les  travaux  relatifs  au  service  des  postes  sont  par- 
tagés entre  trois  divisions ,  qui  sont  dirigées^  la  premier  e 
par  le  directeur,  et  les  deux  autres  parles  sous-directeurs. 
Ce  service  est  régi  au  nom  et  pour  le  compte  du  gouver- 
nement sous  l'autorité  du  Minislre  des  finances. 

Sous  celte  administration  le  service  rural  (4)  établi  par 
la  loi  do  3  juin  4829  est  en  pleine  vigueur.  Dans  toutes 
les  communes  de  France  oit  il  ne  se  trouve  ni  directeur, 
ni  distributeur,  ni  bottier ,  une  boite  aux  lettres  est  placée 
dans  le  lieu  désigné  par  Tautorité  municipale,  et  confiée  k 
la  surveillance  du  maire,  Les  bottes  placées  dans  les  com- 
munes portent  au-dessus  de  l'ouverture  les  mots  :  Boite 
aux  Lettres.  Elles  sont  fermées  au  moyen  d'une  serrure 
dont  le  facteur  rural  a  seul  la  clé.  Chacune  de  ces  boîtes 
renferme  un  timbre  représentant  une  lettre  deTalphabet, 
et  le  facteur  doit  à  chaque  tournée  prendre  sur  son  port 
une  empreinte  de  ce  timbre  à  l'effet  de  constater  son  pas- 
sage dans  la  commune. 

Il  n'est  plus  un  seul  lieu  où  l'on  ne  puisse  former  et  en- 
tretenir des  relations.  A  peine  voyons-nous  parattre  une 
société,  ou  s'élever  une  colonie,  que  des  correspondances 
aussitôt  entamées ,  se  répandent  avec  une  étonnante  rapi* 
dite.  L'intérêt  qui  d*abord  lie  les  individus  ,  fait  naître  des 
sentiments  d'amitié  ,  de  famille ,  d'affections  et  de  conve- 
nances ,  dont  Tabsence  semble  accroître  la  force  et  présa- 
ger la  durée. 

Mais  ,  si  Tactlon  des  postes  ,  momentanément  suspen- 
due par  l'effet  de  ces  crises  politiques  qui  agitent  les  na- 
tions, asuflB  pour  jetler  par  fois  i'épouvanle ,  de  quelle 

(I)  Etymologîe  de  rural— du  latin  ru?,  ruris,  champ,  campagne. 
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stupeur  les  peuples  ne  seraient-ils  pas  frappés  si  cet  éla  t 
se  prolongeait;  si,  enfin,  les  relations  arrêtées  toul-à-ceap 
cessaieni  pour  ne  plus  exister? 

Le  renversement  d'une  institution  qui  facilite  si  admi- 
rablement les  moyens  de  correspondre  comme  par  encban- 
lemenl ,  ne  larderait  pas  longtemps  à  faire  disparaître 
toutes  les  traces  de  prospérité  dont  elle  est  une  des  sour- 
ces les  plus  fécondes,  et  à  rompre  Tharmouie  qu'elle  éta- 
blit entre  les  Etats  et  qu'elle  enlretient  eulrelesiiidividas. 
Le  corps  social ,  menacé  d'une  entière  dissolution ,  ren- 
trerait bientôt  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie  commune 
à  Torigiiie  du  plus  grand  nombre  dea  nations. 

Heureusement  que  cette  marche  rétrograde  de  Tesprit 
humain  est  désormais  impossible  par  Tétai  actuel  de  la 
civilisation ,  et  les  moyens  continuels  que  les  postes  four- 
nissent de  la  reproduire  et  de  la  répandre.  Les  Empires , 
fatigués  des  grandes  secousses  qu'ilsont  éprouvées,  sentent 
de  plus  en  plus  le  besoin  de  consolider lesinslitutionsbienfai- 
santés  qui  assurent  leur  stabilité,  et  les  hommes,  celui  de  se 
communiquer  leurs  pensées  pour  s'éclairer  et  chercher  à 
te  rendre  réciproquement  plus  heureux. 

Statistique  générale  des  ?osles  ,  accompagnée  de  noies 
historiques  et  étymologiques  \  présentée,  en  1833,  par  M. 
Gallet  ,  Sous-Inspecteur  des  postes  en  retraite,  Membre 
actif  de  la  Société  de  Statistique  de  Marseille.  —  Disposi- 
tiotxs  générales  ei  réglementaires  sur  le  service  des  postes, 
considéré  exclusivement  sous  ses  rapports  avecle  public. 

Définition  de  la  Statistique.  —  Un  grand  homme,  (Ni- 
poLËONJa  ditde  nos  jours,  en  parlant  de  la  statistique, 
qu'elle  était  le  budget  des  choses. 

Son  étymologie.  —  Cette  délînition  est  assez  bien  justi- 
tioe  par  l'étymologie  de  ce  mot,  qui  dérive  du  latin  status, 
ciat,  bilualiou.  Or,  si  la  statistique  consiste  à  faire  connaître 
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la  aituation^  1!é(ftt  des  )ciiQ&os ,  une  notice  eonlenaftt  les 
dispositions  générales  et  régiemenUif^s  sur  le  S6r>ûj[fedea 
pMte9>0oasidéré  e^iclusivenlentsoiis  ses  rapports  extéf  iedrs 
ay€C:lei public^  ne  Efturait  6tre'élrai)gère;Â\celte  science , 
d<MHYl''essçncee3tcl'indiqUi)r^etd*snno1;erîleS}r«i(Sk   ' 

'  te^itrécis  Jiiatorique  que  j*al  eu  Hhoonfur  de  présenlerà 
laseçiéti)  qui  9  bien  V'OvIuen  agrëef  rhoramage,  nie|dià-, 
p^llf^^dq  pArUs'.^otuelienMtnl.da  rorigiqë  des  postes  ,.  où; 
cet, article  »e6l:|raité  à  (ood.  Je  dirait  seuiei»«Qt  deuxiAOts- 
du^ardCtèreesseplieldefOeUe.adminiâtration.  .    :>.      .  ^ 

Définition  dt$.service  des  polies.  -^  ies  postes  sont'  ua  - 
service  pubti&.^.iKiuel  les  lois  attribuent': 

r  Le. transport  exclusif  des  lettres  et  d^jourpaux  ,  e^t 
la  cQi|4^1tc(d?s  voyageprsjefl  poàte;     .     :, 

-  2r,  Le  transport  Qoo  exclusif  des  livres  bit)ohés^  des  bror 
churesiet  des.^nop^invM;  «  .?  .         ii. 

3*  L^râ^naisç  4es  valeurs  d'argent.       ,    .    .       . 
Ce  service  est  xé^  au  nontet  pour  lecoQopte  à^gfM»tx-t. 
nemeot  par  uoe.  a^laoiQistratioa  spéciale^  301AS  rautojlitéidu 
Uinislre  .des  Hnapces*.  .      j  .  '   ^ 

,£lymQlQ§ie  de  poste.  —  Da^s  la.bs^se.lsUuité  on  trouve- 
pr5/a„.daos  le. sens  de  la  pqs^ei^ane  p^te  SiOe^  moib  ilérÎTe 
du  lalipippsilus,  a,  um.,  parlicipe/lu  verbe  ponere^pitsifum;:^ 
qui  signifie  placé,  situé.  Un  burQ^u,Up:po^tesest  un  bureau 
placé,  ^tibti,  pour  recevoir,  dis(r)buee.et^xpédieried  let- 
tres; comme  la  poste  aux  chevaux  BS^ix^n  .éi(èbtis$eMent   , 
de  chevaux  pour  li9'servipe.(}e|;coMr^erset.des  voyageur^. 
Analogie  de  post^p  —  .Ço.  n^ot.a  ppuip  anulo^up  le  mot 
P9^.9  ^erme  de  guerre;  lieu  où^unisqldat»  uo  officier. est 
plc^qé  par  son  i\9^(9;iiUQ4ant  ;  lieu  W  l'oo  a  placé  des 
tcoupes-  ...     ,•',,,    il.       ,|..-   •    ï   .<       •      ..        '      -î 
Le  mot  poste,  pris  pour  eniplpl  :  il  :eî^t  dans  un  jposte* 
élf  y^,  il  est  dan;;  u^e  $if  nation  qlesée^ .  r  .  ,  ^ 

Cç.ai);^V&es  pris  dans.tr^j&aceep^ionâidifféFeBies  put  une 
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ortgtà«,  une  stgnitication  qui  leur  es!   cMimime  :  ee  sont 
les  motis  situation,  établissement. 

Explication  de  Vusage  d'écrire  le  mol  poste,  toHtât  itu 
iingulier^  tmlôi  au  plurielé  •*  L'usage  d'écrire  le  met 
postes  au  pluriel,  fi!  |lKdrlantde9cbeb  de  service,  c^fnnve 
adminîslratpury  fnspfoieur^  directeur  des  postes^  est  jOsIfAe 
par  la  réunion  d&s  deux  services,  là  f»oste  aux  lettres  et  la 
poste  aux  chevaux  placées  sOus  les  ordres  et  la  régie  d^one 
seule  administnaliûri  ;  maie  en  partant  de  m^fUé  de  poste , 
on  n'écrit  jan^aie  ce  dernier  mot  qu'au  singulier,  car  il  ne 
s'agit  que  d'un  seul  étatHiaseAieot,  la  poste  aut  chevaux. 

Desjettres  missit>€S.  —  Eîymologie  ifew^fsnive  et  éCépi-- 
trê.  —  Lettre  dans  le  sens  de  missive,  se  i^éud  en  latin  par 
epistoia^  épitre,  qu*on  ëérivait  jadis  atec  a,  épistre^  d'où  le 
mol  éplsiolaire.  Le  latin  epistolà  -  tieN  d^un  mot  grée  qui 
signifie  envoyer  ;  c^est  le  sens  attaché'  eu  terme  miasÎTe  , 
'  dérivjé  du  latin  mittere,  rkisSum,  envoyer.  Vùsûfe^  ce  ty- 
ran des  iangueS)  â  cofisaeié  la  partie  pour  le  tout,  en  déal* 
gnanidaiifsnoifé  fangîuettn  rAot  qui  l'eprésénté  l'idée  de 
caractères  alphabétiques  pour  exprimer  le  sens  de  miasf- 
Te  p  la  stgnifloâiion  du  mot  latin  epistolà ,  épitre  ;  terme 
dont  on  a  siegiflièremeht  altéré  la  gignîfrcation  prtnoitire, 
pufsqne  iesaeceptiôns  de  èe  mot  se  bôriieiit  à  désigner  : 

4*  Les  lettres  des  aincieoé  ; 

8«  Gertainea  plèees  Ûé  veis  ; 
,     8*  La  lettre  en  tété  d'un  lltrre  ; 

4*  Et  les  leçtfns  th-éee  de  l'Ef^riCare  Sainte. 

Et  par  une  bisarréflé  assez  étriinge,  fe  sens  de  mmive, 
la  aignification  dii  latin  Epistôla,  se  trof^ve  conservé  dans 
toute  aoD  éteadœ,  ddhs  louie  sa  torefe,  âèiA  le  mol  épis-' 
tolaire  :  comme  dans  cet  exemple  :  on  admire  toujours  le 
style  épiatolal^e  de  M'^<  dé  Sl4rioi«é. 

Etymologie  de  lettre.  —  Passons  h  l'étyraologie  du  mot 
lettre ,  qui   Tient  dti    iMiû  IHief^a  ^  lettre ,    etréetèit 
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alpbi44^(iqu6^  d'où  9fi  toDt  (ù^tmi^  kf.motoliUëraîre|tiUé«- 
C9MIK*  et  littérature* 

.  Ori^iM  4t$  lettres  datu  le  sens  demiisivei  il  de  ca* 
t^ieêiree  alph^bétiqMt.  —  L'«siig«  d'écrire  des  lettre*  ou 
mB9iyes  eal  eussi  anciea  que  Vécriture  qui  fut  introduite 
en  &irQpe,  vers  Teo  du  monde  3620  par  CiiMiua ,  qui  pas- 
aant  4e  Phéaioie  en  prèce^  doooa  auxGracs  la  oQOoais- 
H^f^çe  d^ilettres;  connaissance  qp'EvAKDiii,  200'ans  après, 
communiqua  aux  Latins.  .Qp  ne:pem  douter  que^  dès  que 
les  bbmnies  purent  trouvé  l*art  d*écrire,  ils  n'en  f^ifwit  pro- 
fité pour  comoiuoiquer  leurspenaéesà  des personncts  éloi-* 
gnées.  Les  kttueii  yC|ie«]ili^s  Grecs  et  ciiesi  les  Romains* 
avaient  oomfoe  les.ndiree  nue  formule  générale  pt  pr^qu» 
uniforme.  Les  Grecs  commençaient  par  ipettre  aa  haiii 
des  lettres  leur  non»  le  premier,  et- ensuite  celui.de  la 
personne  à  laquelle  ils  écrivaient;  apcès  qiioi  ils  ajou* 
t^îem  des  paroles  djs  pure  poUlessf» ,  qui  dans  leur  Japjue 
signifiaient  Joie»  prospérité ,  salut.  Ouljitier  cette fonquiei 
qu  aSecier  de  nç  la  .point  m^ttre^  ^tait  une  impolitesse  et  > 
uDelfisulte.  i,es<Lacédémonieos  écrivaient »lo^rs  lettres  sqr 
des  ))aodes  de  parchemin,  et  les  roulaient  sur  un  cyl)ndre 
de  hoU.  Us  Us  fermaient  ensuite  avec  un  fil  noir  sur  le- 
quel ils  appliquaient  leur  cachet.  Leurs  lettres  étaient  si 
courtes  que  leur  brièveté  avait  passé  en  proverbe.  Les  Ro- 
m^aiqs  iii^taieni  les  Athéniens,  dens  1a  formule  générale 
qu*ils  employaient  daos  leurs  lettres.  Ils  metta.iei^t  en  titre 
leurs  nopas  et  leurs  qualités ,  et  ensuite  le  nom  et  la  qaa-* . 
^té  de  celui  à  qui. ils  écrivaient.,  en  ajoutant  ordinairement 
le  mot  sqlutçm ,  salut,  hlvis  lorsqu'ils  écr  îvaiept  à  un 
Consul,  à  uo  Sficiate.ur,  ou  à  toute autrepersonne  en  place» 
ila  observaient  de  comçiencer  p4r  mettre  au  haiit  de  là 
lettre  le  nom  et  la  qualité  décelai,  à  qui  ils  écrivaient  ^vant 
l^jur  pcqpre  nom  .et  l^ur  qualité.  Au  cpntraire ,  lorsqu'un 
Hctataur,  un  Uonnal ,  un  Préteur  écrivait  à  des  inférieurs, 
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H  domniMiçaît  pai^sca  ootn  et  sai'qifaKtë.  Toufe&  leurs  leC« 
très  se  termiaaieal  par  vale  (portez-voui  bîe«^}'6abs  atitrâ 
compllmeot.  Blt<is ><éi»ieiit  la  plii)>tfft  écrites  êar  da  pajHer 
ivppelé  'pàpyruêf'  fah  d'aofêfodilfe  d^  -U  plnnte  de  œ  non»; 
qui  cfôh&art  en  'Egypte .  Ks  ie$  plhr^X  ^'tn^lemeiil ,  ô» 
}os  roulaicnlde  fa^oti  que  tdutes  étalent  Wéts  arec  «ro  Si 
h\it  Icqael  on  appMq'jairde  lacire  pùMv  y  iiDppfibk'r  le  ca- 
chet ,  à  peu  l^'cs  comme  n^otis  feiBens'^  ainsi  ;=  pour  ^ouvrir 
une  tellrey  il  fatfall  couper  le  W. 

Les  retires  des  généraex  d-afroée  au  SéYitft'riîauiîti  posr 
le»  aflRiir^S  tniportànles,  éraîentioTijourB  scellées  d'un  dou- 
ble cachet,  et  Celles  par  lesquelles  i^s  an\)onçdi0nt  oDé* 
victoire ,  étaient  eftiourëes  de'  breoehes^de  lauriers  comme 
dH  tiTE-LivE:  *    • 

'  «  LccuLLUs  ad  Sènàtum- misiflaureatasepisfolas  ,   nt 
»  mos  est  yictôrîbbs.  »        ' 

^^ùlv'arit  la  coutume  des' vainqueurs-,  LotiiLLUs  envoya  au 
Sèrtâ't'des  lettres  entourées  de  laiiriers.  " 

Ceux  qui  voulaîérnt épargner  lé  papier,  qiiî  était  cher  k 
Rome,  écriTaieht  leurs  lettres  sur  des  tablettes  enduites 
de  cire  ,  et  lés  envoyàîeol'  cachetées  ;  en  sorte  qu'apréa 
avoir  lu  la  lettre  él  Valoir  effacée  arec  le  bout  «rroad 
du  style,  ou  écrivait  là  réponse sui* /es  thèmes' tabfettes 
qu^)n  renvoyàii.     '  ■   ^     .  ;i  ..  •     .'J 

ErymoLogie  de  style  et  dt  5fy/^/.  —  Slylë  tient -dd  ItUn 
Étijlûs  ,  poinçon  qtr'r  servait  pour  écrire 'sur  des  tablettes 
de  cire'.  —  Manière  d^écrire,  de  composer,  de*  parler  ;  flé- 
rivé  du  Grec  5fii{o^,  poinçbo,  on  grosse  aigtiiflé:  De  \h  est 
venu  le  mot  français  style  ,  dans  les  6àvragbs' d'esprit,  ou 
de  Taft;  pour  dîre  la  manièhe  ,  le  ton ,  la  couleur  qui 
régné  dans  ces  ouvrages.  Le  molSiyiet,  poîghard  dont  la 
lame  est  très  -menue,  a  la  môme  origine.  '  • 

Lè$  'siiccps'seàrs  d'AticusTÉ  ne  se  caniôfftèfeht  pas  de* 
souffrir  qu'on  leur  donnât  le  titre  de'Sef^eure  daosles 
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lellres  qu'on  leur ''èdresiàlt^  ibâis  feïgV&rdHt  '(fu*ôn- joî- 
gtaU'à  leof*'Tîom*les  ôpHhè'tesTt/a^ni'fiq\ie&  dé  tr^és-grand*] 
trb't-çiufftJlttèi  ïrè^dybonimire.  Bifhs  h  corps  de  césléitrcè 
00  eAfiployéit  lés'^ertnQs  et 'votre  ctèmtrice^  voire  piété,' t\ 
adirés  sëlmMablfe:  Pal-  cfetle'  riôurelle  rnfrdduciîoù  do  foV- 
meâ  inouiës  *ju5qu'alors;MÏ'àmvô,'dft  îiff  aùteurl^oniêitipo- 
fain-,  qViê  le  noble  téii'  dpistbiaire  "Aëi  Hônraîns;,  febiis  ta 
riîpQbiîque,  lie  connut*  pfîa?  sbtfi  les  Empereurs  d'aulria 
siyle  qtic  celai*  delà  bassVsse  el'de  là  flartei^ie.' 

'Dïspôsitions  gàiérates  tiondertiànt  les  lettrée  cofifiée's  à 
Içi  poste.  —  Aprèixîeilè  coôtfe  d%ressiôrl  surVorîg/riodéS 
leltVèi',  lô  sîjte.  Ta  fôrmul'e  chez  les  anciens  et  les  éiymci- 
Tôgiès  qui  y  .fiêui'relafiveg,  il  est  naturel  de  revenir  au 
sujet  de  celle  notice ',  coosacrde  aux  disposition^  ^èfrérales 
ei  régleraèrilaires  dii' service  des  postes  ,  eu  cotÀmWç^Xït 
par  les  ïcur'es.     -'    -   -  -  '     :  »!  :    '         .  • 

Dispositions  réglementaires.  —  4"  TiVWeïéUre  doit  éfré 
jeiéeàrfabullë,  fxcépiô  Icsieilres  adréssées^tfu  Hoil,  les 
letlresii  affranchir,  lédietfres  à oliarger,  l^s  lèhre»  '^"1^- 
commandéretks  letlre»contrë-^igné'es  par  les  fcnfcUôri^ 
nàites  pwblhîs,  'lesquelles  doivent  étre^reça^sà  Iftimaid.     > 

2*  Lèrrsqu'uûpÉlMîculiôrj  a^ré*  avorp  ytXé  ou  'fait  jeter 
uneleitfè  ài-a  Ué^è,  ou.  après  l'avoir  '^flVuudïie-,'  ^a  re<le- 
n:ahdé{wiuf  enfc^eeiifiér  l'idreè^^,  la  lettre  p«»ùl  lui  èfre 
eomnnuniqliëe'sut»  îd  isimple  pi-fésentalion  du  ^âol)el  >ct-de 
la  suscriptlôB^  'éUâ  rédamatioù  tst  préseifttée  për  Tauteur 
-  delà  lettre  lui-même. 

'  Si»îa  deinancffe  est  ftiite  par  un  tiers,  il  doit  en  oulrie  étri 
pcrieuf  tfufte  réqulsnien  éétiie  er  signée  p»r  l'auteur  d« 
la  Ifeiilrë  réelafinée.  "-■'"•ii^-'  •  ••.•  •: 

Dahstousles'Oas,  Id  rectification  doit  ê:re  (kite  «bus  dé- 
.     placertienu-  :   :    •    .  -  .1  .  •  .    . 

3*  Pour  qu'un  particulier  puisse  retirer  une  lettre  jetée 
àlaboiié(^oë»i}époféer'park»i  ;  il  faisl,  indépendammint 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  W4  -' 
des  précaatioiispi:e«erile$  pàrVariide  précédent  :V  qvte 
par  ane  réclaniation^écriie,  U^e  décla,ve  raoiettr.<]e  la  IfsUiy; 
S^  qu'tiUe  soumelU  k  demeurer  gara&t  et  responsable  .e|&* 
vers  qui  de  droit,  de  tous  le»  eJOèta  de  la  suppl»^saiQH[i.  em 
du  retard  de  la  lettre;;.^  qu'il  sçit^oDDa  de  directeur, 
ou  qu'il  soit  acçooipagqé  de  defuz  témoias  domiciliés  et 
coQDQs;  4«  que  la  lettre  jspit  ouverte  par  le  directeur  ,  en 
présence. de  ces  témoins,  afin  qu'il  s^^asure  de  l'identité  de 
la  signature  de  U  lettre  avec  la$jgnat^re  du  réclamai»!. 

SUI  arrivait  que  la  signature  de  la  lettre  ne.fyipas  ce/ie 
du{  réqlamant ,  le  directeur  la  recachèterait  sur  le  champ , 
constaterait  le  fait  au  bas  de  la  réclamation,  signerait  cette 
déclaration,  Inviterait  les  témoins  à  la  signer;  il  écrirait 
au  df)&  deia  lettre  rouverte  sur  la  réquisition  de  M«  *....• 
qui  s  en.  déclarait  rauteur;puis  il  donnerait  cours  à  la 
lettre  pour  sa  destination, ^aprfes  Tavoir  ficelée. et  cachetée 
du  cachet  de  son  buneaii. 

4*  Tuot  fonctionnaire  publiq  peut  faire  retirer ,  ;9vant  la 
fermeture  des  dépêches,  unie  lettre , ou  nn  paq.u^t  contre-si- 
gne, qu'il  a  déposé  ou  fait  déposer>u  bureau.  3'il  se  pré- 
sente en  personne,  la  lettre  ou  le  poquet  lui  Qstreqdu  aus- 
sitôt et  sans  formalités;  s'il  envoie  quelqu^un  à  sa  place,  la 
lettre  ou  le  piquet  a^e  sera  rendis  qa*autmt  que  cette  per- 
sonne représentera  une  réquisition  signée  du  fonjctipnnaire. 

5*  LesJettres  confiées  au  service  des  postes  ne  doivent 
contenir  ai  or,  ni  aiigent  monnayé,  ni  bjjojuii  ol  matières 
précieuses.  .,  , 

*  6*  Ilest  permis  de  se  faire  adresser  dea  lettres  poste 
restante  sous  des  initiales  seulement.  Le  dicfcteur.qui  bit 
la  remise  de  ces  lettres,  observe  attentiveii^f^iit  si  les  lettres 
initiales  qu»  le  réclamant  désigne^iSOiit  biea  celles  qui  sont 
portées  sur  la  lettre  et  si  elles  se  trouvent  dans  Tordre 
indiqué.  ..:...'  i»    .   * 

tr*i"  «'*  f^ispressémeût  défeoda  awr  dU^Qtetirs  d^  ise 
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prêter  keequ'eftôpeiifômie^iiercoirquese  fafte  adresser' 
des  lettres  sous  un  Dom  supposé.  Ces?  lettres  ne  peuveol 
éti^é  l*etnises  aux  persorines  qtii  les  réclameraient. 

&  Ow  appeFIe  lettres  d^ai^rape  les  lettres  écrites  dans  Tin- 
tentioB  manifesté  de  st  moquer  ov  de  nuire,  e1  qui  ne  sont 
d'aacnn  mérHé  appréciable  poor  le  dcstîoalaire.  Ces  lettres 
*80M  envoyées  directement  par  fé  destinataire  <É  Tadminis- 
traliôn  qui  décide  s^ii  y  ê  lieu  d*en  ordonner  la  détaxe. 

9*  Toute  lettré  confiée  à  la  poste  est  inviolable.  Le  secret 
dft  aux  correspondances  ne  s'entend  pas  seuîemeôt  dé  la 
défense  de  cherchera  pénétrer  leureonlenUi  mais  il  com- 
prend encore  Tinterdiction  formelle  de  divulguer  où  cher- 
cher i  connaftre  qui  expédie  ou  reçoit  des  lettres. 

Ùe  la  inaie  des  teiifes.  —  Lé  taxe  des  lettres  (1)  est  ré- 
glée d'après  la  distance  ou  ligne  droite  qui  existe  entre  le 
Irett  ou  la  lettre  a  été  confiée  à  la  posté,  et  le  lieu  oti  e\U 
doit  étfe  temîse. 

Cette  taxe  est  perçue  conrôrmémeat  an  tarif  modifié  par  ' 
la  loi  du  15  mars  4827. 

Les  lettres  au-dessous  du  poids  de  7  grammes  et  demi 
Bofct  considérées  comme  lettres  siibplds,  même  lorsqu'elles 
sont  couvertes  d*tine  enveloppe. 

Lor)àcfue  par  suite  de  (Changement  de  résidence  du  desti- 
nataire, ou  par  vice  d'adressé,  Me  lettre  aura  passé  pa^ 
plusieurs  bûreau]^^  on  appliquera  la  ptt^s  forte  des 'taxes 
ducs  ,  soit  à  partir  du  bureau  d'origine,  soil  à  partir  (i*un 
des  autres  bureaux  oii  la  lettre  aura  passé,  jusqu*au  bureau 
de  destination. 

Tout  particulier  a  lé  droit  de  refuser  les  lettres  qui  lui 
sont  présentées.  Le  principe  de  justice  qui  guide  Vad- 
minislration  d^ftâ  éetlé  mesure ,  la  porte  à'  le  l'étirer  dès 

'  (I)  CossuUsr  les  lois  èaTtI  rrimiir&^  an  6  ,  duS^'avril  49at, 
du  I»  ma^a.i6t7,  dQ;a  jute  mm,  du  é  el  du  16  ioiJUt. i$99. .  ^ 
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ripstu;it,quo  kl  lettre  a  ^  reçue-^r^  à  plui»  foiU  raison 
djécacheléeçcieiuineiiU.  .  .^       ,      ;  » 

2>e£  taxes  eonsidéreei  da^s  leur ,Çf:ig}tic.-^  Dans  les  pre- 
miers temps  qui  s^Lviret}t;rélabli3^ineQt.. des  postas/  les 
particuliers^  profitant  4e  la  facilité  qa^oDles/  labs»it«,  s'é- 
taient Attribués  seuls  le  droit,  de  ttixer  ^eurs. lettres.  Il  e^t 
\  croire  que,  primitivcmeot,,  un, grand  eapril  d^  justice 
présidait  à  cette  opération  ^pui^^qu'an  ne  leur  CD  avait  pas 
contesté  |a  librrté.  Mai.^  ils  Iciireniplu^  tard.ayec  s\  peu 
de.  réserye  ,  que  I e  gé n  çral  de§  postes.  9!^0  pjaignit  en  les 
en^;)geant  à  lefairçpius  !ibàralemejor.^et  n*fibusai^tpasd,\uiie 
facilité,  qui  les  portail  à  ne  ^mettre  que  demirposte.  La 
plainte  était  d'autant  plus  Juste  ç|uq.  les  dépenses  augunen* 
taiQ,Dt  en^raisop  de  la^  régqlar^tc  qui  Rivait  l\«u  dans  le  ser- 
vice (ieç  postes.  Jues  courriers  ariivaieut  et  partaient  à  clés 
jpurs  fiîces  du  l^  s^einaine  ;  et  le  public  çtupptait  dcjjà  assez 
sur  l'exactitude  de  leur  marche  pour  entretenir  ,çle^  rela^ 
tioa$  suivies,  dont  il  faisait  dépendre  h^  4atéi:âts  ,de  sa 
fortune.  i  ^         ' 

OKfgifle  du,  tarif.  -^  Afin  de.  mettra  iin  terme  à  des 
n^esur^s  aibilraires  ,  touM-fâit  contraire^s  à  la  pros{)érrté 
des  postes,  le  général  avait  autorisé  les  commis  à  surtaxer 
les  pitres  et  les  paquets  pour  les.  remettre  au  taux  origi- 
nel,^ Mais,  craignant  de  faire  natire  d'inji^stes  réclama- 
tfons, qui, eussent  porté  atteinte  à  Tbonneur  des  officiers 
des  postes,  il  établit  un  tari/  q^ul  fut  rendu  public ,  et  qui 
servit  dp  base  à  la  taxé  des  lettres.  Ce  furent^  ces  raisons 
de  délicatesse  et  de  justice  qui,  en  16^7,  163  ans  après 
l*état^lissemep.t  des.. postes ,  donnèrent  lieu  i^u  prmier 
tarificonnu.  '.  ..;'...   .     ,,-,,\^  .   ....     ,.  • 

.Franchisas.  —Le  droil  dei franchisé,  pu  d'exemption  de 
taxe,  qu'on  avait  accordé  dans  l'origine  par  une  faveur 
toftttf  spéciale  aui'ambassi^arà  déstfMistfandGsiiirangèr^  * 
leur  Itilblentôt  (Y^tîl>é;  l'abus  <iUi'i8'dlèit^'in'Urôaail;''s«iQS 
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doute  k  leur  iaseu  ,  de  faire  i^arveoit  le  eorrespoudjcce 
des  particuliers  sous  leur  couvert  »  avait  causé  une  dimi- 
nution considérable  sur  la  recette  des  lettres  provenant 
de  l'étranger. 

Il  ce>sa  en  partie  par  cette  mesure;  mais  il  parait  diffl- 
cile  de  réoiodier  à  un  pareil  inconvénient  qui  s'est  renou- 
Telé  lant  de  fois  depuis. 

Le  public  doit  affranchir  ses  lettres  pour  tous  les  fone- 
tionnaires  publics,  afin  qu'elles  ne  soienipas  refusées. 

Cependant  quelques  personnes  juuisseui ,  è  rafaon  de 
leurs  fonctions ,  de  la  francbise  illimitée  ptiur  la  réception 
de  leur  correspondance ,  et  on  peut  se  dispenser  d'affran* 
chir  les  lettres  envoyées  aux  deslioaiaires  cooapris  dans 
la  liste  suivante. 

Droit  de  franchitê  illimUée*  —  1*  Le  Roi;  2*  la  Heine; 
I*  S.  A.  R.  Mme  Adélaïde,  princesse  d'Orléans,  sœur  du 
Roi;  4*  ies  Princes  et  Princesses,  filsel  filles  du  Roi;  5* 
rintendant-général  de  la  lidle  civile  ;  6*  rAdmiuistrateur 
du  domaine  privé  ;  7*  le»  Aidt*s-de-cainp  du  Roi ,  de  ser- 
vice; 8*  les  Sroréiaires  du  cabinet  du  Roi  ;  9*  le  Secrétaire 
des  commandements  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans  ,  prince 
royal  ;  40*  le  Secrétaire  des  commandements  de  S.  A.  R. 
le  duc  de  Nt'mours  ;  44*  le  Président  de  la  Chambre  des 
Pairs;  42*  le  Président  de  la  Chambre  des  Députés;  13* 
le  Grand  Référendaire  de  la  Chambre  des  Pairs;  44*  les 
Ministres -secri^taires  d'Etal,  ayant  porte -feuille  ;  15*  le 
Grand  chancelier  de  la  légion  d'honneur;  16*  le  Directeur 
général  de  l'enregisl renient  et  des  domaines  ;  17*  le  Di- 
recteur général  des  Ponts*et-chuussées;  48*  le  Directeur 
de  rAdmini>tration  df's  furêis;  19*  te  Directeur  de  TAdmi- 
nistration  des  douanes  ;  20*  le  Directeur  de  TAdminis- 
iration  des  Contributions  indirecteti;  21*  le  Directeur  de 
l'Administration  deb  tubacs;  S2*  le  Directeur  de  rAdminie- 
Iration  des  postes  ;  S3*  le  Directeur  de  TAdministration  de 
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là  iolêrie  ;  94*  h  Diraeleiir  de  rAdminisiralion  de  la  caiaee 
d'amorliseemeni  et  de  la  caisse  des  dépôts  et  coosigna* 
tioDs  ;  95*  le  Secrétaire  géoérai  do  Conseil  d*EUt  ;  S6*  le 
Préfet  de  police ,  27*  le  Commandant  de  la  Ire  division 
miliUtre;  S8*  le  Commandant  de  Paris  et  da  département 
^e  la  Seine;  99*  le  Commandant  supérieur  des  gardes  na- 
tionales de  Paris  et  du  département  de  la  Seine  ;  30'  le 
Premier  président  et  le  Procoreur*général  de  la  Cour  de 
eassation;  31*  le  Premier  présidcsnt  et  le  Procureur  général 
,de  la  Cour  des  comptes  ;  32*  le  Commissaire  du  Roi  et  le 
Secrétaire  -  général  près  la  commission  d'indemnité  des 
Colons  de  8t*Doniingue  ;  33*  Tlntendant  civil,  k  Alger. 

Quant  au  droit  qui  appartient  k  certains  fonctionnaires 
civils  ou  militaires ,  de  correspondre  en  franchise  entre 
eui ,  les  règles  et  les  limites  de  ce  droit  sont  établies  dans 
une  ordonnance  que  son  étendue  ne  nous  permet  pas  de 
rapporter  ici  :  les  personnes  intéressées  pourront  la  con- 
sulter ,  ou  s'adresser  aux  directeurs  des  postes,  qui  fourni- 
tout  k  cet  égard  tous  les  renseignements. 

Bîymologiâ  et  analogie  du  mot  taxâ.  —  Taxe  Tient , 
ainsi  que  taux,  du  latin  taxaliê,  même  sens.  Taxaiio%*e$i 
formé  de  iaxare,taxaium,  taxer;  dérivé  du  verbe  iangere^ 
tactum,  toucher,  manier,  d*oh  par  analogie  le  mot /aci» 
faculté,  sens  du  toucher,  le  mot  tactile^  qui  peut  être  tou- 
-ehé ,  soumis  au  tact ,  et  tangente ,  ligne  droite  qui  toacbe 
«ne  courbe. 

Pour  asseoir  une  taxe ,  pour  fixer  un  taux ,  il  fauttoa- 
cher  l'objet.  Ainsi  [les  mots  taxe ,  taux ,  tact ,  tactile  et 
tangente  ont  une  origine  commune ,  sont  des  mots  ana- 
logues. 

Etymohgiede  tarif. — Ce  mot,  selon  M.  Jaupprit»  est  un 
mot  arabe  qui  signifie  connaissance ,  et  qoi  vient  de  l'o- 
aiental  arph ,  eonnattre,  joint  à  Tarticle  I&,  qui  bit  le  mot 
êhêrph. 
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De$  éekamitibni.  —  Il  y  a  deax  niMiiértt  d'aoTorer  tèa 
échanitlIoDs  :  Isolément  et  attachée  k  une  lettre. 

I*  La  lettre  à  laquelle  est  ailachi  an  échanlilloa  4a 
marchandise  est  taxée  cooformément  au  tarif  ordinaire. 
Il  est  perça  en  oatre  sur  l'échantillon  aoe  taxe  rédaiie 
au  tiers  de  la  taxe  d'ane  lettre  du  même  poids  9  maisaeu» 
lemeot  lorsque  l'échantillon  est  présenté  sooa  bandes  or 
de  manière  k  ne  laisser  aucun  doute  sur  sa  natara,  et  qu*ti 
ne  contient  d'autre  écriture  k  la  main  que  des  numéros 
d*ordre. 

S^  Si  l'échantillon  est  envoyé  isolément,  la  taxa  est  ré- 
duite au  tiers  du  port  ordinaire  des  lettres ,  sans  qu'elle 
puisse  néanmoins  être,  en  aucun  cas ,  inrérieure  k  la  taxa 
d'une  lettre  simple. 

3*  Si  l'échantillon  est  accompagné  d'une  lettre ,  tldoil^ 
être  attaché  k  la  lettre  par  un  fil  asseï  prolongé  pour  per« 
mettre  de  placer  séparément  la  lettie  et  l'échantillon  daas 
la  balance. 

1*  Si  l'échantillon  est  renfermé  dans  la  lettre  on  adhé^ 
rent  k  la  lettre  ,  de  manière  qu'on  ne  paisse  reconnaîtra 
sa  nature ,  ou  le  peser  séparément  »  il  ne  jooit  pas  de  la 
modération  de  taxe  accordée  par  la  loi  (1). 

S*  La  taxe  d'une  lettre  et  celle  de  l'échantillcn  qui  rac*- 
compagne  y  sont  réunies  sous  un  même  chiffre,  qui  est 
placé  sur  l'adresse  de  la  lettre,  si  l'envoi  n'est  pas  affran- 
chi ,  ou  au  dos,  si  le  port  a  été  payé  d*avaoce. 

6*  Le  port  de  la  lettre  et  celui  de  l'échantillon  sont  cal- 
culés séparément.  Si  chacun  de  ces  deux  objets  n'atteint 
pas  le  poids  de  7  grammes  et  demi  »  la  lettre  est  taxée  du 
port  simple ,  «t  le  tiers  de  ce  port  est  ajouté  k  la  Us» 
pour  l'échantillon. 

7*  Il  est  essentiel  d'écrire  sur  la  banda  qai  recouvra  on- 

(4)  Leidatftmrs4a27. 
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écbaaiflk>n,  TndrasM  qui  se  tfoave  «ur  la  ietlra  dont  il  est 
adbompagné ,  afin  que  ai  rêchantillon  venait  à  se  délachc^ 
de  la  lettre  ,  Il  ne  soit  pas,  fitute  d'adresse,  expoié  à  rtater 
au  rebut. 

8*  L(^s  Achantillons  d«»f(tinéa  pour  les  pays  éiiaogersdoi- 
yent  toujours  être  expédias  séparément  des  lettres.  Ils  sont 
affranehis  ou  ia\és  à  raison  de  leur  parcours  en  France. 

9*  Le  dét:ime  pour  voie  de  mer  est  perçu  sur  les  échan- 
tillons eonime  sur  les  lettres  ;  cependant  lorsque  l'écban- 
tiHun  est  altachôà  une  lettre,  le  décime  n^esi  pris  qu'une 
fois  pour  lea  deux  objets  réunis. 

Biymologie  déchantiilon.  —  Ce  mot  Tient  du  latin 
barbare  cant%is  ,  dans  la  signification  de  canion,  de  cotn. 
De  CûfUiis  on  a  formé  caniUlio  ,  petit  coin,  d'oii  dérivent 
le  mot  ^cAatih/ton«  petit  morc«|ii  de  quelque  chOf»e  que 
ce  soit,  et  le  mot  chanteau^  morceau  coupé  d'un  grand 
pain  ,  morceau  d'étoffe  coupé  d'une  plus  grande  pièce. 

Des  affranchissements.  —  L*a(rranchis<;emeiil  des  iet- 
irea ,  c*est-à*dire  la  liberté  et  souvent  Tobligation  d'en 
acquitter  le  port  d  avance ,  existe  depuis  longtemps ,  et 
ménae  a  toujours  été  en  usage  pour  certaine  lieux.  Celte 
mesure  dans  l'origine  n'était  pas  uniforme.  Il  en  résultait 
un  préjudice  nrlable  pour  les  négociants  dont  les  avan- 
tages réciproques  ne  pouvaient  être  balancés  en  ce  cas. 
Les  députés  du  commerce  firent,  en  1701,  des  repiésenta- 
lions  au  Roi,  qui  en  les  conciliant  avec  les  inlérèls  du 
fermier  général  des  postes,  supprima  l'bffraocbî.^sement 
pour  les  lettres  qui  y  étaienjl  assujetties  dans  le  royaume, 
et  ordonna  que  les  lettres  et  paquets  seraient  taxés  d'après 
le  dernier  tarif.  Celle  mesure  ne  s'étendit  pas  à  celles  des- 
tinées pour  rêtranger.' 

Aujourd'hui  l'affranchissement  est  facultalif,  obligatoire 
ou  limité. 

L^affranebisscmentest  facultatif  pour  lea  lettres  circulant 
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«hiift  toute  rëUo  Ju€  de  la  France  »  ou  detiûiiee  pour  let 
armées  françaises  en  pays  élrangera. 

II  est  obligatoire,  lorsque  dans  des  cas  prévus  par  les  lois 
on  veut  churger  une  lettre. 

Il  e>i  encore  obligatoire  ,  pour  les  pays  d'ouire-roer 
sansexeeptiou. 

Enfin  raffranchissenient  pour  Tétrangar  est  facultatif  bu 
limité,  selon  les  conventions  faites  avec  les  offices  étran* 
gars. 

Les  pays  pour  leaqutli  Taffranchissemcnt  est  obllgatoU 
re  sont  ceux-ci  :    ' 

1*  L'Angleterre;  i*  rAutriche;  3*  les  Colonies  {k\^^x  ex- 
cepta); 4*  les  Echelles  du  Levant;  5*  l'Egypte;  6*  l'Espagne; 
7*  les  Etats  barbaresques  ;  8*  Gibraltar  ;  9"  la  Grèce  ;  10* 
Guastella  (le  duché  de};  11*  les  lies  Ioniennes  ;  12*  Tltalie 
autrlchlenoe  ;  13*  Lichtenstcin  ;  44*  Maïorque  ,  M  inorque 
et  Iv'ça(irs  tles  de);  15*MaUe;  46*  Massa-Carrara ;  (le  daché 
de);  47*^  Mexique  (te);  18*»  Modène  et  Reggio  (le  duché  de); 
49*  Moldavie  (la);  20*  Norwège  (la);  24*  Parme  et  Plaisan- 
ce (le  duché  de);  22*  Portugal  (le);  23*  Suède  (la);  2i^*  Tur- 
quie (la). 

Affranchissement  pour  les  militaires.  —  4*  Le  port  des 
lettres  simples  (on  entend  par  lettre  simple  t  toute  lettre 
au-dessous  du  poids  de  7  grammes  1/2)  présentées  à  l'af- 
francbissemeni  pour  les  sous^officiers ,  soldats  et  marins  , 
autant  néanmoins  que  les  destinataires  se  trouvent  pré- 
senta sous  les  drapeaux  ou  pavillons^ce  port  fiié,  jusqu'en 
1810,  à  15  ceutimesy  est  élevé  k  partir  de  cette  époque  au 
prix  cfe  25  centimes. 

9*  Sont  exceptés  de  cette  faveur  les  musiciens  gagistes , 
les  enfants  de  troupes,  les  employés  et  gardes  de  rartillerie 
et  du  génie,  les  élèves  des  écoles  vétérinaires  ,  des  écoles 
nllitaires,  d'équitaiion  et  de  marina^  les  semeatrters  et  Isa 
invelidas. 
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3*  Les  leltres  aii- dessous  du  paidtde  7  gninmaft  #1 
demi  sont  taxées  comme  les  lettres  ordioaires. 

4*  Les  lettres  adressées  à  des  militaires  sous  les  dnpoavK 
ou  à  des  marins  embarqués  sur  les  bSUmeots  de  i'SUt, 
qui  auront  parcouru  difiéreots  bureaux  par  Teffei  dtt  dé- 
placement des  destinatairea ,  ne  supporteronique  la  taxe  dl 
bureau  d'origine  au  bureau  de  première  destinatioQ. 

S*  Les  lettres  affranchies  au  taux  fixe  de  25  eeoUaies 
pour  des  militaires  en  activité  de  service  en  Corse,  dapsles 
Colonies  et  pays  d'outre-mer,  sont  exemptées  dadécieie  par 
voie  de  mer. 

Dispositions  générâtes  sur  tes  afframskissemsnU.  —  1* 
Il  est  défendu  k  tout  directeur  de  certifier  quune  lettre  a 
été  affranchie. 

1*  La  perte  d'une  lettre  affranchie  ne  donne  liea  k  aiicoae 
indemnité. 

3*  Les  lettres  affranchies  doivent  être  frappées,  sur  leor 
suscription,du  timbre  P.  P. ,  indépendamment  de  oelai 
du  bureau,  et  le  poids  de  la  lettre,  ainsi  que  le  prix  peroo, 
doit  être  porté  en  chiffre^  au  dos  de  la  lettre. 

4*  Le  timbre  port-payé,  marqué  par  deux  iniiialei ,  doit 
ttre  apposé  sur  la  suscription  de  la  lettre  en  préseooe  de 
Tenvoyeur. 

5*  Lorsqu'une  lettre,  k  destination  de  pays,  poer  lequel 
Taffranchissement  est  obligatoire,  a  été  misek  la  poste seaa 
être  affranchie,  elle  est  envoyée  k  Paris  par  le  pliisprochaia 
courrier  ,  k  moins  que  le  directeur  du  bureau  ne  paî«e 
en  découvrir  Tauteur ,  et  lui  faire  connattre  la  oéceasilé 
d^affranchir. 

6*  Les  lettres  envoyées  k  Paris  par  le  dlreetear  aonl 
ouvertes  immédiatement  et  renvoyées  k  leurs  auteurs. 

Etymologie  d'affranchissement.  —  Les  mots  franchise  eC 
affranchi  ont  une  origine  commune  ,  tirée  du  Bom  de  ce 
peuple  conquérant  des  Gaules,  des  Francs  ,  peuples  fibree 
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venas  da  Mord,  jalou&delecirt  fraiioliisct  •!  de  leur  liberté; 
qui  ont  doneé  leur  Domk  la  plue  aneieone  monarchie  de 
TEurope,  à  notre  belle  Fraoee. 

*  AffranekUstmeni  dês journaux  ei  imprimés.  ^  i*  Lee 
Journaox  et  ouvrages  périodiques,  ainsi  que  les  imprimés 
de  toute  nature,  publiés  en  France,  ne  sont  admis  k  circuler, 
nsoyennant  le  port  réduit  fixé  par  la  loi ,  qu'aulaut  qu'ils 
ont  été  afflranehis. 

y  Les  Journaux  et  imprimés  trouvés  dans  les  boites  sont 
taxés  comme  lettres. 

3*  Les  journaux ,  livres  brochés  et  autres  imprimés  doi- 
vent être  expédiés  sous  bandes.  Les  bandes  ne  doivent 
pas  couvrir  plus  du  tiers  de  la  surface  du  paquet. 

4*  Ils  ne  doivent  contenir  ni  chiffres,  ni  aucune  espèce 
d'écriture  k  la  main ,  si  ce  n'est  la  date  et  la  signature 
de  Texpédileur.  Le  moindre  signe,  un  seul  chiffre  à  la  main 
reconnu  aprks  la  réception ,  soffi^nt  pour  arrêter  le  départ  de 
l'imprimé ,  ou  pour  le  faire  taxer  comme  lettre  au  point 
d'arrivée. 

5*  Aucun  imprimé  soumis  au  timbre  ne  peut  être  admis 
k  circuler  par  la  poste,  s'il  n*est  timbré  ou  visé  pour 
timbre. 

A*  Les  imprimés  exempts  du  timbre  sont  ceux-ci:  4* 
les  pétillons  adressées  aux  Chambres  ;  2*  les  livres 
brochés  ;  3*  les  ouvrages  périodiques,  uniquement  relatif 
aux  sciences,  aux  arts  et  à  TinJustrie  ,  qui  ue  paraissent 
qu'une  feis  par  mois,  ou  à  des  intervalles  plus  éloignés  , 
et  dont  chacun  des  puraéros  ou  livraisons,  comporte  au 
moins  deux  feuilles  d'impression  ;  4*  les  suppléments  de 
journaux  ;  &*.les  adresses  ou  annonces  de  rliangemeni  de 
domicile  ;  6*  tes  avis ,  annonces,  catalogues  et  prospectus 
reietifs  k  la  librairie,  aux  sciences,  aux  arts.kragricuUure; 
7*  les  lettres  de  faire-part;  8*  les  exemplaires  de  plai- 
doyer»,  Biémoireaoucojiaultatlonaimprimés  pour  le  public^ 
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quand  ils  ne  sont  oi  signés  k  la  main  par  un  atocat  •  ni 
produits  devsDtlestribuoaoi;  9*toolœuvreDonpériodîqiM 
de  mus  que  ,  au  dessus  de  deux  feuilles  d'in»presstoa. 

7*  Lh  taxe  des  journaux  ,  gazettes  et  ouvrafce^  périodi- 
ques traiiam  en  tout  ou  en  partie  de  politique»  iransportéa 
hors  des  limites  du  département  où  ils  sont  publiés .  et 
quelle  que  soit  la  dislnnce  à  parcourir  dans  le  royaume, 
est  de  quatre  centimes  par  chaque  feuille  ou  fraction  de 
feuille. 

8*  Les  mêmes  feuilles  ne  paient  que  la  moitié  de  la  taxe 
filée  ci-des>us,  toutes  les  fuis  qu'elles  sont  destinées  pour 
rintérieur  du  dépanement  où  elles  ont  été  publiées. 

9*  Un  Sf  ul  supplément  qui  n'excède  pas  la  feuille  ordi* 
naire  est  admis  en  exemption  de  port. 

10*  Les  journaux  venant  des  pays  étrangers  psient,  pour 
*Ie  parcours  en  France  ,  la  même  taxe  de  quatre  ceatimes 
par  feuille. 

11*  L'exemption  de  poit  n'est  pas  applicable  aux  supplé- 
ments de  journaux  venant  de  l'étranger. 

18*  La  taxe  des  recueils  ,  annales ,  mémoires  et  bulle- 
tins périodiques  publiés  en  France ,  uniqueroeot  consa- 
crés aux  arts,  aux  sciences  et  ï  Tindusirie  ,  Obt  de  quatre 
centimes  par  feuille  d'impression  et  de  deux  centimes  par 
demi-feuille  ,  quelle  que  soit  la  distance  parcourue  daDi 
le  royaume. 

13*  Les  mêmes  imprimés,  réunis  en  volumes  brochés^ 
sont  passible;  de  la  taxe  de  quatre  centimes  par  feuille  , 
tant  que  l'ouvrage  est  en  publication.  Lorsque  l'ouvrage 
n'est  plus  en  cours  de  publication  ,  les  volumes  brochés 
sont  soumis  à  la  taxe  de  cinq  centimes  la  feuille  d'imprea* 
iion. 

14*  La  taxe  des  livres  brochés  ,  brochures,  catalogues, 
prospectus  ,  papiers  de  musique ,  annonces  et  avis  divert, 
imprimés ,  gravés  ,  lithographies  oo  autographiéa  est  de 
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cinq  centimes  pour  la  feuille  d'impression  ;  deux  centimes 
et  demi  pour  la  demi-feuille  et  un  centime  un  quart  pour 
le  quart  de  feuille  d'impression. 

15*  La  taxe  des  avis  Imprimés,  gravés ,  lithographies  ou 
Butographiés  de  naissances,  mariages  ou  décès,  est  d*un 
décime  fixe  pour  chaque  avis  expédié  en  forme  de  lettre, 
quelle  que  soit  la  distance  à  parcourir  bars  de  Tarrondis* 
sèment  du  bureau  de  poste  d'où  il  est  expédié  ;  et  de  cinq 
centimes  seulement  pour  chaque  avis^  présenté  aussi  sous 
forme  de  lettre,  lorsqu'il  est  destiné  pour  Tarrondissement 
de  ce  bureau. 

i€*Ces  avis  doivent  être  affranchis.  Ils  ne  doivent  point 
eonienir  d*écriture  à  la  main.  Ils  doivent  être  plies  de 
manière  qu'ils  puissent  être  facilement  vérifiés.  Quand 
deux  de  ces  avis  sont  réunis  sous  le  même  pli,  il  est  perça 
un  port  pour  chaque  avis. 

17*  Les  mêmes  avis  étant  expédiés  sous  bandes  ne  paient 
que  cinq  centimes  par  feuille  d*impre8s!on  ,  3  centimes  et 
demi  par  denaî-feuille ,  et  un  centime  un  quart  pour  un 
quart  de  feuille. 

Etymologie  de  journal.  —  De  jour  ,  en  italien  giorno  , 
qu'on  prononce  diomo  qui  dérive  du  latin  dgiomo ,  formé 
de  dieSj  jour.  De  dîumo  dérivent  diurnal ,  livre  de  prieu- 
res ^  qui  contient  l'oflSce  de  chaque  jour,  et  le  mot  diurne, 
qui  se  fait  dans  un  jour ,  et  qui  est  d*usage  dans  cette 
phrase  :  le  mouvement  diurne  de  la  terre. 

Etymologie  de  GaztUe.  —  Du  mot  vénitien  gazetta,  qui 
signifie  une  relation,  un  journal  de  ce  qui  se  passe  en  quel* 
que  lieu.  Ce  mot  vénitien  gazetia  signifiait  orîginaireànent 
une  sorte  de  petite  monnaie  valant  un  de  nos  demi-sous; 
et  comme  pour  cette  monnaie  on  avait  la  feuille  des  nouvel- 
les,on  a  transporté  ensuite  le  nom  de  la  monnaie  à  la  feuil- 
le. Le  mot  gazelta  parait  dériver  du  latin  ga%a  ,  trëfor  , 
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richesses ,  et  a  dû  se  dire  ptr  ironie  ,  d'un  petit  trésor  , 
d'uoe  petite  rnoonaie. 

Origine  desjoumauM  et  des  gazettes.  —Les  journaux  el 
les  gazettes  sont  établis  k  la  Cbine  de  temps  immémorial  : 
mais  ils  se  bornent  à  traiter  de  ce  qui  intéresse  cet  Empire. 
L'utile  usage  des  gazettes  fut  Inventé,  à  Venise ,  au  com- 
mencement du  47*  siècle.  £et  exemple  fut  ensuite  imité 
dans  toutes  les  grandes  villes  de  l'Europe.  La  fondation 
delà  Gazette  de  France  est  attribuée  au  médecinRENiuDOT» 
qui,  avant  de  faire  de  ses  bulletins  un  papier  public,  les 
recueillait,  dit-on,  pour  amuser  ses  malades.  Ce  Journal , 
dont  les  premières  feuilles  imprimées  ,  parurent  en  ift3t, 
fut  continué  Jusqu'en  1792.  Il  se  composait  alors  de  183 
volumes  in-4*.  Le  Journal  de  Paris  fut  le  premier  ouvrage 
périodique  qu'on  prit  l'engagement  de  publier  tous  les 
Jours. 

Etymologie  d^ouvrage périodique.  —Ouvrage  vient  da 
verbe  latin  operarij  opérer,  travailler,  qui  s'altéra  en  «w* 
rar6,d*où  vinrent  les  mots  Œuvre,ouvrage,ouvrier,  doei  le 
primitif  est  le  mot  latin  opus,  operis,  opère,  (même  sens). 
Périodique  vient  du  latin  periodicus^  formé  de  periodtis, 
période  ;  les  ouvrages  périodiques  paraissent  à  des  temps 
fixes  et  réglés.  Le  latio^e»  iodus  dérive  du  grac'perJMfot, 
circuit ,  -eutour,  dérivé  de  péri  autour,  et  hodos  ,  chemin» 
c'est-à-dire  chemin  que  Ton  fait  en  tournant.  Telle  esl  In 
révolution  entière  d*un  astre  autour  de  son  orbite. 

Etymologie  d'imprimés.  —  Ce  mot  vient  du  verbe  latin 
imprimero ,  impressum  imprimer  »  faire  une  empreinte 
sur  un  corps,  dérivé  du  primitif  prem^r^,  pressum^  pres- 
ser, d*oii  le  mot  presse,  machine  à  presser. 

Ainsi  presse,  Imprimerie  ,  et  empreinte  sont  des  roots 
analogues,  ayant  une  origine  commune. 

Origine  de  Fimprimerie.  —De  tous  les  arts  utiles ,  l'im- 
primerie est  peut-être  celui  qui  honore  le  plus  le  génie  el 
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la  patâtnoe  de  ses  iofenteurs;  U  n'en  est  poioi  qui  ait  plus 
poissamment  cootriboé  k  la  oonservation*  au  développe* 
meot  et  au  progrès  des  coonaissaocea  bumaiots.  L'art  de 
rimprimerie  a  pris  oaissaooe  au  XV*  siècle;  c'est  un  fait 
incoDtestable  ;  mais  oo  u'est  d'accord  ni  sur  le  lieu  de  la 
découverte,  ni  sur  le  nom  de  Tinvenleur.  L'opinion  la  plus 
généralement  répandue  est  qu'on  la  doit  aux  graveurs  eu 
bois.  L'idée  de  faire  des  caractères  mobiles  en  bois,  c'est* 
k-dire  des  leitres  isolées,  est  attribuée  ,  vers  Tan  1437  »  è 
Laurent  Gostsr  d'Harlem.  Mkmtel  et  Guttbmbibg  dégros* 
sirent  en  U40,  à  Strubourg,  le  procédé  invenlé  par  Gos* 
TEa,  lequel  fut  perfectionné, è^Mayeoce,  vers  l'an  444S. 
Scnoima^ouvrier  de  GcTTSuaBBo  et  de  Fost,  inventa  l'art  de 
fondre  les  caracliree  en  4A45.  Le  plus  ancien  ouvrage  im*, 
primé  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous  est  la  bible  connue  de 
Fost  etde  ScoiiFSR,imprimée  en  i46S,en  caractères  de  fonte 
Le  S*  volume  de  cette  première  bible  existait  à  la  blblio- 
tbèqueMasarine. 

J9m  ehargimetUi  ei  deê  UUrtt  rtccmnumiJeê  dam$ 
l'origine*  —  L'expérience  avait  assez  fait  connaître  dans 
les  premiers  temps  qui  suivirent  l'établissement  des  postes, 
la  confiance  qu'elles  devaient  inspirer,  tant  par  la  célérité 
que  par  la]sécorité  qu'elles  offraient.  L'époque  était  venue 
de  faire  eeaser  les  expéditions  extraordinaires  de  courriers 
que  multipliaient  les  gouverneurs  des  provinces  ou  autres 
personnages  tilrés,  afin  de  correspondre  d'une  manière  plus 
éclatante  avec  la  Cour.  Cet  usage,  non  seulement  onéreux 
pour  la  poste ,  par  les  frais  qu'il  occasionait ,  pouvait 
nuire  è  la  sécurité  qu'elle  inspirait  Le  général  pour  remé- 
dier aux  abus  que  ces  exceptions  n'auraient  pas  manqué 
d'entraîner  par  la  suite,  obtint  du  Roi,  qu'à  dater  de  1629 
tous  les  paquets  adressés  à  sa  Majesté  ,  au  chancelier  ei  au 
surintendant  des  finances,  ne  parviendraient  plus  que  par 
sonintermédiaire,  etseraient  remis  aux  oflSciersdes  postes 
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qm  les  Hi«criraîeQt  sur  des  registres  destinés  à  cet  eflel,  en 
marquant  toujours,  sur  Teuveloppe  ,  le  Jour  et  l'heure  du 
départ  des  courriers,  afin  d'étabifr  leur  respensabîKté.  Gelte 
formalité  reçut  le  nom  déchargement  de  lettres  de  service. 
On  l'a  étpnd'je  depuis  aux  particuliers  avec  les  ceodi lions 
suivantes. 

Disp^iSiiions  rég/ementairei. —  l*L«s  lettres  ou  paquets  h 
charger  doivent  être  présentés  sous  enveloppe  ,  et  fermés 
au  moins  de  deux  cachets  en  cire  avec  empreinte.  Les  ca- 
chets doivent  être  placés  sur  les  plis  supérieurs  et  infé- 
rieurs de  l'enveloppe  de  manière  que  Tun  et  l'autre  plis 
se  trouvent  réunis  sous  le  môme  cachet. 

â*  Le  port  des  lettres  présentées  au  chargement  par  de» 
particuliers ,  doit  être  perça  à  Tavance.  Il  est  double  de 
celui  des  lettres  ordinaires.  Le  bulletin  deFènregisirement 
est  remis  au  déposant  pour  lui  servir  de  garantie  dans  le 
cas  011  il  aurait  une  réclamation  à  faire. 

3*  Les  lettres  et  paquets  chargés  ne  sont  délivrés  que  sur 
on  reçu  donné  par  lo  destinataire  ou  par  un  fondé  de 
pouvoir  dans  la  case  d'émargemeoi  du  registre  des  charge- 
metits. 

4*  SI  le  destinataire  ne  sait  pas  signer ,  le  directeur  ne 
lui  délivre  le  chargement  qu'en  présence  de  deux  personnes 
domiciliées  et  connues  ^  lesquelles  signent  toutes  les  deux 
au  registre  c^mme  témoins,  au  dessous  d\ine  croix  Mte 
par  le  signataire. 

5*  Les  directeurs  ne  doivent  avoir  aucun  égard  aux  op* 
positions  qui  pourraient  être  faitta  en  leurs  mainS|  à  la 
remise  des  lettres  ou  paquets  chargés» 

6r  En  cas  en  perte  d'une  lettre  chargée  affranchie,  il  esi 
accordé  une  indemnité  de  cinquante  francs.  Cette  indem- 
nité est  due  de  préférence  k  la  personne  à  laquelle  la  lettre 
a  été  adressée  ;  et  à  défaut  de  réclamation  faite* par  cette 
personne  dans  le  mois ,  Tindemnité  peut  être  payée  k  la 
personne  qui  justifie  avoir  fuit  le  chargement 
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7' Kn  cas  de  réclsmaffoo  d*aoe  lettre  ohargéo ,  cette 
lettre  n^est  reodue  à  Tenvoyeiir  fqu'après  que  l'admioit- 
traîîon  s'est  assurée  qu'il  y  a  eu  impossibilité  de  la  délivrer 
éa  desiinatnire. 

8*  Les  lettres  ebargées  et  les  lettres  recommandées  , 
alnd  que  celles  renfermant  des  papiers  importants  ,  et  qui 
n'ont  pu  être  remises  aux  destinataires  ou  aux  auteurs  sont 
détruites  au  bout  de  cinq  ans,  à  partir  de  Tépoque  où  ellea 
ont  été  mises  h  la  poste. 

-  '9*  Les  lettres  chargées  ou  non  chargées  et  les  lettres  re- 
commandées contenant  des  espèces  monnayées  ,  métan 
précieux  ,  bijoux  ,  médailles ,  billets  de  banque  ou  autres, 
effets  au  porteur ,  sont  après  que  tous  les  moyens  d'opérer 
la  remise  de  ces  lettres  ont  été  épuisés,  versées  à  la  caisse 
des  dépôts  et  consignations,  pour  y  demeurer  aussi  long* 
temps  que  les  valeurs  incluses  y  séjourneront  elles-mêmes* 

49*  Les  lettres  recommandées  sont  reçues  et  envoyées 
avec  une  partie  des  formalités  en  usage  pour  les  cbarge-- 
ments ,  mais  è  destination  de  Paris  seulement.  Elles  ne 
peuvent  être  affranchies  elles  sont  remises  au  domicile 
des  destinataires  sur  leur  récépissé.  La  perte  de  ces  lettres 
ne  donne  droit  à  aueuoe  indemaité. 

14*  Les  lettres  recommandées  doivent  être  présentées 
sons  la  même  forme  que  les  chargements. 

12*  Les  lettres  recommandées  sont  inscrites  sur  un  re- 
gistre à  souche.  Le  numéro  d'enregistrement  de  chaque 
lettre  est  transcrit  sur  un  bulletin  qui  est  ensuite  détaché 
de  la  souche  et  remis  è  l'envoyeur. 

E  tymologie  et  analogie  de  chargement.  —  Les  charge- 
ments  sont  des  lettres  mises  à  la  charge  du  Directeur. 
Chargement^  ainsi  que  charge  et  charger  «  dérive  de  Tita-^ 
lien  carioare^  charger ,  d*où  par  aaalogie  les  mots  carica- 
ture et  cargaibon. 

9e$  reèut0.  -*  Qû  appelé  daAs  les  postes  rébus   les 
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akîcts  cMfiét  Mitenricequi  n^oot  po  être  remis  aux  desti- 
nateifMt  4*  soil  que  ces  ebjalt  n'aient  pa»  été  envoyia,  cm 
distribués  buta  d'affraoehissemeat ,  on  fanta  d'adreaan 
lisible  00  complète ,  ou  que  ces  lettres  soient  Mandieay 
oa  appela  ainsi  celles  auxquelles  redresse  manque  entié- 
remeot.  Ces  rebuts  soot  renvoyés  i  Paris  tous  les  jours. 

9»  Soit  pareeque  iea  destinataires  étaient  hiconnaa  an 
point  de  destination  ou  que  leur  résidence  nou?elle  était 
ignorée.  Ces  rebats  sont  renvoyés  tous  les  dix  jours. 
•  3*  Soit  enfin  que  les  destinataires  n'aient  pas  voulu  ne- 
oepter  leurs  lettres ,  ou  les  réclamer  au  bureau  ;  ai  nllen 
étaient  adressées  poste  restante. 

Ces  dernières ,  aprèa  trois  mois  de  aéjour  au  liarena , 
sont  renvoyées  k  Paris,  excepté  les  lettres  refusées  par  les 
fonctionnaires  publiesi  qui  sont  renvoyées  tous  les  jours , 
ainsi  qoe  celles  qui  portent  le  cachet  d'une  maisos  de  eom- 
merce,  et  qu'on  renvoie  immédiatement  è  leurs  auteurs. 

Les  lettres  de  la  première  daase,  tombées  au  rebut  faole 
d'affranchissement,  ou  pour  cause  d'adresses  illiaiblea, 
ou  iocomptètes ,  ou  blanches,  sont  ouvertes ,  à  Paris ,  im- 
médiatement. 

Les  lettres  soumises  k  cette  ouverture ,  et  dont  le  ooir 
tenu  est  relstif  an  service  public ,  sont  aussitôt  renvoyées 
sans  taxes,  avec  une  lettre  d'avis  aux  fonctlonnairea  à  qui 
elles  étaient  adressées.  Celles  dont  le  contenu  ne  eoncerne 
que  des  intérêts  privés ,  sont  renvoyées  taxées  et  aooom- 
pagnées  d'une  lettre  d'avis  è  leurs  auteurs. 

Les  lettres  non  affranchies  pour  les  pays  d'ouire-mer 
ou  pour  tes  pays  étrangers  ,  è  l'égard  desquels  l'afllran- 
chissemeat  est  obligatoire,  soot  aassitdt  leur  arrivée  à 
Paris,  ouvertes  et  réxepédiées  à  leurs  auteurs. 

Elles  sont  accompagnées  d'une  lettre  d*avls  indiquant 
la  nécessité  de  l'affrancbissement  et  le  montant  du  port  i 
acquitter.   Dans  Je  cas  oh  les  rensefgnemenli  Urée  de 
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l'o«Terliirfty>i6  femeot  ptt  oon«fttml'«iil6Qr  d»  laititit^f U 
l6#8tcoiiMnrée  es  dëpÂt  au  buraaadat  rabota  pendanl  ati 
noia,  ai  elle  est  deatinée  poar  les  pays  étrangersyat,  pen-^ 
dant  un  an,  ai  elle  eat  destinée  pour  les  paya  d'outre-mer. 

Les  lettres  sans  adresae ,  et  oellea  dont  l'adreasa  eat  iK> 
lisible  ou  ineonplète ,  sont  ouvertes  et  renvoyées  aana 
taxe  aux  auteurs  ou  aux  destinataires  (mais  préféraMenienl 
k  ces  derniers)  si  les  renseignements  fournis  par  l'ouver- 
ture en  donnent  les  moyens,  Dana  le  eaa  contraire ,  ellea 
sont  con^rvées  pendant  six  mois  au  bureau  dea  risbuta  # 
et  détraitea  k  l'expiration  de  ce  délai ,  fi  ellea  sont  sana 
intérêt. 

Les  journaux,  brochures  et  imprimés  expédiés  soua 
bandes,  refusés ,  ou  dont  l'adresse  est  inconnue  ou  incom* 
plète ,  sont  envoyée  tous  les  jours  k  Paris  et  rendue  aux 
expéditeurs. 

Avaot  de  procéder  à  l'ouverture  dea  lettres  comprieaa 
dans  ta  deuiiéme  classe,  (destinatiens  inconnues),  Tadml*- 
nislratioo  emploie  tous  les  moyens  k  sa  disposition  pour 
découvrir  la  résidence  de  ces  destinataires.  Ces  aneyena 
épuisés  inutilement,  les  lettres  sont  ouvertes. 

Lorsque  l'ouverture  de  ces  lettres  fait  connattre  la  véri- 
table adresse  des  destinataires ,  l'envol  leur  en  est  fait 
bans  délai.  Dans  le  cas  contraire ,  les  lettrée  aont  renvoyéea 
k  leurs  auteurs. 

a  les  renseignements  obtenus  par  l'ouverture  d'une 
lettre ,  fournissent  des  moyens  également  certslos  de  ren- 
voyer cette  lettri*  au  desiinataire  et  k  la  personne  qui  l'a 
écrite  ,  elle  est  renvoyée  de  préférence  au  destinataire. 

Les  lettres  de  cette  espèce,  qui  ont  été  refusées ,  sont 
placées  par  le  directeur  dans  la  classe  des  rebuta ,  à  con* 
server  pendant  trois  mois. 

Les  lettres  adreasées  k  des  personnes  inconnues,  et  qui 
n'ont  pu  être  réexpédiées  ,    faute  de    reaseignementa 
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ftUfflianUi  sont  ooaservées  pendant  six  otois  an  bureau  des 
rebute)  et.dAtrnitea  àTexpiratioa  de  oe  délai  •  si  elles 
sont,  sans  intérêt. 

.  Les  lettres  comprises  dans  la  troisième  classe ,  c'est-à- 
dire  les  lettres  refusées  ,  ou  qui  ayant  été  adressées  fioste 
reitanie^  n'auraient  pas  été  réclauiées  ,  sont  renvoyées  à 
Paris  tous  les  trois  mois,  et  sont  conservées  pendant  trois 

autres  mois.  Ces  trois  mois  expifés^i  elles  sont  ouvertes 
et  détruites  si  elles  sont  sans  iniérét ,  excepté  les  lettres 
chargées  et  les  lettres  recommandées  qui  sont  renvoyées 
sana  être  ouvertes,  et  sous  chargement  à  leurs  auteurs. 

Les  lettres  tombées  au  rebut ,  qui  par  suite  de  leur 
euvertura^  sont  rarement  intéressantes  »  sont  inNcrites  sur 
un  procès-verbal  d'ouverture.  Ces  procès-verbaux  sont 
conservés  pendant  dix  ans.  Ces  sortes  de  lettres  sont  ren* 
voyées  k  leurs  auteurs  immédiatement  après  leur  oaver* 
ture  »  sous  chargement  d'oflSce,  et  les  règles  relatives  an 
séjour  et  au  renvoi  des  chargements,  en  cas  de  non  distri- 
bution, leur  sont  applicables. 

Les  lettres  tombées  en  rebut;  qui  viennent  Lêtre  récla- 
mées ,  sont  envoyées  à  la  destination  indiquée  par  le  ré* 
clamant,  et  sous  chargemant  d'office.  Elles  sont  frappées 
delà  taxe  qu'aurait  dû  payer  le  destinataire. 

Les  lettres  tombées  en  rebut  »  renfermant  des  papiers 
importants ,  qui  n'ont  pu  être  expédiées  ni  remises  soit 
aux  destinations,  soit  aux  personnes  qui  les  ont  écrites , 
sont  détruites  au  bout  de  cinq  ans ,  à  partir  de  l'époque  où 
elles  ont  été  mises  à  la  poste. 

Observation  générale.  —  L'expéditeur  de  lettres  ma 
cachetées ,  recachetées,  ou  dont  le  cachet  porte  des  traces 
d'altération ,  doit  toujours  faire  mention  dans  sa  lettre 
ou  sur  la  suscription  même ,  des  raisons  qui  l'ont  causée  i 
pour  éviter  les  soupçons  qui  pourraienl^être  dirigés  contre 
les  officiers  des  postes. 
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'  Etymologie  de  re6u(.--Rebut,  ainsi  que  le  verbe  rebuter, 
signifie,  dans  Torigine ,  éloigner  du  but ,  repousser  du 
but.  Quand  une  letlre  est  refusée  par  le  destinataire,  elle 
est  éloignée ,  repoussée  du  but ,  qui  était  le  destinataire , 
son  point  de  destination. 

Des  détaxes,  —  1*  Les  fonctionnaires  publics  et  les 
particuliers  qui  auront  à  réclamer  contre  la  taxe  de  leurs 
lettres,  devront  s'adresser  aux  Directeurs  des  postes. 

2*  Les  Directeurs  sont  autorisés  à  opérer  immédiate- 
ment la  détaxe  ou  la  réduction  de  taxe  :  1^  des  lettres  et 
paquets  adressés  à  des  fonctionnaires  publics  ou  préposés 
du  Gouvernement,  lorsque  ces  lettres  et  paquets  sont  re- 
vêtus d'un  contre-seing  valable,  c'est-à-dire  autorisé , 
et  que  d'ailleurs  ils  oot  été  ouverts  dans  les  formes  pres- 
crites ;  2*  des  lettres  et  paquets  adressés  à  des  particuliers 
lorsque  ces  letires  et  paquets  ont  été  taxés ,  après  avoir 
été  affranchis,  ou  lorsqu'ils  ont  été  trop  taxés  d'après 
les  tarifs^  Dans  tous  les  autres  cas ,  les  Directeurs  ne  peu- 
vent faire  droit  aux  demandes  de  détaxe  ou  de  réduc* 
tion  de  taxe  que  sur  autorisation  de  l'administration. 

3""  Lorsqu'un  particulier  réclamera  une  détaxe  ou  un« 
réduction  de  taxe  ,  le  Directeur  examinera  si  la  date ,  le 
poids  de  la  lettre  et  les  distances  parcourues,  rendent 
cette  réclamation  admissible. 

Les  réclamations  ne  peuvent  plus  être  reçues  un  mois 
après  le  jour  d'arrivée  de  la  lettre  au  bureau  qui  l'a  dé- 
livrée. 

â""  Les  particuliers  ne  peuvent  réclamer  la  détaxe  d'une 
lettre  qu'ils  supposent  avoir  éié  trop  taxée ,  que  dans  le 
bureau  même  où  la  lettre  aura  été  distribuée. 

5«  Si  le  réclamant  a  quitté  le  lieu  où  la  lettre  a  été  dis- 
tribuée, il  doit  adresser  sa  réclamation  directement  à  l'ad- 
ministration. 

6*  Il  n'y  a  lieu  à  la  détaxe  complète  à  l'égard  des 
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pftrticiffierB ,  sans  un  ordre  spécial  de  radministraiioo, 
que  dans  le  cas  où  la  lettre  indûment  (axée  serait  re- 
connue avoir  été  affranchia  au  bureau  dWigine. 

7*  Lorsque  la  demande  en  réduction  de  taxe  est  basée 
sur  le  poids  de  la  lettrei  la  réclamation  n'est  admise  qu*aa- 
tant  que  la  lettre  n'a  pas  été  ouverte  ou  qu'elle  ne  Ta  été 
qu'en  présence  du  Directeur. 

8*  Lorsque  la  demande  en  rëdudtio  d  de  taxe  est  basée 
sur  un  calcul  Tauiif  de  la  taxe  en  raison  de  lai  distance  ,  il 
n'est  pas  nécessaire  que  la  lettre  n'ait  été  ni  ouverte ,  ni 
lue  ;  il  suffit ,  pour  opérer  la  détaxe  ,  que  l'enveloppe  on 
partie  de  la  lettre  sur  laquelle  est  portée  la  suscription  , 
soit  représentée  au  Directeur,  pourvu  que  cette  portion  de 
la  lettre  porte  d'ailleurs  le  timbre  d'origine ,  les  chiffres 
du  poids  et  de  la  taxe,  et  le  nom  du  lieu  de  destination. 

Btytnologie  de  détaxe.  —  Ce  mot  est  composé  de  la 
préposition  de  et  du  mot  taxe  dont  Tétymologie  a  été 
donnée  plus  haut. 

De,  des  sont  des  prépositions  qui  s'ajoutent  aux  verbes 
simples  pour  en  former  des  verbes  composés,  et  au  moyen 
desquelles  ces  verbes  ont  différentes  significations.  On 
peut  regarder  les  mots  de ,  des  comme  des  prépositions 
ablativeSy  extractives ,  suppressives  ,  qui  ôlent.  Ainsi  dé* 
taxer  une  lettre,  c'est  ôter  ou  réduire  la  taxe  ;  débourseri 
c'est  Ater  de  la  bourse  ;  décoiffer,  c'est  Ater  la  coiffure  ; 
défaveur ,  c'est  la  faveur  ôtéa  ,  retirée. 

Des  valeurs  cotées  dans  leur  origine ,  leur  de'finiiion. 
—  Le  public  continuait  d'introduire  dans  les  missives  « 
malgré  toutes  les  défenses  faites  à  ce  sujet,  des  objets 
étrangers  i  la  correspondance.  Le  surintendant  général 
représenta  au  Roi  l'impossibilité  de  s'opposer  aux  trass- 
ports  de  ce  genre.  II  fut  décidé ,  d'après  cela,  que  les  en- 
vois  auraient  lieu  suivant  le  mode  établi  pour  l'argent 
«monnayé  ,   eette  nouvelle  partie  du  tervica    reçut   It 
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déDominalion  de  valeurs  cotées ,  parce  qu^on  en  porceTaitp 
le  porl  sar  le  prix  que  Tenvoyeur  était  obligé  de  déclarer 
aux  agens  des  postes ,  en  leur  présentant  l'objet  à  décou- 
vert,  afin  d'en  jastifier  restimation. 

Les  particuliers  trouvèreot  dans  cette  mesure  un  moyen 
de  faire  parvenir ,  sur  tous  les  point»  de  la  France  ,  les 
matières  d'un  grand  prix  dont  la  circulation  n'aurait  pu 
s'étendre  par  le  peu  de  relations  établies  encore  entre  lea 
provinces.  Le  commerce  et  Tindustrie  durent  en  recevoir 
une  nouvelle  activité.  Aujoord*hui,  par  les  raisons  contrair 
res,  ce  mode  est  loin  d*è(re  aussi  productif  pour  les  postes. 
C'est  une  facilité  dont  le  public  n'use  que  rarement. 

Ainsi  on  appelé  valeurs  cotées  des  objets  précieux,  d 
petite  dimension,  admis  an  chargement  sur  la  déclaration 
de  leur  valeur. 

Dispositions  réglementaires,  —  1*  L'estimation  d'une 
valeur  cotée  ne  peut  pas  être  fixée  au-dessous  de  30  fr.,  ni 
s'élever  au-dessus  de  1^000  francs. 

2*  Les  valeurs  cotées  sont  reçues  à  découvert,  c'est-k-dire 
que  les  Directeurs  doivent  exiger  que  les  objets  déposés 
soient  renfermés  en  leur  présence,  dans  une  boite  ou  dans 
un  étui  ficelé  et  cacheté  du  cachet  de  l'envoyeur;  ils  y  ajou- 
tent le  cachet  de  leur  bureau. 

3*  La  bette  ou  l'éiul  ne  doit  pas  aroir  plus  de  4  pouces 
de  longueur,  3  pouces  de  largeur  et  2  pouces  d'épaisseur, 
ni  peser  plus  de  300  grammes. 

4*  Le  port  du  chargement  de  toute  valeur  cotée  est  de 
5  pour  cent  de  la  valeur  estimée,  et  doit  être  payé  d'avance. 

S*  Les  Directeurs  délivrent ,  pour  chaque  valeur  cotée 
déposée  à  leur  bureau  ,  une  reconnaissance.  Cette  recon- 
naissance  est  envoyée  par  le  déposant  ou  destinataire  ,  et 
après  avoir  été  acquittée  par  celui-ci ,  elle  reste  entre  les 
mains  du  Directeur  qui  a  fait  la  remise  de  la  valeur  cotée. 
Le  prix  du  timbre  des  reconnaissances  est  remboursé  par 
les  déposants. 
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6«  Les  valeurs  d^or  ou  d'argent  monoeyë,  et  ayant  coars 
dans  le  Royaume,  ne  peuvent  être  envoyées  sous  la  forme 
de  valeurs  cotées. 

7-  II  est  dérendu  d'admettre  à  la  destina  lion  de  TEtrao- 
ger  aucun  chargement  de  valeurs  cotées  ,  air.sî  que  pour 
les  armées. 

8*  Les  valeurs  cotées  sont  remises  en  nature  telles  qu'el- 
les ont  été  reçues  par  le  bureau  d'expédition. 

9»  En  cas  de  perte  ,  Tadministration  rembourse  le  prix 
deTestimation,  auquel  la  valeur  cotée  a  été  admise  ,  sauf 
son  recours  contre  les  agens  rendus  responsables  deTévè- 
nement. 

£lymologie  de  valeur. -^  Valeur  vient  du  latin  vator  ^ 
dérivé  du  verbe  valerc,  valoir. 

Elymologie  du  mot  coté,  —  Du  Ulin  quot^  combien  ;  ce 
qui  répond  assez  bien  à  la  signification  du  mot  français* 
cote,  qui  signifie  une  taxe. 

Etymologie  du  mot  port  de  lettre.  —  Le  port  est  le  prix 
payé  pour  le  transjoor^  pour  porter  une  lettre  d'un  Heu  à 
un  autre,  dérivé  du  verbe  portare  [même  sens),  formé  d'un 
mot  grec  qui  signifie  fardeau. 

Etymo  loqie  du  irwt  timbre.  —  Instrument  avec  lequel 
on  frappe  l'empreinte  du  bureau;  ce  mot  est  un  mimolo- 
gisme,  ainsi  que  dans  le  sens  de  cloche  sur  laquelle  tinte 
le  marteau  d'une  horloge  en  sonnant  les  heures. 

Des  articles  d^a^gent  dans  leur  origine,  leur  définition. 
—  Dans  les  premiers  temps  de  Torganisation  des  postes , 
^  cette  époqi!e  où  la  police  intérieure  du  Royaume  ne  pou- 
vait remédier  à  tous  les  brigandages  qu'enfantent  toujours 
les  dissentions  intestines,  les  routes  étaient  peu  sûres.  La 
poste,  comme  tenant  au  service  du  Roi,  semblait  être  k 
l'abri  des  tentative;;  les  plus  coupables.  La  sécurité  que 
le  public  trouvait  à  correspondre  par  cette  voie  ,  le  porta 
k  l'étendre  à  l'envoi  de  l'argent,  des  bijoux,  des  pierreries 
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el  d'autres  objets  précieux,  en  les  insérant  dans  les  lettres. 
Ces  abus  éveillàrent  Tattention  du  Général  des  postes: 
comme  ils  tendaient  h  compromeiire  Ja  sûreté  des  dépêches 
60  servant  d^appâl  aux  malfaiteurs  ,  il  fut  fait  défense  ex- 
presse de  rien  introduire  de  semblable  dans  les  missives. 
L'argent  monnaye,  par  un  sentiment  de  bienveillance,  fut 
seul  excepté  de  cette  mesure.  Soit  pour  en  favoriser  la 
circulation,  soit  aPin  de  soustraire  le  peuple  à  la  dépendance 
d^individus  qui  se  chargeaient  de  ces  transports  à  un  taux 
usuraire,  on  permit  de  recevoir  l'argent  à  découvert ,  jus- 
qu'à la  concurrence  de  cent  francs,  moyennant  un  prix  cal- 
culé sur  les  distances  à  parcourir.  Le  montant  de  ces  som- 
mes était  inscrit  sur  des  registres  tenus  à  cet  effet  dans 
chaque  bureau  de  poste. 

Telle  fut  Porigine  des  articles  d'argent  déposés  ,  connus 
encore  aujourd'hui  sous  ce  titre. 

Ainsi ,  on  entend  par  articles  d'argent,  les  sommes  ver- 
sées aux  caisses  des  agpnts  des  postes,  pour  être  payées 
dans  tous  les  bureaux  du  Royaume  ou  aux  armées. 

Dispositions  réglementaires  générales.  —  l*»  Les 'Direc- 
teurs des  postes  ne  peuvent  recevoir  d'articles  d'argent 
destinés  à  des  particuliers  qui  habitent  les  Colonies  ou  les 
pays  étrangers,  quand  môme  ces  pays  seraient  momenta- 
nément occupés  par  les  armées  françaises.  Les  militaires 
et  marins  de  tout  grade ,  employés  dans  les  colonies  ou 
aux  armées,  sont  les  seuls  en  faveur  desquels  il  soit  fait 
exception  à  cette  prohibition. 

S''  Le  service  des  articles  d'argent  est  fait  moyennaDt  un 
droit  de  cinq  pour  cent  de  la  somme  versée.  Ce  droit  n'ad* 
met  aucune  modération.  Au  moyen  de  ce  droit ,  l'admi- 
nistration fait  payer  les  articles  à  toute  distance  et  prend 
tous  les  risques  à  sa  charge. 

3«  L'envoyeur  a  le  choix  de  payer  le  droit  de  cinq  pour 
cent  en  sus  de  la  sojnme  versée  ^  ou  de  la  faire  prélever 
sur  cette  somme. 
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4*  Il  ne  peut  être  reça  d'articles  d'argent  aa-dessom 
d'une  somme  de  cinquante  centimes. 

5*  Le  titre  remis  à  l'envoyeur  en  échange  de  la  somme 
versée  s'appëie  mandat.  La  propriété  de  ce  mandat  ne 
peut  ni  se  négocier  ni  se  transmettre* 

6-  II  est  délivré  à  l'envoyeur  pour  chaque  article  déposé 
un  mandat  et  une  déclaration  de  versement.  Le  déposant 
doit  envoyer  le  mandat  au  destinataire  et  garder  par  de* 
vers  lui  la  déclaration  de  versement  pour  servir  k  coos- 
tater  ses  droits  dans  le  cas  oii  il  y  aurait  quelque  ré* 
clamation  à  faire. 

7*  Les  mandats  d'articles  d'argent  de  cent  francs  et  ao- 
dessousysont  payables  à  vue  dans  tous  les  bureaux  de  poste 
du  Royaume  ou  des  armées,  désignés  sur  chaque  mandat, 
et  aux  caisses  des  trésoriers  de  la  marine  et  des  Colonies. 

8«  Les  mandats  d'argent  au-dessus  de  cent  francs  sont 
aussi  payables  dans  toutes  les  caisses  des  préposés  dési- 
gnés dans  l'article  précédent ,  mais  seulement  sur  l'avis 
préalable  de  l'administration  ,  ou  k  défaut  de  cet  avis ,  sur 
son  autorisation  spéciale. 

9*  Les  mandats  d'articles  d'argent  sont  payables  k  partir 
du  Jour  du  versement  des  fonds ,  savoir  : 

Pendant  un  an,  les  mandats  délivrés  au  nom  des  mili- 
taires et  marins  de  tous  grades,  employés  hors  du  terri- 
toire européen. 

Pendant  six  mois,  les  mandats  délivrés  au  nom  des  mi- 
liuires  et  marinade  tous  grades  ,  employés  en  Europe. 

Pendant  deux  mois ,  les  mandats  délivrés  au  nom  des 
particuliers. 

10*  Faute  par^^les  porteurs  de  mandats  d'articles  d'ar- 
gent d'en  réclamer  le  paiement  avant  l'expiration  des  dé- 
lais tixés  par  l'article  précédent ,  ces  mandats  seront  an« 
nulles  sans  préjudice  des  droits  du  destinataire  on  de 
l'envoyeur  et  de  leur  ayant  cause  ^  et  sauf  renouvellement 
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du  litre,  ou  son  échange  contre  une  autorisation  de  paie- 
ment. 

il*  Les  articles  d*argent  dont  les  mandats  ont  été  dé- 
truits, perdus  ou  égarés^  sont  payés  sur  autorisation  de 
l'adminisiraliOR. 

42*  Les  autorisations  de  paiement  sont  adressées  par 
Tadmlnistratiun  aux  Directeurs  qui  doivent  les  remettre 
sans  retard  aux  ayant-droit.  Ces  autorisations  sont  paya- 
bles à  vue  et  dans  tous  les  bureaux.  Elles  sont  soumises 
aux  mêmes  formalités  que  les  mandats  d'articles  d'ergeot. 

Envoi  deiwrticln  émargent.  ^  1*  La  monnaie  de  France 
ayant  cours  est  seule  admise  dans  la  composition  des  ver- 
sements d^articles  d'argent.  La  monnaie  de  cuivre  ou  de 
billon  n'est  reçue  que  pour  appoint. 

%•  Les  espèces  doivent  être  comptées  et  vérifiées  par  le 
Directeur,  ei  la  somme  versée  est  enregistrée  sur  un  re- 
gistre spécial  en  présence  de  l'envoyeur. 

3*  Les  versements  d'articles  d'argent  ne  peuvent  être 
constatés  que  sur  des  mandats  dont  les  formules  sont  ex- 
clusivement fournies  aux  Directeurs  par  Tadministration. 

4*  Le  service  des  articles  d'argent  admet  deux  sortes  de 
mandat  :  1*  Les  mandats  timbrés  ;  2*  les  mandats  non 
timbrés.  Les  mandats  timbrés  sont  imprimés  sur  papier 
blanc  et  les  mandats  non  timbrés  sur  papier  de  couleur. 

S* Les  mandats  non  timltrés  sont  exclusivement  employés 
pour  constater  les  versements  d'articles  d'argent  de  dix 
francs  et  au-dessous. 

Tout  versement  d'article  d  argent  excédant  la  somme  de 
dix  francs  doit  être  constaté  sur  un  mandat  timbré  | 

6*  Le  droit  de  timbre  est  de  trente-cinq  centimes.  Ce 
droit  est  toujours  payé  par  l'envoyeur. 

7*  Le  mandat  délivré  à  l'envoyeur  doit  exprimer  en  chif- 
fres ,  et  une  seconde  fois  en  toutes  lettres  ,  sans  aucune 
rataroi  ni  surcharge  i  le  montant^de  la  somme  versée. 
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8"  Lorsque  la  somme  k  payer ,  exprimée  en  toutes  let* 
très  sur  un  mandat  d'article  d'argent,  sans  aucune  ratarc, 
surcharge  ou  altération  quelconque  ^  diffère  de  la  somme 
constatée  en  chiffres ,  le  Directeur  peut  valablement  payer 
la  somme  exprimée  en  toutes  lettres. 

9' Si  le  destinataire  refuse  de  recevoir^  le  mandat  est 
considéré  comme  irrégulier.  Dans  ce  cas  le  porteur  da 
mandat  doit  remettre  son  litre  au  Directeur,  et  en  récla- 
mer réchange  contre  une  autorisation  de  paiement. 

Du  paiement  des  articles  d'argent.  —  1'  Tout  mandat 
d'article  d'argent  dont  on  demande  le  paiement,  doit  être 
présenté  par  le  destinataire  lui-même  ou  son  fondé  de 
pouvoir ,  à  l'effet  d'acquitter  le  mandat  et  d'émarger  le  re- 
gistre des  paiements. 

S"  Tout  mandat  d'article  d'argent ,  ou  autorisation  de 
paiement  remplaçant  un  pareil  mandat ,  présenté  à  la 
caisse  d'un  bureau  par  une  personne  non  domiciliée  dans 
la  commune  où  ce  bureau  est  établi ,  ne  peut  être  ac- 
quitté que  sur  l'exhibition  d'un  passe-port  en  bonne 
forme ,  et  la  production  de  la  lettre  d'envoi  du  mandat 

Cependant  le  destinat^iire  peut  être  dispensé  de  produire 
les  p'^i^es,  s'il  se  fait  accompagner  dune  personne  ayant 
son  domicile  dans  la  commune,  et  qui  déclare  bien  con- 
naître le  porteur  du  mandat. 

3*  Les  Directeurs  peuvent  exiger  du  destinataire  la  pro- 
duction de  la  lettre  d'envoi  de  son  mandat ,  lors  même 
qu'il  se  déclare  domicilié.  Celle  précaution  est  surtout 
nécessaire  dans  les  grandes  villes. 

4*  Si  le  destinataire  est  employé  dans  une  administra- 
tion miliiaire  :  un  militaire  ou  marin  isolé,  le  mandat  ou 
l'autorisatioa  de  paiement ,  délivré  en  son  nom  ,  ne  peut 
éive  acquitté  que  sur  le  vu  de  la  commission,  de  la  feuille 
de  routu ,  du  livret  ou  du  congé  dont  la  partie  prenante 
doit  être  porteur. 
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5'  Si  le  deslioataire  ne  sait  pas  ou  ne  peut  pas  signer  , 
le  paiement  ne  peut  être  fait  qu^en  présence  de  deux  per- 
sonnes domiciliées  sachant  écrire,  connues  du  Direclear  et 
étrangères  au  bureau. 

6*  Tout  particulier  empêché  par  maladie  ,  ou  par  toute 
autre  cause,  de  se  transporter  au  bureau  pour  recevoir  le 
montant  d'un  mandat  d'article  d'argent  délivré  en  son 
nom  ,  peut  constituer  à  cet  eflet  un  fondé  de  pouvoir  en 
vertu  d'une  procuration  noiariée  ou  d'un  pouvoir  sous 
seing  privé  énonçant  la  demeure  et  les  qualités  du  man- 
dataire. 

7*  Les  pouvoirs -sous  seing  privé  ne  sont  point  assujettis 
à  la  formalité  de  l'enregistrement ,  mais  ils  doivent  être 
écrits  sur  papier  timbré  et  légalisés  par  le  maire  et  par 
un  de  ses  adjoiuts. 

8*  Toute  procuration  notariée  est  valable  pendant  cinq 
ans  I  à  moins  qu'elle  ne  renferme  une  clatise  contraire. 

9*  Si  cette  procuration  est  spéciale ,  le  fondé  de  pou- 
voir doit  en  foire  le  dépdt  entre  les  mains  du  Directeur. 
SI  elle  est  générale,  et  que  le  mandataire  ne  puisse  s'en 
dessaisir,  le  Directeur  doit  [exiger  qu'il  lui  en  soit  remia 
un  acte  authentique. 

40*  Les  pouvoirs  sous  seing  privé  sont  spéciaux.  Ils  ne 
peuvent  servir  qu'une  fois  et  doivent  être  renouvelés  à 
chaque  paiement.  Les  mandataires  sont  obligés  de  les  re- 
mettre entra  les  mains  du  Directeur. 

11'  Tout  article  d^argent  qui  n'aura  pas  été  payé  au  des- 
tinataire ,  pourra  être  remboursé  à  l'envoyeur  sur  la  pro- 
duction du  mandat^et  de  la  déclaration  de  versement 

12*  Le  remboursement  pourra  avoir  lieu  immédiate- 
ment et  sans  qu'il  soit  besoin  d'autorisation  de  paiement, 
toutes  les  fois  que  le  mandat  sera  régulier. 

13*  L'envoyeur  pourra,  néanmoins,  sur  la  simple  pro« 
duction   de  la  déclaration    de    versement ,    obtenir   4d 

il 
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remboursement  de  tout  article  d'argent  qui  n'aura  pas  été 
payé  au  destinataire.  Mais  dans  ce  cas  le  rembourtemeot 
ne  pourra  être  effectué  qu'à  Texpiration  des  déUls  fixés 
par  les  règlements  ,  et  sur  Tautorisalion  de  l'administra- 
tion. 

14*  £n  cas  de  destruction  ou  perte  de  mandats  d'artî- 
ticles  d  argent,  les  autorisations  de  paiement  seront  déli- 
vrées par  l'administration  sur  la  réclamation  des  ayant 
droit  dans  les  formes  ci  après  établies. 

15*  Si  le  mandat  détruit  excède  deux  cents  francs,  l'auto- 
risation de  paiement  pourra  être  délivrée  immédiatement. 

16*  Si  le  mandat  n'excède  pas  ia  somme  de  deux  cents 
francs,  Tautorisation  de  paiementneseradélivrée^  à  comp- 
ter de  la  date  du  versement,  qu'après  les  délais  fixés  ci- 
après  ;  savoir  :  t*  après  quinze  mois  ,  pour  les  militaires 
etlesmarinsemployéshorsdu  territoire  européen;  2*  après 
neuf  mois,  pour  les  militaires  et  les  marins  employés  en 
Europe;  3'  après  trois  mois,  pour  les  particuliers. 

17'  Si  la  réclamation  est  faite  simultanément  par  l'en- 
voyeur et  par  le  destinataire  ,  l'autorisation  de  paiement 
est  délivrée  de  préférence  au  nom  du  destinataire. 

Etymologie  d'article,  —  Article,  en  latin  articulus,  vient 
du  latin  artus,  membre.  Les  articles  d'argent  sont  les  élé- 
ments d'on  compte,  font  partie  de  la  comptabilité  comme 
les  membres  font  partie  du  corps. 

Etymologie  de  mandat,  ^Da  latin  mandatum,  ordre. 
Un  mandat  d'article  est  un  ordre  de  paiement.  Le  latin 
mandatum^  dérive  du  verbe  mandare,  mando ,  doaner  or- 
dre, formé  de  manu  do,  manu,  dare,  donner  un  ordre  par 
un  signe  de  la  main. 

Bu  service  des  facteurs  considère  dans  Vorigine.  —  L'é- 
tablissement de  la  petite  poste,à  Paris,  dont  l'idée  et  le  plan 
furent  conçus,  en  1759,  par  M.  de  Chahoussft,  maitre  des 
comptes,  nécessita  fa  création  de  cent  dix-sept  facteurs  , 
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cbargés  de  faire  journellemeni  ca  service  dans  rintéricur 
de  Paris.  De  là  l'origine  des  facteurs. 

Cette  organisation  ,  comme  tOQtesies  institutions  nais- 
santes ,  a  dû  éprouver  divers  changements  avantageux. 

Actuellement  la  petite  poste  est  remplacée  par  des  bu- 
reaux d'arrondissements  chargés  de  h  distribution  deff 
lettres  dans  Paris. 

La  ville  de  Paris  est  divisée  en  neuf  arrondissements  de 
distribution  ,  ayant  checun  un  bureau  de  poste  .  auquel 
est  attaché  un  certain  nombre  de  facteurs ,  chargés  de 
faire  la  remise  des  lettres  à  domicile. 

Il  existait  autrefois  en  Italie ,  s'il  faut  en  croire  Audi- 
BBRT,  auteur  de  curieuses  recherches  sur  l'Italie,  une  petite 
poste  d'un  genre  différent,  qui  avait  aussi  ses  messagers 
d'une  espèce  toute  particulière  et  non  moins  d'activité. 

Origine  du  nom  de  poulet  donné  aux  billets  doux.  — 
C'étaient  les  vendeurs  de  poulets  qui  portaient  les  billets 
doux  aux  femmes.  Ils  glissaient  ces  billets  sous  l'aile  du 
plus  gros  ,  et  la  dame  ,  avertie ,  ne  manquait  pas  de  le 
prendre,  en  ne  donnant  jamais  le  temps  aux  argus  de  se 
saisir  du  courrier  Innocemment  contrebandier.  Ce  manège 
ayant  été  découvert,  le  premier  messager  d'amour  qui  fut 
pris ,  fut  puni  de  Testrupade ,  avec  des  poulets  vivants 
attachés  aux  pieds.  Telle  est  l'origine  du  nom  de  pouUf 
donné  aux  billets  doux. 

Du  service  actuel  des  facteurs  dans  les  départements. 
—  l'  Les  facteurs  disposent  au  bureau  même  les  lettres 
qui  leur  sonl  remises  par  ordre  de  rues  et  de  numéros  de 
maisons ,  selon  l'itinéraire  dressé  par  le  Directeur  des 
postes  et  approuvé  par  Tin^ pecteur  ,  et  une  fois  en  tour- 
née. Us  ne  doivent  plus  s'arrêter  que  fa  distribution  ne 
soit  finie. 

2*  Il  est  défendu  aux  facteurs  de  faire  aucun  crédit;  ils 
doivent  m  taire  payer  immédiatement  1c  port  des  lettres 
qu'ils  distribuent. 
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é*  Uae  lettre  est  distribaée  dès  qu'elle  est  sortie  de» 
mains  du  facieu» ,  et  que  la  taxe  en  est  acquittée. 

4*  Aucune  lettre  distribuée  ne  peut  être  reprise  excepté 
dans  le  cas  00  il  serait  reconnu  que  la  lettre  n'est  pa» 
pour  la  personne  à  qui  elle  a  été  remise. 

5*  Lorsqu'un  particulier  a  ouvert  par  erreur  une  lettre 
qui  ne  lui  était  pas  adressée ,  le  facteur  l'invite  à  cer  ^er 
le  fait  par  ces  mots  écrits  au  dos  de  la  lettre  :  ouverte  pur 
fnoi  et  non  pour  moi ,  puis  à  apposer  la  date  et  sa  signa- 
ture ;  ta  lettre  alors  est  croisée  d'une  ficelle  par  le  Direc* 
teur  des  postes ,  qui  la  ferme  ensuite  avec  un  cachet  en 
cire  scellé  du  timbre  de  son  bureau ,  et  la  réexpédie  enfia 
sur  sa  véritable  destination. 

6*  Il  est  défendu  aux  facteurs  de  recevoir  k  quelque  titre 
que  ce  soit  un  supplément  de  port  pour  les  .lettres  qu'ils 
distribuent. 

V  II  est  défendu  aux  facteurs  de  monter  dans  les  mai* 
sons.  Ils  doivent,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  portier,  appeler 
les  destinataires,  et  leur  donner  le  temps  de  venir  recevoir 
leurs  lettres. 

S*  11  est  défendu  aux  facteurs  de  donner  connaissance  à 
qui  que  ce  soit  de  la  suscription  des  lettres  qu'ils  ont  à 
distribuer. 

9*  La  distribution  des  journaux ,  feuilles  périodiques  ef 
imprimés  de  toute  espèce,  est  assimilée  de  tout  poîoi  à 
celle  des  lettres. 

Etymologiede  facteur.  —  Ce  mot  et  celui  facture  vien- 
nent du  lalin  facere,  facturriy  faire,  agir,  qui  a  donné 
naissance  aux  mots  faculté^  factotum  et  k  une  foule  d'autre» 

Des  malleS'postes.  —  Les  malles-postes  sont  ces  voitu- 
res élégantes,  à  quatre  places,  montées  sur  ressorts,  ayant 
quatre  roues ,  attelées  de  quatre  chevaux  et  destinées  au 
transport  des  dépêches  et  des  voyageurs.  La  régularité 
ààns  les  heures  de  départ  et  d'arrivée,  et  la  célérité  avec 
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laquelle  on  peut  parcoorir  l'étendae  du  royaume  >  ne  sùttî 
pas  les  seuls  ayantages  qu'offre  cette  manière  de  Toyager, 

Epoque  de  Vétablissemenê  des  malUs,  —  Frappée  des 
inconvénients  toujours  renaissants  de  (a  construction  vi- 
cieuse des  malles,en  1791,  Fadministrakion  des  postes  dont 
M.  DsMÉZT  était  Directeur-Général ,  s'occupa  avec  lui,  en 
4848,  du  soin  de  faire  construire  d'autres  malles;  une  eon- 
sidérallon  de  la  plus  haute  importance  les  y  engagea  :  c'é« 
tait  le  désir  de^  remplir  les  intentions  du  Roi  sur  cet 
objet. 

Sa  Majesté ,  à  son  retour  en  France ,  avait  aperçu  sur 
la  route  de  Calais  la  malle  du  courrier,  et  la  comparant 
aux  malles-posles  d'Angleterre  ,  elle  fut  frappée  du  mau- 
vais goût  qui  avait  présidé  à  sa  construction,  et  parut  dé- 
sirer qu'elle  fut  changée.  Ce  fut  un  ordre  pour  M.  Dehezt 
qui  s'empressa  de  faire  faire  le  dessin  d'un  nouveau  modèle 
de  malle ,  et  le  présenta  au  Roi  qui  daigna  l'approuver. 
Lorsque  la  première  malle  fut  exécutée ,  Sa  Majesté  per- 
mit qu'on  la  lui  fit  voir  à  son  relais  de  Besons,  au  retour 
de  sa  promenade.  Sa  Majesté  en  témoigna  sa  sati  sfaction 
en  ajoutant  qu'elle  .la  trouvait  de  meilleur  goût  que  les 
malles  anglaises,  et  surtout  plus  commodes  pour  les  voya- 
geurs. 

M.  DEVtzr  ne  perdit  pas  un  moment  pour  filtre  cons* 
truire  ces  nouvelles  malles  par  MM.  Grosjean  ,  selliers  de 
Paris  très-renommés ,  et  elles  furent  mises  en  usage  en 
très-peu  de  temps. 

Dispositions  réglementaires.  —  1*  Toute  personne  qui 
veut  voyager  dans  les  malles -postes,  doit  préalablement 
s'être  fait  inscrire  dans  un  bureau  de  poste.  Elle  ne  peul 
être  inscrite  que  sur  le  tu  du  passe-port  en  bonne  forme. 

%"  La  place  demandée  k  l'avance  à  l'un  des  points  ex- 
trêmes d'une  route  desservie  en  malles,  par  un  voyageur 
allant  k  l'autre  point  extrême  de  cette  roule ,  ou  aune 
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deslineiion  égale  en  dUlance  aux  trois  quarts  au  molas  de 
cette  route,  lui  sera  assurée  défuiitivement,  à  quelque  mo- 
ment que  le  voyageur  se  présente,  si  la  place  est  libre» 

3*  La  place  qui  sera  demandée  à  TaTance,  pour  un  trajet 
d'une  moindre  étendue  que  celle  qui  est  indiquée  ci-dessus, 
ne  sera  d*abord  donnée  que  conditionnellement  ;  et  elle 
ne  pourra  être  assurée  définitivement  que  la  veille  da 
départ  à  midi. 

4'  SI  le  trajet  à  parcourir  par  le  voyageur  n'est  pas  égal 
au  moins  au  quart  de  la  route  ,  la  place  ne  sera  assurée  i 
ce  voyageur  qu'au  moment  du  départ. 

S*  Les  voyageurs  ne  peuvent  monter  dans  les  malles 
qu'aux  bureaux  de  poste  ou  aux  relais. 

6"  Aucun  voyageur  ne  peut  être  admis  dans  les  malles 
postes  s'il  n'a  à  parcourir  au  moins  un  trajet  de  dix  postes, 
ou  le  quart  de  l'étendue  de  la  route  desservie  en  malle , 
quand  cette  étendue  est  de  mojns  de  quarante  postes» 

7*  Si  cependant  le  voyageur  n'est  porteur  d'aucun  ba* 
gage ,  il  peut  être  admis  pour  un  moindre  trajet. 

8*  Les  voyageurs  qui  emmènent  des  enfants ,  doivent 
payer  pour  chacun  d'eux ,  le  prix  intégral  de  sa  place. 

9*  Si  cependant  des  voyageurs  ,  ayant  payé  le  prix  des 
places  de  l'intérieur  de  la  voiture  »  ont  avec  eux  un  en- 
fant en  bas  flge  ,  ils  peuvent  le  faire  admettre  sans  rétri- 
bution. 

10*  Le  prix  de  chaque  place  dans  les  malles-postes  est 
fixé  à  un  franc  cinquante  centimes  par  poste.  Aucun  voya- 
geur ne  peut  partir  avant  d'avoir  acquitté  le  prix  intégral 
de  sa  place. 

11*  Les  voyageurs  paient  la  moitié  du  prix  de  leurs  pla- 
ces à  titre  d'arrhes,  au  moment  où  ils  se  font  enregistrer, 
et  l'autre  moitié  le  jour  de  leur  départ. 

42'  Lorsqu'un  voyagageur  renonce  à  la  place  qu'il  avait 
retenue,  Il  perd  $es  arrhes. 
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13*  Le$  Directeurs  pourront  opérer  immédiatement  le 
remboursement  des  arrhes  '^déposées  ou  de  totiie  autre 
somme  versée  à  leur  caisse  en  paiement  du  prix  des  pla* 
ces  retenues ,  dans  les  cas  spécifiés  ci-après:  1*  lorsque  le 
voyageur  ne  part  pas  à  cause  du  défaut  de  place  dans  la 
malle-poste  ;  2*  lorsque  la  malle  poste  n'offre  pas  un  nom- 
bre suffisant  de  places  pour  plusieurs  personnes  d'une 
même  famille,  lesquelles  ne  veulent  pas  être  séparées; 
dans  ce  cas,  elles  ont  toutes  un  droit  égal  au  rembourse- 
ment immédiat;  3*  lorsque  le  voyageur  (militaire  ou  fone* 
tionnaire  public)  jusiifie  qu'il  est  forcé  par  ordre  supérieur 
de  suspendre  son  voyage  ;  âMorsqu'un  voyageur  est  en 
concurrence  pour  la  oiéme  place  avec  un  autre  voyageur 
qui  retient  cette  place  pour  une  plus  grande  distance  ,  et 
qu'il  refuse,  pour  obtenir  la  préférence  acquise  au  premier 
inscrit,  de  payer  le  prix  de  la  place  pour  toute  la  distance 
à  parcourir  jusqu'à  la  destination  du  voyageur  ;  5*  lors- 
qu'un voyageur^est  privé  par  plusieurs  voyageurs  qui  re- 
tiennent après  lui  toutes  les  places  de  la  malle  pour  une 
destination  plus  ou  moins  éloignée  que  la  destination  du 
voyage. 

44*  11  y  a  lieu  également  de  rembourser  immédiatement  . 
la  portion  des  arrhes  perdues,  qui  excéderait  la  moitié  du 
prix  de  la  place  retenue  et  abandonnée  par  le  voyageur. 

15*  Le  nom  des  voyageurs ,  le  lieu  de  leur  destination 
et  la  somme  payée,  sont  portés  sur  un  registre  à  souche. 
Une  déclaration  d'inscription  en  est  détachée  et  doit  être 
remise  au  voyageur. 

46°  Le  bagage  d'un  voyageur  ne  doit  pas  excéder  vingt- 
cinq  kilogrammes.  Le  bagage  doit  être  renfermé  dans  une 
malle  ou  dans  un  porte -manteau. 

17*  L'argent  nionnayé  ne  peut  entrer  dans  le  bagage 
il'un  voyageur  que  pour  un  poids  de  cinq  kilogrammes. 

18*  Lorsque  le  poids  du  bagage  d'un  voyageur  excédera 
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^6  peu  le  poids  ci-dejsus  fixé,  le  Directeur  décidera  s'il  y  a 
lieu  à  TadmeUre  ;  mais  dans  aucun  cas',  le  Directeur  n« 
•devra  permettre  que  Texcédent  de  bagage  de  ce  voyageur 
soit  eompris  dans  le  bagage  accordé  au  courrier. 

19*  Si,  à  raison  du  refus  d'admettre  un  bagage,  excédant 
le  poidsdev9Dgt-cinq  kilogrammes,  le  voyageur  ne  reot 
pas  partir,  après  s'être  fait  inscrire,  il  perd  la  moitié  da 
prix  de  sa  place* 

20*  En  cas  de  perte  de  bagage  en  route ,  le  maaimum  -éb 
l'indemnité  qui  peut  être  accordée  aux  voyageurs  eat  Itâil- 
të  à  cent  cinquante  francs. 

24*  Les  Directeurs  ne  doivent  pas  admettre  dans  les 
malles-postes  des  voyageurs  évidemment  atteints  de  ma- 
ladies ou  dMnfirmiiés  qui  seraient  de  nature  à  ralentir  la 
marche  des  voitures,  ou  à  incommoder  les  autres  voya- 
geurs. 

22*  Les-  courriers  sont  leDus  è'avoir  les  plus  grands 
égards  pour  les  voyageurs  admis  dans  leurs  malles  ;  nais 
il  leur  est  expressément  défendu  de  les  laisser  s'arirèter  eo 
d'autres  lieux  que  ceux  où  les  malles -postes  doivent  a'ar- 
réter^et  au  delà  du  temps  qui  est  fixé. 

23*  Les  voyageurs  doivent  se  soumettre  aux  points  d'ar- 
rivée à  la  visite  des  employés  de  l'octroi. 

Étymologie  des  malles.  —  Ce  nom  a  été  donaë  k  la  voi- 
ture des  courriers,  parce  qu'elle  transporte  des  malles. 
Malle  vient  d'un  mot  grec  qui  signifie  toison.  Les  malles 
aont  ordinairement  recouvertes  en  peau  garnie  de  poils. 

Étymoiegie  de  vonagmir.  —  Ce  mot^ient  du  latin  via- 
ior  (même  sens]  dérivé  de  via,  voie,  route;  d'où  par  ana- 
logie le  mot  viatique ,  argent  dont  on  se  pourvoit  pour 
faire  un  voyage. 

Étymologie  d'arrhes.  —  Du  latin  arrha  (même  sens), 
•dérivé  du  grec  arrabén ,  qui  vient  de  Thébren  aval, 
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promettre,  donner  des  assurances.  Les  arrhes  sont  comme 
ie  gage  d'une  promesse  que  Ton  a  faite. 

Des  isiafeUes.  —  On  appelé  estafette  lo  courrier  char- 
gé de  porter  d'une  poste  à  l'autre  les  dépêches  extraordi- 
naires renfermées  dans  un  porte-feuille  ,  dont  la  clef  reste 
entre  les  mains  des  Directeurs.  Ce  moyen  est  tellement 
prompt,  qu'une  distance  de  cent  lieues  peut  être  parcou- 
rue en  moins  de  vingt-cinq  heures.  Le  gouvernement  l'em- 
ploie dans  les  circonstances  importantes  et  sur  les  poînt« 
où  il  n'existe  pas  de  lignes  télégraphiques. 

Les  particuliers  ne  peuvent  expédier  d'estafettes  que 
lorsqulls  en  ont  obtenu  l'autorisation  de  l'administration; 
mais  chaque  particulier  est  libre  d'expédier  un  courrier 
à  franc-étrier. 

Éiymologie  d'estafette,  —  De  l'italien  stafetta  [même 
sens),  dérivé  de  £/a/7a ,  étrier,  d'où  par  analogie  le  mot 
estafier,  valet  de  pieds,  qui  donne,  qui  présente  l'étrier. 

Des  relais  considérés  dans  leur  origine.  Henri  IV,  tou- 
jours guidé  par  Tamourdu  bien  public,  ordonna,  en  1507» 
l'établissement  des  chevaux  de  louage  de  traite  en  traite 
sur  les  grands  chemins ,  traverses  ci  bords  des  rivières» 
comme  un  nouveau  moyen  d'adoucissement  k  la  misère  du 
peuple. 

Ce  nouveau  service  donna  lieu  à  la  création  de  deux  offi- 
ces de  généraux  des  chevaux  de  relais  et  de  louage. 

La  distance  entre  chaque  relais  fut  calculée  sur  la  jour- 
née commune  de  15  à  46  lieues,  et  portée  à  7  ou  8  lieues. 
Le  prix  de  ferme  fut  hase  sur  le  nombre  des  chevaux  de 
diaque  relais ,  et  fixé  à  dix  francs  par  t6te.  On  arrêta  celui 
de  la  Journée  à  chaque  cheval,  tant  pour  Faller  que  pour 
le  retour,  k  vingt  sous  tournois  et  vingt-cinq  sous  pour 
chaque  bête  d'amble ,  malliers  et  chevaux  de  courbes  » 
c^est-à-dire  employés  au  tirage  des  voitures  par  eau. 

le  Roi ,  pour  sçutenir  cet  établissement  et  prévenir  tous 
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les  abus,  ordonna*  en  oatre  que  les  ch^va  ux  des  relais  se- 
raient considérés  comme  lui  appartenant  et  marqués  à  cel 
effet  sur  la  cuisse  dr«lted*un  H  surmonté  d 'une  fleur  de  lis; 
et  sur  la  cuisse  gauche^  de  la  lettre  initiale  du  lieu  où  ils 
seraient  enlretenus. 

Les  voyageurs  ne  pouvaient  faire  galoper  les  chevaux 
sous  peine  de  dix  écus  d'amende. 

Telles  sont  à  peu  près  les  dispositions  fondamentales 
d'un  établissement  que  Henri  IV  crut  utile  à  ses  sujets  ; 
mais  les  postes  ne  tardèrent  pas  à  se  ressentir  des  funestes 
effets  que  leur  causait  une  semblable  concurrence.  Mena- 
cées d'une  destruction  prochaine.elles  n'échappèrent  k  leur 
ruine  totale  que  par  une  mesure  qui  concilia  à  la  fels  et  la 
sollicitude  paternelle  du  prince  et  Tlntérèt  public. 

Les  relais  furent  réunis  aux  postes,  et  firent  dës-Iors  par- 
tie des  attributions  du  contrôleur-général  des  postes.  Le 
Roi  releva  par  là  une  institution  dont  il  aurait  entraîné  la 
perte  par  des  vues  de  bienfaisance,  et  satisSt  aussi  ssn  cœur 
en  conservant  au  peuple  une  plus  grande  facilité  de 
voyager,  quoique  forcé  ,  par  un  sentiment  de  justice,  de 
le  restreindre.  À  cet  effet,  le  contrôleur- général  des  postes 
fut  tenu  de  fournir  des  chevaux  de  relais  à  ceux  qui  ne 
voudraient  pas  courir  la  poste,  en  ne  payant  que  demi- 
poste  pour  chaque  cheval,  et  se  conformant  à  ce  qui  avait 
été  ordonné  pour  les  relais,  entr'autres  obligations,  de  oe 
mener  les  chevaux  qu'au  pas  ou  an  trot. 

En  1787,  la  poste  aux  chevaux  et  les  relais  ont  été  réu- 
nis à  la  poste  aux  lettres.  Depuis  cette  époque  la  posts  aox 
chevaux  dépend  de  la  direction  générale  de  la  poste  aux 
lettres ,  et  elle  est  sous  la  surveillance  immédiate  dea  ins- 
pecteurs des  postes. 

En  1826,  on  comptait  mille  quatre  cent  soixante-sept 
relais,    composés  chacun  d'un  nombre    de   chevaux 
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nécessaires^  qui  varie  suivaBt  riroportaoce  des  lieux,  mais 
qui  na  peut  être  moindre  de  quatre. 

Ils  sont  fournis  et  entretenus  par  des  agents,  sous  le  nom 
de  maîtres  de  poste ,  pour  transporter  les  dépêebes  du 
gouvernement  et  des  particuliers,  et  conduire  les  voya- 
geurs d'après  lea  règlements.  Outre  le  prix  qu'ils  retiennent 
de  la  course  des  cbevaus  employés  à  ce  service ,  ils  re- 
çoivent des  gages  qui  ne  peuvent  s'élever  aU'^dessus  de 
450  francs,  ni  être  au-dessous  de  250  francs. 

Des  relais  actuels^  — -  Les  relais  ont  pour  destination 
d'effectuer ,  dans  les  limites  assignées  à  chacun  d^eux,  et 
avec  le  matériel  dont  ils  doivent  ôtre  pourvus,  la  conduite 
et  le  transport  des  malles-postes,  des  btafettes,  des  cour- 
riers extraordinaires  et  des  voyageurs  en  poste. 

Service  des  relais.  Disposiiiens  réglementaires.-^^*  Les 
maîtres  de  poste  sont  généralement  responsables  du  ser- 
vice attribué  à  leurs  relais ,  ainsi  que  des  actes  de  leurs, 
poatillons.  Ils  sont  civilement  responsables  des  accidents 
occasionnés  ,  soit  par  le  fait  de  leurs  postillons  ,  ou  par 
l'emploi  des  cbevaux  qu'ils  auraient  dû  reformer. 

2*  Dans  chaque  relais  ,  les  chevaux  affectés  au  service 
des  postes  doivent  être  distincts  des  chevaux  employés  à 
d'autres  exploitations ,  telles  que  le  labour ,  la  conduite 
des  diligences,  l'entreprise  des  transports  de  dépêches  etc. 
Ceux  de  la  poste  sont  classés  en  malliers,en  bricoliers 
ou  porteurs  et  en  bidets. 

L'admiuistration  détermine  le  nombre  des  chevaux  dont 
chaque  relais  doit  ttre  pourvu  pour  le  service  de  la  poste. 

I*  Dans  chaque  relais,  le  nombre  des  pastillons  en  rang 
doit  être  proportionné  à  celui  des  chevaux  nécessaires  ;  il 
suffit d*un  postillon  pour  quatre  ou  cinq  chevaux. 

Les  maîtres  de  poste  ne  peuvent  s'écarter  de  cette  pro- 
portion qu'autant  quils  y  sont  spécialement  autorisés  par 
radministration.  Us  ont  la  liberté  d'y  adjoindre  des  mon- 
teurs à  défaut,  lorsque  le  service  l'exige. 
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4*  Oa  appelé  monleurb  à  défaut  les  iodivldusqaifont 
destinés  h  suppléer  les  postillons  dans  leur  service.  Us  oe 
comptent  point  au  nombre  des  postillons. 

5*  Il  existe  dans  chaque  ^elais  un  registre  d'ordre.  Ce 
registre  est  destiné  à  recevoir  les  plaintes  que  les  voya- 
geurs auraient  à  consigner,  soit  contre  le  matire  de  poste 
ou  les  postillons  du  relais ,  soit  contre  le  raattre  de  poste 
ou  les  postillons  de  lout  autre  relais.  Il  doit  toujours  rester 
à  la  disposition  des  voyageurs.  Les  maîtres  de  poste  sont 
tenus  de  le  représenter  à  la  première  réquisition  qui  leur 
en  est  faite.  Ils  ne  peuvent  sous  aucun  prétexte  se  dis- 
penser do  satisfaire  à  cette  obligation.  Les  inspecteurs  en 
tournée  doivent  y  inscrire  le  nombre  des  chevaux  néces- 
saires et  des  postillons  attachés  au  relais. 

6*  Lorsque  deux  routes  conduisent  à  la  même  destinatioii, 
les  maîtres  de  peste  doivent  se  conformer  au  désir,  libre- 
ment exprimé  par  les  voyageurs,  de  prendre  l'une  o« 
Tautre  de  ces  routes.  Les  postillons  devront  se  conformer 
à  ces  égards,  sans  aucune  observation  aux  ordres  qui  leur 
seront  donnés  parles  voyageurs.  Il  en  sera  de  même  pour 
le  choix  des  auberges,  lequel  appartient  exclusivement  aox 
voyageurd. 

7'  Les  relais  doivent  être  placés  dans  une  situation  com- 
mode pour  Vabord  des  voitures.'' 

Les  écuries  doivent  être  salttbres^  à  portée  de  la  sur- 
veillance du  maître  de  poste ,  et  convenablement  situées^ 
afin  que  les  voyageurs  soient  relayés  avec  promptitude; 
les  harnais  doivent  être  rangés  avec  ordrb ,  et  une  bonne 
discipline  doit  être  maintenue  parmi  les  postillons. 

8'  Il  doit  y  avoir  pendant  la  nuit  dans  l'écurie  de 
chaque  maître  de  poste,  de  la  lumière  et  un  postillon  de 
garde  ;  si  le  postillon  de  garde  part  en  course ,  un  autre  le 
remplace. 

9*  Les  postillons  attachés  à  un   rebis  doivent  seels 
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conduire  les  chevaux  de  ca  relais  ;  les  voyageurs  ne  peu- 
vcDt  les  faire  remplacer  par  qui  qae  ce  soit. 

40*  Dans  le  cas  où  un  relais  se  trouverait  vacant  oir 
abandonné,  les  raatlres  de  poste  correspondant  k  ce  relais 
sont  tenusdese  mettre  en  •ommunicatlon,  sansén  attendre- 
Tordre  de  Tadministration. 

41*  Lorsque  tous  les  chevaux  d'un  relais  suffisamment 
garni  sont  en  course,  les  voyageurs  arrivant  du  relais 
voisin,  doivent  attendre  que  des  chevaux  soient  de  retour 
et  qu'ils  aient  >afraicbi  ;  mais  si  le  nnnque  de  chevaux 
provient  de  ce  que  le  relais  n'est  pas  suffisamment  monté, 
les  postillons  du  relais  précédent  sont  tenus  de  passer  outra 
avec  tout  ou  partie  de  leurs  chevaux  ,  après  les  avoir  fait 
rafraîchir.  Les  postillons  ne  pourront  en  aucun  cas  être 
forcés  à  passer  plus  d*un  relais. 

42*  Le  service  des  malles  et  celui  des  énirriers  du  gou- 
vernement doivent  être  faits  de  préférence  à  tous  antres. 
Hors  ces  deux  cas ,  les  voyageurs  doivent  être  servis  dani^ 
les  relais  selon  l'ordre  de  leur  arrivée,  ou  de  l'arrivée  de 
leur  avant-courrier,  quand  ils  en  ont  un  qui  les  précède. 

13*  Les  màttres  de  poste  ne  peuvent  être  forcés  à  four- 
nir des  chevaux  pour  les  routes  de  traverse;  cependant  ils. 
sont  autorisés  k  conduire  les  voyageurs  sur  ces  routes , 
&  prix  défendu ,  de  manière  que  le  service  du  relais  ne 
puisse  en  souffrir  ;  cette  faculté  ne  peut  s'étendre  à  des 
distances  au-delà  de  celles  que  le  relais  parcourt  sur  les 
lignes  de  poste  avec  lesquelles  il  est  en  communication. 

44*  Les  maîtres  de  poste  ne  peuvent  être  contraints  à 
fournir  des  chevaux  pour  être  attelés  à  une  voiture  con- 
curremment avec  des  chevaux  non  employés  au  service  de 

la  poste. 

45*  Les  maîtres  de  poste  ne  peuvent  fournir  des  che- 
vaux à  aucun  voyageur,  au  point  de  départ,  si  ce  voyageur 
no  justifie  d'un  passeport  délivré  conformément  aux  lois  ei 
règlements  de  police. 
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46'  Les  matlres  de  poste  doivent,  autant  que  possible, 
tenir  un  cabriolet  ou  une  petite  calèche  à  la  disposilioB  des 
voyageurs. 

Ils  ne  doivent,  néanmoins,  fournir  cette  voiture  que  sur 
les  lignes  de  poste ,  et  Jusqu'au  relais  avec  lequel  ils  sont 
en  communication.  La  voiture  doit  être  ramenée  à  vide  par 
les  chevaux  qui  l'ont  conduite.  Le  loyer  de  la  voilure  est 
compté  comme  la  course  d'un  cheval  ^  un  franc  cinquaule 
centimes  par  poste. 

17*  11  est  défendu,  sous  peine  de  destitution,  aux  maîtres 
de  poste  de  faire  Tétat  de  loueurs  de  chevaux ,  mêoie  eu 
prenant  patente;  ils  peuvent,  néanmoins^  se  charger  de  la 
conduite  des  voitures  publiques  annoncées  par  affiches  et 
partant  à  jours  et  heures  fixes  ;  mais  ils  doivent  affecter  k 
ce  service  des  chevaux  spéciaux. 

48*  Les  maîtres  de  poste  qui  conduisent  à  des  relais 
situés  sur  les  pays  étrangers,  sout  autorisés  k  se  faire  payer 
sur  le  pied  du  tarif  étranger. 

19*  Les  droits  de  bao ,  d'entretien  des  routes  »  de  ponis 
ou  de  barrières ,  sont  à  la  diarge  des  vofageurs ,  tant  k 
raller  qu*au  retour  des  pestillons,  et  indépendamment  du 
prix  de  la  course  et  des  guides. 

30*  Les  voyageurs  qui  ont  commandé  des  chevaux  de 
poste ,  et  qui  les  renverront  sans  s'en  servir ,  paieront  le 
prix  d'une  poste  pour  les  chevaux  et  les  guides  k  titre  de 
dédommagement. 

21*  Ceux  qui  auront  fait  venir  des  chevaux ,  et  qui  ne 
partiront  pas  immédiateoient  ^  paieront  uue  demi*poste 
de  plus ,  et  les  guides  dans  la  même  proportion,  pour  cha* 
que  heure  de  retard. 

22"  Les  voyageurs  dont  la  voiture  casse  dans  le  traj^ 
d'un  relais  k  un  autre ,  sans  que  Taccident  puisse  être  at- 
tribué k  la  maladresse  du  postillon  ou  k  la  mauvaise  qusH 
lité  des  chevaux  ,  paieront ,  à  titre  de  dédommagemeât , 
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un  quart  de  poste  par  chaque  heure  de  retard  ,  toutes  les 
fois  que  le  retard  excédera  deux  heures  au-delà  du  temps 
accordé  pour  la  course: 

23*  Les  voyageurs  paieront  75  centimes  par  postillon  et 
par  cheval  ^  toutes  les  fois  que  la  fermeture  des  portes 
d'une  ville  ou  tout  autre  empêchement  de  celte  nature  , 
aura  forcé  les  postillons  qui  les  auront  amenés,  à  coucber 
hors  de  leurs  relais. 

Des  poêtillans.  —  Ik*  Les  postillons  en  course  doivent 
élre  revêtus  de  Tuniforme  et 'doivent 'porter  au  bras  Té* 
cusson  ou  la  plaque  qui  indique  le  nom  du  relais  auquel 
ils  sont  attachés  et  le  numéro  de  leur  rang. 

25*  Les  postillons  en  course  ne  peuvent  se  dépasser  sur 
la  route  ;  ils  doivent  monter  dans  Tordre  où  ils  sont  partis 
du  relais»  à  moins  qu'un  accident  ne  soit  survenue  la 
voiture  qui  les  précède.  Cette  disposition  ne  oooceme  ni 
les  ma  Iles- postes,  ni  les  estafettes. 

26*  Une  poste  doit  être  parcourue  entre  40  et  50  mi« 
nntes  au  plus  dans  les  localités  ordinaires. 

87*  Le  temps  employé  pour  le  relayage  des  voitures  en 
poste,  ne  doit  pas  dépasser  cinq  minutes  pendant  le  jour, 
et  un  quart  d'heure  pendant  la  nuit. 

S8*  Les  postillons  ne  peuTent  s'arrêter,  sans  la  permis- 
sion des  voyageurs ,  que  le  temps  nécessaire  pour  laisser 
souffler  leurs  chevaux. 

29*  II  est  défendu  aux  postillons ,  lorsqu'ils  se  rencon- 
trent d'échanger  leurs  chevaux  •  k  moins  qu'ils  n'en  aient 
obtenu  le  consentement  respectif  des  voyageurs  qu'Us  con* 
duisent. 

30* Jl  est  expressément  défendu  aux'postillons  de  des- 
cendre de  cheval  pendant  la  durée  de  la  course. 

Deê  avant-caurrien.  —  31*  On  appelé  avant-courrier 
uu  homme  à  cheval  qui  court  devant  une  voiture  pour 
faire  préparer  les  chevaux. 
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3S«  L^aTanl-courrier  ne  peut  jamaU  devancer  que  d'une 
posta  la  voiture  à  laquelle  il  appartient.  Il  loi  est  défendu 
de  partir,  et  aux  mattres  de  poste  de  lui  fournir  des  che- 
vaux avant  l'arrivée  de  la  voiture  au  relais.  S'il  part  plus 
d'un  quart  d'heure  après  la  voilure ,  il  lui  sera  donné  uo 
guide. 

Des  courriers  à  franc  éirier.  —  33*  Tout  courrier  voya- 
geant à  cheval  et!qui  n'accompagne  pas  une  voiture, 
est  appelé  courrier  à  franc-étrier. 

Zi*  Les  courriers  à  franc-éirier  ne  peuvent  se  servir  de 
brides  à  eux  appartenant  »  ils  peuvent  seulement  être  œu^ 
nis  de  leur  selle. 

35«  Us  ne  doivent  pas  dépasser  le  postillon  qui  les 
conduit  ;  le  maître  de  poste  du  relais ,  où  ils  se  présen- 
teraient sans  leur  poslillon,  ne  doit  point  leur  donner  de 
chevaux  I  avant  que  ce  dernier  ne  soit -arrivé,  n'aii  re- 
connu l'état  des  chevaux  et  n'ait  déclacé  que  le  prix  de 
la  course  et  des  guides  ont  été  payés. 

36'  Un  seul  postillon  peut  conduire  au  plus  trois  cour- 
riers à  franc-élrier  ;  sll  y  a  quatre  courriers ,  U  faut  deux 
postillons. 

37*  Un  courrier  i  franc- étrier  ne  peut  faire  porter  au 
cheval  qu'il  monte  que  ce  que  les  poches  de  la  selle  pea- 
vent  contenir  en  menus  effet».  S'il  a  un  |àorte-manteaa  » 
le  manteau  doit  être  porté  en  croupe  par  le  postillon.  Le 
poids  du  porle-manteau  ne  peut  excéder  quinze  kilogram- 
mes. Le  poids  d'une  selle  avec  ses  étriers ,  y  compris  les 
menus  effets  contenus  dans  la  poche  de  la  selle  est  fixé  à 
vingt  kilogrammes. 

Des  chevaux  de  selle  dits  lidets.  ^  38*  Les  chevaux  de 
selle  dits  bidets  se  paient  comme  ceux  de  trait  à  raison 
de  un  franc  cinquante  centimes  par  posie. 

Lorsque  le  courrier  voyage  avec  un  guide,  le  cheval  du 
guide  est  payé  i  fr.  50  c,  et  le  salaire  du  postillon  con* 
fermement  aux  usages  indiqués  plus  haut. 
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Etymoloyie  de  mailre  deposte.  —  Maître  qu'oa  écrivait 
jadis  maïs/ re  ,  vient  du  latin  magister  (même  sens),  formé 
(^jU  greclnegislos  superlatif  do  m(?^as,  grand.  On  appèlo 
encore  en  provenç^d  le  mage,  le  fils  alaé  d'une  maison; 
c'est-à-dire  le  plus  granl  ,  celui  qui  a  le  plus  d'âge.  Les 
mois  major,  majeur  f  maire,  magistrat,  majesté^  mage  ^ 
sont  tous  des  mots  analogues,  ayant  une  origine  coiu- 
mune  :  megas  ,  grand. 

Etymologie  de  courrier,  —  Du  latin  cursor  (  même 
sens),  dérivé  du  verbe  currere,  cursum,  courir, d*où  le  mot 
cursus  ,  course, 

Etymologie  de  postillon.  —  Ce  mot  s'est  formé  de 
poste. 

Etymologie  de  refais.  —  Ce  mot  vient  du  latin  relajeatio\ 
relâche,  formé  du  verbe  relaxare,  relâcher  ;  ainsi  relayer 
c'est  donuer  du  relâche,  du  repos  aux  chevaux. 

Etymologie  de  cheval.  —  De  ritalîen  cavallo  (même 
sens),  dérivé  du  latin  caballo,  ablatif  de  caballus^  cheval 
de  peu  de  prix  ,  rosse. 

Etymologie  de  bidet.  —  De  Titalien  Bidetto ,  (  même 
sens.) 

Des  établissements  depostes.  —  Ces  établissements  sont 
de' cinq  espèces:  1*  Bureaux.  2*  Distributions.  3"  Entre- 
pôts, i"  Boîtes.  5'  Relais. 

Des  bureaux.  —  Les  bureaux  sont  simples  ou  composés, 
selon  qu'ils  sont  gérés  par  le  Directeur  seul ,  ou  par  uu 
Directeur  aidé  d'un  ou  de  plusieurs  employés.  Les  bureaux 
sont  chargés  de  toutes  les  opérations  qui  constituent  le 
service  des  postes. 

Des  Directeurs.  —  Les  Directeurs  sont  divisés  en  trois 
classes  :  1*  Les  Directeurs  comptables. 
2'  Les  Directeurs  de  bureaux  composés. 
3*  Les  Directeurs  de  bureaux  simples. 
Il  y  a  un  Directeur  comptaWc  dans  chaque  département. 

49 
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Il  e-sl  ainsi  nommé  parce  que  les  Directeuis  des  bureaux 
du  département  lui  envoient  leurs  pièces  de  compiabilité, 
qe'il  est  chargé  de  transmettre  au  bureau  central ,  à 
Paris. 

Dans  les  premières  années  de  la  révolution  »  les  Diree* 
leurs  et  les  contrôleurs  des  postes  étaient  nommés  par  le 
peuple.  Les  courriers  étaient  élus  par  les  sections  de 
Paris. 

On  exigeait  des  Directeurs  un  cautionnement  en  biens 
fonds  de  la  valeur  du  cinquième  du  produit  net  de  Tannée 
commune  de  chaque  bureau.  Actuellement  ce  cautionne- 
ment est  exigible  en  numéraire ,  dont  on  p'^ie  Tîntérèi  à 
quatre  pour  cent;  il  représente  environ  le  douzièoieda 
produit  net. 

D€9  Inspecteurs  et  tous-inspecteurs.  —  Il  y  a  un  Ins- 
pecteur établi  près  le  bureau  comptable  ;  il  est  chargé  de 
la  vériflcation  et  de  la  surveillance  de  la  comptabilité.  U 
est  le  chef  du  service  des  postes  dans  tout  le  département. 

Les  sous-inspecteurs  ont  remplacé  les  contrôleurs  dans 
une  partie  de  leurs  attributions.  Ils  sont  placés  sous  les 
ordres  de  Tlnspecteur,  et  sous  l'autorité  du  Directeur. 

Des  distributions.  —  Les  distributions  sont  des  annexes 
des  bureaux ,  elles  ont  des  attributions  moins  étendues. 
Depuis  le  premier  janvier  1835  ,  le  public  a  la  faculté  de 
faire  affranchir  ses  lettres  aux  bureaux  de  distributions. 

Des  entrepôts,  --  Les  entrepôts  reçoivent,  et  c'est  de  cet 
établissement  que  sont  réexpédiées,  les  dépêches  des  bu- 
reaux et  des  distributions  qui  ne  sont  pas  situés  sur  le 
passage  des  courriers. 

Des  boîtes,  —  Les  bottes  sont  destinées  à  recevoir  eo 
dépôt  les  lettres  que  le  public  confie  à  la  poste.  Il  y  a  au 
moins  une  boîte  aux  lettres  dans  chacune  des  communes 
à^  France. 

A  Marseille,  il  y  en  a  trois,  indépendamment  de  la  grande 
boîte  du  bureau. 
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Dtê  relais.  —  Voir  ce  qui  a  élé  dit  plus  haut. 

Etymologie  de  bureau,  -r  Du  mol  bure^  selon  Noél;  un 
rideau  de  cette  étoffe  séparait  du  peuple  le  lieu  ou  dé- 
libéraient les  juges. 

Selon  M.  Jauffret  ,  un  bureau  a  peut-être  été  originai- 
rement le  lieu  oii  l'on  vendait  l'étoffe  grossière  appelée 
bure. 

Etymologie  de  distribution.  Du  latin  distributio  (même 
Sons),  venu  de  distribuerez  distribuer.  On  appelé  ainsi  le 
bureau  oii  Ton  distribue  les  lettres  et  les  journaux. 

Elymologie  d'entrepôt,  —  Entrepôt ,  mot-à-mot',  dépôt 
situé  eiUre  un  lieu  et  un  autre.  Ce  mot  s'est  formé  du 
verbe  interponere,  interposiluni^  placer  entre. 

Etymologie  de  boîtes,  —  Du  mot  latin  buxa^  boîte  faîte 
débuts,  en  latin  buxus  ,  d'oii  dérive  le  diminutif  buxeita, 
d'où  nous  avons  fait  petite  boîte;  de  là  sont  venus  les  mots 
emboîter  et  débotter;  de  là  aussi  s'estformé  le  mot  boiteux, 
qui  a  la  hanche  déboîtée. 

Etymologie  de  relais,  —  Elle  a  été  donnée  plus  haut. 

Etymologie  d"^ Inspecteur,  —  Du  latin  inspector  (  même 
sens),  venu  du  verbe  inspicere^  inspecium^  regarder,  exa- 
miner, visiter,  contrôler.  Ce  verbe  est  composé  de  la  pré- 
position tn,  dans,  et  ^;7ice7*0 ,  formé  pnr  contraction  du 
verbe  aspicere,  voir,  regarder. 

Etymologie  de  Directeur,— Dm  \^{\\\  r«c/or,  formé  du 
verbe  diriger e,  direc{um,  diriger,  régir,  dont  le  radical  est 
gerere  pour  gerere,  re5, gérer. les  affaires.  Ce  mot  a  pour 
analogues  les  mots  roi,  recteur,  régisseur,  qui  ont  une  ori- 
gine commune. 

Etymologie  de  commis.  —  Celui  qui  est  commis  à  un 
emploi.  Du  latin  commissus,  participe  du  verbe  ci^mmtï/^re, 
commissum^  commettre  ,  confier.  Commission  a  la  même 
origine,  ainsi  que  commissaire. 

Du  serwiceruraL  ^  Le  stTXXco  Turà\  est  un  service  de 
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postes  établi  pour  h  cimpagne ,  ainsi qu«  le  ronstata  Tèly- 
mologie  de  ce  met  dérivé  du  lalin  rus,  rurit,  champ  ,  cam- 
pagne, d  où  par  analogie  les  mut»  ruslrc,  rustique  et 
rustaud, 

Disposilions  réglemcntairzs.  —  1»  L^arrondissemest 
rural  d'un  bureau  ou  d'une  distribution  se  compose  d'un 
certain  nombre  de  communes  que  le  bureau  ou  la  distri- 
bution dessert. 

2«  La  levée  des  bottes  placées  dans  les  communes  rurales, 
pt  la  distribution  des  lettres  dans  ces  communes  sont  coo- 
fiées  aux  facteurs  ruraux. 

3*  Toute  lettre  à  destination  d'une  communs  faisant 
pnrtie  d'un  arrondissement  rural  autre  que  celui  du  bureac 
de  poste  ou  du  bureau  de  distribution  qui  Ta  expédiée,  est 
passible  d'une  taxe  supplémentaire  d'un  décime.  Celte 
taxe  s'applique  au  moyen  d'un  timbre. 

4*  Toute  lettre  recueillie  par  un  facteur  rural,  et  qui  ne 
doit  être  distribuée  ni  par  le  bureau  de  poste  ou  de  distribu- 
tion auquel  ce  facteur  est  attaché,  ni  dans  rarrondissemenl 
de  ce  bureau ,  doit  ocre  frappée  du  timbre. 

5*  Toute  lettre  recueillie  par  un  fadeur  rural  et  destinée 
pour  une  des  communes  du  même  arrondissement  rural 
doit  être  taxée  un  décime,  et  distribuée  par  ce  même  fac- 
teur qui  en  fait  recette. 

6'  Les  facteurs  ruraux  peuvent  se  charger  des  commis- 
sions pour  le  compte  des  particuliers;  mais  il  leur  est  inter- 
dit de  se  charger  de  lettres  autres  que  celles  qui  leur  ont 
été  données  dans  les  bureaux  de  poste,  ou  qu'ils  auraient  \ 
rapporter  ou  à  distribuer  aux  termes  des  règlements. 
-7'  Los  facteurs  ruraux  sont  tenus  de  se  présenter  dans 
leur  tournée,  k  la  mairie  de  chaque  commune  pour  re« 
cueillir  la  correspondance  administrative. 

8*  Les  boîtes  placées  dans  les  communes  portent  au- 
îkssus  de  l'ouverture  l.s  mots  :  BoMe  aux  lettres.  Elles 
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sont  f^'rméc'.s  au  moyen  d'une  serrure  dont  le  fadeur  rural 
a  seul  la  clef. 

9*  Les  facteurs  ruraux  parlcni  aussitôt  après  que  la  re- 
mise des  lettres  leur  a  été  faite.  Ils  parcourent  les  com- 
munes et  relèvent  les  bulles  dans  Tordre  de  marche  indi- 
quée par  l'administration. 

10'  Chacune  de  ces  boîtes  renferme  un  timbre  repré- 
sentant une  lettre  de  Talphabet,  et  le  facteur  doit  à  chaque 
tournée  prendre  sur  son  pa7^l  une  empreinte  de  ce  timbre, 
à  l'effet  de  constater  son  passage  dans  cette  commune. 

11**  Dans  toutes  les  communes  où  il  ne  se  trouve  ni  i)i- 
recteur,  ni  distributeur,  ni  boilier,  la  boîte  aux  lettres  est 
placée  dans  le  lieu  désigné  par  Tautorité  municipale ,  de 
concert  avec  le  Directeur  des  postes,  et  confiée  à  la  sur- 
veillance du  maire. 

m»  Tout  particulier ,  habitant  d'une  commune  rurale, 
conserve  la  faculté  de  prendre  ou  de  faire  prendre  ses 
lettres  à  un  bureau.  Mais  si  le  point  de  destination  indi- 
qué sur  l'adresse  est  une  commune  rurale,  il  doit  acquitter 
la  taxe  supplémentaire  comme  si  la  lettre  avait  été  trans- 
portée par  le  service  établi. 

Définition  et  étymologie  départ.  — Le  part  est  la  feuille 
de  route  d*un  courrier  ou  d'un  facteur  rural. 

Ce  mot  vient  du  verbe  partir,  dérivé  selon  Noél,  du 
verbe  latin  parliri ^  partager,  diviser.  Celle  étymologie 
est  uû  peu  forcée,  et  paraît  peu  satisfaisante. 

Relevé  du  nombre  des  bureaux  de  poste,  —  D'après  lé 
relevé  pris  dans  l'Annuaire  des  Poste^pour  1834  ,  il  eilsle 
en  France  : 

1,425  bureaux,  tant  siqiples  que  composés,  dont  86  soiit 
bureaux  comptables. 

Et  648  bureaux  de  distribution  ,  nombre  qui  a  du  êti^e 
porté  à  750,  au  1*'  janvier  1835. 

Dms  le  département  des  Bouches -dû-Rhône^  on  compte 
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12  bureaux  de  poste  et  3  bureaux  de  distributions  ci-> 
après  désignés  : 

Bureaux  de  poste.  —  Aix ,  bureau  comptable.  Arles , 
bureau  simple.  Aubagne  ,  id.  La  Ciotat ,  id.  Lambesc,  id. 
Marseille,  bureau  composé.  Martigues  ,  bureau  simple. 
OrgOD,  id.  Roquevaire,  Id.  St-Remi ,  id.  Salofl,  id.  Ta- 
rascon  ,  idem. 

Bureaux  de  distribution.  —  Cassis  ,  correspondant  avee 
Marseille  et  La  Ciotat.  Cuges,  correspondant  avec  Auba- 
gne et  le  Bausset.  Marignane ,  correspondant  avec  Aix. 

Premier  édit  sur  les  postes  rendu  par  Louis  xi ,  fe  19 
juin  14C4.  —  Pour  compléter  cette  noiice  sur  la  StatislU 
que  générale  des  Postes ,  je  donne  ici  copie  du  premier 
édit  qui  ait  paru;  il  est  de  Louis  xi^  et  daté  du  19  juin 
1464.  C'est  dans  celte  pièce  importante  et  curieuse  que 
nous  trouvons  la  preuve  évidente  que  les  postes  ont  été 
établies  pour  servir  à  la"  politique  de  Louis  xi  et  que  teur 
usage,  étendu  presquVn  même  temps  aux  besoins  de  la 
Société  ,  n'en  étant  que  la  conséquence  ,  n'a  pas  eu  pour 
but  d'accroître  les  revenus  de  TEtat^en  imposant  la  pensée, 
comme  on  semble  le  croire  dans  ce  siècle  calculateur. 

Ce  prince  était  si  loin  d'en  considérer  la  création  comme 
une  ressource  que^  pour  h  consolider,  il  se  vit  dans  l'im- 
périeuse nécessité  d'augmenter  les  charges  qui  pesaient 
sur  ses  peuples  ,  et  d*accorder  des  gages  et  de  grands  pri- 
vilèges aux  maîtres  de  poste  auxquels  il  confîalt  ce  service. 

Il  paraît  que  son  édit  fut  mis  de  suite  à  exécution  puis 
qu'on  comptait  déjà  ju-qu'h  deux  cent  trente  courriers  à 
se5  gages  qui  portaient  ses  ordres  sur  tous  les  points  du 
royaume,  ainsi  que  les  lettres  des  particuliers  ,  quoi  qu'il 
n'en  fut  pas  fait  mention  lors  de  la  création  des  postes. 

Copie  textuelle  du  premier  édit  sur  les  postes.  — 
t  Le  Seigneur  et  Roy  (Louis  xi)  ayant  mis  en  délibéra- 
»  tion  avec  les  Seigneurs  de  son  conseil,  qu'il  ehimouH 
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9  nécessaire  et  important  à  ses  affaires  et  à  son  estât  de 
»  sçaToîr  diligemment  nouvelles  de  tous  costez;  et  y  faire. 
»  quand  bon  luy  semblera  ,  sçavoir  des  siennes  ,  d4nsti- 
9  tuer  et  d'establir  en  toutes  les  villes,  bourgs,  bourgades 
9  et  lieux  que  besoin  sera  jogé  plus  commodes,  un  nom* 
9  bre  de  chevaux  courants  de  trailte  en  traitte ,  par  le 
9  moyen  desquels  ses  commandements  puissent  estre 
9  promptement  exécutez  ,  et  qu4l  puisse  avoir  nouvelles 
9  de  ses  volsibs  quand  il  voudra ,  veut  et  ordonne  ce  qu^ 
9  en  suit  : 

9  Que  sa  volonté  et  plaisir  est  que  dèz  à  présent  et  do- 
9  resnavent,  il  soit  mis  et  establi  spécialement  sur  les 
9  grands  chemins  de  son  dit  royaume,  de  quatre  en  quatre 
9  lieues,  personnes 5^afr/e^,  et  qui  feront  serment  de  bien 
9  et  loyaument  servir  le  Roy,  pour  tenir  et  entretenir 
9  quatre  ou  cinq  chevaux  de  Ingère  taille ,  bien  enharna- 
9  chez  et  propres  à  courir  le  galop  durant  le  chemin  de 
9  leur  traitte  ;  lequel  nombre  se  pourra  augmenter,  8*il 
»  est  besoin.  Le  Roy  notre  Seigneur  veut  et  ordonne  qu41 
9  y  ait  en  la  dite  institution  et  establissement  et  générale 
9  observation  ,  et  pour  en  faire  Testablissement  un  office 
9  intitulé  Conseiller  grand-matlre  des  coureurs  de  France; 
9  qui  se  tiendra  près  de  sa  personne  ,  après  qu'il  aura  esté 
9  faire  le  dit  establissement ,  pour  ce  faire  luy  sera  baillé 
9  bonne  commission. 

a  £t  les  autres  personnes  qui^seroût  ainsi  par  luy  esta- 
9  blies  de  traitte  en  traitte,  seront  appelées  maistres  ,  te« 
9  nant  les  chevaux  courans  pour  le  service  du  Roy. 

«  Les  dits  maistres  seront  tenus  ,  et  leur  esi  enjoint  de 
9  monter  sans  aucun  délay  ni  retardement ,  et  conduire 
9  en  personne,  s'il  leur  est  commandé,  tous  et  chacuns  les 
»  courriers  et  personnes  envoyées  de  la  part  dudit  Sel- 
9  gneur,  ayant  un  passeport  et  attache  du  grand-maistr« 
9  des  coureurs  de  France,  en  payant  le  prix  raisonnable, 
»  qui  sera  dit  ci-aprôs. 
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«  Porteront  aassi ,  lesdits  maisirca  coureurs  ,  toutes 
^  despôches  etlellres  de  Sa  Majesté  qui  ieur  seront  en- 
»  voyées  de  sa  part  et  des  gouverneurs  et  lieulenaos  de  ces 
»  provinces  et  autres  ofGciers,  pourveu  qu'il  y  ait  certificat 

>  ou  passeport  dudit  grand- ma i&tre  des  coureurs  de  Fran- 
»  ce,  pour  les  choses  qui  partiront  de  la  cour  et  hors  d'i- 

>  celle,  desdits  gouverneurs,  lieutenants  et  ofiBciers  ,  que 
9  c'est  pour  le  service  du  Roy,  lequel  certiûcat  sera  atta- 
•  ché  audit  paquet ,  et  envoyé  avec  un  mandement  da 
»  commis  du  dit  grand-niaistre  des  coureurs  de  France  , 
9  qui  sera  par  luy  establi  en  chacune  ville  frontière  de  ce 
»  royaume,  et  autres  bonnes  villes  de  passage  que  besoin 
»  sera  ;  ledit  mandement  addressant  audit  maistre  des 
»  coureurs ,  pour  porter  sans  retardement  lesdits  paquets, 
»  ou  monter  ceux  qui  seront  envoyés  pour  les  affaires  da 
»  Roy. 

tt  Et  afin  qu'on  puisse  savoir  s*il  y  aura  eu  retardemest 
»  et  d'oii  il  sera  procédé,  ledit  Seigneur  veut  et  ordonne 
»  que  le  dit  grand-maistre  des  coureurs  ,  et  sesdits  ccm- 
ù  miscottent  le  jour  et  Tbeure  qu'ils  auront  délivré  lesdits 
»  paquets  au  premier  maislre-coureur,  et  le  premier  au 
»  second  ,  et  aussi  semblablemeut  pour  tous  les  autres 
»  maistres-courears  à  peine  d'estre  privez  de  leurs  char- 

>  ges,  et  des  gages,  privilèges  et  exemptions  qui  leur  se- 
»  root  donnés  parla  présente  institution. 

«  Auxquels  maislres-coureurs  est  prohibé  et  deffenda 

»  de  bailler  aucuns  chevaux  à  qui  que  ce  soit,  et  de  quel* 

9  que  qualité  qu'il  puisse  estre,  sans  le  mandement  du  Ray 

»  et  dudit  graod-maistre  des  coureurs  de  France  ,  à  peine 

»  de  la  vie,  d^autant  que  ledit  Seigneur  ne  veut  et  n'entend 

»  que  la  commodité  dudit  establissement  ne  soit  pour  au- 

»  tre  que  pour  son  service,  considéré  les  inconvénients 

A  qui  peuvent  survenir   à  ses  affaires  ,  si  lesdits  chevaux 

»  servent  k  toutes  personnes  indifféremment  sans  son 
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»  scéu ,  OU  du  dit  grand-maistre  des  coureurs  de  France. 

«  Et  afin  que  nostre  Très-Saiot-Père  le  Pape  et  princes 
»  estrsngers,  avec  lesquels  Sa  Majesté  a  amitié  et  alliance, 
»  par  le  moyen  desquels  le  passage  de  France  est  libre  à 
p  leurs  courriers  et  messagers^  n'ayent  sujet  de  se  plaindre 
»  du  présent  règlemeot.  Sa  Majesté  entend  leur  conserver 
s  la  liberté  du  passage^  suivant  et  ainsi  qu^l  est  porté  par 
»  ses  ordonoances ,  leur  permettant,  si  bon  leur  semble , 
»  d'user  de  la  liberté  du  dit  establissement ,  en  payant 
s  raisonnablement  et  obéissant  aux  ordonnances  con- 
»  tenues. 

»  Mais  pour  éviter  les  fraudes  que  pourraient  commettre 
»  les  courriers  et  messagers  allant  et  venant  en  ce  royaa* 
»  me  I  lesquels  pour  ne  se  vouloir  manifester  aux  bureaux 
s  du  dit  grand  -  maistre  des  coureurs  de  France ,  el  à 
»  ses  commis  qui  y  résideront  en  chacune  ville  frontière, 
«  et  autres  de  ce  royaume,  passeraient  par  chemina 
»  obliques  et  destournez  pour  pster  la  connaissance  de 
»  leur  voyage  et  entrée  en  ce  dit  rçyaume  prenant  pour 
»  ce  faire  autres  chevaux  et  guides. 

»  Sa  Majesté  veut  et  leur  enjoint  de  passer  par  les  grands 

•  chemins  et  villee  frontières  pour  se  manifester  aux 
»  bureaux  du  dit  grand-maistre  des  coureurs ,  et  pren* 
p  dre  passe-port  et  mandement  tel  que  sera  dit ,  à  peine 
s  de  confiscations  de  corps  et  de  biens. 

»  Et  d'autant  que  la  charge  du  dit  grand-matlre  des 
»  coureurs  de  Fri^ee  ,  est  moult  d'importance  et  requiert 
»  avoir,  fidélité ,  soigneuse  discrétion  et  sçavoir ;  et  qu*au 

•  moyen  du  dit  office  et  de  la  dite  charge  les  articles  de 
>  l'institution  et  establissemant  dessus  dit ,  doivent  être 
»  gardez,  entretenus  et  observez  et  estaot  iceluy  establis- 
»  sèment  moult  utile  au  service  et  à  Tintention  du  Roy,  il 
s  y  requiert  y  avoir  bien  notables  personnes  pour  le  tenir. 

»  Veut  et  ordonne  que  celui  qui  sera  pourveo  de  la  dite 

44 
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T>  charge,  soit  compris  de  ses  conseillers  el  autres  officiers 
9  ordinaires  ,  excepté  el  enrollé  en  l'estat  de  son  hosiel  , 
»  tout  ainsi  que  Tun  de  ses  conseillers  et  maislres  d'hobtel 
]»  ordinaires. 

X  Veut  et  ordonne  que  le  dit  grand  -  maître  dei  coa- 
>  reurs  de  France  ait  l'entière  disposition  de  mettre  et 
»  estabiir  partout  où  besoin  sera  les  ditsmaistrescoureart, 
»  les  déposséder  si  leur  devoir  ne  font ,  et  pourv^oir  en 
j>  leur  place  et  en  délivrer  lettres ,  les  faisant  faire  ser- 
n  ment  de  fidélité ,  et  leur  en  donner  acte  sur  les  dîtes 
»  lettres. 

«  Veut  et  ordonne  que  le  dit  conseiller  grand-maistre 
»  des  coureurs  de  France  pour  rentretesement  de  so& 
»  estât,  après  avoir  fait  serment  au  %oi  es  mains  de  son 
»  cbancellier ,  de  bien  loyaument  servir,  ait  pour  gages 
»  ordinaires  la  somme  de  huit  cents  livres  parisis  (i),  les- 
9  quels  seront  pris  sur  les  plus  clairs  deniers  et  revenas 
»  du  dit^Seigneur,  outre  et  pardessus  les  droits  et  émola- 
»  ments  ordinaires  qû*il  prendra  comme  officier  de  Fbos* 
»  tel  et  maison  du  dit  Seigneur,  qui  par  autres  lettres  loi 
9  seront  ordonnez  et  payez. 

»  Et  en  outre,  il  aura  pension  de  mille  livres  par  autres 
»  lettres  du  dit  Seigneur  pour  son  dit  oflSce,  qui  luy  sera 
y>  donné  et  assigné  chacune  année. 

«  Veut  et  ordonne  quêtons  maistres  coureurs  qui  seront 

(\)  La  livre  parisis  était  la  monnaie  dfs  Ducs  ou  Comtes  de 
Paris  i  elle  portail  le  nom  de  rttte  Yîlle  où  elle  était  fabriquée. 
11  en  est  fait  mention  pour  la  première  fois  dans  un  litre  de 
Tabbaye  deS^int-Denisde  1060,  qui  fut  la  première  année  du 
règoe  de  Philu>pb  ier.  Le  successeur  de  Charlbs-lk-Bel  fit 
faire  des  espèces  d'or  et  d'argent  qu'il  appela  parisis.  Les  parisis 
d'or  valaient  vingt  sous  ;  ils  furent  frappés  en  1330  et  décriés 
en  133C.  C^ax  d'argent  valaient  douze  deniers  parisis,  et  ces- 
sèrent d'avoir  cours  au  commencement  du  règne  de  Jiapt. 
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>  par  le  dit  grand -maisire  esUblis,  ayeot  au&si  pour  leur 
t  eDlreteneœent  en  lenrs  estais,  pour  gages  ordinaires^ 
»  chacun  cinquante  livres  tournois  (1),  et  chacun  des 
»  commis  qu'il  aura  pris  de  sa  personne  et  autres  lieux 
»  que  besoin  sera,  chacun  cent  livres  pour  leur  entrete- 
»  nement;  et  veut  que  les  uns  et  les  autres,  pendant  qu'ils 
»  serviront,  jouissent  des  mêmes  exemtions  et  privilèges 
«  que  les  officiers  et  commensaux  de  sa  maison. 

«  £t ,  k  ce  que  les  maistr es  ayent  moyen  d'entretenir  et 
9  nourrir  leurs  personnes  et  leurs  chevaux,  et  quiis 
f  puissent  servir  commodément  le  Boi  : 

«  Il  veut  et  ordonne  que  tous  ceux  qui  seront  envoyés 
<  de  sa  part,  ou  autrement,  avec  son  passeport  et  attache 

>  du  grand-maistre  des  coureurs  de  France  ou  de  tes 
»  commis ,  payent  pour  chacun  cheval  qu'ils  auront  be-^ 
9  soin  de  mener,  y  compris  celui  de  la  guide  qui  les  con- 
»  duira,  la  somme  de  dix  sols ,  pour  cbacone  course*  de 
t  chevaljdurant  quatre  lieues,  fors  et  excepté  le  dit  grand- 
«  maistre  des  coureurs ,  qu'ils  seront  tenus  de  monter 
»  sans  rien  prendre  de  luy  ni  de  ses  gens ,  qu'il  mènera 
»  pour  son  service ,  allant  faire  ses  chevauchées  et  son 

>  establissement  et  pour  les  affaires  de  sa  Majesté;  en - 
»  semble  ne  prendront  rien  de  ses  commis  qui  voudront 
»  courir  pour  les  affaires  pressées  du  Boi,  au  moins  trais 
«  ou  quatre  fois  l'an. 

(\)  Lt tournois  était  une  aocieune  monnaie  de  France.  Il 
y  avait  de  petits  tournois  d'argent  et  de  petits  tournois  de 
billon.  Saiot-Louis  fil  faire  le  gros  tournois  d'argeot.  On  l'ap- 
pela teurneis  parce  qu'il  était  fabriqué  à  Tours.  Le  parlais  qui 
avait  cours  dans  le  même  temps,  était  plus  fort  d'un  quart  que 
le  tournois  qui  a  été  aboli  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  La  livre 
tournoise  désignait  une  monnaie  de  compte  valant  vingt  sou»y 
aujourd'hui  remplacé  parle  franc.  La  livre  parisis  valait  vingt- 
cinq  sous. 
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«  Bt  quant  aux  paquets  envoyés  par  le  dit  Seigneur,  on 
9  qui  lui  seront  adressés,  les'dits  maistres-coureurs  seroàl 
»  tenus  de  les  porter  en  personne ,  sans  aucun  délay,  de 
«  l'un  k  l'autre,  arec  la  cotte  et  mentionnée ,  sans  en  pré- 
»  tendre  aucun  payement;  ainsi  se  contenteront  des  droifii 
9  et  gages  qui  leur  seront  attribuez. 

c  Veut  et  ordonne  les  susdits  articles  et  institution  do* 
»  dit  grand  office  de  Conseiller-grand-maistre  des  ooa- 
c  reurs  de  France  et  autres  ciioses  des  susdites,  soient  k 
c  toujours  obserTezet  gardez  sans  enfreindre. 

t  Fait  et  donné  à  Luxies,  près  de  Doulens,  le  diz-neof- 
«  TÎème  jour  de  juin  mil  quatre  cent  soixante-quatre. 

«  Signé  :  Lctis. 
t  Par  le  Roy  en  son  conseil  de  la  Loërre , 
Chevetsàu. 

InsTiucnon.  •*  Rapport  de  M.  Piictbieb  sur  dêux  ta^ 
HéMx  $ur  la  itatistiifue  intellectuelle  et  marûle  de  diveré 
départements  de  la  France  «  par  M.  Fàtet  ,  Professeur  de 
mathématiques  à  Colmar,  Menbrecorresponâant  dé  la  So- 
ciété de  statistique  de  Marseille. 
Messieurs , 

Dans  Totre  dernière  séance  vous  avez  reçu  commanîcft* 
lion  de  deux  tableaux  sur  la  statistique  Iniellecluelle  et 
morale  des  départemenis  de  la  Moselle,  dû  Baa-Rbio ,  da 
Haut-Rhin,  de  TAllier,  du  Puy-de-Dôme  ,  du  Cantal  et  de 
la  Haute-Loire,  par  M.  Fatet,  Professeur  de  mathématiques 
à  Colmar,  membre  correspondant  de  notre  Société.  Chargé 
de  vous  rendre  compte  de  ces  documents  ,  je  vais  essayer 
de  remplir liia  tâche;  mais  auparavant  permettez-moi  de 
vous  rappeler,  en  peu  de  mots,  quelques  unes  des  obser- 
vations que  Je  vous  présentai,  dans  votre  séance  du  6  juin 
i844,  sur  une  brochure  de  M.  Fatst  intitulée  ;  Comparai'^ 
toH  dé   Vinstructian  primaire   en  1837  et  en  IM*.  Ces 
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obiervatiolit  qui  ont  obteau  vos  honorables  luffragM,  mail 
qui  n'ont  pas  pu  Atre  insérée»  dans  votre  Répertoire  ,  h  la 
suite  du  travail  de  M.  Patbt  ,  m'ont  paru  nécessaires  pour 
tnetlre  notre  responsabilité  à  couvert,  à  l'égard  de  doctri* 
nés  que  nous  respectons  tous,  mais  auxquelles  la  Société 
de  statistique  ne  doit  pas,  à  mon  avis  ,  prêter  Tattlorité  de 
son  nom.  C'est,  d'ailleurs ,  ce  qui  résulte  de  la  discussion 
qui  a  eu  lieu  dans  notre  séance  du  6  juin. 

M.  Fatst,  après  avoir  constaté  que  le  nombre  des  ins- 
tituteurs et  des  institutrices  appartenant  k  une  congrégation 
religieuse  s*acerott  beaucoup  plus  rapidement  que  celui 
des  instituteurs  et  des  institutrices  laïques,  ajtfate  :  »  Per-* 
»  suadé  que  là  vertu  n'est  pas  moins  contagieuse  que  le 
»  vice,  nous  nous  réjouissons  sincèrement  de  voir  le  pro* 
»  grès  de  ces  hombles  et  vertueux  instituteurs  du  peuple. 
s  Car,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  ,  malgré  tout  ce' 
»  qu*otl  a  fait  pour  former  des  instituteurs  moraux  et  re« 
»  ligieux,  malgré  les  sacrifices  que  s'Imposent  TEtat  et  les 
»  départements  pour  l'établissement  et  le  perfectionne** 
»  ment  des  écoles  normales,  l'Instruciion  primaire  donnée 
»  par  des  congrégations  religieuses,  sera  ,  longtemps  eu- 
»  core  ,  plus  morale  et  plus  religieuse  que  l'instruction 
I  donnée  par  des  laïques.  » 

Bt  nous  aussi  nous  nous  réjouirions  de  ce  progrès,  si 
ntHis  pouvions  partager  la  conviction  de  M.  Patbt.'  Mais 
est-il  bien  démontré  qu*ii  y  a  plus  de  morale  et  de  religion 
dans  l'enfani  élevé  par  les  congrégations  religieuses  que 
dans  celui  qui  sort  des  écoles  laïques  ?  Les  hommes  qui 
ja'ont  vu  l'école  que  de  loin,  qui  n'ont  pas  été  à  portée  de 
suivre  les  enfaots  lorsqu'ils  ne  sont  plus  sous  les  y^ux  du 
mettre,  qui  n'ont  pu  voir,  en  matière  d'instruction  primai- 
re, que  la  surface  des  choses,  peuvent  éire  portés  à  se  ran- 
ger h  l'opinion  exprimée  par  M.  Fatxt.  Mais  consul- 
tons ceux  qae  leurs  fonctions  ont  souvent  amené  dans 
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riQtérieur  des  classes,  qni  ont  pu  surveiller  la  conduite  des 
élèves  hors  de  Tëcole,  qui  les  ont  soivii  dans  nos  rues,  sur 
DOS  places,  sur  nos  quais,  ceux,  en  un  mot,  qui  ont  mftre* 
ment  étudié- celte  grave  question,  et  nous  serons  amenés  à 
une  conclusion  moins  défavorable  aux  écoles  laïques,  dont 
la  plupart  sont  dirigées  par  des  hommes  non  moins  recom- 
mandables  par  leurs  principes  moraux  et  religieux  que  par 
leur  savoir.  La  longue  expérience  de  ces  fonctionnaires 
désintéressés  nous  dira  q'te  dans  les  établissements  dirigés 
par  des  congrégations,  on  s'attache  beaucoup  plus  ,  il  est 
vrai,  à  tout  ce  qui  frappe  la  vue,  aux  pratiques  extérieures 
de  la  religion  ;  mais  qu'il  n^en  est  pas  de  même  des  soins 
donnés  à  la  culture  de  Tâme,  à  renseignement  de  la  morale 
évangélique,  de  la  religion  du  cœur;  et  qu'ainsi  l'instruc- 
tion ne  saurait  y  être  ni  plus  morale  ni  plus  religieuse  que 
dans  les  écoles  séculières,  oii,  généralement  parlant ,  l'en- 
seignement de  la  morale  et  de  la  religion  fait  aussi  Tobjet 
des  soins  des  maîtres.  Supposer  qu'il  en  est  autrement ,  ce 
serait  faire  bon  marché  du  caractère  honorable  qui  distin- 
gue la  généralité  de  nos  instituteurs  laïques,  et  de  la  solli- 
citude des  autorités  que  la  loi  prépose  à  la  surveillance  de 
renseignement  primaire.  Si  notre  attention  se  portait  sur 
un  ordre  de  considérations  non  moins  importantes;  si  nous 
examinions  les  écoles  tenues  par  des  congrégations  au  point 
de  vue  de  l'enseignement  national,  et  des  rapports  de  leurs 
Instituteurs  avec  Taotorité  civile,  nous  verrions,  peut-être, 
qu'il  n'y  a  pas  trop  lieu  de  se  réjouir  de  leur  propagation 
au  détriment  des  écoles  laïques.  Ne  soyons  donc  pas  ex- 
clusifs ;  ne  nous  faisons  point  les  apdtres  d'un  système  au 
préjudice  d'un  autre  non  moins  respectable  ;  prétons  à  Tun 
et  à  l'autre  un  égal  appui;  appliquons-nous  k  entretenir 
entre  les  instituteurs  laïques  et  ceux  qui  appartiennent  à 
des  corps  religieux,  cette  bonne  harmonie  qui  doit  unir 
des  hommes  chargés  de  l'importante  mission  de  former 
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l'esprit  et  le  cœur  de  la  géoératiOD  qui  s'élève.  De  cette 
protection  accordée  à  chacun  selon  son  mérite,  naîtra  une 
émulation  qui  ne  sera  pas  moins  favorable  à  la  diffusion  et 
au  perfectionnement  de  l'instruction  primaire  qu'à  Ten-* 
seignement  moral  et  religieux. 

Mais  venons  à  TeKamen  des  documents  pleins  d'intérêt 
que  nous  devons  au  zèle  infatigable  de  H.  Fatet. 

Gomme  je  Tai  dit  en  commençant ,  les  tableaux  de  H. 
Fàtbt  inliiulés  :  Essai  sur  la  siatistique  intellectuelle  et 
morale,  comprennent  sept  départements  :  la  Moselle,  le 
Bas-Rbin ,  le  Haut-Rhin ,  TAilier  ,  le  Puy-de-Dôme ,  le 
Canlal  et  la  Haute*Loire.  L'analyse  que  j'ai  eu  l'honneur 
ée  vous  donner  des  renseignements  relatifs  aux  trois  pre- 
miers de  ces  départements  s'élaol  égarée ,  mon  travail  por- 
tera sur  l'ensemble  des  faits  consignés  dans  les  deux  ta* 
bleaux  de  l'auteur. 

Ces  tableaux,  riches  de  documents  et  dressés  avec  beau* 
coup  de  clarté  et  de  soin ,  se  divisent  en  trois  grandes 
parties  :  Population  et  richesse;  Statistique  intellectuelle; 
Statistique  morale. 

Dans  la  première  partie^  qui  a  pour  objet  la  population 
et  la  richesse ,  on  iroMve  \e  chiffre  de  la  population  des 
sept  déparlements  ,  en  4831  et  en  1836;  le  nombre  des  en- 
fants de  5  à  42  ans,  en  1834;  le  nombre  des  mariages  et  des 
naissances,  celui  des  conscrits;  le  montant  du  principal 
des  contributions,  en  1836,  le  nombre  des  contribuables 
aux  contributions  personnelle  et  mobilière,  le  nombre  des 
patentés  sur  4,000  contribuables  «  eu  1835. 

La  SI"-  partie ,  consacrée  à  la  statistique  intellectuelle , 
comprend  le  nombre  total  des  élèves  du  sexe  masculin  et 
du  sexe  féminin,  en  4837  et  en  4840;  le  nombre  moyen  des 
élèves  sur  1,000  enfants  de  5  à  12  ans,  en  1837  ;  le  taux 
de  la  rétribution  mensuelle;  l'état  intellectuel  des  cons- 
crits, l'état  intellectuel  des  individus  de  SI  à  34  ans;  le 
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progrès  de  rioftimctidn  primaire,  de  18S0  k  4837;  Tétai  de 
l'instruction  secondaire. 

Dans  la  3"*  partie,  la  slaiistiqut  morale  j  6gurent  les  cri- 
mes et  délits  contre  les  personnes,  les  crimes  et  délita 
quelconques;  les  verdicts  du  jury;  les  suicides;  les  enfants 
naturels  ,  les  enfants  Irouvés  ;  Télat  intÊlIeotuel  des  ac* 
cusés;  les  établissements  de  bienfaisance  et  de  charité , 
tels  que  caisses  d'épargne,  hôpitaux  et  l^ospices ,  bureaux 
de  bienfaisance,  sociétés  de  secours  mutuels. 

Cette  vaste  nomenclature,  que  j'ai  abrégée,  pour  ne  pas 
Irop  fatiguer  votre  atieniion,  suffira,  Messieurs,  pour  vous 
laire  apprécier  retendue  des  documents  contenus  dans  les 
tableaux  do  M.  Fàtbt,  et  les  longues  recherches  auxquelles 
il  ad&  se  livrer  pour  recueillir  tant  de  chiffres. 

Dans  une  jcolonne  intitulée  :  Supplément  à  la  statistique 
intellectuelle  et  morale ,  Tauteur  développe  les  faits  ren- 
larmes  dans  cet  imn^ense  travail  dont  je  vais  essayer  de 
vous  faire  connaître  l'importance  •  surtout  po^rcequi 
concerne  Tinstruction  primaire ,  que  je  comparerai  avec 
les  résultats  obtenus  dans  Dotre  département  (celui  des 
Bouches-du-Rhéne)  dans  cette  branche  intéressante  du 
service  public. 

1'*  PARTIS.  Population  et  richesse.  —  Les  départements 
compris  dans  le  i"  tableau,  la  iVloseUe ,  leBas-Ebin  ei  la 
Haut^Rhin ,  sont  au  nombre  des  plus  importants  de  la 
France,  parleur  étendue  ,  leur  population,  leur  richesse, 
leur  position  frontière,  leur  industrie. 

Les  quatre  départements  qui  forment  le  3"*  tableau  sont, 
à  lieiLception  du  Puy-de-Dôme^  parmi  les  moins  impor- 
tants de  la  France ,  soit  d'après  les  éléments  de  leur  po- 
pulation, soit  d'après  le  montant  de  leurs  contributions 
.directes,  soit  d'après  le  nombre  des  contribuables  et  des 
patentés. 
Il  serait  inutile,  pour  cette  partie ,  de  eiter  des  chiffrei; 
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qui,  détachés  de  l'ensemble,  ne  pourraient  que  perdre  de 
leur  importance.  Cest  dans  les  tableaux  eux-rafimes  qu'il 
faut  les  lire  pour  en  apprécier  la  vraip  signification. 

2-  PABTiE.  Statittiquê  intellecluelle.—Les  départements 
de  la  Moselle ,  du  Baa-Rbio  et  du  H^ut-Rbin  sont  des  plus 
avancés  sous  le  rapport  de  rinstroction  populaire.  Le  total 
des  élèves  était^  en  18&0 , 

Pour  le  1"  :  Sexe  masculin  30,106. 
Sexe  féminin  26,263. 

Total 56,369. 

Pour  le  S'*  :  Sexe  masculin  44,996. 
Sexe  féminin   43,321. 

ToUl 88,3tr. 

Pour  le  3"*  :  Sexe  masculin  35,071. 
Sexe  féminin    32,737. 

Total 67,805. 

Le  nombre  moyen  des  élèves  des  deux  sexes ,  sur  1,000 
enfants  de  6  k  12  ans ,  était,  en  4837  :  Moselle ,  931  ;  Bas-^ 
Rhin,  1,009;  Hattt-Rbin,96S. 

Dans  les  départements  de  rAlUer,  du  Puy-de-DAme, 
du  Cantal  et  de  la  Haute* Loire,  «lousirouvoiis  les  chiffres 
saivanta  : 

Allier :  Sexe    mascalio  5,856. 

Seiie  féminin     4^373. 

Total 40,229. 

Puy-de-Dôme  :  Sexe  masculin  44,57&. 
Sexe  féminin    iO,S99. 

ToUl 24,973. 

Cantal.  ...  :  Sexe  masculin  10,645. 


Sexe  féminin    40,810. 
Total 24,425. 
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Haute  Loire.  :  Sexe  masculin  12,826. 
Sexe  fémini  n    4  6^345. 


ToUI  .  .  .  29,474. 
Le  nombre  moyen  des  élèves  des  deux  sexes,  sur  4000 
enfants  de  5  à  42  ans  ,  était,  en  4837  :  Allier,  298  ;  Poy- 
de-Dôme,  282;  Cantal,  563;  Haute-Loire,  407.  Celte  pé- 
riode de  7  ans  comprenant  à  peu  près  tous  les  enfants  en 
âge  d'aljer  à  Técole,  on  voit  que,  dès  1827,  sur  4,000  en- 
fants, le  département  de  la  Moselle  n'en  comptait  plus  que 
69  privés  d'instruction  ;  qu'on  n'en  trouvait  plus  que  35 
dans  celui  du  Haut-Rhio ,  et  que  dans  le  Bas-Rbin  loas 
les  enfants  fréquentaient  déjà  les  écoles. 
Si  nous  établissons  un  autre  calcul,  nous  trouvons  : 

Moselle^  1  élève  sur  7,32  habitants. 

Haut-Rhin ,  1      •     6,40  o 

Bas-Rhin,      4      >    6,31  • 

Nous  sommes  beaucoup  moins  avancésdans  nos  dépar- 
tements méridionaux  et  notamment  dans  celui  des  Bou- 
cbes-^du-Rhône.  En  4840,  nous  avions  24,49i  élèves  pri- 
maires sur  863,647  btfbitants;  et  en  1845,  27,602  sur 
367,373  ;  ce  qui  donne  pour  la  première  de  ces  deux  an- 
nées, un  élève  sur  40,47  habitants,  et  pour  la  seconde,  an 
élève  sur  10,09 habitants. 

Mais  si  nous  sommes  loin  encore  d'avoir  atteint ,  en  ins- 
truction primaire,  les  heureux  résultats  qui  placent  la 
Moselle,  le  Haut-Rhin  et  le  Bas-Rhin  à  la  tôle  des  déparle- 
ments de  la  France,  nous  avons  pourtant  dépassé  de  beau- 
coup les  autres  départements  dont  M.  Fayet  a  établi  la 
statistique  intellectuelle.  En  efiet,  sur  4,000  enfants,  le 
Cantal  en  compte  encore  437  qui  ne  reçoivent  aucune  ins- 
truction ;  il  y  en  a  encore  533  dans  h  Haute-Loire  ;  702 
dans  TÂllier  et^lS  dans  le  Puy-de-Dâme;  ce  qui  forme 
pour  le  plus  arriéré  de  ces  quatre  départements  Ténorme 
proportion  d'un  élève  sur  29,78  habitants. 
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Ce  n'«st  ^paa  sans  raison  que  nous  établissons  ici  una 
comparaison  entre  ces  départements  et  le  nôtre.  Avant 
rinstituiion  des  comités  qui  ont  pris  une  si  glorieuse  part 
h  }a  diffusion  de  rinstruction  du  peuple  et  même  avant  la 
nomination  do  fonetionoaire  (4)  que  le  gouvernements  a 
spécialement  chargé  de  i*inspection  de  nos  écoles,  et  dont 
le  zèle  et  le  savoir  ont  exercé  une  si  heureuse  inQuence 
Jusques  dans  les  plus  petites  communes  du  département, 
nous  n'étions  guère  moins  arriérés  que  l'Allier  et  le  Puy- 
de-Dôme.  Sur  la  fameuse  earie  figurative  de  Finstruction 
populaire  en  France,  publiée  en  4827,  par  Charles  Durni, 
le  département  des  bouches-du-fibône  se  distingue  de 
loin  h  la  teinte  noire  qui  le  recouvre  ;  on  y  voit  cette  pro- 
portion :  un  élève  maie  sur  49t  habitants  !  Que  d'efforts  * 
que  de  zèle ,  que  de  soins  ,  que  de  sacrifices  pour  amenés 
les  résultats  constatés  en  4845 1  Mais  cette  immense  aug.r 
mentation  dans  le  nombre  des  élèves  n'est,  pour  afnsi 
dire ,  que  le  plus  faible  des  progrès  qu'offre  l'instrnction 
primaire  dans  le  département  des  Bouches-du-Rbône.  On 
y  voit ,  dans  toutes  les  parties  de  l'enseignement  pratique, 
l'aveugle  routine  fléchir  devant  les  procédés  méthodiques 
et  rationnels.  Le  mode  d'enseignement  individuel ,  bon 
pour  une  éducation  particuh'ère ,  mais  absurde  dans  les 
écoles  publiques ,  sous  le  double  rapport  de  l'économie  du 
temps  et  des  progrès  des  élèves  ,  était  presque  exclusive- 
ment pratiqué  avant  1830  ;  il  ne  figure  plus  aujourd'hui 
que  pour  mémoire  dans  quelques  écoles  qui  n'ont  pas  pu 
suivre  le  progrès ,  et  qui ,  nous  resptfrons>  ne  tarderont 
pas  à  s'éteindre.  L'enseignement  mutuel  s*est  propagé , 
malgré  les  obstacles  que  lui  ont  opposés  ses  injustes  dé- 
tracteurs, et  la  méthode  simultanée]  a  fait  surtout  de 

(!)  N.  Tqpin,  îDspecteur  des  écoles  primaires  du  départer 
ment  des  Bouches- du-Rhéoe. 
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grands  progrès.  Les  livres  que  t'igiorance  s'est  trop  long- 
temps obstinée  à  appeler  méthàdeê  j  et  qai  ne  mériceni 
nullement  un  pareil  titre  >  onteédé  peu  à  peu  la  place 
aux  bons  ouvrages  élémentatres  adoptés  par  le  Conseil 
royal  de  l'UniTersité.  Avant  4810 ^  les  brevets  d'iDstita* 
tears  étaient  donnés  avec  une  extrême  l^éreié;  une  foale 
d'individus  sans  ^capacité  n'avaient  embrassé  la  earrière 
de  renseignement  primaire  que  eoaome  tin  pu  aller  ',  de 
là  l^élat  déplorable  dans  lequel  languissaient  la  plupart  da 
nos  écoles,  Les  conditions  de  capacité  si  sagement  pres^ 
crilcs  par  la  loi  du  28  juin  4n33  ;  Técole  normale  dont 
elle  a  doté  notre  département  »  ta  juste  f;évériié  de  la  eooi« 
mission  d'enamen  ont  exercé  Tinfluence  la  plus  heureuse  ; 
des  hommes  d'une  capacité  reconnae  ont  été  placés  h  la 
tête  des  écoles ,  et  les  études  primaires  out  acquis  par* 
tout  une  grande  extension. 

Nous  avons  jeté  un  coup-d'cell  rapide  sur  PeuFemble  de 
la  statistique  intellectuelle  et  de  la  statistique  morale  des 
départements  compris  dans  les  tableaux  de  M.  FArrr.  Quel- 
ques détails  particuliers  au&  principales  villes  de  ces  d^ 
parlements  feront  mieux  ressortir  encore  l'importance  des 
recherches  de  l'auteur. 

a  La  ville  de  Mets  seule  ^  dit  H.  Fayêt^  dépense  tous 
if>  les  ans  plus  de  60,000  fr.  pour  ses  écoles  primaires  » 
V  dont  Torganisation  est  digne  de  ser\'ir  de  modèle  à  foules 
%  les  villes  de  France.  Elle  embrasse  dans  son  ensemble  , 
r>  six  salles  d'asile  ;  dix  écoles  primaires  de  garçonsy  dont 
»  deux  dirigées  par  des  frères  et  huit  par  des  instituteurs 
»  laïques;  dix  écoles  de  Allés,  dont  quatre  dirigées  par  des 
»  sœurs  et  six  par  des  inslitutrices  laïques  ;  une  école  d'à* 
»  dultes,  une  école  supérieure,  une  école  industrielle , 
»  une  école  de  dessin  ,  une  école  de  musique  et  une  école 
»  de  botanique.  « 

Metz  possède  encore  une  Académie,  qui^  conformément 
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k  sa  devise  VViiUt  s'occupe  «onstammenl  de  ce  qui  peut 
être  utile  à  la  ville  et  au  département. 

Outre  récole  d'appiication  d'artilierie  et  de  génie  , 
et  récole  régtmenlaire  d'artillerie  établies  à  Metz  ,  le 
département  de  la  Moselle  compte  encore  un  coiléxe 
royal  avec  541  élèves  ;  deux  collèges  communaux,  avec 
t55  élèves;  une  institution ,  avec  138  élèves  ;  dîx  pension* 
nats ,  avec  740  élèves ,  ela 

Parmi  les  établissements ,  les  institutions  et  les  sociétés 
de  bienfaisance  ou  de  charité  ,  autres  que  les  caisses  d'é- 
pargne, les  hospices  et  les  hôpitaux,  Metz  possède  un  Moni 
de  piété ,  une  société  de  secours  mutuels ,  une  société  de 
charité  maiernelle ,  l'œuvre  de  la  Providence  en  faveur 
des  pauvres  orphelins  ^  t œuvre  des  orphelines  ^  l'œuvre 
des  jeunes  économes ,  une  sociéié  de  Si-François  Régis  , 
pour  favoriser  les  mariages  pauvres  et  faire  légitimer  les 
eofaots  naturels,  enfin  une  société  de  Si-Vincent  de  Paul, 
dont  le  but  est  de  porter  des  secours  et  des  consolations 
aox  familles  pauvres. 

Si  la  ville  de  Metz  dépense  annuellement  plus  de  50,000 
fr.  pour  ses  écoles  primaires ,  la  ville  de  Marseille  ,  toute 
proportion  gardée  ,  se  montre  pour  le  moins  aussi  géné- 
reuse; elle  consacre  k  Tinstruction  publique  une  somme  de 
fr.  214,330,85.  L'instruction  primaire  entre  dans  ce  chiffre 
élevé  pour  une  somme  de  fr.  96,975,85  en  y  comprenant 
les  subventions  accordées  aux  établissements  qui  ne  sont 
pas  entièrement  entretenus  par  la  ville. 

Le  nombre  de  nos  écoles  primaires  communales  ou  pri- 
vées, établies  dans  la  ville  ou  dans  la  banlieue,  est  de  227 
dont  108  de  garçons  et  119  de  filles.  Les  premières  conte- 
naient, au  SI  décembre  1845 ,  7,883  élèves  ;  les  secondes, 
6,448.  A  ces  nombres  il  faut  ajouter  dix  salles  d'asile  pu- 
bliques ou  privées,  recevant  ensemble  909  enfants  ;  ce 
qui  porte  k  14,960  le  chiffre  des  enfants  qui  reçoivent 
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.  lusiraction  primaire.  Le  rapport  des  élèves  à  la  population 
est  de  1  sur  9,12  habitants. 

Mais  revenons  au  Irarail  de  H.  Pàtbt. 

Le  département  du  Bas-Rhin,  ainsi  que  l'indique  sa  sta- 
tistique intellectuelle,  est  un  de  plus  avancés  sous  le  rap* 
port  de  rinstruclion  primaire.  Sur  543  communes ,  540 
étaient  pourvues  d'écoles  en  1840.  a  II  comptait ,  dit  M. 
Fatbt,  dix-huit  salles  d'asile  avec  2,040  enfants  ;  quatre 
»  classes  d'adultes ,  avec  3t9  élèves  ;  six  écoles  supérieures, 
9  avec  351  élèves  ;  une  école  normale,  la  première  qui  ait 
>  été  établie  en  France  ;  et  une  école  industrielle  dans 
0  laquelle  on  prépare  les  jeunes  gens  à  toutes  les  profes- 
9  sions  qui  se  rattachent  à  l'industrie  et  au  commerce,  i 
L'enseignement  secondaire  se  trouve  aussi  dans  on  état 
florissant  dans  le  département  du  Bas-Rhin.  Sous  le  rap- 
port de  renseignement  supérieur,  Strasbourg  est  de  toutes 
les  villes  de  province  la  plus  richement  dotée.  Elle  a  une 
faculté  de  droit ,  une  faculté  de  médecine,  uue  facolié  des 
lettres ,  une  faculté  des  sciences,  une  faculté  de  théologie 
prolestante  et  un  grand  séminaire  catholique.  Plusieurs 
sociétés  scientifiques ,  telles  que  la  société  des  sciences 
et  arts,  la  société  d'histoire  naturelle ,  la  société médrcale, 
etc.,  contribuent  puissamment  à  y  répandre  le  goût  des 
sciences ,  des  lettres  et  des  arts. 

II  existe  à  St^a^bou^g  Vaumônerie  de  Saint-Mare  qui 
fournit  tous  les  ans  250,000  kil.  de  pain  à  distribuer  aux 
pauvres  par  les  soins  du  bureau  de  bienfaisance  ;  tm  mont 
de  pieté;  une  société  de  charité  maternelle;  une  société 
de  patronage  en  faveur  des  jeunes  h'bircs  duBas-Rhin; 
une  société  d'encouragement  au  travail  en  faveur  des 
jeunes  israélttes  indigents;  une  société  de  dames  de  bonnes 
œuvres  ou  dames  des  paroisses;  un  établissement  protes- 
tant à  Neuhof ,  pour  Véducation  d^ enfants  pauvres  des 
deux  sexes  ;  une  école  protestante  de  servantes  ;  une  école 
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gratuite  des  sœurs  de  la  Providence-,  une  société  de  Saint-- 
Vincent-ds-Paul  ;  une  société'  de  Saint-Joseph  pour  Vins- 
truction  et  le  patronage  des  [apprentis  \  une  maison  de 
refuge  tenue  par  les  dames  du  Bon-Pasleur  d^ Angers  ,  en 
faveur  des  filles  de  mauvaise  vie  qui  veulent  revenir  à  une 
vie  régulière;  une  colonie  agricole  k  Oslwald  ;  une  so- 
ciété  de  dames  de  Saint- Vincent -de-Vaul,  à  Schlestadt , 
pour  secourir  les  pauvres  à  domicile  ;  un  établissement 
en  faveur  des  pauvres  orphelins  de  V Alsace  ,  à  Willchof  ; 
un  hospice  spécial  pour  les  aliénés,  à  Stephansfeld. 

Le  département  du  Haut-Rhin,  quoiquebeaucoup  raoiis 
riche  en  établissements  scientifiques  et  littéraires  que  le 
Bas-Rhis,  occupe  cependant  un  des  premiers  rangs  sous 
le  rapport  de  Tinstruction  .primaire.  Ses  communes,  au 
nombre  de  489,  élaieni  toutes  pourvues  d'écules  en  1840. 
A  celle  même  époque ,  on  y  comptait  huit  salles  d*asile, 
avec  1,002  enfants;  neuf  écoles  supérieures,  avec  322 
élèves;  une  école  normale,  avec  62  élèves-mattres;  six 
collèges  communaux  et  six  pensionnats,  avec  952  élèves 
primaires  ou  secondaires,  et,  &  Mulhouse,  une  école  de 
dessin  et  de  peinture. 

M.  Fatbt  signale  encore ,  dans  le  Haut-Rhin  ,  une  so- 
ciété industrielle,  à  Mulhouse;  une  société  d'agriculture, à 
Colmar  et  une  société  littéraire  dans  la  même  ville. 

Sous  le  rapport  moral  ^  on  trouve  dans  ce  déparlement, 
outre  un  grand  nombre  de  sociétés  de  secours  mutuels  ,  ta 
société philaniropique  israéliie  du  Haut-Rhin;  la  société 
pour  l'extinction  de  la  mendicité  fondée  à  Colmar  en 
1843;  la  société  de  Saint-Vincent-de- Paul  éiMle  dans  la 
même  ville,  en  1841,  et  Vinstitut  des  sœurs  de  la  Provi^ 
denco  de  Ribeauvillers  ^  qui  fournit  des  institutrices  ft  la 
plupart  des  communes  de  TAbace. 

Les  quatre  départements  qui  font  Tobjet  du  2-*  tableau, 
de  M.  Fatet  se  classent  parmi  les  plus  arriérés  de  la 
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France  y  sous  le  rapport  de  riostruciion  primaire.  Le 
nombre  des  communes  pourvues  d^écoles  n^est  que  de  238 
sur  255  (ou  93  sur  100)  dans  le  Cantal  ;  de  245  sur  263 
(ou  93  sur  100)  dans  la  Haute  Loire  ;  de  330  sur  465  (ou 
74  sur  100)  dans  le  Puy-de-Dôme,  et  de  182  sur  323  (  oa 
56  sur  100)  dans  rAIIier.  Je  renvoie  aux  tableaux  de  M. 
Fayet  pour  les  détails ,  peu  s^itisfalsanls ,  de  ta  population 
des  écoles  dans  ces  quatre  départements. 

L'Ailier  possède  une  société  d'agriculture  et  tTéconamie 
rurale,  à  Moulins,  et  deux  conférences  de  Saint-Finceni^ 
de-Paul ,  destinées  à  propager  l'instruction  primaire  parmi 
les  classes  pauvres.  M.  Fatet  n^i  pas  oublié  de  inentioDoer 
l'établissement  si  connu  des  eaux  thermales  de  Vichy. 

Le  Puy-de-Dôme ,  beaucoup  plus  riche,  compte  k  Cler- 
mont  ,  une  école  secondaire  de  médecine  ,  une  école  d'ae- 
couchenient  ;  plusieurs  cours  publics  et  gratuits  de  bota- 
niqucy  de  minéralogie,  de  chimie ,  etc.  ;  une  riche  biblio- 
thèque,un  cabinet  de  minéralogie^  un  jardin  de  botanique; 
une  académie;  un  noviciat  de  frères  des  écoles  chrétiennes; 
une  école  de  sourdes-muettes ,  et  divers  établissements  de 
bienfaisance ,  soit  dans  b  même  ville  de  Clermoni ,  soit  i 
Riom,  soit  dans  d'autres  localités  du  département. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Fàtet  dans  Ténumération  de  quel- 
ques établissements  de  bienfaisance  que  possède  le  dépar* 
tement  du  Cantal ,  sous  ce  rapport  un  des  plus  pauvres  de 
la  France,  ainsi  que  celui  de  la  Haute-Loire,  où  il  eo  est 
peu  qui  méritent  une  mention  spéciale. 

Hais  qu'il  me  soit  permis  de  faire  une  dernière  observa- 
tion en  terminant.  Il  ressort  des  chiffres  recueillis  par 
M.  Fàvbt,  que  les  départements  les  plus  avancés ,  sous  It 
rapport  de  l'instruction  primaire,  sont  aussi  ceux  qui  con- 
tribuent dans  une  plus  grande  proportion  au  triste  con- 
tingent des  crimes  et  délits  ;  et  ce  fait,  remarqué  avant  lui, 
«  déjà  fixé  l'attention  de  plusieurs  esprits  sérieux.  Serait^il 
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donc  Vrai  que  la  culture  de  riuielligence,  loin  de  reiidre 
rhomme  meilleur ,  eomme  toui  porte  9i  le  croire ,  tend,  av 
contraire,  à  accroître  et  à  fortifier  ses  mauvais  peocllaDts? 
Quelque  aflBtgeante  que  f&t cette  codcIusîod,  il  faudrait Uen 
l'admettre,  s'il  était  démontré  que  la  cause  du  mal  que 
Too  slgDale  se  trouve  réellemeot  dans  la  propagation  de 
l'instruction  du  peuple.  Mais  heureusement  on-ade  bonnes 
raisons  pouf  croire  qu41  n'en  est  pas  ainsi. Les  départements 
où  i'iustmction  est  le  moins  répandue  sont,  en  général,  il 
est  vrai ,  dans  la  série  de  ceux  qui  fournissent  le  meina- 
d^aceosés  ;  mais  une  considération  sur  laquelle  on  ne  s*eBt 
pas  assez  afppésanti ,  c*est  que  dans  ces  départements ,  qui 
«ffrent  peu  de  ressources  et  dont  la  population  est  tré»- 
disséminée ,  l'homme  placé  en  dehors  du  tourbillon  dans 
lequel  s'agitent  toutes  les  passions  mauvaises,  a  moine 
aouventsous  les  j^eux  lexemple  du  mal,  et  ne  s'occupe  que 
de  son  travail  qui  suffit  à  ses  besoins  peu  étendus.  Tout  le 
monde  sait  qu'il  y  a  moins  de  moralité ,  oo,  si  Ton  veut , 
plue  de  vices,  dans  les  cités  richee  oùse  presse  une  grande 
agglomération  d'individus  que  dans  les  localités  pauvres  et 
peu  peuplées;  Mais  est-ce  parce  qlte  riDStniction  est  pinr 
répandue  dans  les  unes  que  dans  les  autres  ?  Non ,  Tensei*- 
goement  qui  ne  s'occupe  pas  moin^de  la  culture  de  Tâme 
que  de  celle  de  l'esprit^  ne  peut  pas  produire  d'aussi  dé- 
plorables résultatsi  et  c'esl  bien  pittidt,  comme  le  disait , 
il  y  a  peu  de  temps  Tuii  de  nos  premiers  magistrats  (i), 
parc^queles  grands  centrée  de  populalien  et  de-  richease- 
offrent  plutf  d*allment  au  oridie,  et  qois  la  facilité  de' le 
comosettre  au^éttte  le  nombre- des  criminels.  Au  reste, 
jjs  me  bftte  de  déclarer  que  M.  Fi^ET  ne  met  point  sur  le' 
compte  de  rioîstrdction  les  faitS'déplorableB  qu^ii  signale;* 

(t)  H,  Lbpbttrb,  procureur  du  Roi.  —  Cçmpte-r'endu  de  la 
justice  criminelle  à  Marseille ,  présenté  au  tribwtal  civil  à  Vett^ 
diencê  sùlennille  de  rentrée  duQ  nàvem^re  48&3. 

46 
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it  attribue  le  chiffre  élevé  des  crimes  et  délita  dans  U 
Mosetle,  le  Bâs-Rhin  et  le  Haut-Rhin,  à  la  position  fron- 
tière de  ces  départements,  à  la  facilité  avec  laquelle  les 
étrangers  y  sont  admis  ,  à  la  densité  et  à  ragglomératton 
de  leur  population ,  au  grand  développement  de  leur 
industrie. 

Je  suis  entré,  peut-être,  dans  de  trop  longs  détails,  dans 
l'exposé  que  je  viens  de  vous  présenter  ;  mais  par  cela 
même  que  je  ne  pouvais  point  partager  toutes  les  doctrines 
de  M.  Fàybt,  j'ai  dili  ne  passer  sous  silence  aucun  des  faits 
principaux  qui  pouvaient  contribuer  à  faire  ressortir  Vim" 
poi  tance  de  ses  recherches.  If  es  vœux  seront  remplis  , 
Messieurs,  si  je  suis  parvenu  h  vous  donner  une  juste  idée 
du  mérite  d*un  travail  qui  témoigne  hautement  du  zèie 
éclairé  de  M.  Fatet  pour  la  statistique ,  et  qui ,  dans  la 
pensée  de  l'auteur ,  doit  s^eadre  .è  tous  les  départements 
de  la  France. 

Rapport ,  par  M.  Mortreuil,  sur  une  brochure  intitu- 
lée :  E^tai  sur  t accroissement  de  la  population  et  sur  les 
progrés  de  la  criminalité  en  France ,  (in-8*  de  34  pages}, 
par  M.  Fàybt,  professeur  de  mathématiques,  membre 
correspondant,  à  Golmar. 
Messieurs , 

Vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  vous  faire  an  rap^ 
port  sur  un  travail  ayant  pour  sujet  raccroissement  de  la 
population  et  les  progrès  de  la  criminalité  en  France. 

Malgré  toutes  les  recherches  qnî  ont  été  faites  jusqu'ici 
sur  les  causes  de  l'accroissement  et  de  la  diminution  de 
la  population ,  toutes  les  données  ,  tous  les  faits  qui  se 
rattachent  à  cette  question,  présentent  des  éléments  telle- 
ment  contradictoires  qu'il  est  bien  difficile  de  poser  tous 
les  termes  qui  doivent  servir  à  la  solution  de  Téqua- 
tion  de  ce  grand  problème.  En  outre,  toutes  les  théories 
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et  toutes  les  exi>éricQces  viennent  se  taire  deraDt  des 
phénomànes   dont   Tappréciation  nous  échappe  et    qui 
détruisent  ou  contredisent  les  résaitals  qu'on   devait  at* 
tendre  de  l'application  de  tel  ou  tel  principe. 

D'abord  ,  Messieurs,  est-il  vrai  que  raccroi^semeot  de 
la  population  soit  un  signe  de  prospérité?  Est*il  du  devoir 
des  gouvernants  d'en  fovoriser  le  développement?  Jetons 
un  regard  vers  les  teoapt  anciens  qui,  nécessairement  ac- 
quis à  l'histoire,  sont  plus>  l'abri  des  incertitudes  des 
théories  et  des  systèmes.  Certainement  la  Grèce  et  Rome 
ont  été  les  deux  peuples  qui  se  sont  élevés  dans  l'antiquité 
au  plus  haut  degré  de  gloire  et  de  puissance.  Eh  bien  I 
leur  eonstitotlon  politique,  loin  d'aider  au  développement 
de  la  population  ,  tendait  au  contraire  à  la  restreindre 
dans  des  limites  toujours  moins  étendues.  En  voici  des 
preuves. 

Aristote  pose  en  principe  qu'une  république  sagement 
réglée  doit  être  composée  d'un  nombre  donné  de  citoyens. 
Platon  ne  veut  dans  sa  république  que  5,060  citoyens, 
Athènes,  du  temps  de  Solon  ,  n'en  comptait  que  10,800. 
Sparle  n'en  eut  an  plus  que  7,000.  Ainsi  les  faits  prouvent 
que  la  limitation  du  nombre  des  citoyens  était  la  base  des 
gouvernements  de  la  Grèce  et  particulièrement  des  gou- 
vernements républicains.  Aussi,  faut-il  s'étonner  que  les 
lois ,  les  constitutions  données  par  quelques-uns  des  sept 
sages  de  la  Grèce>  permettaient,  ordonnaient  même  Vaoor- 
tement ,  l'infanticide ,  l'exposition  des  enfants?  Je  citerai 
seulement  encore  Abistote  qui  admet,  comme  un  fait  dé- 
montré, dans  l'examen  de  la  constitution  Cretoise,  que 
ces  lois  barbares  avaient  pour  but  de  restreindre  la  po- 
pulation, c  Je  ne  parlerai  ici,  dit-tl,  ni  de  la  loi  sur  le  di- 
»  vorce ,  ni  des  encouragements  donnés  à  Tamour  anti- 
»  physique  pour  arrêter  Taccroissement  de  la  population.  » 
Strabon  reproduit  ce  fait  avec  de  grands  détails  que  je 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  8C4  — 

sapprfme  par  égard  pour  la  décence.  Je  dirai  seulemeol 
qae  cet  amoar  si  henteoi  dans  nos  mœurSi  était  regardé 
comme  utile  et  louable  h  Sparte,  Thàbes  et  tous  les  peu« 
plea  dont  les  moeurs  étaient  les  plus  rudes  et  les  plos 
sévères. 

A  Rome,  ou  connaît  loas  les  obstadds  que  la  législalioD 
mettait  à  l'union  des  sexes  y  le  mariage  n*était  permis 
qu'entre  cMoyens  de  la  même  caste  patricienne,  toiit^  autre 
union  n'était  qu'un  concubioage  sans  effets  civils  et  ne  drm- 
nant  naissance  qu'à  des  bAtards,  incapables  de  nom  de 
citoyens.  Plus  lard ,  lorsque  les  guerres  civiles  eurent  dé« 
cime  ta  population,  les  lois  Papeia  et  Papea  voulureot  bien 
fiiToriser  les  mariages  en  privant  les  célibataires  et  les  ma- 
riés sans  enfants,des dispositions  testameniaîres  qui  avaient 
été  foites  en  leur  faveur  et  les  faisan^  accroître  aux  cohé- 
ritiers qui  avaient  des  enfants;  mais  ce  fut  là  une  mesure 
transitoire  qu'on  ue  larda  pas  h  reformer  sous  CéMàCAtà  ; 
depuis  lors  le  trésor  public  hérita  des  djspûsiiieos  eadu^ 
ques  enlevées  aux  célibataires  en  vertu  de  ces  lois. 

Le  système  fondamental  des  gouveroements  qui  est  ro- 
main était  donc  d'entraver  la  mardis  de  la  population 
libre  ou  esclave.  C'était  la  qualité  et  non  la  quantité  des 
citoyens  qu*on  s'étudiait  à  obtenir  ;  on  traita  la  produe- 
lion  des  hommes  libres  à  peu  pràs  comme  on  traite  celle 
de  la  race  chevaline  dans  les  haras. 

Etait-ce  un  tort  ? 

Je  ne  veux  point  ici  discuter  la  question,  vous  me  per- 
mettrez de  citer  seulement  un  fait  positif. 

L'Italie  jouissant  d'une  grande  liberté  civile  et  politique, 
d'une  bonne  administration ,  soit  pour  la  jusiice»  soit  pour 
la  répartition  des  charges;  l'Italie  oii  abondaient  Tor  et  l'ar- 
gent, exempte  d'impét  foncier ,  de  «apitation ,  affranchie 
des  droits  de  douane  et  d'entrée  ,  a  vu  décroître  sucessi- 
vement  sa  population  et  sea  produits,  tandis  que  les 
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prwîoees  accablées  de  charges  ei  de  tiibuis ,  soumises  au 
régime  militaire  et  tu  despotisme  absolu  de  leurs  gouver- 
nemeDts ,  ont  pu  »  malgré  cet  obstacle,  maintenir  leur  po- 
pulation ,  leur  agricuUure ,  leur  commerce  et  leur  in- 
dustrie. 

Il  y  a  ici,  Messieurs  ,  de  quoi  confondre  toutes  les  (béo« 
ries  les  moins  contestables  et  les  prévisions  les  mieux 
calculées  des  économistes  ,  et  on  a  droit  de  se  demander 
sérieusemenl  si  les  efforts  de  i'îiomme  peuvent  guider  ou 
altérer  la  marche  mystérieuse  et  providentielle  de  Thu- 
ioanité. 

Toutefois,  Messieurs,  les  gouvernements  modernes  sont 
entrés^dans  une  voie  entièrement  opposée  à  celle  des  so- 
ciétés aneiennes  et,  loin  de  s^attacber  à  restreindre  le  dé- 
veloppement de  la  population ,  ils  ont  cherché  à  la  favo- 
riser par  tous  les  moyenâ  en  leur  pouvoir. 

I>e  bons  esprits ,  timides  peut-être ,  se  sont  alarmés  de 
cette  immense  progression  qui  semble  vouloir  dépasser 
les  ressources  matérielles  nécessaires  à  l'alimentation  de 
la  population  et  ont  voulu  faire  un  pas  rétrograde  vers 
les  idées  anciennes,  en  conservant  de  sérieuses  appré- 
bensioos  pour  l'avenir. 

M.  Fat£T  D*a  ni  indiqué  ni  abordé  dans  son  opuscule 
la  solution |de  ces  grandes  questions  ;  mais  voulant  ras- 
surer ceux  qui  seraient  tenlés  de  s'effrayer  de  l'accroisse- 
ment rapide  qu'a  pris  la  population  en  Frauce  depuis  prés 
d'uQ  siècle,  il  a  cherché  à  démontrer  qu'il  n'y  avait  pas 
tant  de  quoi  s'alarmer  et  que  les  calculs  qui  avaient  servi 
i  établir  le  chiffre  de  la  proportion  de  Tancicn  et  du  nou- 
veau régime,  s'appuyaient  sur  de  fausses  bases. 

M.  Fayet  se  demande  s'il  est  vrai  que  do  1791  à  1840, 
la  population  de  la  France  se  soit  élerëe  de  23440,000  à 
33,640,000  d'habitants,  il  se  fait  fort  de  prouver  que  Tac- 
croissemeot  indiqué  est  exagéré  de  plus  de  moitié. 
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.  Le  plus  ancien  recensement  de  la   France  remonte  k 
1700.  La  populalion  totale  est  de  20,908,487. 

Le  second  est  de  1762,  il  porte  U  populatron  à  2i  mil- 
lions 769,163. 

En  1784  ,  le  dénombrement  exécuté  par  Nbckeb  est  de 
21,800,000. 

En  1701 ,  de  27,938,856. 

M.  Fàyet  n'admet  point  l'exactitude  de  ces  chiffres  qui 
doivent  être  élevés  à  plus  de  30,000,000 ,  comme  on  peut 
s'en  assurer  par  l'exainen  des  autres  éléments  qui  peuvenl 
servir  à  établir  le  chiffre  de  la  population  et  par  leur  com- 
paraison entr'eux  et  avec  les  réîtultats  des  récensemeats. 

En  effet,  la  force  relative  d'un  pays  ou  d'une  époque 
peut  être  appréciée  non  seulement  par  le  recensement 
des  habitants;  mais  encore  par  le  nombre  annuel  des  oais- 
sances,  par  celui  des  décès,  par  celui  des  mariages ,  par 
la  durée  moyenne  de  la  vie,  et,  en  France,  depuis  trente 
ans ,  par  celui  des  conscrits. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Fatet  dans  les  divers  calculs 
au  moyen  desquels  reprenant  ces  divers  éléments  par  pé- 
riodes de  quatre  ans,  il  fait  ressortir  la  marche  el  appré* 
cie  aussi  exactement  que  possible  Taccroissement  de  la  po- 
pulation ;  nous}QOUs  bornerons  à  indiquer  les  termes  gé- 
néraux. 

La  population  de  la  France,  en  1789,  avait  dépassé  33 
millions  d'habitants ,  d'après  la  marche  du  nombre  des 
conscrits  ;  30,784,000  d'après  le  nombre  des  mariages  ;  32 
millions  d'après  la  durée  de  la  vie  moyenne  ;  30  millions 
S00,000  d'après  le  nombre  des  naissances;  30  millions 
d'après  le  dénombrement:deI1801,  1836  et  1811. 

La  moyenne  entre  ces  différents  résultats,  serait  31  mil- 
lions 236,000.  Telle  était  donc,  en  1789,  la  populalion  de 
la  France;  en  1841,  elle  en  compte  31,230,173  ,  Taugmeo- 
talion  est  donc  du  2,973,378  ou  de  0,095  en  cinquante  ans. 
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La  progression  n'a  certes  rien  de  bien  effrayant ,  et  même 
depuis  1801  et  surlout,  chose  remarquable,  depuis  1815 , 
raccroissemeni  a  été  beaucoup  'plus  lent  et  il  «tend  à  se 
ralentir  de  plus  en  plus. 

Ainsiyd'aprés  toutes  ces  doûnées,OQ  trouve  une  moyenne 
d'accroiasement  annuel  peu  supérieur  à  undeuûM^entièmes» 
Il  est  donc  certain  que  la  population  de  la  France  ne  dou- 
blerait que  dans  une  période  de  140  ans  et  encore  faudrait' 
il  pour  cela  qu'aucune  cause  particulière  :  guerre  ,  disette , 
maladie  épidémique,  contagieuse,  révolution,  etc.,  ne  vint 
troubler  cette  marche. 

Il  y  a  doue  là  de  quoi  rassurer  les  alarmistes  ou  ces 
économistes  qui  présentent  les  fléaux  destructeurs  comme 
nécessaires  à  Thunianité.  Les  craintes  manifestées  à  pro- 
pos  de  Taccroissement  de  la  population  nous  paraissent 
trop  peu  fondées  pour  qu'on  puisse  s'y  arrêter. 

J'arrive,  Messieurs^  à  la  seconde  partie  du  travail  de  M. 
Fayst. 

Il  s'agit  des  progrès  de  la  criminalité.  Le  nombre  des 
crimes  et  des  délits,  des  criminels  et  des  délinquants  aug- 
roente-t-U  ou  dîminue-t-il  en  France  pendant  la  période 
de  18  ans,  4826-43? 

Il  est  difficile  de  croire  qu'il  puisse  y  avoir  deux  opinions 
opposées  sur  une  question  qni,  en  définitive ,  doit  se  résou- 
dre par  des  chiffres.  Il  en  estaiasi  cependant  sur  le  point 
de  savoir  SI  la  criminalité  a]|pris  ou  non,  en  France,  une 
marche  ascendante  dans  le  cours  de  ces  dernières  années. 

M.  Legoyt,  auteur  de  la  France  statistique  ,  trouve  que  , 
touteproportiongardée,  la  marche  des  crimes  a  plutôt  di* 
minué. 

M.  DuPiN,dans  son  rapport  sur  le  concours  de  statistique, 
soutient  aujcontraire  ]que  les  crimes  contre  les  personnes 
s'accroissent  de  441  sur  1,000. 

Une  pareille  contradiction,  entre  deux  hommes  d'un  mérita 
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toni  Tultsë  qu»  ceui  que  je  vUnt  de  cil«r ,  a  droit  de  &ou 
surprendre, 

M.  Faviv  a  cherché  dans  la  seconde  partie  de  ton 
vail  h  expliqaer  celte  contradtctioa  et  à  eiaminer  la  i 
che  réelle  des  faits,  au  moyen  d'aperçus  nouvean. 

Vous  savez.  Messieurs,  de  quelle  vive  sympathie  ona'ost 
épris  après  la  résolution  de  1830  pour  les  forçats  et  ie9 
prisonniers';  le  monde  dramatique  et  celai  littéraire  mit 
retenti  de  leurs  vertus  et  peu  8^en  est  fallu ,  Messieurs, 
qu'on  ne  proposât  le  bague  comïiie  la  plus  sublime  ex- 
pression de  Tordre  social. 

Les  Jurés  placés  sous  rinfluence^  de  cet  engouenscHt  in« 
qualiAable  ,  ont  cédé  peu  à  peu  et  c'est  ainsi  que  le  nem- 
bre.  des  acquittements  a  augmenté  rapidiMnent  juaquee 
irera  1832.  k  cette  époque,  un  grand  nombre  d'articles  de 
Code  pénal  oot  été  modifiés  ;  le  législateur ,  en  abalssanfe 
la  peine  de  divers  dégrés  et  en  admettant  d'office  l'appli- 
cation des  circonstances  atténuantes ,  a  diminué  par  Je' 
fait  le  nombre  des  acquittements;  mais  la  répresstooa  été 
singulièrement  adoucie. 

Alors ,  Messieurs,  il  y  a  eu  dans  les  Chambres  d'accusa- 
tion tendance  à  correctionnaliser  les  faits  de  subversion  et 
si  le  nombre  des  crimes  a  diminué,  celui  des  délits  a  aug- 
menté sans  que  la  nature  des  faits  ait  changé  pour  cela. 

C'est  une  première  observation  qui  a  échappé  à  ceux 
qui  jusqu'ici  se  sont  occupés  de  statistique  criminelle. 

Les  délits  forestiers  ont  égelemeni  iniuit  en  erreur  plus 
d'un  auteur  consciencieux  ;  si  le  nombre  a  diminué  de- 
puis 1831  et  surtout  depuis  4834  ,  c'est  que  radmioistra- 
tioo'a  prescrit  de  laisser  impoursuivis  les  délits  de  ce  genre 
qui  auraient  été  commis  par  des  personnes  notoirement 
insolvabies« 

Ainsi,  le  nombre  des  prévenus  a  pu  diminuer  de  45  sur 
173,  ou  de  26  sur  100 ,  sans  que  celui  des  procès-verbaux 
ait  éprouvé  la  moindre  diminulion. 
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que  ce  grand  higtorien ,  ce  stalisticieQ  distingué,  a  offert 
d'entretenir  dea  relations  avec  nous. 

La  Société  de  statistique  de  Marseille  comprendra  fort 
bien  ses  intérêts ,  en  acceptant  une  offre  aussi  avantageu- 
se. On  gagne  toujours  dans  le  commerce  des  hommes  de- 
venus célèbres  ,  et  je  m'estinierais  heureux ,  en  mon  par- 
ticulier,  qu'un  diplôme  de  membre   correspondant  fut 
décerné  à  M.  le  chevalier  Caittu.  Ce  serait  à  ,1a  fais  rendre 
juatice  à  son  mérite  et  reconnaitre  en  quelque  sorte  les  at- 
tentions que  sa  qualité  de  membre  de  la  commission  d'ad- 
mission Ta  mis  souvent  à    inème   d'avoir    pour  votre 
représentant.  Son  nom,    celui  de  M.  de  Caumont,  il- 
lustre fondateur  du  Congrès  scientifique  de  France  ,  celui 
du  docteur  Bbrtiri  ,  Tuue  des  lumières  médicales  de  Tu- 
rin y  celui  du  comte  Gàsparin,  flambeau  de  Tagriculture  , 
ancien  ministre ,  pair  et  membre  de  Tlnstilut,  tous  ces 
noms  qui  ont  brillé  dans  plusieurs  Congrès,  enrichiraient 
le  tableau  de  vos  correspondants ,  et  sous  le  rapport  de 
la  proposition  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  à  ce  sujet, 
du  moins  ma  mission  n'aurait  pas  été  sans  résultats  pré-* 
cieux. 

Jetons  maintenant  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  tra- 
vaux du  6*  Congrès  d'Italie,  sans  nous  arrêter  aux  discus-» 
sions  qu'ils  ont  fait  naître. 

Sscnoif  d'agronomie  et  db  technologie  (43  septembre).— 
Lecture,  par  M. Ferrari,  d'une  notice  sur  l'essai  qu'il  a  fait 
pendant  quelques  années^  de  remplacer  les  mûriers  morts 
par  suite  de  l'infection  du  terrain  ,  par  des  mûriers  d'une 
espèce  différente,  en  mettant  h  la  place  du  morus  7iigra 
ou  du  morus  alba ,  le  mûrier  des  Philippines,  et  vice  ver-- 
5a.— Rapport,  par  If.  de  Samboy,  sur  deux  Congrès  a'gri-» 
cotes.  «—  Vœu  chaudement  exprimé  qu'il  soit  rendu 
compte  chaque  année  au  Congrès  de  tous  les  travaux  des 
diverses  Sociétés  d'agriculture. 

47 
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(U  septembre).  —  Proposition,  par  H.  Bnizzi  ,  de 
composer  une  commission  permanente  chargée  de  re- 
cueillir dans  les  divers  points  de  Tltalie  ,  Thistoire  des 
progrès  de  l'industrie  sericicole  et  de  faire,  au  prochaia 
Congrès ,  un  rapport  à  ce  sujet.—  Lecture,  par  H.  BoKoni, 
de  quelques  observations  sur  les  causes  les  plus  ordinai- 
res de  la  pulmonie  lente  enzootique  des  bétes  bovines  de 
la  Lombardie  ,  et  sur  leur  analogie  avec  celles  des  fièvres 
intermittentes  endémiques.  ^  Lecture,  par  Tabbé  Hoirca- 
BOM,  d'un  mémoire  sur  la  culture  de  l'orge  lïampio^ 
dont  il  parle  comme  rendant  beaucoup  dans  la  campa- 
gne de  Corne. 

(IGseptembre).— Lecture,  par  M.  CepPÀ,  d'un  mémoire 
sur  le  vin  et  Palcool  que  Ton  peut  rétirer  du  riz  et  do  rt- 
mo.— Rapport^  par  M.  Càrabki,  sur  Tétat  actuel  des  écoles 
techniques  à  Sienne.  —  Nécessité  de  faire  précéder  les 
écoles  techniques  par  de  bonnes  éeoles  élémentaires. 

(17  septembre).  —  Médaille  de  400  fr.  proposée  ,  par 
M.  Bbrrà  ,  de  Milan  ,  en  faveur  de  celui  qui,  au  7*"  Con- 
grès italien ,  produira  le  meilleur  mémoire  sar  les  vérita- 
bles causes  de  la  mort  anticipée  des  mûriers ,  etc.  —  Sar 
la  demande  de  M.  le  docteur  Trompeo,  des  renseignements 
sont  donnés  sur  les  propriétés  malfaisantes  du  %ta  fiioîs 
affecté  de  la  tache.—  Lecture,  par  M.  Prbdà,  de  considéra- 
tions sur  la  possibilité  et  l'opportunité  de  transformer  en 
bois  de  pin  sylvestre  et  commun ,  les  bruyères  du  haut 
Milanais.— Communication,  par  M.Possenti,  des  observa- 
tions qu'il  a  faites  sur  la  méthode  Cii^non,  pour  reconnaî- 
tre les  meilleures  vaches  laitières. 

(18  septembre).  —  Observations ,  par  le  docteur  Pa- 
ROLA,  sur  les  causes  de  la  carit  du  froment  et  de  l'ergot  du 
seigle.--  Lecture,  par  M.  Ercouàni,  d'un  mémoire  sur  le 
commerce  de  la  librairie  ,  en  Italie.  -^-  M.  de  Cristoforis 
désire  que  l'on  cherche  un  moyen  mécanique  pour  faire 
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marquer  awla  carU  hydrographique ,  la  ligne  que  les  - 
vaisseaux  parcourent  en  voyageant ,  et  signale  quelques 
vues  dans  ce  but.-*  M.  Màtor  de  Lausanne  fait  connafire 
une  nouvelle  méthode  par  laquelle  rbomme  ne  sachant 
pas  nager ,  peut  se  préserver  de  se  noyer. 

(19  septembre).  —  Envoie  par  la  Société  agricole  de  Ca- 
gliari,  d'échantillons  des  meilleurs  vins  de  cette  tle^  pour 
ôtre  soumis  ii  Tappréciation  des  œnologues  du  Congrès. — 
Rapport;  par  H.  Corbbnti^  sur  la  position  des  enfants  pau- 
vres employés  dans  les  ateliers  italiens.  —  Lecture,  par 
M.  Gàttaivbo,  d'un  mémoire  sur  les  prés  de  marcite  et  sur 
leur  amélioration. 

(20  septembre).  —  Commission  nommée  pour  proposer 
le  s  améliorations  à  introduire  dans  les  ateliers  en  faveur 
des  enfants  pauvres  qui  y  sont  employés.  —  Nomination, 
d'après  la  demande  du  comte  Sbrbistori  ,  d'une  cemmis- 
sion  chargée  de  déterminer  comment  on  pourrait  plaeer 
d'une  manière  sure  et  vraiment  avantageuse  à  un  faible 
intérêt  les  capitaux  destinés  à  améliorer  l'industrie  agri- 
cole et  manufacturière. 

^1  septembre).  —  Commuuieatlon^  par  M.  Mazarosa, 
des  conclusions  d'un  mémoire  tendant  à  faire  propager 
les  méthodes  agricoles  en  usage  dans  les  divers  étala  d'I- 
talie, pour  obtenir  ainsi  l'histoire  progressive  de  l'agri- 
culture italienne.  —  Rapport^  par  le  marquis  Ridolfi,  sur 
la  fondation  et  les  progrès  du  nouvel  institut  agricole  an- 
nexé à  la  chaire  d'agronomie  de  l'université  de  Pise. 

(23  septembre).  —  Le  comte  Citadbixa  fait  connaître 
une  nouvelle  manière  de  retolter  le  riz.  —  Proposition  de 
charger  une  commission  de  présenter  un  système  uni- 
forme de  poids  et  mesures^  qui  puisse  être  adopté  dans 
toute  ritalîe.  —  Considérations  sur  Part  sérigène  et  pro- 
position de  nommer  une  commission  permanente  qui  se 
livrerait  aux.  études  séricicoles  et  en  rendrait  compte 
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chaque  année  au  Congrès.  —  Importanee  de  la  culture  da 
mûrier  noir;  greffe  du  mûrier  des  Philippines  sur  1^  mû^ 
rier  blanc. 

(ai  septembre).—  Il  s^agil  de  plusieurs  produite  de  Tin- 
dustrie  et  de  ragricullure.—  Lecture,  par  M.  le  marqaîs 
PAixAYiano,  d^uu  mémoire  sur  l'état  de  l'industrie  dans  la 
Ligurie  maritime ,  relativement  h  la  technologie.  —  Le 
cheyalier  Giovaiibtti  fait  connaître  l'état  de  rinstmctien 
élémentaire  en  Piémont ,  et  de  linstitut  Bbluri  pour  les 
arts  et  métiers.  —  Le  prince  de  Ganino  rappelle  l'état  flo- 
rissant de  rinstitut  des  arts  et  métiers  de  Saint-Micbel ,  à 
Rome.  — D'autres  membres  signalent  nombre  d'écoles 
analogues  en  Italie. 

(S5  septembre).  —  Rapport,  par  M.  SANGimiBTti ,  sur  le 
mémoire  de  l'archidiacre  Gaouazzi,  concernant  le  moyen 
deprévenir  les  disettes  en  répandant  la  culture  de  la  pom- 
me de  terre.— Lecture,  par  M.  Calvi  ,  d'un  mémoiresor  la 
Société  de  secours  mutuels  pour  les  artisans.  *-  L'ingé- 
nieur MiCHBLA  communique  un  rapport  sur  un  procédé 
de  H.  Laxpato  ,  imprimeur,  par  lequel  on  obtient  la  fonte 
des  caractères  d'imprimerie  liés  à  2  et  à  3  lettres.  -  Com- 
munication, par  le  même ,  d'un  écrit  sur  les  canaux  nari- 
gables  et  d'irrigation  du  Piémont.  —  On  entend  plusieurs 
membres  parler  successiveiftent  de  beaucoup  d'écoles 
d'arts  et  métiers  en  Italie.  —  M.  Géra  fait  part  de  la  mé- 
thode conseillée  par  le  chanoine  Staiccotich,  d^étouSer 
les  chrisalides  des  Ters  à  soie  dans  des  sacs  fermés;  il 
parle  aussi  des  méthodes  de  LociTSLLi  et  de  Bouvier  popr 
extraire  la  soie.  —  Observations  et  expériences  faites  par 
le  prince  ViDom  sur  les  vers  -  à  -  soie  attaqués  de  îa 
mutcardine.  —  Utilité^  suivant  M.  Poggio  ,  de  conserver 
les  céréales  dans  les  épis. 

{K  septembre).  —  Au  rapport  de  M.  Babbdfr  ,  M.  Bor- 
HAFous,  de  Turin,  a  fondé  à  ses  frais  ,   le  prix   d'une 
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médaille  d'or  de  la  valeur  de  mille  francs,qai  sera  accordée 
par  leCoDgrès  sctenlifique  de  Gôoes,  cd  4846  ,  à  Tanteur 
dm  la  meilleure  traductioD  italienne  des  georgiques  de  Yir- 
GiLi ,  enrichie  de  commentaires  sur  les  meilleures  doclri- 
ues  agronomiques.  —  5  à  6  commissions  sont  nommées 
pour Jes  rapports  à  faire  sur  divers  sujels  dont  il  s'est  agi 
dans  les  précédentes  séances.  —Rapport,  par  M.Sàcchi,  sur 
les  66  caisse  d'épargne  instituées  en  Italie,  où  sont  dépo- 
sés environ  40  millions;  sur  les  H  4  asiles  de  charité^en  Ita- 
lie ,  où  sont  élevés  plus  de  45,600  enfants  avec  la  dépense 
annuelle  de  470,000  francs ,  produits  de  souscriptions 
particulières.  —  Rapport  par  M.  Gsra,  sur  la  carie  du  fro- 
ment. —  Rapport,  par  H.  Yincenzi  ,  sur  Fètat  de  Fagricul- 
ture^  et,  par  M.  Sagbedo^  sur  l*état  actuel  de  Tindustrie,  à 
MilAn.  —  Ce  fut  dans  cette  séance  que  M.  César  GAirro 
rendit  le  compte  que  j'ai  retracé  des  ouvrages  de  l'Acadé- 
mie des  sciences ,  et  de  la  Société  de  statistique  de  Mar- 
seille—Le  comte  Saiitt-Sbvbbino  communique  le  rapport  de 
la  commission  œnologique. — L'avecat  Sineo  annonce  que 
l'on  a  résolu  en  Lombardie  le  problème  de  la  meilleure 
association  des  industries  agricole  et  manufacturiè- 
re. 

Ici  finissent  les  travaux  de  la  section  d'agronomie  et  de 
technologie.  De  99h  membres  qui  s'étaient  lait  inscrire  à 
cette  section  ,  50  tout  au  plus  prirent  la  parole ,  c'est  dire 
que  les  cinq  sixièmes  furent  simplement  auditeurs.  Mais 
le  nombre  de  ceux-ci  fut  toujours  plus  que  doublé  à 
chaque  séance,  parceque  tons  les  membres  étrangers  à  la 
leclion  ,  et  môme'^Ies  amateurs  pouvaient  y  assister. 

SkCTIOII  de  ZOOLOGIB  ,  n'ANATOMIB  et  de  phtsiolooie  cov- 
PABta.  (43  septembre^.  —  La  séance  est  presque  entiè- 
rement remplie  par  le  dépouillement  d'une  grande  cor- 
respondance. 

(4  4  septembre).  —  Des  communications  sur  diverses 
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espèces  d'oiseaux,  sur  tous  les  mammifères  d'Europe ,  les 
céphalopodes  observés  à  Nice ,  les  poissons  de  la  LombaF- 
die,  etc. ,  sont  faites  successivemeut  par  quelques  mem- 
bres. 

(16  septembre).  —  Le  Prince  Bonaparte  parle  des  noo- 
veaux  mammifères  découvertscette  année  en  Scandinavie. 
—Discussion  sur  l'antériorité  du  nom  JRossia  donné  par 
Bonaparte  à  un  genre  d'oiseaux ,  et  par  d'autres  aux  ce- 
phalopedes.— Lecture^par  le  docteur  RUpPBL,d'un  mémoire 
sur  les  changements  remarquables  dais  la  forme  do  corps, 
etc. ,  chez  quelques  espèces  de  poissons  de  mer  dans 
diverses  périodes  de  leur  vie.  —  Lecture,  par  M.  Vbraht, 
d'un  long  mémoire  sur  les  mollusques  nuds  delà  Ligarie.- 
L'abbé  Baldacconi  présente  un  Accentor  alpinus  dont  le 
bec  est  parfaitement  censervé. 

(47  septembre).  —  Annonce  de  la  découverte  d'an  ani- 
mal microscopique  dans  les  marais  de  Pétersbourg.  —  Le 
professeur  Gbnê  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la 
génération  desj^^odi. 

(1 8  septembre).— Coniinuation  de  la  lecture  du  mémoire 
du  professeur  Gbne.— Observations  lues  par  M.  Â.  Costa, 
sur  les  Echeneides  en  général ,  el  en  particulier  sur  VE- 
cheneis  Musignanû 

(19  septembre) M.  Michilin  met  sous  les  yeux  des 

membres  de  la  section  deux  valves  de  Placuna ,  sur  les 
quelles  on  voit  des  traces  d'un  animal  parasyte.  -*  MM. 
Gbné,  Rossi ,  Schkid  présentent  des  observations  sur  le 
parasitisme  de  beaucoup  d'insectes.  —  Le  prince  Bona- 
parte reconnaissant  la  nécessité  de  faire  deux  classes  dis- 
tinctes des  reptiles  et  des  amphibies  ,  développe  son 
système  à  ce  sujet— M.  Osgulati  parle  d'un  Acaro  de  Perse, 
vénéneux ,  dit-on ,  aux  étrangers  et  non  aux  indigà- 
nes.—  Itf.  Genè  pense  que  c'est  là  VArgaspersicus  des  au- 
teurs. 
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(30  septembre).  -—  Le  prince  Bonaparte  développe  son 
système  des  poissons ,  modifié  parles  doctrines  et  décou- 
vertes anatomiques  de  MUller.  —  Considérations  sur  les 
poissons  d'eau  douce  de  la  Lombardie  et  du  Pié- 
mont. 

(21  septembre).  _  Observations  anatomico  physiologi- 
ques  de  M.  Giolo  sur  les  rapports  du  chien  avec  le  loup. 

—  Le  docteur  Trincdinetti  lit  un  mémoire  sur  le  ganglion 
vasculaire  choroldien  de  l'œil  des  poissons  ,  dans  lequel 
il  voit  tous  les  caractères  des  corps  érectiks  êucavemeut 
et  dont  il  soutient  que  Tusage  est  de  disposer  Vœil  à  la  vue 
claire  des  objets.  —  Le  docteur  Sovva  présente  une  ana- 
lyse de  la  flore  et  de  la  faune  de  TEtna.  —  Le  docteur 
BiBOLi  parle  d'un  pigeon  remarquable  par  une  bifurcation 
de  l'os  pectoral  ,  l'absence  du  sternum ,  l'hypertrophie 
du  cœur,  le  manque  du  péricarde  et  de  l'aponévrose  dia- 
phragmatique.  —  Observations,  par  le  docteur  Patellani, 
sur  la  structure  de  la  rétine  du  cheval ,  dans  laquelle  il 
ne  reconnaît  que  Irois  couches.  —  Le  prince  Bonaparte 
présente  un  catalogue  de  38  oiseaus:  reçus  de  Sanlà  fé  de 
Bogota.  —  Le  professeur  Oriou  soumet  à  l'examen  de  la 
section  trois  crânes  d'anciens  grecs,  que  l'on  reconnaît  ap- 
partenir à  la  race  européenne. 

(2^  septembre).—  Observations  du  professeur  Prudents, 
relatives  à  l'action  des  courants  électriques  sur  les  ani- 
maux. —  M.  Gène  traite  d'une  espèce  d'insecte  du  genre 
sarcoptes  qui  vit  sous  les  téguments  de  la  stryx  flammea. 

—  M.  Meneghini  parle  du  mode  de  développement  des  po- 
lypes de  la  famille  des  sertutoriee  .  et  offre  de  nouvelles 
espèces  dont  il  a  fait  deux  genres  dédiés^  l'un  à  Lowen  , 
Lowtnia  ,  l'autre  à  Lister,  Z«fero.— Lecture^  par  M.Scor- 
TEGAGNO,  d'un  appendice  sur  les  nummulites. 

(2!i  septembre).  —  Lecture ,  par  le  P'  Semola  ,  d^un 
mémoire   sur   la  température  du  sang  veineux  et   du 
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sang  arlériel.  —  Contidérations,  par  H.  Broqh atklu  ,  sar 
le  prunier  et  sen  noyau ,  et  «ur  desjpsecles  qui  s'y  logMU^ 
disant  aussi  qye  Top,  y  trouve  .non  seulement  des  larves 
étrangèrts.,  mais  çncpre  des  coléoptères  Tivants  de  Fes- 
pèce  du  BrachiarsuB  rugosus,  —  M.  Gbhe  ajoute  des  faits 
relatifs  au  parasitisme  de  ce  coléopière;  ainsi  que  du  Gim- 
nostrqn  pa5Ctiortim.~Comiaunication^  par  M.  Boscoki,  de 
ses  recherches  anatomiques.  —  Lecture,  par  M.  Costa»  d'un 
mémoire  sur  des  particularités  anatomiques  de  la  testudo 
caretta,  --  M.  Faitizza  fait  part  aussi  de  quelques  faits 
d'anatomie  comparée. 

(25  septembre)—  Le  Professeur  TaddhiUI  un  mémoire 
sur  le  plein  et  le  vuide  des  os,  —  M.  LiNPossi  parle  de  di* 
verses  espèces  d'oiseaux.  —M.  Yebamt  présente  un  Em- 
beriza  qu'il  croit  nouveau  et  que  le  président  soupçonne 
être  le  Bonapartii  de  Barthélémy.  --  Observations,  par  le 
même,  sur  le  Ravetus  pretiosus ,  et  sur  le  développement 
desembrions  des  Ferm^tt ,  qui  diffère  de  celui  des  mol- 
lusques nuds. 

(26  septembre).  —  Le  docteur  Fabio  raconte  avoir  ob- 
servé une  anguille  pleine  d'œufs.  —  Divers  objets  sont 
offerts  en  don  pour  le  muséç  civique  de  Milan. —  Moyens 
de  conserver  les  sangsues.— Plusieurs  rapports  sont  faits 
sur  des  sujets  dont  on  s'est  déjà  occupé  dans  les  séances 
précédentes. — Le  dopteur  Trinchiketti  parle  de  la  couleur 
de  la  rétine  dans  Thomme  et  les  animavx ,  différente  sui- 
vant les.espèces.  —  M,  le  Président  expose  ses  idées  sur 
lesproc^llaridù  —  Le  docteur  Costa  présente  la  mono- 
graphie des  insectes  qui  se  logent  dans  les  chênes  piAes- 
cens  el  pedunculata.  —  Le  professeur  Patellani  fait  la 
description  dVn  veau  monstreux.  —On  lit  ua  mémoire  du 
eomle  CoNTAiiia  sur  les  métamorphoses  de  la  noctuage- 
nistae. 

Tels  furent  les    nombreux  travaux  de  la  section   de 
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«oologîe ,  etc. ,  qui  ae  compta  pourtant  qaa  37  membres 
ÎDserila,  il  est  rrai  que  des  membres  étraogers  à  la  seotion 
vinrent  prendre  part  à  ses  actes,  tandis  qu'un  grand  nom- 
bra  de  ces  membres  et  d'amateurs  assistèrent  régulière- 
ment k  toutes  les  sé^jpj^s. 

Sbction  ai  pflTsiQtiB  R  ni  VATBBiiATiQiiBS  (4  a  7bre).-* 
Discours  sur  les  progrès  de  rastronomia,  par  le  P'  JkàX'^ 
CHi ,  qui  émet  le  vœu  que  les  aslronomesde  la  penimule 
suivent ,  dans  leur^  observations,  un  plan  commun  eidé* 
terminé.— Le  P'  Vismâba  rend  compte  d'un  coup  de  Coudra 
éclatée  Crémone,  et  qui  occasionna  la  parte  de  la  vae 
d'un  enfant.  —  Plusieurs  faits  analogues  sont  signalés. 

(16  7bre).  —  Le  P'  Magbini  décrit  des  expériences  aux 
quelles  il  s'est  livré  sur  les  courants  électriques,  tendaU'- 
tes  èi  confirmer  la  loi  dita  de  Ohm.-^  Description,  par  le  P' 
GAVAtLfiiu ,  d'un  microscope  qui  n'est  autre  qu'un  vrai 
télescope  de  Gassegbain,  direct  et  d'une  très, petite  di- 
mension. —  Le  P"  VisvABA  décrit  la  machine  électro-ma- 
gnétique de  Claikb,  construite  par  F,  Pbbsico  da  Grémo*- 
ne.  —  On  s'occupe  de  la  solution  de  cette  question  :  déter-*- 
miner  s'il  est  possible  d'établir  à  peu  de  frais  de  grands 
électro-moleurs  à  employer  dans  les  arts  camme  source 
d'électricité  abondante. 

(il  7bre}.  —  Nouvelles  remarques  en  suite  de  cellesfai* 
tes  déjà  sur  un  électro-moteur  économique.  —  Le  chev. 
Masiamini  lit  sur  lo  magnétisme  minéral  un  mémoire 
qui  donne  lieu  à  diverses  remarques.  ->*  Le  P'  Pibigo  fait 
part  de  ses  observatiojj^  sur  les  courants  électriques. 

(I87bre).  --Gommission  nommée  peur  examiner  quel- 
ques  corps  tombés  prés  Ispahan  et  présentés  par  M.  Osctr- 
LATK  «-  GoDsidérations,  par  M.  Zoxboki,  sur  les  moyens  de 
rendre  plus  apparentes  les  couleurs  par  réflexion  ,  etc.  — 
Observations  et  réflexions  sur  Tastcpuornie ,  etc. ,  par  M. 
BiAHCHi.  *—  Quelques  mots  sur  les  paratonnerres. 
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(19  7bre).  —  L^ingénieur  Gadouri  parle  des  cimcQU 
composés  avec  la  chaux  de  la  Lombardie.  —  UiDgéoietir 
Gcsi  dit  avoir  constaté  que  la  rapidité  des  eaux  cooraotes 
est  proportionnée  à  leur  hautear.— Considérations,  par  If. 
de  Ceistofobis  ,  sur  les  roues  aptffquées  aux  bateaux  à 
vapeur.  —  M.  Majoccbi  dît  un  moi'des  images  produites 
par  les  exhalaisons  de  vapeurs  sur  la  superficie  des  corps. 
(80  7bre).  —  Description  d'une  lumière  qui  apparaît  aa 
ciel  dans  les  mois  où  le  crépuscule  est  assez  prolongé  e( 
alors  que  la  lune  est  très  brillante  ;  lumière  qui  se  montre 
dans  la  direction  du  méridien  magnétique  et  qui  est  soi- 
vie  de  perturbation  de  Taiguille  aimantée.  —  M.  Z^aiovi 
expose  comment  il  a  découvert  avec  son  électroscope  di- 
namique  universel ,  Texistence  des  courants,  etc. — M. 
de  CaiSToroDis  propose  el  décrit  un  instrument  ponr  me- 
surer la  rapidité  des  eaux  courantes.  —  M.  Botto  prétend 
avoir  trouvé  que  dans  la  pile  ,  l'effet  électroliiiqoe  est 
proportionnel  au  carré  de  l'effet  calorifique;  résultat  la- 
vorable  àja  théorie  électro-chimique  de  la  pile.  ~  H. 
Obiou  expose  comment  il  conçoit  cette  théorie,  en  mon- 
trant que  parles  décompositions  et  les  inductions  succes- 
sives, surviennent  le  développement  et  la  circulation  de 
l'électricité.  —  Plusieurs  membres  parlent  sur  le  même 
sujet  et  on  finit  par  soutenir  la  théorie  des  contacts. 

(24  Tbre).  —  Il  est  question  du  daguéréolipe ,  etc.  —  Le 
P*  CAtuifi  présente  des  observations  sur  l'orbite  lunaire, 
etc.  —M.  Plan  A  expose  les  principaux  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus ,  sur  la  distribution  permanente  de  l'électricité  à  la 
superficie  des  deux  hémisphères  conducteurs  maiotenos 
dans  un  parfait  isolement  —  L'ingénieur  Bauscaim  parle 
des  Raylways  qu'il  voudrait  voir  introduire  dans  Tinté- 
rieur  des  villes  de  la  Lombardie,  en  se  servant  de  trains 
mus  par  des  animaux. --On  agite  la  question  de  Torigine 
de    réleclricilé    alnfosphértque  ;  le    Président ,    le   P 
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ZAMBOHiet  le  baron  d'HovBBsFiBVAi  prenoeni  la  parole  sur 
ce  sajet ,  etc. 

f23  7bre).  —  Le  marquis  PALLAYiano  offre  une  médaille 
d'or  de  500  lires  italiennes  àTauleor  du  meilleur  mémoire 
sur  le  système  de  Tair  comprimé  appliqué  aux  chemins  de 
fer.—  Plusieurs  rapports  sont  faits  sur  des  sujets  dont  il  a 
été  question  précédemment.  ^11  est  parlédes  belles  ex- 
périences du  chimiste  français,  M.  Boutignt  ,  et  on  en  re- 
connait  Tutilité,  quanta  leur  application  aux  explosions. 

(ii  7bre).  --  La  section'  entend  plusieurs  membres , 
quant  à  un  plan  d'obserTations  météorologiques  à 
être  suivi  uniformément  ^dans  toute  Tltalie.  —  M.  Borro 
développe  les  expériences  propres  è  constater  la  loi  an- 
noncée par  JuLB  et  confirmée  par  Ed.  BdqubbbL;  que  la  cha- 
leur développée  par  le  courant  électrique  en  un  fil  con- 
ducteur ,  est  en  raison  directe  de  la  résistance  du  fil  et  du 
carré  de  l'action  électrolitique ,  ou  du  carré  de  l'intensité 
électrique.  —  Lecture  ,  par  M.  Codazza,  d^un  extrait  d'un 
mémoire  concernant  les  principes  généraux  sur  l'équili- 
l^reetle  mouvement  de  Téiher  dan»  l'intérieur  des  corps 
pesants,  pour  servir  de  fondement  à  une  théorie  du  ca- 
lorique. —  Le  F'  ViifCBNZO  Axia  lit  un  mémoire  sur  le 
choc    des   liquijfcs  contre  les  corps  qui  y  sont  plongés. 

(25  7bre).  —  Plusieurs  rapports  sont  faits  sur  des  sujets 
mis  à  l'ordre  du  jour  dans  de  précédentes  séances. 

(26  7bre).  -r.  M.  Piola  rend  compte  des  résultats  plus 
généraux  obtenus  d*une  nouvelle  analyse  relative  au 
mouvement  permanent  de  l'eau  dans  les,  canaux.  —  M. 
HABiABim  expose  une  série  d'expériences  tendantes  à 
prouver  que  le  magnétisme  artificiel  empêche  parfois  la 
naturelle  magnétisation  du  fer  et  que  la  percussion  pré- 
vient cet  empêchement,  —  M.  Osbnga  présente  et  décrit 
un  nouveau  niveau  à  boule.  —  M.  Ststaiii  fait  la  descrip-* 
lî^n  d*expérienoes  dans  lesquelles  est  résulté  un  courant 
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(]«  FaDioD  du  marcnre  à  la  tempéniord  ambiante  avec  le 
mercure  chaod ,  sans  que  lés  extrémités  des  réofores  se 
réchauffassent  ioégalement  ou  autrement ,  coDcluaut  que 
]e  mercure  est  thermo*éleclrique  et  ne  fait  pas  exception 
•ti  thermo*éleciricisme  métallique.  M.  BaDSCHvm  parle 
de  l'application  de  la  machine  h  vapeur  pour  relever 
le  niveau  des  eaux  d^irrigation.  -^  M.  MAaaiiu  re- 
pète rexpérience  faite  déjà,  en  substituant  auconraot 
idio  -  électrique  ,  un  courant  dinduction  magnéle^ 
électrique. 

(1?  7bre).r-L'ii^énieurlfi€iBLA  décrit  lee  inondationadii 
Pô, en  i840  etlS39,  les  dommages  qui  en  sont  résultés 
et  ce  qu'il  faudrait  faire  pour  les  prévenir Le  même  indi- 
que, des  travaux  à  exécuter  peur  empêcher  les  exhalai- 
sens  fétides  qui  émanent  de  TArno  à  Florence.  ^Le  che- 
valier MossoTTi  expose  le  résultat  de  ses  récents  travaux 
sur  la  théorie  de  la  double  réfraction»  ---  Divers  rapporta 
sont  faits  ;  le  P'  Garuih  fait  couuaftre  les  élemeats  de  Ja 
comète  découverte  à  Rome ,  le  32  du  mois  couranU-—  Il 
est  question  de  quelques  expériences  de  physique  el  d& 
himîe.--Le  temps  ne  periftet  pas  d'entendre  la  leatorede 
''quatre  mémoires  déposés  sur  le  bureau. 

243  membres  composèrent  la  section  ^physique  et  de 
raetbémaliques.  On  voit  encore  ici  combien  ,  relative- 
ment k  ce  chifih'e  ,  a  été  minime  celui  des  orateurs ,  ce 
qui  vient  sans  doute  de  ce  que,  faute  de  temps,  il  n*apas 
été  donné  à  tous   les  membres  de  se  f^ire  entendre. 

SacnoKDB  GBiniB  (t  S  7bre).  —Discours,  par  le  Président^ 
sur  les  progrès  de  la  chimie.—  Lecture ,  par  11%  6.  FtaaAm, 
d^un  mémoire  sur  la  préparation  de  Facide  prassiqoe  of- 
ficinal.—  Découverte,  par  M.  Joai ,  de  trois  alcaloïdes 
différents  dans  le  quina  jaune  ,  et  commission  chargée  de 
s'«n  assurer.  •*  Observations;  par  M.  Sbui1|  sur  la  riàc^ 
tioo  entre  les  solutions  aqueuses  des  proto-sulfaree  de 
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potasse  et  desdodé,  et  le  fer  tant  métallique  que  perozidé 
anhydre  et  hydraté.  *-  Nouvelle  méthode,  par  M.  Pieia  , 
de  se  procurer  en  abondance  Tasparagine. 

(14  7bre).  —  On  revient  sur  les  sujets  traités  dans  la 
précédente  séance  ;  des  échantillons  d'asparagine  ,  ainsi 
que  d'alcaloïde  extrait  do  quioquina  jaune  sont  présentés. 
-^  Lecture,  par  M.  Sblki,  d'un  mémoire  sur  la  solubilité 
de  l'ammoniu  re  d'or  et  de  Thydrate  d'acide  aurique  dans 
leacyaaures  d'ammoniaqoe  , de chauZ|  de  magnésie  et  de 
baryte. 

(16  7bre).  -—  Nouvelle  manière ,  par  U.  Righini,  de  pré- 
parer l'acide  valérianique.  -*  Exposé,  par  M.  Gramdoni  ,  de 
diverses  expériences  sur  la  prompte  décomposition  de 
l'iodure  dépotasse  et  de  Tacide  iodbydrique  par  le  moyen 
de  l'acide  carbonique.  Présence  de  l'iode  dans  les  oignons 
deScille»  —  M»  Cofpà  parle  de  la  présence  do  soufre  dans 
le  riz  y  et  de  r insecte  qui  se  forme  pendant  la  fermenta* 
tion.de  celui-ci.  —  Note  ,  par  M.  Ruspini ,  sur  un  compo- 
sé qu'il  croit  être  l'acide  cromo«-sulforique. 

(17  7bre^.  —  Lecture ,  par  M.  Grigolato  ,  d'une  note 
sur  une  s«bstance  amàre  fébrifuge.  —  Exposé ,  par  M. 
FoBNi ,  de  sa  méthode  de  préparer  le  carbonate  de.soude. 
—  Communication,  par  le  viee-président  ^  de  quelques 
expériences  snr l'absorption  des  principes  organiques, 
qui  s'effectue  dans  les  plantes  au  moyen  de  leurs  racines, 
et  sur  la  disposition  de  celles-ci  i  retirer  delà  terre  le» 
principes  propres  è  leurnutrition.  —  M.  Ganobbio  pré- 
tend avoir  constaté  la  présence  du  lait  dans  un  liquide 
séreux  extraitd'une  tumeur  a  la  cuissed'une  dame. 

(48  7bre).  —M.  Sbiki  communique  ses  recherches  sur 
le  soufre.  *-  ^.  Grigolato  parle  de  quelques  unes  <]e  ses. 
recherches  sur  la  matière  phosphorescenierdes  luccioles 
répandues  dans  une  atmosphère  de  gas  hydrogène. 

(I9  7bre).  —  Le  D'  PotLi    expose  des  observations  et 
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expériences  sur  des  transmutaiioDS  spéciales  de  la  fibri* 
ne.  —  M.  A.  Duband  développe  quelques  idées  sur  la  rie 
en  général ,  el  sur  celle  des  végétaux  en  particalier.  — 
Note,  par  M.  Gbigolato  ,  sur  la  couleur  des  précipités  ob- 
tenus par  rinfusion  de  diverses  plantes  et  la  solatico  de 
la  gélatine.  Communication  de  recherches  sur  la  décom- 
position de  Teau  mère  de  Fasparagine  et  sur  les  produits 
qui  en  émanent. 

(20  7bre).  —  Le  P'  Scbônbein  fait  un  exposé  des  diver- 
ses manières  de  produire  Vosone  ,  nom  qu'il  a  donnée 
un  principe  odorant  que  Ton  a  soupçonné  être  Tazote 
composé  d'hydrogène  et  d'une  substance  non  'encore  ob- 
servée à  la  quelle  il  y  aurait  h  attribuer  Todeur  des  étin- 
celles  électriques.  —  Nomination  d'une  commission  pdar 
repéter  les  expériences  sur  ce  sujet. 

(ti  7bre).  ^  M.  Pallàvici  lit  une  note  sur  l'avantage 
que  l'on  retire  de  divers  gas  charbonneux  dans  les  bêufs 
fournaux  de  fer  en  état  de  fusion.  —  M.  FoBifitÀ  démon- 
tre que  les  combustibles  diminuent  beaucoup  et  propose 
des  moyens  de  les  remplacer.  Une  commission  s'occupera 
de  cet  objet.  —  Lecture^  par  M.  Pebego  ,  d'un  mémoiresor 
l'odeur  qui  s'exhale  de  l'huile  d'Arachide  non  filtrée  et 
abandonnée  à  elle-même  pendant  un  certain  temps.— 
Communication  ,  par  M.  GBRioLi,deses  recherches  sur  les 
huiles  grasses.  -*  Deux  membres  font  des  réflexions  sur 
rozone. 

(88  Tbre).  —  Le  F'  Taddbi  décrit  un  moyen  irôs  éco- 
nomique de  chauffer  l'eau  des  bains  publics.  —  M.  Hal- 
YBZzi  communique  un  moyen  d'enlever  la  chaux  dont  les 
murs  peints  à  la  fresque  ont  été  recouverts.  —Il  est  dit  un 
mot  du  valérianate  de  zinc  préparé  par  M.  GALVAifi. 

(24  7bre).  —Divers  rapports  sont  faits  sur  des  sujets  mis 
ii  l'ordre  du  jour  de  séances  antécédentes.  —  M.  Coffa  lit 
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utt  mémoire  sur  les  risières  et  spécialement  sur  Tair  des 
lieux  où  le  riz  est  cultivé. 

(25  7bre.  —  M.  Nabdo  a  constaté  la  présence  de  la  co- 
lestérine  dans  un  calcul  extrait  d'un  pied  d'un  Vénilien. — 
M.  Ratizza  raeonte  avoir  préparé  ]e  lactate  de  morphine 
•t  de  quinine  ,  et  s'élre  livré  à  des  expériences  sur  leur 
solubilité.  Il  désire  que  les  médecins  l'utilisent  au  lieu  des 
*  autres  sels  k  base  correspondante;  ce  qui,  au  dire  de 
quelques  membres ,  a  déjà  été  proposé.  —  M.  Pavia  indi- 
que un  procédé  qui  lui  est  propre  pour  préparer  Tacide 
valérianique  et  le  valérianate  de  quinine.— -Il  est  question 
.  d'un  nouveau  procédé  pour  la  préparation  du  proto-tar- 
trate  de  fer  ,  de  la  manière  de  conserver  les  eaux  de  Ro- 
coara  ,  de  réflexions  sur  le  sublimé  corrosif. 

(26  7bre^.  —  Plusieurs  membres  qui  avaient  à  faire  des 
rapports  sur  divers  sujets^  remplissent  leur  tache.  —  M. 
Marsigli  soutient  que  la  théorie  des  ondulations  sert  à 
expliquer  les  phénomènes  chimiques  de  la  lumière.  — M. 
le  Secrétaire  parle  de  Thuile  de  Téau  de  laurier  cerise  , 
d'un  carbonate  de  potatse cristallisé,  non  déliquescent,  et 
de  la  manière  la  plus  convenable  d'obtenir  les  électro- 
dorures.— M.  CoppA  fait  la  description  d'un  hygromètre 

économique  qu'il  a  inventé Le  P'  Pibia  présente  un 

fragment  de  charbon  fossile  d*une  grande  importance  sous 
les  rapports  de  ses  bonnes  qualités  et  des  recherches  d'a- 
nalyse auxquelles  il  a  donné  lieu . 

Gomme  pour  la  section  de  zoologie,  il  n'y  eut  d'attachés 
à  la  section  de  chimie  que  37  membres.  A  la  férité,  pres- 
que tous  prirent  la  parole  et  eurent  pour  auditeurs,  on 
peut  l'assurer  y  un  nombre  considérable  de  membres 
étrangers  à  la  section. 

Section  db  mifÈRALOGiE  ,  de  géologie  btdb  GfioGRAPBiB 
43  Ihve).  —  M.  P>siNi  parle  des  plus  importants  problè- 
mes de  géologie  ,  quWre  le  sol  milanais.  —  M,  Leblakc 
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communique  des  observations  sur  des  cailloux  qu'il  a 
trouvés  près  du  lac  de  ROoig-sec,  en  Bavière,  et  au 
rivage  du  lac  de  Lecoo.  —  M.  Robolt  Sava  lit  nn  mi- 
moire  sur  les  phénomènes  observés  danala  dernière  érup- 
tion de  l'Etna  ,  e(c.  —  Le  P'  Colligno  soumet  au  jnga- 
ment  de  la  section  ,  sa  carte  géologique  de  Tltalie.  ~  On 
indique  des  rectifications  à  faire  sur  celle  carte. 

(\k  7bre}.  —  Diverses  explications  sont  données  sur  les 
phénomènes  erratiques  des  Pyrénées,  attribués  k  la  fonte 
des  neiges.  ^  Communication ,  par  M.  Goaiosi,  d'un  ex- 
trait d'une    description    géologique  de  la   Lombardie. 

(16  7brej.  ^  Le  P'  Piua  présente  un  essai  comparatif 
des  terrains  qui  forment  le  sol  d'Italie.  •— M.  Pahsto  fait 
part  de  ses  recherches  géologiques  sur  la  Corse.  — Sont 
mis  sous  les  yeux  de  rassemblée  des  bypurites ,  des  am- 
monites et  autres  fossiles.— Les  frères  Villa  présentent  an 
cadre  indiquant  les  variétés  qui  composent  le  terrain  ju- 
rassique delà  province  de  Corne. 

(17  7bre).  —  M.  Liblanc  lit  une  note  sur  ropporlunîté 
de  faire  des  expériences  que  le  puits  de  Monte  Masi  ea 
Toscane  ,  permet  de  tenter  pour  faire  connaître  la  loi  pré- 
cise de  dilatation  de  Tair  au  moyen  de  la  chaleur.  —  Le 
P'  Catdllo  soutient  que  le  calcaire  roux  et  la  superficie 
des  provinces  vénitiennes  appartiennent  h  la  période  cré- 
tacée et  non  à  la  Jurassique.  —  Le  P'  Collegro  Ut  un  éoril 
sur  le  terrain  erratique  de  la  Lombardie.  —  Le  P  Stodu 
donne  connaissance  d'un  mémoire  sur  les  erratiques  se- 
condaires. •—  M  H.  PAttBTo  et  Pilla  citent  des  faits  sur  le 
même  sujet. 

(187bre).  —  Le  chev.  A.  Litta  présente  un  tabieeu  his- 
torique et  topographique  de  la  ville  de  Pavie ,  comme  um 
module  à  suivre  pour  faire  connaître  ainsi  les  autres  villes 
d'Italie.  —  Note,  par  le  ?•  CiBBBSi ,  sur  Tanalyse ,  par  M. 
Gampami,  d'un  minéral  de  fer  trouvé  dans  la  montagne  de 
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Sommaire,  pur  M.  V.'^iêttLUCb  ;  d'une  broi^te  in- 
titulée :  rapport  à  Motuieur  le  miniitre  de  ragritulture 
ei  eu  '^mntnerve ,  fat  une  mêssion  Banifaire  m  OHenk  . 
adkêiée  jntr  M.  de  Segu»  DurtraoK.  (in-y  de  4W  pages , 
P^i8i846.) 

H  e^feurs , 

Chargé  de  vous  donner  connaissance  du  rapporl  fMt  à 
M.  te  ministre  do  l'«igric«imre  et  r;u  commerce  par  il. 
DK  Siena  DePSTaon ,  inHpecteur  d<*s  étahlîssfifnents  «ani- 
tairez,  sur  une  queslioa  toute  palpitante  d'intérêt,  d<?piiis 
surtout  qu'au  f^ein  de  la  chambre  des  députés  on  s'en  v^st 
occapé  de  manière  k  éveiller  raitention  générale  el  à 
émouvoir  les  populations  qui  conservent  les  eriates  sou*^ 
venirs  du  passé,  )e  viens  essayer  de  remplir  amprès  ée 
vous  les  obligatioos  que  m'imposent  la  cireonstance  et  ha 
mandat  honorable  que  vous  avez  bien  voulu  me  confier. 

Il  s'agit  de  la  peste  au  point  de  vue  de  récoTiomie  poli- 
tique, au  point  de  vue  de  la  contagion  et  au  point  de  uie 
des  moyens <le  préservation. 

Fidèle  au  rôle  d'jippréciateur  de  ce  travail ,  Je  me  ren- 
fermerai dans  l'esprit  de  son  auteur  ft  je  me  bornerai  à 
vous  en  faire  cunnatirë  les  opinions  motivées. 

Disons  I   toutefois  en  commençant ,  que  M.  oi  Saoua 
DupEYBON  n'est  pas  un  de  ces  hommes  qui  ^c  prennent  d'ui^ 
amour  aveugle  et  passionné  pour  Parguti^  au  riti^iie  de 
susciter  à  l'intérêt  d«  la  vérité  les  produits  fui ilea  et  dM~ 
gereux  de  rimagio^lioii  ;  chargé  à  différentes  reprises  i|ib» 
parcourir  les  points  du  globe  où  la  pf ste  e.st  babûuée:)^ 
faire  ses  apparitions  redomabies^  il  y  a  recueilli  iMie/iia.^e 
de  f^its  Wi.'-toiiques  qui  lui  ont  servi  de  bu»  .^oar  «fiseoûr  : 
ses  convictions.  Sous  re  r^pp^rt ,  comme  «ous  celui  é^  bi 
sage>se  et  de  Finstrucliou,  oo;i$.ne  povv^^As  lii|;i  caJia9er( 
notro  cimSauoe  et  d-admettre  les  résultats  de  ut^  travaux 
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(laD»  I4  balance  qui  servir;^  h  ppod^rer  la  grande  que&lian 
dpkOt  il  s'agit. 

Uaai  difficile  de  don^ier  we  ao9lyse  d'un  rapport  qaî 
de  800  €8tf  uce  est  dé}\  un  travail  aO'flyiique  ;  ioutefola.  je 
ne  recultrai  pas  devant  ce  genre  d'embarras,  et  le  désir  de 
répondre  à  voire  appel  soatiendra  ma  faiblesae,  puis  TOlra 
bienveillance  ferj  le  reste.   . 

L'oqvrage^doni  je  viens  vous  donner  Tanalyse  préseaie» 
en  tète,  un  tableau  sur  la  durée  des  quarantaines  laites 
qu'elles  sont  appliquées  aiijourd'liui  aux  provenances  do 
Levant. 

Après  re&posé  de  ce  tableau  ,  Taiiteur  passe  Immédiate- 
ment à  Texamen  de  la  question  au  point  de  vue  de  réeooo- 
mk  politique.  De  sa  discussion ,  aussi  soignée  qu'elle  est 
étendue,  Il  résuite  que  l'on  s'est  de  beaucoup  exagéré  les 
résultais. 

On  a  émis  une  opinion  qui ,  supposée  vraie ,  donnerait  h 
grave  déflcilde  quatre  à  cinq  millloos  au  trésor.  Cette  opi- 
nion est  étayée  sur  Thypoibèse  démontrée  comme  futile 
par  notre  auteur:  que  les  quarantaines  détournent  au  pro- 
fit de  l'Autilcbe  et  de  TAngleterre  unr  nombre  considérable 
de  voyageurs  qui  passeraient  par  la  France  si  ce  o'élait 
l'obstacle  de  ces  quarantaines.  Mais  le  nombre  des  vof^^ 
geurs  n>st  pas  tel  qu*on  se  l'est  figiiré;  car  les  doeumeots 
pris  à  bonne  source  prouvent  que ,  depuis  fe  premier 
juillet  184^  au  30  juin  <815,  il  n*y  a  eu  que  le  nombre  de 
2,061  pérégrinations  allant  du  Levant  à  l'Europe  occiden- 
taie  ;  ce  qui  réduit  en  proportion  les  préteniions  hypothé- 
tiques des  ennemis  des  quarantaines. 

Si  rAutriche  et  l'Anglaterre  cessaient  leur  service  postal 
an  profit  de  k  France,  il  serait  perçu  1,200,000  fir.  Cette 
résuhsDie  serait  encore  de  1,900.000  fr.  au  dessous  du  dé- 
flett  de  1,500,000  fr.  que  Poo  suppose. 

Voiel  les  dHails,  non  comprise  la  ligne  du  Danube  : 
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Sur  toê  paquebots  autrichiens SS8. 

Sur  les  paquebots  angtiiis  de  Coustantinople  k 
Southampton,  du  7  septembre  1841  à  la  fin  d'août 
18*5. 1T8. 

Par  la  ligue  fraoçaise,  de  Coustantinople  h 
Marseille. St8. 


1,0«, 
L'Egypte  n*a  vu  partir  de  ses  ports  (.our  l'Bu- 

rope  occidentale  que 1,0S7. 

voyageurs ,  dont  pour  la  ligne  anglaise  ^kS  et  pour 
la  ligne  française.S83. 

Total  précédemment  énoncé     ....  1,061. 


i.a  diflérence  du  transit  deé  foyageurs  et  des  marchan- 
dises qui  exisle  entre  Ici  lignes  auirichienne ,  16glai5e  et 
française,  lient  essentiellemeoi  à  la  nature  du  cooiiiierct' 
entre  les  naiîons  et  non  à  la  oécessité  des  quarantaines. 
Si  donc ,  dit  notre  auteur,  le  gouvernemeot  ne  devant  pas 
s'attendre  à  ce  qu'une  réduction  de  quarantsioe  fasse  pro- 
duire de  plus  fortes  lecettes  à  (es  paquebots ,  se  décide 
néanmoins  à  réduire  les  quarantaines ,  on  fera  bien  obligé 
d'en  concluie  qu'il  a  fait  cette  réduction  uolquemeol  parce 
que  dei  pays  ,  suspects  jusqu'ici  y  offrent  dè&  aujourd'hui 
des  garanties  qu'ils  n'avaient  pas  encore  offertes. 

Monsieur  be  Segus  DuPBvaoïc  eotreeusuite  daus  l'examen 
des  questions  qui  se  rattachent  plus  particulièrement  à  la 
mission  qu'il  vient  de  remplir. 

Au  temps  qui  a  été  oécessaire  à  la  manifeUalion  de  la 
peste,  à  l'Incubation ,  autrement  dit ,  et  à  ce  propos  il  dit 
que  la  maladie  s'est  déclarée  sur  des  navires  qui  avaient  fait 
une  truversi^e  de  cinq ,  de  FOpt ,  de  huit ,  de  oose  joura  et 
plus  i  et  que  lorsque  la  maladie  a  éclaté  sur  un  navire  ou 
ëans  un  laznroi  de  la  Grèce ^  c'était  toujours  après  q^ue 
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rhootioe  qui  h  roiituactall  le  ^nwee  nviiU  oi«i'«i4.  ^e:i  ba- 
gages. B'eii  il  eod  permis  de  «WMdure  q«e  si  l«  bagage 
avait  été  <^vert  p|u5.^aiH)  ^  U  ç^xe  «uryil  éclalé  ptos  uH 
auw.  ^ 

Si  la  pesle  a  éi?l4ô  t  di^t-il,  dan^  les  «^quipoces  parvenus 
à  S:fr)i  dans  l'espace  de  cinq,  six  ei  buii  jours  ,  tl  a'y  au- 
rarr  rren  d-éioiinant  qu'elle  se  manifestât  sur  les  paque- 
bots venaut  d^Ëgypte  à  Marseille  dans  le  même  espace  de 
temps. 

Quant  ii  la  supposition  de  l'endémicilé  de  la  peste  àSyra, 
elle  est  purement  gratuite.  Son  lazaret  templit  tcules  les 
conditions  de  salubrité  et  c'est  dans  son  enceinte  que  la 
mala4i#  a  toujouis  été  co^ceatréei  ei  étetfite.  Depuis  long- 
temps, la  disposition  topographique  de  Ule  n*olfre  au- 
cunede«eaus6s  qui  font  nahre  la  fièvre  jaune  sur  les  cftes 
àe  rAiné\rfque  ;  le  eholéra  près  âeé  embouchures  du  Gange 
et  la-  pe^te  près  (tes  embonchures  du  Nîl. 

D'ailteuts,  il-  est  constaté  que  les  éqnipnges  et  fes  pas^ 
segers  qm  ont  été  Trappes  de  la  pes'e  à  Syra  ,  pendant  !a 
durée  de  leur  quarantaine,  venaient  lous,  sans  exception, 
d*un  liea  où  régnait  cette  maladie.  Si  ta  peste  s*est  d^darée 
dana  le  lemps  à  Poros  ,  c*est  qu'elle  fut  introdufte  par  on 
navire  arrivant  d^un  pays  înTectié  et  ayant  eu  un  mort  dans 
samarche ,  et  qui  avait  été  admis  en  libre  pratique  après 
sept  jours  de  traversée. 

La  Gtèce  n'e^t  pns  an  pays  oè  (a  pesie  règn^  endémique- 
'  ment,  et  ce  pays  se  défend  autant  qu*il  est  nécessaire  pour 
donuer  une  entière  sécurité. 

L'Angleterre  fait  compter  les  jours  de  traversée;  mais 
l'Autriche  pensant  que  huit  jours  sont  insuffisants  pour  le 
temps  dlncobattan, prend  des  mesures  d'attouchement  des 
bardes,  qui  sont  pour  le  moins  inhumatfies^'  pour  les  es- 
sffyvors,  <  t  fait  prendre  de  plus  des  mesures  de  purification 
i  regard  des  marchandiseï  suspectes.  * 
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M  la  Grec»,  pAManl  aux  den  T«n|aias,  tf'Earopt  el 
d*A»î«,  M é  BS  ScGut  DoptVBON  a  pu  corMtaier  qua  lois- 
€piB  l^iutoHté  veille  à  f*  préservation  ,  on  a  |i«  étciadre  la 
pesta  dMB  Im  litnix  oè  elle  se  moatraii.  Il  en  a  été  tMl 
ântremenl  lorsqu<9  le  f« lâchement  dans  les  moyeiia  ë'isole^ 
ment  avait  tien. 

Laîssons-tê  parler  loî-mèine  : 

t  Partout  oè  l'Hortameiit  est  prati(|u4 ,  tlit-ll,  (  page  44  éè 
son  rapport  )Ja  pe& te  s'arrête,  et  s'arrête  presque  à  heure 
flie;  parlaut  eu  l'rsolemeat  D^eat  pas  praiifué  eu  n'^st 
qu'iroperfiiiieaient  pratk]oé  ,  la  p*«te  se  perpétue,  ou  btea 
seftiit  jour  insiflieuseant-M  et  va  es  montrer  plus  IoIq.  Ht 
mm  rien  ne  prouva  mieax ,  à  moR  avis ,  la  transmûeibilili 
de  la  peste,  soit  par  les  hommes ,  soÀi  par  oartainas  choses 
qoe  tes  nembraax  détaîfe  de  la  grande  opération  doil  je 
pa^.» 

«Quoi  do  plus  coikchiBnt,  en  effet,  que  le  pouvoir  del'adr 
mlnistration  sur  celte  maladie  qui  s'arrête  quand  Tadmi* 
nîsiratîott  veille  el  agit ,  et  qui  narehe  et  s'éienii  quand 
TadiDHiisifatson  n'agiipas?  Cela  a-t-il  quelque  ebose  de 
eonunuB  avee  une  aaladie  puceaaent  endémique?  » 

Noire  auteur ,  muni  de  la  correspiondanoe  des  uiédecins 
chargés  de  la  wiesion  délicate  et  difiicîle  Je  poursuifre  le 
fléau  et  de  veiller  aux  moyens  de  son  eiliaclion,  suit  la 
naareliede  )a  maladie  dans  la  Turquie  >  et  trouve  lon^ours 
f|ae  la  peste  se  coamnoique  tantôt  par  les  bardes  el  UQl4t 
par  les  bonimee. 

Il  serait  trop  long  de  faire  ici  la  nomenclature  des  pays 
et  des  iadividus;  je  dois  me  borner  aux  résumés.  Toute-' 
fois  je  oe  puis  medispenser  de  prendre  ua  fait  dans  la  fuule 
dia  ceux  qui  sont  relatés  dans  le  rapport  (page  6U),4I  s'agM 
d'uni*  observation  colleelive  de  Paaajotizzu  Fostjiu»  Anes- 
taai  Diao  ef  Papa  Matbbo,  frappés  de  peste  en  tail» 

Le  40  Juin  1841 ,  le  médecin  sanltairodes  Dardanelles^ 


Digitized  by  CjOOQIC 


-  iM  - 

le  docteur  Xanionlo  ,  écrifîl  à  TliileMkfic*  da  CentUn- 
Uoople,  qm  les  primats  d'itfelniét,  vHIagf  éloigné  de 
aa  résîdaiica  de  trais  heures  seuleoienl ,  Tavaif ni  ioformé» 
par  UQ  eiprè^  •  qu'uae  maladie  préseotant  des  camstères 
iaquiéiJols  venait  de  se  maoiiësier  daos  leur  localîti  ;  ce 
médecin  se  rendit  sur  les  lieux  et  fil  iramédistemeni  in- 
terrompra les  communications  <*ntre  Itgelm^a  et  les  vil- 
lages cîrconvoisiDS.  Voici  ce  qui  avait  éveillé  lea  craintes 
de 4  primats. 

Une  jeune  fille  grecque  étant  à  i'agooie  »  un  prêtre  élalc 
venu  lui  lire ,  auîvant  Tusuge  en  Orient.  Le  préife  était 
presque  aussitôt  tombé *matede,  et  avait  succombé  un  jour 
après  la  jeune  fille.  Un  berger  avait  éprouvé  le  même  sort 
C'était  la  peste  qui  venait  de  débuter  ainsi. 

Bile  attaqua  quarantensinq  personoei  dans  le  village  de 
dltgelmés ,  et  en  fit  périr  vingt-sept.  Ce  qui  était  d^à 
digne  de  remarque ,  c*est  qu'elle  resta  confinée  daos  ce 
village,  où  rautorité  Tavait  cernée. 

Bo  remontant  à  l'origine  de  la  maladie,  le  docleor  X411- 
TOPOLO  apprii  qu'un  payaaa  (conlodifU>),  se  trouvant  avec  sa 
fille  au  bord  de  la  mer,  avait  aperçu  un  cadavre  asaei 
proprement  vêiu,  et  qu'ils  étaient  déjà  occupés  à  le  dé- 
pouiller ,  lorsqu'un  autre  individu  survint  et  réclama  aa 
part  des  dépouilles.  Or,  la  jeune  personne  morte  la  pre- 
mière au  village  d*Itgelaiés ,  et  qu'on  appelait  Paoajotiisa 
FosTiBA  I  et  le  berger  mort  si  peu  de  temps  après  elle ,  et 
qui  se  nommait  Anastasi  DiMO ,  faisaient  partie  des  trois 
personnes  qui  avaient  dépouillé  le  cadavre.  Il  est  dès -lors 
permis  de  i^upposer  que  le  cadavre  ou  les  vêlements  dont 
H  se  trouvait  revêtu,  avaient  donné  la  peste  à  la  Jeune  fille 
et  au  berger  ,  puisque  eeui-ci  avaient  été  atteints  à  trois 
jours  d'Intervalle  «  et  puisque  la  jeune  fille  avait  commu- 
niqué la  maladie  à  un  homme  étranger  au  dépooillaiiient 
du  cadavie,  c'est-b-dire  au  prêtre  grec  ,  qui  se  oomnMît 
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Papa  Màtbeo.  Mais  d'où  venait  lé  cadavre  t  Etait-ce  com- 
me cadavre  seulemenl,  et  à  cause  de  ton  état  plaa  ou  moiaa 
avancé  de  décompoaittoa  ,  qu'il  avait  communiqué  aÎDsl 
une  maladie  qui  prit  bienlôt  tous  les  Caractères  de  la 
peste?  Ou  bien  encore,  la  peste  était  elle  née  à  Ifgelmés 
par  une  causé  purement  endémique?  Ou  bien  enfin,  pour 
ceux  qui  ne  croient  pas  fc  Tendémicité  de  la  peste  en  Tur- 
quie, était-ce  un  ferment  déposé  depuis  longtemps  et  qtil 
venait  de  faire  une  explosion  que  tôt  ou  tard  il  devait  faire? 
Quoiqu'il  en  soit,  U  jeune  Panajotîzza  Fostirà  avait  été  at- 
teinte le  15  juin  ,  le  berger  Annstasi  Diho  le  46 ,  et  le 
prêtre  Papa  Màthéo  le  même  jour  que  le  berger.  Il  est 
bon  pour  plusieurs  raisons,  de  constater  ces  dale«. 

Un  fait  remarquable  était  survenu  aux  portes  de  Gons- 
tanlinople ,  dans  te^  premiers  jours  de  ce  même  mois  qui 
avait  vu  la  peste  éclater  i  Itgeimés.  Le  8  Juin  f  841 ,  M. 
HAaCBAND,  docteur  médecin  de  la  faculté  de  Vienne  en  k\> 
triche  et  membre  de  Tintenrlance  sanitaire,  avait  été  ap- 
pelé au  Lazaret  de  Kouléli  pour  visiter  quelques  passagers 
malades,  provenant  d'un  navire  commandé  par  le  capi* 
taine  Yàzivn  Oglou.  Ce  navire ,  chargé  de  pèlerins,  était 
arrivé  d'A'exandrie,  la  veille,  par  conséquent  le  7  juin. 

I>ix  de  ces  passagers  manquaient  sur  le  nombr*  de  ceux 
qu'il  avait  embarqués  à  l'époque  de  son  départ  d'Egypte. 
Deux  négresses  passagères  venaient  de  mourir,  et  plu- 
sieurs autres  individus  se  trouvaient  atteints  de  la  peste. 
Par  l'interrogatoire  des  passagers ,  on  connut  bientôt  les 
délaiis  de  la  navigation.  On  apprit,  entr'aotres  choses, 
que  le  capitaine  Tazini  Ooloo  avait  mouillé  pendant  trois 
jours  près  de  la  plage  au-dessus  de  laquelle  est  ^tué  le 
village  d'itgelméa  ;  que,  pendant  ces  trois  jours,  di'ux  ara- 
bea  étaient  morts  k  son  bord ,  qu'on  av»ii  déposé  les  ca- 
davres sur  le  rivage,  revélua  des  habits  qui  les  oouvraiaitl 
annmmeni de  leur  déeès ,  et  «r^e  les  vents  étast devenus 
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ensuite  (avor^blM  «  le  bitimeoi  s'ëtak  ipt^tn  route  pour 
Goii$UAtii»opi9  f  «tt  il  aftit  moaillé  après  Tiqgi-qoatre 
hfures  4e  navigation, 

«J'ai  pris,  dit  M.  di  Sicua  Dopitioh»  les  renseignements 
et  les  dates,  dont  je  oie  sers ,  dans  les  pièces  officielles 
que  renferment  les  archives  du  Conseil  de  santé  de  Cens- 
tanlinople.  C'est  dès  lors  le  6  juin  ,  au  plus  tard ,  que  les 
cadavres  ont  été  déposés  sur  la  rive  des  Dardanelles.  Je 
dis  le  6,  au  plus  tard ,  car  la  déposition  des  passagers 
n'ayant  pas  précisé  à  quelle  époqae  du  mouillage ,  qui  a 
duré  trois  jours,  les  cadavres  ont  été  portés  k  ta  c6te, 
cela  pourrait  aussi  bien  avoir  eu  lieu  le  8  que  le  6.  Du  6 
au  43,  jour  où  la  jeune  fille  est  atteinte,  on  compte  sept 
Jours. 

11  est  vrai  qu*on  n'a  pas  sunon  plus  si  c'était  le  6  ou  le  7 
qu'avait  été  opéré  le  dépouillsfaent  du  cadavre.  Si  ce  dé- 
pouillement 9  vait  eu  lieu  le  7,  l'incubation  n'aurait  duré 
que  six  jours  ;  s'il  avait  eu  lieu  le  8  *  et  il  n*est  pas  sup- 
posable  que ,  sur  le  rivage  des  Dardanelles ,  par  un  vent 
de  Sud  longtemps  attendu  sans  doute,  et  attendu  dès  lors 
par  un  grand  nombre  de  bâtiments  et  de  barques ,  le  ca- 
davre soit  resté  inaperçu  pendant  trois  jours  ;  si  le  dé- 
pouillement, dis-je ,  n'avait  eu  lieu  que  le  8  ^  l'incnbalîoo 
n'aurait  duré  que  cinq  jours.  Cela  posé ,  quel  Jour  ment 
Panajoitiia  Fostisà?  Elle  meurt  le  48  juin;  il  y  aurait  dooe 
au  moins  dix  jours  d'écoulés  entre  sa  mort  et  le  déponiUe- 
mant  du  cadavre.  Mais  cette  jeune  fille  moumi  saas  qc'Mi 
eht  pu  distinguer  sur  son  corps  le  moindre  sytôpêAme  4e 
peste,  et  ce  ne  fut  que  sur  le  préti»  Pape  Hatuo  et  sur  le 
berger  Anastasi  Diuo ,  atteints  tous  le%  deux  le  même  jour 
(16  juin)  et  habitant  des  maisons  différentes ,  ce  qui  est 
bon  à  signaler ,  que  les  premiers  symptômes  de  la  peele 
fêtent  aperças.  De  ees  deur  perseiinea,  la  première  mesi* 
rut  te  49  )Utn,  après  trois  jovs  devasa)adie>  et  la  seeoode 
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le  31 ,  après  cinq  jours  de  maladie ,  il  s'est  par  consé- 
quent écouté  neuf  jours  depuis  le  moment  oii  la  jeune  fille 
a  pris  part  au  dépouillement  du  cadavre  jusqu'au  moment 
où  la  prësence  de  la  peste  a  pu  être  constatée,  en  suppo- 
sant que  les  symptômes  se  soient  manifestés  chez  le  prélre 
grec  le  lendemain  de  rinvasion.  Mais  ce  qui  conduit  à  des 
résultats  moins  bypoihéliques  que  les  observations  relatives 
au  prélre  grec,  ce  sont  les  faits  observés  sur  le  berger 
Anastasi  Dimo,  qui,  en  supposant  toujours  que  le  dépouille- 
ment du  cadavre  n'ait  eu  lieu  que  le  8  juin,  n*ayant  été 
atteint  que  le  46  ,  présenterait  encore  ,  en  admettant  que 
les  symptômes  caraciêristiques  aient  fait  leur  apparition  le 
lendemain  de  l'invasion  de  la  maladie  ,  une  iracubation  de 
neuf  jours. 

Tout  cela  se  rapproche  assez  de  cette  observation  d'une 
incubation  de  onze  jours  au  plus  que  j'avais  recueillie  en 
Egypte  durant  la  mission  que  j*ai  remplie  dans  ce  pays  en 
4839.  Hais  tout  cela  doit  paraître  aussi  de  nature  à  ren- 
verser le  système  qui  tendrait  à  faire  admettre  un  navire 
à  libre  pratique  après  huit  jours  de  voyage  ,  par  cela  seul 
qu'il  n'auraiteu  ni  morts  ni  malades,  pendant  la  traversée. 

Sans  doute  le  capitaine  Yàzidji  Oglou  avait  eu  des  morts 
et  des  malades  dans  sa  traversée  d'Alexandrie  à  Constant!- 
nople;sans  doute  le  système  dont  je  parle  étant  adopté, 
le  navire  commandé  par  ce  capitaine  aurait  été  soumis  à 
des  mesures  de  rigueur,  puisqu'il  ne  serait  question  de  dis- 
penser de  la  quarantaine  que  les  navires  qui ,  ayant  huit 
jours  de  traversée,  n'auraient  eu  ni  morts  ni  malades  pen- 
dant ces  huit  jours.  Mais  si  les  vêtements  qui  couvraient 
le  cadavre  déposé  sur  le  rivage,  au  lieu  d'avoir  été  portés  à 
Itgelmés  •  oii  ils  ont  donné  la  peste  à  Panajotizza  Fostiia 
et  à  Anastasi  Diho,  avaient  été  renfermés  dans  une  malle 
et  expédiés  ensuite  pour  Trieste ,  pour  Gênes  ou  pour 
Marseille,  la  peste  ne  serait  pas  sortie  de  ces  vêtements 
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avant  Touvertura  de  la  malle.  Votre  excellence,  dit  M.  di 
Segur  Dupstrom  ,  comprend  qoa  je  prends  ces  vêlements 
pour  exemple  afin  de  conclure  de  oeas-ci  à  tout  vêtement 
Imprégné  de  miasmes  pestilentiels. 

Or,  le  navire,  s'il  n*y  avait  eu  à  bord  que  cette  cause 
d^infection,  n^aurait  eu  ni  morts  ni  malades  pendant  la  tra- 
versée; il  aurait  donc  été  admis  à  libre  pratique  après 
son  arrivée,  (fi  la  malle  aussi  :  or,  les  vêtements  retirés  de 
la  malle  auraient  donné  la  peste  à  ceux  qui  ,  Après  Tad- 
mission  à  libre  pratique  ,  se  seraient  mis  en  commuDicaiico 
avec  les  causes  d'infection  qu'ils  renfermaient  ^  puisque  ces 
vêlements,  il  ne  faut  pas  Toublier,  ont  donné  la  pesie  au 
village  d'Itgelmés.  A  dire  vrai ,  H  aurait  fallu  que  ces  gens 
fussent  prédisposés.  Mais  est-il  quelqu'un  qui  puisse  dire  - 
tel  homme  est  prédisposé  et  tel  autre  ne  Test  pas? 

Après  un  examen  sérieux  des  divers  cas  de  peste  qu*il  a 
pu  recueillir  dans  le  cours  de  ses  pérégrinations  dans  le 
Levant,  Tauleur  est  conduite  penser  que  si,  dans  cer- 
taines circonstances  ,  rincubation  n'a  duré  que  trois,  cinq, 
sept  et  huit  joursv,  dans  d'autres ,  elle  a  duré  onze  jours  et 
plus. 

Mais  à  côté  de  cette  manière  de  voir ,  qui  tendrait  à 
faire  prolonger  le  temps  des  quarantaines ,  loin  de  les 
faire  abréger ,  il  est  heureux  de  pouvoir  enregislrer^eelle 
autre  opinion  que,  par  les  [mesures  de  précaution  en  vi* 
gueur  dans  le  pays,  la  maladie  s'y  trouve  éteinte,  et  que 
nos  communications  avec  ces  contrées  sont  actuellement 
sans  danger. 

Monsieur  rinspecteur  des  établissements  sanitaires  pense 
formellement  que  le  foyer  naturelle  la  peste] est  en 
Bgypte;  car  ce  sont  toujours  des  navires[^partis  de  ce  pays 
qui  lont  introduite  à  Constantinoplej*ott  k  son  lazaret.  11 
est  d'accord  sur  ce  point  avec  'deux  hommes  également 
vecommandables  dans  ia  science  i.Broussâis  et  PiaiscT. 
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Il  entre  ensuite  dans  les  détails  de  Torgânisation  du  ser- 
vice de  santé  dans  les  deux  Turquies  ;  organisation  qui' 
remonte  aux  premiers  jours  de  1838,  époque  depuis  la- 
quelle la  peste  n'a  plus  sévi  dans  le  Levant. 

L'autorité  sanitaire,  dit-il ,  agit  dans  toute  l'étendue  de 
l'empire  ottoman  par  des  administrations  locales  désignées- 
sous  le  nom  d'offices  do  santé ,  établis  et  distribués  dans 
les  différentes  localités. 

Il  expose,  page  415  et  suivantes,  comment  ils  sont 
placés ,  et  il  nous  apprend  ainsi  que  le  nombre  des  offices 
de  santé  est  de  46,  qui  entraînent  une  dépense  de  près  de 
880,000  francs ,  tandis  que  le  produit  des  droits  perçus 
ne  s'élève  qu'à  250,000  francs  ,  ce  qui  copsiilue  une  dé- 
pense réelle  de  430.000  fr.  par  an. 

Ce  résultat,  dit  no<re  auteur ,  ne  peut  pas  permettre 
d'avancer,  comme  l'a  fait  un  journal  de  Marseille,  que  le 
gouvernement  ottoman  n'a  établi  un  régime^sanitaire  pré- 
ventif que  pour  opérer  des  recettes  ,  et  que  pourvu  qu'il 
obtienne  ce  résultat,  il  sinquiéte  peu  du  reste. 

Il  end  ensuite  justice  aux:  vues  élevées  et  philanthro- 
piques d'ÀHHST-FÊTOY  Pacha,  beau-frëre  de  S.  H.  le  Sultan 
Abbul-Medgid  qui  ajoute  une  grande  importance  au  ser- 
vice des  quarantaines ,  et  il  cite  et  produit  à  ce  propos  une 
lettre  adressée  par  ce  Pacha  au  conseil  supérieur  de  santé 
de  l'empire.  Puis  viennent  les  conclusions  du  rapport,  que 
je  crois  utile  de  vous  lire  dans  toute  legr  teneur. 

«  Il  ne  me  reste,  dit  l'auteur,  plus  qu'à  conclure,  et  ma 
conclusion  ne  saurait  être  douteuse.  » 

«  J'ai  Thonneur  de  proposer  à  V.  £.  de  décider,  en 
principe,  la  suppression  pure  et  simple  des  mesures  de 
quarantaine  appliquées ,  jusqu'à  ce  jour ,  aux  provenances 
de  toutes  les  côtes  et  îles  ,  tant  de  la  mer  Noire  que  de 
rOuest  de  l'empire  ottoman  (les  cdtes  de  la  Syrie  et  les 
c^les  (!e  l'Egypte  étant  seules  exceptées),  h  la  condition 
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bien  expresse  qae  rien  ne  sera  changé  i  rorganisalion  do 
Conseil  supérieur  de  santé  de  Constantinople,  et  à  la  ré- 
partition et  k  Torganisation  des  agences  ou  offices   de 
sanlé  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée.  Je  proposerais  , 
toutefois ,  d'ajourner  cette  suppression   radicale  jusqa^aa 
moment  ou  le  lazaret  d»  Smyriie  sera  mis  dans  rétat  oà 
il  doitôtre  pour  défendre  connplètement  la  province  qu'if 
est  chargé  de  protéger.  Je  sais  qu'on  a  remédié  efficace- 
ment à  son  état  de  délabrement  par  un  nombre  suffisant 
de  surveillants  armés;  mais  des  murailles  sont ,  à  mes 
yeux  ,  préférables  à  tous  les  autres  moyens.  Il  convient  ^ 
de  plus,  que  cet  établissement ,  qui  a  reçu  2,703  passagers 
fu  un  an  (I],  offre  à  ceux  qu'on  y  renferme,  des  logements 
autres  que  les  réduits  obscurs  ou  délabrés  ou  on  les  par- 
que maintenant.  Quelques  mois  et  une  »omme  de  50  à 
60,000  francs  bien  employés  suffiront  pour  cette  appro- 
priation. En  attendant  ia  soppression  en  fait,  je  propose- 
rais de  réduire  à  cinq  jours  d'observation  seulement,  tant 
pour  les  navires  que  pour  les  passagers ,  la  quarantaine 
de  rigueur  ,  qui ,  relativement  aux  provenances  des  deux 
Turquies,est  aujourd'hui  de  neuf  jours  pour  les  passa- 
gers,et  de  douze  pour  les  navires  et  pour  les  marchandises.» 
»  Si  V.  E.  veut  connaître  les  résultats  prochains  des 
propositions  contenues  dans  le  présent  rapport,  je  lui  di- 
rai, 4%  que,  sur  72  arrivages  annuels  de  paquebots  du  L<^ 
vant ,  il  y  en  aurait  36  gui  ne  feraient  plus  de  quaraniai^ 
Tiê  ;  2%  que,  sur  798  navires  marchands  qui  ont  fait  qoa- 
rantaine  à  Marseille,  en  1844,  pour  être  venus  du  Levant, 

(I)  La  ligne  autrichienne  de  Syrie  en  a  porté.  .  .  .  l/i3^ 

La  ligne  ottomane  q*)i  fait  les  mômes  voyages.  .  ,  5^)3 

La  ligoe  égyptienne  d'Alexandrie 509 

Et  Celle  des  bâtiments  è  voiles 463 
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il  s^en  ieraii  trouvé  578  qui  auraient  été  admis  à  libre 
pratique  immédiate^  ce  qui  aurait  rédnit  le  nombre  des 
navires  rois  en  quarantaine  k  220  seulement.  Mais  sur  ces 
220  navires  ,  il  eu  venait  plus  de  30  de  la  Syrie  ;  or ,  la 
snppressioD  des  quarantaines  appliquées  aux  provenances 
de  la  Syrie  est  un  progrès  qui  »  j'en  ai  la  conviction  , 
pourra  dans  peu  de  temps  être  réalisé  sans  crainte ,  car  la 
peste  a'est  pas  plus  endémique  en  Syrie  que  dans  les  deux 
Turquies  proprement  dites.  La  Porte,  qui  lient  la  Syiie 
en  observation  .  et  dès  lors  en  quarantaine,  va  s'occuper 
avec  une  grande  activité  de  la  purification  complète  de 
cette  province»  Cette  purification  réalisée,  toutes  les  pro- 
venances du  Levant,  à  Teiception  de  celles  de  TEgypte, 
seraient  donc  admises  h  libre-pratique  immédiate  h  leur 
arrivée  dans  nos  ports.  » 

«  La  peste  étant  endémique  en  Ej^ypte,  tout  le  prouve 
du  moins,  c'est  là  qu'il  faut  recourir  aux  règles  île  Thy- 
giène  ;  c'est  là  qu'il  faut  moins  veiller  h  ce  qui  vient  du 
dehors  qu'à  ce  qui  existe  au  dedans.  La  ferme  volonté  de 
Méhémet-AtT  fera  disparaître  ce  fléau  $  mais,  pour  cela , 
il  est  indispensable  que  ceux  qui  le  secondent  emploient 
tous  les  moyens,  sans  exception,  et,  parmi  ces  moyens  , 
risolement  des  malades  p^ut ,  même  en  Egypte,  avoir  une 
grande  valeur.  Repousser  ce  moyen  ou  le  nc^gligcr  ,  par 
la  seule  raison  qu'il  est  contraire  sux  principes  sur  lesquels 
on  établit  le  système  de  la  npn  contagion  ,  ce  serait  s'ex- 
poser ,  rbomme  après  tout  n'étant  pas  infaillible  ,  à  sacri - 
flerun  grand  intérêt  de  l'humanité  à  une  simple  théoiie. 
V.  E.  doit  comprendre  que  je  n'entends  point  préjuger  ici 
la  question  des  quarautaines  appliquées  aux  provenances 
d'Egypte.  Loin  de  le ,  si  ce  pays  continue  à  rester  sain , 
comme  il  parait  l'éire  depuis  un  an,  je  pense  qu'il  y'aura 
lien  ,  ou  plus  tôt  ou  plus  tard,  à  examiner  si  l'on  ne  pour- 
rait pas  placer  les  provenances  d'Egypte  sous  le  régime 
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de  la  pateBt«  nette  da  Levant ,  laquelle  n*entraiQe  plus 
pour  les  passagers  qu'une  quaranlaine  4e  neuf  Jours  ^  qui 
se  réduisent  è  sept  jours  efPectifs.  » 

Monsieur  de  ISbgur  Dupbtron  donne  ,  en  terminani  son 
rapport,  un  état  fort  remarquable  Indiquant  la  nature  des 
patentes  de  santé  délivrées  à  Gonstantinople  et  dans  les 
autres  ports  des  deux  Turqutes,  d'Europe  et  d*Âsie,  aux 
navires  partis  des  susdits  ports  et  arrivés  à  Marseille,  de- 
puis Tan  17S1  jusqu'à  tannée  1845 inclusivement. 

Tel  est,  Messieurs,  le  trop  court  résumé  du  travail  dont 
vous  avez  reçu  l'hommage.  Par  le  peu  que  J'ai  pu  vous  en 
dirty  vous  avez^  Je  pense,  facHement  compris  qne  Tauleur 
ne  croit  pas  que  la  peste  soit  endémique  dans  la  Grèce  ef 
dans  Pempire  ottoman  ;  mais  bien  en  Egypte. 

Que  cette  maladie  est  transmissible  par  les  bommes  et 
par  les  bardes. 

Que  les  quarantaines  et  (es  lazarets  sont  éminemmeoi 
utiles  et  qu'il  serait  dangereux  de  toucher  sans  motif ,  i 
ces  anciennes  institutions  qui  sauvegardent  les  premiers 
intérêts  des  nations ,  la  santé  publique  sans  laquelle  la 
prospérité  générale  serait  gravement  compromise. 

Enfin,  que  si  l'on  peut  se  permettre  des  dérogations  sur 
le  point  des  quarantaines ,  ce  ne  doit  être  que  lorsque 
rétat  sanitaire  des  nations  nous  met  dans  une  complète 
sécurité. 

Considérations  sur  les  quarantaines.  (  Ordonnance 
royale  du  22  mai  1845  );  par  M.  Marquis  ,  membre  actif. 
—  L'activité  matérielle  est  un  des  caractères  distinctifs  de 
notre  époque  ;  cette  activité  ,  merveilleusement  secondée 
par  les  applications  de  ta  vapeur  aux  moyens  de  trans- 
ports, a  complètement  modifié  les  conditions  du  com- 
merce et  les  relations  internationales.  Une  impatience  fé- 
brile ,  un  besoin  incessant  de  mouvement  et  d^aetloD ,  se 
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soBt  emparés  de  toutes  les  nations  civilisées,  et  Tindustrip, 
fille  de  la  paix  ,  prépare  au  monde  le  spectacle  sans  exem- 
ple d'une  fusion  fraternelle  et  progressive  des  peuples. 

On  conçoit  qu^obéissant  à  cette  impulsion  providentielle, 
l'humanké  cherche  à  renverser  tous  les  obstacles  qui  peu- 
vent s'opposer  à  sa  marche  ;  il  faut  que  les  destinées  s'ac- 
complissent et  que  la  loi  du  progrès  suive  son  cours , 
désormais  par  la  paix  ,  comme  autrefois  par  la  guerre. 

L'homme  continuera  è  briser  avec  mépris  et  colère  toutes 
les  institutions  débordées  par  de  nouveaux  besoins  ,  sans 
même  accorder^  un  souvenir  h  leurs  services  passés  :  l'inu- 
tilité justifiera  l'ingratitude. 

Le  tour  des  quarantaines  est  venu  ;  les  lazarets ,  ces 
bastions  élevés  à  grands  frais  par  la  sagesse  de  nos  pères 
pour  la  défense  de  la  santé  publique  ,  sont  devenus  le 
point  de  mire  des  attaques  les  plus  passionnées  !  il  faut 
que  dans  un  temps  donné  les  lazarets  soient  démolis^  dus- 
sent leurs  ruines  servir  à  construire  des  nécropoles. 

Un  temps  viendra  oii  les  fortifications  de  Paris  seront 
détruites,  elles  aussi ,  comme  des  précautions  inutiles,  par 
'la  main  de  nos  descendants.  A  Livourne  l'exemple  a  com- 
mencé :  les  forteresses  des  Médicls  sont  abatiues  et  jetées 
à  la  mer  pour  conquérir  des  surfaces  solides  et  édifier 
un  môle. 

Déjà^  le  voyageur  et  le  négociant  ne  voient  plus  dans  les 
quarantaines  que  des  mesures  vexatoires  et  vides  de  sens  : 
on  cite  à  tort  et  è  travers  l'exemple  de  l'Angleterre  et  de 
l'Autriche,  àe  la  Hollande  et  de  la  Russie,  et  le  gouver- 
nement français  ,  sollicité  par  ses  propres  intérêts,  cède  à 
l'entraînement  général. 

L'époque  est  critique  et  le  rôle  des  administrations  sa- 
nitaires délicat  :  placées  entre  les  tâtonnements  de  la 
conscience  et  l'audace  des  irtérèts,  elles  doivent  faire 
avec  calme  et  sans  passion  la  part  des  nécessités  du  temps 
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et  des  bssoins  de  U  santé  publique  ;  elles  oe  doivent  cider 
ni  aux  terreurs  exagérées ,  ui  aux  eiigeoces  fanfaronnes; 
il  s'agit  de  choses  sérieuses  qu'il  convient  de  discuter  avec 
mesures  et  circonspectioQ. 

La  que&tion  des  qnarantaines  est  depuis  quelques  an- 
nées l'objet  de  longues  et  vives  discussions  ;  la  science  et 
l'histoire  ont  tour  à  tour  fourni  des  armes  aux  deux  camps; 
la  réforme  a  été  prèchée  d'un  côté  ,  anathéniatisée  de  l'au- 
tre. L'Angleterre  ,  la  Hollande  ,  l'Autriche  et  la  Russie  se 
sont  aventurées  les  premières  dans  celte  voie  périlleuse  ; 
la  France  les  a  suivies  prudemment  et  à  dislance. 

L'Ordonnance  du  22  mal  1845  a  donné  un  nouvel  élan 
aux  débats  ;  elle  a  été  successivement  accusée  de  trop 
et  de  trop  peu  de  libéralisme  :  riotendance  sanitaire  de 
Marseille  a  protesté  par  une  démission  en  masse,  lorsque 
d'autre  part  quelques  membres  de  la  chambre  des  dé- 
putés se  sont  proposés  d'attaquer  la  mesure  comme  in- 
complète à  l'occasion  de  la  pétition  de  M.  Aubert  Rocu  , 
cet  abolitioniste  systématique,  qui  s'étonne  et  s'indigne 
que  la  France  entière  puisse  hésiter  un  seul  instant  à  le 
croire  sur  parole. 

Au  milieu  de  ce  conflit  nous  n'avons  pas  la  prétention 
d*étre  ni  plus  sages  ni  plus  éclairés  que  les  autres  ;  nous 
tâcherons  seulement  d*dlre  plus  calmes  et  mieux  pénétrés 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grave  dans  la  matière  ;  et  si  nous 
hasardons  queiqu'opiuioo ,  ce  sera  avec  toute  la  prudence 
convenable. 

Avant  tout,  nous  croyons  devoir  dire  quelques  mots 
de  la  situation  particulière  que  Marseille  et  son  Intendance 
ont  dans  la  question  complexe  qui  nous  occupe. 

Marseille  est  le  seul  port  de  France  en  relation  avec  les 
pays  cil  la  peste  est  endémique  ;  ce  fait  est  le  résultat  de 
la  position  géographique  et  de  l'importance  commerciale 
de  notre  ville  ;  il  serait  par  trop  puéril  de  l'attribuer  à 
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riDfluêoee  de  son  luarot  comme  on  a  eu  le  tort  de  le 
prélcodre  :  les  oommuoications  coneteotes  et  rapprochées 
qui  lient  Marseille  à  rOrient,ODt  introduit  seavent  lapaaie 
dans  cette  rille,  et  le  fléaa  de  1720  a  laissé  dea  traces  qui 
sont  loin  d'être  effacées  :  depuis  lors  cet  Mte  effrayant  a 
(ilasieurs  fois  Yisité  notre  laxarel. 

Marseille  est  donc  plus  exposée  k  une  épidémie  que  tout 
autre  point  de  la  France  ;  qui  pourrait  le  nier?  Elle  est  la 
porte  qui  débouche  sur  les  continents  swspecis  et  qui  reste 
incessaainse&t  oQTerte  à  la  peste  :  ceoiment  s'étonner  alors 
que  notre  population  et  ilntendanoe  cfaaif  ée  de  veiller  à  la 
santé  publique,  se  préoccupent  aussi  aérieusement  d'une 
pareille  queslion  :  le  climat  de  notre  ville  est  un  motif 
d appréhension  de  plus  ;  enfin,  si  la  peste  nous  atteignait^ 
un  cordon  sanitaire  viendrait  bientôt  nous  enfermer  dans 
le  foyer  delà  contagion  et  garantir  le  reste  de  la  France. 

Dans  cette  question  ,  Marseille  a  donc,  en  raiaon  de  la 
chance  particulière  qui  lui  est  faite ,  le  droit  d'intervenir  et 
d'^ver  la  voix  plus  haut  que  pereonne  ;  c'est  une  néces* 
site  de  position  qu'il  faut  savoir  reconnatire* 

Cela  admis ,  son  intendance  saiiitaire  noua  parait  fort 
excusable  dans  certains  scrupules  ,  et  quoique . pariisanta 
des  modifications  à  apporter  dens  le  régime  sanitaire,  nous 
comprenons  très  bien  que  cette  sentinelle  avancée  de  la 
santé  publique,  ait  abandonné  son  poste>du  momeoi  oh  Ton 
a  voulu  lui  faire  monter  la  garde  et  lui  laisser  une  consigné 
après  ravoir  oslonsiblement  désarmée^  Nous  ajouterons 
même  que  les  détracteurs  de  Tintendance  sont  ioijustea, 
lors  qu'ils  jettent  la  pierre  à  upe  admimstratien  cons* 
ciencieuse  dont  tout  le  tort  est  die  sacrifier  des  intér6tsfiaaté« 
riels  à  une  responsabilité  morale.  D'ail  lent  s  les  anacbro- 
nismes  du  présent  n'annulent  pas  les  services  du  passé.  Il  y 
a  véritablement  ingratitude  ou  ignorance  à  méconnaître 
Us  titres   glorieux   de   l'intendance   de  Marseille  à  la 
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reconnaissance  du  monde  entier.  A  l'époque  où  Pod  lirait 
sur  les  pestiférés  comme  sur  les  tigres,  Marseille  offrait  un 
asyle  à  ces  malheureux  ,  et,  par  sa  philanthropie  éclairée, 
préserva  plus  d'une  fols  TEurope  de  la  contagion ,  en  étonC- 
fant  le  fléau  dans  la  triple  enceinte  de  son  lazaret. 

Arrivons  maintenant  au  fond  du  sujet  :  la  première 
question  est  t«lle  de  savoir  si  la  fièvre  Jaune ,  et  surtost  fa 
peste,  sont  ou  non  contagieuses  ;  chacune  des  deux  opi- 
nions compte  des  autorités  célèbres ,  ce  qui  rend  la  solu- 
tion toul-à-fait  incertaine  :  il  est  un  point  «epeodaiit  aor 
lequel  il  no  saurait  y  avoir  le  moindre  dissentiment  y  en 
admettant  que  la  contagion  soit  problématique,  il  est  In- 
contestable que  toutes  les  maladies  régnant  épidémiqne- 
meat ,  telles  que  la  peste ,  la  fièvre  Jaune ,  le  choléra ,  le 
typhus' sont  commuaicables  par  infection,  et  que  par  pru- 
dence on  doit  se  conduire  à  leur  égard  comme  si  elles 
étaient  contagieuees.  €e  fait  établi,  la  question  se  trouve 
reléguée  dans  le  domaine  de  la  science  ,  mais  au  point  de 
vue  qnarantênaire,  toutes  les  épidémies  doivent,  ce  sem- 
ble, être  traitées  comme  contagieuses. 

La  seconde  question  se  rapporte  à  Tincubation  des  ma- 
ladies épldétniqaes ,  c'est-k-dire  au  temps  qui  s^éconle 
entre  le  raoroent  où  l'individu  est  atteint  de  la  maladie  et 
celui  de  la  manifestation  des  symptômes. 

Ici,  mêmes  contradictions ,  même  obscurité,  mêmes 
dissentiments. 

Pour  la  peste ,  les  aboliiionistes  prétendent  que  la  plus 
longue  dorée  d*iocubation  ne  dépasse  pas  neuf  jours  ;  c'est 
un  article  de  foi  du  catéchisme  d^AoBEaT-Bocfla  ;  leurs 
adversaires»  au  contraire,  soutiennent  par  de  nombreux 
exemples  que  la  période  d'incubation  peut  atteindre 
un  nombre  de  jours  bien  supérieur  et  quelquefois  sex- 
tuple. 

La  question  a  élé  déférée  aux  académies  des  sciences  cl 
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dtt  médecine  de  Paris  j  et  jusqu'à  présent  rinêsitaHoD  de  ces 
corps  savants  prouve  que  la  période  dMocubatiod  est  loin 
d'être  une  vérité  nu^thématique  ;  que  ce  fait  mal  étudié  , 
peu  connu  et  complètement  incertain ,  ne  peut  servir  de 
base  k  une  théorie  quftranteoairer;  et  que  toute  adminis- 
tration sage  et  éclairée ,  doit  s'abstenir  d'établir  un  sys- 
tème sur  des  données  encore  si  vagues  :  il  faut  donc  laisser 
de  cdté ,  Jusqu'à  solution  plus  complète ,  cette  question 
contrpversable  et  recourir  à  d'autres  considérations. 

Quant  à  la  fièvre  jaune,  l'ordonnance  do  Si  mai  1845 
a  tranché  fa  question  ;  elle  a  décidé  que  rincobation  no 
pouvait  excéder  dix  jours,  et  elle  a  permis  la  libre  pratique 
des  navires  qui  n'auraient  eu  ni  morts  ni  malades  dans 
les  dii  jours  qui  auraient  précédé  Tarrirée. 

Autant  que  personne,  nous  commes  partitans  de  la  li- 
berté de  commerce.  Nous  agréons  en  thèse  générale  Tabo- 
H tion  des  entraves  inutiles;  mais  dans  le  tà$  spécial ,  il 
nous  a  semblé  d*abord  que  le  terme  de  dix  jours  avait  été 
adopté  on  peu  arbitrairement,  et  ensuite  qu'il  y  avait  im- 
prudence à  l'introduction  libre  et  immédiate  dun  navire 
venant  d'un  pays  atteint  de  la  fièvre  jaone  sans  exiger 
d'autre  garantie  que  la  simple  déposition  d*an  capitaine. 
Cette  déclaration  ,  à  l'égard  de  laquelle  il  n'existe  aucun 
contrôle  peut  être  contraire  à  la  vérité  ;  et  nous  pensons 
qu'à  aurait  été  convenable  de  soumettre  le  navire  k  une 
quarantaine  d'observation  aussi  faible  que  l'on  aurait 
voulu,  mais  qui  aurait  au  moins  permis  de  s'assurer  officiel- 
lement ,  par  une  enquête  contradictoire,  de  l'état  sanitaire 
des  personnes  embarquées. 

Pendant  cetemp?,on  aurait  ouvert  les  écoutilleset  donné 
nne  Forte  d'évent  à  la  marchandise  pour  lui  faire  perdre 
l'influence  atmosphérique  qui  avait  présidé  à  son  arrimage. 
Ces  légères  précautions  soèiraient  pour  rassurer  certaines 
stisceptibilftés  sans  grever  le  commerce;  on  donnerait 
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ftinsi  salisraeiioQ  i  des  terreurs  plus  ou  moins  foodiea  que 
partagent  des  honoies  sérieux  à  reodroii  de  nntroduelioo 
immédiate. 

En  Tabseoee  de  données  certaines  aur  la  contagioa  el 
Vincoballon ,  quelles  règles  convient-il  de  suivre  ? 

La  question  est  trop  délicate  pour  que  nous  ayons  la 
hardiesse  d'y  répondre  dogmatiquement  ;  nous  nous  per- 
mettrons seulement  quelques  observations  basées  aatam 
que  possible ,  snr  l'ei4)érienee  des  faits. 

La  réforme  cpiaranienaire  est  déjà  un  fait  accompli  en 
Angleterre ,  en  Autriche ,  en  Russie  et  dans  les  Pays-Bas; 
le  principe  de  cette  réforme  consiste  à  compter  la  qua* 
rantaioe  du  jour  du  départ  du  navire  pour  les  paquebots 
à  vapeur  et  les  bâtiments  de  guerre ,  en  sorte  que  ces  na- 
vires se  trouvent  par  la  durée  de  la  traversée  avoir  purgé 
leur  quarantaine  en  route. 

Cet  état  de  choses ,  bon  ou  mauvais,  sera  probablement 
suivi  de  aouvelles  modi&cstîons ,  et  la  France  se  verra  en- 
traînée par  la  folie  ou  la  sagesse  de  ses  veisins  à  modiftev 
à  son  tour  son  réginse  sanitaire. 

Déjè,  Tordonnance  da  22  mai  a  aboli  les  qusrantaines 
sur  les  provenances  du  Maroc ,  de  Tunis,  de  la  Grèce  et 
des  iles  Ioniennes  ;  ces  abolitions  partielles  n'ont  rien  quo 
de  lo^que  et  de  rationnel  ^  elles  portent  eadnsl veinent  su? 
des  pays  qui  ne  devaient  inspirer  aucune  appréhension 
sérieuse^  au  point  de  vue  même  du  cootagionisme  démon* 
tré.  Les  deux  premières  contrées  déjà  en  libre  rapport 
avec  la  France,  Tune  par  Gibraltar ,  l'autre  par  Alger  ,  se 
trouvaient  soumises ,  pour  leurs  provenances  directes ,  à 
uqe  quarantaine  dès-  lors  superflue  et  inexplicable.  Quant 
à  la  Grèce  et  aux  îles  loolenoes,  pays  régulièrement  cons- 
titués où  des  lazarets  existent ,  il  n*y  a  évidemment  rien  à 
en  craindre. 

Ces  diverses  modificatioos  »  sauf  celle  qui  concerne  les 
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provetianoes  océaniques  et  touche  à  la  fièvre  jaune ,  n'oné. 
rien  de  trop  oté  ;  mais  en  reatera-t-on  là  ? 

Les  aboittionistes  se  flattent  d'obtenir  bientdt  de  plus 
larges  meanres;  il  s'agirait  d'appliquer  à  la  Franee  te 
prinorpe  de  la  reforme  dont  noue  venons  de  parler ,  afin 
de  rétablir  rbarroonie  entre  les  divers  systèmes  sanitaire» 
de  TEorope ,  et  de  rendre  à  noire  pays  tous  les  avantagea 
de  sa  position  géographique. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'on  doive  conserver  àe»  mesures 
qui  sersient  paralysées  par  le  code  sanitaire  des  autres 
nations  ;  ce  serait  nuire  au  commerce  sans  compensation 
aucane,  et  l'administration  française  doit  se  prêter  h  cette 
tendance  daas  des  limites  raisonnables  et  chercher  S  con* 
cilier  les  intérêts  de  la  santé  publique  avec  les  nécessités 
nouvelles  du  commerce  et  de  la  navigation;  mais  d'un 
autre  c6lé,  placés  au  point  de  vue  de  Marseille  ,  nous  ne 
pouvons  nous  défendre  de  certaines  alarmes  justifiées  par 
Ids  impressions  du  passé  et  la  position  exceptionelle  de 
notre  ville. 

Il  est  constant  que  l'anarchie  la  plus  déplorable  règne 
dans  les  lois  sanitaires  de  l'Europe  ;  chèque  nation  a  son 
système  et  ne  recconnalt  à  personne  le  droit  de  le  changer, 
et  cependant  les  nations  sont  solidaires  les  unes  des  vutres 
depuis  surtout  que  tes  bateaux  à  vapeur  et  les  chemins  de 
fer  ont  faitdifsparattre  les  distances. 

Le  pacte  sanitaire  est  rompu,  l'Angleterre  en  a  déchiré 
la  pri^mière  feuille;  dans  celte  ctrcunstance,  comme  tou- 
jours ,  les  înt<>réts  de  son  commerce  et  de  son  Industrie 
ont  étouffé  toute  autre  considération  ;  son  climat,  sa  posi- 
tion insulaire  Texposent  bien  moins  que  la  France  aux 
invasions  épidémiqui'S  ;  aoi^si  elle  exploite  ces  avantages 
sans  trop  s'inquiéter  de  la  sanié  européenne. 

Il  est  certain  que  Tintérét  de  celle  sanié  réclame  haute- 
ment  l'organisation  d'un  système  sanitaire  qui  devienne  Ib 
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loi  de  tous.  Pourquoi  ne  déférerail-on  pas  b  ud  congrès 
européen  la  solution  d'une  quoslioQ  aussi  capitale?  Pour- 
quoi les  nations  civilisées  ne  s'enteudratenl-elles  pas  pour 
mettre  fia  à  cet  antagooisoie  d'un  noureau  genre  et  qoi 
peut  compronieltre  la  santé  du  monde  entier? Gela  eerati* 
il  moins  moral  el  plus  difficile  que  l'etMdllien  de  la  tratca 
des  nègres  et  de  Tesclavage  1 

L'Ao{^leterre  a  la  prétendon  d'être  la  plus  pbilantbropîqae 
des  nations;  puisqu'elle  le  dit.  il  faut  bîen  le  croire;  mais 
nous  en  serions  encore  mieux  convaincus  si  coQsIa  voyioiH 
dans  la  question  de>  quarantaines^  s'abriter  un  peu  moine 
derrière  son  climat  et  prcudre  l'initiative  d'une  mesure 
humanitaire  qui  aurait  pour  but  de  rétablir  la  sécurité  et 
riiarmonie  entre  les  peuples. 

Le  congrès  européen  ne  devrait  pas  se  bori^er  à  éfercr 
en  Europe  deë  barrières  contre  la  peste  ;  sa  mission  seraîl 
plus  grande  et  plus  belle  encore  ;  il  ne  s'agirait  de  rien 
moins  que  d'organiser  en  Orient  une  croisade  générale 
contre  le  fléau  et  de  Téteindre  dans  son  foyer. 

L'esprit  oriental  est  dëjh  prédisposé  a  recevoir  cette  im- 
pulsion ;  il  a  commencé  à  secouer  le  joug  d'un  fatalisme 
aveugle*  Le  Musulman  s'habitue  à  comprendre  qu'il  vaot 
mieux  échapper  au  mal  que  d'en  être  victime  résignée  ;  la 
peste  qui  autrefois  dévastait  librement  les  populations, 
est  aujourd'hui  combattue;  les  Européens  ont  les  premiers 
provoqué  cette  révolution  dans  les  mœurs  et  les  idées 
religieuses  de  iïslamisme;  depuis  quelques  années  les 
Turcs  ont  fait  des  progrès  sensibles  dans  cette  voie;  ils  ont 
organisé  des  lazarets  et  prescrit  des  mesures  rigooreuses  ; 
l'amélioration  de  la  santé  publique  et  la  diminution  i a- 
pîde  de  la  peste  ont  été  les  fruits  de  cet  heureux  chan- 
gement. 

L'entente  des  nations  européennes  que  nous  appelons 
de  nos  vœux,  viendrait  couronner  l'œuvre ,  en  extirpant  la 
peste  comme  jadis  la  lèpre. 
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En  aUcndaul ,  que  doit  faire  la  France  ?  Quel  système 
faut-il  qu'elJe  adopte  ? 

Si  nous  avions  Yoix  délîbérative,  nous  dirions  :  sévérité 
inflexible  pour  les  provenances  des  pays  pestiférés  ,  indul* 
gcnce  et  liberté  pour  les  contrées  affranchies  de  la  peste 
depuis  plusieurs  années  et  dont  Tétat  sanitaire  se  trouverait 
légalement  constaté  par  les  agents  consulaires.  En  un  mot, 
conlinaation,  aggravation  môme ,  s'il  le  faut,  des  rigueurs 
imposées  à  la  patente  brute ,  mais  libre  pratique  immé- 
diate pour  la  patente  nette.  Quant  à  cette  combinaison 
hybride  que  Ton  appelle  patente  suspecte,  nous  voudrions 
la  rayer  du  code  sanitaire  comme  un  non  sens  et  comme 
une  porte  ouverte  à  Tarbitraire  et  à  Tincurie  des  agents 
responsables. 

Grâce  à  l'établissement  d^institutions  sanitaires  en  Orient, 
la  peste,  depuis  plusieurs  années,  se  trouve  parquée 
sur  des  points  isolés  ;  la  Turquie  d'Europe  et  une  grande 
partie  de  la  Turquie  asiatique  sont  affranchies  du  fléau; 
voilà  près  de  dix  ans  que  Smyrne  et  Constantlnople  ,  ces 
antiques  foyers  d'infection  ,  sont  délivrés  de  la  contagion. 
C'est  à  Textension  de  ce  principe  et  à  ces  heureuses  ap- 
plications que  nous  devons  la  possibilité  d^abolir  nos  qua- 
rantaines. 

De  tous  les  arguments  qui  militent  en  faveur  de  la  ré- 
forme quarantenaire ,  H  n*en  est  pas  de  plus  puissant ,  à 
notre  avis ,  que  la  conduite  de  rAuiriche. 

Le  code  sanitaire  de  celte  puissance  dénote  les  convic- 
tions les  plus  contaglonistes  ;  les  provenances  des  pays 
suspects  sont  traités  avec  la  plus  grande  rigueur ,  tandis 
que  de  très*falbles  quarantaines  sont  imposées  aux  navires 
qui  viennent  des  pays  dont  Tétat  sanitaire  n*inspire  au- 
cun^!  crainte. 

Environnée  de  contrées  qui  n'ont  aucun  intérêt  à  la  ré- 
duction des  quarantaines,  TA u triche  n*n  dû  consentir  à 
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une  réforme  qu*après  avoir  assuré  ses  conviciioas  par  Té- 
tade  des  faits. 

Pourquoi  la  France  n'éUbUraîl-elle  pas  une  enquête  sur 
(es  marnes  bases?  Pourquoi  ne  demanderai i-elie  pas    k 
l'Autriche  la  communication  des  documents  qui  ont  déter- 
miné Tadoption  de  son  nouveao  système  sanitaire?  Oo 
trouverait  peut  ôtre  tque  l'assainissement  de  TOrient  et 
les  moyens  de  contrôle   et  d'investigation   resenrés  aux 
ageDis  européens  ont  puissamment  contribué  à  la  réforme 
autrichienne  ;  toujours  esl-il  que  cette  puissance  ne  se 
sera  pas  livrée  légèrement  à  un  esprit  d'mnovattoa  quf 
n*est  point  dans  ^es  habitudes  ,  et  la  France  aurait  beau- 
coup à  gagner  à  la  connaissaBce  des  faits  recueillis  par  l'ad* 
ministration  germanique. 

En  résumé,  la  France,  au  point  de  vue  politiqae  eteom* 
mercial,a  raison  de  chercher  à  modifier  un  régime  saniiaira 
qui  lend  à  la  subalterniser  ;  en  entrant  dans  cette  Toia, 
elle  ne  s'expose  à  aucun  danger  sérieux ,  car  aa  besoin 
un  cordon  sanitaire  saurait  garauirr  le  pays  et  séquestrer 
l'épidémie  dans  Marseille. 

Quant  à  noire  ville  U  question  est  plus  complexe  et 
plus  difficile  à  résoudre  ;  les  intérêts  de  son  eomni«rea  et 
de  la  santé  publique  se  livrent  une  lutte  incesbante^  placée 
entre  la  serre  de  l'aigle  aulricbieu  et  la  griSe  du  léopard 
britannique ,  Marseille  doit  subir  l'impulsion  de  U  ré- 
forme sous  peine  d*étouffer  de  ses  propres  mains,  aen 
commerce  du  Levant ,  la  plus  grande  de  ses  richesses. 

D'autre  part,  sa  position  ,  les  terribles  leçons  du  passé, 
et  le  sort  affreux  que  lui  réserverait  un  cordon  sanitaire, 
en  cas  d'épid<^mie ,  sont  dej  considérations  bien  faites 
pour  justifier  son  hésitation. 

Le  problême  a  donc  pour  notre  ville  un  intéréi  tout 
spécial  ;  nous  le  recommandons  aux  esprits  graves  et 
consciencieux;  suivant  nous  c'est  de  l'Orient  que  doit 
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nous  venir  la  solution  :  il  faut  éteindre  .la  peste  même 
ilans  son  foyer.  Quand  l'Orient  aura  organisé  un  système 
sanitaire  sur  tous  les  points  suspects  de  notre  littoral,  et 
«roprisonné  le  fléau  dans  un  cercle  complet  de  lazarets  > 
les  rAles  seront  tout  naturellement  changés  :  lintendance 
sanitaire  de  Marseille  pourra  se  départir  de  sa  sévérité 
séculaire  sans  compromettre  sa  responsabilité»  et  le  com- 
merce pourra  conquérir  ses  franches  coudées  et  cette  li* 
berté  nécessaire  ï  Taccom plissement  de  ses  destinées. 

Toutefois,  pour  rendre  justice  à  tout  le  monde ,  bàtons- 
nous  d'ajouter,  en  terminant,  que  le  problème  dont  nous 
appelons  de  tous  nob  vœux  l'application  définitive ,  est  en 
ITADde  partie  résolu  par  Tinitiative  intelligente  qu*a  prise 
Tempire  ottoman,  et  qu'il  reste  peu  à  faire  pour  enlever  de 
Intimes  scrupules  et  arriver  à  un  résultat  satis&isant. 

Hafporty  par  M.  F^G.  Giraod  »  sur  un  ouvrage  iniituU ,, 
Etudes  sur  l$s  malmdiês  incidentes  des  aliénés  (in -8*  de 
atS  pages)  par  M.  le  docteur  Taorb  ,  membre  correspon- 
dant. -*  Je  viens  en  ma  qualité  de  rapporteur  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Eiudes  sur  les  maladies  incidentes  des  aliénés, 
par  M.  THOtti,  vous  entretenir  d*iin  ordre  de  maladies 
dignes  de  toute  l'attention  des  philanthropes.  Je  veux  par* 
1er  de  celles  qui  portent  leur  influence  déplorable  sur  les 
facultés  intellectuelles ,  sur  cet  apanage  si  précieux  pour 
l'homme  :  la  raison.  Ce  sont  des  êtres  éminemment  dignes 
de  la  commisération  publique,  ceux  qui  agissent  et  qui  pen- 
sent en  parcourant  un  cercle  vîcieux  et  à  leur  insu,  quel- 
quefois, dans  un  sens  qui  conduirait  à  la  destruction.  Plus 
avàscés  que  nos  ancêtres  dans  Tappréciation.  philosophi- 
que des  événemenis  qui  assiègent  la  pauvre  humanité,  nous 
ne  vouons  plus  &  un  froid  dédain  les  malheureux  que  les 
revers  et  Tinfortune  ont  poursui? is  jusques  au  point  d'a- 
mener chez  eux  une  perturbation  dans  les  idées,  dans  les 

5i 
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Fensalions  et  dans  la  manière  de  les  exprimer.  Loin  d'ex- 
<^iter  comme  autrefois  la  risée  de  ia  moltitade ,  loin  de 
soulever  conirc  coi  cette  foule  de  préjugés  i|ui  les  faisaient 
regarder  comme  des  êtres  eu  libre  ^xwimunicatian  avec  les 
esprits  infernaux  ei  dignea  tout  au  plus  d'alimenter  les  flam- 
mes d'un  bftcber ,  ils  sont  devenus  l'objet  de  la  aoUicilade 
des  hommes  de  sens  et  tout  en  cherchant  à  les  placer  dans 
une  position  qui  les  empêche  de  nuire  à  la  société ,  on 
leur  a  fait  un-sort  qui  pot  seconder  les  moyens  de  les  rea* 
dre  à  la  santé  quand  tout  espoir  d'y  retourner  n'est  point 
impossible,  et  un  sort  en  tout  digne  de  l'humanité  des  aa« 
tions  civilisées. Les  premiers  essais  ne  furent  point  exempts 
d'imperfections ,  il  en  est  malheureusement  ainsi  de  tooies 
les  créations  humaines  ;  mais  l'on  a  vu  successivement 
disparaître  tout  ce  qu'il  y  avait  de  pratiques  erronées  dans 
les  soins  et  dans  la  médication  qui  sont  appliqués  aax  ma- 
ladies mentales.  Avec  l'auteur ,  nous  ne  croyons  pas  que 
tout  soit  fait  et  qu'il  ne  reste  plus  rien  à  ajouter  ao  régime 
des  maisons  d'aliénés  ;  mais  nous  acceptons  avec  recon* 
naissance  pour  leurs  auteurs  les  modifications  nombreuses 
qui  y  ont  été  apportées.  Les  noms  des  Pinel  ,  des  EsQUi- 
ROL  y  des  Georgbt  ,  des  Ferrcs  ,  des  Tbore  et  pour  notre 
contrée  des  Guissàrd  et  de  ce  jeune  savant  placé  à  la  téfe 
du  grand  hdpital  des  aliénés  de  Marseille^M.  Adbjlril,  ions 
ces  noms  se  lèvent  pour  commander  le  respect  et  la  gra- 
titude. C'est  par  eux ,  c'est  par  leur  zèle ,  par  leur  génie, 
par  cette  sollicitude  qui  ne  les  a  jamais  abandounés,  que 
Ton  a  vu  disparaître  ces  mauvais  traitements  ,  ces  disci- 
plines barbares  qui  étaient  infligés  aux  pauvres  malades 
tenus  au  rang  de  la  brute.  C'est  par  leurs  soins  que  le 
travail  est  venu  apporter  une  salutaire  diversion  à  des 
idées»  de  continuelle  irritation;  c'est  par  lenr patience k 
toute  épreuve  que  le  bon  ordre  a  succédé  au  désordre 
d'une  colonie  indisciplinée  ;  la  même  table  réunit  tous  ces 
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êtres  à  idée$ ,  à  volontés  et  actions  disparates  et  tout 
marche  presque  avec  la  régularité  d'une  nation  docile. 
Tels  80nt  les  progrès  introduits  dans  le  régime. 

L'aliéné  ne  va  plus  comme  autrefois  dévorer  dans  un 
coin  isolé  des  aliments  auxquels  il  faisait  subir  parfois 
d'étranges  mélanges  ou  bien  il  ne  va  plus ,  castor  d'une 
espèce  nouvelle,  tapisser  sa  cellule  d'un  ciment  qui  répan- 
dait rinfection.  Ses  actions  sont  Tobjel  d'uoa  sitrveil- 
aoce  qui  le  rapproche  de  la  raison. 

Après  cette  inévitable  digression ,  jetons  nos  regards 
sur  l'ouvrage  en  question. 

L'auteur  y  expose  sommairement  les  moyens  hygiéni- 
qves  propres  à  éviter  au  malheureux  insensés  les  mala- 
dies qui  peuvent  venir  compliquer  leur  position.  Suivant 
en  cela  la  marche  adoptée  dans  les  ouvrages  'qui  traitent 
de  la  matière ,  il  examine  tes  circumfuia,  les  applicata  , 
les  ingesta  ,  les  gesta ,  les  excréta  ,  les  percépta  et  en  tire 
les  déductions  ^les  plus  utiles.  M.  Tbore  appelant  k  son 
aide  les  observations  de  MM.  Boughàrdat  et  Villehmé  , 
fait  «ne  comparaison  des  mortalités  dans  l'HOtel-Dieu  de 
Paris,  dans  les  prisons  et  dans  l'hôpital  d'aliénés  deBi- 
cêtre.  Il  donne  pour  résultante  : 

Hôtel-Dieu 1  sur  S,38;100 

Prisons IS  sur  100 

Bicétre 1  sur  8,61 

Il  donne  ensuite  le  relevé  statistique  de  la  mortalité  dans 
la  divisien  des  aliénés  de  Bicétre,  pendant  Tannée  1839, 
fait  avec  M.  Aubanel,  notre  computriote, 

Dans  la  manie 

Aliénés  n^orts  dans  une  première  période  d'ex- 
citation   -.  .  .  8  I 

Aliénés  morts  dans  une  période  d'excitation        [  10 

prolongée  suivie  d'affaiblissement t  ) 

Total  à  reporter  1 
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Tétc 


Thorax. 


AbdomM.  I 
Escarre 


Report  d*autre  part. 

Maladits  incidentes. 

Méoingite , 

Congestion  cérébrale  .... 
Hémorrhagie  cérébrale.  .  .  . 
Ramollisfemtnt  cérébrat  .    .    . 

Hypertrophie  da  cœur 4 

Pneamonies 2 

Asphyxie  par  refouletneoi  du  dia- 
phragme   1 

Eniérite  chronique 1 

Abcès  du  foie 1 


40 


Dans  U  «lonomante 


Sut0id9  par  straog«Ialion. 
Suicide  par  section  du  cou 


4 


SI 


Dans  VépilepHe. 

Attaques  d*épilepsie  répétées 1 

Démence  ,  paralysie  générale,  marasme    .    .  I 

Hypertrophie  du  cœur 4 

Pnéuknonie 1 

Pléareaîes S 

Entérites S 

Cirrhose i 

Pblhisies  pulmonaires fi 

Affection  tuberculeuse  générale 4 


Dans  la  démènes, 

Moits  dans  une  agitation  considérable.    . 
Morts  dans  le  marasme,  escarres    .    .    • 

Maladies  incidentes. 

Hémorragies  cérébrales  anciennes 
Ramollissement  cérébral  . 
Téta  l  Congestion  cérébrale  .  . 
^  Apoplexie  séreuse.  .  .  . 
Apoplexie  méningée.  .  . 
Convulsions  épilepii  formes. 


12 


3 
4 

1 
i 
1 
3 


46 
58 


40 


Total  à  reporter         84 
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Report  (l'autre  part  84 

Pneumonies. 8 

Gangrèftes  du  poumon 3 

Thorax,  i  pjsï;".^"!'"?"!"':  :  :  .  :  U  ^« 

Pleurésie    .........    1 

Asphyxie  par  le  bol  alimentaire.    .    1  / 

I    Cancer  de  re^tomac 1  \ 

Cancers  de  Tintestin ^  (  13 

Entérites  chroniques    ,    .    .     .    .  8  ( 

Parotides 3  ' 

Abcès  du  cou I 

Scorbuts 6 

États  9dyaamique8    .     : 3 

135 
Dans  ndiétisme. 

GonTuIsioos  épileptiformea  ...      3 
Pleurésies 3 

4 

Pour  compléter  les  documents  statistiques  qu'il  est  k 
portée  de  fournir,  M.  Thore  a  joint  au  précédent  tableau 
celui  que  M.AuBANBLluia  communiqué  sur  la  mortalité  dans 
le  grand  établissement  de  Saint*Pierre,  à  Marseille;  Teiac- 
titude  de  ce  tableau  repose  sur  Tautopsie  de  t28  aliénés. 

Ce  tableau  nous  apprend  que,  dans  la  manie,  la  mort  a 
été  due  10  fois  sur  21  aux  progrès  de  Taffoction  mentale  ; 
que,  dans  les  autres  cas,  les  maladies  du  cerVeau  Toat  cau- 
sée A  fois ,  celles  du  poumon  et  du  cœur  4  fois,  celles  de 
l'appareil  digestifs  fois,  et  une  escarre  considérable  1  fois. 

Dans  la  démence,  les  injdividus  ont  succombé  au  milieu 
d'une  agitation  très  inttnse  comme  dans  la  manie  aiguë , 
ou  au  maranne ,  après  que  l'économie  a  subi  une  lente 
décomposition  et  que  des  escarres  se  sont  formées  au  sa- 
crum,  aux  aisselles  «  etc. 

10  fois  les  maladies  de  Tencéphale  ont  été  cause  de 
mort  ;  17  fois  celles  de  l'appareil  pulmonaire  ;  13  fuis  cel- 
les du  tube  digestif. 

Le  scorbut  a  détermine  la  mort  de  6  malades. 
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Maladies  incidentes. 


Tôle. 


Congestions  cérébrales  et 
symptômes  d'apoplexie  • 
Hémorragies  ménÎDgées  .  . 
Hémorragie  interstitielle.  . 
Convulsions  épileptlformes. 
Phrénésie 


4 
4 

> 

6 

» 

» 

1 

» 


i  Pneumonies.    .    .     .    ,     . 
Apoplexie  pulmonaire.    . 
Pleurésies 
-.-W.W-.       Phlhisies < 

j  Gangrène  du  poumon.     . 
f  Asphyxie  par  le  bol  aliment' 
\  Malaaie&du  cœur.    .    . 

'  Entérite  typhoïde.     ...» 

Gastrite  .    .     ,    •     ,     .     »     > 

Abdomen.^  Rupt.  de  Testom.  tympanile     > 

Empoisonn.  par  le  laudanum    » 

(  Hépatite  ........ 

Êrysipèle  gangreneux 2 

Variole » 

Excitations  maniaques 2 

Escarres ,  marasmes ,  diarrhées  .     .     .  IS 

Progrès  de  la  paralysie 6 

Silophobie ,  inanition > 


Si 
Sa 


Il 


os 
Ï2 


S     3 

» 
i 
1 

5 
1 
S 
4 
\ 
> 
5 

1 

» 
» 

1 

1 

1  » 

»  » 

7  » 

»  » 


L'auteur  de  ce  tableau  reconnaît  que  les  résultats  qa^l 
signale  pour  la  mortalité  des  aliénés ,  diffèrent  de  ceux  qa« 
d'autres  praticiens  ont  obtenus  dans  leur  supputatioa  ;  ^^ 
qui  tient  essentiellement,  dit-il .  k  la  difficulté  d'une  bonne 
classification. 

Voici,  toutefois,  ce  qu'il  a  encore  observé  :  Sur  1"^  ' 
dividus  décèdes  en  1839, 
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21  étaient  maniaqqes  , 
S  moDomaniaques ,  ^ 

iS5  déments  el  paralytiques , 
4  idiots, 
42  épilepliques , 

164. 

D'après  des  calculs  faits  sur  un  nombre  plus  considérable 
d'aliénés  admis  depuis  1831  Jusqu'en  18S9,  les  proportions 
pour  la  mortalilé  sont  les  suivantes  : 

Déments  paralytiques.    .     .    1  sur  4^69. 
Déments  sans  paralysie  .     .    1   —  1,60. 

Maniaquts 1    —  4,54. 

Maniaques  à  Tétai  chronique.    K    ^  3,30. 

Mélancoliques 1    —  3,80. 

Slupîdes 1    —  5,20. 

Idiots 1   —  2,65. 

Epileptiqucs 1    —  2,88. 

Les  seules  formes  d'aliénation  mentale  qui  paraissent 
devoir  abréger  la  durée  de  Teiistence ,  sont  la  démence 
avec  paralysie  générale,  et  Tidiotie  complète. 

Après  Texposé  succinct  des  causes  ,  des  symptômes  et 
diagnostic,  du  pronostic  et  du  traitement,  viennent  des 
observations  intéressantes  pour  démontrer  Tinfluencê  ré- 
ciproque des  maladies  accidentelles  sur  la  folie  et  de  la  folie 
sur  les  maladies  accidentelles,  etc. 

Je  me  bornerai  \  citer  le  sommaire  de  quelques  unes  do 
ces  observations.  C'en  sera  asseï  pour  piquer  la  curiosité. 
1'*  Obsârûaiion.  Manie  aigiie  datant  de  plusieurs  années^ 
érysipèle  ;  guérfson  immédiate. 

2**  Obiervalion.  Stupidité  portée  au  plus  haut  degré ,  au 
point  de  simuler  un  complet  idiotisme.  —  Ptyalisme  très* 
abondant  ;  guérison  rapide. 

3"'  Obsm-vaiion,  Alternative,  souvent  répétée,  d'une  ma- 
nie furieuse  et  d'une  pneumonie  occasioncc  par  des  cris 
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violents  ;  guérison   momentanée  de   Fane  par   l'eSet  de 
Tautre. 

i"*  Observation.  Manie  jugée  par  une  parotide. 

▲  ces  observations  nous  pourrions  en  ajouter  one  qui 
nous  est  propre,  et  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer  par  ao 
sommaire  :  Manie  du  suicide  guérie  par  l'effet  d'une  frac- 
ture des  deux  jambes  avec  luxatioa  des  deux  pieds ,  la  na- 
ïade s'étant  précipitée  de  la  hauteur  d'un  second  étage 
dans  la  rue. 

Après  ees  observations  préliminaires ,  Tauteur  de  cet 
ouvrage  se  livre  à  Tétude  de  la  pathologie  spéciale,  et  7 
comprend  les  maladies  de  poitrine,  deTabdomen*  dePea- 
cephale  et  les  maladies  générales ,  telles  que  les  fièviea 
typhoïdes,  intermittentes,  les  rhumatismes  articulaires ,  le 
scorbut,  les  maladies  chirurgicales,  les  ophthalmies  et 
blépharites,  les  tumeurs  des  oreilles,  la  phlébite  et  les  es- 
carres, accompagnant  chacune  de  ces  descriptions  d*ttn 
nombre  d'observations  toutes  pleines  d'intérêt  pour 
Thomme  de  Tart,  et  marquées  au  coin  de  Tobservatear  ja- 
dicieux  et  instruit. 

Telle  est.  Messieurs,  l'analyse  succincte  d'un  ouvrage 
fait  pour  tenir  un  rang  honorable  dans  la  bibliothèque  da 
médecin  praticien ,  et  dont  les  bornes  trop  resserrées  d*aa 
rapport  n*ont  pu  nous  permettre  de  signaler  qu'une  fai- 
ble partie  du  mérite. 

Analyse ,  par  M.  P.-M.  Roux ,  d'a/i  ouvrage  intitulé  : 
Statistique  de  Vétat  sanitaire  et  de  la  mortalité  des  ar^ 
mees  de  tetre  et  de  mer ,  considérées  dans  des  conditions 
variées  de  temps  et  de  lieux ,  d'âge ,  de  race  et  do  nsÊ- 
tionalité;  par  M.  le  docteur  J.-Ch.^M.  Boudin,  memlre 
correspondant.  —  Cet  ouvrage  que  nous  regretterions  de 
ne  pouvoir  reproduire  ici  en  entier,  s'il  n'avait  été  livré  k 
l'impression  par  Taulcjar  lui -môme,  a  obtenu,  en  1846,  le 
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prix  d'hygièDe  publique  fondé  par  la  Société  des  annales 
d'hygiène  publique  et  de  médecine  légale.  Il  s*agit  d*un 
mémaire  (în-8*  de. 107  pages),  qui,  divisé  en  16  chapitres  , 
offre,  dans  le  premier,  des  considérations  faisant  ressortir 
rintérét  de  l'étude  des  causes  et  de  l'étendue  des  pertes 
que  font  les  armées  par  les  maladies  sejilemeni.  Sans 
doute  celte  élude  est  indispensable  pour  s'occuper  conve- 
nablement du  recrutement  et  de  la  composition  des  ar* 
mées,  d«  la  fixation  de  leur  effectif  et  de  leur  budget  , 
du  campement  des  troupes,  de  la  détermination  de  Té- 
poqiie  de  Tannée  la  plus  favorable  k  une  expédition  loin- 
taine. 

Se  tout  temps ,  on  a  été  frappé  des  perles  que  subis- 
sent Us  armées,  sous  la  seule  Influence  des  maladies.  Fafi- 
DÉRic  le  Grand  disait  que  la  fièvre  lui  tuait  plus  de  soldats 
que  sept  batailles  rangées ,  et^  bien  avant  lai ,  Arrien 
avait  insisté  sur  le  même  fait,  à  Toccasion  des  pertes 
immenses  essuyées  dans  Tlnde  par  l'armée  macédo- 
nienne. 

Sous  François  1*%  tine  armée  de  SQ,000  hommcH  fut,  en 
quelques  semaines,  sous  les  murs  de  Naples,  la  proie  d'un 
typhus  meurtrier.  Ce  fléau  qui  détruisit  des  millions  de 
soldats  dans  les  armées  de  Charles-Qoint,  deLoois  xiv 
et  de  Charles  xii ,  fit  de  terribles  ravages  dans  les  guerres 
de  la  République  et  de  TEmpire.  Après  la  bataille  de 
Ltipsik,  le  typhus  enleva,  à  Hayence,  SS^OOO  hommes 
sur  une  garnison  de  60,000,  et,  à  Torgau  ,  43,448  sur  une 
garnison  de  2S»000  corobaitants.  Dé  nos  jours,  ne  voyons- 
nous  pas  aussi  nos  troupes  décimées  par  bien  des  mabr 
dies  ? 

Sur  un  effectif  moyen  de  49,000  hommes  dont  se  com- 
posait notre  armée  d'Afrique  ,  il  y  a  eu,  en  18M,  44,967 
admiasioBS,  952,115  journées  d'bdpital  et  2,413  morts, 
soit  une  durée  moyenne  de  séjour  aux  hôpitaux  de  20 

53 
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journées,  une  proportion  de  59  décès  sur  1,000  admis- 
srnns  et  do  iO  décès  sur  1,000  hommes  d'effectif. 

Eq  1839,  on  compte  67,185  admissions  aux  hôpitaux, 
j,t70,971  journées  de  traitement  ,  et  3,600  décès  ;  ce  qui 
donne  une  moyenne  de  1,482  militaires  présents  chaque 
jaur  à  rhôpilal ,  une  proportion  annuelle  de  51  morts  sur 
1,000  individus  adtuis  ,  et  de  80  roorls  sur  1,000  hommes 
d'effectif. 

En  1841  »  sur  un  effectif  moyen  de  75,000  hommes,  l^s 
admissions  aux  hôpitaux  ont  été  de  119,  et  les  morts  de 
7,802.  D'oii  une  durée  moyenne  de  18,8  journées  d'hôpi- 
tal et  une  proportion  de  65  morts  sur  1,000  adinissioos. 
Ne  sont  point  compris  dans  cette  supputation  ,  les  éva- 
cuations sur  France ,  les  retraites ,  les  congés  de  conva- 
lescence  et  de  réforme.  Or,  on  saur)  que  sur  6,266  malades 
évacués  sur  France ,  il  y  eut  51  décès  en  mer  pendant  la 
traversée  ;  sur  les  6,215  restants ,  996  convalescents  seule- 
ment purent  être,  desuite  après  le  débarquement,  dirigés 
sur  leur  dépôt ,  ou  renvoyés  dans  leurs  foyers.  Les  5.219 
malades  admis  dans  les  hôpitaux  des  8*  9*,  17*  et  21*  dîri* 
visions  militaires  avaient ,  dès  le  tl  décembre  1841 ,  pro- 
duit 433  décès. 

Voici  le  mouvement  général  des  hôpitaux  militaires  de 
r Algérie  en  18U  ,  4842  et  1848  : 

1841.  1842.  4843. 

Effectif  g£nêral.     .     .     .    75,000        80.000  80,000 

Restant  au  1"  janvier.     .      5,311         5,182  4,850 

Entrés 114,287      111,525  96,065 

Malades  sortis 106,614      106,269  92,ei49 

Morts 7,802          6,588  4,809 

Restant  au  31  décembre.      5,182          4,850  3,657 

Ainsi  donc ,  le  rapport  du  nombre  des  morts  a  été  pour 

1,000  hommes  dVffeclif  de  104  en  1811  ,  69  en  1842  et 
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60  en  4843;  le  nombre  des  décàs  a  é(é  à  celui  dos  admis- 
sions de  65  sur  4, 000  en  4811, 18  sur  1,000  en.i812,  e(  47 
sur  4^000  en  1843;  la  durée  moyenne  du  séjour  à  Thôpitui, 
de  48,8  jours  en  844, 47,9  en  4842  et  48,9  en  4813. 

On  est  porté  à  croire  qne  grâce  à  l'hygiène ,  ces  pertes 
considérables  Iront  en  diminuant.  Ainsi ,  par  exemple,  dans 
la  province  d'Alger,  de  48&0  à  4843  inclusivement ,  sur  un 
effectif  annuel  moyen  de  36,546  hommes ,  le  mouvement 
moyen.journalier  qui  avait  été  de  3,054  malades ,  n'était 
plus,  en  4844,  que  de  2,460  malades,  sur  un  effectif  de 
41,780.  Le  rapport  des  malades  à  l'effectif  qui ,  dans  ta 
première  période,  avait  été  de  4  sur  42 ,  était  donc  tombé, 
en  4844,  h  4  sur  49,  qui  représente  le  rapport  servant  |de 
base  aux  prévisions  budgétaires,  relatives  au  traitement 
des  malades  en  France ,  avant  4845.  Au  reste,  les  maladies 
ont  diminué  de  gravité,  comme  on  le  voit  par  ce  tabieau  : 

Durée  moyenne  de 
séjour  â  riidpital. 

En  4840,  4  décès  sur  6  malades;  37  jours. 

4844 ,  9  33 

4842,  43  26 

4843,  23  22 

4844,  32  49 

Observons  que  la  moyenne  annuelle  des  malades  évacués 
sur  France,  qui,  de  4840  à  1843,  avait  été  de  3,307,  ne  fut, 
en  4844,  que  de  550. 

L'armée  française,  en  Algérie,  n'est  pas  la  seule  qui  paye 
iargemeot  un  tribut  à  l'action  meurtrière  du  climat.  L'ar- 
mée  anglaise  servant  en  Irlande,  de  4  797  à  4848,  avec  un 
effectifannuel  moyen  de  96,924  hommes,  n'excède  pas  une 
proportion  de  45,5  décès  sur  1,000,  tandis  que  celte  pro- 
portion a  été  do  4817  à  4836,  sur  4,000  hommes  d'effectif, 
do  57,2  décès  à  Ceyian,  63  au  Bengale  ,  85  aux  Antilles  , 
413  à  la  Jamaïque  ,  200  à  Bohama  et  483  ''i  Sierra-Leone. 
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Suivant  le  docteur  Ahhbsley  ,  Jes  pe'tei  moyeooeiy  .de 
48l5à18t3,et  sur  un  effectif  anuuel  moyen  de  42,592,4  |I0 
hommes,  ont  été  de  794,3  morts  ,  467,G  congédiés,  304,4 
réformés,  45,4  retraités,  27,4  renvoyéi  pour  eipiration  du 
temps  légal  du  service.  Perte  annuelle  moyenne  :4 ,309,4  |iOv 
ou  63  sur  4,000. 

Après  avoir  ainsi  démontré  les  pertes  des  armées  de 
terre ,  Tauteur  jette  un  regard  rétrospectif  sur  les  perles 
de  la  narine. 

En  4744 ,  Pamiral  Aifson  quittait  les  ports  de  l'Angle- 
terre sur  le  Centurion ,  avec  un  équipage  de  400  bomoies. 
A  son  arrivée  à  Juan-Fernandez,  quelques  semaines  pHis 
tard ,  le  typhus  et  le  seorbut  lui  avaient  enlevé  200  ma- 
rins ,  et  des  200  restants ,  8  pouvaient  à  peine  faire  un 
service  actif  et  conduire  le  navire  dans  le  port.  30  ans 
après ,  grâce  aux  progrès  de  l'hygiène  navale ,  le  capitaine 
GooK  fiiisalt  'son  premier  voyvge  autour  du  monde,  avec  un 
équipage  de  142  marins  sans  en  perdre  plus  de  5.  Voici  du 
reste  des  chlffresqui  démontrent  la  puissance  de  l'hygiène 
sur  l'homme  de  mer  : 

marins      morts . 
4772  capitaine  CooK  (4er  voyage)         442         6 
4778  CooK  («me  voyage)        492        4  4 

4819  JParht  04  4 

4824  Pabby  448  5 

4824  Pabry  4J2  1 

1832  Ross  430  2 

Les  documenta  suivants,  empruntés  à  GiLBBBT-BLA!fE , 
viennent  à  l'appui  de  la  même  vérité  : 

Années.  Èlfeclif.  Malades.  Morts.  Rapport  ft  TelTtctif. 

1779  70,000  28,592  1,658  1  sur  42, 

1782  100,000  31,617  2,222  4          45, 

4794  85,000  «1,373  990  1         »6, 

4804  400,000  41,9T8  1,606  4          61.2S 

4813  4  40,000  43,071  977  1          441 
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EofiOi  de  4830  à  488t  Inclusif  ement ,  la  marine  anglaiser 
sarua  effectif  général  de  157,770  bommes,  n'a  pas  compté 
plus  de  2,175  décès  dont  il  faut  déduire  307  décès  caa  ses 
par  blessures  ou  accideots.  Ce  chiffre  si  faible,  donnant  un 
nombre  annuel  moyen  de  31 1  décès,  ou  une  proportion 
de  43,8  sur  1  000  hommes  d'effectif^  s'applique  h  toutes 
les  possessions  britanniques^  et  embrasse,  par  conséquent, 
la  morlallié  des  stations  lei»  plus  mal  saines. 

Le  chapitre  S  est  consacré  ii  l'exposé  des  pertes  par 
màladiet ,  comparées  avec  les  pertes  par  les  combats  en 
temps  de  guerre.  Les  pertes  de  notre  armée  d'Egypte,  de- 
puis son  départ  de  France  jusqu'au  dernier  jour  complé- 
mentaire de  l'an  VIII,  ont  été  de  8,915  décès,  savoir  : 
3,61 4  tués  dans  les  combats ,  854  blessés  morts,  190  tués 
par  accidents  divers  et  4>157  morts  de  maladies. 

Notre  armée  de  Morée ,  forte  d'environ  17,000  hommes  , 
en  perdit  en  sept  mois,  840  par  maladies  seulement;  ce  qu^ 
représente  une  proportion  annuelle  de  84,6  sur  1,000 
hommes  d'effectif, 

Au  rapport  de  M.  Marshall  ,  Parmée  anglaise  en  Es- 
pagne, 'de  janvier  1811  è  mai  1  SI 4,  et  sur  un  effectif  de 
61,511  combattants,  en  perdit  2i,930  par  maladies  et  seule- 
ment 8,889  parlQ  fer  ou  le  feu  de  l'ennemi;  ce  qui,  sar 
1,000,  donne  une  proportion  de  118,6  pour  la  première 
catégorie,  et  de  42,4  pour  la  deuxième. 

Pendant  cette  période  de  41  mois,  la  moyenne  des  mili- 
taires absents  du  corps  pour  cause  de  maladie ,  était  de 
225  sur  4,000.  Notez  qu'à  celte  époque,  la  mortalité  parmi 
les  oflSciers  fut ,  sur  4,000,  de  66  tués  d^ans  les  combats  et 
37  morts  de  maladies  ;  ce  qui  vient  sans  doute  de  ce  que 
l'officfier  anglais  est  obligé  de  s'exposer  pour  donner 
l'exemple  de  la  bravoure  à  des  hommes  de  beaucoup  in- 
férieurs aux  njftlrea  sous  le  rapport  de  l'élan.  Aussi,  dans 
les    batailles   de   Talavéra  ^   Salamanque,    Vittoria   et 
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Waterloo  ,  la  proportion  moyenne  fit  elle,  sur  4,000  offi- 
ciers ,  de  39  tués ,  et  sur  le  mâme  chiffre  de  sous-ofllcîers 
et  soldats ,  de  31 ,4  seulement. 

Quant  k  la  marine ,  mômes  résultats.    Voici  ce  qui  s'est 
passé,  de  4776  à  4781  ,  dans  la  marine  anglaise  : 

MorU  ou  tués 


Années- 

■ffeelir. 

Vorts  de  maladie*. 

de  bltis 

177t 

St,565 

4,W9 

405 

4777 

37,467 

3,t47 

40 

1778 

/i4,847 

4,8«4 

iZi 

4779 

41,831 

4,726 

554 

4780 

28,340 

4,092 

S93 

D'après  un  autre  document ,  la  marine  anglaise  aurait 
compté  3,200  hommes  morts  de  maladies  diverses,  640 
tués  dans  les  combats  et  500  morts  de  blessures. 

L'auteur  ne  quitte  pas  ce  sujet  sans  résumer  la  propor- 
tion des  deux  catégories  de  pertes  dans  l'armée  anglaise, 
dans  des  conditions  variées  de  temps,  de  lieux  et  de  moes. 
11  donne ,  de  la  manière  suivante ,  la  proportion  annuelle 
moyenne  des  décès  sur  4,000  hommes  d'effectif. 

Par  Par 

blessures,  maladies.    Total. 

Expédition  d«  Walcberen,  août  4849.     46,7  33â      348,7 
Guerre  d'Espagne,  de  janvier  48H  à 

mai  1311,  effectif  de  61,511  hommes,    i-2,4  148,6  460,9 

Môme  période.  Officiers 66         37      103 

Burmah;  guerre  de  482/1.  .     ...    35  450      4S5 

Id.  Guerre  de  4 824  à  4 825.  Officiers.  406,6  300      406,6 

Les  Orientaux  savent  Irés-bien  ce  que  peut  riafeclioa 
palustre,  comme  moyen  destructeur  des  armées.  Lorsque 
les  Arabes  des  environs  de  Bassora  sont  en  guerre  avec 
celte  ville,  ils  se  bornent  souvent^  dit-on  ,  à  inonder  le 
pays^  par  la  rupture  de  certaines  digues,  et  combattent 
ainsi  rennemi  par  la  seule  arme  de  la  fièvre.  On  sait  que 
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pour  se  débarrasser,  ii  y  a  quelques  années  ,  de  la  solda- 
tesque indisciplinable  des  Àrnaules,  Mebembt-Ali  se 
borna  à  leur  assigner  pour  garnison  le  littoral  de  la  mer 
Rouge.  Dix  ans  de  séjour  dans  cette  contrée  pestilentielle 
suffirent,  suivant  M.  Aubert-Roche,  pour  que  de  48,000 
Arnautes,  ii  n'en  restât  plus  que  400. 

Rappelons  le  marais  de  Navarin,  dont  les  fièvres  et  les 
dysenteries  décimèrent  notre  armée,  en  4828,  alors  que 
rétat  sanitaire  des  régiments  campés,  ë  une  faible  distance, 
sur  les  collines,  était  des  plus  satisfaisants. 

Mais  ce  furent  surtout  les  Anglais  qui  furent  victimes  de 
rinfectiott  palustre,  peu  après  leur  débarquement  dans  i'ile 
deWalchereB,  en  août  4809,  c'est-à-dire  en  pleine  saison 
épidémique.  De  39,249  hommes,  217  seulement  succom- 
bèrentau  feu  de  l'ennemi,  tandis  que  du  28  août  au  23 
décembre,  4,475  hommes  moururent  empoisonnas  par  les 
marais.  Du  21  août  au  18  novembre  ,  les  admissions  aux 
hôpitaux,  les  rechute?  comprises ,  étaient  de  26,8^6.  A  son 
retour  en  Angleterre^,  à  la  fin  de  4809,  Tiirmée  comptait 
encore  4 4,513 malades. 

C'est  par  ces  citations  que  M.  Boudin  a  établi  d'une 
manière  péremploire,  que  les  perles  des  armées  par  mala- 
dies ,  excèdent  presque  toujours  de  beaucoup  les  pertes 
causées  par  les  combats;  il  fait  justement  remarquer  qu'un 
tel  sujet  mérite  de  fixer  sérieusement  l'attention  des 
hommes  d'état  et  celle  des  chefs  du  commandement,  et  il 
parle  du  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  comme 
s'étant  déjà  vivement  préoccupé  *des  causes  des  maladies 
et  de  la  mortalité  dans  les  armées  de  terre  et  dans  la 
marine. 

LMuteurpasse  immédiatement  au  chapitre  III,  oii  il  traite 
des  maladies  et  de  la  mortalité  des  troupes  servant  dans 
leur  pays  natal.  Il  soutient  que  pour  apprécier  exacte- 
ment l'influence  du  séjour  extérieur  sur  les  maladies  et  la 
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mortalité  des  armée»,  il  Mt  indispensable  d*dtre  fité  préa- 
lablement sur  l'état  sanitaire  correspondant  au  séjour  dans 
la  mère-patrie  ;  il  y  a  plus^  ponr  ne  pas  s'exposer  à  aUri- 
buer  k  la  vie  militaire  des  changements  qui  n'épargnent  pas 
la  vie  civile ,  il  fant  commencer  par  se  familiariser  avec 
les  divers  documents  qui  ont  trait  à  cette  dernière* 

Observons  d'abord  que  les  chances* de  maladies ,  et  par- 
tant celles  de  mortalité  ,  sont  loin  d'être  les  mêmes  pour 
les  indigènes  des  diverses  contrées  de  l'Europe  vivant 
dans  leur  pays  respectif.  A  l'appui  de  cette  proposition , 
Tauteur  cite  de  la  manière  suivante  le  nombre,  des  décès 
constatés  pendant  une  période  de  5  anaées,  dans  les  cinq 
grands  Etats  de  l'Europe  : 

i83S        4339        1840       iS^il       i^% 

France 846,199  780,600  816,486  804,762  836.15a 

Âoglelerra  .   .    .     342,547  338,979  359,63^  343,H67  3'49,549 
Autriche  (partie)  »        639,707  6^9,410  633.600  682,208 

Prusse 371,990  ^08,^11  3!I6/|94  392,502        > 

Russie  (partie).  «  »  a  »       1,856,483 

Dans  le  tableau  suivant  se  trouvont  comparés  les  faîis 
relatifs  à  la  mortalité  avec  la  population  de  chacun  de 
ces  États  : 

i    î    II     II  I!  "^ 


0.  *  ÎE» 


5B        «•     •S54S 


Frinco 4844  34,313,929  1838  à  4î  816  S40  23,97    4Î 

Angleterre.   .  4MI  15,927,867  4338    42  3'i6,905  22,07    ^U 

troise 4840  44  928,0011838    41  392,349.26,58    38 

Autriche 1810  24 ,5T4 ,594  4839    42  654 ,239  29,95    33 

Russie(parl.de)18'42  ^19,525,420  1842  1,856,183  35  99   28 

Ces  documents  nous  apprennent  que  la  mortalité  la  plus 
Faible  est  eu  Angleterre  ,  et  que  celle  de  la  Russie  dépasse 
de  beaucoup  celtes  des  U  autres  Etats.  Mais  il  est  i  croire 
qu'en  France  comme  en  Prusse,  la  mortalité  est  en  voie 
de  décroissance. 
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Examinons  raaÎDlenani  la  mortalité  de  la  populaiion 
militaire.  Et  d'abord,  riufanterie  (rançaise,  officiers  non 
compris,  l'pprésentaii  de  1820  à  1826 ,  (avec  exclusion  de 
1823  corce^pondaiit  à  la  campagne  d'Espagne]  un  ef- 
fectif moyen  de  120,624  hommes,  donl  106,700  de  la  ligne 
etM  3,924  de  lu  garde  royale.  En  effet,  elle  se  composait 
de  122,081  hommes,  en  1820;  de  415,287,  en  1824  ;  de 
140,921,  en  4822;  de  145,/»20.  en  1824;  de  117,.i25,  en 
4825;  de  142,604,  on  4826;  total  723,7^1. 

Pendant  cette  période ,  la  mortalité  de  Tinfanterie  fut  : 
en  4820,  de  2^582  décès,  ou  21  sur  4,000. 


4821, 

4,799 

45 

4822, 

3.354 

23 

4824, 

2,230 

49 

4825, 

4,825 

45 

4826, 

2,302 

20 

Total,  44,442  décès  qui  donne  poor  chaque 
année  une  moyenne  de  2,252  morts,  ou  4  9,4  décès  sur  4 ,000 
hommes  d'effectif.  En  comparant  ce  chiffre  avec  celui  des 
décès  de  la  population  mâle  civile  du  mGme  Age,  on  voit 
que  lu  premier  est  de  400  pour  400  plus  considérable 
que  le  dernier. 

A  défaut  de  documents  français  authentiques ,  Taateur  a 
recours,  pourdémontier  i'exaciitude  de  sa  proposition,  à 
des  documents  officiels  sur  la  mortalité  de  l'Angleterre. 
La  proportion  des  décès  parmi  la  population  mâle  de  ce 
pays,  âgée  de  20  à  SOans,  a  éié,  sur  4,000  individus  vi- 
vants, de  40,30  en  4838,  de  9,99  en  4839,  de  9,73  en  4840, 
et  de 9;62  en  4844.  Ces  chiffres  donnent  une  moyenne  de 
9,94  décès  sur  4,000,  nombre  de  moitié  inférieur  à  celui 
de  la  mortalité  annuelle  de  notre  armée.  En  décomposant 
Teffectif  de  cette  armée  pendant  la  période  de  4820  à  4826, 
on  voit  la  mortalité  du  simple  soidtt  s'élever  à  49^9  sur 
4,000,  alors  que  les  décès  des  caporaux  et  sous-officiers 

51 
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n^excèdent  pas  la  proportion  de  40,8.  Qaelqaes  lableaax 
tracés  par  l'auteur  font  bien  ressortir  ces  remarquables 
différences,  et|de  tous  les  fjtits  dotrt  il  s*est  étayë,  il  résulte 
queTiniluencedu  bien-être  sur  la  sanl6  et  la  longévité  des 
militaires,  se  révèle  partout,  soit  que.  Ton  compare  les 
diverses  armes  ou  les  grades  différent»  dans  chaque  arme 
en  particulier. 

S'attachant  à  connaître  la  mortalité  de  diverses  ar- 
mées, M.  Boudin  parle  d*abordde  rarmee prussienne  don», 
Teffectif  moyen  ayant  été,  de  \S%\  àJSSO,  de  105,000 
hommes,  on  trouve  la  moyenne  des  admissions  h.  Thôpital 
représentée  par  4, HO  sur  1,000,  celle  de  la  mortalité  par 
If, 7  sur  4,000^hommes  d'effectif.  On  voit,  en  effet,  par  le 
total  des  admissions  à  Thâpital,  de  1831  à  48iO ,  toUl  qui 
est  de  1,166,008,  et  par  celui  des  décès  qui  s'est  élevéà 
li,3t0^  que  la  moyenne  annuelle  des  admissions  a  été  ^ie 
146,601,  et  celle  des  décès  de  4,231.  Ainsi  donc,  dansTar- 
mée  prussienne;  pendant  celte  pério  Je  décennale,  la  pro- 
portion permanente  des  malades  sur  1,000  hommes  d'effec- 
tif, a  été  de  44.  Il  est  à  noter  que  la  mortalité  a  été  pres- 
que la  même  que  dans  la  population  mâle^  de  SO  à  25  ans, 
de  tout  le  royaume,  pendant  Tannée  4840.  £n  effet ,  celle 
population  ayant  été  alors  de  692,704  et  la  mortalité 
s'étant  élevée  à  6,853  décès  dans  Tannée ,  il  y  a  eu  la  pro- 
portion de  t  décès  sur  404  individus  vivants,  ou  en  chiffre 
rond,  40 décès  sur  4,000  habitants. 

L'armée  saxonne  ayant  un  effectif  moyen  de  42,533 
hommes,  ne  présenterait  pas  plus  de  4  à  5  déc^s  annuels 
sur  4,000  hommes  d*effectif;  elle  serait  donc  bien  favorisée 
sous  ce  rapport.  Mais  il  est  à  présumer*que  ce  chiffre  mi- 
nime vient  de  ce  que  tous  1rs  soldats  atteints  de  maladies 
.mortelles  ou  aigiies  sont  renvoyés  dans  leurs  foyers.  Ce  qur 
est  encore  à  peine  explicable  ,  c'est  que  près  de  la  moîùé 
de  Teffectif  de  Tarméo  serait  chaque  année  envoyée  en 
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coDgé  de  convalescence,  comme  nous  t'apprend  un  labtoâu 
pendant  une  période  de  sept  années,  de  4832  à  4838.  On 
y^voitquela  proportion  annuelle  du  nombre  des.  malades 
est  de  4,917  ;  celle  des  envoyés  en  convalescence,  de  4,798; 
celle  des  réfofmésr,  de  83  ;  celle  des  morts,  de  87. 

V  armée  anglaise ,  considérée  au  point  de  vue  delà  mor- 
talité ^  présente  des  difiërences.  Ainsi,  la  mortalité  de  la 
garde  en  Angleterre  est  à  celle  de  Tex-garde  royale  fran- 
çaise comme  S4,9  à  44,7,  ou  comme  3  à  2.  D'un  autre 
côté,  un  tableau  basé  sur  une  expérience  de  trente  deux 
ans,  donne  pour  l'armée  anglaise  servant  en  Irlande,  une 
proportion  annuelle  moyenne  de  4li,5  décès  sur  4,000 
hommes  dWectif,  pendant  la  période  de  4797  à  48S8. 

Mais  sous  ce  rapport,  la  portion  de  Tarmée  connue 
sous  le  nom  de  corps  de  police,  est  la  plus  favorisée.  De 
4830  à  4836,  et  sur  un  effectif  total  de  S3,698  hommes,  ce 
corps  n'a  compté  que  S44  décès,  et  partant  une  proportion 
annuelle  moyenne  de  9  décès  sur  4,000  hommes  d'effectif. 
Pendant  cette  période  de  sept  ans,  le  nombre  ordinaire 
des]  malades  n'a  pas  dépassé  la  moyenne  de  26  par  Jour, 
sur  un  effectif  de  3,300  à  3,400  hommes. 

Voici  ensuite  ce  qui  est  dit  dés  troupes  britanniques  auxi- 
liaires, servant  dans  leur  pays  natal. 

Hortalité 

annuelle 

fur  4,000  h. 

Corps  des  Fenoibles  (Maltais  servant  à  Malte) 9 

Hotteutots  servant  an  cap  de  Bonne-Espérance. . . .  Itfi 
Armée  du  fiengale  (Indigènes  venant  spécialement 

des  provinces  du  Nord) • 43 

Armée  de  Madras  (natifs  de  la  péninsule  de  Tlnde).  V* 
Lascareins  armés  (natifs  de  Ceylan  et  serrant  dans 

celle  île) 25,8 

En  comparant  ceç  résultats  avec  la  proportion  des  dé- 
cès dans  Tarmée  française,  Tauteor  se  demande  quelle 
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peul  être  la  cause  d*uae  iiiorlalilé  plus  graude  dans  ootre 
pay«.  Sans  résoudra  pour  le  moment  cette  importante 
question,  il  fait  observer  que  la  France  est  le  seul  pays  où 
le  recrutement  de  l'armée  ne  aoît  pas  une  opéralîoo  exclu- 
sivement militaire,  où  radmissibllltA  du  soldat  soit  con- 
fiée à  des  juges  pris  ,en  majorité  hors  du  sein  de  Tarinée. 
Il  résulte  de  oe  système  que  bientôt  après  les  op^pratioos 
du  conseil  de  révision,  Tautorité  militaire  est  réduite,  au 
moment  du  départ  du  contingent ,  à  renvoyer  dnns  leurs 
foyers  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'individus 
reconnus  impropres  au  service  pour  infirmités  antérieures 

leur  s^dmissioxi. 

Il  confie  d'dp  rapport  rédigé  par  le  docteur  Fo&av,  mé- 
decin militaire  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  que  pendant 
dix  ans,  de  4829  k  1838  inclusivement,  Varméedeces  Etais 
a  présenté  les  résultats  suivants  : 

£ireclif  général.         Admissions  Morts. 

àriidpi(a). 

Région  du  Mord.         32,242  32,4  54  28* 

Région  du  Sud.  24,978  54,414  825 

D'un  autre  côté,  d'après  les  rapports  de  l'autorité  nûli- 
taire,  les  proportions  annuelles  pour  h  mortalité,  soni,  sur 
4,000  hommes  d'effectif,  de  48»8  décès  au  Nord  ,  52,3  au 
Sud,  44,2  au  Centre. 

Ainsi,  de  toutes  les  troupes  dont  il  vient  d*étre  question, 
servant  dans  leur  propre  pays,  le  corps  des  Fencibles  de 
Malte  offre  la  plus  faible  mortalité  ;  la  plus  for(e  est  dans 
la  portion  désarmée  des  Etats-Unis  d'Amérfque  occupant 
la  région  du  Sud.  Il  est  vrai  qu'il  s'agit,  quanta  celte  der- 
nière mortalité,  d'bommf  s  qui ,  bien  que  nés  aux  Etats- 
Unis,  sont  prçsque  tous  étrangers  à  la  région  du  Sud. 

Après  avoir  constaté  la  mortalité  normale  de  diverses 
troupes  servant  dans  leur  patrie,  Tauteur  passe  à  l'examen 
de  l'influence  des  climats  étrangers  sur  Vetat  sanilaire  ei 
lamorialité  des  armées  servant  hors  de  leur  pays  nalaL 
C'est  U  le  sujet  du  clnpitre  IV. 
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Il  s'agit  d'abord  des  pertes  éprouvées  aux  Antilles  par 
les  troupes  françaises  et  anglaises,  vers  la  fin  du  XVIII*  cl 
vers  le  commencement  du  XIX*"  siàctc. 

Dans  le  tableau  qui  suit ,  est  indiquée  la  proportion  de 
la  mortalité  sur  4,000  malades. 


Troupes  fraoç 

aîses. 

Troupes  an 

glaises. 

Antilles  françi 

lises, 
Guadchtupe. 

AntHles  tDgIsises. 

bIHiéM.    ^Harliniquc. 

ADoées. 

i8(^            570 

600 

4769 

600,2 

1803           440 

460 

4707 

320,2 

4804           300 

290 

1798 

470,2 

1805           400 

400 

4799 

440,7 

4806             80,2 

400 

4800 

430,5 

4807           400,3 

450 

4801 

220,7 

4802. 

440 

Moyenne.      320  350  Hoyenno.      220 

Ces  deux  résultais  porteraient  à  croire  que  le  climat  des 
Antilles  est  bien  plus  défavorable  à  nos  troupes  qu'à  Tarmée 
anglaise  ,  mais  l'auteur  soutient  que  pour  se  faire  une  idée 
de  la  différence  d'aptitude  ou  dimmunité  pathologique  do 
deux  nations  différentes,  on  doit  observer  celles-ci  pendant 
une  même  période,  et  sur  un  seul  et  même  théâtre. 

En  comparant^  ainsi  que  cela  se  voit  dans  un  autre  ta- 
bleau, le  chiffre  de  la  mortalité  fourme  par  rarmée  anglai- 
se, tant  dans  le  ftoyaitme-Uni  qu'en  dehorsde  ce  royaume, 
de  1819  à  1828,  on  trouve  que  pendant  cette  période  dé- 
cennale, la  mortalité  sVst  élevée  :  1*  dans  le  Royaume-Uni, 
et  sur  un  effectif  annuel  moyen  àe  47,061  hoàimes^  au 
chiffre  annuel  moyen  de  721  décès  ;  ^*  dans  les  diverses  pos- 
sessions britanniques,  mais  hors  du  Royaome-Uni,  sur  un 
effectif  moyen  de  53,153  hnn^mes  »  au  chiffre  moyen  de 
3,037  décès. 

Ces  résultats  donr.eni  une  proportion  annuelle  moyenne, 
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tur  4|000  hommes  d'effectif  de  15  décès  pour  le  Royaume- 
Uoi^  et  de  57  décès  pour  les  autres  possessions  britaDDÎ* 
ques.  De  là  ,  cette  conclusioQ  que  le  soldat  anglais  meurt 
dans  ces  dernières  contrées  près  dé  quatre  (3^8)  fois  plus 
que  lorsqu'il  sert  dans  sa  patrie. 

Un  autre  tableau  non  moins  intéressant  sur  la  méiue 
armée  dans  les  diverses  possessions  de  la  Grande-Bretagne) 
nous  montre  la  mortalité  osciller  entre  un  minimum  an- 
nuel de  44,1  décès  (Nouvelles-Galles  du  Sud,  Australie) 
et  un  maximum  de  483  décès  sur  1,000  hommes  d'effectif 
(Sierra -Leone).  Ce  tableau  fait  bien  voir  aussi  Ténorme 
influence  de  Taotion  palustre  du  sol,  et  le  parallélisme 
qui  existe  entre  la  croissance  de  la  mortalité  et  celle  de  la 
température. 

Toutes  les  possessions  britanniques  situées  en  dehors 
des  tropiques ,  étant  réunies,  produisent  évidemment  une 
mortalité  annuelle  moyenne  de  21  »1  décès  sur  1,000  hom- 
mes. La  mortalité  des  possessions  anglaises,  situées  entre 
les  tropiques,  représente  une  proportion  ti o':s fois  plus 
considérable ,  puis  qu'elle  est  de  63,4  décès  sur  1,000. 
Ainsi,  en  représentant  la  mortalité  annuelle  de  l'armée  an- 
glaise dans  le  Ruyaume-Uni,  par  45,9,  et  en  prenant  ce 
chiffre  pour  unité ,  il  est  permis  de  figurer  de  cette  ma* 
nière  la  proportion  croissante  des  décès  : 

Mortalité. 
Royaume-Uni I 

Possessions  anglaises  hors  des  trepiques  •   .   .   .         I ,) 

Possessions  anglaises  placées  cotre  les  tropiques.         4 

Voici  maintenant  un  exposé  de  la  mortalité  des  troupes 
britanniques  auxiliaires  servant  hors  de  leurs  pays. 

Moi-UliU 

Natifs  de  Ifadras  (Gun-hscars  et  pionoiers)  ser- 
vant dans  les  provinces  Tenasserim    .'....  f  S 
Natif8;de  Madras  et  du  Bengale  [Gun-lascars  de 

Ceylan)  servant  à  Colombo  (Ceylan) 13 
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Malais  'dé  JàVa  ,  Penang  ,  Malacca  et  Sîogapore  ; 
composaol  le  4 or  régiment  de  Geyiao  et  habi- 
taDt  cette  fie 2& 

Troupes  nègres,  colons  militaires  à  la  Jamaïque  , 
de  f847  à  1836 30 

Troupes  nègres,  province .do  Honduras  ....        50 

Nègres,  pionniers  noirs  ,  Ic'S  uns  nés  à  Maurice, 
les  autres  Tenant  de  Mada^^ascar  et  4e  la  c^te 
de  Mozambique  ,  de  1821  à  4836 87.2 

Nègres  venus  de  la  cète  d^Afrique  et  servant  aux 
Antilles  et  à  la  Guiane,  de  tS4:  à  4S36.   ...        /jO 

Nègres  servant  à  Bahama  ,  de  1817  a  1830  ...        41 

Natifs  de  Madras  et  do  Bengale  ,  servant  comme 
corps  de  pîonniprsà  Ceylan,  de  1824  à  1823.  .        ^^ 

Nègres  venant  de  Goa  et  de  la  côte  de  Mozambi- 
que, servant  à  Ceyian 6t 

Nègres  servant  à  Gibraltar^   Je  4846  à  4820.  .   .        62 

On  volt  que  la  mortalité  de  ces  troupes  de  diverses  racea 
s'élève,  quand  elles  servent  hors  de  leur  pays  et  dans  les 
régions  indiquées ,  k  une  proportion  annuelle  moyenne 
de  35;8  sur  1,000 ,  proportion  dont  le  rapport  est  à  cello 
correspondante  au  st'jour  dans  le  pays  natal  ("15,2)  environ 
comme  2,98  k  1. 

Partout  ce  qui  vient  d'être  avancé  ,  on  se  persuade  aisé- 
ment que  les  chances  de  santé  et  de  longévité  sont,  en 
général,  en  faveur  des  troupes  servant  dans  Kur  pays 
natal. 

Dans  le  chapitre  Y,  sous  le  litre  d'a^scillation  drs  termes 
MAX1HA  et  MiNiMA  de  la  mortalité  des  armées  enropéennes 
dans  les  pays  chauds ,  Tauteur  s'est  proposé  dedémontrer 
que  dans  ces  pays ,  il  est  absolument  impossible  de  se 
faire  une  idée  même  approximative  de  la  proportion  an- 
nuelle ,  et  basée  sur  une  longue  s<^rie  d'annuités  d'après  le 
ch'ifre  de  la  mortalité  d*une  année  prise  isolément.  II  re- 
trace des  ex^mple^  qu'il  a  «léj^  pro  juits  pour  venir  h  Tappui 
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de  son  asserlion  dont  il  cherche  à  prouver  rexaclitu 
par  un  tableau  se  rapportant  au  séjour  des  troupes  an- 
glaises aux  Antilles,  depuis  1817  jusqu'en  1836  iaclusi- 
vement  et  représentant  la  proportion  des  décès  sur  1,000 
hommes  d'effectif. 

Ce  tableau  démontre  ,  en  effet,  que  la  mortalité  onniieJle 
moyenne  diffère  notablement,  et  dans  les  diverses  aonailés 
relatives  à  la  totalité  des  stations  do  commandeoieni  des 
AntilieSj  con^idérées  en  masse,  et  dans  diverses  aoouisés 
correspoudant  à  une  seule  et  même  station  militaire.  Ainsi, 
en  4849,  alors  que  la  proportion  des  décès  s'élevait,  à  Ta- 
bago,  à  3:22  sur  4 ,000 ,  elle  s'abaissait,  à  Saint-Christophe, 
à 9  sur  4,000;  cette  proportion  qui,  en  48â8  .était  à  la 
Dominique  de  43  sur  4,000,  s'était  élevée,  en  4847 ,  tu 
chiffre  énorme  de  559. 

Le  chapitre  YI  ruule  sur  V état  sanitaire  et  la  mortaliié 
dans  la  marine.  Il  résulte  d'un  tableau  sur  la  marioe  bri- 
tannique, de  4830  à  4836,  que  Teffectlf  général  de  457,770 
marins  a  fourni  dans  cette  période  de  sept  ans,  210,373 
malades,  2,475  décès  et 5,490  réformés,  n  y  a  eu  donc, 
sur  4,000  marins,  les  proportions  annaelles  de  4332,  8 
malades,  32,9  réformés  et  43,8  morts.  Mais  si  Ton  dédoit 
pour  maladieschirurgicales,  34,309  malades,  377  réformés 
et  307  morts,  les  proportions  pour  les  maladies  iolernei 
sur  4,000,  sont  réduites  à  4,445,3  malades,  30,5  réformés, 
44,8  morts. 

La  mortalité  sur  4,000,  dans  chacune  des  divisions  ma- 
ritimes ,  a  été'. 

Par  toutes      Par  mala- 
tes  causes  dies 

n'unies.        inlernes. 

Amérique  du  Sud .......  8,9  7,7 

Indes  occideotaies  et  Amérique  du  Nord.  19,6  ISJ 

Méditerranée . . . .  • M^\  s,o 

Indes  Occidentales 17,3  43,1 

Cap  do  Bonne-Espérance  et  Gôle  d'Afrique.  25,'2  22,5 

Uoyaume-Uni Jîi.  7  8.8 

Missions  et  correspoodance 13,3  .  10,3 
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On  Toll  dooc  aus$i  que^  dans  la  marine,  la  morialUë  la 
plos  faible  correspond  au  séjour  dans  le  pdys  natal  ou 
dans  le  voi>inage  de  ce  dernier.  L'Anaérique  du  Suid  fait 
exception  à  cette  règle,  on  n*en  sait  trop  la  cause.  Nntez,  eu 
outre,  que  le  séjour  en  mer  semble  exclure,  d*uDe  ma- 
nière absolue,  les  grandes  oscillalians  signalées  dans 
Tarmée  de  terre.  On  a  déjà  dit  que  dans  cette  dernière  la 
proportion  annuelle  des  décès  oscille  entre  les  nombres: 
--Minimum,  U,4  sur  4,000  (Nouvelle  Galles  du  Sud)  ; 
Maximum,  483. sur  4,000  (Sierra-Léone).  Cette  propor- 
tion e^t  représentée,  dans  la  marine,  p^r  Minimum ^  7,7 
(Amérique  du  Sud).  —  Maximum,  22,5  (Cap  de  Bonne- 
Espérance  et  côtes  d'Afrique). 

Ce  chapitre  est  terminé  par  un  tableau  pouvant  servir 
à  donner  une  idée  de  la  salubrité  relative  des  divers  gen« 
res  de  navires.  Il  est  regrettable  que  Ton  n'ait  pu  men- 
tionner l'espace  moyen  accordé  k  chaque  homme  à  bord 
de  chaque  genre  de  navires. 

Le  chapitre  Vil  a  pour  sujet  la  réduction  comparative 
<ks  armées  de  terre  et  de  mer ,  servant  dans  la  même 
contrée,  L*auteur  a  choisi  pour  terme  de  comparaison  , 
pendant  la  période  de  4830  à  4836  , 

1*  L'armée  anglaise  de  terre ,  représentée-  par  les  dra  - 
gons  de  la  garde  ei  de  la  ligne  servant  dans  le  Royaume- 
Uni  ,  et  les  marins  anglais  servant  dans  les  ports  du  même 

pays. 

2*  Les  troupes  britanniques  de  Tarmée  de  terre  servant 

'dans  le  commandement  de  la  Méditerranée  (Gibraltar, 
Halte  et  les  îles  ioniennes),  et  les  marins  en  station  dans 
la  même  division. 

\*  Royaume- Uni.  En  résumant  dans  un  tableau  com- 
prenant la  période  de  sept  ans ,  les  réductions  survenues 
dans  la  marine  et  Tarm^e  de  terre ,  par  maladies ,  dkès  et 
réformes,  on  obtient  pour  la  marine  un  total  général  de 

66 
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if  y  493  hommes  d'effectif,  25,586  malades,  129  morte, 
821  réformé?,  et,  pour  l^rméé  de  terre,  un  total  de  44,611 
hommes  d'effectif,  44,464  malades ,  627  morts ,  4,171  ré- 
formés. Ainsi  donc,  dans  cette  armée-ei^el  suma  effectif 
de  4,000  hommes,  ily  a  eu  annuellement  :  929  malades, 
44  morts  et  86  réformés.  Celte  proportion  s'est  élevée, 
dans  la  marine ,  à  4,204,4  malades  ,  49,7  merls,  38^3  ré- 
formés. 

Ces  c^riclusioDs  peu  favorables  à  la  marine ,  changent 
complètement,  si  Poo  déduit  de  la  manière  suivante  le% 
admissions  et  décès  causés  par  blessures  ou  accidents  : 

Mirio€.  Armée  de  leiTf. 

AUiDiuioD*.    Décès.    Admissiou.    Décès. 

Total  des  malades.  .     .    25,586      229      4f,46i      627 
Blessures  et  accidents.  .      4,/i33        44        5,958        42 

Reste  pour  maladies.  .    24,453      488      35,506      6IS 

Après  cette  réduction  ,  4 ,000  hommes  pr ésenteni ,  dans 
•la  marine,  934  malades ,  8,8  morts;  dans  Tarméede  terre, 
795|9  malades  ,  et  43,8  morts. 

2*  MédUerrûnée,  loi ,  le  total  général  d'un  aulre  tablesn, 
de  4830  à  4836,  est,  pour  la  marine,  de  55,709  hommes 
d'effectif,  72,674  malades,  647  morts,  4,433  réformés;  pour 
l'armée  de  terre,  de  62,300  militaires,  67,779  malade8,4,270 
morts,  592  réformés. 

lien  résulte,  sur  un  effectif  de  4,000  hommes,  4,088 
naïades,  20  morts  ,  95  réformés  ,  dans  Tarmée  de  terre, 
et  4,304  malades,  44,4  morts,  25,7  réformés  dans  la  ma- 
rine. Mais  faisons  la  part  qui  revient  aux  accidenis  traa- 
matiques  : 

MarJoe.  Armée  de  torr. 

Admissions.  Décè».    Adoiissioas.  Décès. 

Total  des  malades .    .     .    .72,674     «47    67,779    4,270 
Blessures  et  accidents.     .    .  42,445    104      6,685       4% 

Besle  pour  maladies  internes  60,226    516    64,094    1,148 
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C%Ue  rédaction  donoe,  dans  la  inariae,  4,093  maladies , 
9,3  morCa;  dans  i*arinéa  de  (erre,  981  maladies  et  48 
maris. 

Aiosi,  les  résultats  soot  plus  favorables  à  la  marine  ;  ce 
qui  ne  saurait  être  exclasivement  attribué  au  s^our  en 
mer  et  scur  terre,  si  Ton  faUaltention  que ralimeoUiion  du 
marin  est  bien  plus  substantielle  et  variée  que  celle  du 
aoldatqui,  du  reste,  s'engage  pour  la  vie,  a  conséquemment 
plus  de  iîkances  de  maladie,  de  mortalité  et  de  réforme 
que  le  marin,  en  ce  sens  que  i'eagagement  de  celui  ci  ex- 
cède rarement  une  période  de  trois  ou  quatre  ans, 

Choiw  des  lieux  de  garnison  et  de  station  dans  les  pays 
chauds ,  comme  moyen  de  protéger  la  santé'  des  am^'es , 
tel  est  le  titre  du  chapitre  VIII.  Rappelant  ce  qu'il  a  fdéjà 
dit  sur  la  mortalité  des  troupes  dans  certainea  contrées 
tropicales,  Tanteur  fait  sentir  combien  il  importe ,  soos  le 
double  rapport  militaire  et  moral ,  de  s'attacher,  tant  que 
les  circonstances  n'exclueront  point  le  respect  des  règles 
de  rbygiène,  à  bien  déterminer  les  lieux  destinés  k  ètr^ 
habités  par  les  troupes ,  soit  temporairement ,  ou  d'une 
manière  définitive.  Il  rapporte  que  les  anciens,  avant  d'é* 
tablir  leurs  camps  ou  de  bâtir  leurs  viilcs ,  avaient  Thabi- 
tude  de  consulter  les  viscères  des  animaux  ,  pour  pres- 
sentir le  degré  de  salubrité  des  lieux,  et  il  cite  à  ce  sujet 
un  axiome  de  Vitruve  ,  dont  il  dit  avoir  malnies  fois  cons- 
taté toute  la  justesse  dans  nos  campagnes  de  Morée  et 
d'Afrique,  oii  il  a  vu  Tarmée,  ici  jouissant  d'un  état  sani- 
taire excellent,  là,  au  contraire,  décimée  par  des  maladies 
graves. 

Persuadé  quel'on  parviendrait  sûrement  à  rendre  de  plus 
en  plus  rares ,  une  foule  de  catastrophes  militaires  avec  un 
peu  moins  de  dédain  pour  les  notions  hygiéniques  et  mé- 
téorologiques ,  M.  BouMN  a  réuni  des  documents  bons  à 
être  consultés  dkins  la  détermination  hygiénique  des  lieux 
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\f^  plus  appropriés  à  la  conservation  de  la  santé  des  ar« 
Hiées ,  et  sVst  ait  ichë  à  montrer  combien  il  importe  de  re- 
cueillir désormais ,  d'uprës  un  plan  d'ensemble,  etsor  tons 
F  es  poîntf  occupés  par  les  troupes  de  terre  et  de  mer ,  les 
dWars  éléments  numériques,  météorologiques  et  médicaox 
capables  d'éclairer  Tadmlnistration  sur  le  degré  de  sala- 
bt-ité  des  dtrers  postes  et  établissements  militaires. 

Il  donne  ensuite  un  tableau  auquel  il  n'allaebe  pas  ods 
grande  importance,  parce  qu'il  n'enibrasse  qu'une  année 
d'obserration  (celle  de  4839),  relatîTement  k  la  prepertîoa 
des  décès  sur  4,000  militaires  malades,  traités  dans  les 
bôpîtanx  de  l'Algérie.  On  voit  que  si  cette  proportion  n'a 
été  à  Boufarik  que  de  42  décès  sur  4,000  malades,  elle 
s'est  élevée  k  434  à  Djîdjeli ,  et  k  4S2  k  Phillppevllle. 
'  Pour  ce  qui  est  de  l'armée  anglaise  et  commençant  par 
les  Iles  ioniennes,  voici  un  tableau  qui  prouve  que,  sur 
des  points  fort  rapprochés,  Tétat  sanitaire^d'une  armée  peut 
différer  sensiblement  : 


r 

.r.ffeclirgéD<nl 

PfOpwtlOil 

Staiiooi. 

de 

MorU. 

sur 

1817  à  ivn. 

f,ooo  h.  4'efl^€lîr. 

CoiToD.    .     . 

.     A  4,380 

891 

î«,4 

Sainte-Maure 

.      5,<33 

S36 

40 

Cépbalonie. . 

7,485 

S38 

30,5 

Ithaque.  .    . 

4,308. 

31 

«6.4 

Zante .    .     . 

7,939 

354 

39 

Cérigo.    .     . 

4,495 

30 

20,4 

Evidemment,  la  mortalité  a  été,  de  plus  de  400  pour  400 
plus  forte  k  Sainte-Maure  qu'k  Cérigo  et  k  Corfou.  Mats 
les  contrastes  sont  plus  frappants  si  nous  jetons  un  coup 
d'œil  sur  les  Antilles  et  la  Guiane.  Pendant  la  même  pé* 
rîode,  de  4817  k  1836,  la  mortalité  annuelle  des  troupes 
anglaises  stationnées  dans  les  postes  ci-après,  a  été,  sur  \tm 
eflFectif  moyen  de  4,333  hommes ,  comme  il  suit  : 
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MortâilM  iur  4,tM' 

AatigoaetlfonMrrat. hO,ê 

SâiDt-yiQC«Dt «   '., 54,9 

Barbade 59,6 

Grenada 61,8 

Saiot-Christophe  ,     Navis  et  Tortola 71 

Gaiaoe  anglaise • S4 

Tri Dilé 4  00.3 

Sainte-Lucie • 422,8 

Dominique • 457,4 

TalMgo ^ i52»S 

Aioaiy  la  mortalité  oscille  entre  les  moyennes  de  40,6  et 
458,8*  On  conçoit  qu'elle  diminuerait,  ai  une  nouvelle  ré- 
partition des  troupes  était  basée  sur  la  salubrité  relative 
des  diverses  localités.  Cette  répartition  rendue  facile  par  le 
grand  rapprochement  des  statioos  entre  elles,  serait  une 
nouvelle  application  d'une  mesure  qui,  ii  la  Jamaïque,  a 
été  suivie  des  meilleurs  effets.  Dans  cette  i(e,  la  différence 
entre  le  minimum  ei  le  maximum  de  la  mortalité,  est  en- 
core plus  sensible,  comme  il  en  conste  de  la  proportion  ' 
des  décès,  pendant  la  période  de  vingt  ans,  sur  chacun  des 
points  indiqués  ci-après  : 

MortalUésur  4»0U0. 

Pbœnix-Park  ,  de  1833  à  1836 S9 

llontpelliar           idem 30 

Maroon-Town  ,  de  I8t7  k  1836. 3«,5 

Mandeyille,  de  4S33  k  1816 35 

Fort-Aofusta  ,âe18t7à  4336 , 78,3 

Lacia                     idem  ...  ! 91 

Stony-Hlll ,           idem 96 

Falmoath  ,            idem 110 

Pori-Royal,         idem .432,3 

Up-  Park-Camp  ,  idem 152,8 

Port*Antonio ,       idem ^ 463,5 

Sptfnish-Town,     idem 477,1 

t  Si  Ton  considère,  dit  l'auteur,  que  sur  divers  points  de 
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111e  DôB  sigoal^  ici,  la  mortalité  s'est  élevée  à  500  décès 
par  an,  sur  4,000  hommes,  tendis  qu*à  Maroon-Towa  elle 
n'a  pas  excédé  3S,5  ;  lorsque  Ton  réfléchit  qu*en  dédaiaant 
les  décès  causés  par  des  maladies  eonlradées  sur  d'autres 
points,  la  mortalité  de  cetta  place  n'a  pas  dépassé  le  chif- 
fre de  22  sur  1,000,  qui  représente  è  peu  près  la  propor- 
tion de  la  mortalité  de  la  garde  royale  à  Londres,  on  re^la 
frappé  des  immenses  résultats  que  doit  iofaillibleoieat  pro- 
curer une  meilleure  réparltiion  des  troupes.  Aussi,  depuis 
la  publication  des  documents  statistiques  sur  Tannée  ,  le 
gouvernement  britannique  s'est-il  empressé  de  noettre  à 
profit  Tioiposante  leçon  du  passé.  Les  troupes ,   au  lieu 
d'habiter  le  littoral  où  elles  étaient  décimées  par  les  effla- 
ves  des  marais,  occupent  aujourd'hui  la  montagne  ;  im  de* 
mî -régiment  est  à  New-Castle  ,  un  autre  demi-régiment 
est  à  Maroon-7'own,  à  plus  de  2,000  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  un  régiment  nègre  occupe  les  marais  de 
la  plaine,  et  son  état  sanitaire  n'en  est  nullement  affecfé;  • 
Il  est  à  remarquer  que  Dp-Park-Camp  ,  à  200  ,  et  Stony- 
Hill,  à  1,o60piedsau-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ne  jouis- 
sent point  de  Télal  ssnitaire  favorable  dévolu  aux  localités 
de  Vîle  qui  comptent  2,000  pieds  d'élévation.  Si ,  à  la  Ja- 
maïque,cetta. élévation  confère  aux  troupes  un  état  sanitaire 
identique  à  celui  de  l'Angleterre  »  et  les  préserve  presque 
complètement  des  atteintes  des  maladies  tropicales,  il  n'en 
est  plus  ainsi,  ce  semble,  dans  Thémisphëre  Est ,  à  Cey- 
lan,  par  exemple.  Voici  un  résumé  de  la  proportion  des 
décès  de  l'armée  ,  pendant  une  période  de  seize  à  vingt 
années,  pour  prouver  que  les  lieux  d^  cette  lie,  situés 
i, 676  et  même  à  2,400  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  ,  tels  que  Kandy  et  Badulla^  ao  lieu  de    garantir  les 
troupes  contre  les  maladies  tropicales ,  ont  produit  au 
contraire  un  accroissement  de  la  mortalité  : 
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MortBlité  MDittllc       Eiteai 
for  1,000-  mo^ea. 

Galle , 3S  48i 

Niuera-Elia 24  H6 

Ralnapoora •  4â,7  54 

Colombo 51,9  920 

Kandy 60,T  433 

Trincomalee 9i,U  284 

Badulla 9T,«  75 

Ainsi  donc,  ici  encore  et  à  6  degrés  seulement  del*ë- 
qualeur ,  il  esl  des  points  oii  la  race  caucasienne  rencon^ 
Ire  un  état  sanitaire  égal  à  ct-lui  d«s  lieux  les  plus  fa« 
vorisés  de  l'Europe. 

Cberchant,  dans  le  chapitre  IX»  à  déterminer  Vinfluence 
des  lieux  élevés  sur  Vétat  sanitaire  des  troupes  ,  M. 
BouDiif  fait  remarquer  d'abord  que  si  d'ordiaaire  ,  dans 
nos  climats,  une  faible  élévation  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer,  suffit  pour  garantir  Thomme  contre  les  fièvres  pa- 
ludéennesjet  les  dysenteries  qui  prédominent  dans  les  con- 
trées tropicales  ,  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  ces  contrées. 

La  décroissance  des  affections  diverses  du  groupe  pa- 
ludéen avec  rélévation  du  sol ,  est  une  loi  d'hygiène  pu- 
blique sur  laquelle  Tauteur  a  insisté  dans  un  autre  ouvrage; 
il  se  contente  de  rappeler  ici  \'  Tabsence  de  ca&  de  peste 
à  la  citadelle  du  Caire ,  coïncidant  avec  les  ravages  de  la 
maladie  parmi  les  habitants  de  la  ville.  Ce  fait  signalé  au 
général  Bonaparte  par  un  rapport  de  Descekettes  ,  s'est 
reproduit  dans  la  grande  épidémie  de  4835.  2"  L'immu- 
nité de  )a  citadelle  lie  Barcelone  ,  lors  des  ravages  de  la 
fièvre  jaune  en  1821.  3*  La  rareté  et  souvent  môme  l'ab- 
sence du  choléra  sur  plusieurs^  points  élevés  de  Tlnde. 

La  loi  d'hygiène  dont  il  s*agit  se  retrouve  même  dans 
les  litux  cil  l'Influence  paludéenne  est  nulle.  On  a  démon- 
tré ,  quant  à  ce,  que  la  mortalité  différait  du  tout  au  tout 
dans  les  deux  [sortions  de  la  ville  de  Cliflon  ,  dont  Tune 
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(ville  haute)  esl  de  110  pieds  (73  mètres)  plus  élevée  qoe 
la  ville  basse. 

La  détermioatioa  de  la  hauteur  à  laquelle  l'Européea 
doit  s*élever  ,  dans  les  régions  tropicales ,  pour  échapf>er 
aux   influences  meurtrières   d*un  climat  brûlant  est  Doe 
question  à  la  solution  future  de  laquelle  les  faits  suivants 
pourront  concourir.  Jetons  un  coup  d'œîl ,  dans  celle  vae, 
sur  les  troupes  anglaises  stationnées  en  Afrique^  en  Anié* 
rique  et  en  Asie.  On  n'a  pas  oublié  qu'à  Sierra-Leone , 
elles  ne  purent  échapper  à  une  mortalité  annuelle  de  483 
décès  sur  4,000  hommes,  bien  qu'elles  occupassent  d^s 
lieux  ékvës  de  400  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  m^t. 
Bien  plus,  un  corps  de  troupes  fut  placé  à  peu  de  distance 
de  Slérra-Leone  ,  dans  le  village  de  Wilberforce  ,  situé  à 
500  pieds  au  dessus  du  niveau  do  FOcëan,  et  il  y  eut  en- 
core plus  de  décès. 

L'organisme  du  nègre  ne  saurait  jouir ,  comme  l'Eu- 
ropéen ,  du  bénéfice  du  séjour  \  une  haute  élévation  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ,  en  ce  sens  qu'elle  équivaut  à 
un  rapprochement  correspondant  des  pôles.  Sur  51  nè- 
gres stationnés  ^  en  i8l5|  à  Niuera*Elia /  à  6,200  pieds 
au  dessus  du  niveau  de  TOcéan ,  45  succumbèrent  dansia 
courant  de  Tannée ,  ce  qui  donne  une  proportion  de  30Q 
décès  sur  1,000,  alors  que  la  garnison  aO|^laise  ne  perdit 
dans  la  même  localité,  que  S4  hommes  sur  1,000.  Cette 
différence  ne  surprend  pas,  si  Ton  coasidère  l'état  sani- 
taire habituel  des  nègres  en  dehors  des  tropiques.  A  Bos- 
ton, par  exemple,  la  mortalité  de  cette  race  est  trois  fois 
plus  forte  que  celle  des  blancs.  Il  paraît  même  qua  Téloi- 
gnement  des  tropiques  tend  à  augmenter,  parmi  les  pre- 
miers, le  nombre  des  aliénés. 

A  la  Dominique ,  latiiu  ^e  15*  25'  nord  ,  les  troupes  sta- 
tionnées sur  le  morne  Bruce ,  à  450  pieds  au  dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  perdaient  néanmoins  de  1817  à  1836,  une 
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proporlioQ  aonuelle  moyenne  de  137  hommes  sur  4,000. 
Il  fallut  môme  abandonner  des  casernes  nouvellement 
construites  sur  deux  points  p!us  éleyés,  appelés  les  ca- 
britles,  à  300  et  600  pieds  d'élévation.  Les  hommes  sans 
exception,  y  succombaient  après  un  court  séjour.  Dans  la 
môme  période  de  20  ans  ,  àTabago  ,  latitude  1 1*  16'  nord, 
la  gurnison  du  fort  Saihi-Georgfs,  à  600  pieds  ai  dessus 
du  niveau  de  la  mer,  perdit  annuellement  une  moyenne 
delD2,8hommes  sur  1,000.  A  Sainte-Lucie,  sur  le  morne 
Fortuné,  latitude  13*  50',  «ta  850  pieds  d'élévation ,  les 
troupes  ne  purent,  néanmoins,  échappera  une  mortalité 
annuelle  de  122  sur  4,000. 

Ma  Jamaïque,  latitude  47*  à  48"  30'  nord  ,  le  poste  de 
Stony-hill ,  bien  que  situé  à  1,360  pieds  au  dessus  de 
rOcéan,  fournit  une  moyenne  de  96,8  décès  sur  1,000 
hotnmes,  alors  que  Maroon-Town,  situé  à  une  élévation 
de 2,000  pieds  (640  mètres),  ne  donne  annuellement  que 
22  décès. 

L'inaptitude  de  la  race  nègre  à  habiter  les  lieux  très* 
élevés  en  Afrique,  ne  s'applique  pas  h  la  race  américaine, 
puisque  les  plateaux  habités  par  les  Péruviens  sont  com- 
pris entre  les  limites  d'élévation  de  2,000  mètres  et  5,000 
mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer. 

En  Asie,  l'élévation  qui ,  à  la  Jamaïque,  diminue  Tin- 
flueoce  meurtrière  du  climat  tropical ,  est  tout  à  fait  in- 
suffisante. Dans  l'île  de  Geylan ,  Kandy,  bien  qu'à  4,670 
Pieds,  et  Badula  à  une  hauteur  de  2,400  pieds,  perdent 
jusqu'à  97,4  sur  1,000  hommes.  Il  eu  est  autrement  dans 
les  régions  au  delà  de  6,000  pieds  de  hauteur.  Le  poste 
de  Niuera-Elia  ,  dans  la  montagne  à  6,200  pieds  d'éléva- 
tion ,  ne  perd  que  94  hommes  sur  1,000  annuellement. 
Sur  le  continent  asiatique,  les  garnisons  de  Hyderabad 
et  Gandeish,  à  2,000  pieds  d'élévatfon  ,  sont  décimées  par 
les  fièvres,commeles  troupes  stationnées  à  Serin-gapatam; 

56 
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bien   que   cette  place  &oit  à  2^300  pieds  au  dessus  de 
l'Océan. 

Les  établissements  destinés  aux  convalescents  dans  les 
pays  chauds ,  sont  passés  en  revue  dans  le  chapitre  X. 
Le  gouvernement  britannique  en  a  fondé  sur  divers  points 
élevés  des  provinces  de  Madras ,  du  Bengale,  de  Delhi  et 
de  Bombay.  Dans  la  province  de  Madras ,  le  SanatoHum  a 
été  établi  sur  les  monts  Neîigberries,  qui  s'étèvent  en  am- 
phithéâtre »  jusqu'à  7,000  et  8,000  pieds  (2,430  et  2,&40 
mètre>)  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  et  présentent  une 
étendue  de  34  milles  de  TEst  à  TOuest ,  et  de  S5  milles  du 
Sud  au  Nord.  Situées  entre  les  parallèles  de  11*  10'  et  tt* 
32' Nord,  el76*59'  et  47*  31' de  longitude  à  TEst  du 
méridien  de  Greenvich  ,  ces  montagnes  offrent  une  super- 
ficie de  6  à  7,000  milles  géographiques  carrés.  On  y  ren- 
contre de  bas  en  haut  des  localités  appropriées ,  suivant 
leur  élévation,  à  un  but  médical  distinct ,  les  voici  : 

Jackanairi 5,659  pieds  d'élévation. 

Jacktally 5,976 

Dimhutty 6,041 

Kotagherry 6^571 

Ootacamuad ^  7,416 

Dodabet 8,760 

Le  tableau  météorologique  suivani  sert  k  faire  apprécier 
les  avantages  hygiéniques  que  l'on  peut  se  promettre  de 
ces  établissements. 

Grande  Prftagne.       Neil^eriies. 

Temp/raturc  moyenne.  .   13*,50  43%70 

Températures  extrêmes.  .  32*,29et-41,7   22*78  et -0,56 
Nombre  des  Jours  sans  pluie.  .    320  265 

idem,    ciel  couvert.  .  .  60      -  28 

idem,    ciel  serein    .  .    160  237 

Quantité  annuelle  do  pluie 47,78  pouces. 
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Oa  ne  tarit  pas  sur  les  éloges  donnés  aax  monts  Neil- 
gberriesy  quant  à  la  douceur  de  leur  climat.  Sur  147  offi- 
ciers malades  qui  y  ont  été  traités,  de  t831  k  1831,  4  seu- 
lement sont  morts,  ce  qui  donne  27  sur  I  ,dOO  ,  proportion 
à  peu  près  identique  à  celle  qui  frappe  les  officiers  de  la 
garde  royale  en  Angleterre  (24  sur  1,000). 

Les  avantages  des  monts  Neilgherries  sont  attestés  par  la 
disparition,  à  leur  hauteur,  de  diverses  maladies  qui  sé- 
vissent dans  la  plaine.  D'après  un  rapport  du  docteur 
Brooke,  sur  les  maladies  de  l'Inde,  de  1826  à  1833,  la  mor- 
talité générale  de  B7  décès  sur  1,000  hommes  d'effectif,  se 
trouve  ainsi  répartie  :  fièvras  15,4  ;  maladies  du  foie  4,S  ; 
choléra  11,5;  maladies  intestinales  18,4  /  maladies  de  poi- 
trine 2,5  ;  maladies  diverses  5,0. 

En  défalquant,  ditlauteur,  du  nombre  57  lea  affections, 
telles  que  fièvres,  maladies  du  foie»  choléra  ,  maladies  in- 
testinales, qui  ne  se  développent  plus  à  une  hauteur  de 
7,000  pieds,  on  prévoit  que  la  mortalité^les  troupes  occu- 
pant les  montagnes  ne  s'éloignerait  guèresde  celle  deTÂn^ 
gleierre,  alors  surtout  que  le  granité,  le  gneiss  et  le  grUns- 
tein  constituent  le  sol  des  Neilgherries.  Mais ,  en  évaluanl^ 
la  mortalité  au  delà  même  de  sa  proportion  probable  ,  et 
en  la  portant  à  20  décès  sur  1,000,  voici  quel  serait  encore 
l'avantage  de  séjour  sur  les  monts  dont  il  s*àgit,  par  rap«^ 
port  à  plusieurs  postes  militaires  très-voisins  : 

«•rtalité         EflftetU 
sur  4,000.        «0  SSIft> 

Monts  Neilgherries 20 

Cananore 52,2  613 

Bangalore,  k  2,400  pieds  d'élévation.  .  29  3,167 

Trichinopoly .  .  .  .  , 40,4  420 

Arnee  et  Arcot 56,7  4,551 

Bellary 94,3  530- 
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Ca  qui  ajoute  à  Timpor  tance  milituire  des  monts  Neil> 
gherrics  ,  c*esl  leur  situation  an  ceitrc  d'une  ceinture  de 
postes  occupés  par  <4,000 hommes  de.  troupes,  cl  la  facîlîlé 
de  leur  accès, 

Dans  h  présidence  de  Bombay,  est  un  dépôt  de  conva- 
lesceets  à  Malcolmpelt,  sur  le  plateau  de  Mahabalîwâr  ,  è 
17*56'  de  latitude  Nord,  et  h  4,500  pieds  au-dessus  da 
niveau  deTOcéan. 

Le  Sduatorium  delà  proviuce  de  Delhi  est  h  Landur,  à 
7,900  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dont  la  tenepé- 
rature  annu<l'e  oscille  entre  8»  et  20*  du  thermomètre 
centigrade.  En  descendant  vers  la  mer,  sont  établis  ces 
dépôts  de  convalescents  :  Massura,  à  7,129  pieds  d'éléva- 
tion ;  Giri  Pani,  à  6,100  ,  Raypour,  à  8,200. 

Dans  la  présidence  du  Bengale,  il  est  des  dépôts  de  con- 
valescents et  des  stations  militaires  à  diverses  hauteurs  sur 
les  monts  Himalaya.  Un  régiment  européen  estk  Bareilly, 
à  4,/i56  pieds  d'élévation,  et  deux  corps  d'artillerie ,  aiusr 
que  deux  réginients  indigènes  sont  à  Almora,  à  5,400  pieds. 
Enfin,  il  y  a  un  dépôt  de  convalescents  à  Sumla  ,  à  7,000 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan. 

M.  Boudin  termine  la  grande  question  d'hygiène  publi- 
que, qui  vient  d'être  agilco,  par  un  tableau  dans  lequel  se 
trouve  résumé  l'état  de  la  température  annuelle  moyenne, 
éludiôc  à  divers  degrés  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ci  sous  des  latitudes  variées. 

Il  examine  ensuite ,  dans  le  chapitre  XI  ,  L'influence  de 
la  nature  géologique  dusolnir  Celât  sanitaire  des  armées, 
ns'attâcheà  démontrer  ici  que  des  gisements  morbides  va- 
riés viennent  nous  révéler,  dans  le  sens  korizonlal,  la  na- 
tare  géologique  du  sol.  Toutefois,  il  ne  fait  qu'exposer 
quelques  faits  pour  mettre  en  lumière  llufluence  du  sol 
sur  l'état  sanitaire  des  armées,  et  il  jette  d'dbord  un  coup 
d'œil  sur  ce   qui  se  p;us3  dans  V armée  anglaise  ,  au  cap 
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de  Bonne- Espérance.  Ce  commandement  daos  une  frilua- 
tien  entre  le  30*  et  le  35*  degré  de  ialilude  australe,  est  sous 
le  rapport  de  son  éioîgnement  de  Téquateur ,  en  quelque 
sorte  à  l'hémisphère  Sud  ,  ce  qu'est  notre  Algérie  à  Thé- 
misphère  Nord.  Mai.<,  au  point  de  vue  géologique  les  deux 
pays  sont  iout-à-fait  opposés  :  le  quartz*  le  gneiss  et  le 
granit  forment  la  base  du  sol  de  la  ooloiile  du  Gap ,  alors 
que  le  [terrain  tertiaire  et  Talluvion  représentent  la  plus 
grande  partie  du  sol  de  TAIgérie. 

Par  un  tableau  sur  la  température  moyenne  d^Âlgor  et  de 
la  ville  do  Cap,  on  voit  qce  les  termes  maxima  et  niinima 
de  cette  ville ,  dénotent  une  température  supérieure  à  celle 
d'Alger,  circonstance  qui,  prise  isolément,  semblerait  peu 
favorable  à  l'état  sanitaire  de  la  preoiière  de  ces  deux  vil- 
les. Mais  Texpérience  ne  s'accorde  pas  avec  cette  hypo- 
thèse. L'auteur  après  avoir  retracé  ce  qu*il  a  avancé  plus 
haut  sur  la  murlalité  de  noire  armée  en  Algérie  ,  examine 
l'état  sanitaire  de  la  ville  du  Cap.  En  1833,  la  population 
de  cette  ville ,  étant  de  3t,167  hubitants  ,  n'a  compté  que 
681  décès ,  soit  un  décès  sur  46  habitants ,  proportion  qui 
serait  à  peu  près  celle  de  la  mortalité  dans  le  Royaume-» 
Uni.  Mais  pour  que  l'appréciation  fut  exacte  ,  il  faudrait  , 
ce  que  le  défaut  de  documenis  n'a  pas  permis  de  faire  , 
pouvoir  déduire  les  décès  de.H  individus  convalescents 
ou  malades  venus  au  Cap  pour  s'y  rétablir.  Observons , 
toutefois,  que  la  mortalité  des  districts  voisins  du  Cap,  qui 
ne  reçoivent  pas  de  convalescents ,  n'est  que  de  707  décès 
sur  47^074  habitants,  ou  4  décès  sur  67.  Cette  proportion 
est  inférieure  à  celle  de  ia  mortalité  des  contrées  les  plus 
salubres  du  monde.  Ajoutons  que  de  4818  à  4836,  l'ar- 
mée anglaise  ,  ayant  un  effectif  de  2i,714  hommes  ,  n'a 
compté  que  314  décès,  ou  lâj  sur  1,000,  proportion 
évidemment  inférieure  h  celle  de  Tarmée  anglaise,  servant 
dans  son  propre  pays. 
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En  Algérie ,  la  morUlilé  est  turtoat  causée  par  les  ftè* 
vres  paludéennes  ei  par  les  maladies  du  gros  intestin.  Dans 
la  province  du  Cap  ,  22,714  luiliiaires  anglais  ont  fourai , 
en  dix- neuf  ans,  treize  fièvres  intermitUnles  ei,  sur  oe 
nombre ,  il  n*y  a  pas  eu  un  seul  décès.  Notez  indaie  que 
ces  fièvres  s^étaieM  déclarées  chez  des  individus  qui  en 
avaient  apporté  le  germe  d'autres  contrées.  Le  fait  da 
l*ëtat  sanitaire  des  Européens  du  Gap,  esi  une  preuFe  in- 
contestable de  la  salubrité  des  pays  chauds  non  exposés 
à  rinfection  psUiistre. 

L'auteur  rappelé  ,  en  terminant ,  ce  fait  important  re- 
latif à  Texpédition  des  Russes  en  Turquie ,  en  48i8 ,  que 
dès  leur  arrivée ,  dans  les  vastes  plaines  d'alluvion  qui 
constituent  le  delta  du  Danube,  les  médecins  militaires  fu« 
reot  frappés  de  la  tendance  des  fièvres  paludéennes  ôi/er- 
mittentes ,  è  se  compliquer  de  pétéchies  ,  d'anthrax  et  de 
bubons. 

«  Nous  connaissions,  dit  le  professeur  Wirr  qui  a  prié 
»  part  à  cette  campagne,  la  non-existence  da  cette  maladie 
»  et  sa  non-contagion  «lans  les  parties  montagneuses  de  la* 
»  Valachie  et  de  la  Moldavie ,  ainsi  que  l'imaunilé  des* 
r>  habitants  de  ces  contrées  élevées  ,  contre  les  maladies^ 
»  de  la  plaine.  » 

Ces  observations  sont  conformes  à  celles  du  docteur 
Seidlitz,  et  d'OREœus,  médecin  en  chef  de  Tarmée  russe, 
en  4770,  avait  bien  observé  la  tendance  des  fièvres  m- 
termiuentes  du  Bas  Danube  à  se  compliquer  de  bubons. 

On  n^ignore  pas  qu'en  Egypte,  les  fièvres  è  bubons  ,  qui 
ont  été  nommées  don  du  Nil,  le  simple  campement  des 
troupes  dans  les  sables  du  désert,,  ou  è  une  certaine  éléFZ- 
lion  au  dessus  du  niveau  de  la  mer ,  a  suffi  plusieurs  fois 
pour  les  garantir  de  ces  fièvres. 

11  est  un  troisième  delta  (celui  de  Tlndus)  sur  lequel , 
au  rapport  de  M.  Moreau  de  Jonkés,  on  aurait  ebservé,  en 


Digitized  by  VjOOQIC  - 


.  -  447  - 

i840|  IL  de%  fièvres  rémittentes  d'un  type  très  violent, 
produisant  quelquefois  te  gonflement  des  glandes  des 
aisselles  et  des  aines,  suivi  de  la  suppuration  de  ces  par- 
ties.  »  Sans  doute,  dit  M.  fiouBiN ,  Popioion  qoi  tend  \k 
rattacher  Téliologie  de  la  peste  à  la  nature  géologique  du 
sol ,  s'accorde  assez  mal  avec  Thypothèse  de  Torigioe 
moderne  de  celte  maladie ,  que  la  plupart  des  auteurs 
fonlnattre  de  toutes  pièces  vers  le  milieu  du  sixième  siècle. 
Mais  cette  hypothèse  est  insoutenable  ,  si  Ton  considère 
que  plusieurs  passages  des  anciens  désignent  la  peste  de 
la  manière  la  moins  équivoque.  Ainsi ,  Rufus  ,  contem- 
porain de  l'Empereur  Trajan,  et  cité  par  Oribasb,  dit  tex- 
tuellement :  Pèstilentes  vero  qui  dicuntur  bubones  quam 
maxime  létales  sunt  et  acuti^  qui  maxime  circa  Ltbyam 
et  ^gyplum  et  Syrimm  observantur.  Le  même  auteur 
ajoute  :  Glandulœ  inguinales  accidunt  iis  qui  circa  pa- 
Indes  habitant. 

L'étude  des  localités  à  goitre  est  digne  de  rattention 
sérieuse  de  l'hygiéniste  militaire.  En  France  ,  les  conseils 
de  révision  prononcent  chaque  année  de  12  à  1,600  exemp- 
tions ,  pour  cause  de  goitre ,  et ,  au  rapport  du  docteur 
Hancke  ,  sur  S80  militaires  wurtembergeols  qui  étaient 
aller  tenir  garnison  au  fort  Silberberg,  situé  dans  les  Al- 
pes,au  sommet  de  deux  montagnes  rapprochées  et  élevées, 
Tune  de  1,1189,  Tautre  de  1,710  pieds  au  dessus  du  niveau 
de  rOcéan ,  100  hommes  furent  atteints  de  goitre ,  après 
le  séjour  de  moins  d'un  mois  dans  ce  fort.  Qu*îl  ne  nous 
soit  point  encore  donné  de  préciser  la  cause  de  cette  ma- 
ladie j  toujours  est-il  qu'elle  sévit  particulièrement  dans 
certains  de  nos  départements ,  surtout  dans  celui  des 
Hautes-Alpes  ,  tandis  qu'elle  épargne  toute  la  région 
Nord-Ouest  de  la  France.  Le  résumé  suivant  montre  le 
chiffre  des  exemptions  prononcées  en  France  pour  cause 
de  goitre ,  de  1838  k  1842  : 
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FRANCE. 

aAUTBS  -ALPES. 

MORBIDAN. 

Jeunes  Exemptés 

Jeunes  Exemptés 

Jeunes  SxempUs 

Classes 

sens        pour 

gens      pour 

gens      pour 

examinés    goilre. 

examinés  goitre. 

examinés  goitre . 

1838 

174,607    <,36l 

901     405 

2,077     0 

1839 

180,(68    4,357 

887      86 

1,843     0 

1840 

476,778    1,281 

902    115 

1,968     0 

1841 

175,541     1,207 

804      56 

2,0*8     0 

isa 

180,409     4,241 

945      80 

1,019      0 

Ce  tableau  montre  la  régularité  de  la  reproduction  an- 
nuelle d'un  nombre  presque  le  môme  de  goitreux  ,  et  le 
contrasté  sensible  entre  les  deux  départements  désignés. 

Suivant  le  docteur  EscuERicn  ,  sur  1,000  jeunes  gens  de 
la  Souabe-Inférieure  dont  le  muscheikalk  et  le  terrain 
Keuprique  forment  presque  tout  le  sol,  on  compte  annuel- 
lement de  129  à  155  exemptions  pour  goitre  ;  sur  le  ter- 
rain jurassique  de  la  Souabe-Supérieure,  cette  proportion 
des  goitreux  est  réduite  à  3. 

D*après  M.  Fàlk,  le  goitre  serait  endémique  dans  le 
duché  de  Nassau ,  en  raison  du  caractère  géologique  da 
sol  de  59  villages ,  et  ainsi  qu'il  suit  : 

Nombre  des  villages.  Sol. 

34  Grauwacke. 

8  Schiste-argileux  du  Taunus. 

7  Schalstein. 

4  Calcaire, 

t  GrUnsteio. 

4  Zecbstein. 

1  Basalte. 

1  Argile  et  sable. 

Le  même  auteur  a  trouvé  ,  dans  la  Hcsse  élclorale  que 
aur  93  villages  où  le  gotire  est  endémique ,  84  appariien-- 
nent  au  zechstein  et  au  muscheikalk.  Celte  maladie  coïo*- 
cidf  rait  avec  des  formations  géologiques  qui  varient  dans 
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de  certaines  limites,  suivant  les  pays.  Aità',  la  coïûcideûce 
principale  du  goitre  aurait  liea.de  la  manière  suivante  : 

Kemaon  (Iode).  .  .  .    Calcaire  de  transition. 

Wurtemberg Ifuscheikalk, 

Angleterre  et  Sibérie.    Zechstein. 

Suisse «  .  .    Caractère  de  transition  et  na- 

gelfluô. 
M.  Clslland  pense  que  la  nature  géologique  du  sol  a 
Une  influence  marquée  sur  la  délimitation  altitudinale 
du  gottre  et  du  crétinisme.  Quelquei  documents  viennent 
à  Tappui  de  cette  opinion.  Sans  doute  on  ne  peut  que  re« 
connaître  l'importance  da  Tétude  de  la  nature  du  sol  au 
point  de  vue  de  Thygiéne  publique.  A  cette  occasion  Tau* 
teur  rappelé  Tespèce  de  solidarité  que  Ton  remarque  entre 
la  configuration  et  le  caractère  géologique  du  8o]>  et  cette 
autre  solidarité  qui  existe,  dans  de  certaines  limites,  entre 
ce  caractère  ,  ainsi  que  quelques-unes  des  formes  patho-> 
logiques  de  l'homme. 

Le  .chapitre  XII  a  pour  titre  :  influence  de  la  proton* 
gaiion  du  séjour  des  troupes  européennes  dans  les  pays 
chauds.  Question  de  Vaeclimatement.  Cette  question  est 
sujette  è  contestation  ,  comme  on  s'en  fera  une  idée  par 
l'examen  successif  suivant,  des^eîTels  delà  prolongation  du 
séjour  dans  les  pays  chauds,  en  Europe,  en  Asie,  en  Amé- 
rique et  en  Afrique,  dans  l'hémisphère  Nord  et  dans  Thé- 
misphère  Sud. 

M.  Boudin  commence  par  élucider  la  question  de  l'ac- 
climatement dans  rhémisphère  Nord  de  l'Europe ,  par 
parler  des  troupes  anglaises  dans  la  Méditerranée.  Sa- 
chons d'abord  que ,  dès  1830 ,  les  divers  corps  servant  à 
Malte  y  avaient  été  précédemment  en  garnison  à  Gibraltar 
et  que  les  recrues  arrivant  chaque  année ,  sont  en  général 
des  hommej  au  dessous  de  vingt-cinq  ans.  Or,  sur  un  ef- 
fectif de  43,574  hommes  en  garnison  à  Malte ,  de  1830  à 

57 
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1837 ,  la  morlalUé  a  été  poor  les  diverses  catégories  d'âge, 
aux  proportions  suivantes  : 

Au  dessous  de  18  ans,  46  décès  sur  4,000. 
de  48  à  25  45 

25     33  21,3 

39  40  34 

40  50  55,7 

Si  Ton  considère ,  d'une  part ,  que  ta  proporiioii  dca 
décès  est  de  beaucoup  plus  faible  parmi  les  bommes  an- 
dessous  de  Î5  ans,  que  parmi  les  hommes  plus  âgés  ;  qoa 
41'aulre  part  les  individus  au  dessous  de  25  ans  aool  les 
plus  récemment  venus  d'Angleterre  dans  la  Méditerranée , 
il  est  évident  que  la  plus  forte  mortalité  a  été  dans  la 
portion  de  fermée  la  plus  ancienne  de  séjour  à  Gibraltar 
et  à  Halte. 

Pour  ce  qui  est  du  commandement  de  la  cAle  oecideo- 
taie  d'Afrique ,  il  est  à  regielier ,  pour  nous  servir  des 
paroles  de  H.  le  colonel  Tullocb,  qa*aucun  militaire  n'aie 
vécu  assez  longtemps  y  pour  permettre  une  appréciatioa 
de  rinfluence  de  la  durée  du  séjour  sur  Tétai  sanitaire  de 
Tarmée. 

En  Asie  et  k  Ceyian,  la  mortalité,  de  1830  à  1831, a 
été,  sur  4,000  de  chaque  série ,  dans  les  proportions  s  ut* 
vantes  : 


Au  dessous  de  48  ans, 

83,8  décès  sar  1,000. 

de  48  à  25, 

24. 

de  «5     33. 

55. 

de  S3     40. 

86,4. 

de  40     50, 

136,6. 

Ici ,  encore ,  les  jeunes  soldats ,  c*est-à-dire  les  deroîerf 
venus  à  Ceylan  ,  ont  été  les  plus  épargnés.  Mais  pour  être 
plus  précis ,  passons  en  revue  un  effectif  de  43,844  hommes 
composé  de  diverses  catégories  d'individus ,  sous  le  rapport 
de  Tancicnneté  du  s^our  dans  riie.  La  comparaison  do 
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nombre  des  décès  avec  le  nombre  d*hottimes  de  chaque 
série,  nous  donnera  une  idée  de  rinOuence  de  la  durée  du 
séjour  sur  la  mortalité  ainsi  repartie  : 

EffecUf.         Décès.. 
Hommei  ayant  m#io8  die  i  an  de  séjour.        S45  24 

—         del  an  à2ansdeféjour.        493  24 

Total.   ....     ifiZ^i  4» 

Hommes  ayant  plus  de  2  ans  da  séjour  .  ^2,776         629 

Total 43,814  677 

Le  résultat  de  eette  comparaison  est  la  proportion  de  44^ 

décès  sur  1,000 ,  pour  les  hommes  ayant  moins  d'un  an 

de  séjour  y  de  48j7  décès ,  le  séjour  ayant  été  de  1  à  â  ans, 

et  de  49, S  décès ,  au  deli;  de  2  ans  de  séjour. 
En  Amérique  et  dans  la  Jamaïque  (lat.  48*  nord],  Ja- 

mortalité  est  ainsi  répartie  : 

Eflfctif.  Décès. 

HomflMS  ayant  moiujda  1  an  de  léjour*  .  .    1,4S0  114  . 
Hommes  ayant  plui  de  I  an  et  meius  da  2 

ans  de  séjour 872  76 

Total  des  hommes  ayant  moins  da  2  aus  de 

bélour S,SS2        190 

Effectif  et  mortalité  des  hommes  ayant  plus 

de  2  ans  da  séjour 44,30(  3^: 

Effectif  général  et  mortalité  de  loas  les  hom* 

mes  du  tnème  corps    pendant  la  même 

période 46,653        220. ^ 

La  proportion  des  décès  afférente  k  chaque  9érle  a  do0- 
étésur  4,000,  de  77  décès  pour  la  première  série,  d^ 
87  pour  la  deuxième|,  de  81  pour  la  troisième ,  de  9f  pour 
la  quatrième  et  de  93  pour  la  cinquième. 

En  Afrique  (hémisphère sud),  rinfluence  de  la  prolon- 
gation  du  séjour  dans  l'Ile  Maurice  (lat.  2*  0'  )  sur  la  oons-  - 
titution  des  Européens ,  est  appréciée  en  compara»!  la-^^ 
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mortalité  de  trois  régiments  anglais,  ayant  chacan  30d 
hommes  d'effectif,  pendant  plusieurs  années  après  le  dé- 
barquement. 

f9e  Régimeot     99e  RégioieDt      97e  Restant 
arrivé  en  arrivé  en  «rrîvé  m 

septeinbreisas.    févrierlU^-         juiUetlSU. 

4'*annéedeséJoar.  13  décès       7  décès      43  décès. 

«• 25  6  18 

3*   ........  .  49  10  12 

4- la  14  45 

5* 17  45  48 

6- 34  22  48 

T 47  13  B 

8* 48  42 

9* 48  48  • 

40* 46  25  1 

tl- 3  20  t 

Total.  .  .  493  162  94 

Moyenne  48  45  15,4(3 

Il  est  à  remarquer  que  les  quatre  cinquièmes  de  sol* 

dats du  99*  régiment  comptaient  moins  de  20  ans  d'âge, 

lorsqu'il  fut  envoyé  à  l'île  Maurice. 

Un  second  tableau  comparatif  de  la  mortalité  de  trois 

autres  régiments ,  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  fait  voir 

que  les  deux  régiments  qui  ont  éprouvé  le  plus  de  pertes» 

étaient  dans  la  colonie  depuis  plus  longtemps.  Voici  et 

tableau  : 

7Je  Régiment  77e  Réçimenl  98e  Régiment 

arrivé  arrivé  arrivé       ToUl 

CD  1828.  eu  <8il*         .en  iSiS. 

Morts  en      1831  8  8  40  26 

4832  43  9  4  26 

4833  42  6  10  28 
4831  46  2  10  28 
4835  43  10  41  34 
1836  8  43  12  33 

Total.     70~      48*     57    475 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  453  — 

S'îi  est  vrai  que  Tinfection  palustre  si  ordinaire  dans  Dos 
pays  chauds,  est  un  grand  obstacle  h  Pobteotioii  du  béné- 
fice de  racclimalement ,  il  est  à  noter  que  cet  obstacle 
n'existe  pas  au  Cap,  les  fièvres  marécageuses  y  élant  pour 
ainsi  dire  inconnues.  Ainsi  donc,  même  dans  les  pays  ex- 
clasivement  chauds,  exempts  de  l'élément  paludéen ,  la 
prolongation  du  séjour  est  loin  de  conférer  les  cbdoees 
d'une  santé  meilleure  aux  troupes  européennes. 

Dans  le  chapitre  XIII,  rattention  du  lecteur  est  ûxée  sur 
l'état  saniiairedes  troupes ,  dans  ses  rapports  avec  la  den- 
sité d^  la  population  des  places.  Ceiio  question  est  de  la 
dernière  importance,  si  Ton  fait  attention  que  presque 
toujours  les  armées  européennes  occupent  les  grands  cen- 
tres de  population. 

Les  districts  ruraux  de  TAngleterre  représentent  une 
surface  de  47,254,  ceile  des  villes,  de  747  milles  carrés: 

Au  1*' janvier  1839,  la  population  était  de  3,559,533 
habitants,  dans  les  campagnes  ,  et  de  3,769,002  dans  les 
villes.  En  1838  et  4839,  il  y  a  eu  429,638  décès  dans 
h  s  campagnes,  et  497,/»74  dans  les  villes.  Ainsi  donc,  dans 
celles-ci  où  le  mille  carré  correspond  à  5,045  habitants,  la 
proportion  des  décès  a  été  de  26,20  sur  mille  ,  tandis  que 
dans  les  campagnes  où  un  mille  carré  répond  à  206  habi- 
tants, la  mortalité  n'a  été  que  de  48,24  sur  mille. 

Si  l'on  examine  dans  les  deux  catégories  de  localités  , .  la 
mortalité  causée  par  la  fièvre  typhoïde  et  la  phlbisie  ,  si 
meurtrières  dans  les  armées  servant  en  Europe,  on  a  pour 
résultat,  en  4838  et  4839,  dans  les  campagnes,  6,462  décès 
par  fièvre  typhoïde  et  21^094  par  phtbisie  ;  dans  les  villes, 
J  0,852  par  fièvre  typhoïde,  et  32,340  par  phlhisle. 

Ces  nombres  donnent  sur  4,000  habitants  .  0,94  décès 
par  fièvre  typhoïde,  et  3,50  par  phtbisie  pulmonaire,  dans 
les  campagnes  ,  et  4,46  décès  par  fièvre  typhoïde,  1,36 
par  phlhisîe,  dans  les  villes. 
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En  d^utres  termes,  le  chiflR^e  des  décès  par  fièvre  typhoX^ 
de  est  de  5â  pour  100,  et  par  phthisie,  de  24  pour  400,  plo» 
fort  dans  les  campagnes  que  dans  les  villes. 

Du  reste,  le  tableau  saivani  embrassant  une  série   de- 
grandes  villes  et  résumant  la  proportion  moyenne  pendanl 
les  années  1838,  1839  et  1840,  prouve  que  la  mortalité  se 
mesure  k  la  densité  de  la  population. 


vnies. 
Londres  . 
Liverpool 
West-Derby. 
Manchester 
Salford  .  . 
Leeds  .  .  , 
Birmingham 
AstoB.  .  .  . 
JScbeffield.  . 
Bristol.  .  . 
aifton.  .  . 


26,751 

36,73 

91,488 

S5^< 

1,555 

83,30 

9,585 

35,70 

9,3U 

3S,50 

a,à46 

27,1» 

33,355 

87,16 

1.060 

84,05 

6,15S 

30,37 

S3,3S3 

30,93 

1,713 

88,67 

Population  Population  pour  Uoitalilé 
le  Sjuin  1841.  un  roille  carré,  sur  1,600 iiabttaab. 
1,871,037 
3J3,003. 
88,680 
i92^/i03 
70,224 
168,696 
138,215 
60,92.> 
85,293 
64;27* 
65,768 

A  la  fin  de  son  travail  Tauteor  revient  dans  on  noia^  dont 
nous  croyons  devoir  parler  ici ,  sur  les  rapporta  qui  exis- 
tent entre  la  densité  des  populations  et  la  phthisie  puU 
monaire  si  répandue  dans  les  armées  en  Europe.  Il  pro- 
duit de  nouveaux  faits  à  Tappui  de  sa  proposition;  ils  se 
rapportent  à  la  morta^ké  par  phthisie  pulmonaire  dans 
cinq  grandea  villes  de  l'Angleterre  pendant  la  période  de 
1888  k  1840  ifielusivement^  et  ils  nous  apprenaenl  que 
sur  1,000  habitonts ,  te^  décès  par.  E|bthisie  sont  de  4»8 
pour  Birmingham I  4,0  pour  Londres,  4,8  pour  Leeds, 
4^  pour  Manchester ,  6,4  pour  Liverpool. 

La  mortalité  par  phthisie  pour  toute  l'Angleterre  est  de 
beaucoup  inférieure,  puisqu'elle  n'a  été,  sur  l^OOOba- 
liitants,  que  de  3,00  en  1838 ,  3,93  en  1839,  3,89  eo  1840,. 
3,82  en  1841  et  3^74  en  1M2. 
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La  proportion  annaelle  moyenne  des  décès  ponr  toute 
l'Angleterre,  de  1838  à  1811  inclusivement ,  ayant  été  de 
22,â7  sur  4 ,000  habitants ,  on  conçoit  la  grande  influence 
qu'exerce  le  séjour  des  grandes  vilJes  sur  Taccroissement 
de  la  mortalité. 

L'augmentation  de  la  population  d'une  même  ville  sans 
accroissement  proportionnel  de  la  surface  occupée ,  suffit 
souvent  à  elle  seule  pour  augmenter  la  mortalité.  Ainsi, 
ea  1831 ,  la  population  de  Glascovr  était  de  $03,436  habi* 
tants;  alors,  on  comptait  1  décès  sur  41,47  habitants;  en 
1844  ,  la  population  s'éUnt  élevée  à  282,134,  il  y  a  eu  la 
proportion  de  4  décès  sur  30,41.  Voici  un  tableau  don- 
nant une  idée  des  progrès  de  la  mortalité  et  de  la  diminu- 
tion de  rage  moyen  des  individus  morts  dans  la  ville  de 
Preston ,  considérée  à  des  époques  diverses  et  dans  des 
conditions  variées  de  densité  de  population. 


Année*. 

Population. 

Age  moren 

4m  inditUiu 

d<cétlè*. 

ProporUon  lur  IM  McH 
de*  indifidui  *s<*. 

De  plu*           De  aoin* 
de  5  au.         deSaua* 

4783 

6,000 

31,65  ans 

70,718 

39,288 

1791 

8,000 

38,609 

55,057 

44,943 

1801 

11,087 

33.258 

55,608 

44,898 

1811 

17,06» 

19,998 

A8.685 

51,815 

1831 

Si,575 

18,943 

43,487 

66,373 

1831 

83,118 

33,39 

67,79 

88,810 

1841 

50.131 

10.U 

46.61 

53,36 

Des  faits  résumés  dans  un  autre  tableau  tendent  h  dé* 
montrer  que  Pétat  sanitaire  delà  ville  d*  York  s*est  amé- 
lioré sous  l'influence  de  ragranfdtssenient  de  la  ville ,  de 
l'élargissement  des  rues ,  du  perfectionnement  du  pavage 
et  des  égouts,  et  de  rencaissement  de  la  rivière  qui  tra-> 
verse  cette  cité. 

I^'autres  faits  ont  pour  but  de  résoudre  cette  question, 
qu'il  n*est  point  indifféreut ,  au  point  de  vue  hygiénique  , 
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d'^iabUrlécdseraement  des  troupes  sur  tel  oa  tel  poînt 
d'une  grande  ville.  A  Londres  ,  la  i»opulatioD  est  repartie 
ainsi  qu'il  suit  : 

Quartiers  des  n*'  1  à  10,  31  pSeds  carrés  pari  persoooe. 
14  à  20,  144. 
SI  à  30,  473. 

Or,  dans  chaque  série  de  ces  quartiers ,  la  proportioa 
dei  dérès  qui  corrffpond  à  i,000  habitants,  est  de  28,37 
potir  la  première  série ,  24,63  pour  la  deuxièoie,  et  49,33 
pour  la  troisième. 

Quant  à  la  part  de  chaque  classe  des  maladies ,  la  mor- 
taliié  sur  4,000  habitants  est  ainsi  repartie  : 

Maladies              Maladies  Maladies  Maladies  MaUdîrs 

épi-      TjrpUus       ner-     de  l'a p-  I  lilhi- des  or-     a«trcs. 

démiques.               veuses.  pareil  rcs-  sies.    ganes  di- 

piratoire.  gesUrs. 

1"  Série  6,57  1,29  4,94  8,43  4,24  4,56  7,20 
2-  —  5,12  0,98  3,84  7.30  4,06  1,74  6,68 
3»    _        5,69    0,60    3,46    5,88     3,32     4,44     5,46 

Tout  ce  qui  vient  d'être  avancé  démontre  la  nécessité 
d3  tenir  compte  désormais,  dans  le  choix  des  lieux  des-^ 
tinés  au  casernement ,  de  Tinfluence  qu'exerce  la  densité 
des  populations  sur  l'état  sanitaire  des  troupes.  Toutefois, 
^agglomération  des  habitants  nç  produit  pas  constam- 
meut  les  mauvais  effets  signalés,  car  elle  a  produit  d'beo* 
reux  résultats  dans  certaines  localités  marécageuses  »  c^est 
là  ,  du  reste  ,  un  principe  qui,  reconnu  exact,  ne  saurait 
être  pourtant  trop  généralisé,  comme  on  l'a  fait. 

Le  chapitre  XIV  ayant  pour  titre  :  Influence  des  âaisoiu 
sur  Vétai  sanitaire  ei  la  mortalité  des  armsfSj  fait  com- 
prendre quel  grand  intérêt  hygiénique  et  militaire  se  lie 
k  l'étude  de  Taclion  patbogénique  des  saisons.  Si  oons 
jetons  d'abord  on  coup-d'œil  sur  Varmée  française ,  en 
France  ,  nous  constatons  que  le  total  de  47,092  décès* et 
2,621  admissions  aux  hôpitaux,  pour  maladies,' aiguës,  dans 
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la  période  de  >fpl  aos  ,  de  4820  k  4827,  donne  pour  cha-* 
que  saison  astronomique  : 

Adnitsloot  pMir 
Décès.  maladies  aisttcs. 

Hiver.  . 4,168  648 

Printemps 4,182  596 

Eté 4,^68  •                  717 

AutoniDe 4,279  660 

Il  li'est  guères  permis  de  tirer  de  ces  faits^  des  conclu* 
tiens  générales,  en  ce  sens  que  Taction  pathegénique  est 
éminemment  variable  sur  les  divers  points  occupés^  en 
France,  par  nos  troupes.  Les  résultats  de  rannéedoivenl, 
ce  semble ,  se  modifier  spécialement  suivant  la  répartition 
de  i*armée.    ' 

D'après  des  tableaux  de  M.  Harozzo  ,  10,665  décès  sur- 
venus dans  Varmée  piémontaise  sont  répartis  :  3,054  dé- 
cès en  biver  ,  2,407  au  printemps ,  3,340  en  été ,  2,894  en 
automne. 

On  s*eat  demandé  si  cette  différence  entre  la  léthalité 
des  saisons  dans  Tarmée  piémontaise  comparée  avec  l'ar- 
mée française , 'n'éiait  pas  due  aux  ravages  des  fièvres 
éruptives  qui  sévissent  [en  hiver  /  et  surtout  à  h  variole 
dont  la  vaccine  n'avsit  pas  encore  atténué  les  désastres , 
à  l'époque  ou  écrivait  le  comte  Marozzo.  Sans  nier  celte 
influence ,  M.  Boudin  pense  que  la  grande  élévation  du 
territoire  plémon tais,  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
la  rigueur  des  hivers  dans  ce  pays ,  pourraient  revendi- 
quer une  plus  large  part  dans  la  prédominance  de  la  mor- 
talité pendant  la  saison  la  plus  froide  de  Tannée. 

Les  admissions  aux  hôpitaux  pendant  une  période  de 
dix  ans ,  de  1829  k  4839 ,  dans  Varmée  américaine,  aux 
États-Unis,  et  réparties  entre  les  diverses  saisons ,  ont  fait. 
penser ,  bien  que  Ton  ne  possède  pas  de  renseignements 

58 
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tiir  ia nature ^es  lieux  occupés  par  eetie  armée,  quel'in- 
flueoce  dei  marais  doit  jouer  un  rôle  important. 

Revenani  è  ia  question  de  l'armée  française,  mais  en 
Algérie,  Tauteur  résume  dans  uo  tableau,  la  répartîiion 
par  mois,  des  admissionsi  Tbôpital  et  des  décès  ,  pendant 
les  années  4838  et  1844 ,  rtffectif  ayant  été  de  49,000 
hommes  dans  la  première  année  et  de  75,000  danir  la  se- 
conde. Il  eut  été  à  désirer ,  pour  bien  apprécier  Taction 
pathogénlque  des  saisons  ,  que  les  admissions  pour  mala- 
dies aiguës ,  eussent  été  séparées  du  chiffre  totaL  II  n'est 
pas  moins  évident  qu'en  Algérie ,  la  réduction  de  Tarmée 
par  maladies ,  atteint  son  maximum  sous  Vinflaenee  des 
chaleurs  de  l'été,  tandis  que  la  mortaliié  ne  s'accroit  que 
quelque  temps  après.  Ce  qui  vient  appuyer  cette  propo- 
sition ,  c'est  un  tableau  qui  offre  la  température  moyeane 
de  chaque  mois  de  Tannée,  k  Alger,  dans  ses  rapports 
avec  le  nombre  dei  admissions  et  des  déoès^  l'hôpital  civil 
de  celte  ville. 

Un  autre  tableau  qui  résume  la  répartition  entre  les  di- 
vers mois  de  Tannée ,  des  admissions  k  l'hôpital  et  de  k 
mortalité  parmi  les  troupes  anglaises  occupant  diverses 
stations  situées  entre  l'Algérie  et  ia  France,  nous  montre 
encore  raugmentatien  des  maladies  et  de  la  mortalité, 
sous  l'empire  de  Télévation  de  la  température.  Hais  afin  de 
corroborer  davantage  sa  proposition ,  l'auteur  réaume  ta 
marche  mensuelle  du  thermomètre ,  et  du  nombre  des  dé* 
ces  et  des  admiasions  des  militaires  occupant  la  JamiJqoe 
et  Maurice ,  deux  tles  situées  i  peu  près  à  égale  distanoa 
de  Téquateur  ^  Tuie  dans  Thémisphèro-Nord,  Tautre  dans 
Thémisphère-Sud. 

A  l'étude  des  saisons  dans  les  pays  chauds,  considérées 
dans  leurs  rapports  avec  les  maladies  et  la  mortalité,  suc- 
cède leur  examen,  au  mème.point  de  vue ,  dans  la  régioa 
tempérée  de  TEurope.  A  cet  égards  les  documents  relatib 
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trJ^^ii9l#/#rr«.  sont  conftallés  comme  étant  les  plue  coin- 
PiJets.  Les  décès,  dans  ce  pays ,  pendant  trois  années,  sonV 
ainsi  repartis  : 

AMées-  Hiver.  Printeflapi'. 

I«S8         98,444.  .      90,840 

1839         89,799^        87,965^ 

4840         98,843         90,339 

Voici  comment  la  mortalité  de  tonte  la  Prusèe^  en  1844 , 
s^  trouve  résumée:  en  biTer,  124,446;  au  printemps,. 
96,405;  en  ôté^  94,503  ;  en  automne ,  408,93S.^  Ainsi,  ett 
Prusse  comme  en  Angleterre ,  la  mortalité  s'accroît  sous 
l'influence  du  froid. 

Ce  qui  jette  du  jour  sur  cette  proposition,  c  est  rexamen 
comparatif  de  l'état  du  thermomètre  avec4a  marche  de  la. 
Bortalitdè  Londres. 

48t8,    1839  et  4840. 

Hiver.    PrioUmps.    Et^.        Autooioe. 

Moyenne  annuelle  des 

décès ,  .  .  .    89,T64  15,128  33,777  86,684-^ 

Température  moyenne.      4,7       12,1       16,4         7,0 

IteslàniHer  qu'au  XVH*  siècle,  époque  où  Londres  j 
non  pavée ,  représentait  encore  un  vaste  marais^  la  morta- 
lité était  tout  autrement  repartie.  En  effet,  les  décès,  de^ 
4630  k  4647^  furent  de  38,866  en  hiver,  de  40,337  au  prin- 
temps, de  48,850  en  été  et  de  6l,9f3  en  automne. 

M.  Boudin  fait  aussi  remarquer  qae,  si  évidemment 
alors  cet  axiome  de  Cblse  :  pericnlosior  œsl€S,  autumnus- 
longe  periculosissimus  ^  était  parfaitement  applicable  à 
Londres  ,  il  ne  l'est  plus  aujourd'hui.  En  ce  qui  regarde^ 
Paris,  M,  Villermé  a  démontré  que  le  maximum  de  la^ 
mortalité  qui  correspond  aujourd*hui  au  printemps ,  cor-< 
respondait  à  l'automne,  pendant  les  années  du  XVII*  siècle^ 
sur  lesquelles  on  possède  des  renseignements. 
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Parmi  le$  maladies  qui  ont  été  h  Londres  cause  de  décès, 
celles  des  voies  pulmonaires  et  gastro-intestinales  ont  été 
«étroitement  liées  à  Télat  de  la  température  :  il  y  a  ea 
M,iiQ  maladies  pulmonaires  en  biver,  9)690 au  printemps, 
8,433 en  été,  et  11,008  en  automne.  On  a  compté  l,98î 
maladies  gastro-intestinales  en  hirer,  2,439  au  printemps, 
2,978  en  été  et  S, f  63  en  automne. 

L'auteur  fait  voir,  dans  un  tableau,  que  Tintensité  de 
rabaissement  du  thermomètre  an  dessous  de  la  tempéra- 
ture moyenne  de  Tannée,  se  montre  en  harmonie  avec 
riniensité  de  la  mortalité  en  hiver  ;  puis ,  par  an  autre  ta- 
bleau, il  cherche  à  résoudre  la  question  de  déterminer  le 
degré  de  froid  auquel  la  mortalité  commence]  à  croître 
et  le  temps  qui  s'écoule  entre  la  première  action  du  froid 
et  la  manifestation  de  ses  effets.  Il  résulte  de  ce  tableaa 
qu^à  Londres ,  la  mortalité  s'élève  à  mesure  que  la  tempé- 
rature moyenne  tombe  au  dessous  de  la  moyenne  annueUe 
qui  est  de  10'  28  .  Ainsi ,  le  chiffre  des  décès  est  par  se-^ 
maine  de  4 ,000  et  plus ,  quand  le  thermomètre  descend  au 
dessous  de  la  congélation  de  Teau;  il  s'élève  k  i,S0O^ 
quand  la  température  moyenne  du  jour  et  de  la  nuit,  est 
à  4  ou  2  dégrès  au  dessous  de  zéro.  Les  effets  du  froid 
sont  immédiats,  mais  ils  vont  croissant ,  et  se  font  encore 
sentir  30  à  40  jours  après  la  cessation  du  froid  extrême. 

Un  dernier  tableau  oii  est  résumé  le  chiffre  de  la  mor- 
talité générale  et  des  décès  par  maladies  abdominales,  en 
juin,  juillet  et  août  1840 ,  donne,  une  idée  de  HnAuence  de 
l'élévaiion  de  la  température  au  dessus  delà  moyenne  de 
Tannée. 

Dans  le  chapitre  XV,  M.  Boudin  aborde  la  question  de^ 
Vinfluence  de  Vâge  ,  au  point  de  vue  de  la  composition  et 
du  recrutement  des  armées.  Celte  question  de  législation 
militaire  ayant  pour  but  la  détermination  de  l'âge  auquel 
Vhomme  est  le  plus  capable  de  ^supporter  les  fatigues  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  464  — 

la  carrière  des  armes ,  ne  saurait  être  bien  résolue  que  par 

la  statistique  ;  ce  qui  n*8  pu  6tre  réalisé  encore  d'une  ma* 

nière  satisfaisante. 
La  force  des  hommes  a  été  ainsi  estimée  (1)  au  dynamo* 

mèlrc  : 

Forcé  Force  des  devx 

Age.  rénale.  mains. 

mjriagrsmmes.      kilogrammes. 
Ift  .......  .  <3,0  79,2 

49 13,2  79,4 

SO 13,8  84.3 

21 14,6  86,/i 

25 15,5  88,7 

30  .......  .  45,4  89,0 

40  .......  .  42,8  87,0 

60 40,4  74,0 

60 9,3  56,0 

Ce  genre  d'épreures  conduirait  à  considérer  comme 
le  plus  propre  au  service  militaire,  l'homme  âgé  de  25  à 
30  ans,  sans  celte  autre  considération  que  la  force  de  ré- 
sistance aux  fatigues  du  métier  des  armes  n'est  point  assi- 
milable à  la  force  dynamométrique.  D'ailleurs,  il  ne  faut 
pas  confondre  les  fatigues  de  la  guerre  avec  celles  du 
soldat  en  garnison. 

On  a  soutenu  que  si ,  en  4805 ,  Tarmée  française  arrira 
des  bords  de  TOcéan  sur  le  champ  de  bataille  d'Auster- 
litz,  après  une  marche  de  400  lieues ,  sans  laisser  de  ma- 
lades en  route ,  tandis  qu'en  4809,  dans  la  campagne  de 
Wagram,  les  différents  corps  stationnés  en  Allemagne 
avaient  déjà  rempli  les  hôpitaux  de  leurs  malades  avant 
d'arriver  à  Vienne ,  on  a  souteno,  disons-nous  ,  que  cette 
différence  venait  de  ce  que  dans  cette  dernière  campagne, 

(1)  QuETBLBT.  Esui  sur  Thomme  et  U  développement  pfayst* 
que  de  set  facultés.  Paris  i83&. 
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pli»  d«  la  moitié  des  soldats  avaient  moins  de  Tingt  ans  j. 
alors  qu'ils  en  avaient  vingt- deux  dans  la  première. 
Mais  cette  conclosion,  aux  yeux  de  Pacteur,  n'est  point» 
rigoureuse  en  ee  sens  qu'elle  aurait  dû  s'appliquer  à  deox 
campagnes  semblables ,  faites  i  la  même  époque  et  sur  1» 
même  tkéttre,  et  que,  du  reste,  elle  ne  repose  sur  aucun 
fait  authentique. 

Chex  les  Romains,  robligation  du  service  s'étendait  dans 
les  lemps  ordinaires,  de  47  i  45  ans.  Au  rapport  de  Titi- 
LiVB,  il  fut  décrété,  dans  la  guerre  de  Macédoine. qu'il 
n'y  aurait  pas  d'exemption  pour  les  hommes  âgés  de  moins 
de  50  ans.  En  354 ,  on  enrAla  et  les  juittor^  (  les  hommes 
de  47  à  45  ans)  et  les- sêntores  (de  45  h  60  ans) ,  et  on 
leureonfla  la  garde  de  la  ville  (VARaoH). 

CÉSAR  nous  apprend  {Beil.  GalL  4 .  29)  que  l'on  trouva 
dans  le  camp  des  Helvetiens ,  des  registres  indiquant  no- 
minativement (nomifiaiim)  le  nombre  des  hommes  en 
âge  de  porter  les  armes,  et  séparément  [separatim),  celui 
des  enfants  ,  des  vieillards  et  des  femmes.  Le  nombre  dé- 
ceux-lk  était  de  9S,000,  celui  de  tout  sexe  et  de  tout  tge, 
de  868,000 ,  ce  qui  s'accorde  bien  avec  l'opinion  d'après 
laquelle  on  évalue  le  chiffre  d'une  population  entière^  en- 
multipliant  par  4  celui  des  hommes  en  état  de  porter  les 
armes. 

Un  tableau  emprunté  k  M.  Hàessall  et  que  nous  alloin, 
reproduire ,  résume  la  proportion  annuelle  des  décès  sur 
1,000  hommes  d'effiectif,  parmi  les  troupes  angUises  dé 
tout  âge,  stationnées,  de  f830  à  1838  inclusivement, 
dans  un  grand  nombre  de  possessions  britanniques.  Il  est 
bien  évident  que  les  faits  qui  y  sont  contenus  sont  en  op- 
position avec  rbypothèse  qui  considère  les  jeunes  soldats 
comme  étant  moins  propres  que  les  vieux  au  service  dar 
Colonies.  Voici  ce  tableau: 
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PROPORTION  PIS  DÉCÈS 

sur  4 ,000  hommes  d'effeclif. 


DragODsdeU  garde. 

Drsigoos  de  la  ligne. 

Cavalerie  de  la  mai 

80D  royale 

_     Infanl*.  de  la  garde. 

Gibraltar 

MalU 

Iles-IoDieonet 

Antilles 

Jamaïque 

Bermudet 

CaDada  supérieur  et  in- 
férieur  

NoQT.Etctsse  et  Nouy 

Brnnswilc 

Cap  deBoone-Espérant  e 

lleMairiea 

Ceylan 

NouTelle.-Galles  du  Sud. 

Bombay 

Madras ./.......... 

Bangale 


De  18 

à 
a5  ans. 


13,9 

i^i,7 
«2,3 
1»,7 
43,0 
12,2 
50,0 
70.0 
16,5 

49,7 

14,0 

»>0 
90,6 
84,0 

9,8 

ÎS? 

23,0 


De  ^ 

33  ans- 


4M 

22  6 
28.6 
23.0 
20,1 
74,0 
107.0 
42,0 

«7,7 


De  as 

à 
40  ani. 


47,8 

16,3 
47,7 
29  5 
34,0 
24,4 
97.0 
431,0 
42,0 

57,7 


22,5 

30,5 

20,6 

29,7 

38.0 

5«,7 

55,0 

56.4 

48,2 

17,6 

34,6 

46,8 

5a^ 

70,7 

50,3 

50,6 

De  10 

à 
8u  ans. 


0-:=  '^-c 


26,7 

2î,5 
27,5 
34,4 
56,7 
24,2 
423,0 
125,6 
76,0 

55,7 

41,5 
82,0 
86,7 
426,6 
20,9 
71,1 
86,5 
88,5 


15,5 

4  4,l( 
11,6 
22,3 
22,3 
4f,5 
67,0 
91,0 
28,1 

25,7 

20,3 
47,6 
54,7 
18,5 
•4,4 
38,1 
62,2 
44,5 


Pour  mieux  faire  apprécier  Tinfluence  de  la  vie  militaire 
sur  l'état  sanitaire  du  soldai  considéré  aux  diverses  épo- 
ques de  ta  vie ,  des  faits  relatifs  à  la  mortalité  de  la  popu- 
lation civile  mâle  en  Angletfrre ,  sont  résumés  dans  un 
autre  tableau  ;  ils  prouvent  que  dans  ce  royaume ,  aux 
Colonies ,  comme  partout ,  la  mortalité  correspondà^nt  aux 
diverses  époques  de  la  vie»  est  bien  plus  considérable  dans 
rarmée  ^lue  dans  la  vie  civile. 

Quant  à  Tinfluence  de  Tâge  dans  les  diverses  races,  Tau* 
leur  regrette  que  le  manque  de  documents  officiels  ne  per- 
mette pas  dePexamlner.  Il  en  est,  pourtant^  quelques- 
uns  qui  feraient  admetlre  que  la  vie  moyenne  la  plus 
longue  serait  Tapanage  de  la  face  nègre ,  et  que  la  vie  la 
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pluâ  courte  apparliendrait  au  mulftlre ,  paisé  Vige  de  â5 
ans  ,  car  jasques  alors  il  présenterait  une  morialité  éga^e 
à  celle  des  races  nègre  et  blanche.  Une  Juste  remarque  est 
faite  à  cet  égard  ,  c'est  que  si  cette  proportion  des  décès 
était  exi^cte ,  elle  contrarierait  les  vues  de  ceux  qui  fon- 
dent sur  le  croisement  des  races  des  espérances  d'une 
amélioration  physique  de  Tbomme. 

Vinftuence  de  la  race  et  de  la  nationalité  est  le  sujet 
du  X\T  et  dernier  chapitre.  Le  peu  de  documents  authen- 
tiques que ,  par  la  négligence  mise  jusqu'ici  à  étudier  k'an* 
thropologie  comparée  ,  Ton  possède  sur  la  pbysiolo^e  des 
diverses  races  humaines  ,  ce  peu  de  documenta ,  disons- 
nous  ^  doit  faire  recueillir  avec  soin  ceux  capables  de  jeter 
quelque  jour  sur  le  meilleur  recrutement  des  armées  des- 
tinées à  servir  dans  les  contrées  tropicales';  tels  sont  les 
documents  consignés  dans  les  rapports  de  M  Tolloch  sur 
Tétai  sanitaire  et  la  mortalité  de  Tarmée  britannique. 

Outre  les  troupes  nationales ,  TAngleterre  enlreUeiii 
atix  Antilles ,  des  régiments  nègres  dont  l'effectif  général» 
de  1817  à  4836  ,  a  été^e  &o|^34  hommes. 

Pendant  celte  période,  ^effectif  général  des  troupes 
blanches ,  dans  le  même  commandement,  a  atteint  le  chif- 
fre de  86,661  hommes ,  et  voici  qu'elle  a  été  là  propor* 
tion  des  décès  sur  4,000 ,  dans  les  deux  races  et  dans  les 
diverses  stations  du  commandement  des  Antilles» 

Groupes  blanches.    Troopei  aèfrcs. 

Guyane 84  40,6 

/  ';  .Trinité 406,3  39.7 

Tabago 152,8  34,S 

Grenade ,  .  .        61,8  28,4 

Saint-Vincent  ,  .  •  .  »       51,9  S6,S 

Barbade 58,5  46 

'     Sainte-^Lucie.  ,  .  ,  .  .      112,8  42,7 

Dominique.  ••••••      137,4  45 

Antigoa 40,6  28,9; 

Saint-Chriatophe  .  .  *        71  46,3 

Moyenne "^78,5  40 
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Ces  faits  attesleot  que  la  mortalité  de  la  race  nègre 
dans  les  ties  du  golfe  du  Mexique  est ,  è  peu  près  ,  de 
100  pour  100  inférieure  à  celle  des  troupes  anglaises,  et 
notez  que  la  mortalité  des  nègres  ci?ils  est  deS5  pour  100 
inférieure  k  celle  des  troupes  de  même  race. 

Dans  les  colonies  françaises,  la  proportion  annuelle  deé 
décès,  des  esclaves  des  deux  sexes,  est  encore  plus  satis- 
fàiiaote 

Le  tableau  que  nous  donnons  ci-après  résume  la  mor- 
talité parmi  les  garnisons  des  colonies  françaises,  de  4849 
h  1838  inclusivement  : 

ColODles.  fiffecUf  Nombrt    PropaioutUe 

Séoéral .  det  décès,      sur  1,000  h . 

Sénégal 10,575  1,309  IS3,8 

Guadeloupe 37,814  3,770  101,3 

Martinique 39,298  4,044  102,8 

Guyane  française.  .  .  .  9,476  295  38,3 

Bourbon 9,637  266  25,5 

Les  travaux  de  M.  Tolloch  ont  engagé  le  ministre  de 
la  guerre  de  la  Grande-Bretagne  k  créer  deux  nouveaux 
régiments  nègres  pour  les  Antilles;  ce  quia  utilement  per- 
mis le  rappel  de  9  régiments  de  troupes  Manches. 

Outre  les  troupes  anglaises  proprement  diies ,  plusieurs 
corps  appartenant  à  des  races  diverses  forment  la  garni- 
son de  Ceylûn.  Un  tableau  présentant  la  proportion  an- 
nuelle des  admissions  k  l'hôpital  et  des  décès,  classés  par 
genre  de  maladies  sur  1 ,000  hommes  de  ces  races,  prouve 
que ,  bien  que  servant  dans  la  même  localité ,  et  soumis 
conséquemmeni  aux  mêmes  influences,  ils  sont  atteints  à 
Geyian  de  maladies  différentes  et  y  meurent  en  proportion 
différente. 

La  proportion  annuelle  des  décès  des  troupes  biMches 
et  des  troupes  nègres  dans  diverses  colonies,  de  1847  à 

59 
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1836  inclusivement^  prouve  enoore  quedes'causes  de  même 
obture  ODt  produit  dans  les  2  racefi  des  résaltatâ  diffârents. 

Voici ,  du  reste,  les  cenclasjor>s  générales  de  l*aulei»  : 

•  1'  Les  pertes  que  subissent  les  armées  sous  TinflaeDce 
des  maladies,  excèdent  de  beaucoup  celles  que  kur  fool 
éprouver»  en  temps  de  guerre,  le  fer  et  le  feu  de  reooeini. 

c  S*  Les  pertes  les  plus  faibles  correspondent  eo  ihèae 
générale ,  au  séjour  des  troupes  dans  leur  pays  natal  ;  ailes 
augmen-teni,  pour  les  armées  européennes ,  eo  raison  di- 
recte du  rapprochement  de  Téquateur.  L'inverse  a  lieu 
pour  les  troupes  nègres  ,  dont  la  mortalité  s'accroU  d*QDe 
manière  sensible,  en  raison  directe  de  léloignemeni  des 
tropiques.  » 

t  3*  Même  pendant  le  séjour  dans  leur  patrie,  les  ar- 
mées européennes  sont  soumises  ï  une  mortalité  qui  ex* 
cède  d'une  manière  sensibfe  celle  ^e  la  population  cîTi!e 
dei'âge'qui  correspond  au  service  militaire.» 

t  I*  Dans  les  localités  les  plus  rapprochées  entre  eHes, 
la  mortaliié  diffère  souvent  d'une  manière  très-notttble. 
CefiBiikdbit  éire  prie  ea  sérieuaa  oonaidâratioo,  iana  la 
dâtaroaiaalioB  des  stations  militairea  e4  des  places  d*  gar- 
Dssont  ainsi  quadans  h»  choix,  des  h'eu^  destinés  aa  caaer^ 
nemeni  et  aux  bôpitaux.  s 

t  &-  Pans  lèe  régôias  tropieates ,  le]  nondire  anwiat  des 
décès,  aic'die  dans  des  Umiles  très  largas  d'u»a  année  è 
VBuice^en  sorte  que  b  mortelité  dfuM  a^aée  ae  peut 
MTvtr  dab^sa  à  Tévalastioa  de  la  mor(ali(i&  ODoyeniie  de 
oea  oqntréet.  « 
'  a  6^  Dans  les  céniréea  tropoales  lea  plas  insalubres  ^  le 
choix  j^ioieux  da  bonnes  posiAîons  sur  des  lieux  élevés , 
aulfira  seqvant  pour  assurer  aux  armée»  eoia|)Qsées  d'hom- 
mes de  race  caucasienne  «  un  état  sanitaire  parfait  at 
digne  des  pays  les  plus  salubves  des  régions  tempéréea.  » 

t  T-  La  nature  géologique  du  soi  exerce  qne  inflaeuce 
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prononCf^e,  non  seulement  sur  l'étal  tanilaire  et  la  mor- 
talité désarmées,  mais  encore  sur  la  présence  ou  Tab- 
sence  de  certaines  iofirmités  qol  rendent  rhomme  im- 
propre au  service  militaire.  » 

«  8*  L*accro!ssement  de  la  mortalité  des  armées,  surtout 
dans  les  pays  chauds,  est  déterminé  ,  en  grande  partie , 
par  i'influeBce  maréeagetise    des  localités    occupées,  a 

«  9*  La  mortalité  des  armées  de  terre,  considérée  sur 
les  divers  points  du  globe,  excède  de  beaucoup  la  morta- 
lité qui  pèse  sur  la  marine,  v 

c  40*  Daos  ta  région  tempérée  de  l'Europe,  la  densité 
des  populations  des  places  de  guerre  tend  h  aggraver  Tétat 
sanitaire  et  à  augmenter  la  mortalité  des  troupes,  t 

t  La  densité  relative  de  la  population  des  divers  quar- 
tiers et  des  rues  d'Une  grande  ville ,  dort  être  sérieuse- 
ment considérée,  dans  le  choit  des  lieux  destinés  au  ca- 
sernement et  aux  hôpitaux,  t 

t  ♦^•Des  faits  nombreux  militent  contre  rbypothtse 
qtti  admet  une  amélioration  progressive  de  Tétai  sanitaire 
dea  troupes  européennes  dans  les  pays  chands  en  général, 
etdane  les  régions  tropicales  en  p^licnlier,  sous  P;n- 
fluence  delà  prolongation  du  «séjour.  > 

•  19'  As  point  dt*  vue  militaire,  la  connàiss<1nce  de  la 
marche  patfaogénique  des  saisons  sur  les  divers  points  da 
globe,  et  des  rapports  de  rétat  sanitaire  des  nrmées  avec 
les  diverses  influences  météorolôgîquas,  est  d'un  iniéVèfc 
immense  et  qui  n*a  pas  obtenu  jusqu'ici  l'attention  qu'elfe 
mérita.  • 

t  13*  L'influence  pathogénique  des  saisons  est  dans  une 
dépendance  éfroite  delà  qualité  du  sol ,  de  la  latitude ,  de 
la  longitude  vét  de  rélétuiion  de^lfeux  ,  de  lear  position 
dans  ITiémîî^phefe  boréal  oti  austraf,'  éoffn  de  lÛ  national 
fité  et  de  la  rac^  du  soldat.  « 

•  14*  Dans  tontes  les  contrées  où  Tinfluenco  do  l'âge  a 
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été  étudiée  jusqu'ici,  la  mortalité  la  plus  Tuiblea  été  recon- 
nue être  celle  des  militaires  de  dix-LuH  à  vingt>einq  ans.» 

t  15*  La  nationalité  et  la  race  favorisent  ou  neutralisent 
Taction  patbogénique  des  climats,  de  telle  sorte qne,  sons 
Fempire  des  circonstances  identiques,  des  troupes  de  race 
et  de  nationalité  distinctes,  peuvent  souffrir  et  mourir  dans 
des  proportions  différentes  ei  des  maladies  différentes.  » 

Tel  est  le  résumé  étendu  et  pouriant  aussi  succinct  qu'il 
était  possible  de  faire  de  ce  mémoire  ,  car  il  n'eut  pas  été 
facile  d'en  dire  moins  sans  faite  perdre  beaucoup  de  son 
intérêt.  Tout  y  est  remarquable,  et  ce  ne  soni  pas  quelques 
erreurs  de  cbiffre,  évidemment  typographiques,  qui  dimi- 
nuent rimportance  de  ce  travail.  L'auteur  s'y  est  montré 
statisticien  habile,  autant  par  le  soin  qu'il  a  mis  à  puiser  des 
documents  aux  meilleures  sources,  que  par  les  judicieuses 
déductions  qu  il  a  su  en  tirer.  S'il  n'a  pas  été  constamment 
assez  heureux  pour  pouvoir  s'étayer  de  chiffres  suffisant  oo 
d'une  exactitude  rigoureuse,  alors  du|moios  il  a  missur  la 
voie  quiconque  se  proposerait  d'aborder  le  même  sujet. 

Nous  félicitons  M.  Boudin  d'employer  si  bien  son  temps  et 
de  nous  communique.'  ses  travaux  Sans  doute,  il  se  souvien- 
dra toujours  d'avoir  appartenu  comme  membre  actif  et 
d'appartenir  encore  comme  correspondant  k  la  Société  de 
statistique  de  Marseille,  bien  qu'il  n'ait  pas  associé  ce  titre  ci 
àc  eux  qui  figurent  sur  le  frontispice  de  son  ouvrage.Avons 
nous  besoin  de  rappeler  que  notre  compagnie  ne  manque 
jamais  de  reconnaître  les  bonnes  productions  qui  lui.sont 
spécialement  adressées  ? 

Du  service  des  actes  de  naissance  en  France  et  à  rétran- 
ger  {nécessitd  d'améliorer  ce  serviee);  par  U.  J.- Jf.  Lou, 
docteur  en  médecine.  —  Le  but  de  ce  mémoire  est  une 
question  qui  intéresse  vivement  le  premier  âge  de'^la  vie  et 
qui  ;  envisagée  an  point  de  vue  moral  et  politique  ,  doit 
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exercer  uoe  influence  sensible  sar  la  statialique  des  nou- 
veaux-nés, el  par  suite  sur  la  population»  générale. 

La  mortalité  qui  s'observe  dans  tes  premiers  moments 
de  Texistence, l'influence  fâcheuse  du  froid  à  cette  époque 
de  la  vie ,  sont  deux  faits  mis  hors  de  doute  depuis  long*', 
temps  par  les  travaux  nombreux  qu*on  a  publiés  sur  ce 
sujet ,  dans  le  détail  desquels  je  ne  puis  entrer  ici. 

Si  Ton  peut  contester  les  calculs  de  TRÉviSANy  d'après 
lesquels ,  h  Castel  Franco,  sur  100  enfants  pouvant  naftre 
pendant  les  trois  mois  d*hiver ,  décembre  ,  janvier  et'  fé- 
vrier ,  66  périssent  dans  le  premier  mois  ,  et  15  dans  le 
reste  de  l'année,  on  s'accorde  généralement  à  reconnaître 
rinfluence  fâcheuse  du  froid  sur  les  nouveaux-nés  pendant 
la  saison  rigoureuse,  et  on  doit  k  M.  Villermé  des  ta- 
bleaux de  statistique  fort  intéressants  »  ayant  trait  à  cetto 
question.  Il  est  quelques  faits  capitaux  de  physiologie, 
que  je  crois  devoir  énoncer  ici. 

Les  belles  expériences  d'Edwards  Williams  ont  dé- 
montré que  la  faculté  productrice  de  la  chaleur  est  en  gé- 
néral trop  faible  chez  les  animaux  k  sang  chaud,  qui  vien- 
nent de  nattre ,  pour  que  leur  température  puisse  demeu- 
rer constante ,  lorsqu'on  les  éloigne  de  leur  mère ,  lors- 
qu'on les  abandonne  à  eux-mêmes ,  et  k  plus  forte  raison 
lorsqu'on  les  expose  k  l'influence  du  froid.  Elles  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  la  nature  de  cette  influence,  lors- 
qu'on transporte  les  nouveaux-nés  d'un  milieu  dans  un 
autre  ;  et  il  est  facile  de  reconnaître  que,  s'il  est  souvent 
fâcheux  pour  les  adultes  de  changer  d'air ,  de  pays ,  de 
ctimat ,  le  changement  bien  plus  grand  que  subit  Tenfant 
qui  sort  du  sein  maternel  doit  le  rendre  encore  bien  plus 
susceptible. 

MM.  Villermé  et  Milne  Edwards,  cherchant  les  rapports 
constants  qui  peuvent  exister  entre  l'état  thermométrique 
de  l'atmosphère  et  la  mortalité  des  enfants  pendant  le  pre- 
mier âge  de  la  vie ,  ont  pu  conclure  de  ces  recherches  de 
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Blatistique  que  le  froid,  de  mâme  qae  les  chaleurs  erces^ 
sives,  accroît  d'ane  itiAtiiëre  positive  les  chances  de  mort 
<Jes  nouvcaux-nés. 

Mon  intention  n>sl  pas  de  traiter  rci  le  point  de  vut 
physiologique  et  médical  de  cette  question.  J'écarte  aussi  à 
dessein  ce  qui  e»t  relatif  au  baptême, parce  queceite  céréico- 
Die  est  facultâtire.et  n'appartient  pas  k  toutes  les  religions* 

Je  mVn  (fens  à  la  déclaration  de  naissance  à  Tétat  civil, 
qui  est  une  formalité  strictement  obligatoire  en  France 
commune  à  toutes  les  sectes  religieuses. 

Les  réflexions  qui  vont  suivra  ont  pour  objets  c  l*  Coup 
d'oeil  historique  sur  I  étal  civil  des  nouveaux- nés;  S* Ré- 
flexions sur  l'article  55  du  Code  civil;  3'  Inconvénients  du 
mode  aeiael  de  déclaration  de  naissance  ;  i*  Son  influence 
sur  la  mortalité  des  nouveaui-nés;  S""  Avantages  qa^on 
doit  tirer  d'un  mode  d'application  de  la  loi  ,  plus  ration- 
nel p  et  plus  en  rapport  avec  la  loi  naturelle  st  bien  ob- 
servée dans  tous  les  degrés  de  l'échelle  animale. 

<•  Coup  d^œil  historique  sut^Vetat  civil  des  nouveaux- 
nés.  —  «  La  nécessité  de  conserver  et  de  disiinguer  les 
familles  ,  d  disait  le  Comte  Siméon,  dans  un  rapport  fait  au 
nom  du  tribunal  à  la  séance  du  corps  législatif  du  IT  ven- 
t6se  (an  XI),  <r  a  dès  lon^^temps  introduit  chez  les  peu- 
<  plaS  policés  des  registres  publics  où  sont  consignés  la 
t  naissance  ,  le  roarfage  et  le  décès  des  citoyens.» 

c  La  grande  familte y  )>  dit-il  plus  loin,  «  s'est  consti- 
c  tuée  gardienne  et  dépositaire  des  premiers  et  des  plus 
a  essentiels  titres  de  l'homme.  Il  ne  nati  point,  en  effet, 
t  pour  lu!  seul  ni  pour  sa  famille  ,  mais  pour  l'Etat.  En 
t  constatant  sa  naissance,  TEtut  pourvoit  à  la  fois  à  Tinté' 
>  rêt  public  de  la  Société  et  à  l'intérêt  privé  de  l'individu,  i 

Sans  remonter  à  l'antiquité  la  plus  reculée  ,  il  nous  est 
permis  de  supposer  que  chez  les  Egyptiens  et  ceriaîn? 
peuples  oriantauï,  la  lor  avait  pourvu  avec  sagesse  au  ser- 
vice des  déclarations  de  naissance. 
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Chez  les  autres  peaple$  aocrana ,  à  reiadptioo  des  Grecs 
ei  des  Romaios,  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  d*élat  civil. 
Las  Daissancea  n'étaient  pas  enregiatrées.  La  prcate  en 
était  trèa  iocertaioe ,  et  résultait  soit  de  tables  domesti- 
qoes  »  soit  de  déposilions  de  témoins.  Chez  les  Grecs  on 
allait  déclarer  la  naissaBce  à  la  phratrie  ;  la  déclaration 
était  rellgiease  ;  le  délai  était  arbitraire  ;  on  ne  transpor- 
tait pas  le  naoveau-né. 

Pendant  longtemps,  chez  les  Bomains,  il  n'y  a  pas  an 
de  registres  de  Tétai  civil.  Les  naissances  étalant  consta- 
tées par  le  père  de  famille  au  moyen  d'une   inacripiion 
•UT  aes  registres  domaatiquet ,  et  même  par  des  lettres 
adressées  h  la  mère  par  le  père.  Cependant  les  grandes  fa- 
milles étaient  aasez  dans,  l'usage  de  faire  ioserife  la  naia- 
aance  de  leurs  enfants  sur  des  registres  publics,  et  c'est  ce 
qu'indique  claireraeAit  ce  passage  de  Juvénal  fatàe  u  : 
ToUM  aDim,  et  libris  actorum  spargare  gaudes 
Argumenta  virl  ;  foribus  suspende  coionas  ; 
Jam  pater  es  ........ 

MLais  ces  décUraiioos  étaient  principalement  faites  par 
les  personnes  constituées  en  dignité,  comme  ledit  Sua» 
TONfi,  au  sujet  de  TiBÈaB  et  de  Caugola  ,  dans  la  vie  du 
premier  n*  5,  et  dans  celle  du  second,  n*  8. 

Maig^Aurëlb  ;.  vers  la  fin  du  deuxième  siècle  de  Tére 
chrétienne ,  diécida  que  cela  serait  observé  à  Tégard  de 
tous  les  citoyens,  ainsi  que  l'écrit  Julius  Capitolinus  : 
c  Libérales  ita  muninit ,  ui  primas  juberei  apud  prœ- 
feplum  œrarii  satut:nini  unum  quemqu$  civium  naios 
liberos  profiteri  inira  trigesimum  dièm  nomine  interpo- 
sito.  Per pr^vincias  talulariorum  publicorum  usum  ins- 
tiluUj  apud  quos  idem  de  ori^inibus,  fecil ,  quad.  Bomœ 
apud  prœf^tum.çsrarii.  »  «  11  garantit  l'état  des  hommes 
.t-  libres  en  ordonnant  le  premier  que  tout  citoyen  fît  au- 
«  près  4tt  préfet  du  ^trésor  de  Satcrkb  la  déclaration  de 
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t  naissance  de  ses  enfants  dans  les  30  joan  en  leur  don- 
c  nant  un  nom.  Dans  les  provinces,  il  établit  des  officiers 
c  publics  Instrumentaires,  chargés,  quant  aux  naissances, 
«  des  mêmes  fonctions  que  le  préfet  du  trésor  k  Rome.  • 

Et  le  même  Empereur ,  ainsi 'que  le  dit  Scévola  dans 
la  loi  89 ,  §§.  de  Probationibuê  et  Prossumptionibus  ,  a 
décidé,  dans  un  rescrit  adressé  à  Glaudios  Apollinakis, 
que  la  filiation  ne  se  prouverait  point  par  la  seule  décla- 
ration ou  affirmation  des  témoins.  Evidemment  d'après  ce 
qui  précède  ^  il  a  existé  chez  les  Romains  un  état  civil 
pour  les  naissances.  La  déclaratioa  se  faisait  auprès  du 
préfet  du  trésor  dans  les  trente  jours  de  Taccoucbemeiit. 
Il  n*y  avait  pas  transport  du  nouveau-né  ;  le  père  allait 
déclarer  au  préfet,  profiteri  apud  prœfeeium,  S*il  y  avait 
eu  transport  de  Tenfant ,  on  l'aurait  très  certainement 
trouvé  indiqué  dans  quelque  historien. 

Quant  aux  antres  peuples  de  Tanliquité ,  il  n'est  aucun 
document  à  ma  connaissance  sur  Texistence  d'un  éat  cîvll. 

Pendant  longtemps,  chez  les  peuples  modernes,  les  naia- 
sances  n'ont  pas  été  mentionnées  sur  des  registres  tenus 
ad  hoc  par  des  officiers  publics.  La  preuve  en  était  pré- 
caire ,  abandonnée  à  la  merci  de  la  négligence  des  parti- 
culiers. 

Le  clergé  tint  les  premiers  actes  qui  purent  servir kcons- 
tater  Tétat  civil.  Le  premier  monument  de  législation  en 
cette  matière  est  Tordonnance  de  Yillers-Gotterets  »  de 
1639.  L'ordonnance  de  Blois  en  1579,  article  481  ordonne 
aux  greffiers  des  tribunaux  de  se  faire  apporter  par  les 
curés,  à  la  fin  de  chaque  année,  les  registres  des  baptêmes, 
mariages  et  sépultures  de  leurs  paroisses.  L'ordonnance 
d'avril  4667,  titre  XX,  déclare  que  les  actes  de  l'état  civil, 
tenus  par  le  clergé,  feront  preuve  en  justice.  Depuis  la  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes,  l'état  civil  des  protestants  fut 
très  incertain.  Enfin  l'édit  du  48  novembre  4787|  rendu 
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sous  Louis  XVI  chargea  les  officiers  de  justice  de  dresser 
les  actes  de  Tétai  civil  des  protestants  (!]. 

Mais  bientôt  allait  s'opérer  une  séparation  complète 
entre  la  loi  civile  et  la  loi  religieuse.  Le  vœu  en  avait  été 
manifesté  à  plusieurs  reprises  h  l'égard  de  Tétat  civil  : 
on  demandait  que  cet  état  fût  indépendant  de  la  diversité 
des  opinions  religieuses.  Cette  indépendance  fut  consa- 
crée par  rassemblée  coustituante. 

En  France^  depuis  la  révolution  de  1789,  il  y  a  toujours 
eu  séparation  complète  entre  l'ordre  civil  et  Tordre 
religieux;  mais  chez  les  autres  peuples  européens  cette 
distinction  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  bien  établit. 

2*  Réflexions  sur  Cartiele  55  du  Code  civil,  —  Le  texte 
du  Code  Napoléon  est  le  suivant  : 

t  Les  déclarations  de  naissance  seront  faites  dans  les 
c  trois  jours  de  Taccouchement  à  Tofûcier  de  Télat  civil 
c  du  lien  ;  Tenfanl  lui  nera  présenté.  » 

L'intention  du  législateur  dans  le  texte  de  la  loi  parait 
avoir  été  de  se  placer  dans  les  termes  les  plus  généraux , 
afin  d'autoriser  toute  application  et  interprétation  qui 
pourraient  être  faites  avec  plus  d'avantage.  Aussi  n'y  a* 
t-il  point  de  question  de  droit  proprement  dite.  L'article 
de  la  lot  n'a  pas  besoin  d'être  rapporté  pour  autoriser 
un  changement  dans  la  pratique  actuelle. 

L'art.  55  du  Ck>d6  civil  ne  mentionne  pas  le  lieu  de  la 
présentation  de  l'enfant  à  TofScier  de  l'état  civil,  afin  que 
cette  présentation  pût  être  faite  soitk  la  mairie,  soit  à  do- 
micile; mais  cette  présentation  doit  avoir  lieu  :  la  loi 
existe  pour  recevoir  exécution,  il  est  urgent  de  s'y  confor- 
mer ;  de  son  exécution  résulte  sa  force, 

La  déclaration  de  naissance  à  Tétat  civil  renrerme  deux 
choses  bien  distinctes ,  qui  peuvent  être  séparées  : 

4*  La  présentation  de  Tenfant  à  Tofficier  de  Tétat  civil, 
comprenant  la  vérification  du  sexe  ; 

(1)  Extrait  d'une  annotation  de  M.  YALaTTi  sur  Proudson. 

60 
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%•  La  rédaction  de  Tacie  devanitéinoiDS, 

La  présence  de  T^nfant  au  lieu  où  se  rédige  l'acte  est 
inutile.  Elle  n'est  même  pas  absolument  nécessaire,  cemme 
on  peut  s'en  coDvaincre  par  la  lecture  de  Touvrage  de 
LocaÊ,  ayant  pour  titre  :  Esprit  du  Code  Napoléon.  L'aelie 
tire  sa  force  de  la  déclaration  appuyée  de  deux  témoins  , 
et  non  delà  présence  de  Tenfant. 

Il  n^en  est  pas  de  même  de  la  vérification  du  sexe.  OUe 
vérification  est  importante  ,  indispen>ab'e  ;  et  cependant 
elle  n'est  pas  toujours  Taite  d*une  manière  saiisfaiisaiite 
dans  le  mode  actuel.  Souvent  on  s'eo  dispense  ;  aussi  eo 
résulte-t-il  des  inconvénients,  comme  on  en  trouve  d'assez 
fréquents  exemples  dans  les  feuilles  publiques.  Tel  est  le 
cas  rapporté  dans  le  Moniteur  parisien  du  8  juin  damier: 
il  s'agit  d'une  jeune  fille  qui ,  sur  le  point  de  se  marier, 
éprouve  des  obstacles,  parce  qu'elle  a  été  enregisUée 
comme  garçon.  Tels  sont  les  cas  d'hérmapbcodisme  ou  la 
distinction  des  sexes  offre  des  difficultés,  et  na  peut  guère 
être  établie  que  par  un  homme  de  l'art. 

Notre  Gode  civil  ne  mentionne  pas  le  cas  d'hennaphn^ 
disme  :  Voici  ce  que  l'on  trouve  dans  le  Code  bava  rois: 

«  Les  hermaphrodites  auront  V état  que  les  experte  Uur 
assigneront^  ou  celui  quHls  se  seront  attribué,  s 

Ainsi ,  ils  ne  peuvent  guère  s'attribuer  de  sexe  avant 
la  puberté.  Encore  il  est  bon  d'observer  que  quelque  mo- 
tif d'intérêt  peut  leur  faire  préférer  un  sexe  k  l'aoïre. 

3*  Inconvénients  du  mode  actuel  de  déclaration  de  naù" 
sanoe*  —  Dans  les  villes  et  les  grands  centres  de  popula- 
tion, la  présentation  de  l'enfant  à  Tofficier  de  l'état  civil 
se  fait  à  la  mairie  dans  toutes  les  saisons. 

Mais  11  n'est  réservé  qu'à  quelques  classes  fortunées 
d'obtenir  la  vérification  de  la  naissance  à  domicile,  ainsi 
qu'on  en  observe  souvent  des  exemples  chaque  année; 
tandis  que,  dans  les  classes  peu  aisées  et  h  plus  forte  raison 
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dans  les  classes  indigentes  qui  ont  moins  de  ressources 
pour  se  garantir  de  l'intempérie  des  saisons,  quelles  que 
soient  les  circonstances  dans  lesquelles  Tenfantse  trouve» 
qa41  soit  k  terme  ou  avant  terme  ,  qu'il  soit  débile  ou  ro- 
buste^ malade  bu  bien  portant,  il  doit  toujours  être  trans- 
porté k-la  mairie.  Cette  coutume  est  nuisible  à  beaucoup 
d'entre  eux;  d'autant  plus  que  les  parents  de  ces  pauvres 
enfants  sont  souvent  privés  des  moyens  nécessaires  pour 
les  défendre  contre  riutempérie  des  saisons,  ei  entretenir 
autour  d'eux  une  température  convenable  à  la  débilité  de 
leur  constitution.  Dans  le  cas  de  péril  imminent ,  i'officicr 
de  l'état  civil  doit  se  transporter  au  domicile  des  enfants. 
Mais  comment  est-il  possible  d'établir  sans  lenteur  la  véri- 
table position  dans  laquelle  se  trouve  un  nouveau-né  ? 
L'indigent  le  transportée  la  mairie  dans  quelque  état  qu'il 
soit,  parce  que  l'obtention  de  la  visite  de  l'ofBcier  civil  à 
son  domicile  offre  des  difficultés  qu'il  n'a  jamais  cru  pou^ 
voir  surmonter,  on  qui  se  trou?ent  au-dessus  de  ses 
moyens.  Ainsi,  par  exemple,  en  Autriche  et  ailleurs,  pour 
obtenir  la  consiatalioo  de  la  naissance  et  le  baptême  à  do- 
micile, il  faut  payer  de  50  k  60  fr. ,  somme  bien  au-dessus 
des  moyens  des  malheureux. 

H  existe  un  autre  abus,  c'est  que,  le  plus  souvent,  on  ne 
vérifie  pas  le  sexe.  L'employé  de  Pétat  civil  se  dispense 
défaire  déshabiller  le  nouveau-né  :  d'un  autre cétë,  les  pa- 
rents qui  ont  été  forcés  de  transporter  l'enfant  k  la  mairie, 
demandent  qu'on  ne  le  désemmaillole  pas,  aûn  de  ne  point- 
ajouter  aux  inconvénients  qui  résultent  déjà  du  transport. 
Cette  demande  est  naturelle,  elle  proteste  contre  le  trans- 
port prématuré. 

Dans  les  oampagnes ,  l'article  de  la  loi  paraît  souvent 
nerecevoir  aucune  exécution.  Il  n'y  a  ni  présentation  de 
Venfant,  ni  vérification  du  sexe  :  on  se  contente  d'envoyer* 
une  déclaration,  d'après  laquelle  l'acte  est  dressé.  Ainsi  ^ 
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on  est  eo  contravention  avee  la  loi ,  et  alors  ,  de  deux 
choses  Fane  :  ou  ta  loi  est  exécutable,  ou  elle  ne  Test  pas. 
Si  elle  est  exécutable,d'où  vient  qu'elle  n*e$t  pas  exécutée? 
L'autorité  devraii  Texiger.  Si  le  mode  d'application  actuel 
est  imparfait,  il  doit  être  amélioré;  car  reiéculiou  deki 
loi  ne  doit  pas  porter  atteinte  à  la  vie  des  citojeos. 

Il  est  une  remarque  toute  simple  à  faire  pour  prouver 
Timperfection  du  service  des  actes  de  naissance  :  D*un 
côté Tart,  55 du  Code  civil  ne  reçoit  pas  exécution  delà 
part  des  citoyens  ^  de  Tautre,  Tautorité  n'applique  pas 
rarticle  346  du  Code  pénal  qui  punit  d^un  emprisonnement 
de  six  jours  à  six  mors  ,  et  d'une  amende  de  16  à  300  fr., 
le  défaut  de  déclaiation  dans  le  délai  de  trois  jours.  La 
non-exécution  de  Tarticle  de  la  loi,  coïncidant  avec  la 
non-application  de  la  peine  ,  est  une  preuve  évidente  de 
la  nécessité  de  modifier  la  coutume.  Si ,  malgré  rarticle 
du  Gode  pénal,  346,  la  loi  n'est  pas  exécutée ,  il  faut 
qu'il  existe  un  grand  obstacle  à  son  exécution.  Si  Tauto- 
rite  tolère  la  non-exécution  et  n^applique  pas  fa  peine , 
il  faut  qu'elle  ait  reconnu  Textrèine  exigence  de  la  \oî. 

Il  existe,  en  effet,  des  difficultés  aérieuses  à  Texécution  de 
la  loi.  On  ne  peut  supposer  que  ce  soit  par  négligence 
que  la  pratique  d'une  loi  tombe  en  désuétude.  Le  cas  de 
maladie,  la  rigueur  du  temps ,  les  chemins  impraticables* 
réioignement  de  la  municipalité  peuvent  rendre  impos- 
sible le  transport  du  nouveau-né,  et  justifier  les  localités 
oh  rarticle  de  la  loi  n'est  pas  observé  ;  tel  est  le  cas  des 
pays  de  montagnes. 

L'éloignement  de  la  municipalité  est  souvent  d'une  i 
plusieurs  lieues,  et  nécessite  un  voyage  de  plusieurs 
heures.  Cet  éloignement,  bien  que  moins  grand  et  exempt 
d'obstacles,  existe  également pour'les  villes,  et  présente 
de  graves  inconvénients.  Aiosi ,  à  Paris ,  dans  chaque  ar- 
rondissement,  il   est  toujours  des  points  excentriqoes 
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séparés  de  la  mairie  par  des  distances  considérables  :  dans 
le  10*  arrondissement^  par  exemple,  quel  espace  à  fran- 
chir pour  aller  de  Textrémité  du  Gros-Caillou  à  la  mairie, 
qui  esta  ta  Groîx-Rouge.  La  grande   distance  exige  un 
temps  long,  pendant  lequel  Tenfant  est  éloigné  du -logis , 
de  sa  mère,  et  manifeste  par  des  cris  ses  impressions  pé- 
nibles; souvent  le  refroidissement   qu'il    éprouve  Ten- 
gourdii.  Et  dans  quel  moment  est-il  éloigné  de  sa'^mère, 
et  exposé  à  des  impressions  qui  peuvent  être  funestes? 
C'est  lorsqu'il  n'a  pas  encore  pris  domicile  dans  la  vie, 
lorsqu'il  n'a  pas  encore  commencé  son  allaitement ,  lors- 
qu'il est  sous  rinfluence  de  Vietèj-e  résultant   du  change- 
ment qui  s'opère  dans  sa  circulation,   et  pendent  lequel 
l'impression  du  froid  est  souvent  la  cause ,  dans  nos  pays  ^ 
d*une  affection  parlieulière  aux  nouveaux-nés  :  l'endur- 
cissement du  tissu  cellulaire.  Si  Ton  expose  sans  motifs 
Tenfant  àdes  influences  nuisibles»  dont  les  effets,  bien  que 
peu  éloignés,  ne  sont  pas  instantanés  et  apparents,  à  l'ex- 
ception du  tétanos  et  de  la  pneumonie  des  oouveaux-nés, 
on  expose  aussi  la  mare  aux  accidents  pouvant  être  la  con- 
séquence d^une  lactation  commencée,  qu'on  est  obligé  de 
supprimer  tout  d'un  coup,  si  Tenfant  vient  à  succoomber. 
Les  classes  pauvres  excèdent  de  betucoup  les  classes 
aisées  ;  elles  ont  très-souvent  peine  à  se  nourrir,  et  n'ont 
pas  les  moyens  de  se  faire  voilurer  comme  les  clasîes  ai- 
sées. Aussi,  qu'en  résnlte-t-il 7  II  en  résulte  que  l'enfant 
est  porté  à  pied  k  Téiat  civil ,  mal  véiu  ,  entouré  de  langes 
de  toile  grossière  ne  conservant  pas  la  chaleur,  mal  abrité 
de  la  pluie, du  vent  ou  du  froid,  et  Tété,  mal  défendu  con- 
tre les  rayons  trop  ardents  du  soleil,  qui  ont  été  plus  d'une 
fois,  de  môme  que  l'impression  d'un  air  trop  vif  ou  trop 
froid ,  la  causa  déterminante  de  cette  ophthalmîe  grave 
laissant  après  elle  la  cécité.  En  un  mot,  si  l'enfant  passant 
du  sein  maternel  dans  un  milieu  soumis  à  une  foule   de 
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vicissiiuJeSi  su  lrouve«nature)lement  exposé  à  des  aecideDts 
décimant  le  premier  âge^  oq  ne  doit  point  ajouter  zux 
causes  déjà  si  nombreuses  de  mortalilé  à  celte  époque  de 
la  vie  I  par  la  pratique  de  coutuaies  vicieuses,  qui  exposent 
Tenfant  à  des  changemenls  brusques  de  milieux,  et  à  plus 
d'une  commotion  mortelle. 

Dans  les  villes  de  province,  les  moyens  de  transport  ne 
sont  pas  aussi  faciles  que  dans  les  capitales  ;  le  transport 
à  pied  est  encore  plus  répandu  ;  mais  les  distances  soni 
en  général  moindres.  Cependant,  on  se  dispense  souvent 
de  la  présentation  de  l'enfant.  On  envoie  faire  la  déclara- 
tion simple.  Il  est  des  circonstances  dans  lesquelles  des 
préférences  ont  lieu  :  on  a  vu  plus  d'une  fois  l'officier  de 
rétat  civil  aller  bénévolement  dressera  domicile  Tacte  ëa 
naissance  d'un  enfant  robuste  et  bien  portant,  tandis  qae, 
dans  le  même  lieu  ,  on  transportait  à  la  mairie  un  autre 
enfant  ehélif  et  malade.  Le  plus^souvent  on  dresse  l'acte  de 
naissance  à  la  mairie,  sans  qu'on  ait  constaté  légalement 
le  sexe  et  la  naissance.  Dans  les  campagnes   et  surtout 
dans  les  pays  de  montagnes,  les  distances  à  franchir  sont 
plus  grandes,  les  chemins  en  hiver  souvent  imprati- 
cables. La  loi   ne    peut  pas  raisonnablement    recevoir 
exécution.   Le  délai  de  3  jours  est  insuffisant ,  supposé 
même  que  Tenfant  puisse  être  transporté  sans  danger. 

Est-il  besoin  de  faire  observer  que  souvent  les  parents, 
journaliers  vivant  au  jour  le  jour ,  ne  peuvent  sans  de 
grands  préjudices  pour  leur  famille,  s'absenter  de  leurs 
travaux?  Ils  doivent  toutes  les  heures  du  jour  au  travail, 
afin  de  subvenir  aux  besoins  les  plus  pressants.  A  Paris 
même,  on  a  fait  l'observation  qu'il  y  a  un  flux  de  nais- 
sances vers  certains  jours  de  la  semaine,  vers  les  jours  fériés. 
Cette  observation  a  été  faite  par  M.  Yillermê  ,  dans  les 
relevés  de  statistique,  qu'il  a  dressés  d'après  les  registres, 
de  l'état  civil  du  4- arrondissement.  Alors,  afin  de  rester 
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dans  les  termes  de  la  loi,  on  ne  ^déclare  la  naissance  que 
quelques  jours  après  le  délai  légal.  La  raison  de  cette  dé- 
claration tardive  est]  la  nécessité  de  travailler  ,  dans  la- 
quelle est  le  pauvre  artisan  pour  nourrir  sa  famille. 

Pour  peu  qu'on  réfléchisse  à  toutes  les  Irrégularités 
que  présente  Te^écution  de^rarticle  55  du  Code  civil  dans 
les  différentes  localités  de  la  France^onne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnaître  qu'il  eliste  un  vice  réel  et  radical 
dans  le  mode  d'application. 

La  législation  qui  a  rapport  à  la  vie  organique  des  êtres, 
doit  surtout  avoir 'pour  bases  les]ioïs*|naturelles;  seules 
elles  conviennent  non-seulement  à  la  conservation,  mais 
encore  an  développement  des  espèces. 

11  est  facile  de  démontrer  que  notre  état  civil  des  nais- 
sances prétente  encore'des  imperfections  auxquelles  il 
serait  possible  de  porter  remède.  Et,  bien  que^notre  Code 
civil  ait  servi  avec  raison  de  modèle  à  ]d'autres  nations, 
nous  nous  trouvons  en  dissidence  avec  les  autres  peuples 
dans  ce  qui  concerna  l'état  civil  des 'nouveaux-nés ,  parce 
que  la  loi,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  ne  reçoit  pas  une 
application  rationnelle.  Nous  avons  cherché  plus  haut  à 
donner  une  idée  de  ce  qu'il  pouvait  étre[cbez  les  anciens  ; 
voyons  maintenant  ce  qu'il  fpeut  [être  chez  les  [nations 
modernes  autres  que  la  France. 

Il  présente  de  grandes  différences  ;  mais  il  est  un  f^it 
capital|pour  nous ,  c'est  que,  chez  la  plupart  d'entre  elles, 
le  nouveau-né  est  laissé]  auprès  de  tsa  mère ,  il  n'est  pas 
exposé  aux  vicissitudes  du  temps,  le  (délai  accordé  pour 
la  déclaration  de  naissance,  de  même,  que  pour  le  bapttme, 
est  bien  plus  grand  que  chez  nous,' comme  [on  pourra  en 
Juger  par  les  rensei|$nement8  que  nons  nous  sommes  pro- 
curés à  ce  sujet.  Généralement  on  fait  beaucoup  plus  que 
nous  pour  soustraire  les*-^nou veaux-nés  aux  dangers  d'un 
transport  prématuré ,  et  il  est  remarquable  que  ce  soit 
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justement  dans  les  pays  oQ  la  sortie  trop  prompte  de 
Venfant  est  rigoureusement  exigée,  que  Ton  a  publié  les 
travaux  les  plus  nombreux  sur  les  dangers  qui  résultent 
de  cette  coutume. 

En  Russie  ,  il  n'y  a  pas  obligation  de  transporter  l'en- 
fant hors  de  son  «lomicile  pour  faire  dresser  l'acte  de 
naissance  et  de  baptême  réunis.  La  présentation  religieuse 
à  l'église  n'est  obligatoire  qu'après  40  jours,  lorsque  la 
mère  peut  s'y  rendre  avec  son  enfant.  Le  jour  ou  le  len- 
demain de  laccoucbement ,  le  prêtre  vient  chez  l'accoa- 
chée ,  l'assister  de  ses  prières  et  donner  un  nom  à  l'en- 
fant ;  il  constate  la  naissance  à  domicile  :  car  les  registres 
de  l'état  civil  sont  tenus  par  les  ecclésiastiques. 

En  Angleterre ,  il  n'y  a  pas  transport  au  dehors  des 
nouveaux-nés.  Les  déclarations  des  naissances  sont  Haltes 
ad  libitum',  les  actes  de  naissance  et  de  baptême  n^en  foDl 
qu'un  ,  et  ne  sont  dressés  qu'un  mois ,  un  an  même  après 
la  naissance.  La  cérémonie  do  baptême  se  Jait  lanldi  à 
domicile ,  tantôt  à  réglise. 

En  Prusse ,  on  ne  transporte  pas  l'enfant  à  l'état  civil 
dans  les  trois  jours.  L'acte  civil  est  confondu  avec  l'acte  de 
baptême  pour  lequel  le  délai  n'est  pas  fixé.  Après  six 
semaines  ,  le  pasteur  a  le  droit  d'exiger  la  présentation. 

Dans  la  Prusse  rhénane  ,  le  service  de  l'état  civil  se  fait 
comme  en  France  :  on  présente  l'enfant  à  la  mairie.  Mais 
cette  présentation  n'est  pas  rigoureuse  ;  on  s*en  tient  sou- 
vent à  la  déclaration  du  pare  et  des  témoins. 

En  Autriche ,  voici  les  renseignements  qui  m'ont  été 
communiqués;  ils  ne  s'appliquent  qu'aux  villes.  Le  trans- 
port à  l'église  a  lieu  dans  les  trois  jours;  mais  on  peut 
obtenir  la  constatation  àdomieile,  moyennant  le  paiement 
de  la  somme  de  60  à  60  fr.  Ainsi,  je  le  répète,  les  classes 
fortunées  peuvent}  seules  faire  une  dépens^  qpi  se  trouve 
évidemment  au-dessus  des  ressources  des  classes  peu 
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aisées.  Dans  les  campagnes,  le  prêtre  se  transporte  fa- 
cilement au  domicile  du  nouveau-né. 

En  Sardaigne ,  la  présentation  a  lieu  comme  en  France 
à  la  maison  commune  ;  mais  le  délai  de  trois  jours  n'est 
pas  rigoureux. 

Dans  les  Antilles  françaises,  qui  sont  soumises  à  notre 
législatien»  le  nouveau-né  n'est  jamais  porté  au  dehors 
avant  neuf  jours.  L'expérience  a  démontré  que,  lorsqu*on 
enfreignait  cette  règle ,  le  tétanos  était  le  plus  souvent 
la  conséquence  de  cette  imprudence.  L'article  55  ne  re- 
çoit pas  d'exécution.  Jamais  il  n'y  a  présentation  de  l'en- 
fant :  le  père  avec  les  témoins  va  faire  sa  'déclaration. 
Dans  ces  contrées,  les  distances  sont  trop  grandes  ;  ainsi 
les  habitations  d'une  même  commune  sont  souvent  éIol« 
gnées  de  plusieurs  lieues  de  la  muniripahV. 

Je  me  propose  de  compléter  mes  recherches  sur  ce 
sujet. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  me  contenterai  aujourd'hui  de 
rappeler  Ici  que ,  sous  le  rapport  de  la  législation  qui  ré- 
git les  actes  civils ,  les  peuples  européens  peuvent  être 
partagés  en  deux  sections ,  le«  uns  ,  comme  la  France,  las 
Deux-Siclles ,  la  Sardaigne ,  la  Hollande ,  la  Prusse  rhé- 
nane ,  'confient  la  rédaction  des  actes  è  des  officiers  pu- 
blics ayant  un  caractère  civil ,  et  fonctionnant  pour  les 
membres  de  toutes  les  communions  ;  les  autres ,  comme 
la  Prusse  proprement  dite ,  l'Autriche,  la  Bavière,  le  can- 
ton de  Yaud  ,  ont  laissé ,  jusqu'à  ce  jour,  la  confection 
des  actes  aux  ministres  des  différents  cultes. 

Chez  les  nations  que  nous  venons  de  nommer ,  la  pré- 
sentation de  l'enfant  qui  vient  de  naître,  à  l'oflScier  civil 
ou  au  ministre  dii  culte,  est  ordonnée  par  les  lois  ou  par 
la  religion.  Cette  présentation  se  fait  Si  la  maison  com- 
mune ou  à  Péglise. 
Relativement  aux  actes  de  naissance ,  le  Code  sarde 

61 


Digitized  by  VjOOQIC 


^  482  ^ 

reproduit  les  dispositioBs  du  Code  français.  H  on  est  de 
même  du  Gode  des  Deux-Sicileset  du  Gode  de  la  Hollmnde. 
Co8  trois  pays  ont  des  oflSciers  de  l'état  civil. 

En  Bavière  j  les  actes  de  Tétat  civil  sont  dressèa  et  les 
registres  tenus  par  les  ecclésiasibqQes  :  le  Code  ne  Imr 
trace  aucune  règle. 

Dans  les  pays  qui  ont  des  oflBciers  de  Tëtat  civil ,  les 
inconvénients  de  la  présentation  de  l'enfant  à  la  maison 
commune  sont  les  mômes  que  chez  nous  ;  chez  les  peo- 
plea  qui  laissent  la  constatation  des  naissances  entre  les 
mains  du  clergé  ,  les  actes  ont  le  grave  défaut ,  comme 
tout  le  monde  peut  en  juger  ,  de  ne  pas  être  tenas  d'ans 
manière  uniforme  et.  régulière  ;  mais  on  Jouit  du  moins 
de  cet  avantage ,  que  les  délais  pour  la  présentation  de 
Tenfant  sont  en  général  moins  courts  et  moins  rigoareox 
que  chez  nous, 

4*  Influence  du  mode  actuel  de$  déclarations  de  nais- 
iancei  sur  la  mortalilé  des  ncuveaux-^és.  —  le  noJe 
actuel  de  constatation  des  naissances  offre  des  inconvè^ 
nlents  que  tout  le  monde  a  pu  apprécier.  Mais  les  tristes 
effets  auxquels  II  donne  lieu  sont  mis  hors  de  doute  par 
les  relevés  de  statistique ,  par  Texpérience  et  par  Tobser* 
vation  journalière  des  médecins  ;  je  me  bornerai  à  donner 
quelques-uns  des  résultats  obtenus  par  les  recherches  de 
statistique. 

Les  petits  enfants ,  dit  Toàldo,  de  Padoue,  suooombeni 
^n  moins  grand  nombre,  proportionnellement ,  dans  la 
ville  (celle  de  Padoue)  que  dans  les  campagnes,  parce  que 
vraisemblablement  ils  y  sont  mieux  couverts  ,  mieux  dé- 
fendus contre  l'impression  de  Tair  ,  quand  on  les  porte 
k  Téglise  le  premier  ou  le  second  jour  de  leur  naissance , 
tandis  que,  dans  les  campagnes,  principalement  dans  les 
psys  de  montagnes,  où  les  ^distances  sont  plus  longues  , 
Tair  plus  vif  ,  le  froid  plus  pénétrant^  les  enfants  ne 
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Tueurent  pat  tout  de  suite,  mais  ils  contracteDt  des  affec- 
tions qui  les  font  bientôt  succembcr.  Dans  la  ville  d^ 
Cbiozxa,  sor  1,042  enfants  morts  avant  l'Age  d'un  an  ac- 
compli, on  en  a  compté  889,  c'est-à-dire  plus  des  trois 
quarts ,  qui  n'ont  pas  vécu  au  delà  de  quarante  jours. 

ToÀLDO  a  aussi  observé  que  les  peliia  enfants  des  juifs 
de  Padoue  et  de  Vérone  ne  sont  pas  soumis  au  transport 
prématuré  au  dehors  ;  et  que  ceux  qui  meurent  avant 
d'accomplir  leur  première  année  font  à  peine  un  cinquiè- 
me des  décès  totaux  des  juifs,  tandis  que,  dans  les  parois- 
ses des  montagnes  ,  les  enfants  chrétiens  des  mêmes  Ages 
forment  plus  des  deux  cinquièmes  des  décès  totaux  dea 
chrétiens. 

Dans  le  relevé  de  1818  et  1819  de  M,  Villbrhé,  le  froid 
a  été  plus  rigoureux  en  1818  qu'en  1819.  Cette  différence 
présente  une  augmentation  notable  dans  la  mortalité  des 
jeunes  enfants.  En  1818  ,  le  nombre  des  décès  a  été  da  1 
sur  7,58,  tandis  qu*en  1819  il  était  seulement  de  1  sur 
8,04. 

Le  nombre  total  des  décès  d'enfants  nouveaux-nés  est 
plus  grand  dans  les  départements  du  Nord  que  dans  ceux 
du  Midi  :  ai  Ton  établit  cette  comparaison  pour  chaque 
mois  de  l'année ,  la  cause  principale  de  cette  différenee 
(le  froid)  devient  encore  plus  manifeste. 

Tous  les  relevés  de  statistique  donnent  les  mêmes  ré- 
sultats; j'ai  pensé  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  les  donner 
ici ,  et  qu'il  sufBsait  de  les  indiquer. 

5*  avantages  d'un  mode  d'application  de  la  loi  plus 
rationnel.  —  Lorsqu'il  s'agit  de  l'application  actuelle  de 
l'article  55  du  Gode  civil,  partout  on  se  récrie  contre  une 
coutume  en  désaccord  avec  la  loi  la  plus  simple  de  la 
nature ,  avec  le  simple  instinct  de  conservation.  Aussi  en 
résuUe-t-il  que  Ton  exécute  la  loi  toujours  h  regret ,  ja- 
mais avec  emprf ssenient  et  de  plein  gré. 
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On  a  reoonnui  depuis  longtemps ,  l'imperfectioD  de  ce 
terrice.  Mais  comment  y  remédier? 

Si  j^ai  osé  réclamer  l^attCDiion  bienveillante  de  TAcadé- 
mie ,  c'est  que,  plein  du  désir  d*ètre  atile,  j*ai  eu  la  cob- 
viction  quHl  était  possible  de  faire  cesser  cet  état  de 
choses  par  un  moyen  très-facile  qui  ne  doit  rirn  changer 
au  service  actuel ,  et  qui  se  trouve  tout-à-fait  selon  reapril 
de  la  loi.  L'Etat,  les  familles  y  trouveraient  de  grands  avan- 
tages ,  et  rofficier  civil,  responsable  des  actes  de  nais- 
sance ,  y  trouverait  une  garantie  de  plus, 

D.ans  un  pcys  civilisé  comme  la  France,  ami  des  pro- 
grès «  où  les  gouvernants  «^Pisisseni  avec  empressemess 
toute  idée  d^amélioratioii  utile,  Il  suffit  d-indiquer  le  be- 
soin bien  établi  d*une  mesure  qui  doit  rendre  rexécutioo 
de  la  loi  régulière ,  facile  et  douce,  tandis  qu'elleeat  irré- 
gulière, diflSçile  et  pénible ,  pour  obtenir  sans  obstacle  son 
application. 

Je  viens  soumettre  h  votre  Jugement  cette  queatîoo  : 

N'fst-il  pas  possible  de  faire  pour  les  nouveaux^i  ee 
quô  l'on  fait  pour  les  morts,  d'envoyer  constater  le$  naù- 
sancâê  à  domicile?  ei  cela  de  la  manière  suivante  : 

L'officier  de  Vétatcivil^  ou  la  personne  chargée  de  le  re- 
prisenter,  viendrait  au  domicile  de  Venfant  consiaier  U 
naissance  et  le  sexe,  après  quoi  il  n'aurait  qu'à  renutire 
aux  parents  un  bulletin  imprimé ,  avec  lequel  les  témoins 
iraient  seuls  (  sans  V enfant  ]  à  la  mairie,  faire  dresser 
Pacte  de  naissance. 

Le  maire  a  la  responsabilité  de  tous  les  actes  civils  :  sa 
présence  à  la  maison  commune  est  nécessaire;  on  ne  pent 
exiger  son  transport  au  domicile  du  nouveau-né.  De  même 
qu'il  ne  rédige  pas  les  actes  civils  dont  il  a  la  responsabi- 
lité, de  même  un  délégué  par  lui,  ayant  un  caractère  civil 
authentique,  pourrait  se  transporter  au  domicile,  vérifieris 
naissance  et  le  sexe  de  Tenfant.  Les  parents  et  lea  témoins 
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iraient  ensuite  à  la  mairie  avec  le  bulletio  poar  faire  dres- 
ser Tacte.  Si  je  n'étais  pas  médacin  ,  je  n'hésiterais  pas  à 
avancer  que  des  médecins  attachés  spécialement  à  la  mu- 
nicipalité conviendraient  plus  que  tous  autres  pour  cette 
délégation.  Ils  ont  une  position  indépendante;  ils  offrent 
les  garanties  et  lés  conditions  nécessaires  ;  par  profession, 
ils  sont  obligés  de  se  rendre  partout ,  quelles  que  soient  la 
saison  et  la  difficulté  des  communications;  ils  ont  plus  que 
tous  autres  des  moyens  de  transport  à  leur  dispositions,  et 
c'est  surtout  dans  les  campagnes  que  l'on  doit  reconnaître 
la  nécessité  de  les  charger  de  cette  mission.  En  un  mot, 
il  est  naturel  qu'ils  soient  requi%  pour  constater  ks  nais- 
sances y  eomme  ils  le  sont  pour  les  décès. 

Pourquoi  ne  pas  prendre  pitié  des  nouveaux-nés!  Pour- 
quoi les  exposer  dès  la  naissance  et^sans  nécessité  à  tous 
les  agents  qui  peuvent  compromettre  leur  existence  et|  al- 
térer leur  constitution  à  venir,  lorsqu'ils  n*ont  pas  encore 
'a  force  de  résister  aux  cau&es  de  destruction  qui  les  en- 
tourent; lorsqu'ils  ne  produisent  même  pas  encore  asses 
de  chaleur  par  eux  -  mêmes  pour  conserver  la  tempéra- 
ture nécessaire  à  l'entretien*de|la  viechei  eux  ? 

Pourquoi ,  dans  l'application  d'une  loi  qui  doit*prendre 
la  nature  pour  modèle ,  ne  pas  donner  la  préférence  au 
mode  le  plus  convenable  d'application?  Pourquoi  la  loi , 
ou  plutôt  ceux  qui  l'interprètent,  ne  cberchsnt-ils  pas  à 
protéger  de  toute  leur  puissance  contre  ce  qui  tend  à  les 
anéantir,  de  pauvres  petits  êtres  débiles  et  faibles?  Pour- 
quoi ne  pas  chercher  plutôt  à  les  entourer  de  soins ,  même 
superflus  ? 

Dans  mes  recherches ,  J'ai  trouvé  avec  plaisir  que  la 
même  pensée  avait  été  émise  par  deux  membres  de  l'Ins- 
titut ,  par  MM.  YiLLBRiia  et  Milnb  Edwards  ,  dans  leur  mé- 
moire sur  la  Mortalité  des  nouveaux-nit.   Bile  est  st 
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naturelle  qu'elle  a  dû  se  présenter  è  beaucoup  d'autres 
personnes  (1). 

Cette  mesure  nouvelle  ferait  cesser  tous  les  incoDTé^ 
nients  qui  existent  et  qui  influent  d'une  manière  fâcbense 
sur  la  santé  publique.  Elle  exciterait  les  sympathies  de 
tous.  L'article  de  la  loi  recevrait  une  pleine  et  entière  exé- 
cution; les  familles  auraient  une  garantie  de  plus  de  la 
sollicitude  de  l'Etat,  et  le  législateur  yerrait  avec  plaisir 
la  loi  civile  naise  en  harmonie  avec  la  loi  naturelle. 

Addition  :  M  Hbrriat  Saint-Prix  appelle  Tattentlon  de 
M.  le  docteur  Loir  sur  la  nécessité  de  compléter  le  travail 
dont  II  vient  de  donner  lecture  en  examinant  si  l'usage, 
trAs-répandu  dans  le  clergé  ,  d'exiger  le  transport  des  en- 
fants à  rE^Iise  pour  leur  administrer  le  baptême ,  n'eug- 
mente  pas  beaucoup  le  chiffre  de  U  mortalité  des  non- 
veauxnës. 

M.  ViLLBRMÉ  donne  une  adhésion  complète  aux  faits  ex- 
posés dans  le  .mémoire  de  M.  Loih  ;  il  a  aussi  observé  qae 
la  mortalité  est  beaucoup  plus  forte  chez  les  enfants  nou- 
veaux-nés pendant  la  saison  rigoureuse  de  l'hiver.  M.  Loi» 
a  eu  raison  de  citer  Toàldo  et  de  s'appuyer  sur  ses  savantes 
recherches.  Toàldo  surtout  mérite  «ne  altention  particu- 
lière !  il  était  dans  les  ordres  et  ss  livrait  k  des  études 
astronomiques  ;  ses  observations  l'avaient  déjà  amené  k 
cenclure,  dés  Tannée  1760  ,  qu'il  fallait  se  contenter  d'on- 
doyer les  enfants  nouveaux-nés,  et  de  les  présenter  au  bap- 
tême seulement  trente  ou  quarante  jours  après  leur  nais- 
sance; cette  opinion  était  foadée  pour  lui  sur  des  faits 
nombreux  qu'il  avait  constatés  lui-même  quand  il  admi- 
nistrait le  baplême  dans  la  Marche  trévisanê ,    et    les 

(1)  M.  A.-B.-C.  Bàudelocqub,  médeein  de  l'hépitaldes  ea- 
fants^maladis,  parait  *avoir  exprimé  depuis  longtemps  celte 
pensée. 
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observations  de  ses  coUèguM  avaient  confirmé  son  expé- 
rience personnelle.  Déjà  en  4790,  le  prince  évèque  de 
Wurztbourg,  grand  dignitaire  de  TÉglise,  avait  enjoint 
aux  prêtres  de  son  évèchë  de  se  transporter  durant  la  sai- 
son rigoureuse  dans  les  maisons  particulières,  toutes  les 
fois  qu'ils  en  seraient  requis  pour  Tadministration  du  bap- 
tême. Tout  le  monde  connaît  la  maison  des  enfants  trouvés 
Il  Saint  Petersbourg  ;  elle  est  appelée  Maison  impériaie 
d*édueation ,  parce  qu'elle  est  placée  sous  le  patronage  et 
la  direction  spéciale  de  Timpératrice.  Pendant  Thiver  cette 
maison  compte  cinq  succursales  distribuées  dans  cinq 
quartiers  différents  de  la  ville  et  fermées  à  la  fin  de  la  mau- 
vaise saison.  Des  mesures  ont  été  prises  pour  assurer 
sans  interruption  aux  enfants  abandonnés  le  bienfait 
d'une  douce  température.  On  peut  lire  des  détails  intéres- 
sants à  ce  sujet  dans  le  premier  volume  de  Touvrage  de 
li.  de  GouROFF,  quand  ces  enfants  sont  transportés  chaque 
matin  dans  la  maison  centrale ,  les  berceaux,  les  langes 
sont  chauds,  et  les  voitures  sont  chauffées  avec  soin  ;  les 
mêmes  précautions  sont  prises  à  leur  arrivée  dans  la  mai- 
son  principale. 

La  Sardaigne  et  la  Belgique  publient ,  en  forme  de  ta- 
bleau ,  des  documents  officiels  sur  la  mortalité  des  deux 
classes  de  la  population ,  suivant  les  différents  âges  de  la 
vie  ;  il  y  a  une  colonne  à  part  pour  les  enfants  morts  pen- 
dant le  premier  mois  de  leur  naissance.  M.  VfLLBRMfi  en  a 
fait  U  relevé.  Voici  les  principaux  faits  qu'il  signale  : 

Si  Ton  range  les  mois  d'après  le  nombre  déeroissant 
des  décès  de  zéro  d'âge  à  un  mois,  on  obtient  le  résultat 
suivant  : 

Janvier,  février  (mois  du  maximum)  ; 

Viennent  ensuite  : 

Mars  et  décembre , 

Avril  et  novembre , 
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Octobre  «t  mai , 

Septembre  et  août , 

Juin,  juillet  (tes  deux  moialles  moins  chargés). 

Cet  ordre  est  très-sensiblemeot  celui  dans  leqael  a'ac- 
crott  la  température  annuelle  ;  il  se  trouve  à  très-pea  de 
choses  près  le  mêaie*pour  la  Belgique. 

Le  mois  de  janvier  compte  deux  fois  autant  de  décàs 
que  chacun  des  {deux  mois  'juin  et  juillet;  la  proportion 
est  de  100  en  janvier ,  et  de  497  pour  les  mois  minimwim. 
Ces  résultats  viennent  de  relevés  faits  dans  la  période  da 
l8S8ài  1837. 

Les  mêmes  dilTérences  s'observent  dans  chacune  des 
grandes  provinces  des|Etal8  sardes;  et  elles  sont  pins  sen- 
sibles pour  les  communes  rurales.  Le  rapport  est  de  U 
contre  53  dans  les  villes  en  juin  et  juillet  contre  100  en 
janvier. 

Ces  faits  sont  déduits  de|173,628  décès  d*enfants  non- 
veaux-nés ,  dans  la  période  du  premier  mois.  Et  la  preoFa 
qu'il  ne  faut  point  attribuer  au  plus  grand|nombredes nais- 
sances l'excessive  mortalité  de  ces  enfants  en  janvier,  c^esl 
que  ce  mais  ne  vient  que  le  troisième  dans  l'ordre  des 
naissances  et  excède  seulement  d'un  neuvième  les  nais- 
sances de  juin  et  juillet. 

M.  YiLLEBMÉ  termine  en  disant  qu'il  regarde  comme 
parfaitement  démontré  le  fait  principal  qui  sert  de  base  an 
travail  de  M.  Loir;  mais  que  ce  fait  n'avait  pas  encore  été 
appuyé  jusqu'ici  sur  des  données  aussi  nombreuses  et  aus- 
si certaines.  On  ne  saurait  trop  [appeler  Fattention  des 
fènctionnaires  publics  et  des  législateurs  sur  l'irrégularité 
qui  existe  dans  le  service  des  actes  de  naissance ,  et  sur  la 
nécessité  de  protéger  plus  efficacement  la  vie  des  enfants 
nouveaux-nés,  et  il  est  incontestable  que  l'existence  de  ces 
frêles  créatures  ne  court  jamais  moins  de  danger  que  dans 
une  température  douce  etnodérée,  qu'il  faut  éviter  les 
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deux  exlrémes,  et  surtout  le    froid,  au  moment  de  la 
naissance. 

[Extrait  du  compte-rendu  de  F  Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,) 

Quelques  remarques  sur  la  pression  du  foin  par  la 
presse  hydraulique,  adressées  en  août  1 846  d  la  Société  de 
statistique  de  Marseille ,  par  M.  Chambovet  fils  ,  membre, 
correspondant,  à  Nice.  —  Bien  du  temps  s'est  écoulé  de- 
puis qu'un  journal  la  Presse  a  publié  un  article  sur  les 
pr'sses  hydrauliques  pour  le  pressage  du  foin. 

Cet  article  était  un  rapport  scientifique  par  M.  Arthur 
MoRiif ,  que  nous  estimons  à  juste  titre ,  et  qui  souvent 
nous  sert  de  guide. 

Mais  il  attaque  notre  honneur  national  en  cherchant  à 
prouver  que  nos  voisins  d*outre-mer ,  ont  seuls  le  talent 
de  faire  de  ces  presses ,  et  qu'en  France  il  est  impossible  ' 
de  leK  confectionner. 

Pour  ne  pas  fatiguer  votre  attention  ,  et  sans  autre  pré- 
ambule ,  je  vais  lire  sans  commentaire  cette  note ,  je  ferai 
suivre  la  réponse  et  ensuite  nous  dirons  : 

Nous  avons,  il  est  vrai,  été  bien  lents  à  répondre,  mais, 
jeune  industriel,  estimant  beaucoup  M  Arthur  Morin, 
nous  n'avons  pas  voulu  li\rer  notre  réfutation  aux  jour* 
naux. 

Honoré  d'un  diplôme  de  société  savante ,  nous  n'avons 
voulu  confier  qu'à  elle  le  soin  de.  relever  notre  honneur. 

Le  moment  ne  pouvait  être  mieux  choisi:  la  Société  de 
statistique  de  Marseille  va  montrer,  à  l'occasion  de  la  tenue 
de  la  XIV*  session  du  Congrès  scientifique  de  France,  que 
nous  provinciaux  ,  tout  en  nous  adonnant  au  commerce , 
nous  ne  voulons  pas  faire  abdiquer  à  notre  ville  son  ancien 
titre  d^Atbènes  de^  Gaules. 

Messieurs  et  collègues  !  à  qui  J6  m'adresse  en  ce  momeut 
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soyez  notre  in  ter  prèle  auprès  de  tous  cas  savants  élraa- 
gers  qui  viennent  siéger  dans  cette  enceinte,  el  doqs 
prouver  combien  ils  portent  intérêt  à  notre  Société. 

Demandez  qu'une  réparalion  soit  obtenue  et  que  me- 
ntion soit  faite  de  notre  rapport,  s'il  en  est  jugé  digne. 

Ces  notes  paraîtront  peut-être  incomplètes  ,  mais  elles 
sont  d'une  baute  importance. 

En  effet ,  du  premier  aiticle  il  résulte  que  nous  n'avons 
pas  construit  de  belles  et  bonnes  presses  à  foin;  que 
TAngleterre  est  la  sejule  qui  possède  ce  système ,  et  encore 
incomplet,  ajoule-t-on. 

Et  nous,  Messieurs ,  nous  montrerons  que  depuia  treize 
ans  cette  presse  a  été  établie,  qu'elle  a  fonctionné;  qu'elle 
travaille  encore  ;  qu  elle  était  complète  sous  tous  les  rap- 
ports ;  en  un  mot  qu*elle  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Savez-vous  pourquoi  ce  travail  a  été  ignoré  : 

L'auteur  est  un  homme  d'un  grand  talent,  mais  fort  mo- 
deste. Seul ,  sans  professeur ,  sans  matires  il  est  parvenu 
au  premier  rang  des  constructeurs,  mais  jamais  il  ne  s'est 
flatté  d'une  des  grandes  améliorations  qu'il  a  portées  dans 
les  machines ,  et  il  est  demeuré  sans  prétentions. 

Nous ,  dès  que  noua  avons  vu  Thonneur  national  atta- 
qué, nous  avons  rompu  le  silence. 

Nous  ne  réclamerons  pas  de  récompense,  mais  au  moins 
l'insertion  dans  vos  annales  sera  un  titre  authentique  pour 
la  postérité. 

Que  nos  voisins  d*outre-mer  nous  rendent  peu  à  peu 
les  titres  qu'ils  ont  usurpés;  que  ces  inventions  tt>utes  dites 
anglaises  reviennent  à  notre  patrie ,  c'est  là  que  tendent 
nos  efforts;  tel  est  le  but  de  nos  écrits. 

Habitant  k  l'étranger  ,  nous  n'en  demeurerons  pas 
moins  français  de  naissance,  français  de  cœur,  nous  nous 
attacherons  avec  la  plus  grande  Impartialité  à  ce  précepte 
dont  on  ne  devrait  jamais  8*écarter. 
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Rendons  h  César  ce  qui  est  à  Casau  ,  e(  à  Dieu  ce  qui 
est  k  bleu. 

Voici  l'extrait  du  journal  la  Presse ,  n*  3630 ,  jeudi  9 
avril  1846.  —  Mécanique  appliquée  (  Compression  du 
foin  par  la  presse  hydraulique.  )  —  «  Le  foin  ne  pèse 
guère  que  65  à  70  kilogrammes  le  nièire  cube  en  magasin, 
c*est  l'une  des  matières  les  plus  encombrantes  ,  et  cet  in- 
convénient se  fait  gravement  sentir  dans  Fapprovisionne- 
meni  des  armées  et  des  grandies  villes  ;  Il  s'oppose  aux 
transactions  à  dislance  dont  ce' te  denrée  de  première  né- 
cessité pourrait  être  Tobjel,  et  à  l'équilibre  de  ses  prix 
sur  toute  rétendue  d'un  grand  territoire  comme  celui  de  la 
France.  On  a  donc  dû  songer  de  bonne  heure  à  en  dimin- 
uer levolume.  Les  Anglais  pressaient  les  foins  pour  l'ap- 
provisionnement par  mer  de  leurs  armées  dès  l'époque  des 
campagnes  du  Portugal.  Les  approvisionnements  des  ar- 
mées en  Algérie ,  ont  offon  l'occasion  d'employer  pour  cet 
objet  la  presse  hydraulique  avec  un  très  grand  succès.  • 

«  Les  premières  presses  construites  en  toute  hftte  en 
1830,  étaient  de  la  force  de  150,000  kilogrammes;  elles 
donnaient  des  balles  de  85  kilo^;.,  présentant  une  densité 
de  320  kilog.  an  mètre  cube ,  lorsqu'elles  avaient  été  liées 
avec  des  bandelettes  de  fer  fixées  par  des  rivets.  Liées 
avec  des  cordes  en  sparteries ,  la  densité  des  balles  se 
réduisait  à  la  moitié  de  ce  nombre,  ou  au  double  seule- 
ment de  la  densité  primitive. v 

«  Des  presses  de  la  force  de  300,000  kilogrammes  cons- 
truites plus  récemment ,  ont  donné  des  balles  d'une  den- 
sité de  450  kil.  au  mètre  cube.  » 

c  D'Alger  à  Oran,  le  fret  du  foin  ainsi  préparé  ,  s'est 
trouvé  réduit  de  10  fr.  à  5  fr.  pour  100  kil.,  et  l'écono- 
mie portant  sur  72,000  quintaux  métriques  qui  s'expé- 
dient chaque  année  ,  entre  cei  deux  villes ,  eut  été  de 
360,000  francs.  » 
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<  MkIs  ces  presses  opteraient  lentement,  et  ne  pouvaient 
agir  qtio  sur  de  petites  quantités  à  la  fois  ,  chaque  balle 
(le  200  kilt)g.|  exigeant  près  de  six  heures  de  travail.  Après 
avoir  consulté  une  commission  de  l'Académie,  radmînis- 
tration  envoya  un  officier  d'artillerie  en  Angleterre ,  où 
le  press^tge  des  fuins  s'opérait  avec  le  plus  de  perfec- 
tion. C'est  à  la  suite  de  ces  études  qu'elle  a  coromandé  à 
Liverpoo!  six  presses  de  la  force  prodigieuse  de  650,000 
kilog.  (C'est  le  poids  d*ane  maison  à  quatre  étages.]  » 

tt  M.  A.  MoRiN  est  venu  rendre  compte  à  TÂcadémie  des 
effets  obtenus  par  ces  puissantes  machines,  et  des  modifi- 
cations utiles  qu'il  y  a  introduites.  » 

«  Grâce  k  ces  modifications ,  elles  peuvent  recevoir  des 
quantités  de  foin,  de  beaucoup  supérieures  à  celles  qu'el- 
les recevaient  lors  de  leur  arrivée  ^  et  le  service  s'en  fait 
avec  beaucoup  plus  de  promptitude.   » 

9  Le  foin,  dans  Fétat  actuel ,  est  placé  snr  des  cbarriois, 
ou  des  treuils  à  dédits ,  fixés  sur  des  essieux  ,  le  portant 
d^j^  à  une  densité  de  120  à  130  kil.  Cette  disposition  due 
à  M.  MoRiN  permet  de  former  des  chargements  de  400 
kil.,  que  Ton  soumet  à  la  presse  d'un  seul  coup.  La  presse 
peut  êire  manœuvrée  à  bras  par  trois  hommes;  elle  le  sera 
en  Afrique  par  un  moteur  mécanique.  Les  balles  de  400 
kilog.  sont  réduites  à  six  dixièmes  de  mètre  cube,  ce  qui 
correspond  à  une  densité  moyenne  de  663  k:l.  au  mètre 
cube.  Celte  densité  est  supérieure  à  celle  des  bois  de  me- 
risier ,  de  noyer,  de  sapin  de  France  et  de  beaucoup  d'au- 
tres buis.  » 

ff  Les  balles  sont  liées  par  des  bandelettes  en  fer  feuîl- 
lard  de  30  millimètres  sur  un  millimètre  et  demi.  Sous- 
traites ensuite  à  la  pre^^se  ,  elles  augmentent  d'un  tiers  en 
yolume,  ce  qui  réduit  leur  densité  à  450  kil.  au  mètre 
cube  ,  six  à  sept  fois  leur  densité  primitive.  N'étant  plus 
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contenues  dans  des 'caisses  >  comme  dans  lo  sysiènne  an- 
glais primitif,  elles  s'enlèvent  des  charriois  sans  aucune 
difliculté.  Le  travail  d'une  balle  de  400  kilog.  n'exige  qu'un 
peu  plus  d*une  heure. 9 

•  Le  prix  des  presses  de  650,000  kilog.  est  de  6,000 
francs  :  les  frais  d'établissement  les  portent  à  10,000  fr., 
la  main-d'œuvre  et  la  ligature  des  balles  peuvent  être  es- 
timées à  1  fr.  par  100  kilogrammes.  » 

«  Or ,  dans  les  transports  par  mer,  la  réduction  de  piix 
suit  à  peu  près  celle  de  volume.  Une  réduction  analogue, 
sinon  aussi  considérable ,  devant  avoir  lieu  sur  les  chemins 
de  fer,  l'agriculture  pourra  trouver  dans  ce  procédé  un 
principe  d'écoulement  et  de  bénéfices  notables.  Ainsi,  le 
bois  pressé,  ayant  une  densité  de  beaucoup  supérieure  h 
celle  du  bois  à  brûler  (1),et  étant  d'un  chargement  beau- 
coup plus  facile,  devra  payer  au  plus  46  centimes,  peut- 
être  1 8  seulement  par  tonne  et  par  kilomètre.  A  ce  compte» 
do  foin  pris  en  Normandie,  a  50  ou  60  francs  les  4,000 
kilog.,  reviendrait,  rendu  à  Paris,  de  86  h  96  francs,  pres- 
sage et  octroi  compris.  A  Paris  le  foin  vaut  de  140  à  120 
francs.  » 

«  Le  foin  pressé  se  conserve  indéfiaiment  sans  altéra- 
tion ;  il  ne  se  charge  pas  de  poussière  et  conserve  sa  graine. 
11  est  moins  combustible  parce  qu'il  contient  moins  d*air, 
et  que  l'air  n'y  circule  pas.  On  pourrait  songer  à  combattre 
Tincendie  dans  un  magasin  à  fourrage  fondé  sur  ce  prin- 
cipe. La  réduction  lie  son  volume  à  un  septième  réduit  à 
cinq  ou  six  mètres  cubes  Pespace  nécessaire  pour  conte- 
nir la  ration  annuelle  d'un  cheval,  au  lieu  de  quarante 
mètres  cubes  qu'il  faut  pour  les  foins  non  pressés.  » 

Réponse.  —  Dans  l'article  du  journal ,  il  est  dit  : 

(4)  Le  bois  à  brûler  essence  du  chêne  pèse  350  à  37r>  kilog. 
la  stért. 
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«  Jusqu'à  ce  jour,  les  presses  hydrauliques  de  la  plus 
forte  pressîoD  ne  s'élevaient  pas  au-dessus  de  300,000 
kilog.  » 

Cette  pression  ne  sufiBsant  pas ,  et  d'autres  systèmes 
étant  inconnus  en  France  ^radministration  de  Tétat,  après 
avoir  consulté  une  commission  de  rÂcadémie ,  envoya  en 
Angleterre  M.  A.  Horin  ,  officier  distingué  du  corps  d*ar- 
tilierle. 

Sa  mission  était  de  bien  étudier  le  pressage  du  foin ,  et 
de  faire  la  commande  de  six  presses  d*une  force  égale  à  la 
pression  de  650,000  kilog. ,  au  prix  de  6,000  fr.  chacune, 
et  des  accessoires  en  sus ,  faisant  revenir  à  iO^OOO  francs 
chaque  presse. 

Nous  le  dirons  aveo  peine,  Messieurs,  si  radministratîoo 
plus  jalouse  de  Thonueur  national,  avait  fait  appel  aux  cons- 
tructeurs français ,  on  lui  aurait  répondu  : 

Nous  vous  donnerons  pour  8,000  francs  des  presses  delà 
Torce  de  800,000  kilog.  Dans  ce  prix  seront  compris  fea 
deux  charriots  à  dédies  ,  le  chemin  de  Ter ,  tout  enfin  prftl 
h  fonctionner. 

En  voici  la  preuve  : 

Un  ne  peut  mieux  comparer  le  foin  qu'au  sumac  qui 
même  serait  plus  difficile  à  presser  à  cause  de  ses  feuilles 
qui  offrent  une  côte  glissante ,  et  de  petits  bouts  d'arbustes. 

Autrefois,  on  envoyait  de  la  Sicile  à  Marseille  des  balles 
de  sumac  qu'on  soumettait  à  des  presses  à  vis. 

Les  dimensions  de  ces  balles  étaient  1  mètre  75  sur  4*  de 
large  et  0,60  centimètres  de  haut;  leur  poids  de  350  kilog.; 
elles  cubaient  donc  environ  un  mètre  cube  chacune. 

En  4833,  M.  Guende  aîné,  de  Marseille,  vint  chez  M. 
Chambovet  père  (constructeur  de  machines),  pour  lui  de- 
mander s'il  pourrait  lui  construire  une  presse  hydraulique 
pour  réduire  ces  balles  au  tiers  do  leur  ancien  volume. 

Qui  d'entre  vous,  .Messieurs,  ne  connaît  M.  Glendi, 
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propriétaire  de  belles  et  vastes  huileries  de  graines  oléa- 
gineuses. 

La  presse  fut  confectionnée  aa-délà  de  ses  espérances. 

Celte  presse  placée  verticalement,  avait  tout  son  eylindre 
dans  la  terre;  Il  ne  sortait  au-dessous  du  niveau  du  sol  qae 
le  plateau  presstur  oii aboutissait  un  chemin  de  fer,  par- 
tant de  l*in(érieur  de  rétablissement ,  là  où  l'on  préparait 
le  sumac. 

Deux  cbarriots  à  dédies  et  à  roulettes  en  fonte,  roulaient 
Fur  ce  chemin  de  fer ,  et  venaient  se  placer  sur  le  plateau 
presseur,  alternativement  Tun  après  l'autre ,  c'est-à-dire 
Tun  à  droite,  l'autre  à  gauche.  De  celte  manière  ,  pendant 
que  trois  hommes  chargeaient  un  charriot,  deux  autres 
pressaient  celui  qui  était  en  place. 

Les  balles  faites  pesaient  Î50  kilog.  environ  ,  et  avalent 
en  dimensions  1*08  de  longueur,  0.75  de  largeur,  et  0,40 
centimètres  de  hauteur,  environ  un  tiers  de  mètre  cube  , 
soit  324  décimètres  cubes  ;  ainsi ,  un  mètre  cube  de  sumac 
pressé,  pesait  environ  750  kilog.,  ce  qui  réduisait  en  den- 
sité 100  kilog  de  plus  que  le  foin. 

Cinq  hommes  faisaient  10  balles  pur  jour;  ils  en  ont 
môme  fait  1 4  ;  ainsi,  avec  10  francs  de  Journée,  on  pressait 
2,500  kilog.,  ce  qui  fesait  ressortir  la  dépense  à  environ 
40  centimes  par  100  kilog. 

Ces  balles  sont  liées  par  des  bandes  de  fer  rubans ,  ou 
feuiilard ,  et  rivées  en  place,  car  leur  volume,  avant  d*étre 
rivées,  n*est  que  de  30  centimètres  de  haut  ;  mais  en  ver- 
tu de  la  nature  des  corps  soumis  à  une  pression ,  elles 
prennent  un  volume  plus  grand  seulement  en  hauteur, 
ce  qui  porte  leurs  dimensions  à  0,40  centimètres. 

On  sait  qu'une  presse  hydraulique  pour  exercer  une 
pression  de  650,000  ^kilog.,  doit  avoir  un  piston  de  0,33 
centimètres  de  diamètre,  et  être  chargée  ou  timbrée  à  8  k. 
par  milliiuétrc  de  surface. 
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Les  presses  de  cette  force  sont  bien  commuoes  à  Mar- 
seille ,  où  Ton  en  trouverait  plus  de  200. 

Nous  ne  donnerons  pas  tous  les  pelils  délails  de  la  cons- 
truction des  cbarriots  à  catsso  et  à  dédies,  mais  seulement 
nous  dirons  : 

Lorsque  la  pression  élait  opérée,  on  tirait  deux  clefs 
adaptées  aux  clitrriols ,  et  louie  la  partie  supérieure  oh  se 
trouvait  la  balle  s'ouvrait  et  se  montrait  à  découvert.  Les 
hommes  passaient  les  fers  rubans  dans  des  rainures  faites 
exprès  dans  deux  plateaux  dont  Tun  était  6xé  au  dessous, 
et  l^autre  au  sommier  de  la  presse  ;  ils  coupaient  leur  fer 
avec  des  tenailles  faites  exprès  qui  perçaient  et  rivaient  les 
trois  cercles. 

On  ouvrait  le  robinet  de  la  bâche  pour  faire  descendre 
le  piston  ,  et  la  balle  faite  roulait  par  un  des  côtés. 

On  fermait  la  caisse,  et  un  homme  la  poussaif  pour 
aller  charger  de  nouveau  ,  tandis  que  les  autres  ama^ 
naientsous  la  presse  la  balle  qui  était  préparée. 

Cette  presse  avec  ses  cbarriots,  etc.,  complète,  pesait 
environ  huit  tonnaux  ;  elle  a  été  établie  et  fonctionne  à 
Palerme  (Sicile). 

De  la  marche  des  dunei\  par  M.  Marcel  de  Serbks,  membre 
correspondant.  —  Parmi  les  changements  physiques  qui 
peuvent  nous  faire  juger  Tépoque  k  laquelle  ont  com- 
mencé les  causes  actuelles  avec  l'intensité  que  nous  leur 
voyons ,  il  en  est  peu  de  plus  simple  et  de  plus  sûr  que 
celui  que  nous  fournit  Tobservation  des  dunes.  Seulement 
ce  phénomène  borné  au  littoral  des  mers  ,  n'est  partica- 
lier  qu^à  quelques  rivages,  et  le  plus  souvent  i  quelques 
portions  de  ces  mêmes  rivages. 

Nous  avons  signalé  dans  la  seconde  édition  de  la  cosoio- 
gonie  de  MofsE ,  la  marche  rapide  des  dunes  situées  sur 
la  plage  d'Agde,  à  trois  quarts  de  lieue  de  Cette  (  HéraaFt) , 
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auprès  du  poste  de  Villeroy  (1).  A  Tépoque  au  cet  ou- 
vrage a  été  publié,  elles  avaient  à  peu  près  obstrué  le 
chemin  qui  conduit  aux  salines  et  menaçaient  d'envabir 
les  vignes  qui  le  bordaient  au  Nord. 

Dupuis  lors  et  dans  Tespace  de  quatre  années  ,  le  che- 
min a  été  comblé ,  une  muraille  d'une  élévation  de  trois 
mètres,  bâtie  à  chauxetà  sable,  a  été  presque  entièrement 
renversée.  Les  dunes  ayant  détruit  les  obstacles  qui  s'op- 
posaient è  leur  marche,  se  sont  étendues  dans  les  vignes 
rapprochées  de  la  route  et  les  ont  ensevelies  sous  leurs 
flots  mouvants.  Elles  s'avancent  constamment  vers  Fin- 
(érieur  des  terres  $  aussi  sera-t-il  curieux  dans  quelques 
années  après  l'époque  oii  nous  les  avons  visitées  (  22  mai 
1845)  de  reconnaître  les  progrès  qu'elles  auront  faits. 

Les  plantes  maritimes,  telles.que  le  crithmum  marili- 
mum,  ont  suivi  dans  les  vignes  envahies  par  les  dune»  los 
sables  qai  y  ent  été  transportés.  Le  malcomia  sinuata  et 
UttoreUf  Vamnophyla  arundinacea  et  une  foule  d'autres 
espèces  des  bords  des  mers  y  sont  tout  aussi  communes 
que  sur  les  plages ,  oii  Varena  mobilU  est  accumulé  de- 
puis des  siècles.  Les  insectes  qui  se  tiennent  aux  bords  du 
rivage  de  la  médîterran^e  y  circulent  également  ;  nous 
avons  vu  du  moins  courir  dans  les  vignes  recouvf  rtes  par 
les  dunes ,  comme  auprès  de  la  mer ,  Vaienchus  semi  punc- 
taius ,  la  pimelia  bipunctaia  et  le  scarites  gigas.  Ces  in- 
sectes semblent  en  quelque  sorie  attester  par  leur  pré- 
sence que  le  phénomène  de  rensablemcnt  de  ces  terrains 
cultivés  ne  doit  pas  être  passager,  mais  permanent  et  que 
les  efforts  de  l'homme  seront  impuissants  pour  en  arrêter 
les  progrès. 

(t)  Cosmogonie  de  Moïse  comparée  aux  f«its  géologiques; 
Tome  I.  pag.  297  el  noie  63  page  ^36.  Seconde  édillon  ,  Paris, 
I8i5.  Chez  Lagny  frères,  libraire?,  rue  BoHrboQ  le  Château,  I . 
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Uo  particulier,  propriétaire  de  vignes  situées  com- 
me les  précédentes  i  à  une  hauteur  d'environ  dix  mètres 
au  dessus  de  la  médilerranée,  n*a  pas  pensé  que  des  ma- 
railles,  quelques  fortes  el  quelques  épaisses  qu'elles  fussent, 
fussent  un  obstacle  assez  puissant  pour  les  garantir  contre 
les  sabUs  mouvants.  Il  a  eu  recours  à  un  autre  moyen  :  il 
a  planté  des  tamarix  et  des  amnophyla  dans  Tespoir, 
non  d'en  arrêter  la  marche,  mais  d^en  suspendre  et  d'en 
modifier  l'action.  Il  est  bien  parvenu  k  ce  but  ;  car  ses 
vignes  sont  moins  envahies  par  les  sables  que  celles  de 
son  voisin  ;  mais  malgré  leur  belle  venue,  Varena  inobilu 
a  déjà  pénétré  dans  ses  terres  et  les  menace  d'une  stérilité 
prochaine. 

On  peut  facilement  comprendre,  combien  il  est  mainte- 
nant difficile  d'arriver  aux  salines  par  le  chemin  supérieur, 
puisqu'il  est  complètement  envahi  par  les  dunes.  D'an 
autre  côté  ,  il  y  a  peu  de  temps  que  l'oa  ne  pouvait  passer 
sur  le  bord  de  la  mer;  dès-lors  toute  communication  entre 
Cette  et  les  établissements  d'industrie  situés  h  l'Ouest  de  la 
ville,  était  entièrement  interrompue,  du  moins  de  ce  côté. 
Les  choses  ont  bien  changé  depuis  notre  dernière  visite. 

Si  les  mers  rejettent  des  sables  sur  leurs  rivages,  elles  ont 
une  action  non  moins  marquée  sur  les  côtes  escarpées  qai 
les  bordent.  £lles  ensappent  constamment  la  base  el  leurs 
parties  élevées  qui  n'ont  plus  de  soutien ,  tombent  dans 
les  flots,  où  elles  sont  ensuite  entraînées  et  réduites  en  frag- 
ments plus  ou  moins  volumineux.  Lorsque  les  côtes  par 
suite  de  cette  action  constante,  forment  un  plan  incliné ,  les 
sables  y  sont  rejetés  et  s'avancent  peu  à  peu  dans  l'inté- 
rieur des  terres  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  partir  de  ces  fa- 
laises ,  c'est-à-dire  auprès  de  celles  rapprochées  du  poste 
de  Villeroy. 

Quant  aux  falaises  voisines  dos  dunes ,  elles  n'en  sont 
pas  encore  là ,  quoiqu'elles  y  tendent  constamment.  C'est 
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donc  sur  les  roches  éboulées  de  leurs  paf  lies  supérieures , 
que  l'on  peul  se  frayer  un  passage  pour  arriver  au  dessus 
des  grandes  duBes  et  parvenir  enfin  aux  salines.  Ces  faits 
comparés  avec  ceux  que  nous  avons  indiqués  dans  la  cos- 
mogonie de  Moïs£,  prouvent  à  quel  point  les  dunes  ont 
avancé  depuis  4841,  et  en  même  temps,  que  les  falaises 
ont  été  singulièrement  abattues  diips  la  mer  depuis  cette 
époque.  D'après  ces  faits  connus  non  seulement  des  pro- 
priétaires des  terrains  envahis  par  les  sables,  mais  encore 
des  douaniers  qui  les  ont  continuellement  sous  les  yeux 
et  des  promeneurs  de  Cette,  le  double  phénomène  de  Té- 
bonlement  des  falaises  et  de  la  marche  progressive  dts 
dunes,  doit  s'exercer  d'une  manière  assez  prompte. 

Cependant ,  lorsqu'on  mesure  le  peu  de  distanee  que  les 
masses  de  sable  mouvant  ont  encore  parcourue,  il  est  dif- 
ficile de  ne  pas  être  persuadé  que  leur  dispersion  sur  le 
rivage  ne  doit  pas  remonter  très-haut ,  tant  les  effets  sont 
sensibles,  considérés  d'uoe  manière  générale.  On  est 
étonné  d'après  la  marche  des  dunes  sur  la  plage  d'Agde , 
depuis  4844 ,  de  ne  pas  les  voir  plus  avancées  dans  Tinté- 
rieur  des  terres.  Il  en  serait  tout  autrement,  si  ce  phéno- 
mène remontait  au  delà  des  cinq  mille  années  environ  de- 
puis lesquelles  les  causes  actuelles  exercent  leur  action 
avec  rinténsité  que  nous  leur  voyons.  En  effet,  à  cette 
époque  se  rapportent  tous  les  faits  physiques  qui ,  depuis 
les  temps  géologiques  ou  depuis  ledernierdes  cataclysmes, 
ont  modifié  la  surface  du  globe. 

M.  JoT;  tout  en  convenant  de  la  rapidité  de  la  marche  des 
dunes  auprès  du  poste  de  Villeroy,  a  cru  qu'elle  pouvait 
tenir  à  une  cause  purement  locale,  ou  plutôt  à  l'influence 
de  rhomme.  Il  a  fait  observer  qu'elle  dépendait  probable- 
ment de  la  grande  quantité  de  matières  terreuses  que 
les  pontons  employés  pendant  la  belle  saison  au  curage  du 
port  de  Cette  p  rejettent  dans  la  méditerranée. 
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Ce  curage,  quelque  considérable  qu'on  le  suppose^  ne 
peut  pas  exercer  un  pareil  effet  et  produire  le  phéno- 
mène dont  ia  marche  esi  régulière,  quelqu'accélérée  qn'eik 
soity  et  sur  lequel  nous  venons  de  porter  ratteotion.  Pour 
b^assurer  du  peu  dMofluence  que  ces  matières  rejetéee dans 
\e  sein  de  la  méditerraoée  ont  k  cet  égard  ,  il  suffit  de  les 
comparer  avec  les  sables  purs  qui  sont  contiauellemen  I 
amoncelés   sur  la  cÔte«  particulièrement   sur    U  partie 
rapprochée  du  poste  de  la  douane.  Ces  sables  d*an  grain 
fin  et  égal ,  chargés  d'une  infinité  de  fragments  imper- 
ceptibles de  coquilles  marines,  n'ont  aucune  analogie  afec 
les  matières  noirâtres  boueuses  mêlées  de  débris  oiiganî- 
ques  plus  ou  moins  décomposés  que  l'on  extrait  de  l'in- 
térieur du  port. 

Ces  débris  y  sont  souvent  si  abondants ,  qu'ils  font  pas- 
ser au  bleu  et  souvent  au  noir  les  coquilles  qui  séjonroeot 
dans  la  base  à  laquelle  ils  sont  mélangés  par  suite  des 
sulfures  que  cette  matière  contient  en  plus  on  moindre 
quantité.  Les  sables  poussés  sur  le  rivage ,  par  l'effet  na- 
turel du  roulis  des  vagues  ,  n'ont  donc  rien  de  comman 
avec  ces  boues  noirâtres  et  infectes,  que  les  pontons  en- 
lèvent du  port  de  Celte. 

Si  le  phénomène  de  la  marche  des  dunes  vers  Tintérieur 
des  terres,  était  dû  à  de  pareils  elTets,  cette  marche  devrait 
être  singuiicrement  accélérée  auprès  des  ports ,  où  de  pa- 
reils curages  et  de  plus  grauds  encore  ont  lieu.  C'est  ce- 
pendant ce  qui  n'a  pas  encore  été  observé;  car  de  pareils 
effets  sont  trop  généraux  et  trop  constants  pour  être  in- 
fluencés par  une  action  aussi  minime  que  celle  dont  noos 
venons  de  parler. 

M.  JoT  s'est  encore  étonné  que  nous  ayons  pu  comidérer 
les  sables  poussés  par  les  dunes,  dans  les  vignes  rappro- 
chées du  poste  de  Viileroy  comme  stériles ,  et  pour  nous 
prouver  le  contraire,  il  nous  a  rappeléles  terrains  rapprochés 
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de  Temboucbure  de  THérault,  dont  la  ferliliié  est  des 
plua  grandes.  Ou  ne  peat  guère  comparer  ces  terrains 
quelque  sablonneux  qu'on  les  suppose,  avec  les  sables  salés 
du  bord  des  mers ,  parmi  lesquels  ne  croissent  que  des 
plantes  maritimes,  surtout  celles  que  nous  avons  déjàénu- 
méréet.  En  effet,  les  dépôts  de  l'embouchure  de  l'Hérault 
n'ont  aucune  analogie  avec  les  sables  marias. 

Ils  sont  uniquement  formés  par  les  troubles  et  les  limons 
que  le  fleuve  y  charrie  sans  cesse.  Ces  limons  sont  d'autant 
plus  favorables  à  la  culture ,  qu'ils  ne  contiennent  plus  les 
cailloux  roulés  et  les  graviers  que  l'Hérault  charriait  dans 
le  principe  et  qu'il  a  déposés  pendant  son  cours.  Dès-lors 
ils  doivent  être  d'une  fertilité  d'autant  plus  grande  qu'ils 
sont  composés  de  molécules  extrêmement  ténues  ;  mais  ils 
ne  sont  pas  pour  cela  comparables  >  soit  par  leur  nature , 
soit  par  leurs  autres  caractères  physiques  avec  les  sables 
de  mer,  que  les  vents  amoncèlent  auprès  des  rivages  de 
la  méditerranée. 

Aussi,  est-ce  dans  le  voisinage  des  fleuves ,  et  souvent  k 
peu  de  distance  de  leurs  embouchures,  que  les  populations 
s'agglomèrent  et  que  la  civilisation  fait  le  plus  de  progrès, 
à  raison  de  ce  que  les  terrains  qui  les  entourent  sont  sia- 
gulîèrement  favorables  au  développement  de  Tagri- 
cullure. 

Quoiqu'il  en  soit  à  cet  égard,  les  faits  que  nous  venons 
de  signaler,  prouvent  la  marche  rapide  des  sables  marins 
dans  l'intérieur  des  terres  de  quelques  rivages  de  la  médi- 
terranée ;  sous  ce  rapport  ils  paraissent  dignes  d'être  en- 
registrés dans  les  annales  de  la  science.  Nous  devons  donc 
espérer  que  la  Société  de  statistique  de  Marseille  voudra  bien 
les  insérer  dans  ses  recueils,  afin  que  dans  Tavenir  on 
puisse  apprécier  avec  une  entièrecertitude  les  changements 
qui  auront  eu  lieu  sur  la  plage  d'Agde ,  depuis  l'époque 
<St  mai  1845}^  ou  nous  avons  fait  ces  observations. 
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TROISIÈHE  PARTIE. 

EXTRAIT   DES    SÉANCES   DB   LA   SOCIÉTÉ    DE   STATISTIQUE 

DE  MARSBUtLE  , 
PENDANT   L'ANNÉE  1847. 


Séance  du  7  Janvier  1847. 


M.  OiEusBT  ,  Prési  Jeot  sortant,  occupe  d'abord  le  faa- 
teuii. 

H.  le  Secrétaire  lit  et  la  Socîélé  adopte  le  procès-rer- 
bal  de  la  séance  du  92  décembre. 

Correspondance.  —  Elle  présente  les  objets  suivants  : 
Lettre  de  M.  Barbillon  qui  remercie  la  Société  de  la  mé- 
daille d'honneur  qu'elle  lui  a  décernée  dernièrement,  e 
qui  lui  transmet,  pour  chacun  des  membres  tiiulaires  une 
brochure  dont  il  est  l'auteur,  intitulée  :  Rapport  sur  le  bud- 
§eê  supp/é/nenlaire  de  18i6  et  le  budget  de   4847  de  la 
ville  de  Lyon,   présenté  au  Conseil  municipal ,  dans  sa 
séance  du  16  novembie48à6,  au  nom  d'une  commission 
spéciale. 

Lettre  de  M.  Grêgory,  correspondant  à  Lyon,  qui,  dési- 
rant établir  des  rapports  très  intimes  entre  la  Société  lit- 
téraire qu'il  préside  et  notre  Société  de  statistique  ,  a  fai^ 
admettre  plusieurs  membres  de  celle-ci  dans  la  sienne 
dont  huit  des  membres  les  plus  distingués  sont  aujour. 
d*hui  proposés,  par  lui,    comme  candidats  au   titre  de 
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correspondant  de  noire  comftfgnie.  Ce  sont  MM.  Daigùb- 
PERSE,  ex-président  de  la  Société  littéraire  ;  Fraisse,  Char- 
les, SecréUire  de  cette  Société;  Hulsant,  professeur  d'his- 
toire naturelle;  Ghastbl,  Avocat;  Martin  d'Adssignt,  pein- 
tre ;  Péricaud  aîné,  bibliothécaire  de  la  ville  ;  Menout, 
Président  de  PAcadémîe  royale  des  sciences  de  Lyon,  et 
Bregïïot  du  Lut,  membre  et  aneien  Secrétaire  adjoint  de 
cette  Académie. 

Celre  proposition,  appuyée  par  M.P.-M.  Roux,  est  prise 
en  considérjiion,  aux  termes  du  règlement. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  quelques  numéros  de 
la  Gazette  de  VAssôeiaiion  agricole  de  Turin  —  Trois  nu- 
méros du  douzième  volume  du  Bulletin  monumental  ou 
collection  de  mémoires  sur  les  monuments  historiques  de 
France,  publié  et  dirigé  par  M.  de  Caumont. —  Le  compte- 
rendu  de  rassemblée  générale  tenue,  le  7  octobre  1846, 
par  le  Comice  agricole  de  Tarrondissement  de  Molssac.  — 
Les  numéros  3^4  à  353  des  Documents  sur  k  commerce 
extérieur  publiés  par  le  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce. 

Lecture.  —  Suivant  Tordre  du  jour  ,  la  Société  devait 
passer  immédiatement  à  l'installation  des  membres  du 
Conseil  d'administration  .  pour  l'année  1847,  mais  la  plus- 
part  de  ces  membres  n^étant  pas  encore  présents  à  la  séance, 
M.  le  docteur  P.-M.  Roux  Ut  une  analyse  très  détaillée 
qu'il  a  faite  d'un  mémoire  public  récemment  par  M.  le^doc- 
leur  Boudin  ,  et  intitulé  :  ôtatistique  de  l'état  sanitaire  et 
de  lamortalité  des  armées  de  tefre  et  de  mer  ,  etc. 

Celte  lecture  (4)  est  écoutée  avec  beaucoup  dMnlérôt. 

Installation  des  Membres  du  bureau.  —  M.  Dieuset 
procède  à  riDstallation  des  nouveaux  fonctionnaires,  et 
prononce  un  discours  oii>  après  des  remeraîmeuts  adressés 
à  ses  collègues  pour  l'avoir  nommé  deux  fois  leur  président, 

(1)  Voyez  page  4!6  cl  suivantes  de  ce  volume. 
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Il  fait  sentir  rimportance  j)es.  recherches  statistiques,  à 
une  époque  qui  exige  une  étude  approfondie  de  toutes 
choses»  et  combien,  par  conséquent  ,  il  convient  à  notre 
conopagnie  de  poursuiyre  avec  persévérance  le  but  qu'elle 
s^est  proposé.  PtjiiSySe  félicitant  du  succe»settr  qu'elle  loi 
adonné  pour  T.année  1847,  il  lui  cède  la  place  après  i'ac- 
colade  fraternelle  d'usage. 

M.  Bocis,  Président  nouvellement  élu,  prononce  à  son 
tour  un  discours  qui ,  bien  que  très-étendu,  ne  cesse  de 
captiver  ratlention  de  la  Société.  C'est  qu*il  s'y  montre 
modeste  et  plein  de  dévouement  aux  intérêts  du  pays.  Sans 
prétendre  retracer  les  nombreux  travaux  auxquels  la  Com- 
pagnie s'est  livrée,  il  jette  un  rapide  coup-d'œil  rétrospec- 
tif sur  quelques-uns  des  plus  remarquables  et  dont  rim- 
portance est  bien  évidente.  11  s'attache  ensuite  à  exposer 
ce  qu'en  suivant  la  marche  si  bien  tracée  par  ses  prédé- 
cesasurs,  on  est  en  droit  d'attendre  d'utile  de  notre  Société 
de  statistique  ;  il  insiste  pour  que  l'on  aborde  de  nouveaa 
des  questions  qu'elle  n'a  pas  encore  tout-à-faît  élaborées 
et  pour  qu'elle  s'occupe  de  quelques-unes  d'un  intérêt 
majeur  à  notre  époque,  telles  que  celles  des  subsistances, 
des  salaires,  du  libre  échange,  du  déboisement  des  mon- 
tagnes» etc. 

M.  Bouis,  qui,  au  début  de  son  discours,  avait  parlé 
élogieusement  de  M.  Dieuset  ,  Président  sortant,  ne  finit 
pas  sans  adresser  aussi  un  compliment  à  la  Société  pour  le 
choix  qu'elle  a  fait  du  Vice-Président  actuel,  M.  de  Mort* 

LCISANT. 

Ce  discours  terminé  et  vivement  applaudi,  M.  de  Mokt- 
LUiSÀNT  prend  la  parole  pour  remercier  M.  Bonis  de  ce  qu'il 
a  bien  voulu  dire  de  flatteur  le  concernant  et  pour  témoi- 
gner à  tous  ses  collè|;uc3  combien  il  est  reconnaissant  du 
nouveau  titre  qu'ils  lui  ont  décerné. 

Nomination  cf  Auditeurs  de  compte.  —  L'ordre  du  jour 
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appelle  ensuite  le  compte-rendu,  parïM.  Bjbcjp,  ex-tréso- 
rier I  de  sa  gestion  en  4816.  Ce  compte  rendu  est  lu,  e^ 
imiBédiateaiaDt  nprèsi  on  procède,  contorntément  à  Tart. 
^  du  règlement ,  k  la  nomination  ,  par  voie,  de  scrutin  , 
d*une  commission  de  trois  membres  chargés  d'esamincrr 
cette  comptabilité. 

Au  premier  tour  de  scrutin/le  nombre  des  votants  étant 
de  15,  M.  Gustave  Falloî  obtient  44  suffrages,  MM.  Mor- 
TREUiL  et  GiRAUD,  chacuu  13  ;  Dihdskt  1^  et  Bouis  1.  ^  On 
compte  3  voix  perdues.  —  Total  4),  qui,  divisé  par  3, 
donne  un  nombre  égal  à  celui  des  votants.  En  conséquence 
MM.  Gustave  Fallût,  GiBAunet  MoaTSEiiiL  sont  proclamés 
Auditeurs  de  compte. 

RapporU.  -^  Puis  la  parole  est  à  M.  Mortseuil  qui  rend  ' 
compte  d*une  brochure  de  M.  Fayet,  correspondant  à  GoU 
inar,  laquelle  a  pour  titre  :  Euai  sur  V accroissement  de 
la  population  et  sur  les  progrès  de  la  criminalité  en 
France,  M.  Mortreuil  fait  précéder  son  rapport  de  quel- 
ques considérations  historiques  d'un  haut  intérêt  sur  les 
avantages  ou  les  inconvénients  de  l'accroissement  de  la 
population  et  après  avoir  démontré,  avec  M.  Fayet,  que  la 
population  de  la  France  ne  doublerait  que  dans  une  pé- 
riode de  140  ans,  il  fait  sentir  combien  sont  peu  fondées 
les  craintes  manifestées  k  propos  d*un  accroissement  sup- 
posé plus  considérable.  Mais  tandis  que  la  population  aug- 
mente dans  une  faible  proportion,  on  voit  avec  peine, 
d'après  les  travaux  statistiques  les  plus  cossciencieux,  qn*il 
y  a  augmentation  rapide  dans  le  nombre  des  crimes  et  dé- 
lits^ Outre  les  chiffres  à  Tappui  de  cette  vérité.  Fauteur  et 
M.'  le  Rapporteur  s'étayeat  de  considérations  concluantes, 
mais  font  entrevoir  que  nous  sommes  appelés  à  voir  se 
mçdifier  cet  ordre  de  choses  par  Tinflaence  des  disposi- 
tions  philantropique^  des  hommes  du  jour. 

Cet  intéressant  rapport   écoulé    avec  une   attention 

64 


DigitizQd  by  LjOOQ IC 


—  506  — 

soutenue  est  suivi  d'uu  rapport  oral  bit  par  M.  le  8ecr<*> 
taire  perpétuel  sur  les  travaux  t*  de  If;  le  comte  ScLom 
FatotaiCK,  avoeat-giuéral  près  le  sénat  de  Terta,  Membre 
cle  TAcadémic  des  Sciences  de  cette  ville  et  correapdiidanl 
de  rinslitut  de  Fraoce. 

2*  De  M.  Trotà  Charles,  historien,  à  Naples. 

3*  De  M.  GoKFOFAnn  Sylvestre ,  professeur  à  runlversité 
de  Pise. 

Et  h*  de  H.  Sabbitini  Maub^  homme  de  lettres,  antenr 
de  plusieurs  essais  très  [estimés  sur  ta  philosophie. 

domination  de  Membres  correspmdoMiê. —  H.  le  Rap- 
porteur est  parvenu  fkcilement  k  faire  ressortir  le  mérite  de 
ces  quatre  candidats  connus  avantageusement  de  pinceurs 
membres  de  la  Compagnie.  Aussi,  le  résultat  da  aemCiB 
par  la  vole  duquel  on  passe  immédiatement  après  à  leur 
nomination  de  correspondant,  offre  Tunanimité  des  siiF- 
frages.  M.  le.Président  les  proclame  donc  membres  corres- 
pondants. 

Proposition  de  changer  l'heure  dee  séaneee.  —  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  dit  ensuite  que  la  plupart  des  collègues 
ont  exprimé  le  désir  que  Theure  des  séances  fut ,  oonune 
autrefois,  à  huit  heures  du  soir. 

Une  discussion  s^engagekce  stj^et  et  sur  la  remarque  da 
11.  de  MoKTLUiSAKT  qu'il  convient  que  tous  les  membres 
de  la  Société  puissent  prendre  part  k  la  discussion,  celle-ci 
est  ajournée  à  la  séance  de  février  dont  Tordre  do  four 
fera  explicitement  mention  de  la  proposition  de  dunger 
rheure  des  séances. 

Candidats  proposés.  —  IIH.  Beitulds,  de  Mortluisakt 
et  P.-M.  Roux,  proposent  d'admettre  parmi  les  membres 
actifs,  M.  DuFAu^  de  Montport,  Directeur  des  oontribu* 
tiens  indirectes  k  Marseille.  Cette  proposition  est  prise  en 
considération  aux  termes  du  règlement  et  U.  le  PrésideDi 
charge  Mil.  Alubbrt,  Feautribs  et  MoanuKtJiL  du  rapport 
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4J^ire  s«r  te  travail  qui  sera  présenté  par  M.  Dopaue  de 
MoNircNiTi  k  Tappui  de  sa  candidature. 

Pi«s  rien  n'ètaot  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  de*- 
OMindant  la  parole»  la  séance  est  levée. 


Séance  du  4  février  1847. 
I 


En  Tabsence  de  ^MM.  les  Présidepl  et  Vice  président , 
M.  Locaoïf  oceupe  le  fautenil. 

Lectnre>»t  adoption  du  procès- verbal  de  la  $éancedu7 
Janvier. 

Correspondance  —  Lettre  de  M.  le  Ministre  deriaslruc- 
lion  publique  qui  iaCanne  la  Société  que  riastitui  des  pro« 
vincea  de  France  o'esi  point  autorisé  et  ne  saurait  Télre.  Il 
esl  décidé  det épondre  à  M.  le  Ministre  qu*U  a  été  pris  noie 
de  cet  avis. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  qui  nous  communique  une  bro- 
cburecontenanlles  atalutad'une  sociéié  d'assurance  mutuel- 
le contre  lamorlalllé  des  beatiaui  ;  société  quia  l'intention 
d'étendre  ses  opémUMS  dans  le  département  des  Boucbes- 
dtt^Rkôae.  En  conséquence,  M.  le  Préfet  demande  l'avis  de 
notre  compagnie  k  oe  sujet. 

M.  le  Président  charge  du  rapport  à  faire  en  réponse  à 
M.  le  Préfet,  une  commiesien  de  cinq  membres.  Ce  sont 
MM.  Boosoi«V|  GiUAUDy  PaàinraiBa)  Maonoub  et  MonFaiv. 

Lettre  de  MM.  les  Sdcfétaireagénénuix  de  la  15*  aeaaioa 
du  Congrès  adentHlque  de  Vrance,  qui  aolUcilent  le  con« 
eeumde  noire  Société»  en  adhérant  k  celle  sotemiiié  et  en 

La  ooaUnatiea  des  délégaés  est  ajournée ,  attendu  qu*il 
;sdM  raisons  de  croire  qu'ils  pourront  ètre|plus  tard  assez 
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noHibreufX.  Mais  la  Soaiélé  doone  di^a  ^lyourd'ui  son  aO^ 
sion  au  Congres. 

Lettre  de  11.  le  Maire  qtri  répond  à  celle  que  M.  le  Secré- 
taire perpétuel  lui  a  adrepksée  pour  lui  Caire  coaoetlre  les 
nouveaux  fonctionnaires  de  notre  compagnie  ,  uestr^i-dire 
ceux  élus  poui  l'année  1847. 

Lettre  de  M.  d'EBEunc  qui,  de  retour  k  Marseille  après 
une  longue  absence  ,  regrette  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance  de  ce  jour,  mais  qui  fait  parvenir  un  tableau  da 
luouvement  des  pavillons  étrangers  dans  le  port  de  c«tte 
ville  en  1846,  comparé  k  celui  de  1845,  etc. 

La  Société  reçoit  ce  travail  avec  reconnaissance  et  ap- 
prend avec  ]oie  l'arrivée  de  l'un  de  ses  membaea  les  plus 
bonorables. 

Lettre  dé  H*  IHjfaui  de  MoKiroar  ^  candidat  au  litre  de 
Mflttbre  actif,  qui  «dreeee  k  Tappui  de  sa  candidature  an 
tnéasoîre  Intitulé.  —  une  vi^ito  aiéehmlâûH  de  UontaigAê. 
et  qui  regrette  que  le  leoips  ne  lui  pei  m^e  pas  de  r^toir  la 
statistique  qull  a  faite  de  la  petite  république  d'Andorre  ; 
statistique  qu'il  s'était  proposé  de  présetter  k  netre  Société 
i  Uquelle  il  pourra  la  communiquer  plus  tard,  mais  qu'il 
a  rinteQtioD  de  lire>au  15*  Congrès  scioutififoe. 

Lettre  de  M.  Mokbau  de  JoNHto  qui  noua  anuonoa  4'eiivoi 
proekaio  d'un  travail  statistique  dont  déjk  il  aous  traufluet 
quelques  bonnes  feuilles ,  et  qui  aprés'avoir  téoioîgaéses 
seniimeiits  dévoués ,  s'exprio^e  aiasl  :  c  Vous  verrez  que 
des  50  sociétés  de  France  dont  j*ai  r^ioaueur  d'être  meofe- 
bre,  je  l'ai  mentîAttnée  [la  vQtre)t  uçâquament.  » 

Lattre  de  M.  EnaiâHio ,  foudalenr  de  i'AisadénM  de 
pbyaîque^  de  médeoim  et  de  statîstiqw  die  Milan»  ^  «c- 
case  réoeption  du  dipWaM  da  oorrawoodanl  que  Mite 
Société  lui  a  décerné ,  promet  d'autretcoir  ^dea  relaliuM  Avee 
nous  aussi  squ*^.  qu'il  le  pourra  ,  et*  anneoût  Teufoi 
prochain  de  pluaiturs  ouTrages. 
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Lell»  é»  M  BifejF ,  exrlré»0i4&r ,  <pii  fait  $wtQit  qo'«M 
uMiladifr  dont  iiesla4ilûfi&  depuis  quel^iie  lenps,  Paeni* 
péché  de  rteftir  ebaz  lui  MMSîevrs  Im  Auditeisrs  de 
compte  et  de  remettre  sa  comptabililé  à  M.  Thibbact  »  eus 
aueeesaeor. 

Lettre  de  ■.  Potebiti  w  Pm^àqm  accuse  réeeptieQ 
du  diplôme  de  correependènl  qin  loi  a  été  «ceerdé  par 
notre  Société  et  qui  proteite  de  sm  aète. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  iea  ùamte^  tut- 
vants  :  •  

1*  Annuaire  départemental  du  Doubs  pour  4847,  par  M. 
Laubens  ,  Membre  corimu^P^^ty  à  Besançon. 

S*  Le  Bulletin  (n*  de  janvier)  de  correspondance  des  So- 
ciétés  savames  du  royaume  et  des  Congrès  scientifiques. 
(EoToi  de  M.  de  Cauhont  ,  Membre  correspondant.) 

3*  Les  numéros  4,  5  et  6  (nnées  18464847)  du  Journal 
des  travaux  de  la  Société  française  de  statistique  uni" 
versetle* 

4*  Quelques  numéros  de  lé  Ga^Ue  detA'Mèooiatio^ 
agricoie  de  Turin. 

5*  Le  n*  1,  année  1847 ,  du  BeouoU  d'sMss  et  autnst  4^ 
oumenis  udministrûêifs  du  dépmriement  des  Memekêê  du- 
AA4fie. 

Châst§emeni  do  l'keure  iêê  eémame.  ^  La  cdrreapen^ 
dauce  épuisée»  et  pluaieiu»  Mijeis  puîég  k  Votàg%  du  jour, 
&'a  jaai  paa  été  abeidée  dasa  eetta  aiaace^  à  «attse  de  l'ab* 
sence  de  plusieurs  membres  ekaafél  de  les  iraHer ,  la  8o« 
ciété  a'o€c«pe  delà  piopoeitiea]  faite  dans  la  iiréeédeate 
séanee  de  cbaager  Fhavfe  des  aéaaees. 

Il  vésulla  d'une  discuMloof^sses  prola^gée^^ti  e'étèv#èr 
ce  siijeli  q?e  là  Soeiél*  se  rémîra  dé^onaab  à  8  hevfea 
pféeîsi^sdttaeir. 

ProffOsiêioÊ/^d^  décèrmor  du  prix  ^NriNoMar/'i-  M^^Baufô 
n'ayant  pu  assister  à  la  séance  de  œ  joor,  a  fiaîl  parv,èni' 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  ftlO  -* 
•ne  propoéhioii  U «liaal  k  oe  que  U  8oei4ié  promette  de 
déeemer  ub  prix  spécial ,  iadépeadamMot  de  oess  que 
dtns  la  deraiére  séjaoe  psUiq»  elle  a  promU  d'aooor^ 
der. 

La  Sodélé  décide  que ,  m  Tabsence  de  Taolev  de  la 
pvopoeitioB  ,  U  eevriettt  d'en  ajowner  la  dbeitasiM  jus- 
qu'à ee  qu'U  puiaae  venir  la  détendre. 

La  Société  s'occupe  enauile  de  divers  objets  d*udiniais- 
Irstlon  latérieore. 

Et  plus  rien  n'étant  délibéré ,  la  séance  est  levée. 


Séance  rfu  4  mars  4847. 


iBn  Tabsence  de  M.  le  Président ,  M.  de  MoNTurfiiiiT , 
Vice-présideot,  occupe  le  buteull. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  février  est  la  et 
adopté  sens  rédamatlou. 

C^mtfmUmoê.  -•  Lettre  delf.  Henry  Qots  ,  CkMMl 
de  France  et  membre  correspondant ,  qui  adresse  Panide 
qui  restait  à  dire  peur  eempléaer  le  travail  àtatistiqM  sur 
Alep,  travaH  que  la  Sueidlé  lui  avait  demandé  et  qu'il  s*est 
empressé  de  nous  Mre  parvenir»  L'teamen  de  cette  stutis- 
tique  est  contée  à  M.  IfoETaioit. 

Lettre  de  M.  le  chevalier  deoteur  Joseph  de  Cioau.a  , 
Membre  de  plusieurs  soeiécés  savantes^  qui  soumet  an 
jugement  es  noire  eoupuguiei  un  mémeire  dont  a  est 
rautsor  et  iiMirilé:  StêêkHfyiÊ  fMreik  àê  Hk  de  Sm- 
Unrin.  A  ce  mémoire  ont  été  Jointe  quelqeee  epueouleB  de 
pUMogle.  M.  le  Msident  charge  M.  Ihonoitt  du  rapport 
I  faire  sur  ces  prodaelions. 


Digitized  by  CjOOQIC 


-  514  - 
Lettre  de  li«  Bocsqor  qui,  Menu  ebez  loi  pour  cause 
de  maladie ,  regmie  de  B*avolr  pu  par  ce  motif  s'oecuper 
du  nfipon  deiK  U  anil  élé  ebargft  for  mie  aoeîM  d*Af* 
sorance  moiuelle  contre  la  mortalité  des  beetiattx. 

Lettre  de  IL  J;  Cuaua ,  Juge  aoppiéafil  k  Gap,  ftti  ac- 
cuse réeepliou  et  remeteie  la  Société  du  diplAme  de  oor* 
respoadattt  fu'elle  lui  a  décerné  et  ^  fait  dea  preloala«- 
tiuDs  de  akle. 

M.  de  Viuheutb^  MemlHe  actif  »  fait  kemmafed'uA 
oufrage  qu'il  a  publié  réceornseut  aoos  ee  titre  :  Cmuidé* 
raiUms  sur  la  pharométrie  ^  paralUlê  0$Urê  lu  mfr«î# 
tréê^agQiéê  et  d*amirêê  engrais. 

M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  btireau  1*  ua  exemplaire 
du  rapport  sur  le  Congrès  de  vignerons  français  de  Lyon 
et  sur  les  Geogvèe  sdcatifiqnes  d'Italie  et  de  Ffnnee,  réu- 
nis k  Génea  et  k  MarseUle  en  48M,  par  M.  Gnuonv  atné, 
Membre  correspondant,  k  Angers. 

2*  Lea  numéros  5,  6,  7  el8  (  Saie  année  )  de  la  Gmeeite 
de  l'Aseœùâien  agrieele  de  Turin. 

S*  Un  einmplaire  du  BêUlêim  momimenial  (u*  1,  48*  vo* 
hime),  ou  Collection  de  mémoires  sur  les  moauasonts  Us* 
toriques  de  Flmoêa,  publié  sous  les  auspieee  de  k  Société 
française  pour  la  oonsenration  et  la  descriptioo  des  mo- 
numema  natiOBami  et  dMgé  par  M.  A.  deCAimoHT. 

i*  Le  programme  des  prix  proposés  per  l'Académie  dea 
Sdeoees,  arU  et  belles  lettrsa  de  Dqon ,  pour  les  années 
1847ellM8. 

La  correspondance  épuisée  »  M.  de  MoiraimàiiT  peend 
la  parole  pour  annoncer  que  IL  Diioset  s'est  Hné  k  dea 
considérations  intéressantes  sur  la  découTorte  Lavauinn, 
présentée  par  notre  collègue  M.  Valz,  et  qu'il  les  oui 
eomnmniquées  dans  la  séanee^e  ee  jour,  s'il  lui  eut  été 
possible  d'y  assister.  M.  de  Montluisamt  a)onte  que  la  santé 
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de  M.  OuuiET  ne  SAuniil  loi  permeUre  ioojêlirB  de  smiîr 
da  obec  lui  le  aoir  à  rhanre  avancée  de  nos  rétUHODs  ; 
qell  cooftendraift  dèe  lora  de  Teogifl^  à  imm  uvoyer  sa 
coDsidératkmt. 

Plijiiieara  menfares  f€Mit  ao  suieliki  cette  iummuidca- 
^tkm  qMl()MC  raoiaoqé<e.dM(  il  réeMlfe  cette  décîeioo,  de 
cbei^er  une  comoiiaetoB  de  prendie  cenaaieeenee  d«  tra- 
vail de  M.  DiEOSBT  ,  et  même  d'aller  examiner  les  h^aoiaa 
de  I  Otoenraictre,  de  iaa  oottMalar  (Ims  am  rapport  ten- 
da»\  à  le  faire  pourtoir  d^  Umi  ce  qal  peat*y  rendra  plia 
frucmanaee  lea  ebaervalioi»« 

Sont  nommés  membres  de  cette  CMi«Hi8ioft|  H.  BiaosBr 
appelée  la  préskier,  el  MIL  iTtsa,  EsAmatta  et  Teo- 

LOeZATC. 

NomPbaOiîÊH  d'Wfk  délégué  a»  Cm^éê  iénâmlifûgriemi^ 
turê.  -^  Bstoitte  »  la fiociété  qui  a  toojoars  bit  d^l'agii- 
cultura  Tun.des  sujets  de  aea  oceupatkma  lea'phu  favcrilaa 
et  suivi  avec  iqiérét  les  4rav;iiix  des  grandes  féuaiu»  êgri- 
coles ,  exprime  le  désir  d'être  rapréseetée  à  la  qoalrièiiie 
session  du  Cocgrèe  central  d'^rkuhure  qui  a*oiivrira  k 
Paria ,  vers  la  fin  de  ce  mels-cl  et  téasoigne  oe  pouvoir 
Félre  plua  dIgMtttnt  que  par  le  coaale  do  Viuaitiurx,  ex^ 
préaident ,  dont  le  talent  et  le  sèle  Tool  d^poia  knigleaipa 
placé  an  preaslerira^  pirasi  lea  propagateurs. lea.ptaa  dis* 
Uuguéa  des  choses  ulâes. 

Ba  qonaéquence,  la  Société  de  alatistiqtter|accridila  ce 
membre  comme  son  délégué  auprès  du  Congrès  central 
d'agricidtore ,  k  Paris ,  et  est  heureoio  de  donner  par  Uo 
dMMx  si  iKHiorable ,  une  pxenve  de  sa  vivesyaspatUotpoor 
cette  grande  solennité  aux  actes  de  laquelle  elle  dierche 
ainsi  à  concourir. 

Uo  Mtrait  de  la  présente  déîibératioii-sera  déliviéitai. 
le  comte  de  ViLtBHivvBt 

Happifrt.  —  M.  MoarasuiL  en  fait  un  sur  un  travail 
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pcésfDté^par  M-Bofacr  db  HoMTPoaT,  Directeur  des  Gontri- 
tribulioos  indirectes,  paur  obtenir  le  titre  de  membre  ac«- 
(if.  Ce  travail  est  intitulé  :  une  visAe  au  château  de  Mon^ 
taigne,  h  U  jum  1845.  M.  le  Rapporteur  fait  observer 
avant  tout  que  ce  n'est  point  U  un  travail  essenuellement 
statistique,  mais  qu'il  ne  s'agit  pas  moins  d'une  œuvre 
d'un  haut  intérêt.  Puis  il  parle  d'ÀMiOT  ei  de  MoaTAien 
comme  de  deux  gloires  dont  les  écrits  ont  été  les  leuls 
respectés  parmi  ceux  que  le  xvi*  siècle  vit  éclore  »  et  finit 
par  nous  introduire  dans  le  château  oii  Montaigiii  nAqoiC 
le  28  février  1533 ,  et  où,  après  une  vie  asseï  tottinMDtée , 
il  écrivit  le  livre  immortel  des  Essais.  Ici ,  nous  laisse- 
rons parler  M.  Mostrbuil  lui-même. 

»  M.  de  MoNTPoaT ,  dit-il ,  a  su  faire  de  cette  visite,  mie 
ouvre  des  plus  attachantes  et  d«s  plus  instructives.  M. 
MvNTAiGKB ,  vous  le  ssvez  ,  était  un  peu  sceptique  ;  M.  de 
MoNTPORTesi  un  homme  de  conviction,  et  dans  cesiylè 
charmant  au  milieu  duquel  se  déroule  la  description  du 
vteox  manoir ,  il  est  curieux  de  voir  le  voyageur  tacbeh 
de  se  placer  au  niveau  du  maître  dont  le  souvenir  renaplit 
ces  lieux  et  parler  cependant  ce  langage  du  cœur  sous  Tin* 
floence  de  celte  douce  mélancolie  qui  n'abandonne  pas 
rhomme  convaincu.  » 

«  Vous  dire,  Messieurs,  tout  le  plaisir  que  nous  a  pro- 
curé la  lecture  de  l'œuvre  de  M.  de  Montfort,  ce  serait 
nous  forcer  à  transcrire  ici ,  page  par  p<)ge  ,  tout  ce  qu'il 
a  dit  sur  son  excursion.  Idées  grarifuses  ,  style  pur,  sail- 
lies de  bon  goût ,  érudition  convenable  et  tout  cela  dO'^ 
mioé  p^r  cette  pbtlo>ophie  vague  qui  fait  rêver  et  qui  part 
du  fond  de  Tême.  On  reconnaît  l'homme  habitué  à  écrire 
ce  qu'il  éprouve  et  dout  les  impiessions  sont  toujours- re- 
cueillies par  un  cœur  sensible  et  généreux.  » 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  an  point  de  vue  littéraire 
que  M.  de  Moutfort  nous  est  présenté  comme  ayant  tous  les 
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drbits  possibles  pour  être  admis  daos  notre  Société  ;  H. 
MoRTRSuiL  noQS  le  montre  comme  passionné  pour  la  ali- 
ttstique ,  et  comme  chef  d'une  administration  dont  toQi 
les  éléments  sont  dn  rassort  de  cette  science  ;  il  fait  voir 
eonséquemment  combien  £on  concours  peut  nous  être  oiik 
et  est  conduit  ainsi  à  TOter  en  faveur  du  candidat  pour  la 
tttre  de  membre  actif. 

*  ^  La  parole  est  ensuite  k  H.  le  Secrétaire  iqui  reid 
compte  verbalement  des  travaux  de  huit  candidats  au  titr 
de  correspondant ,  proposés  dans  la  séance  du  7  janvier 
dernier.  Après  avoir  fait  ressortir  leur  mérite  et  fait  ea- 
irevoir  qu'ils  ne.  peuvent  <|u'entretenir  de  fréquentes  et 
utiles  relations  avec  notre  compagnie ,  M.  le  Rapporteur 
conctet  k  leur  admission. 

Nmnmaêkm  d§  membreê  actif  et  cûrrespandaniM,  — 
Seus  rinfluenoe  de  ces  rapports,  on  passe  à  la  nomkia- 
4ion,  par  voie  de.  scrutin ,  de  neuf  candidats,  et  il  en  ré- 
sulte qu'ils  obtiennent  tous  Tunanimlté  des  suffrages,  M. 
DuPAUR  de  MoNTFORT  pour  le  titre  de  membre  actif  et  Hlf. 
DAiOQBVBasB,  Fraisse  Charles,  Mdlsant,  Chastel,  Maetut 
d'ACt^iGNT ,  PjsaiCAUT  aîné ,  Hbnout  et  Brbgbot  du  Lut  , 
■aembres  de  la  Société  littéraire  de  Lyon  ,  pour  le  titre  de 
correspondant. 

li.  le  Président  les  proclame  en  leur  qualité  respective. 

Lecture. . —  M.  Itibr  lit  un  mémoire  sur  le  Commerce 
français  de  la  Sénégaoïble.  Cette  lecture  est  écoutée  avec 
beaucoup  d'attention  et  non  moins  d'intérêt  ;  la  Société 
considère  ce  mémoire  comme  digne  sous  tous  les  rapports, 
notamment  quant  aux  nombreux  documents  statistiques 
dont  il  **  i  enrichi ,  d'être  livré  à  l'impression. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  aucune  proposition  n'é- 
tant faite,  la  séance  est  levée. 
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Séance  du  8  avril  1847. 


En  Tabsence  de  MM.  les  Président  et  Yiee-président,  M. 
Négrel-Fbraud,  le  plus  ancien  des  membres  présents  ins*- 
crits  sur  le  tableau,  occupe  le  fauteuil. 

M.  le  Secrétaire  lit  et  la  Société  adopte  le  procès-ver^ 
bal  dé  la  séance  du  4  mars. 

Discours.^  M.  NÉGREL-FsaAin),  reoiplissant  les  fonc- 
tions de  Président ,  adresse  des  paroles  de  félicitation  à 
M.  DuTAUR  DB  MoNTFORTi  membre  actif  nouvellemeot  élo, 
à  qui  il  témoigne  combien  la  Compagnie  est  hturenso  de 
le  compter  parmi  ses  soutiens. 

M.  DuFAUR  DB  MoNTFORT  exprime  sa  vive  et  sincère  gra* 
titude,  dit  qu'il  est  pénétré  de  l'importance  du  mandat  qui 
lui  a  été  ifnposé,  sans  se  dissimuler  ce  quMI  offre  de  diffi- 
cile, et  ajoute  avec  beaucoup  de  modestie  qu'à  défaiil  d'un 
concours  personnel  bien  utile,  la  Société  peut  attendre 
de  lui  le  mérite  de  rexaclitude  comme  celui  du  dévoue^ 
ment. 

Oorreêpondaneâ.  —  Lettre  de  M.  Dvfacr  di  Montvort 
qui,  le  8  mars  dernier,  accusait  réception  de  Tavis  offlciel 
qui  lui  avait  été  donné  de  son  admission  au  nombre  des 
membres  actifs  de  la  Société  à  laquelle  il  promettait  an^ 
tant  de  zèle  que  de  bon  vouloir. 

Lettre  de  M.  Bouis,  Président,  qui  exprime  le  regret  de 
ne  pouvoir  pour  cause  de  maladie,  assister  h  la  séance  de 
ce  jour,  et  qui  éprouve  d'autant  plus  de  peine,  dit-il,  qu'il 
se  trouve  ainsi  privé  de  féliciter  la  Société  de  la  présence 
parmi  nous  de  M.  de  Motitport  dont  Tacquisition  nous  est 
si  précieuse. 

Lettre  de  M.  Gdindon  qui  s'excuse  de  n'avoir  pu,  par 
des  motifs  indépendants    de  sa    volonté  ,  s'occupef  du 
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rapport  tloot  il  a  été  chargé  sur  un  travail  de  M.  Fatet,  et 
qui  promet  d'accomplir  bîentAt  sa  tflcbe. 

Lettre  de  M.  le  comte  PrédéHc  Sclopis,  Avocat  g^oéral 
et  Président  au  séoat  de  Turin,  qui  remercie  notre  Société 
du  tiire  de  correspondant  qu'elle  lui  a  décerné,  «*xpriiiie  si 
vive  gralilude,  donne  l'assurance  qu'il  entretiendra  «le  îrè- 
quenies  relations  avec  nous»  et  nous  mettra  en  rapport 
avec  la  commij^sioo  supérieure  de  statistique  de  Turfai, 
dont  il  est  le  Vice-président, 

Lettre  de  M.  Eugène  Bàlbi,  statisticien,  à  Yentse.qoi  ac- 
cuse réception  du  diplôme  de  correspood^ot  que  la  Se- 
oîété  -lui  a  accordé,  et  qui,  ne  se  dissimulant  pas  les  de- 
voirs qu«)  ce  tiire  impose,  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lai 
pour  les  remplir  dignement.  Il  ajoute  qu'il  attache  un  prix 
tout  particulier  à  cette  distinction  ;  «  elle  me  rappelle,  œ 
sont  ses  termes,  cette  noble  terre  Je  France  oit  j*aî  passé 
mes  premières  années.  » 

Lettre  de  M.  Gustave  LEvaiT,  Membre  titulaire  de  la 
Société  iionéenne  de  Lyon,  qui,  désireux  d'obtenir  le  ti- 
tre de  membre  correspondant  de  notre  Société,  adresse  ua 
travail  sur  l'utUité  de  Tentomologie. 

II.  Alphonse  Gacognb,  Membre  titulaire  de  la  Société  lit- 
téraire de  Lyon  et  de  la  Société  linnéenne  de  la  même  ville, 
demande  aussi  le  titre  de  correspondant  et  fait  parvenir 
un  Teuilleton  et  une  notice  sur  les  antennes  des  insectes. 

Ces  deux  demandes  sont  prises  en  considération  aux 
termes  du  règlement. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants: 

4*  Relation  d'un  séjour  de  plusieurs  années  à  Beyrout 
et  dans  le  Liban  (2  vol.  iu-8*)  par  M.  Henry  GuTS.  M. 
Bbrtulus  est  nommé  rapporteur  de  cet  ouvrage. 

2*  Deux  numéros  du  13*  volume  du  Bulletin  monumental 
ou  colleciion  de  mémoires  sur  les  monuments  historiques 
de  France,  eic. ,  dirigé  par  M.  de  Cacvont.      • 
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S*  Dn  certain  nombre  d'exemplaires  d'une  brochure  in^ 
titolée  :  La  ré  forme  pêitaie  en  France^  par  M«  Babmllon, 
MtNiibre  correspondant,  etc. 

4*  Une  circulnire  du  Président  générai  de  la  Soeîëié  de 

St-Vincent-de-PauI. 

5*  Deux  brochares  de  M.  PatAOX-LoCRfi ,  ll«*mbre  cor- 
reapottdaia^  dont  Tune  est  intitulée  de  VAlyérie^  ayant 
pour  sujet  radjonciion  à  la  métropole  de  cette  conquéie 
d*o«tre-mer,  etc.,  et  Tautre  brochure  a  pour  litre  et  poar 
sujet  quelques  souvenirs  déposés  sur  la  tombe  de  son  ami 
et  frère  d'armes,  M.  Faulland  db  BaUvillb,  lientenant  de 
vaisseau  de  la  marine  royale  en  retraite,  etc. 

9*  Les  extraits  des  arrêts  de  la  cour  d'assises  d'Aix,  pen* 
d»nt  le  quatrième  trimestre  4846. 

7*  Qu  Iques  numéros  de  la  Gazeite  de  V  Association  agri- 
cole de  Turin, 

8^  Plusieurs  ouvrages  du  docteur  Joseph  Febhabio  de 
Milan,  et  dont  voici  les  titres  :  Délia  mortalita  e  dimora 
média  dei  malati  nello  spedale  maggtore  di  Milano  dal 
KMi  a/ 4844,  etc.  (  io-S*  de  15  pages  ).  -—  Raggiona- 
menti  sulV  utilita  e  nécessita  délia  Mtatistica  patologica, 
terapeutica  e  clinica ,  etc.,  (  in-8*  de  39  page»).  — 
Deux  forts  volumes  in  8'  écrits  en  italien  sor  la  statis- 
tique de  Milan  depuis  le  XV*  siècle  juiiques  à  notre  époque, 
grand  ouvrage  publié  par  livraisons. —  La  statistique  des 
morts  subites  et  particulièrement  des  morts  par  apopleiiie 
dans  la  ville  et  la  banlieue  de  Milan,  de  1750  à  1834.  — 
Enfin  ,  quelques  numéros  de  TAcudémie  de'pbysique,  do 
médecine  et  de  statistique  de  Milan. 

Rapports,  —  M.  Giraud  est  appelé  à  faire,  au  nom  d'une 
commission,  un  rapport  sur  l'apurement  des  comptes  d^*.  M. 
Beuf,  trésorier  sortant,  pendant  Tannée  1846.  Il  résulte  de 
ce  rapport  que  la  comptabilité  de  la  Société  est  dans  un 
état  falisfaisanl  et  qu'elle  a  continué  d'être  bien  tenue  pir 
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IL  leTfféiomr,  à  qui  M»  GiaàW  voie  en  cooséq^eact  4m 
rraielndfiidDta.  Adopté. 

-~M.  Peaotbibk  prend  en  &ecood  lieu  la  parole  pour  Caîra 
aoMi«  au  nom  d'une  eomaûfiiiott  ap^eiale ,  un  rapport  sur 
une  compagnie  d'assurance  contre  la  mortalité  des  beatiaox. 
Ce  rapport  donne  Iteu  k  une  disouaaîoa  à  hquelle  pluaianrs 
membres  preaoent  pari  et  dont  il  résulte  que  lejugemeot 
de  ta  eommlision  conforme  à  celui  du  Gomlce  agricole  de 
liarselHe  qui  s'est  occupé  déjà  du  même  sujet,  est  uoaui- 
memeot  adopté  et  qu'il  sera  porté  k  la  eoneaiasance  de  M. 
le  PréCst  qoia  demandé  l'avis  de  notre  Société  à  cet  égard. 

—L'ordre  du  jour  appelle  en  troisième  lieu  la  lectureipar 
M.  NÉ6EEi.-FBaA0o,  d^un  rapport  fait  au  nom  de  la  com- 
mlssioo  d^agriculture,  sur  les  circonstaacea  atmosphéri- 
ques qui  out  pu  contrarier  les  semailles  du  printemps  ou 
les  favoriser,  etc.  Ce  rapport  reçoit  l'approbation  delà 
Compagnie  qui  décide  d'en  transmettre  une  copie  à  M.  le 
Maire,  conformément  à  une  demande  de  ce  Magistrat. 

Lecture.  —  Entio,  M.  le  Secrétaire  lit,  au  nom  de  l'au- 
teur, M«  DiausBT,  qui  n'a  pu  assister  à  la  séance  de  ce  jour, 
un  mémoire  intitulé  :  Quelques  réflemions  sur  diverses 
sciences  et  en  pariiouUer  sur  l'astronomie  relcuivemeiU  à 
la  ptanèie-Leverrier  dite  Nf^ptune. 

Ce  travail  si  intéressant  par  les  nombreux  faits  que  M. 
DiEuSET  a  su  y  réunir,  se  fdit  remarquer  comme  tous  les 
écrits  qui  sortent  de  la  plume  de  cet  estimable  coU^e, 
par  une  grande  pureté  de  style  et  d'utiles  inductions.  La 
Société  a  surtout  écouté  attentivement  le  passage  concer- 
nant M.  Yalz,  notre  collègue,  et  directeur  de  l'observa- 
toire royal,  dont  la  prévision ,  quant  à  la  nouvelle  décou- 
verte astronomique,  atteste  la  part  immense  qu'il  aurait 
pu  y  prendre  s'il  eut  eu  à  sa  disposition  des  instruments 
propres  à  le  seconder  dans  les  recherches.  Delà^  M.  Dno- 
s^T  a  été  conduit  i  parler  de  Pindispeosable  nécessité  que 
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Vmk  Mriohiflie  notre  Observatoire  d'an  iDstrumeni  iMiisstoi 
dont  il  est  privé  et  qui  permettrait  à  Bf.le  Directeur  da 
uieax  observer  d'abord,  ei  de  suppléer  ensoite  aox  laou- 
BM  qo^eccasioQoe  sous  ce  rapport  le  eliinat  bien  moins 
arantageux  de  la  capitale. 
€elte  Ii*ctur8  est  vivement  applaadie.  * 

L'ordre  do  jour  étaol  épuisé  et  personne  ne  demandant 
la  parole,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  6  mai  48A7. 
Présidence  de  M.  Bouts. 


Leetinre  et  «dopUon  du  procès-verbal  de  la  séance  du  8 
avril. 

Cartetpondanee.  —  M.  AunouAan  écrit  à  la  Société  pour 
1^1  demander  le  titre  de  membre  honoraire,  acquis,  aux 
termes  du  règlement,  par  vingt  années  de  service  comoM 
membre  actif.  Il  est  décidé  qu'en  réponse  à  cette  demande, 
nn  diplôme  de  membre  honoraire  sera  délivré  à  M.  Au- 
DOCÀiD,  4  qui  on  exprimera  en  môme  temps  le  regret  de 
sescoliégves  qu'il  ait  invoqué  sitôt  le  règlement  pour  ne 
{dus  participer  activement  à  leurs  travaux. 

9ont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  et  opuscules 
sttlYanis  :  \*  un  examen  des  comptes  de  l'administration 
de  la  justice  criminelle  publiés  depuis  4825  jusquen  4843» 
etc.  (in -8.  de  94  pages)  par  M.  Vinotrinibb.  M.  fiouis 
veut  bien  se  charger  du  rapport  à  faire  sur  ce  travail. 

9.  Deux  brochures  de  M.  DAioosPEasB ,  Membre  de 
la  Société  littéraire  de  Lyon ,  etc.,  dont  Tune  intitulée  : 
I^tre  A  tA.Auguiie  Bbbnard,  Membre  de  la  Société  royale 
des  antiquaires ,  sur  l'emplacement  de  Luma  ;  Tautre 


Digitized  by  VjOOQIC 


-     5»  — 

ayant  pour  titre  :  Recàerchei  sur  Veinplacement  de  Lmmêa 
ei  sur  dfuaff  Pêies  romaines  traversant  la  partie  nord  àm 
départanient  du  Nord. 

3*  CampU^rendu  du  ii*  exercice  de  la  banque  de  Jf«r* 
setlle,  48i7,  M.  LouBON,  rapporteur. 

4*  TrAis  brochures  de  M.  Ignace  Carto,  Tune  iolitaMe  : 
leftuenza  che  Cesnre  Beccaria  ei  Pietro  YgtiWL  eserciU  • 
rono  sniia  condizione  economiea  e  moraée  del  loro  puess 
(  ln-8*  de  41  p^gds,  Milan  ),  l'autre  :  le  Scuofe  teehnieke 
(  in-8*  de  27  pnges }  ;  la  troisième ,  GasGoàio  XVI  somme 
ponte fice  (  in -8*  de  8  pages  }• 

5'  Du  Clioléra-morbus  de  Marseille,  par  les  docienn 
Fraissb,  Ramadier  et  Botron  de  Lyon  (  In-8*.  ) 

6*  Répertoire  complet  ei  analyse  des  diverses  w%eihe- 
des  de  iraitemeni  appliqué  au  cholera^morhus  en  Framce 
et  dans  les  pays  étrangers  ^  etc.,  par  CIl  FRAians  el  F. 
FRANçais,  (  in-8*  de  236  p9ges.  ) 

7*  Tableau  synoptique  \  manuscrit  )  q.Qi  indiqua  las  es- 
pèoes  d'oliviers  à  introduire  par  la  greffe  et  U  planltiioa 
dans  tous  les  paya  qui  cultivent  Tarbre,  etc.,  etc.,  par  IL 

BOMPAR. 

hectare.  —  H.  Dofadr  di  Mortport  Ht  quelques  eonsi- 
dérations  historiques  et  statistiquei  sur  la  république  d*AB- 
dorre,  ayant  pour  but  de  rectifier  plusieurs  erreurs  qui  ae 
sont  glissées  dans  des  ouvrages  d'auteurs  uième  tràs  esti* 
mes.  Ce  travail  qui  n'est  qu'un  extrait  d*ttn  autre  plus 
étendu,  en  riche  de  faits  et  de  chiffres  puisés  à  des  sour- 
ces certaines,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  chei  les 
historiens  qui,  avant  M.  de  Montfort,  ont  essayé  de  nous 
faire  connaître  la  république  d'Andorre. 

La  Société  applaudit  à  cette  intéressante  communication. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  Bousqdbt,  qui  fait  une  pre- 
mière lecture  sur  la  grandeur  ei  b  décadence  du  com- 
merce. Cette  lecture  sera  continuée. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  521  - 

Rapport.  -~  Puis,  M.  le  SecréUirer  fait  un  rapport  oral 
sur  les  travaux  de  MM.  Gasiave  Lbvrat  etGACOGNEi  cau- 
dklato  au  titre  do  correspondant. 

Nùminaiion  de  membres  correnpondcmis.  *- Sous  Tin- 
flnence  de  ce  rapport  tout  favorable,  la  S^ociété  procède 
immédiatement  à  la  nomination  par  voie  de  scrutin  de  ces 
candidats  qui  ayant  r6uoi  tous  les  suffrages,  sont  procla* 
raés  membres  correspondants. 

Délégués  au  XV'Congréi  ecHfUifique  —  U.  le  Secrétaire 
fait  observer  que  Tépoque  n*est  pas  éloignée  où  la  XV*  ses- 
sion da  Congrès  scientifique  de  France  s'ouvrira  à  Tours, 
et  propose,  pour  répondre  k  l'invitation  faite  à  notre  com- 
pagnie, de  s'y  faire  représenter,  de  nommer  dès  aujour- 
d'hui un  ou  plusieurs  délégués.  Gette*proposition  appuyée 
par  quelques  membres,  est  mise  sux  voix  et  adoptée,  et  il 
est  déoidé  que  H.  le  Secrétaire  perpétuel  qui  a  déjà  siégé 
comme  délégué  de  la  compagnie ,  à  divers  précédents 
Congrès,  la  représentera  au  Congrès  de  Tours,  de  con- 
cert avec  M.  Casimir  Bousquit,  Annotateur»  digne  aussi 
sous  tous  les  rapports  de  remplir  cette  honorable  et  im- 
portante mission. 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
la  parole,  la  séance  est  levée. 


Séance  dudj'uin  4847. 

PatSIDENCE  DE  H.    BoDiS. 


H.  le  Secrétaire  lit  et  la  Société  adopte  le  procès-verbal 
de  la  séance  du  6  xnai. 

Correspondance.  »  Lettre  de  M.  E. -C. -Martin  Daus* 
siGNT  qui   accuse  réception    du    diplôme   de    membre 

66 
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correspondant  que  Id  Société  lui  a  décerné  ,  et  qui  ,  flalte 
de  ce  titre ,  exprime  sa  reconnaissance  «.promet  de  faire 
ses  efforts  pour  seconder  notre,  compagnie,  et  d«  loi 
adresser  blentdt  an  iraratl  historique  et  statistiqoe  sur 
rétal  des  arts  h  Lyon. 

Lettre  de  M.  A.^J.  B.  DAiGUEraRSE  qui,  ayant  reça  le 
titre  de  correspondant ,  ex[irlme  anssi  ses  senlimefits  de 
gratitude  et  annonce  renvoi  prochain  d*Qn  travail  statis- 
tique sur  le  Beaujolais. 

Lettre  de  M.  Gustave  LevhaTi  jeune  nataralisie,  qui 
récemment  admis  parmi  les  correspondants,  fait  coiinahrd 
tout  le  prix  qu^il  attache  h  ce  titre ,  adresse  ses  remercie- 
ments f  TeiEpression  de  ses  sympathies  et  donne  TassB^ 
rance  de  concourir  avec  zèle  aux  travaux  de  notre  Sodâé, 

Lettre  de  M.  L.-F.-M.  Mëkocx  qui  annonce  avoir  reçu 
le  diplôme  de  correspondant  accordé  par  notre  oompagoie, 
et  qui ,  profondément  sensible  li  ce  témoignage  d'inféré, 
fait  des  protestations  de  sa  reconnaissance. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  »  les  ouvrages  sui- 
vants : 

1°  Rapport  présenté  au  Congrès  central  d^agrienhnre,  nu 
nom  de  la  commission  des  assnrances,  par  M.  DrcnATiirii 
délégué  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'ar- 
rondissement de  Valencieunes.  M*  Allibert  est  chargé  de 
rendre  compte  de  ce  travail. 

2^  Un  ouvrage  in-S^"  de  !S7  pages,  intitulé  :  Résume 
statistique  de  la  eliniqw  chirurgieale  de  PHôieUDuu  , 
par  MM.  Manoury  et  Tuore  ;  envoi  de  celui-ci,  membre 
correspondant ,  qui  a  adressé  en  outre  un  autre  ouvrage 
dont  il  est  Tauteur  et  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Etudes 
sur  les  mvladies  incidentes  des  aliènes  (in~8'  de  280  pa- 
ges] M.  GiRAUD  est  nommé  rapporteur  de  ces  deux  pro- 
ductions. 

S^"  Une  brochure  ia-4*,  intitulée  :  Jtlas  méthodique 
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de^  cahiers  d'histoire  naiarelle  adoptes  par  le  conseil 
royal  de  ViHSiruction  publique  ou  introduction  à  toutes 
les  zoologies,  M.  Dufaur  ob  Montfort  esi  chargé  du  rap- 
port à  faire  sur  cette  brochure  dont  Tauteur,  M.  Achille 
Comte  ,  a  fait  hommage  à  la  Société. 

4^  Un  ouvrage  ln-&*  de  359  pages ,  ayant  pour  titre  :  le 
Collège  des  me'deeins  de  Rouen  ,  etc.,  par  le  docteur  A. 

AVSKEL. 

5*  Le  tome  1^%  4me  série  du  Bulletin  de  la  Société  d\i- 
gricttllure  et  du  commerce  du  de'partemenê  du  Var. 

6*  Quelques  numéros  de  la  Gazette  de  V Association  agri- 
cole de  Turin. 

7*  Enfin  un  rapport  (in-S''  de  <8  pages)  préseùté  par  M. 
le  docteur  Penot^  à  la  Société  todusirielle  de  Huihouse  ^ 
sur  diverses  m<^diffcations  è  apporter  à  I^  lot  du  âdmar^. 
ISii  f  relative  au  travail  des  enbnts  dans  ita  mtaufac^ 
lures. 

Rappori.  -^  L'ordre  do  jour  appelle  en  premier  tien,  bt 
lecture  par  H.  Guindon,  d'un  rapport  sur  uii  ouvrage  que 
M.  Fâyet,  membre  correspondant ,  ià-Coimar/a  lait  .pa- 
raître sous  ce  titre  :  Progrès  de  ia  chariié  tn  France ,  ott 
Bssai  sur  les  instiiotions  ^t  les  aociétés  pbilantropiques  , 
charitables,  religieuses,  etc. 

U.  le  Rapporteur,  après  avoiïr  donné  une  aaalyae.  de 
ce  travail ,  croit  pouvoir  soutenir  que  le  chiffre  des  asso- 
ciations de  bienfaisance  était  autrefois  plus  considérable 
que  de  nos  jours.  Cette  remarque  donne  lieu  &  une  dlscus- 
siofl  à  laquelle  MM.  Bouis,  Audouard  ,  FEAUTRiEa ,  Guin- 
DON  et  Brunel  prennent  part  ei  dont  il  résulte  que  Tasser- 
tion  de  M.  le  Rapporteur,  pour  être  fondée,  devrait 
résulter  d'une  comparaison  bien  établie  entre  les  deux 
époques,  et  que  ce  serait  15  d'ailleurs,  un  moyen  de 
faire  le  procès  à  notre  éf)oque  avec  plus  de  connaissance 
de  causes. 
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Lecture.  —  La  diacussion  filée  è  ce  point ,  la  parole 
est  à  M.  C.  Bousquet  qui  coDtinae  sa  lecture  aar  la  gran- 
deur et  la  décadence  da  cononierce;  lecture  déjà  commen- 
cée dans  deux  autres  réunions,  et  que  rassemblée  D'éeoole 
pas  avec  moins  d'intérêt  que  précédemment. 

Jeions  de  pré$ence,  -*  II.  le  Secrétaire  expose  ensuite 
à  la  Société  que  le  nombre  des  jetons  de  présence  dimi- 
nue de  Jour  en  jour ,  et  parceque  plusieurs  membres  pré- 
fèrent les  garder  qoe  de  les  donner  en  paiement  de  leur 
cotisation  ,  ât  parceque,  d'ailleurs,  la  rentrée  ne  s^en  bit 
pas  toujours  par  des  motifs  inexcusables  ;  qu'en  consé- 
quence, pour  ne  pas  être  bientôt  au  dépourvu,  il  im« 
porte  d*eii  {kiro  frapper  encore  un  certain  nombre;  mais 
que  les  coins  sont  en  si  mauvais  état ,  au  rapport  du  Dl- 
redeir  de  I^Bôtel  des  monaaies  et  des  médailles  à  Paris, 
qu'ils  ne  sanraieat  servir  sans  avoir  été  préalablenoent  re- 
nouvelés, et  alors ,  il  y  aurait  à  reconnaître  Topportuiiité 
de  conserver  le  même  type,  ou  défaire  les  jetons  sur  un 
nouveau  modèle. 

La  Société ,  apr&s  diseussion  ,  arrête  que  son  Goueil 
d'admintstratîoB  prendra  telles  mesures  qu'il  jugera  con- 
venables pour  exécuter  le  plus  promptement  possible  des 
jetons  de  présence,  comme  il  l'aura  décidé. 

Plus  rien  n'étant  h  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  de- 
mandant la  parole,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  h^' ]uillei  1847. 


£n  l'absence,  de  M.  le  Président ,  M.  de  Montluisakt, 
Vice-président,  occupe  le  fauteuil. 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  juin  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation. 

Correspaudanee.  —  Lettre  de  M.  A.  Proo^Gaillabd  flls 
aloé  qui  demande  le  litre  de  membre  actif.  La  Société  pro- 
cédaot  d'après  ses  statuts  ,  décide  que  cette  demande  ne 
saurait  Atre  prise  en  c<>nsidératton  qu'autant  qu'elle  aérait 
appuyée  par  trois  membres  acttlis. 

Lettre  de  M.  FaAifiW)  Correspondant,  à  Lyon,  qui  remer- 
cie la  Société  de  l'avoir  associé  à  ses  travaux  et  qui  pi  omet 
de  faire  tout  oe  qui  dépendra  de  loi  pour  témoigner  sa  re* 
connaissance  par  son  zèle  et  sa  bonne  volonté. 

Lettre  de  H.  Alphonse  Gacognb  qui ,  sensible  à  l'hon- 
neur que  lui  a  bit  notre  société  de  le  recevoir  par- 
mi ses  correspondants  exprime  sa  vive  reconnaissance  et 
aononce  renvoi  prochain  de  travaux  historiques  sur  Lyon 
ancien» 

iontenauile  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  soivanu: 

4*  i0  A«  de  juin  du  Bulletin  de  correapDodance  des  So  - 
ciéléasnvaiMa  et  des  Cfongrès  sdentifiqaee,  publié  aux  frais 
de  ll«  de  CkvmKS. 

9-  Lee  n**  do  novembre  et  décembre  1846 ,  et  ceux 
do  janvier  ol  février  4847  dea  Ztecitment^  sur  le  ammerce 
extiTHurj  publié  pa^  le  minialère  de  l'agricttlture  et  du 
conmeree» 

8*  Unobfooliuro  adfefaée  par  l'auteur,  Al.  Jules  Itikb  , 
notre  honorable  collègue^  ei  inUtuIée  ;  Du  commerce  fran^ 
çoieeu  Chine. (in-te  de  109  pages,  Paris  4847.) 

4*  Tfoia  n''*  de  la  Gazelle  de  Paeemaiion  agricole  de 
ZWriu. 

5*  Une  tàrocbure  ayant  powr  titre  :  Une  vieite  à  Grégo* 
ria\  par  M.  DAiQOamsx  qui  en  a  fait  l'envoi.  (in-8o  de  46 
p^ges»  Lyon  1847.) 

6*  Deux  brocbures  de  ll«  Joseph  NA70i.AQif  Loia ,  adres- 
sées par  M.  le  doeteur  Yiixbmê,  .correspondant  à  Paris , 
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el  donlTune  est  iutilulée  :  Dm  service  des  actes  de  ttoù- 
sance  en  France  el  à  r étranger  (in- 80  de  23  pages»  Pari5). 
et  Taatre  a  pour  titre  :  De  l'exécution  de  l'arliele  55  du 
codecivil,relatif  à  la  constatation  des  naissances[ia-So  de 
2i  pages,  Paris.) 

7*  Bapport,  par  M.  ViLLeaiift,  à  V Académie  des  scimceM 
morales  et  politiques  sur  le  recensement  des  Etats 
prussiens  en  1843,  et  sur  rounrage  officiel  qui  en  a  fait  con- 
naître tes  résultats ,  c'est-à-dire  sur  de»  taUeaux  staltstî- 
ques  des  Etais  prassieos  dressés  d^apris  Tenqnète  officièlte 
de  1843 ,  par  M.  W.  DiEraRici.  (ia-80  de  20  pages.) 

8»  Rapport,  par  M.  VillermÉ;  sur  le  mouvemeni  de  la 
population  sarde  pendant  la  période  décennale  de  1828  à 
1837.(in-8ode23  pages.) 

Rapports  —  L'ordre  du  Jour  appelle  en  premier  lieu  la 
lecture  par  M.  Dufaur  de  ftfoNTPOST,  d'un  rapport  sur  OBd 
brochure  publiée  par  M.  Achille  Comte,  professeur  d^îstoire 
naturelle  il  i*Académie  de  Piris.  Il  s*agU  de  eonaidéradofls 
générales  sur  la  soologte.  M.  le  Rapporteur  ea  pffsente 
uoc  analyse  assez  détaillée  et  une  appréciatioo  qui  Im  m 
permis  de  condare  qu'à  part  l'arbitraire  des  dirbiont ,  ce 
qui  est  le  faible  des  nataralisCes,  le  plan  auifi  par  i'avteor 
a  été  bien  conçu;  il  facilite  les  recherches  et  ne  peilt  qn^io^ 
pirer  à  la  jeunesse  le  goût  de  l'étude.  De  bonnes  déserip- 
tionset  de  nombreuses  figures  rendeiK  le  texte  plus  intél- 
lîgible  et  les  rapprochement»  plus  Ufitcs,  etc. 

—  Après  )a  lecture  de  ce  rapport  qàe  h  Société  a  éceati 
avec  beaucoup  d'intérêt,  M.  le  docteur  Giaaui)  rendcomple 
d'un  ouvrage  par  MM.  MaNoury  et  Tborb  ,  et  dont  Pu*  des 
auteurs,  If.  Thore,  a  adressé  M  eoceniplafa^  h  titre  4*hom- 
mage,  à  notre  Société.  Cet  ouvrage  publié  «oiisW  titre  : 
Résumé  statistique  de  la  clinique  chirurgièak  de  PUèM- 
Dieu  de  Paris  (service  de  M.  le  professeur  Komc,)  pendant 
Tannée  1841  ,*  estjf plein  de  tableaux  et  de  considérations 
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statistiques  dont  M.  le  Rapporteur  montre  rexcelieoce  par 
des  eftaiions  heureusement  choisies. 

Ptas  rien  ensuiie  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne 
demandant  la  parole^  la  séance  est  levée. 


Séaneedu  &  awi  iUl. 


En  l'absence  de  M.  le  Président,  AI.  de  Hoxtluxsakt  , 
Vice -président,  occupe  le  fauteuil. 

M.  le  Secrétaire  lit  et  la  Société  adopte  le  procès -verbal 
de  la  séance  du  4"  juilieL 

On  passe  à  la  correspondance  : 

Lettre  de  M.  Bouis,  Président,  qui,  obligé  d'aller  pren« 
dre  les  eaux  des  Pyrénées ,  se  voit,  à  regret,  privé  de  par- 
ticiper, pendant  quelque  temps,  aux  travaux  de  la  Société. 
Mais  il  espère  ressaisir  bientôt  assez  de  santé  pour  pou- 
voir lui  donner  des  preuves  plus  réelles  de  son  dévoue- 
ment et  de  son  zèle« 

Lettre  de  H.  8  S.  Screultz  ,  Agent  consulaire  dû  Fraocis 
et  membre  coirespondaol  à  Ttle  Trinidad  ,  qui  envoie  le 
chapitre  6  de  la  deuxièmepartie  de  la  statistique  de cetJte  ile; 
statistique  dont  il  nous  avait  fait  parvenir  un  fragment 
et  qu'il  promet  de  compléter  par  d'autres  envois  sficcessifsw 

Lettre  de  M.  Jean  Salaei  ^  officier  comptable  près  de 
rioop^riale  et  royale  comptabilité  de  U  Lombardîe ,  qui 
accuse  réception  du  diplôme  de  membre  correspOD4i|nt 
que  la  Sociéiélui  a  décerné,  exprime  sa  vive  gratitude 
et  promet  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  rem- 
plir dignement  los  devoirs  qu'impose  cette  honorable  dis  ▼ 
tiooiion. 

Lettre  de  M.  Maxime  Nugnès  de  S«  Socondo,  CoESulgé^ 
lierai  de  S.  M.  sicilienne  et  membre  correspondant  à 
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Livourne,  qui  fait  hommage  d'un  exemplaire  d'un  ouvrage 
qu*il  vient  de  publier  sous  oe  litre  :  Il  eapiiano  mariiimo 
fnereaniile  0Vi>ero  manuale  per  la  QenU  di  mar^  iraffi^ 
conte  circa  i  doveri  e  U  prtrogiUiv^  de  capilani  »  padrimi 
ed  armatori  dei  legni  e  dei  loro  equipaggi  in  rapports 
alla  giuTisprudema  del  regno  délie  Due  Stc//i>,  opéra 
compilata  suite  leggi  e  regotamerui  tn  vigore  (in-S*  de  95 
pages,  Trieste  1847.) 

Cet  ouvrage  est  déposé  sur  le  bureau  par  M.  le  Secré- 
taire qui  est  chargé  d^en  remercier  l'auteur. 

La  correspondance  imprimée  offre  aussi  : 

1*  Lés  numéros  3,  4,  5,  6  et  7(tome  S7)  do  Heeueil  agro- 
fiomique  de  la  Société  des  Sciences^  agriculture  et  belles 
lettres  du  département  de  Tam^et-Garonne. 

2*  Les  numéros  f  0  et  It  (année  48&7)  du  Recueil  éC octet 
et  autres  documents  administratifs  de  la  Préfecture  des 
Bouehes-dU'Rhâfte. 

3*  Les  numéros  de  la  Gazette  de  V Association  agricole 
de  Turin ,  publiés  en  juillet 

4*  Les  numéros  369  à  376  (mars  et  avril  1867)  des  Docu- 
ments sur  le  commerce  extérieur^  publfés  par  le  mmis-^ 
tère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

5*  Un  prospectus  concernant  VHistoire  inédite  de  la  cité, 
ville  et  université  de  Reims  par  dom  Guillaume  M ablot. 
Ce  prospectus  adressé  par  H.  Parchiviste  de  l'Académie  de 
Reims  t  a  pour  but  d'engager  les  membres  de  notre  So- 
ciété à  souscrire  collectivement  ou  individuellement  \  celle 
publication. 

M.  Jean*Joseph  Garbonel  ,  fabricant  de  sparteries,  me 
de  Rome  ^  S4 ,  fait  parvenir  à  la  Société  un  exposé  sur  ua 
genre  d'industrie,  concernant  les  nattes  et  tapis  en  sparte- 
ries, qu'il  a  introduit  et  perfectionné  à  Marseille.  Renv<H 
à  la  commission  d'industrie. 

Lecture .  ^  L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  la 
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deuxième  partie,  chapitre  6,  de  la  Statistique  de  Tïie  de  la 
Trinité ,  comprenant  rorgaoisation  politique  et  adminis- 
trative. La  lecture  de  ce  travail  est  écoutée  avec  intérêt  et 
la  Société  en  vote  Timpression  dans  son  Répertoire. 

L'heure  étant  avancée  et  personne  ne  demandant  la  pa- 
role ,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  7  octobre  1847. 


En  Tabsence  de  M.  le  Président ,  M.  deMoNXLuiSANT, 
Vice -Président  y  occupe  le  fauteuil. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
5  août. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  comte  deSALVANDT, 
Ministre  de  l'instruction  publique  ,  qui,  le  H  septembre  , 
a  demandé  à  notre  société  la  note  complète  de  toutes  ses 
ressources  actuelles.  En  l'absence  de  MM.  les  Président  et 
Secrétaire ,  MM.  les  Vice-président  et  Vice-secrétaire  sa 
sont  occupés  immédiatement  de  la  réponse  à  Taire  à  cet 
égard  et  Tont  envoyée  de  suite  ù  M.  le  Ministre. 

Circulaire  du  même  Ministre  qui  adresse  aux  Présidents 
des  compagnies  savantes  ,  des  instructions  sur  le  droit 
qu'elles  ont  de  correspondre  en  franchise,  avec  le  Ministre 
de  rinstruction  publique ,  pour  échanger  le^rs  publica- 
tions. 

Lettre  de  M.  Masse,  Membre  correspondant  à  la  Ciotat , 
qui  adresse  à  la  Société  le  i*'  volume  d'un  ouvrage  publié 
par  lui ,  sous  ce  litre  :  Du  Romanciùm  occidental  ou  Étu- 
des et  Recherches  historiques  et  philologiques  sur  nos 
origines.  L'auteur  promet  l'envoi  du  2*  volume ,  encore 
sous  presse,  mais  qui  est  presque  terminer 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire, 
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!•  deux  ouvrages  offerts  par  l'auteur,  M.  de  CAuamT,  à  titre 
^d^hommage,  à  la  Société,  et  dont  Tun  in-i*  de  i3S  pages 
ei  intitulé  :  des  Cartes  agronomiques  $n  Franee,  <M>oti6Bt 
des  considérations  générales  à  ce  sujet,  et  la  carte  agrono- 
mique du  Calvados.  —  L'autre  ouvrage,  in-8*  de  48  pages* 
a  pour  titre:  Rapport  verbal  sur  les  antiquités  de  Trêves 
et  de  Mayence, 

2*  Deux  ouvrages  de  M.  Moreau  db  Jonnés  ,  Membre 
correspondant,  à  Paris,  ayant  pour  [titre ,  l'un  :  Elénsemts 
de  Statistique  comprenant  les  principes  généraux  Js 
cette  science  et  un  aperçu  historique  de  ses  progrés  (fo-lS 
de  362  pages,  Paris  1847.  L'autre  est  une  Introduciian  d 
la  Statistique  de  V Industrie  de  la  France ,  formaDl  ie 
40*  volume  de  la  Statistique  générale  et  oflScîelle  de  la 
France,  publiée  par  le  ministre  de  l'agriculture  ef  do 
commerce.  M.  Moreau  de  Jonnês  a  annoncé  à  M.  le  Se- 
crétaire qu'il  adresserait  à  la  Société  les  volumes  qa'dle 
n'a  point  reçus  de  ce  grand  ouvrage. 

3*  Une  Brochure  de  M.  Bertini,  Membre  correspondant 
k  Turin  ,  laquelle  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Rtlaziane 
del  XIV^  congresso  scientifico  francese  tenutosi  in  Marti- 
glia,  etc.  (in-8*  de  55  pages,  Turin  1847.] 

4'  Le  n*  13,  année  4  847  ,  du  Recueil  d'actes  et  aatres 
documents  administratifs  de  la  Préfecture  du  département 
des  Bouches-du- Rhône. 

5*  Quelques  numéros  de  la  Gazette  de  VAssacioiiam 
agricole  de  Turin. 

6*  Une  brochure  intitulée  :  Documents  hisSoriqttes  sur 
Vimportante  question  du  privilège  des  courtiers  royaux , 
(iu-8*  de  38  pages,  Marseille,  juillet  1847.) 

La  correspondance  épuisée ,  M.  le  Secrétaire  aunooce 
la  mort  de  deux  membres  correspondants  :  de  M.  Charles 
LuoNCOORT ,  employé  au  ministèhe  de  l'Intérieur ,  et  de 
M.  Xavier  Roux,  docteur  en  médecine ,  à  Eygnières.  Il 
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rappellOi  en  même  lempi ,  qae  la  Société  a  été  convoquée 
il  y  a  peu  de  jours  ,  pour  assister  aux  obsèques  de  M. 
titoms ,  membre  honoraire  décédé  ,  et  qu^eile  Tavait  été 
de  même ,  il  n^y  a  pas  longftemps,  à  Poccasion  de  la  perte 
qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  M.  le  marquis  de  Mont- 
ORANB ,  l'un  de  ses  anciens  membres  honoraires. 

Rapport  sur  le  Congrès  d$  Tours.  —  M.  le  Secré- 
uire  continue  d'avoir  la  parole  pour  rendre  compte 
de  sa  mission  comme  délégué  par  la  Société  près  du 
Congrès  scientifique  de  Tours.  Il  donne  d'abord  le  chif- 
fre des  adhérents,  qui  a  été  d'environ  900  et  de  la  présence 
à  presque  toutes  les  séances  générales  des  autorités  supé- 
rieures, religieuses,  civiles  et  militaires,  il  parle  notamment 
de  la  première  et  de  la  dernière  séance,  do  la  formation  des 
bureaux,  et  fait  remarquer  que  tous  les  représentants  des 
corps  savants  de  Marseille  ont  occupé  des  places  éminen- 
tes  à  ce  congrès  ;  que  Tun  d'eux  a  été  nommé  Vice-prési- 
dent général  ;  un  autre,  Vice-président  des  première  et 
sixième  sections  réunies ,  et  un  troisième,  Président  de  la 
troisième  section  ;  que  M.  Bousquet  ,  délégué  de  notre  so- 
ciété qui  par  des  motifs  indépendants  de  sa  volonté  ,  n'a 
pu  se  rendre  à  Tours ,  eut,  suivant  toutes  les  apparences  , 
figuré  parmi  les  notabilités  de  la  session. 

La  séance  d'ouverture  a  eu  lieu  ,  le  premier  septembre, 
dans  la  grande  salle  du  palais  de  justice,  en  présence  d'une 
nombreuse  et  brillante  assemblée,  sous  la  présidence  pro- 
visoire de  M  Champoiseau,  l'un  des  Seerétaires  généraux, 
ayantprèsde  lui  Mgr  TÂrchevôque  de  Tours,  Mgr  TEvéque 
de  Nevers ,  M.  le  Préfet  d'Indre  et  Loire  ,  M.  le  Général 
commandant  le  département,  M.  le  Président  du  tribunal 
civil,  M.  le  Maire  de  Tours,  les  deux  autres  Secrétaires 
généraux  de  la  session,  MM.  de  Sourde  val  et  Lambron  de 
LiGNiM  ,  ainsi  que  M.  Viot  Prud'homme,  trésorier  du 
Congrès. 
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Après  deux  discours  prononcés  par  M.  Champoissau  et  M. 
de  SouRDBVAf.  qui  ont  parlé  des  avantages  attachés  aa  Cou* 
grès  scientifique  de  France ,  et  de  l'heureux  choix  de  la 
ville  de  Tours ,  pour  lieu  de  réunion  de  la  quinzième  ses- 
sion ;  après  la  lecture  d'un  morceau  de  poésie  par  M. 
Tabbé  Aubert  ,  chanoine  de  Poitiers ,  on  a  procédé  par  la 
voie  du  scrutin,  à  la  nomination  du  Président  et  des  Vioe- 
présidents  généraux.  M.  la  docteur  Bally,  aociea  Prési- 
dent de  TAcadémie  de  médecine  de  France,  a  été  éla  Pré- 
sident générai ,  el  MM.  de  Cagmont,  Richrlst  ,  le  baron 
Angeuer  et  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  statis* 
tique  de  Marseille  ont  été  proclamés  Yice-présideots  gé- 
néraux. 

Le  %  septembre,  les  sections  ont  formé  leur  bureau  : 
celle  des  sciences  naturelles ,  physiques  et  mathématîqaea 
a  choisi ,  pour  son  Président ,  M.  le  comte  de  Tristas; 
celle  d'agriculture,  M.  de  Bozonnièrb  d'Orléans;  Geiie 
des  sciences  médicales,  M.  Rertini,  de  Turin;  celle  d'his- 
toire et  d'archéologie ,  M.  Tubbé  Bourassê  ,  de  Tours , 
enfin  celle  de  philosophie,  littét'iture  et  beaux  arts  ,11.  le 
vicomte  de  Cusst  ,  de  St-Mandé  ,  près  Paris.    - 

Le  Congrès,  dit  M.  P. -M.  Roux,  n'a  eu  qu'à  se  féliciter, 
(le  l'accueil  qu*il  a  reçu  de  la  ville  de  Tours.  Cet  accueil  a 
été  brillant;  il  y  a  eu  des  fêles  presque  coniinuelles  et 
Mgr  TArchevôque,  M.  le  Maire  ont  invité  à  de  magnifiques 
dîners ,  tous  les  fonctionnaires  du  bureau  central  et  les 
principaux  fonctionnaires  des  sections.  M.  le  Préfet  a 
donné  à  messieurs  les  membres  du  Congrès  ,  des  soirées 
où  se  trouvait  réunie  l'élite  des  habitants  de  Toors  ,  c'est 
dire  que  les  dames  y  étaient  en  grand  nombre;  indépen- 
damment des  bals  chez  M.  le  Préfet,  il  en  a  été  donné  un 
par  la  ville  ,  puis  un  concert^  des  soirées  musicales,  etc. 
Les  fêtes  données  par  chacun  de  MM.  les  Secrétaires  gé- 
néraux du  Congrès  ;  méritent  aussi  une  mention  particu- 
lière. 
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On  a  fail  des  excursions  scientifiques  ;  on  a  visité  d'an-> 
tiques  et  beaux  châteaux  qui  rappellent  les  temps  de  la 
féodalité.  Mais  une  excursion  qui  a  vivement  intéressé  le 
Congrès ,  a  été  celle  faite  à  la  colonie  agricole  et  péniten- 
tiaire de  Mettray ,  fondée  en  4840  ,  par  M.  le  vicomte  de 
Bretignêres  de  Codrtellbs  qui  en  est  le  directeur.  Il  ré- 
sulte d'un  rapport  qui  a  été  fait  sur  cette  colonie  ,  dans 
rassemblée  générale  de  ses  fondateurs  ,  tenue  à  Paris ,  le 
16  mai  1847;  il  en  résulte,  disons-^ous  ,  les  considéra- 
tions statistiques  suivantes.  Parmi  (496  hectares  et  50  ares 
de  cultures  que  l'on  compte  à  la  Colonie  de  Mettray  ,  il  y 
a  50  ares  de  sous-blé  d'hiver  ;  3  de  sous-blé  de  mars;  21 
d'avoine  d'hiver;  3â  d'avoine  de  printemps  ;  5  de  bette- 
raves ;  2  de  pois  ;  4  de  maïs  ;  3  hectares  et  50  ares  de 
pommes  de  terre;  3  hectares  de  fèves  ;  8  de  vesce  d'hiver  ; 
6  de  vesce  de  printemps  ;  8  de  vignes  ;  25  de  prés  ;  2  de 
chanvre  ;  9  de  culture  maraîchère  ;  4  de  topinambourg  ; 
10  de  trèfle ,  sainfoin. 

Il  y  a  dans  la  basse  cour  et  les  écuries ,  63  vaches  ,  20 
porcs  et  49  chevaux. 

Depuis  la  fondation  de  la  Co!onio,  797  enfants  y  ont  été 
admis,  19  au-dessous  de  7  ans,  228  au-dessous  de  42  ans, 
550  ao-dessus  de  42  ans. 

La  durée  moyenne  de  la  détention  de  ces  enfants  a  été 
de  3  années.  442  sont  aujourd'hui  présents  et  sont  ainsi 
répartis  dans  les  ateliers:  agriculteurs  ,  303;  jardiniers  33; 
charrons  48  ;  forgerons  12;  maréchaux  10  ;  sabotiers  44  ; 
menuisiers  42;  tailleurs  18;  cordonniers  12  ;  eordiers  et 
voiliers  U  ;  maçons  6. 

286  enfants  ,  dont  89  pour  l'année  1846,  ont  été  placés 
au-dehors ,  sous  la  protection  d*un  bon  patron,  muni 
d'un  pécule  ,  d'un  trousseau  convenable,  et  d'nn  état  dont 
on  lui  facilite  Texercice.  Sur  ce  nombre  de  286 \  17  sont 
tombés  en  récidive,  9  so  conduisent  médiocrement,  4  ont 
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échappé  à  la  surveillance  de  radmintstration  de  la  Cohmie, 
59  aoni  au  service  militaire  ,  dont  40  serveut  dans  l'ar- 
mée de  terre  et  19  daas  la  marine.  Au  1*'  mai  iSUl ,  on 
avait  noté  que  sur  les  286  colons  placés  y  17  étaient  re* 
marquables  par  leur  piété ,  34  avaient  une  condaile  et- 
cellente ,  130  Tavaient  bonne  ,  9\  passable,  17  mauvaise. 
6  des  colons  sont  déjà  mariés. 

Sur  les  797  enfants  entrés  à  Meitray,  476  y  sont  arrivés 
complètement  illétrés ,  443  ont  appris  à  lire  dans  la  mai- 
son ,  397  ont  appris  à  écrire ,  1S»7  savaient  lire  avant  leur 
mise  en  jugement,  69  savaient  écrire,  137  ont  appris  à 
lire  en  prison  ,  84  y  ont  appris  à  écrire  et  à  compter. 

8  heures  seulement  par  semaine  sont  consacrées  à  l'en- 
seignement des  colons  :  5  heures  à  la  lecture ,  à  l'écriture 
et  au  calcul ,  une  heure  au  cours  d'agriculture ,  une  heure 
à  l'instruction  religieuse ,  une  heure  à  la  musique  vocale. 

Outre  les  sentiments  religieux,  on  ezciie  souvent  ebex 
les  colons  celui  de  l'honneur ,  et  pour  cela  on  a  créé  an 
tableau  sur  lequel  se  trouvent  inscrits  les  noms  de  ceux 
dont  la  conduite  a  été  irréprochable  pendant  trois  mois , 
et  duquel  on  raye  ceux  qui  commettent  une  faute  grave. 
La  moyenne  des  noms  portés  au  tableau  d'honneur,  en 
1846,  a  été  de  187  colons  dont  146  inscrits  de  la  pre- 
mière à  la  neuvième  fois  ;  32  de  la  neuvième  à  la  dix- 
huitième  fois  ;  9  de  la  dix-huitième  à  la  vingt-neuvième 
fois. 

Sur  282  enfants  mis  en  liberté ,  la  constitution  do  255 
s'est  sensiblement  améliorée. 

On  a  compté,  depuis  la  fondation  de  la  colonie,  27  décès 
dont  6  dans  Tannée  ;  15  ont  succombé  à  la  pbthysie  ;  6  à 
de  maladies  scropholeuses;  4  à  des  fièvres  cérébrales  ;  i  à 
la  fièvre  scarlatine  et  1  à  une  méningite  tuberculeuse. 

Cet  établissement  se  soutient  du  produit  de  nombreuses 
souscriptions  du  Roi ,  de  la  famille  royale,  de  beaucoup 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  635  - 

de  cours  royales ,  de  conseils  généraux  de%  déparlements, 
de  tribunaux  civils  et  de  commerce  ,  de  conseils  munici- 
paux ,  de  jurys  et  d*un  grand  nombre  de  fondateurs  et 
de  particuliers.    . 

Le  jour  où  la  colonie  de  Meltray  fui  visitée  par  te  Con- 
grès, celui-ci  n'y  trouva  qu*un  certain  nombre  d'enfants , 
parceque  la  plupart  s'étaient  rendus  h  une  iioue  de  là  pour 
éteindre  un  incendie  qui  venait  d'y  éclater.  On  les  vit 
retourner  suants  et  haletants,  traînant  après  eux  deux  pom- 
pes à  incendie  dont  ils  s'étaient  si  biei^servis. 

H.  P.-M.  Roux  dit  que  le  Congrès  a  traité  des  questions 
d'intérêt  local  et  général,  comme  on  le  verra  par  le  compte 
rendu  qui  doit  être  bientôt  livré  à  l'impression.  Il  ne  pour- 
rait, ajoute-t-il,  préseLter  qu'un  rapport  incomplet  sur  ce 
sujet  parcequ'il  n  a  pu  suivre  les  travaux  de  toutes  les  sec- 
tions et  que,  du  reste,  il  aurait  beaucoup  trop  k  raconter 
en  n'exposant  que  ce  qu'il  a  pu  recueillir.il  se  borne  donc 
à  rappeler  quelques  noms  d'orateurs  et  les  travaux  qui  ont 
le  plus  marqué  cetie  session.  Il  raconte  que  M.  de  Fallodx, 
député  de  Maine-et-Loire,  ayant  improvisé  d'une  manière 
brillante  le  parallèle  des  civilisations  française  et  anglaist- , 
a  été  vivement  applaudi  ;  que  M.  delà  Sicotiére, d'Alen- 
çon ,  ayant  traité  supérieurement  la  grande  question  du 
symbolisme  dans  l'art  chrétien,  a  eu,  répondant  sur  ce 
sujet  à  M.  Tabbé  Crosnier,  le  bon  esprit  de  refréner  l'abus 
du  symbole  dans  Tart  ehrétien,  ou  autre,  en  appuyant  son 
opinion  sur  un  passage  de  saint  Bernard  ;  que  M.  de  la 
SfCOTifiRE  a  esquissé  aussi  le  caractère  de  Louis  XI;  que 
M.  César  Dalt,  de  Paris,  a  exposé  avec  chaleur  ses  théo- 
ries sur  l'esthétique.  Puis,  M.  le  délégué  a  fixé  l'attention 
sur  quelques  lectures  faites  à  la  section  des  sciences  natu- 
relles ,  physiques  et  mathématiques  :  l'on  a  entendu  M. 
Vassb,  deSt-Ouen,  exprimer,  dans  une  notice,  le  désir  que 
les  fonds  alloués  à  titre  d'encouragement  aux  institutions 
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M.  P.-M.  Roux«  à  émettre  le  vœu  que  du  moios  Tobser- 
vatQÎre  royal  de  Marseille  soit  doté  de  tous  les  iostro- 
ments  indispensables  pour  y  faire  de  bonnes  obseiratioDs 
astronomiques,  etc. 

Â  la  section  d'agriculture,  M.  P-M.  Roux  a  lu  un  excellent 
mémoire  que  M.  DuFAoa  de  Montfort,  noire  honoré  collè- 
gue^  l'avait  chargé  de 'présenter  à  cette  section,  en  réponse 
à  une  question  sur   le  crédit  agricole.  Après  s'être  acquilté 
de  ce  devoir,  il  a  traité,  lui-même,  cette  question  d'éco- 
nomie politique:  Déterminer  les  moyens  de  fixer  sur  le 
sol,  avec  le  goût  de  Vagricullure  les  classes  riches  trop 
préoccupées  de  la  recherche  des  emplois  publics,  et  les  clas- 
ses pauvres  qui  déttertent  les  champs  pour  solliciter  dans 
les  villes  le  salaire  de  Vindustrie,  Voici  comment  M.  P.- 
M.  Roux  s'est  exprimé.  «  Le  même  sujet  avait  été  abordé  , 
et  tout  en  adoptant   ce  qui  avait   été  présenté  comme 
moyens   d'améliorer  Tagricullure  :   instructions  ,  caisses 
d'épargne,  crédit  agricole,  etc.,  j'insistai  pour  q^ie  Ton 
se  renfermât  dans  le  sens  de  la  question  qui,  étant  com- 
plexe ,  c'est-à-dire  concernant  les  riches  et  les  pauvres  , 
me  paraissait  ne  pouvoir  être   convenablement  résolue 
que  par  la  proposition  de  moyens   qui  pussent  à  la  fois 
s'appliquer  aux  uns  et  aux  autres.  Je  suis  entré  dans  des 
considératioHs  pour  montrer  qu'avec  le  puissant  secours 
de  la  morale  évangélique ,  le  problème  serait  très  faciJc 
à  résoudre,  car  il  porterait  le  riche  à  tendre  toujours  une 
main  secourable   à  l'infortune.  Ainsi  Jes  cinq  ^millions 
d'hectares  improductifs, ^incultes,  sur  les  cioquaote-deux 
millions  ou  environ  d'hectares  de  la  surface  territoriale  de 
la  France,  pourraient  être  donnés  aux  pauvres  agricul- 
teurs, à  condition  qu'une  partie  des  produits  de  leurs  la- 
beurs serait  versée  dans  une  caisse  spéciale  destinée  à 
venir  en  aide  à  Pagrioulture,  en  cas  de  calamité.  » 
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»  Supposé  que  des  dirficultés  se  rencontrassent  pour  que 
cetto  concession  géoéreose  eut  lieu  partout^  du  moins  les 
ricbHs,  fussent-ils  encore  plus  égoïstes,  comprendraient 
leurs  propres  intérêts»  en  rendant  propriétaires,  pour  ainsi 
dire,  les  pauvres  eux-méoies  parcequ^ils  les  fixeraient 
au  soi,  en  agissant  ainsi  ou  du  moins  en  les  intéressant  à 
leurs  spéculations.  » 

\>  Dans  le  Delta  du  Rhône»  des  terrains  qui  naguères  ne 
valaient  pas  plus  de  50  francs  Thectare  sur  une  étendue 
de  60,000  hectares,  valent  déjà  3,000  fr.  et  vont  en  aegT 
mentant  de  valeur*  depeis  riutroduciioa  des  rizières  dans 
cette  partie  du  département  des  Bouches-du-Rhône.  Pour- 
quoi le  pauvre  agriculteur  ne  participerait*!]  paa  à  de  tels 
avantages?  Avec  le  secours  de  ses  bras  ne  concourt -il  pas 
à  accrottre  la  fortune  du  propriétaire  ?  Voilà  pour  le  côié 
matériel.  » 

»  Au  point  de  vue  moral,  il  faut  que  lo  riche  qui  recher- 
che les  emplois  publics,  les  dignités,  etc.,  trouve  dans  un 
autre  moyen  à  satisfaire  son  ambition.  J'ai  fait  sentir 
qu'il  importerait  que  le  gouvernement  créât  à  Tinslar  de 
ce  qui  vient  d'être  fait  en  Prusse,  une  distinction  pour  le 
riche  et  le  pauvre  qui  auraient  contribué  au  progrès  de 
Tagrieulture  ;  cette  distinction  pourrait  consister  en  une 
médaille  d'or  ou  d'argent  sur  laquelle  seraient  représen- 
tés deux  épis  de  blé,  entourés  d'une  couronne  de  lauriers. 
Elle  ne  devrait  pas  être  seulement  honorifique ,  mais  il 
faudrait  lui  attacher  cette  double  valeur,  quelle  fut  pour 
le  riehe  la  première  de  toutes  las  recommandations  pour 
occeper  les  emplois  publics,  et  qu'elle  fit  exempter  le  pau- 
vre de  quelque  charge,  telle  que  l'affranchissement  du  ser* 
vice  militaire  pour  lui  ou  ses  fils  s'ils  marchaient  sur  ses 
traces.  Je  suis  entré  dans  beaucoup  de  développements 
pour  montrer  que  par  ce  moyen  on  conciliait  les  vues  du 
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proxrnmnift.  f  n  ce  sens  que  l'on  iiUéresserail  ain*»!  le  pau- 
vre à  ne  pi 08  dëscrler  le  sol  rural,  e!  que  le  rîcbc  din^c- 
Têii  principalement  ses  voes  du  eOté  de  ragrîcuMure  pour 
oblenîr  facilt'ment,  par  cciie  vole,  ce  qu'il  ambîUooneralt 
le  plus.  » 

!W.  P*M.  R)Ux  a  ensuite  retracé  les  prîocipanV  travaux 
delà  section  des  sciences  médicales.  A*o<ii,  il  s*est  agi  de 
rinfluence de  la  n.iture  idéologique,  sur  la  production  des 
maladies,  question  proposée  par  Thonorahlti  M.  de  Cac- 
■oirr ,  nais  il  a  été  décidé  que  l'on  ne  possédait  paa  aasrz 
d'observations  pour  pouvoir  réfOudre  aujourd'hui  cette 
question  d'une  manière  satisfaisante. 

D^autres  questions  intéres^aut  la  localité  an  point  de  vue 
laiiitaire  ,  ont  été  abordées  et  ont  donné  lieu  â  de  reoiar- 
qufthles  considérations  historiques. 

On  a  agité  aussi  la  question  des  avantages  et  des  incon- 
vénients de  rétbérisation ,  comme  moyen  de  réduire  les 
malades  h  Tétat  d'insensibilité,  et  Cftte  découverte,  f'one 
des  plus  importantes,  a  suggéré  à  M.  le  docteur  Ballt  , 
l'idée  d'engager  le  Congrès  à  accorder  une  grande  récom- 
pense è  son  autetfr.  Cette  proposition  a  dû  être  ajournée 
parceque  la  science  n'est  point  encore  parvenue  à  recueil- 
lir assez  de  faits,  en  faveur  de  Péther,  comparés  à  eeox 
qui  pourraient  en  démontrer  les  inconvénients. 

On  a  traité  avec  intérêt  la  queNlion  de  Tanatomie  com* 
parée,  appliquée  à  Tanatomie  descriptive  de  l'bomroe. 

Le  typhus  ,  la  Bèvre  typhoïde ,  le  tétanos,  le  cancer  ,  la 
miliaire ,  les  ûèvreg  int^^rmtitentes  ,  la  vaccine  ont  égale- 
ment  Rxé  Tattentioii  de  la  section  de  médecitto  et  à  l'occa- 
sion de  la  question  sur  la  laryn^o-tracbelte  ou  croup,  M. 
P.*li.  Roux  ,  de  Marseille,  a  communiqué  une  observa- 
Iton  assez  eoncluatite  tendante  à  démontrer  que  le  croop 
oonfistant  surtout  en  une  inflammation  et  un  spasme 
du  larp^  ,  peut  exi^^ter  sans  la   formation  de  la  faosse 
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Tïu  mbraiie ,  laquelle  ue>i  évideiamerU  qu'un  symplAnie 
de  la  maladie  arrivée  au  plus  haut  degré  dluiensit^. 

Un  mé  lecin  ,  M.  Tonnelle,  a  appuyé  cette  maoière  de 
voîfi  e!!  citaiti  aussi  des  fails  qui  prouvent  quo,  daes  quel- 
ques cas ,  le  croup  n'est  qu'une  laryngite,  et  que  dès  lors 
on  aurait  ton  de  soutenir  que  la  caulérisalion  et  la  tra- 
chéotomie fussent  les  seuls  moyens  thérapeuliques  à  em- 
ployer. 

Il  à  été  question  ensuite  de  la  manière  dont  les  médecii» 
'le  Tours  traitent  le  Croup  ;  c*esl  à  dire  d'une  méthode  très- 
efficace  que  l'on  attribue  au  docteur  Bretonneau  ,  mais 
qui  parait  au  premier  abord  ne  devoir  pas  être  sans 
danger  ;  elle  consiste  dans  la  cautérisation  par  une  foIu- 
lion  de  nitrate  d'argent  fondu ,  que  Ton  întroduitdans  Tar- 
rière  bouche  au  moyen  d'une  éponge  fine  légèrement  imbi- 
bée de  cette  solution  et  que  Ton  exprime  doucement  pour 
faire  en  quelque  sorte  arriver  par  suintement  Jusques  k  la 
fausse  membrane  le  liquide  qui  doit  agir  sur  elle.  Sur  16 
cas  de  cruup  irés-grave ,  douze  ont  guéri  par  ce  moyen , 
et  les  quatre  insuccès  ont  été  aitribués  à  des  complications. 
Dans  un  seul  cas,  M.  Bbetonmeau  a  dit  avoir  employé ,  en 
plusieurs  jours ,  il  est  vrai,  trente  grammes  de  nitrate  d'ar- 
gent en  solution. 

M.  P.  M.  Roux  ne  se  dissimule  pns  que ,  bien  que  cons- 
tatée par  l'expérience ,  l'efficacité  de  ce  procédé  ne  doit  y 
faire  recourir  qu*a,>rè4  une  consultation  ,  pour  mettre 
à  Tabri  la  responsabilité  du  médecin,  car  il  pourrait  arriver 
que  le  malade  succombât  à  sa  maladie ,  et  non  au  moyen 
utilisé  pour  la  conibatire ,  et  que  pourtant  l'ignorance  et 
la  perversité  fissent  dépendre  de  ce  moyen  le  résultai 
malheureux. 

H.  le  docteur  P.  M.  Roux  s'est  réservé  d*eDtrer  dans  de 
plus  grands  détails,  en  rendant  compte  aussi  de  sa  mission 
à  ses collèguesdes  Sociétés  royale  et  académique  de  médecine 
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(le  M<4rseille  qti^il  si  représentées  au  indine  Congrès  (T. 
Apièâ  cet  exposé,   M.   de   Montfort,    directeur  des 

(1^  Je  m*dtlCDdais  à  ceqae  dans  le  deroier  expose  des  traranx 
de  ces  deux  sociétés  réunie»,  il  serait  dit  aumoins  un  motde  mon 
rapport,  d'autant  phi?  qucTuneet  Pautre compagnies,  avant  leur 
fusion  9  en  avaient  amplement  fait  mention  dans  leurs  proeés- 
verbaux.  Il  en  a  éié autrement.  Aussi,  ai^je  cru  devoir  de- 
mm  1er  à  M.  le  Secrétaire  de  la  société  nationale  de  médecine 
après  mètre  adressé  la  même  question,  ce  qui  avait  pu  lui  faire 
passer  entièrement  sous  silence  mon  rapport  sur  le  Congrès  dt 
Tours  et  voici  ce  que  je  Jai  écrivis  :  «  Je  me  suis  dit  tout  d'a- 
bord quec'élail  là  uneomission  in  volontaire  dont,  au  reste,  jesais 
loin  de  me  plaindre  pour  moi  periionnellcment,  (car  je  ne  liens 
pas  à  ce  que  l'on  s'occupe  de  ma  personne]  mais  ,  je  ne  voudrais 
pasqueTondonuàtà  un  pareil  silence  ,  certaines  interprétations, 
celle  ,  par  exemple ,  que  j'ai  manqué  à  mes  devoirs  envers  les 
sociétés  médicales  dont  je  fus  le  mandataire.  En  eonsè^ence, 
force  me  sera  d'ajouter  au  rapport  que  j*ai  fait  sur  le  mtoe  sujet  i 
la  Société  de  statistique  et  dont  une  analyse  sera  misa  iooessam- 
ment  soi»  presse ,  cette  remarque  que  mes  collègues  en  méde- 
cine ,  à  Marseille ,  n'ont  pas  été  oubliés,  l'y  rappetieraî  aussi 
ie8A,onMde  II  M.  les  docteurs  Anglai»a,  Cbargcli^at,  Millbt, 
y  os  AND  et  Thomas  ,  candidats  que  J  ai  proposés  et  dont,  d*après 
votre  compte-rendu,  ceux  qui  ont  été  élus  ,  sembleol  Tavoir  été 
sur  Id  proposition  de  toute  autre  membre  que  moi.  » 

Voici  maintenant  un  extrait  de  la  réponse  de  M.  Pibs- 
50N  ,  S<;crélaire  général  de  la  Société  nationale  de  méde-* 
eine:  .....  «  Quant  au  compte  rendu,  je  regrette  siocé- 
«  remeol  que  vous  ne  m'ayez  pas  fait,  avant  Timpression, 
«  Tobservat'on  que  vous  me  faites  aujourd'hui  ;  j'aurais  été 
t  très  heureux  d'entretenir  nos  correspondants  de  votre  np- 
i  port.  Si  je  n'enai  pas  parlé,  c'est  qu'il  me  seoftble  qu'il  avait  été 
«  c-onvenu  en  séance ,  qu'en  raison  de  la  longueur  qpe  pour- 
«  rait  avoir  ce  ooBipte  rendu  ,  je  devais  ne  parler  que  des  mé- 
(I  moires  et  analyses  d'ouvragée. 

«      Croyex ,  mon  cher  confrère ,  que  mes  sympathies  .me  por- 
«  taies  t  à  ne  rien  oublier  de  ce  qui  vous  concernait.  » 
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^  contributions  îndireclej,  demande  que  d -f  remercinoents 

soient  votés  k  M.  le  Secrétaire  perpétue)  pour  la  maûlère 
distinguée  dont  il  s'est  acquitté  de  sa  mission  de  repré- 
sentant de  la  Société  de  statistique,  et  pour  b  clarté,  la 
lucidité  quUI  a  mis  dans  son  exposé. 

Monsieur  de  MoNTLcriSANT  ,  ingénieur  en  chef. du  dépar- 
tement des  Bouches  du  Rhftne ,  qui  occupe  le  fauteuil , 
I  répond  k  M.  de  Momtport  qu'il  est  alléaudevantde  Tintcu- 

tion  de  la  Compagnie,  laquelle,  à  ces  mots,  applaudit  vive* 
ment  à  son  délégué. 

Leciurt.  —  L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  d'u- 
ne notice  sur  l'emploi  du  sel  marin  en  France,  par  M.  Saint 
-Ferréol.  II  résulte  de  ce  document,  qu'il  a  été  livré  à  la 
consomnïation ,  en  France,  236^727,365  kîlogram*  aélevant 
à lasommedefr. 70,681.844,67  cent.ce qui  représente,  par 
individu,  une  consommation  moyenne  de  6  kilogrroœes  949 
grammes.  Cette  moyenne  est  à  peu  de  choses  près  la  même 
que  celle  calculée  aous  le  ministère  Necker. 

Le  but  de  M.  Saint-Fcbrêol  était  d'indiquer  la  manière 
d'apprécier  l'importance  de  la  récolte  du  sel  français.  Ce 
qu'il  a  fait  jusques  à  un  certain  point  en  réunissant  quel- 
ques chiflres. 

M.  Itibr  j  insj<ecteur  principal  des  douanes  ,  fait  remar- 
quer que  les  qualités  de  sèl  employé  par  les  fabrications  de 
soude  et  d'autres  industries  ,  qui  n*ont  pas  été  données 
dans  ce  travail ,  pourraient  être  produites  cependant  pour 
compléter  la  détermination  dont  il  s'agit. 

Rapport. — M.  le  Docteur  Giraud  fait  un  rapport  Intéres- 
sant aur  un  ouvrage  que  M.  le  docteur  Thorb  ,  correspon- 
dant k  Paris  «a  publié  sous  ce  titre:  Etuâu  des  maladies 
incidentes  des  aliénés.  Cet  ouvrage,  fruit  de  l'expérience  de 
Tauteir,  présente  u» grand  nombre  d'observations  et  de» 
rélevés  statistiques  recueillis  dans  i'bospice  des  aliénés  de 
Marseille ,  par  M.  le  docteur  Aubavel. 
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Par  une  analyse  succiocte  de  cet  ouvrage,  M.  le  rap- 
porteur  en  a  rnoniré l'excellence  et  il  Paj'jgé  df^ne  d'occuper 
une  place  parmi  les  meilleures  productions  de  ce  ^^nre , 
dans  la  bibliothèque  du  médecin  praticien  et  des  statis- 
ticiens. 

Pais,  H.  le  docteur  P.M.  Roux  fait  auccessivemeol  trois 
rapports  su  ries  travaux  de  MM.  A.  Gontb  ,  professeur  dliis- 
loire  naturelle  ,  vicomte  de  CusaT  et  Turcdetti  ,  membres 
de  plustvurs académies ,  candidats  au  titre  de  correspondant. 

SousTinfluence  de  ces  rapports ,  ces  candidats  sont  admis 
à  Tunanimité,  par  voie  de  scrutin  ,  parmi  les  membres 
correspondants. 

Candidat  propose.  —  Enfin  MM.  Cqambok,  Giracd  et 
ViffTKAS  proposent  pour  le  titre  de  membre  actif,  M.  TAbbé 
Pkl£N  ,  chf  f  d*ii»iiiiutioo  à  Marseille.  Cetie  proposition  est 
prise  en  considération  et  la  séance  est  levée. 


Séanca  du  4  novembre  1847. 


En  Tab^ence  de  M  le  Président ,  M.  de  MomrmisART  , 
Vice-Président,  occupe  le  fauteuil. 

Vrocèt-verbal  ei  correspondance,  —  ALprès  la  loctore 
et  Tadopiion  du  procès- verbal  de  la  séance  du  7  ootobre, 
M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  :  1*  le  tome  premier 
du  bulletin  de  la  Sociéié  des  sciences  naturelles  de  Neuf- 
chatel.  (in-8o  de  516  pages,  Neufcha tel,  1847.) 

2  Une  brochure  offerte  par  l'auleor,  M.  Viinne  ,  Mem- 
bre oorrespoQdaol  ;  laquelle  est  intitulée  :  fromtnadeà 
Pixin  ;  notice  historique  sur  ce  village  et  descrlpiion  du 
monument  y  érigé  à  TEaipereur  Napoléon,  par  «n  c^cier 
de  la  légion  d'honneur ,  ancien  grenadier  de  Piie  d'SIbe. 
(în-8-  de  40  pages,  Dijoo,  1847. 
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3*  Quelques  numëros  de  la  Gazette  de  l'ÀssoeiatioD 
agricole  de  Turin. 

4'  Trois  ouvrai|[es  dont  Taoteur,  M.  Antonin  Pélbiv,  chef 
d'ia<^tituiion  ,  candidat  au  titre  de  membre  actiT,  a  fait 
hiimtnag^e  à  la  Sociéié.  Ces  ouvrages  éorilt  en  italien,  sont 
\ni\iix\es,  Von  :  iïUroduuo'iê  alla  filotofia  del  profesâore 
Antooino  PsLSN(iD-8*  de  14^4  pnges,  Vellelri  1838)  ;  l*au« 
tre  en  d^ux  volum^is  cartonnés,  Trattato  elementars  di 
maiemaiicho  compiiato  da  A.  Pelen  «"te.  (in-^-  de  209 
pages  avec  des  planches  et  d<)s  notes,  Rome  18^0.  )  Le 
troisième  ouvrage  :  Dineoni  académie i  detli  da  Antontno 
Pelen.  (in-42de  274  pages,  Carpentras  et  Marsoille  1817). 

Monsieur  le  Secrétaiie  donne  ensuite  connais8aDo.e  A^\in 
billet  adressé  à  la  Société,  p»r  h^quel  M.  B  juis  annonce  la 
perte  qu'il  vi*'nt  de  faire  de  M**  su  raère  ,  et  Timpos^^ibi- 
iité  conséqueminent  oii  il  estde  présider  !a  séance  d'aujour- 
d'hui et  d'y  lire  la  notice  statistique  qu'il  avait  promise. 

Rappor  s.  — r  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu 
le  rapport  par  M.  NàGRCL-FERàuD,  au  nom  de  la  nom  - 
mission  d'agriculture,  et  demandé  par  M.  le  Maire ,  i^ur  les 
produits  agricoles  Je  la  commune  de  Marseille  et  leur  con- 
sommation locale  en  1847. Ce  rapport  qui  a  principalement 
pour  objet  le  produit  des  r^co'tes  en  céréales,  est  adopté 
dans  tout  son  contenu,  et  il  est  décidé  dVn  transmettre 
immédiatement  une  copie  à  M.  le  Maire  de  Marseille. 

Lecture  —  L*ordl*e  du  jour  amène  ensuite  la  lecture 
d*un  travail  statistique  par  M.  Bousquet  qui  s'est  proposé 
de  faire  connaître  l*importance  du  commerce  du  blé ,  pen- 
dant Tannée  1817.  Il  a  atteint  son  but  au  moyen  de  chiffres 
puisés  è  des  sou^c^*s  certaines,  c'est-à-dire  en  s'élayant  des 
prix  courants  ofiiciels,  des  documents  recueillis  par  la  dou- 
aue^  iiidi^f^endamment  des  annotations  précises  qu'il  a  fai  • 
tes  l42i*méme.  Or,  il  a  pu  constater  ainsi,  que,  dans  les  dii 
premiers  mois  de  Tannée  courante  ,  iba  été  importé  ù 
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Marseille,  6,Si3,^29  hectolitres  de  blé,  et  conséquemment 
2,324,789  beci.  en  plus  que  pendant  toute  Paonée  4846  , 
^ui  n*a  offert  que  le  chiffre  de  3»9âl,434  hectolitres. 
Quant  au  prix  du  blé,  il  a  varié  du  4  juillet  18  47  au  31oc> 
tobre  dernier,  de  20  à  55  francs  U  charge. 

Les  con^id<^raiioos  auxquelles  M.  Bousquet  s'est  livré  , 
aprèi  avoir  présenté  ces  résultats,  fixent  Tattention  de 
ses  collègues.  Il  dit  d'abord  quelques  mots  de  nos  nauvai- 
ses  récoltes  et  de  leurs  tristes  conséquences;  il  s*élève  con- 
tre cette  sorte  de  spéculation  et  d*agiotage  qui,  ayant  pour 
objet  les  chances  de  la  hauste  et  de  la  baisse,  exploiteot  te 
malheur  public.  En  condamnant  les  jeux  de  bourses  sur 
nos  denrées,  il  établit  lumineusement  cette  différence  entre 
le  jeu  permis  du  spéculateur  honorable,  et  celui  qui ,  ne 
fe$ant  que  des  dupes  ,  compromet  la  dignité  da  cobi- 
merce« 

Ce  travail  d*un  intérêt  si  majeur  pour  Marseille,  ne  pou- 
vait qQ*étre  applaudi  par  rassemblée. 

Après  cette  lecture  ei  les  réflexions  qu'elle  a  suggérées, 
rheure  étant  avancée  ,  M.  le  Président  lève  la  séance» 


Séance  du  2  Décembre  4847. 

PRtSIDENCB    DE   M.    BOUIS. 


U.  le  Secrétaire  lit  et  la  Société  adopte  le  procès-verbal 
de  la  séance  du  4  novembre. 

Cùrrespondance.  —  Lettre  M.  de  Salvandt  ,  Ministre  de 
rintruction  publique  qui  accuse  réception  de  trois  exemplai- 
res du  procès- verbal  de  la  séance  solennelle,  tenue  en  1846, 
pur  notre  société  qu'il  remercie  de  cette  communication. 

Lettre  du  m^me  ministre  qui  entr'autres  documenta, 
demande  à  la  Société  le  programme  des  prix  qu'elle  a  mi' 
au  concours  pour  l'année  1848. 
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Lettre  de  M.  Retnaud,  Pair  de  France  ,  iMaire  da  Mar- 
seille ,  qui  remercie  la  Société  de  divers  renseignements 
qu'elle  lui  avait  communiqués  sur  les  produits  agricoles, 
etc.  j  en  1847,  dans  la  commune  de  Marseille,  et  qui  termine 
sa  lettre  par  ces  paroles:  «ces  documents  m*ont  été  Iris- 
utiles  et  je  ne  saurais  vous  en  témoigner  trop  de  recon- 
naissance. » 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  quelques  numéros 
de  la  Gazette  agricole  de  Turin ,  —  un  exemplaire  du  Re- 
cueil  des  travaux  de  la  Société  médicale  du  département 
d'Indre  et  Loire  (!•'  et  2-  trimestres  de  1847  )  et  un  ouvra-^ 
ge  (2  volumes  in  8*  de  357  322  pages,  Marseille  1847) 
intitulé  :  Manuel  des  Offieier»  consulaires  sardes  et 
étrangers^  et  dont  Tauieur ,  M.  Mâgnone,  membre  actif, 
fait  hommage  à  la  compagnie. 

£eo/ur^.  — La  correspondance  épuisée,  M.  Bouis,  Prési- 
dent, lit  une  notice  historique  et  statistique  sur  le  dépar- 
lement de  rAriège  et  sur  les  Pyrénées.  Dans  cet  intéressant 
travail  où  l'auteur  donne  d'abord  une  idée  des  richesses 
minérales  et  agricoles,  mais  surtout  des  eaux  thermales  de 
cette  localité,  sont  exposées  des  con>idérations  statistiques 
sur  la  topographie  ,  la  climatologie  ,  l'agriculture,  Tindus- 
triel,  etc.  d'Ax  et  dUssat.  La  Société  appliiudit  à  cette 
production  digne  à  différents  égards  d'être  livrée  à  l'impres- 
sion. 

Projet  pour  L'extinction  delà  mendicité, —  M.  TAbbc 
Raymond  qui  avait  été  invité  à  assister  à  la  séance  de  ca 
jour  pour  développer  un  projet  tendant  à  réhabiliter  les 
classer  pauvres  pdr  l'extinction  delà  mendicité^  obtient  la 
parole  et  fait  remarquer  avant  tout  que  jusqu'à  présent  ou 
n'a  employé  que  des  moyens  isolés  pour  abolir  la  mendi- 
cité. Il  voudrait,  lui,  uue  combinaison  des  éléments  lef 
plus  convenables  aux  besoins  de  notre  époque  pour  atteir 
dre  ce  but  sur  tous  les  points  de  la  France;  il  voudrait  1*  u   . 

69 
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nouvelle  organisatioD  des  bureaux  de  bienfaisaoce  oii  l'an- 
torité  civile,  Taulorité  ecclésiastique  et  le  peuple  auraient 
la  parc  d^nflueuce  qui  leur  revieut. 

2"  Développer  rioititution  des  conférences  de  Saint- 
Viicenlde  Paul,  dont  les  membres  deviendraient  les  auxi- 
liaires et  partie  intégrante  des  bureaux  de  bienfaisaooe , 
tant  pour  recueillir  les  souscriptions  et  dons ,  que  pour  les 
distribuer  avec  intelligence  dans  tous  les  quartiers  dont 
ils  aéraient  les  commissaires.  Les  sœurs  de  charité  pour- 
raient être  employées  dans  le  même  but  selon  la  convenance 
dès  localités. 

3' L'action  de  la  police  qui  obligerait  chaque  pauvre 
de  rester  dans  sa  localité  pour  Tempécherde  mendier  nnUe 
part. 

4'  Des  institutions  agricoles,  établies  sous  la  direction  des 
bureaux  de  bienfaisance  dans  les  cbefs-lieux  d'arrondis- 
sement, de  département  et  sur  tout  dans  les  localités  voisi- 
nes des  maisons  centrales  de  répression  ,  pour  offrir  un 
asile  où  pourraient  se  retirer  librement  ces  êtres  infortunés 
qui,  ayant  eu  le  malheur  de  commettre  la  faute,  ont  eu  le 
courage  de  Texpier  et  s'en  sont  repentis. 

â'  Des  ouvriers  industriels  dans  les  grands  centres  de 
population,  de  manière  h  ne  jamais  établir  de  concurrence 
entre  les  ateliers  du  peuple  dont  les  ouviiers  y  seraient  occu- 
pés de  préférence  aux  ouvriers  dépendan  t  de  radminislration, 

Quantaux  fonds  dont  celle-ci  aurait  à  disposer,  ils  se 
composeraient  1*  ids  ressources  actuelles  du  bureau  de 
bienfaisance  ;  2*  du  montant  des  souscriptions  mensuelles 
qui,  dans  les  grandes  villep,  n*excedéraient  pas 50  centimes , 
du  produit  des  loteries  des  objets  faits  aux  ouvroirs,  enfin, 
des  sommes  léguées  ,  etc.  3'  des  allocations  des  conseils 
généraux  et  municipaux  , une  fois  accordées  pour  lacqai- 
aition  ou  la  location  des  établissements  agricoles  ;  4*  eofin 
du  produit  du  travail. 
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Ces  ressources  serviraient  à  subvenir  1'  au  personnel  des 
ouvroirs  ou  institutions  agricoles  ;  2'  aux  pauvres  invalides 
qui ,  sans  être  malades ,  seraient  réduits  à  rester  dans  Tin- 
térieor  de  leur  habitation  ;  3*  à  Tentretien  des  crèches  pour 
les  nouveau-nès ,  des  salles  d^asiie  poar  Tenfance  et  des 
hôpitaux  pour  tous  les  genres  de  maladies  et  d'infirmités 
humaines. 

M.  TAbbé  Ratmond  présente  ce  système  comme  ayant  le 
caractère  régulier  d'employer  les  éléments  les  plus  simples, 
les  plus  stables,  les  plus  généraux  ,  les  plus  conciliants 
avec  les  exigences  des  diverses  classes  de  la  société. 

H.  le  Président  remercie  M.  Raymond,  pour  cette 
communication,  et  lui  fait  observer  que  ce  qui  en  est  l'objet  a 
déjà  attiré  l'attention  de  l'autorité  locale  qui  a  voté  des  fonds, 
dans  cette  vue. 

M.  Raymond  prend  de  nouveau  la  parole  pour  donner 
quelques  éclaircissements  et  montrer  surtout  que  son 
projet  n'embrasse  pas  Marseille  seulement,  mais  la  France 
entière.  Une  discussion  s'engage  en  suite  entre  ces  deux 
orateurs  et  MM.  Dufaur  de  Montport,  Itiek,  Allibert,  etc. 
Il  s'en  suit,  entre  autres  objections,  celle-ci  faite  par  M.  de 
Montport,  que  le  projet  est  tellement  gigantesque,  qu'il 
n'y  a  que  le  Gouvernement  qui  puisse  s'en  occuper ,  et  qu'il 
nécessiterait  évidemment  la  création  d'un  ministère  des 
secours  publics. 

Â  son  tour,  M.  Bouis  pense  que  ce  serait  accorder  une 
prime  à  la  paresse  ,  que  d'accorder  trop  de  fonds  dans  des 
limites  arrêtées  d'avance ,  dans  le  but  de  secourir  les  proie* 
taires.  On  ne  saurait  d'ailleurs  compter  beaucoup  sur  les 
bureaux  de  bienfaisance  dont  les  ressources  sont  limitées. 

M.  IiiER  dit  que  le  projet  dont  il  sagit  ne  s'adressant  pas 
seulement  à  la  localité  de  Marseille ,  on  arriverait  partout  à 
des  résultats  satisfaisants  en  rendant  les  moyens  uniformes, 
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t\  bien  que  la  chos  >  ayant  lieu  particulièrement  dans  cha* 
que  localité  ,  se  centralisât  par  département. 

M.  Allibbrt  appuyé  celte  manière  devoir. 

Suivant  tf.  de  Montfort,  il  y  a  une  immense  administra- 
tion dans  la  centralisation. 

M.  Raymond  répond  aux  objections  qui  lui  ont  été  faites. 
En  résumé,  il  resuite  d»*  cette  discussion  à  laquelle  d'autres 
memt)res  ont  pris  part  aussi  ,qtie  la  Société  reconnaît  l'op- 
portunité de  réunir  tous  les  moyens  aptes  à  faire  atteindre 
etifiQ  le  but  que  l'on  &'est  proposé  depuis  long-temps, 
d*éieindre  la  mendicité. 

Rapport.  —L'ordre  du  jour  appelle,  en  second  lieu, 
le  rapi'Ort ,  par  M.  Bousquet,  sur  un  travail  présente  par 
M.  l'abbé  Pèlen,  candidat  au  titr«  de  membre  actif.  (]e 
travail  qui  a  pour  litre  :  de  l'enseignement  secondaire 
privéà  Marseille  depuis  1830  jusqnes  en  1847  inclusivement, 
abondt^en  considérations  et  en  détails  statistiques  d'an  haut 
intérêt.  En  f83l  ,  il  existait  11  établissements  secondaires, 
,  àMarsrillo;  de  cette  époque  à  1847,  il  s'eit  formé  37 
établissements  nouveaux^  mais  dans  cette  période ,  23  ont 
été  fermés;  la  durée  moyenne  pour  20  d'entre-eux  a  étÀ 
de  4  ans  et  quelques  mois. 

M,  Pélen  h  fait  remarquer  que  le  nombre  des  établis- 
sements a  suivi  une  progression  ascendante  ,  correspondant 
à  peu  près  aux  accroissements  de  la  population. Mais  c'est 
de  1840  k  1845  qu'il  y  a  eu  plus  d'augmentation  ,  et  c'est 
alors  aussi  que  l'accroisseraeni  de  la  population  a  été 
plus  considérable. 

Des  observ:)tions  sur  le  nombre  des  élèves  secondaire, 
sur  les  professeurs  et  les  employés,  rtc.  terminent  ce  tra- 
vail qui  a  fourni  à  M.  le  rapporteur  l'occasion  d^  faire 
précéder  son  rapport  d'un  exposé  historique  assez  étendu 
sur  rinslruction  publique. 

IVvmîNation  d^un  membre  actif.  —  sous  Tinfluence   de 
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ce  rapport  dont  lesconolutioits  sont  toutes  Irèa-favorablefl 
au  candidat,  la  Société  procède  par  voie  de  scrutin  à  la 
nomination  de  M.  Pèlen  gui  ayant  réuni  tous  les  suffrages, 
est  proclamé  oiennbre  aclif. 

Candidats  proposés. -—^uUj  MM.  Bouis,  Magnonb  et 
P.-M.  Roux  proposent  d'accorder  le  oiéme  titre  à  M.-H. 
TopiN,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

MM.  ToDLouzÀN»  Thubaut  et  P.-M.  Roux  s'accordeot 
pour  demander  d'adraeîire  en  cette  qualité  M.  Joseph  Saka  - 
KiNi ,  hommede  lettres ,  à  Marseille. 

Ces  deux  propositions  sont  prises  eu  considération  aux 
termes  du  règlement 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole ,  la  séance  est  levée. 

Séance  du  16  Décembre  1817. 
Présidence  dm  M.  Bouis. 

M.  le  Secrétaire  lit  et  la  Société  adopte  le  procès-verbal 
de  la  séance  du  2  décembre. 

M.  le  Président  adresse  des  paroles  de  félicitation  ù 
M.-A.  PtLEif ,  membre  actif  nouvellement  élu. 

Dans  sa  réponse ,  M.  Pêlen  remercie  h  Société  de  l'avoir 
as50clé  à  ses  travaux  et  lui  fait  des  protestations  de  zèle. 

Correspondance,  —  Lettre  de  M  de  Moléon  ,  directeur 
fondateur  du  recueil  industriel  et  des  beaux- arts  ,  à  Paris , 
qui  exprime  le  désir  d'appartenir  à  notre  Société  en  qua- 
lité de  membre  correspondant  ^  et  qui  ,  à  l'appui  de  sa 
demande,  adresse  une  notice  de  ses  titres  scientifiques  e( 
littéraires.  M.  le  Secréiaire  fait  remarquer  que  c'est  sans 
doute  par  înadvertence  que  M.  de  Molèon  a  fait  cette  deman- 
de paisi|ue  notre  compagnie  le  compte  parmi  ses  corres- 
pondants de  puis  plus  de  buil  années  |  qu^il  a  accusé  dan^ 
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le  temps  réception  du  iiCre  attestant  sa  nomination  et  qu'il 
nous  a  même  transmis  ifis  ouvrages  împoruuits. 

La  Société  charge  M.  le  Secrétaire  de  rappeller  à  M.  de 
MoLÈoN  l'époque  de  son  admission  et  tontes  les  circons- 
tances qui  s'y  rattachent. 

Quelques  numéros  de  la  Gazette  de  l'Associatioii  agricole 
de  Turin  et  un  numéro  du  Recueil  des  actes  administratil^ 
du  département  des  Bouches  du  Rhône  sont  ensuite  déposés 
sur  le  bureau. 

Renouvellement  des  fonetionnaires. — L'ordre  du  jonr 
appelle  en  premier  lieu  le  renouvellement  des  fonctionnaires. 
D'après  les  divers  scrutins  qui  ont  eu  lieu,  M.  le  Prési- 
dent déclare  que  le  bureau  pour  l'année  4848,  se  trouve 
ainsi  formé  : 

MM.  DE  HoNLuiSANT  «  Président , 

DuFAUR  DE  MoNTFORT ,  VIcc  Président , 
P.  M.  Roux ,  Secrétaire  perpétuel , 
Bousquet  ,  Vice-Secrétaire , 
Bertbaut  y  Annotateur  de  la  1'*  Classe  , 
MoRTEsuiL ,  c  2*   Classe , 

P.  CosTB  ,  t  3*    Clafcse , 

Feautrieb  j  Conservateur , 
Thiébaut  ,  Trésorier, 
Jiappori,  —  Les  élections  ainsi  faites  ,  la  parole  est  à  M. 
Saint- Ferréol  pour  lire  un  rapport  sur  une  partie  des 
renseignements  qu'un  membre  du  Congrès  scienlifiquey  M. 
Peut  de  Paris,  avait  sollicités  de  noire  Société  de  statistique. 
Ces  renseignements  portent  sur  la  navigation  ,  sur  les  mar- 
chandises et  sur  l'industrie  qui  ont  vivifié  Marseille  pen- 
dant les  7  années  1840  à  1846. 

M.  le  Rapporteur  fait  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement de  Marseille,  mais  de  toutes  les  provenances  avec 
lesquelles  cette  ville  est  en  rapport  d'affaires,  et  de  la 
grande  partie  de  la  France  dont  elle  est  la  principale  porte 
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commerciale.  La  soIqIîob  de  looles  les  questions  à  cel 
égard,  exigerait  des  recherches  et  des  développements 
qui  formeraient  plustears  volumes  et  rëclameraieni  un 
nombre  considérable  de  collaborateurs  ai n&i  que  beaucoup 
de  temps.  Néanmoins,  M.  Saiht-Fjbrréol  produit  û  tableaux 
contenant  une  bonne  partie  des  renseignements  demandés 
et  indique  les  sources  oiz  il  convient  de  puiser  pour  le  reste 
des  renseignements',  c^est  à  dire  qu'il  renvoie  aux  ouvra- 
ges couronnés  de  statistique  commerciale  «t  industrielle  , 
dus  à  nos  honorables  ^collègues,  MM.  Jules  JuLUANvet 
Berteàut. 

Depuis  4840^  il  y  a  eu  progression  croissante  des  arriva- 
ges à  Marseille.  Le  nombre  des  navires  qui ,  cette  année,  fut 
seulement  de  3,563 ,  s'est  élevé,  en  4836,  k  5,339 ,  et  leur 
tonnage  a  été  dans  la  même  proportion,  carde  507,268 
tonneaux ,  il  est  monté  k  890,049,  c'est  à  dire  qu'il  y  a  eu 
augmentation  de  382,781  tonneaux  ,  mais  cela  vient  de  ce 
qu'en  1847,  la  disette  a  nécessité  une  importation  insolite 
de  céréales. 

En  comparant  aussi  le  tonnage  arrivé  à  Marseille  avec 
celui  des  navires  entrés  dans  tous  les  ports  du  Royaume,  on 
voit  qu'il  y  a  en  encore  augmentation  progressive  et  que 
notre  ville  reçoit  de  sa  grande  navigation  h  peu  près  le  tiers 
du  tonnage  qui  arrive  en  France.  En  comparant  tout  le 
tonnage  sorti  de  Marseille  avec  celai  expédié  du  Royaume» 
on  trouve,  comme  à  rentrée  une  progression  croissante 
depuis  1840.  Alors ,  notre  port  ne  participait  que  pour  94 
centièmes;  il  était  compris  pour  30  centièmes  en  1846. 

Le  tableau  numéro  2  concerne  la  navigation  et  le  com  • 
merce  de  cabotage  effectués  entre  Mar5eille  et  les  ports  de 
l'Océan  et  de  la  Méditerranée  ;  il  nous  apprend  que  no're 
port  figure  pour  10  centièmes  dans  le  transport  des  mar- 
chandises reçues  dans  les  ports  du  Royaume  venant  d'au- 
tres ports  de  France. 
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Un  3*  tableau  montre  que  notre  ville  a  participé  seule- 
ment pour  9(  100*  au  transport  des  marchandises  sorties  des 
ports  français  à  la  destination  d'autres  ports  français. 

Enfin ,  on  remarque  dans  un  4*  tableau  relatif  aux  mar- 
chandises expédiées  en  transit ,  que  la  moyenne  des  sept 
années  donne  un  poids  de  398,  601  quintaux  métriques 
pour  la  somme  des  marchandises  qui  ont  traversé  le  soi 
français;  que  Marseille  qui  en  a  expédié'  404,913  quiolaux 
qu'elle  avait  reçus  par  la  voie  maritime, a  donc  contribué 
pour  26|100*à  Texpédiiion  des  marchandises  destinées  à 
suivre  cette  voie.  Ici  encore  ,  il  y  a  un  accroissement  d<ins 
la  part  que  noire  port  a  prise  à  ce  transit ,  car  elle  est 
montée  de  17(100*  qu'elle  élaii  en  4840,  à  35(400*  en 
1846 ,  etc. 

La  Société  a  écoulé  avec  beaucoup  d'inlérét  la  lecture 
de  ce  rapport  dont  il  ne  vient  d*étre  présenté qu  'une  cour- 
te analyse  ^t  a  décidé  qu'il  seraît  transmis  en  entier  à  M^ 
Peut,  conformément  à  sa  demande  adressée  à  ce  sujet  à  no- 
tre compagnie. 

Prorogation  du  Concours.  —  Puis,  sur  la  proposition  de 
M.  le  Secrétaire,  la  Société  proroge  jusques  au  31  mars 
1848,  le  concours  ouven  par  elle  en  1846,  et  ainsi  que 
Texposé  en  a  été  fait ,  dans  le  procés-verbal  de  la  dernière 
séance  publique;  elle  arrête  en  outre  que  MM.  les  Indas- 
triels  qui  désireront  concourir  pour  les  médailles  d'enoeo- 
ragement  qui  siéront ,  s'il  y  a  lieu  ,  décernées  dans  la  séance 
solennelle  prochaine,  devront  adresser  leur  demande,  avant 
le  S8  février  4818  ,  terme  de  rigueur.  Cette  double 
décision  sera  rendue  publique   par  la  voie  des  journaux. 

Plus  rien  ensuite  n^étant  à  Tordre  du  jour  et  personne 
ne  demandant  la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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\ 

L'ORGANISATION  DES  COMMISSIONS 

DE 
LA  SOCIETE  DE  STATlSTiQtte. 

Gomme  en  1846 ,  nous  croyons  devoir  fulre  précéder  ici 
le  tableau  de  tous  les  membres  de  la  Société,  par  celui  de 
l'organisation  des  Commissions  qu'elle  a  établies  daos  son 
sein  ;  c'est  que  ces  commissions  n'étant  coniposées  que  de 
membres  actifs,  et  devant  éire  particulièrement  connues 
de  chacun  d^eux,  il  convient  évidemment  den  mettre 
«vaut  tout  le  tableau  sous  leurs  yeux. 

PREMIÈRE  SECTION. 

STATISTIQUE  PHYSIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  six  commissions. 
Commisêion  de  topographie. 
MM.  DiEusET,  Matheron  ,  NÉGREL-FifiaAun  et  Toulouzan. 

Commission  de  météorograpkie, 
MM.  GiEAUD,  P. -M.  Roux,  de  Marserlle,  Yalz  et  Vimras. 

Commûsion  d'hydrographie. 
MM.  MoissARi),  RivifiRs  LA  SoucHÈRE  et  Yalz. 

Commission  de  géologie. 
MM.  Marquis,  Matheron,  Toulouzan  et  de  Villekbuvi. 

Commission  de  botaniqtte, 
MM.   A.LLiBERT,  MoNFRAY  aine,  NÉGUEL-FÈRArn  et  P. -M. 
Roux,  de  Marseille. 

Commission  de  zoologie. 
MM.  Bkrtulus,  Itieu  cl  Saint  Ferréol. 
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DEUXl&HE  SECTION. 

Statistique  politiquk. 

Cette  section  est  divisée  en  neuf  commissions. 

Commiêsion  de  division  politique  et  ierrùoriaU. 

MM.  HOBNBOSTBL,  MiÈGB,  NÉGBBL-FfiBAUD  el  P.  RlC4E»^ 

Commission  de  population. 
MM.  Bouis  »  Msrie  Gihor  , Loubom ,  MitCB,  P.*M.  Bon, 
de  Marseille,  et  Tbiàbaut. 

Commisêion  d'histoire. 
MM.  Bouis,    BoosQorr  (Casimir]  Chambon  (Adolphe). 
Coste  (Pascal),  Dutaub  de  Montpobt,  Feautrieb,  Hobjibos- 
tel,  MiÉGR,  Mobtbboil,  Ricard  (P.|^et  Saint-Febrêol. 

Commission  d'organisation  politique  et  adminietratipi. 

MM.  Bbuktbl,  Dibuset,  Dupaob  de  MobtfobTv  HoBHBOcriL, 

Jacques,  Miége,  Sairt-Febbêol  el  Viutbas. 

Commission  des  institutions. 

MM.  Allibbbt,  Chambon  (à.  ),  PBiuniBB,  Gibaod,  Hobb- 
BOSTEL,  LoUBON,  P.-M.  Roux,  de  Marseille,  et  Tbi&baut. 

Commission  des  trapaux  publies. 

MM.  Allibbbt,  de  MoirrLUMANT,  NtOBEL-FiBAOi»  et  Vu- 

IRAS. 

Cftmmission  des  élabliesements  industriels. 

MM.  BeBTBAUT  (  S.  ),  LOUBON,  et  SAINT-FfiBRiOl.. 

Commission  de  nécrologie. 
MM.  Chambon  (  Adolphe  ) ,  Gibauo,  Guindom  el  P. -M. 
Roux ,  de  Marseille. 

Commission  de  législation. 
MM.  Allibsrt,    Bouis   (  Jean- Jacques  ),  Hobmbosibl ^ 
Marquis  ,  Morfray  aioé  et  Mortbeuil. 
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TROISIÈiVlE  SECTION. 

STATISTIQUE  WDDSTRIILLB. 

Ctrite  tecUon  est  divitée  eo  cinq  commissioas. 

CommisiioH  d^agriculiure. 

MM.  Aluseat  ,  de  Villenecyb,  Dofaur  de  Montport  , 
MoNFBAT  aillé  ,  NÈOEBL-FÉnAno,  P-M.  Roux  ,  de  Marseille^ 

«t  TOCCBT. 

Cammiêêi0u  tCindunrie. 

MV.  de  Villeneuve,  Dupaur  de  Montfort,  Loubon  , 
Marquis,  Miège,  Rivière  la  Socghére  el  Toulouzan . 

Communion  de  commercé. 

MM.  Berteaut  (Sébastien),  Bousquet  (Casimir),  d'Ede- 
LiNO ,  LouBON ,  Magnons  ,  Miêgb  et  Saint-Ferréol. 

Commission  de  navigation' 
MM.  d'Ebbling  ,  Ermirio,  Jagqubs  ,  Magnone  ,  MifiGE, 
MoissARD  ei  St-  Ferrbol. 

Commission  des  finances, 
MM.  Cbambon  (Adolphe),  Hugubt  ,  Loubon  et  Miège. 

—  Une  quatrième  section  a  pour  objei  la  réunion  ,  en 
un  seul  corps,  des  travaun  des  diverses  comoiissions. 

Ce  «onl  les  trois  annotateurs  qui  forment  une  21*  com- 
mission, la  seule  dont  la  quatrième  seciion  se  compose. 
Elle  est  chargée  de  la  coordination  des  travaux  des  autres 
commissions,  sous  la  direction  du  Secrét8ir^  perpétuel  de 
la  Société. 
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TABLEAU  DES  MEMBRES 


DE 


LU  SOCI^E  DE  STATimQUE 

DE  MARSEILLE, 


Au  9Ê  il0éeiit*r^  Ê9S9. 


La  Société  de  statistique  de  Marseille  se  compose  de 
Membres  honoraires ,  de  Membres  actifs  et  de  Memtires 
correspondants.  Elle  a ,  en  outre,  un  Conseil  d^admiois- 
t ration  composé  de  tous  les  fonctionnaires  «  pris  parou 
les  Membres  actifs. 

Cdnscil  à'^)minMtratt0B  ftitr  i'awiéc   1816. 

MM.  nfL  MoxTLUiSAXT,  0..|j|^,  Président  ;  Doface  m 
MoNTPORT,  «,Vioe-Présideôt;  P  -M.  Roux,  de  Marseitte, 
Secrétaire  perpétuel  ;  Bousquet,  Vice-Secrétaire  ;  Bei- 
TBAUT,  Annotateur  delà  première  classe;  MoaTEETiL. 
Annotateur  de  la  deuxième  classe;  [P.  Costb  ,  Annota- 
leur  de  la  troisième  classe;  Fkautrier  ,  Conservateur; 
TniEBAUT,  Trésorier. 
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nillEBRrai  HOJVORAUiBS. 


Pré«deni  d'honneur,  S.  A.  R.  Mgr  le  Prince  de  JOIN  VILLE 
{Nommé  membre  honoraire ^ en  1831 ,  devenu  Pré- 
sident (T honneur,  le  5  août  1843.) 

26  avril  1827. 

MM.  ROSTAND  (  Alexis)  O.  ^,  Président  de  la  caisse 
d'épargne  du  département  desBouches-du-I\hAne, 
Membre  du  Conseil*général  de  ce  département,  du 
XW*"  Congrès  scientifique  de  France  et  du  Comité 
supérieur  d'instruction  primaire^  eic,  l>oulevart  du 
Muy,47. 

7  ;um  1827. 

AUBERT,  (Augustin) ,  ex-Directeur  du  Musée  et  Mem- 
bre de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Marseille,  boulevart  des  Parfsiens,  60. 

LAUTA&D,  ^,  Docteur  en  médeetoe,  Secrétaire  per* 
pétuel  de  TAcadémie  royale  des  sciences,  bsllos- 
lettres  et  arts  de  Marseille,  (classe  des  sciences  ),  et 
Membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  rue 
Grignan,  16. 

^novembre  4830. 

Le  baron  DUPIN  (CaiiRLE8),G.  #,  Membre  de  lâcha  li- 
bre des  députés,  de  Tlnstitut  royal  de  Finance,  et 

"  d^un  grand  nombre  d'autres  sociétés  (avantes,  rue 
de.rUniverstté ,  10,  à  Pari». 
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5  mai  4831. 
MM.  REYNARD ,  G.  «  ,  Conseiller  d'Etat ,  Maire  de  U 
ville  de  MarseMIe»  Pair  de  Franoe,  Membre  do  Con- 
seil général  du  département  dea  Bouches- da-Bkéiei 
etc. ,  place  Noailles,  49. 

19  décembre  1833. 

Max.  CONSOLAT,  0.  *,  ex*Maire  de  la  ville  de  Mar- 
seille, Membre  du  Conseil  manicipat,  boaisrart 
LoDgchamp,  24. 

9  janvier  4834. 

MIGNET,  «,  Conseiller  d'Etat,  Directeur-archiviitaai 
minisièrejdes  affaires  étrangârea,  etc.,  à  Paris. 
4  ieptembre  4834. 

MOREAU  (César},  de  Marseille,  #,  Fondateur  do  li 
Société  française  de  statistique  unt^'erseile,  ai  de 
I*Académiede  Tlndustrle  française,  Membre  d'aatrei 
société  savantes,  place  Vendôme,  12,  à  Paris.  (Nm- 
fixé  membre  carreepondant,  en  4830,  devenu  membre 
honoraire.  ) 

L  AURENCE  (  Jean  ),  *,  Membre  de  ia  chambre  des 
députés,  Directeur  général  des  contributions  direc- 
tes, etc.,  à  Paris. 

Le  baron  TREZEL,  «,  Lieutenant-général. 

Le  baron  de  St- JOSEPH,  ^  Lieulenant-général. 

8  septembre  183tî. 

De  la  COSTE  (A),  C.  *,  Conseiller  d'Etat,  Pair  de 
France,  Préfet  du  département  des  Booches-du- 
Rhôoe,  Membre  de  plusieurs  corps  savants,  eUin  ^ 
rbôtel  de  la  Préfecture. 

MERY,  (Louis),  Professeur èUfacultédea  lettres  d'Aix. 
vice 'Président  de  l'Académie  royale  det  «»^"' 
ces,  belles  lettres  et  arts  de  Marseille,  lospacl<"f 
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des  nioDumeDU  bîsloriques  des  départemeDis  d«s 
Bouches-da-Rhdne  et  du  Gard  ,  eorraspowlanl 
de  la  Société  daa  soieDcea  du  départemf  ni  do  Var, 
etc.,  à  Aix.  [Fondateur ,  devenu  membre  Aena- 
rmire.) 

7  décentre  1837.  . 

MM.aiBASTIANI  (Vîoomle  TiBuaci),  O.  ^,  Pair  de  Fran- 
ce y  Lieutenant  général  »  CominaDdaal  le  division 
militaire,  à  Pari?. 
DB  MAZENOD  (GiAaLis-JosErn^BuGiNB) ,  Evêqae  de 
MaraelUe,  Gomoiandear  de  Tordre  des  SS.  Maarice 
^  et  Laiare,  et  Membre  .hono^aire  de  la  Société  roya- 
le de  médecine  de  Marseille,  au  palais  épiscopal,  ii 
Marseille. 

5  janvier  1844. 

D'HADTPOtJL  (le  comtb),  6.  0.  «,  Lieutenao'-géné- 
rai  9  commandant  la  8*  division  militaire  ,  rue  de 
Larmény,  19. 

7  mars  1844. 

AUTRAN  (Paul)»  #,  Négociant,  Membre  du  Conseil 
municipal, de  la  Commission  administrative  du  bu- 
reau de  bienfaisance,  Tun  des  Secrétaires  de  TAca  - 
demie  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts  de  Mar- 
seille, Membre  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences  de  Lyon ,  de  la  Société  géographique  de 
Paris ,  etc.,  rue  Venlure  ,  83.  {Membre  actif,  en 
1836,  devenu  membre  honoraire.) 

GASSIER  (IItacinti-Vbhan-Hippolitb)  ,  Docteur  en 
médecine,  M«'mbre  titulaire  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Marseille  ,  et  du  Comité  médical  des 
Bouches-du-RbAne,  rue  Théâtre-Français,  1  {Uenix 
bxe  actif,  en  1827,  devenu  membre  honoraire.) 
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^  décembre  iSk(^. 
MM.SALVANDY  (leeomlede),  G.  G.,  «,  Ministre  de  Tins- 
tructton  publique  ,  grasd  motlre  de  Tuniversité  , 
etc.,  à  Haris. 

22  décembre  1846. 
BEUF  (Jbàn  -  FsANÇOif  -  Albàn  ) ,  ex-employé  |de 
ÏA  gai'iintid  des  matières  d'or  et  d*argeiil ,  ileid>K 
de  le  Soeiéié  de  bieDfeis»Bce  de  Marseille  ,  de  la 
Société  fraoçaisede  statistique  Qolverseile ,  et  du 
XIV*  Coogrès  scientifique  de  Fraaee.(rM  de^  Fon 
daieuTê  ,  devenu  membre  honoraire.) 

6  mcd  4847. 

AUDODARD  (Antoine- Joseph),  Maître  de  pension. 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France  et 
de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  rue  Breteuil , 
100,  (  membre  actifs  en  4827,  devenu  tnenih^e  ho- 
noraire.) 

4  novembre  1847. 

FALLÛT  (FRÊDÉRic-PflïUpPE -Gustave),  Chef  du  bu- 
reau des  livres  à  la  banque  de  Marseille,  Chancelier 
du  consulat  de  Suède,  ^^emb^e  du  XIV»  Con- 
grès scientifique  de  France,  rue  Marengo,  53,  [mem- 
bre actif j  en  1834,  devenu  membre  honoraire.) 


mmunumm  Avmm. 


5  avril  1827. 


GIMON(JosBpn-JEAN-BAPTi8TE-MAniE),  Homme  de  let- 
tres, et  arbitre  de  commerce,  Membre  do  XIV* Con- 
grès scientifique  de  France,  plaine  St-Micbd,  17. 
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19  avril  1827. 

MM.NÉGREL-FERAUD  (François),  Chef  de  division  He« 
tiuances  et  des  travaux  publics  à  la  prëfk:clure  des 
Bouches*du-Rhdoe,  Membre  de  TAcadémie  royale 
dés  seteocea,  belles-leitrea  et  arts  de  Marseille,  et 
dttXlY*  Googrès  scientiCque  de  France,  etc.,  rue 
Nau,  9. 

i6  avril  4827. 
ROUX  (PiBftBB-MARTiN  ),  de  Marseille,  Docteur  en 
médeciue,  Médecin  de  riotendance  sanitaire,  Mem- 
bre de  r Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts,  ancien  Président  de  la  Société  royale  de 
médecine  et  du  Comité  médical  des  dispensaires 
de.  Marseille,  Secrétaire  perpétuel  du  Cemité  mé- 
dical des  Bouches- du- Rhdne,  Président  de  la  sec- 
tion des  scieuces  médicales  de  la  X[*  et  de  la  XII* 
sesaion  du  Congrès  scientifique  de  Prance,Secrétaire 
général  de  la  XIV*  session  et  Vice-Président  général 
de  la  XV*  aession  de  ce  Congrès  ;  vice-président 
général  de  lu  2e  session  du  Congrès  de  Vignerons 
français,  etc.,  etc.,  rue  des  Petîts^^Pères,  15. 

24  juilf0t  1827. 

SAINT-FE&RÉOL  (Jean-Louis- Joseph)  ,  Liqurdateur 
des  Douanes,  boulevart  Longchamp,  60. 

2k  janvier  !828. 

BOUIS  (Jean-Jacques),  Juge  au  tribunal  civil  de  pre- 
mière instance  de  Marseille,  Membre  de  la  XIV* 
session  du  Congrès  scientifique  de  France ,  rue 
des  Princes^  20. 

5  féofier  1829. 

MONFRAY  (  Jos£FH-VARiE-FnAi«çoia*SiMOM  ),  Avocat, 
ex-secrétaire  des  sociétés  d'instruction  et|  d'émulation 
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de  la  vilU  d*Aix,  Membre  de  la  XIV*  session  da 
Congrès  scientifique  de  Frapce,  rué  de  U  Pri- 
son, il. 

&mai  1831. 

MM.  DE  VILLENEUVE  (  Htt^oLTn-BftNerr  X  »  ,  ifigéoieur 
des  mines,  Membre  dé  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Marseille  et  do  XIV*  Con- 
grès scientifique  de  France,  Correspondant  des  So- 
ciétés polytechnique,  d'industrie,  etc.,  de  Paris, 
rue  Nationale,  5f. 

\\juai0ti83i. 

MATHERON  (Pbilippe  Piirbe-Emilb),  Ingénieur  d- 
vil,  Membre  de  T  Académie  des  sciences  de  Harseille 
et  de  plusieurs  autres  corps  savants,  etc.,  Secrélaire 
de  la  section  des  sciences  naturelles  de  la  XIV*  ses- 
sion du  Congrès  scientifique  de  France,  boaleyard 
Longclmmp,  32. 

%  octobre  1831. 

RICARD  (  JeSBFH^-GfiSÂH-PAUi.  ),  Arcbi?ial0  4e  la  pré- 
fecture du  dépariemftiii  dea   Boiich#a*da*RhAQe  , 
Membre  du  XIV"  CoDgrès  scientifique  de  France , 
.boulevart  Chave,  53. 

2  octobre  i834. 

DIEUSET  (  Jacqu^s-Jeàn-Baptute),  *,  ex-Directeur 
des  contributions  directes,  ex-président  de  TAca- 
demie  des  sciences  de  Marseille,  5fembre  de  la  So- 
ciété d'agriculture  d'Àjaccio  et  de  la  XIV*  session 
du  Congrès  scientifique  de  France,  etc. ,  boulevard 
Chave,  53. 

i  décembre  1834. 
LOUBON   (  Joseph -FRANçois-Lâi'HENT  ),  *,  Régent  de 
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la  banque,  Adjuiut  au  maire  et  Président  du  Comité 
communal  dMnstruciioD  primaire  de  Marseille,  Cor- 
respondant de  la  Société  polytechnique,  Trésorier  de 
la  XIV*  session  du  Congrès  scientifique  de  France, 
etc.,  boulevard  du  Musée,  43  a. 

18  déetmhrê  1894. 
MM.  BARSOTTI  (T),  Directeur  de  l'école  spéciale  gratuite 
de  musique  et  de  chant  de  la  Tille  de  Marseille,  au 
Conservatoire. 
D  ÉBELING  [  AuxANDai  ),  Conseiller  de  cour  de  S.  M. 
TEmpereur  de  Russie,  Commandeur  de  Tordre  do 
St'Stanislas,  Chevalier  des  ordres  de  St-Vladimir 
et  de  SteAnne,  Consul-général  de  Russie,  Membre 
du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France,  etc.,  rue 
Mazade,  24. 

4  août  1836. 

BRUNEL  (  RÈNfi-ARXAKP),  »,  Directeur  de  Tenregis- 
trement  ei  des  domaines  du  département  des  Bou* 
cbes  du-RhCne,  Membre  de  la  Société  française  de 
statistique  universelle  et  du  XIV*  Congrès  scienti- 
fique de  Fran(*e,  etc.,  rue  Paradis,  103. 

5  octobre  1836. 

JACQUES  (Loois),  O.  »,  Chevalier  de  l'ordre  royal 
de  Gustave  Wâsa  de  Suède,  Commissaire-général, 
chef  du  service  de  la  marine  royale,  à  Marseille, 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France, 
et  de  diverses  autres  sociétés  savantes  et  agricoles. 
Cours  Bonaparte,  85. 

1  décembre  4837. 

FEAUTRIER  (Jean),  Archiviste  de  la  mairie  de  Mar- 
seille, Secrétaire  du  Comité  communal  d'instruction 
fMitnaire,  Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de 
France,  rue  des  Dcux*£mpereurs,  18. 
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Mai.  IIUGUET  (SmoxTnKODoiLK) .  »,  Cocnmissairt  du  Roi 
près  la  monnaie  de  Marseille,  Membre  du  XIV*  Con- 
grès scianiifiquede  France,  à  l'Hôtel  des  monnaies, 
rae  des  convalescenU,  18. 

3  mars  1838. 

TOCCHY  (KspmTfiRLTUs),  Chimiste  manufacturier  , 
Membre  de  l'Âcadéraie  royale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  jirls  de  Marseille  ,  et  du  XIV*  Coogrè:s 
scienlinque  de  France,  Correspondant  de  la  Société 
asiatique  de  Paris,  rue  Sànae,  44. 

it  octobre  \83d. 

VALZ  (jEAN-rKLfx-BEKJAMiN),  *,  ÂstroDoree,  Direc- 
teur de  rObservaloire  royal  de  Mars^'iile,  Corres- 
pondant de  rinsiitut ,  Membre  du  XIV*  Googrès 
scientifique  de  France,  ^  robservaioire. 

7  mars  1839. 

VINTRAS  (ALPnONSE -Alexandre),  inspecteur  des  pos- 
tes pour  le  déparieineni  des  BDUches-du-Rh6ae, 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France, 
Boulevard  du  Musée,  88. 

8  août  4839. 

De  M0NTLUISANT(CHARLES-LAi}aBiiT-JosBPH],O.  ♦, 
Ingénieur  en  chef,  Directeur  des  poots-et-chaiis- 
sées,  Membre  du  comice  agricole  de  MarseillOi  do 
XIV*  Congres  scleniifique  de  France,  et  de  la  3e 
session  du  Congrès  de  vigaerons  français,  rue  des 
Princes,  41. 

34  mai  1840. 
MIEGE  (Dominique).  O.  if.  Consul defMremiireclasM, 
chargé  de  la   direction  de  l'agence  da  miaistère 
cics  affaires  étrangères ,  Membre    de   rAcedémie 
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des  sciences^  belles-lettriis  et  ans  de  Marseille,  et 
du  XJV*  Congrès  8cieiiiifi/|ue  de  France,  etc. ,  rue 
Haio,  33. 
MM.GUINDON  (FaANçois-JosBTH).  Soos-Archîviftte  delà 
mairie  et  CorrespondADt  de  l'Académie  des  sèiences 
de  Marspilte,  etc.,  rue  Terruase,  20. 

MOISSARD  (Louis  Juste],  9,  Ingénieur  de  la  marine 
royale,  Membre  du  Comité  de  direction  du  service 
des  paquebots  de  la  Méditerranée,  rue  Breteiiil,  29. 

RIVIÈRB-LA-SOUCHERE  (Jolbs-Hxnbi-Louis)  ,  ex- 
élève  de  TEcole  polytechnique,  d'artillerie ,  Pro- 
fesseur de  chimie,  Membre  ëe  la  XIV*  session  du 
Congrès  scientifique  de  France  ,  rue  des  Deux- 
Empereurs,  21. 

iarrt7l84l. 

TOULOUZAN  (Philippb-âugcstb],  Employé  k  la  pré- 
feciuie  des  Boucbes-du-RhAoe,  Secrétaire  de  la  sec- 
tion des  sciences  oaturelies  de  la  XIV*  sesaloo  du 
Congrès  scientifique  de  France,   rue  Paradis,  158. 

3  novembre  1842, 
COSTE  (Pascal),  «,  Architecte  et  Professeur  de  des- 
sin ,  Membre  de  TAcadémie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Marseille ,  et  du  XIV*  Congrès 
scientifique  de  France,  etc.,  rue  de  Rome,37.  (Mem- 
bre actif  f  en  4824,  devenu  correspondant,  en  1839, 
redevenu  membre  actif), 

7  décembre  4843. 

ALLIBERT  (Hippoliti),  Avocat,  Membre  du  Comité 
communal  d'instruction  primaire  et  du  Comice  egri- 
cole  de  Marseille,  Secrélaire  de  la  sedioo  d'histoire 
et  d'archéologie  de  la  XIV*  session  du  Congrès 
scientifique  de  France,  rue  Thubaneau,  30. 
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MM.  KRMIRIO  (  le  Chevalier  Jérôme),  CoqsqI  géoéral  de 
Sardaîgne  el  de  Lacques,  membre  du  XlV'  Congrès 
scieniifique  de  France,  cours  Bonaparte  ,11t. 

AIAGNONE»  Dodeur  en  droit,  Vice  Consul  de  Sar- 
daigae,  Memi>re  de  l'Association  agricole  de  Tario, 
et  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France,  place 
St^Fôrréol,  41. 

iet  février  iSH. 

CHAMBON  (  ADOLraE-BARTHéLBMT) ,  Commis  prioctpel 
à  la  Caisse  d'épargne  du  département  des  Bouches- 
du- Rhône,  Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique 
de  France,  me  de  la  Darce,  14. 

9  mai  1814. 

H0RNB03TËL  (Charles),  Àrocat,  Membre  du  XIV' 
Congrès  scienlifique  de  France,ruedcs  Minimes,  28. 
6  mars  4845. 

GIRÀUD  (François-Josbph),  Docteur  en  médecine, 
M«inbre  tilolaire  de  la  Société  royale  de  médecine, 
du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France  et  Médecin 
des  prisons  de  Marseille,  allées  de  Meilhan,  40. 

THIÉBAUT  (NicoLiis  Alphonse}  Docteur  en  médecine, 
Membre  du  XIV*  Congrès  scienlifique  de  France, 
du  Comité  communal  d'inslruction  primaire  et  de 
la  Commission  de  surveillance  des  prisons  de  Mar- 
seille, allées  de  Meilhan,  78.    . 

42  jiitn  1845. 

BERTEAUT  (Sebastien),  $t,,  Secrétaire  de  la  chambre 
de  commerce,  Membre  de  rAcadémie  de  Marseille 
el  dn  XIV*  Congrès  scientifique  de  France,  etc. 

MARQUIS  (Josem-A06ustb),  Avocat,  cbef  du  bureau 
de  comptabilitë  de  la  mairie  de  Marseille,  et  Membre 
da  XIV*  Congrès  scienlifique  de  Franco,  boule- 
vard des  Trois-Jkiurnëes. 
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3  juillet  iSU5. 

MM.MORTRECfL  (JEAN-Afii»tife- Bernard)*^  Avoeai,  Mem- 
bre de  la  Commission  de  sarveillance  de  Tasile  des 
Aliénés  et  de  celle  pour  les  prisons,  Secrétaire  de 
la  section  d^archéoiegie  et  d'histoire  de  la  XIV*  ses- 
sion du  Congrès  scientifique  de  France,  rue  Saint- 

Ferréol.  7î. 

7  août  1845. 

BOUSQUET  (  Casimir-Gabriel),  Négociant,  Membre 
du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France,  de  la  So- 
ciété littéraire  de  Lyon,  boulevard  du  Musée,  82. 

46amnS46. 

BBRTULUS  (Evariste),  «,  Docteur  en  médecine, 
Professear  à  l'école  préparatoire  de  médecine,  Se* 
crëtaire  général  adjoint  de  I»  XIV*  session  du  Con- 
grès scientifique  de  France,  rue  Noaflles,  26. 

4  mars  4847. 

DUFAUR  DE  MONTFOUT  (Jeao*Bte-Jacque$)«,  Di- 
recteur dei  contributions  indirectes ,  Membre  du 
XIV*  Congrès  scientifique  de  France,  de  la  Société 
d'agriculture,  du  Comice  agricole  et  de  ht  Société 
d'hortieuliure  de  Marseille  ,  CofrespoAdUt  âm  So- 
ciétés Itttérafres  de  Lyon  et  de  Bocbefort-,  place 
PortMk*  Borne,  8. 

2  décembre  1817. 

PÉLEN,  (l'Abbé  AitTOMN-Jo&EPH),  chef  d'institution, 
anet^n  professeur  de  philosophie  et  de  outUiémati- 
(piea  au  collège  pontifical  de  Velletri ,  Membre  de 
TAcadémia  de  physique  et  de  inat|iém.atic|ue8  des 
Lincei«  etc. ,  Vice  «Présidant  de  la  4e  section  du  XIV* 
Cotigfèa  scientifique  de  France ,  boulevard  F.ong- 
champ,  141). 
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43  mat  1827. 

HM.  JULLIEN,  de  Paris,  i^,  Directeur  de  Ij  Bemie  ene^- 
clopédique^  membre  de  plusieurs  sociéié»  savantes, 
à  ParU. 

i4  juin  4  837. 

BOSQ  (  Louis  CHAaLBS  ),  Naturaliste  et  son  frère. 

BOSQ  (  P.- J,  ),  Antiquaire,  correspoodant  des  Acadé- 
mies dos  sciences  de  Marseille,  d'Aix,  de  Toaloo, 
à  Auriol. 

24  JuUlet  1837. 

PIERQUIN  DE  GEMBLOUX,  Docteur  en  médecine, 
lospeeieur  de  TOniversité  de  Frauce,  Membre  d^on 
grand  nombre  do  sociétés  savantes ,  à  Bourges. 

TAXIL  ,  docteur  en  médecine ,  Chirurgien  en  chef 
des  hospices  civils  de  Toulon,  professeor  d'accou- 
chement et  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  Toulon. 

TRASTOUR  ,  O.  j|,  Docteur  en  médecine,  Cbirnrgîen 
principal  d'armée  en  retraite ,  Membre  titulaire  du 
Comité  médical  des  Boucbes-du-Rbdna  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes,  etc. ,  à  Marseille. 

2aotâM837. 
LIGNON  ,  Pharmacien ,  Membre  Correspondant  spé* 
ciaY  du  Comité  médical  dès  Bouches-dn-RhAne,  à 
Tarascon. 

20  décembre  1827. 

LAROCHE,  Docteur  en  médecine ^  Membre  titulaire 
de  la  Société  de  médecine,  etc.,  à  Philadelphie. 
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20j/ï7it;iV;'l828. 

MM.DFCELLES  (ALBEnt),  Propriélaire.  à  Ilyères. 

a  février  4828. 

QOINQUIN,  Propriétaire ,  à  Avignon. 

iO  avril  iHtS. 

SUEUR  ME&LIN  (J.-S),  sous  chef  de  division,  chargé 
d«  la  tofkograpie  el  de  la  sUtislique  de  Tadminiitra  > 
lion  des  DouaneSi  à  Caen  (Calvâdus). 

1"  mai  18Î3. 

JOUINB  (A.-B.-Etikiine)  .  Atr4»cat  et  Avoué  près  h 
Tribunal  de  |>reniièr6  iustancei  etc. ,  à  Digne. 

REYNADD  (JosEPa-Tou»SAiirr),  #  ,  Conservateur  des 
maouscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  du  Itoi , 
Membre  de  l'InsUtut  ei  du  Gonaetl  de  laSjeiétib  asia- 
tique de  Paris ,  Correspondant  de  celles  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  de  Calcutta,  Uadras, 
etc.,  à  Paris. 

f'JMt7/tf/1828. 

ABRAHAM,  de  Copenhague,  Liitératour.  danois,  à 
Paris. 

.^AX4P1  (Aoit^},  II,  Statisticien,  Hetnb  ne  d'il  D  1res- 
graodii0noL|t)|i^  de  corpf  s^vaiils ,  à  Venise. 

D'ASPELD ,  Auteur  4es  mémoires  sur.  le  Vue  de  Ri- 
chelieu ,  è  Paris. 

REIFPEMBERG  '^Fa$D«aic-AvGU8TB-FERDiDAND-TH0- 
MAS  ,  baron  de)  CUc^valier  de  Tordre  de  St-Jeau  de 
Jérusalem,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  , 
etc.,  h  Liège. 

TAILLANDIER  ,  Avocat  li  la  cour  de  cassation ,  etc., 
à  Paris. 

/  72 
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7  aoîîl  1828. 

MM.BARBAROLK,  Procureur  géoéral,  à  Plle-fiourboa. 
FARNAUD  (Pierre-Amoine)  ,   ^,  Licencié  en  droit 
etc.,  à  Gap. 

6  novembre  1828. 

RlFAUD  (J.-J  ) .  $1,  Homme  de  lettres ,  Membre  de 
la  Saoiélé  française  de  atatiilique  aniverselle  et  de 
rAcadémie  de  rîodustrie  française,  en  Russie. 

18  décemlre  1828. 

ATTENOUX  (AuGusTEJ,  Négociant,  à  Salon. 
DECOLLET,  «,  ex^cbef  de  bufeatt  deTenieà  la  dî- 
rfction  de  bi  mennaie  et  des  mMatRes,  à  Paris. 
5  février  1829. 

FLOURdeSA!NT.GEN<S,  *,  Sous- Inspecteur  des 
Douanes,  kBAne  (Afrique). 
1  mat  1829. 

DEFABER  ,  Conseiller-d  Etat  de  TEmpire  de  Russie , 
à  Paris 

5  jui/i  4829. 

ROUARD  (Etknne-Ajmtoine-Benoit),  Membre  de  TA- 
cadémie  des  sciences,  etc.,  et  Bibliothécaire  de  la 
▼ille  d'AlK  j  Correspondant  du  nihîist^  de  IMos- 
iruotioo  piibliqne,  'delà  Société  dès'Atittquaires  de 
France  ,  de  TAcadémie  des  sciëilces  de  Tarin  ,  à 
Aix. 

■     Wdéû9mbrei9Vd.    *  •  ■ 

'  Le  comte  PAStORET  (Amédéb)  ,  G.   ^  ,  Conseiller 
d*Elôt.  etc. ,  &  Paris. 

4 /"^jprter  1830, 

PBËAÛX-LOCRET;», ex-commandant  du  régiment  et 
de  l'école  du  corps  royal  d'artillerie  de  la  marine, 
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Membre  de  la  société  maritime  de  Paris,  de  la  so- 
ciété Orientale,  k  Paris. 
MM.D£:CL1NCHAM1»  (ViCT^a),  Professeur  des  élèves  de  la 
marine^ etc.,  à  Paris.  ' 
QDILLET,  Membre  de  l'Académie  royale  des  scieoces, 

à  Bruxelles. 
VIGAROSI ,  *",  Maire  de  Mirepoix ,  Membre  de  plu- 
sieurs. Académies,  k  Mirepoix. 

1"  avril  1830. 
De  la  BOUISSE  ROCHEPORT  ,  Correspondant  de 
l'Académie  des  soicoces ,  belles  lettres  et  arts  de 
Marseille  et  de  plusieurs  autres  sociétés  gavantes ,  à 
Castelnaudary. 

V' juillet  4830. 

DARTTEY  (CHARLBS-JobftPfl* Victor)  ,  »  ,  Membre  de 
la  Société  havraise,  de  celle  fraocaiae  d^e  statistique 
universelle  et  de  celle  académique  de  la  Loire.infé- 
Heure,  employiau  ministère  de  l'Intérieur,  2^  Paris. 

LECHEVALLIER,  Professe ur  de  pbyskiiiè,  b  Paris. 

âif7iiw'*4ë3ï. 

L'abbé  BOUSQUET  ,  Principal  du  collège  de  Tulles. 
{Nomme'  mombrû  actif  en  <829  ,  devenu  membre 
carreêpondant,)  " 

CLAPIER ,  Avocat  avoué,  il  Toulon.  [Notnmé  membre 
actif  en  4827 ,  devenu  membre  correspondant.) 

ROUX)( Alexandre),  Propriétaire, à  Annonay. (/tfe/n6r^ 
ûétif  en  18117,  devenu  eorreipondani.) 

6  mai  48S4. 

MALO  (Charles)  «,  Homme  4ie  lettres,  abcien  fonda- 
teur et  Direcieftr  do  la  FroHCt  Littéraire ,  Membre 
de  ffusieliraubciélés  savantes,  ii* Parts. 
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MM.DK  ClUbTOL  (JiLi:s),  Docteur  es-sciences,  Profes- 
seur de  géologie ,  ex-SccréUire  de  la  Société  d'fais- 
toirc  naturelle  ds  Honlpellier,  à  Dijott. 

4  août  4831. 

AIDOUIN  DK GERONVAL  (MAURKE-EiKiST^Homoie 
(le  lettres,  Membre  de  la  société  française  de  statis- 
tique universelle,  de  rAcadéniie  de  Tindastrte  agri- 
cole, manufacturière  et  eomiterciale,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  sarantes,  à  Paris. 

&  octobre  !B34. 

DE  15L0SSEVILLE(Eiinest], ancien  Conseiller  de  pré- 
fecture du  département  de  Seine  et-Oise,  à  Amfré- 
vilte  la  Campogne  près  le  Neuf  Bourg  (Eure). 

3  novemWe  1831. 

SAINTE-CROIX  (F£ux-Rënquard,  Marquis  de)  «, 
Homme  de  lettres,  ancien  oflicier  de  cavaleriOt Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Paris. 

I)ESM1CI}ELS,ex-Recteurdel'Acad^iBie,d*Aix,àRoaen. 

FAMIN  (CIsar),  ^,  Consul  de  France  dans  le  royaume 
de  PortuguJ,  Membre  de  la  Société  française  de  sta- 
tistique univer^Ile,  etc«^  à  Lisbonne. 

JOItHY,  <eb ,  adjudant -[général ,  Meoibre  delà  So- 
ciété française  de  statistique  universelle  et  de  plu- 
sieurs sociétés  ph'tanti-opiques,  à  Paris. 

5  avril  1832. 

PENOT  (AcaiLLL),  ProIe«seur  de  chimie,  à  Mulhouse. 

6  sepUmhrt  1S32. 

BA»BAUOlIX»cx*jacei]opaht,  à  AuUioules.  [Panda- 

teur,  ikvmu  menibre  cafreipondaui,) 
PORTE  (JsAN-BAFTiSTB-FaAiiçeis) ,  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  agriculture ,  etc. ,  de  la  Tille 
d'Ail  et  de  la  Société  pbilarmonique  de  Caen,  etc 
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Corraspondanl  du  miaistère  de  rUistructioR  publi- 
que, pour  les  travaux  historiques,  è  Âix« 
t 

4  octobre  4832. 

MM  LëVRAT-PEBROTON;  Doclêur  en  médecine,  Médecin 
de  rHûspioe  de  l'AnCtquaitfe  ,  Membre  corref»pon- 
dant  de  la  Société  roynle  de  médecine  de   Marsc!  Ile 
et  de  piusîeurs  autres  sociétés  savantes,  k  Lyon. 

ià  décembre  ^83i. 
MAGLIARI  (Pierre],  Secrétaire  perpétuel  de  J'Acadë- 
mif  royale  de  médecine  de  Napiés  ,  et  Membre  de 
plusieurs  autres  corps  savants,  k  Naples. 
7  février  1833. 

DK  SAMUEL  CAGNàZZI  (Lcc),  Arcbidiacre,  Membre 
de  plusieurs  Académiet^  k  NapleS. 

PËTCIONI  (RicHABD),  Abbé  el  Stciislicien,  eltargé  par 
le  gourernemeotile  NapJea  de  la  direction  du  re- 
censement, tic ,  à  Naplés; 

décembre  4837. 

ARMAND  DECORMIS  (ETiENNs-ATHANiisePuRRE},  Mé- 
decin de  lliospice  de  Cotignac  et  des  épidémies 
Correspondant  du  Conseil  de  salubrité  du  départe  - 
ment  du  Var,  Membre  des  Sociétés  de  médecine  de 
Marseille  et  de  Montpellier,  à  Cotignac. 

3  luilUt  1831. 

GOMMIER  {  Auguste),  Ingénieur  en  chef  des  poots  et 
chaussées^  k  Ajmcio  (Corse). 
7  aetir483l. 

BOUCHER  bsCREVE-COEURIds  PERTHES  (Iacques) 
^,  Directeur  des  Doiunes,  Chevalier  de  POrdre  de 
Malte,  Président  de  la  Société  royale  d'émulation  • 
Membre  de  plusieurs  académies  françaises  et  étran" 
gères,  k  Abbcville. 
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MM.BOYERdcPONSCOLOMBE,  NUuralisIe,  membre  de 
l'Àcaffémie  d'Aix,  et  de  plui^ieurs  autres  corps  sa- 
vants, h  Aix. 

JAUf  FR]ÇT  Gis  ,  ex^meoibre  du  Conseil  géiéral  da 
départemeut  des  Bouches-^da-RhAne,  etc.,  k  Aix. 

MAGLOIRE  NAYRAL,  Juge  de  paix,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés,  académiques,  è  Castres. 

NILLENET,  Littérateur ,  etc.,  k  Naples. 

QUEF^IX  (Dominique-Isidore)  ,  Docteur  en  médecine  i 
luge  de  paix,  Membre  du  Conseil  général  du  dépar- 
temenl  des  Bouches-du-RhAoe  ,  Correspondant  de 
la  Société  de  médecine  pratique  de  Paris,'  de  TAca- 
demie  d'Atx,  de  selle  de  Marseille,  de  TAthénéé 
de  Vauclose,  d«8  Sociétés  d*agrieulturè  de  Lyon  et 
de  Montpellier,  à  Orgon. 

LAGARDB  (ALXXAivDii-liiLii»)  Avocat-avoué  près  la 
Cour  royale  de  Piris ,  ancien  collaborateur  de  la 
France  Littéraire ,  masabre  titulaire  du  Caveau,  i 
Paris. 

^octobre  \^k. 

CaRPEGNA  [comte  Ph.  de  )  ^  ,  Lieutenant-colonel 
d'anillerie^  Directeur  du  dépôt  central  de  rartiUe- 
fie,  etc.,  i  Paris 

DEVEBNON,  Directeur  des  poste8,Membre  de  la  So- 
ciété française  de  statistique  universelle,  à  Valence. 

REGNOLI  (Georges),  Docteur  en  médecine,  corres- 
pondant des  Académies  deînédecine  de  Paris  et  de 
Naples.des  Sociétés  médt<iafes  de  M&rseille.de  Lyon 
de  Florence,  de  Livhurae,  ete.,êt  Professeur  de  cli- 
nique cbinfr^ieale  à  raniyersité  de  Piie« 

SOUMET  (AuxAMadt)  ,  Directeur  de  la  bibliothèque 
royale  de  Compidgae  ,  Membre  deTIngtitul  et  de 
plusieurs  autres  coït»:  savants,  &  Parisv 
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MMAftNÂUD^  .»  ,  Colouderda' 468  fégimeiit  de  ligne, 

M£t  atné ,  Trésorier  de  marine  en  retraite  ,  Membre 
de .pUifiieura  sociétéa (îMëitaires  et  âiTantes,  à  Pézé- 
DaatBéraulL)  • 

NRONDI  (SiBus)  ,  BocKHir  en  médeèMê ,  Ifembre 
de  la  Sociéié  royale  de^  médècifi^  de  HarséHiè  ,  Se- 
crétaire de  la  ^çtipa  ^ea  sdêDeea.  luédioalei  40  la 
XI Ve  session  du  coogç^  af^ieolifiqiietde  France  .  k 
Marseille. 

ROUX,  (jEAii-NoaL),  Docteur  en  méd«keine,- Professeur 
de  patl^logie  etlerne  k  l^^ccie  prép^dBaioire  de 
médecin^  Correspondant  de  l'Académie'  rdyale  de 
médecine  de  Paris,  Titulaire  de^^  Société. royale  de 
médecin^  de  Marseille  et-lfeoibref -d,^  gOiciëléa  tne- 
dicjles  de  Lyop^  Boiçde^iti,  eie.y.^Hiirs^tlSi. 

WILD,  mécanicien  ^ ,  pi^nûer  a^jo^it  df^r/l9.  mairie , 
à  Montbéliard  (Doubs)^  .        /. 

i%aifril  4835.  r 

HOEFST,  Docleur  en  iaédecme,  k  Moscou. 

i»jMmM39.  •  "'^     • 

VJLLERMÉ  (L.-R.),*,  Docteur  en  médecine",  Mem- 
bre de  l'Institut,  de  TAcadémie  royale  de  médecine 
deFraqce^  delaSoMélé  eoyilei  -de.  kbédèélito'  de 
Maraçijfa^et d'un  gf^ ufim/^mêlêulie^cé^s  %sl- 
V4Di3,à  Paris.  ;,  ...  -.! 
DBLA4SOU  (*[^us),Géolo»ie,.^tt^n>ri>i,  (Dordogne), 
UOBIQ.U£Tj(F.)  ^,aiifienip«.éa^e4Mr  en  cbeCdei  ponts 
et  chaussées,  etc.,  k  Reiinçs  (Ule-6t1^y|ila»M)»^ 

■ -■    :  ••    ï' 

^iuillet  1835. 
COMBES   (JBàN-FÉLiciTÉ-ANACHARSis)  ,  Avocat ,  Créa- 
teur cl  directeur  de  la  caisse  d'épargne  de  Castres 
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Fondateur  du  premier  Comice  agricole  du  départe- 
menL  du  Tarn,  Membre  de  la  Commission  des  pri- 
sons de  l'arrondissement  de  Castres,  Secrétaire  da 
comité  supérieur  dinstruciion  primaire,  Président 
de  la  commiiision  d'examen  pour  la  délivrance  des 
brevets  de  capacité  de  cette  ville ,  membre  corres- 
pondant de  la  Soctélé  d'agrieultore  de  la  Haute- 
Gi|ronne,  à  Castres,  (Tarn.) 

MM.DUVËRNOY,  Employé  I  la  recherche  des  manuscrits 
'  historiques  des  archives  de  Besançon  ,  Membre  de 

rAcadémie  des  sciences  «  belles-lettres  et  arts  de 

cette  ville,  coriiespondani  de  la  Société  royale    des 

antiquaires' de  France,  é  Ifontbéliard. 
FALLOT  (Sahgil  PitÉDÊaïc),  Ancien  Notaire ,  avone , 

à  Monibéliard. 
OUSTALET,  Doctenr  en  médecine,  h  Montbélîard. 
VIGNE  (Pieere),  #,  Docteur  en  médecine  >   Médecin 

ordinaire  des  armées,  Médecin  titulaire  de  rhôpitai 

dePha'abourg  (Meur(he). 

1er  octobre  1835. 
PARTOUNEAUX  ,  ex-sous- préfet ,  à  Paris.  {JVotnmé 

membre  actif,  en  1834  ,  devenu  membre  eorres- 

po/idant,) 

S  4Hfiûbre  \B35. 
DUCASfiB  ;  '^f  Docteur  oo  chirurgie,  Professeur  de 
l'éoole  da  médeeîM  €t  Sèerétaire-général  de  la  So- 
ciété de  médecine  de  Toulouse,  Membre  correspon- 
dant de  TAcadémie  royale  de  médecine  de  Paris  , 
des  sociétés  naédKeales  de  Lyon,  de  Marseille,  Bor- 
deami^  Tours,  etc.,  à  Toulouse. 
MONTFALCOX,  #,  Docteur  en  médecine,  Membre  de 
'  plusieurs  académies  médicaleiv^t  littéraires^  h  Lyon. 
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MM.  PASSBRINI ,  Nalaraiiske ,  à  Florence. 

5  novembre  i835. 

PIS^IN^SICARD,  Institaieur  des  soords-muels  ,  eu 
Corse. 

17  déceinbrs  \^Vy. 

BEAUMONT  (Feux),  ^,  ex -Membre  du  Conseilgéné- 
rà\  du  département  des  Boucbes-du-Rhône  ,  etc.,  à 
Marseille. 

>  3  mare  1836. 

AUBERT  neveu ,  Docteur  en  médecine ,  à  Toulon. 

7  avril  1836. 

GAULARD,  Professeur  de  physique,  à  Verdun. 
M EREL  (Charles- Jacques -FRAtfçois),  ancien  institu- 
teur, à  Marseille. 

2  juin  1836. 

MALLET  (Edouard)  ,  Docteur  en  droit ,  Tun  des  ré* 
dacteurs  de  la  Bibliothèque  universelle^  etc.,  ù 
Genève. 

VANDBRMAELEN  (Philippe),  Chevalier  de  Tordre  do 
Léopold,  Géographe,  Fondateur  et  propriétaiie  de 
l'établissement  géographique  de  Bruxelles,  Membre 
de  l'Académie  royale  des  sciences  et  bell^^s-Iettres 
de  eette  ville,  et  d*uo  grand  nombre  d'autres  soL-hUt^s 
littéraires  et  d'atHilé  publique,  à  Brûtetles. 

7  ytillet  1836. 

DELASAUSSAYË  (L.),  Conservateur  honoraire  de  la 
bibliothèque  et  Secrétaire  général  de  la  Société  des 
sciences  de  Blois,  Membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,   à  Blois. 

ROZBT,  Capitaine  au  corps  royal  des  ingénieur.'^ 
géographes,  Membre  de  la  Société  géolo^^ique  de 
France ,  a  Paris. 
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6  octobre  1836. 
MM. PASCAL  ,  Docteur  Hi  médecin»,  Médecio  de  Tbôpilal 
militaire  d'Alger ,  Membre  correspondant  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine  de  Marseille  ei  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  médicales  cl  littéraires ,  à 
Alger. 
ROUGÈ  (Vicomte  de) ,  Propriétaire  ,  è  Paris. 

31  octobre  484f. 

JULLIANY  (Jules),  «^  Négociant,  Membre  de  la 
chambre  de  commerce  «  de  l'Académie  royale  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes,  è  Paris.  (  Nomme 
membre  actif  en  4827  ,  devenu  memlre  eerres- 
pondant.) 

^novembre  1836. 

N A NZIO  (Ferdinand  de),  Directeur  deTécole  royale 
vétérinaire  de  Naples,  Membre  de  plusieurs  socié- 
tés scientifiques  et  vétérinaires,  i  Naplei. 

PAPETI ,  de  Marseille ,  Peintre ,  etc.,  à  Kome. 

29  décembre  1836. 

BAUDENS(L)«  0.  ^,  Docteur  en  médecine .  Chirur- 
gien-nu^Of  I  Professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie 
opératoire  ,  Membre  des  Société^  de  nftédecioe  de 
sviarstille,  Lyon ,  Montpellier ,  etc«,  \  Paris. 

ULLOA  (le  chevalier  Pierre),  Avocat ,  Juge  au  tribu- 
nal civil ,  Membre  de  TAcddémie  pontanienne,  de 
cette  de  Pise,  et  de  presque  toutes  les  sociétés  éco- 
nomiques du  royaume  de  ^faples,  hTrapani. 

12  janvier  1836. 

DOUILLIER,  Imprimeur-libraire,  k  Dijon. 

11  mai  1837. 

DELRK  (Joseph^  ,  Statisticien  ,  etc.,  i  Nuples. 
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MM.SAUTËa  (Jban-Fraiiçqis)  ,  #  ,  Pasteur  de  TÉgliso 
réformée,  à  Alger.  (Jtioinmé  membre  actifs  en  1831, 
devenu  membre  correspondant,  ) 

3  ]uiUei  1837. 
FARIOLI  (  AcfliLB),  Homme  de  lettres ,  à  Reggio* 

Modène. 
JAGQUEMIN  (L.)  »  PharmacieD,  SecréUire  spécial  du 
Gomité  médical  des  Boaobet^da-RbAne,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  à  Arles. 
49  décembre  1838. 

DECROZE  (losBrB),  Avocat,  k  Paris.  {Ifomme'tnepn' 
bre  actifs  $n  1833  ,  devenu  correspondant,) 

20  décembre  4838. 

MARLOY  (  GLAia-PAUL-JEAN-BArTisT£ } ,  Docteur  eu 
médecine,  Correspondant  de  la  Société  entomolo- 
gique  de  France  et  d'autres  corps  savants,  à  Auriol. 

H  février  4839. 

LAMPATO  (François),  Rédacteur  des  Annales  de  la 
atatiatique  de  Milan ,  k  MiUn. 

MOREAU  DE  JONNÉS  (ALfixANDBB),^',  Chef  .des  tra- 
vaux statistiques  au  ministère  du  Commerce,  Mem- 
bre du  Conseil  supérieur  de  santé ,  OflBcier  supé- 
rieur d'état*  major  ^Membre  correspondant  de  TA- 
cadémie  des  sciences,  de  l'Ioslitut  de  France,  de  ia 
Société  centrale  d'agr icultare ,  des  Académies  de 
Stockholm,  Turin,BruxelJes,  iMadrid,  Lyon,  Dijon. 
Rouen  ,  Bordeaux ,  Strasbourg ,  Nancy ,  Maçon , 
Tours,  Marseille,  Liège,  New -York,  la  Havane, 
et  de  plusieurs  sociétés  médicales,  k  Paris. 

7  mart  1839. 

BIEN  AYMÉ  (IRÉNÉE- Jules),  ♦,  Inspecteur-général  de 
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nnanccf,  Membre  de  )i  Société  pfrilofliatiqae   de 
Paris ,  h  Paris. 

2  mai  ^839. 

MM. DE  SEGUR  DUPEYRON,  «^,  ïn^peclcar-général  des 
Lazarets  de  Fratice)  Secritaire  du  Conseil  supériear 
d.j  saille,  Membre  correspondant  de  r4ead^niie 
royale,  d^s  sc'enoea  ,  belies-lettfes  cl  «rta  de  Mar- 
fteiile,  ei  de  (ildàieurs  attires  aoeiétés  savaoiea,  etc., 
à  Paris. 

i  \uilhi  1639. 

CEVAëCO  (Jao9(J£s],  Trésorier  du  magistral  de  santc 
deGônes,  Meinbra  delà  Société d*eiicoura^meni 
pour  l'agricultare ,  les  arts ,  les  manufactures  ,  le 
commerce  du  département  de  Savone,  à  Gènes. 

LAFOSSE-LESCELLIÈRE  (F.  G.)»  Professeur  agrégé 
à  la  facuKé  de  médecine  de  Montpellier,  Iffembre 
de  plusieurs  sociétés  médicales,  à  Montpellier. 

%août  1839. 

DE  MOLÉON ,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechni- 
que ,  Directeur-fondateur  de  la  Société  polytechni- 
que pratique,  l^lembre  de  plusieurs  corps  savants, 
il  Paris. 

3  octobre  4839. 

lOUitNÉ(ifiAN),  Doeleur  en  médecine,  à  Paris.  [Mem- 
'  hre  actif, en  1833^  détenu  mf^mbre  cormpondani  ) 
7  novembre  4839. 

DELEAU  Jeune ,  ^ ,  Docteur  en  médecine,  Médecin 
de  Iliospicc  des  orphelins  pour  le  traitement  des 
maîadies  de  roreille  ,  Alembre  de  plusieurs  Acadé- 
mies et  Sociétés  scienUflques,  à  Paris. 

LOMBARD,  Docteur  en  médecine.  Membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  médicales,  à  Genève. 
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18  décembre  1839. 

MM.  DUPIKRRIS  (Martial),  Docletir  en  raédccine,  Mem- 
bre dô  plusieurs  S  iclétés  médicuJes,  Collabora  tour 
et  correspondant  du  Bulletin  de  tliérapeati^ue  ,  % 
la  Nonvelle-Oiléans. 
HEYWOOD  (Jame<),  Membre  de  la  Société  royale  et 
Vice -président  de  la  Société  de  statisti^^^de  Lon- 
dres, Membre  de  elle  dM  ancheister,  k  Âcresfield, 
près  de  Manchester. 

6  mars  1860.  • 

AVLNËL  (PiCABfE-ioccirE) ,  DiM^Mr  6D  médet?ine  , 
Membre  de  i'Aiaiflémk  des.  seîmett  et  de  la  Société 
libre  d'éoittlatioo  à»  Roaen  t  Aa  rAssociation  nor- 
œande^  da  Cercle  médioaJ ,  de TAlhénée  deméde- 
c»ne  deParUt  des  SQoié(éadd«  8G9eB«e&  el  arts  de 
Troie  et  de  Nancy  >  du  Conseil  de  salubrité  de  la 
Seine-Inférieure,  à.Rouen. 

CAPPLET  (Amëdèe)  ,  ancien  manufacturier  ,  Rlemibre 
de  plusieurs  sociétés  d^uiilîté  publique  ,  à  Elbeuf. 

LBCOUPEUB ,  Docteur  en  médecine  ,  etc.,  à  Rouen. 

MARCEL  DE  SERRES  (Piearr-Toussaint)  «,  Conseil- 
ler k  lA.Geuc  rqyale  ,  Pr^fesaciur  de-  afinéralogie  et 
de  g^logie  k  la  faculté  ^eataeienoes yU^àbue  d'un 
très  grand  nombre  de  sociétés  savante ,  nlionales 
et  étrspg^raa,  à  Hpolp^Uft. 

Le  barça  L-A.  4'HOMBRES-FIBMAS,  «,  fikieteu** 
èa-af^i)pea^GoirieyH»aii4a«l  ^é  rioalîMet  de  la  So- 
ciété royale  et  centrale  d'atrkoilvre,  HtiiilNfe  de 
plusieurs  Aca^fSnues  MtioiMilea  ol  étratagères,  à 
Alais. 

8  octobre  1840. 

GARCIN  de  TASSY  (Ioskph-Héùodore),*, Professeur 
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h  rëcole  royale  et  spéciale  des  langues  Oi  icniales  , 
Meoibre  de  riostitut  et  des  socîéiés  asiatiques  de 
Paris,  de  Londres,  de  Calcutta,  de  Madras,  de  Bom- 
bay, etc.,  k  Paris. 
MM.  GODDB-LlANCOUaTîCCiLiXTE-AUGusTE),  «,  Fonda- 
teur d'un  grand  nombre  de  sociétés  humaines,  etc. 
aux  Etats-Unis  d^Amérique. 
MERCIER  (Alixardre-Yictoh)  ,  Rédacteur  au  minis- 
tère de  l'intérieur ,  Membre  de  la  Société  de  statis- 
tique de  Paris ,  de  TAcadémie  de  Tindustrie  .  à 
Paris* 
RHALLY  ((iiMfiis-ALiiiMM^ ,  Cktraiier  de  la  Croix 
d'i>r  de  l'erdffe  ro^  dtt  Seoreur  »  Président  de  la 
Cour  d'appel  d'Athènee,  eib-profeeseur  de  droit  com* 
mirciM  et  Recteur  de  TUniversité  Otbou ,  Membre 
de  la  Seciété d'Instruction  élémentaire,  è  Athènes. 
42  novembre  1840. 
MASSE  (Etibnne-Hicbel)  ,  Propriétaire ,  HoBUoa  de 
letlres ,  Membre  du  XIV'  congrès  scientifiqae  de 
France ,  à  la  CloUt. 

7  janvier  JWt. 

BUSTAMENTE  (Akastasio,  S.  Ex.  te  géaérd).  ex-pré- 

stdefti  de  la  RépuMiqoe  des  Etats-Unis  do  Mexique, 

k  Mesko. 

GBLLY  (Juan),  Secrétaire  de  légation,  à  Monte- Video. 

GII6T*L0FF,  premier  interprète  île  la  sttrintendànce 

do  eoMueree  brltanttiqve  ett  OMne,  k  Ifaeao* 
LARnURBL  (le  cOMte  de) ,  PrtsidenI  de  la  section  tos . 

cane  de  sauTefage,|Blc.,  k  Uveorne. 
LETAMENDI  (de),  Consul-général  d'Espagne,  k 

Mexico. 
MARTORELLI  (  Ciiullb  de} ,  OtambeUau  du  Pape  , 
Membre  de  plusieurs  académies,  à  Rome 
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MM.POMPILIO,  comte  DECUPPfS  ,  Professeur  d'aslrono- 
noie  et  de  géo1ogie,Membre  de  plusieurs  académies, 
à  Rome. 
PBIBUR-FENZY,Pàiiquier,  etc.^ii  Fioreooe. 
KRIESIS  (  Antoine-G.),  ex-ministre  de  la  marioe  y 

Membre  de  la  Sarièlé  arekéologique,  à  Athènes. 
WALKBR,  D.  M.  etohirai^ien,  à  Londres. 
4  man  1811. 

DARMANTIER,  Itfe  att  Trlbuaul  cifîl ,  Président  de 
la  Société  lnmiaiM,  ii  Biyenne  (Basses -Pyrénées). 

imttîlSit. 

lANBZ  (Uen  Aoovmtiii) ,  Secrétaire  de  TAcâdémie  des 
scieBeet  de  ftareelenne,  etc. ,  &  Barceloone. 

LLOBBTT(JosiP«-AiiT.),Prceidènt  de  TAcadémie  des 
sciences  de  Barcelonne,  ete.,  à  BareeioneB. 

VIENNE  (H£ifRt) ,  ex-archiviate  delà  vi^le  de  Toulon , 
Membre  de  la  Société  des  adencea  ,  arta  ei  belles- 
iettref ,  et  du  Comice  agricole  de  Toelon  j  de  li 
Société  d'agriculture  et  do  Commerce  de  Dragui- 
gnan,  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne  ,  de 
l'Athénée  des  arts  et  du  Caveau  de  Paris ,  ete.,  à  la 
ville  de  Nuits. 

10jtiinl841. 

ASSENAT  (Jaiif-BAFTiSTi),  ex-pharmacien  enchel  de 
rhdpital  civil  et  militaire  d'AIx,  Membre  de  la  So- 
ciété phréoologique  de  Paris  ei  de  le  Socîélé  géolo- 
gique de  France,  k  Aix. 
BORCnABD  (Màic),  Docteur  en  médecinet  Seerétaire 
adjoint  de  la  Société  reyele  de  médecine  de  Bor- 
deaux et  Membre  de  plusieurs  autres  corps  savants, 
etc.,  à  Bordeaux. 
SADVf  (SAiNr-CTK-Locia)  »  Doeteur  en  médecine  , 

.     Membre  de  la  Société  médicale  de  la  Rochelle  ,  de 
celle  de  Marseille,  de  la  Société  des  sciences  du 
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(lépartem«ut  de  laCh^rente-InfériaureyCle  la  Société 
lies  amis  des  arts,  etc.,  kla  Kochelle. 

i^  septembre  iSi\ . 
MM.BELLARDI  (Loois),  Naturaliste,  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  a»caiitfi9  •  è  Turin. 
M.\l]iNY   do  UORNAY,  Inspecteor  de  Tagriculture 
dans  le  nndi  de  la  France ,  Membre  de  plusieurs 
corps  savants,  à  Pjris. 

4  nqvea\br€  1M4  • 
GR£âOaY(J>AN-GaAtLB6) ,  «  ,  Gooseiller  en  la  Cour 
royale  de  Lyou  ,  Piéaideot  df  la  Société  littéraire 
de»  Lyon  et  de  la  Se  Siactioo  du  IKe  et  du  XIYe  Con- 
grès scientili<iue  de  Friioce»  etCf  à  Lyoa. 
13 /an»4>r  4  8i1B. 

(fUEYMvRO  (Emile)  ,  Ingénieur  en  chef  des  mines  . 
Doeieur  ès-^ciences  ,  Pfbfessear  de  minéralogie  et 
de  féologie,  à  Grenoble. 

MARCELLIN  (F Abbé  Joseph)  ,  P  rêtre-prédicalcar  , 
Membre  de  la  Société  des  sciences ,  agriculture  et 

.  belles-lettres  du  département  de  Tarn  et  Garonne, 
Correspondant  du  ministère  de  Tinsiruction  pu- 
blique et  Inspecteur  des  monuments  bîstoriques, 
Membre  titulaire  de  l'institut  d'Afrique,  à  Montau- 
ban. 

m DOLPHI  COSIMO  ,  Marquis  ,  Vice- président  de 
l'Académie  impériale  et  royale  des  Georgofiles,  Pré- 
sident général  du  3e  Congrès  scientifique  italien,  Di- 
recteur propriétaire  de  l'Institut  agricole  de  Meleto. 

ÏARTINI  (Pmdinand),  Chevalier,   sur-intendant  gé- 
néral de  la -communauté  du  grand-duché  de  Tosca- 
ne, Membre  honoraire  du  Conseil  royal  des  ingé- 
'  nfeur^,  Secrétaire  général  dû  3c  Congrès  scientifique 
italien,  etc.,  à  Florence.  * 
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2  mars  1842. 
M.M.  ROBERT  (Jkan-Baptjste  Ec^kme)  ,  ^  >  Pr6pttë(âir# 
agronome ,  Secrétaire  perpi^tuel  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  des  Basses-Alpes,  Membre  de  la 
Société  séricicole  de  France,  de  |a  Société  des   pro- 
grès agricoles  ,  Correspondant  de   l'Académie  de 
Marseille ,  de  la  Chambre  royale  d'agriculture  et 
de  commerce  do  Savoie,  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Dfôme,  de  t'Aveyron  ,  etc.,  à   Sainte -Tulle  , 
par  Matiosque,  (Basses  Alpe^). 
1er  décembre  1842. 

BONNET  (  Simon  ),  Docteur  en  médecine,  Professeur 
d*agronomie,  Membre  du  Conseil  municipal  de  Be- 
sançon et  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Besançoa. 

CHAMOTJSET  (Tabbé),  Professeur  de  physique  au 
grand  séminaire  de  Chambéry  (  Savoie  ). 

EHRMANN  (Charles-Henri),  ^,  Professt*ur  d*anato- 
mie  et  d'anatomie  pathologique  6  la  faculté  de  méde- 
cine de  Strasbourg,  Médecin  accuucbeur  en  chef  de 
rbôpital  civil,  Directeur  de  Técoie  départementale 
du  Bas-Rhin  et  Membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, à  Strasbourg. 

GAYMARD(Paui),  ^j  Docteur  eo  médecine,  Prési- 
dent de  la  Société  scientifique  du  Nord,  Vice-prési- 
dant  de  la  4'*s3Ction  des  sciences  naturelles  du 
XlVe  Congrès  scientifique  de  France  et  Membre  de 
plusieurs  autres  corps  savants,  à  Paris. 

RICHE  (  Micdel),  Membre  de  la  Société  asiatique  de 
Paris,  etc. ,  au  Mont-Liban. 
27ji*inl843. 

BOUDIN  [  Jk.-M.'F.-J.}  ,  «  ,  Docteur  en  médecine^ 
Médecin  de  rhdpital  militaire  de  Versailles.  (C^r- 
retpondant  en  iSSl^  devenu  membre  actif  en  18^2, 
redevenu  correspondant  ). 

74 
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6  juiUei  4i45. 
MM.  UAURIN,  (Elzéard -François),  Pr<^tre  aumônier  du 
chapitre  delà  métropole,  Vîce-présidenl  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  agriculture  etc.,  d^Aix,  C<»rrfs- 
pondant  du  ministère  de  rîDstrucUon  pnb(ique,è  Aix, 

2  novembre  1843. 

BARBILLON  ( François-Guiluumb  ),  Négociant,  Mem- 
bre du  Conseil  municipal ,  Adininiatrateur  des  che- 
mins de  fer  de  Paris  à  Marseille,  à  Lyon. 

BOUCHEREAU  (  HEitai-XÀyiEK-AHNBGBAaLom},  «, 
Conseiller  de  préfecture,  Membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  il  Bordeaux. 

BURGUET  (  Hensi  ),  Docteur  eu  médecine,  SecréUire 
de  la  Société  linnéenne  et  conservateur  du  «:abinet 
d'Iâstoire  naturelle  de  Bordeaux,  à  Bordeaux. 

GUILLORY  aîné.  Président  de  la  Société  industrielle 
d'Angers,  et  du  Congrès  de  vignerons  fraoçaîs,  Se- 
crétaire général  de  la  11*  session  et  vice-présideni 
de  la  12*  session  du  Congrès  scieniiAque  d« 
France,  membre  de  plusieurs  autres  corps  savants,  à 
Angers. 

MAGNÉ,  Pharmacien  major  de  la  marine  ruyale,  Se- 
crétaire de  la  Société  des  sciences  et  d*agricuUure 
de  Rochefort,  à  Rochefort. 

PUVIS.  M.  «A.,  #«  Membre  de  Ilnstitut,  Président  de 
la  Société  royale  des  sciences ,  à  Bourg  en  Bresse. 
iS  janvier  \Sili. 

BERTONI  (  Raphaël  ) ,  Di>ctcur  en  médecine,  à  Erze- 

ronni. 
BOUELLY  (  Pascal),  Slalistieiec),  à  Palermc. 
DEFLY  {  Chablbs),  Consul  de  France,  à  Rome. 
DESCARNBAUX,  Statisticien,  à  Bucharcit. 
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MM.  FLURV  (Uvpolite), Consul  de  France  dans  le  royau- 
me lie  Valence. 

GUYZ  (HKnRi-PiERtE-MAiie-FaANCOis)  ,  Consul  de 
première  ciasse,  Membre  de  Tlnslitut  d'Afrique,  dt 
la  socîéié  orieniaie,  à  Alep. 

HERSAN  T,  Consul  de  France,  aux  Iles  Bjliares. 

PRASSACACHI  (Jban),  Docteur  en  médecine,  à  Sa- 
Ionique. 

PISTORËTTl  (JACQUKS-GiÀiLEs),  Négoclaot,à  Souiaa. 

THORE ,  Docteur  en  médecine,  à  Paris. 

1er  février  4844. 

HYPOLITE  DB  St-Ctr,  Gérant  du  consulat  de  France, 
Chioct'Iier  royal,  à  Mobile. 

20  février  «841. 

NATTE,  Correapiindani  de  la  Société  française  defta- 
tialique  uniterselle,  de  TAcadAmie  pontanienne,  etc, 
fc  Alger.  (  Nommé  membre  actif  en  4837 ,  devemt 
correspondant  en  1836,  redevemà  membre  œiif  en 
4Si\  y.patsé  de  nouveau  parmi  les  eorrespêndcmîs.) 

7mor5i8i4. 

AUGR>^  0,  Consul  de  France,  à  Cadix. 
Pg'^iABRT,  Agent  conaulalre  de  France,  à  iafla. 
VfCENTB  MANUEL  de  Cocina,  Prësidesi  de  TAcadé- 
mie  littéraire  de  Saint-Jacqaee  de  Compostella,  k  la 

Corogne.  ^ 

Uvaoùt  1844. 

FAYET»  Professeur  de  maihématiquea,  à  GolmaKBas* 
Rbin). 

4S  déombrt  48U. 

BERTINI  (B.)t  Président  de  la  facnlté  de  médecine  de 

Torin,  Membre  du  piusieuis  corpa  ae? inli,  à  Turin . 

CANALE(MicnL  Jo8SPB),Avocat  et  historien, à Génea. 
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MM.  DL  CAU MONT^ A rcice). Fondateur  du  Congrès srienli- 
fi<luo  et  de  Tlnstitut  des  Provinces  de  France.  Pré- 
sident général  de  la  14*  gessionde  ce  Congrès,  Mem  - 
bro  de  i  Institut  et  d«i  Conseil  général  de  Tagrlcol- 
turo  pro.s  le  minis.lre  de  ragricuUure  et  du  ccm- 
merce,  eic. etr.,  h  Câen. 

SANGGINETTI,  Homme  de  lellrcs,  k  Livourn?. 

VlVOLl  (Joseph),  Auteur  des  annales  deLivourne, 
etc*,  Membre  de  plusieurs  corps  savants,  a  Uvourne. 

9  jinviei'  1845. 
NUGNES  (  Maximk  db   St-Secundr  ) ,  Vîce-cons»ul   du 
royaume  des  Djux*  Si  ci  les,  Membre  de  pluueaiîiso- 
ciélôs  savantes,  k  Livourne. 

Qfnars  1845. 

GASPâRIN  (le  comiede),  #,  Pair  de  France,  ancien 
ministre,  Membre  de  Tinstitut,  Président  général 
de  la  1i*  session  du  Cangi  es  scientifique  de  Fran* 
-^     ce,  eie,,  k  Paris. 

UUaBNSKPiERRE-pAUL-DsNis) ,  Chef  de  la  ire  divî- 
sion  do  la  préfecture  du  Doubs  ,  à  Besançon. 

HODMI£U  (€f P'KiltÀ) ,  Avocat  ù  la  Cour  rofale  d*Aix 
(  CorrêMj^mdant  en  1S36  ,'  devenu  metnbre  [actif 
en  1842,  redeoenu  membre  Correipondani.) 

^  8  mai  '1815. 

CESAR  CANTU  (1^  clievarîer)  ,  auteur  de  THisloire 
universelie,  Vice '^président  delà  4*section  du  XIV^ 
Congrès  scientifique  de  France  et  Membre  de  plu- 
sieurs autres  coque  savjn ta,  à  Milan. 

7  aifû4  4»I5.  .    I! 

•  WÀRUf  (PnospVR- Jos»fit)i  ftodeur  en  riiédeclne;  Se- 
crétaire de  rAèadfmîe  des  seleacèi ,  à  Avignon'. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  589  — 

20  sepUmhre  18i3. 

MM.  BONNET  (Jules)  ,  Juge-de-  Paîx,  Membre  «lu  Comice 
agricole,  à  Aubagne  (  membre  actifs  en  1838  ,  de- 
venu correspondant  ). 

i  décembre  1845« 
CHAMBOVET  (Piirre)',  Conslrucleur- in<^canicien  , 
Membre  de  U  XlVe  i^cssfon  du  Congrès  scîcntifliiue 
de  France  ,  elc,  à  Nice. 

16arr/7  I8i6. 

DELEUIL  (  H  -J.-M.  ) ,  médecin  ,  R(ya«:leur  des  an- 
iiiitf>s  f  gricoles  de  la  M()nlaurone,  à  Sl-Cnnnat. 

F0XCUET(F.-A.),  Djcleur  en  médecine,  Professeur 
de  zooltfgie  au  muséum  d*hi»t«»ire  naturelle  de 
Rouen,  Membre  de  plusieurs  Académies  françaises 
et  étrangères,  à  Rou  n. 

7  niai  18i6. 

DE  BEC  (Augustin-Marius-Paul).  Directeur  de  la  for- 
me-modèle de  la  Montaurone,  Membre  de  TAcadé- 
mie  des  sciences,  etc,  d'A'x^  à  la  Montaurone. 

HEUSCLING  (Xavier),  Cbef  du  bureau  de  statistique 
générale,  au  ministère  de  Tinlérieur  en  Belgique  , 
à  Bruxelles.  * 

ijuin  1846. 

SCHEULTZ  (J.  J),  Consul  de  France,  à  la  Trinité. 

6  août  1846. 

BONNAFOUX  (Mathieu),  *,  Chevalier  de  Tordre  des 
saints  Maurice  et  Lazare  ,  Membre  correspondant 
de  riostitut  de  France,  de  TAcadémie  royale  des 
sciences,  etc.,  de  Marseille  et  de  beaucoup  d'autres 
corps  savants,  à  Turin. 
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MM.  CHEBIÂS  ^JtLES-Loris-JosEPa],  Avocai  et  ju^e  sop- 
pléant  près  le  tribaaal  de  Gap  ,  CoirespendaBl  de 
l'Académie  delpbioaie,  aociété  des  sciences  et  dca 
arts  de  Grenoble,  à  Gap. 

5  novembre  1846. 
BALBI  (Ecgèkb),  Aatear  d*oavr«ges  estimés  de  stalis- 
que  I   Membre  de  pissieors  sociétés  sarurtcs  ,  i 
Venise. 

FERRA  RIO  (Joseph),  Dodeoren  médecine  et  «o  diî- 
rorgia,  fondateur  de  l'Iostitat  médico  chimrg^l 
de  la  Lombardie,  et  de  TAcadémie  de  pbjsiqw  ,  de 
médecine  et  desfalistiqae  de  Milan»  llembie  d'an 
grand  nombre  d'autres  corps  savants,  à  Milan. 

LONGBI  (Antoine)  ,  Docteor  en  médecine  ,  Membre 
.    de  plusieurs  sociétés  saYsntes .  à  Milan. 
SALARI  (Iiar),  Employé  près  delà  comptabilité  cen- 
trale du  gonremementdela  LombardiCi  ï  Milan. 

SALYAGNOLI-MARCHBTn  (Airromi)  ,  Docteur  et 
médecine  ,  inspecteur  général  sanitaire  de  la  pro- 
vince de  Grosseto,  Membre  de  plosienrs  sociétés 
savantes,  à  Florence. 

3  décembre  4816. 

GRIMALDI  (Louis),  Secrétaire  perpétuel  de  la  société 
économique  de  la  Galabre  ,  Membre  de  plusieurs 
société  savantes. 

GUÉftIN-MËNEVILLE  (G.-E.),  Membre  de  la  société 
royale  et  centrale  d'agricult  ure  de  Paris ,  Présideot 
de  la  Société  eotomologique  de  France  et  de  la  te 
section  de  la  XlVe  session  du  Congrès  scienliAqne 
de  France,  à  Paris. 

POTëNTI  (Joseph)  ,  de  Pistoia  ,  Docteur  ès-sciences 
physiques  et  mathématiques,  etc.,  à  Pistoi9. 
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7  }tmvi$t^  1847. 

MM.  CONFOFANTl  (Sylvestre)  ,  Professeur  à  rUnîversitë 
de  Pise. 

SABBATINI  MAUR,  Homme  de  lettres,  à  Modèae. 

SCLOPIS(FiÉDÉBic],  Avocat  géoéral  et  Président  du  Sé- 
nat de  Tarin, Membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
eette  ville  et  Correspondant  de  Tlnslitut  de  Fran  - 
ce,  etc.,  k  Paris. 

TROYA  (Charles]  ,  Historien,  à  Naples. 
U  mars  4847. 

BREGHOT  DU  LUT,  Membre  et  ex-secrétaire  adjoint 
de  TAcadémie  des  sciences,  lettres  et  arts, de  Lyon, 
i  Lyon. 

CHASTEL,  Avocat,  à  Lyon. 

DAIGUE-PERSE  (Antoins-Jsàn- Baptiste.),  ex-prési- 
dent de  la  Société  littéraire  de  Lyon.Correspondant 
de  la  Société  Eduenne  d'Autan,  à  Lyon. 

FRAISSE  (Charles),  Docteur  en  médecine,  Secrétaire 
de  la  Société  littéraire,  Membre  de  plusieurs  socié- 
tés médicales  et  d'utilité  publique,  à  Lyon. 

MARTIN  D'AUSSIGNY  (E-C),  Peintre,Membre  titu- 
laire de  la  Société  littéraire  de  Lyon-,  à  Lyon. 

MENOUX  (Louis -François-Marib.),  «,  Avocat, Con- 
seiller à  la  cuur  royale  ,  Président  de  l'Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  et  Membre  de  la 
Société  d'horticulture  de  Lyon,  à  Lyon. 

MULSANT,  Professeur  d'histoire  naturelle,  à  Lyon, 

PERICAUD  aîné,  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon, 
à  Lyon. 

6  mat  1817. 

GACOGNE  (ALPflONSB),Membre  de  la  Société  littéraire 
et  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon,  k  Lyon. 
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MM  .LEVRAT  (Bautuélemy  Nicolas  Jean  Gistave),  Mem- 
bre titulaire  de  la  Société  iînnéenne,  à  Lyoa. 

7  octobre  1847. 

DE  CUSSY  (Vicomte),  *,  Vice-président  général  du 
Ille  Congrès  scientifique  de  France,  Membre  de  Tios- 
titut  des  provinces  et  de  plusieurs  autres  corpa  sa- 
vants^ii  Saint-Maodé  (près  Paris.) 

THURCHErn  ,  Membre  de  plusieurs  Académies,  k 
Sienne. 


Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n^ouC 
poiutencore  adressé  h  la  Sociétéde  statistique  deMarseîlle 
If'S  documents  biographiques  qui  les  concernent. ^Chacuo 
d'eux  est  invité  de  nouveau  è  faire  connaître  :  sesnom  et 
prénoms  ;  r  son  âge,  le  lieu  de  ko  naissance  et  eelui 
(le  sa  résidence  ;  3*  son  emploi  ou  sa  profession  et  ses  oc- 
cupations habituelles  ;  h""  ses  études  préliminaires  ;  5* 
quelles  sont  les  langues  mortes  ou  vivantes  qui  lui  vont 
familières;  6**  les  pays  dans  lesquels  il  a  vogugé;  7* 
les  sciences  et  les  beaux-arts  qu  il  cultive  ;  i""  les  so- 
ciétés savantes  et  (t  utilité  publique  dont  il  est  membre^ 
et  la  date  de  l'admission  dans  chacune  d^elles;  9*  fo» 
titres  et  époques  des  ouvrages  publiés ;[ù''  s'il  a  obtenu 
des  récompenses  et  de  quelU  statut e;  M""  s'il  a  fait  des 
découvertes  et  des  perfectionnements  ;  12**  s'il  s'est  livré 
ou  s'il  se  livre  à  l'enseignement  public. 


\oT\.  I.e$ avK  relatif* aoi emurs par  imiijsstons,  (:hansctii(>nls  «le  domicil.» 
dc'ces  etc.,  qu'on  aura  II  à  nous  signa  lei- dans  le  labJeautlcs  membres  corret- 
ponJants,  un;oni  rmis  av«c  reionnatssance. 

** f,  et  répondre  promp- 

I  des  demande&k  faire 

.    .,     .       ...  .     .  ^ s'adresse  directcueul 

^  JOii.^tTntain- lUTiu^ue!.  im-Jy,  IMil.>  Pères,  «i. 


ponuanis,  un-ooi  remis  avjîc  reionnatssance. 

Pour  pouvoir  m«Ure  de  l'ordre  dans  la  correspondance,  et  i 
ItmPiu aux  pi'rsoiines  qui  auraient  des nclamalions  ou  des 
A  la  Sonél^  d»?  slati«tique,  celle  Société  lient  h  ce  qu'on  s'adr 
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